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HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

D£  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEURS  REUGIONS,  MOEURS,  COUTUMES,  btc 


ASIE  MINEURE, 

{•AR  M.  m.  LE  BAS , 


LIVRE  PREMIER. 

L'ASIE  MINEURE  AVANT  LA  DOMINATION  PERSANE 


CHAPITRE  PREMIER.  . 

.VPERÇU  GÉCOKAPHIQUR. 

Située  à  l'extréimié  la  plus  occidentale 
du  coDtmeat  asiatique ,  VAsie  Mîneure 
ttli  une  vaste  péninsule  qui ,  se  prolon- 
geant entre  les  flots  de  la  Méditerranée 
et  ceux  de  la  mer  Noire,  du  golfe  d'Issus 
a  Trapczonte ,  s'avance  comme  un  im- 
mtme  promontoire  à  la  feneontre  du 
continent  européen.  Pour  nous,  e*est  la 
première  étape  de  TOrient,  comme,  pour 
les  Asiatiques,  la  Grèeeesi  la  sentinelle 
avancée  de  rOccident. 

L*ABie  Mineure  et  la  Grèce!  deux 
noms  inséparables  en  effet  !  Deux  élé- 
okqU  contraires  forcés  de  vivre  en- 

r*  UvnUaon,  (Asiv  Mineubb.} 


semble  !  deux  nniodes  enuenus  qui  an 
touchent,  et  de  si  près  qu*à  la  hauteur  de 
rHelIespont  et  du  Bosphore  de  Thrnce 
on  prendrait  leurs  limites  pour  les  deuil 
rives  d'un  même  fleuve! 

Là ,  en  dépit  de  toutes  les  démarca- 
fions  géographiques ,  en  dépit  de  toutes 
les  oppositions  de  rncp,  de  lanf^age,  de 
religion  et  de  mœurs,  le  vœu  delà  na- 
ture a  été  plus  fort  que  les  préjugés  des 
hommes.  Bon  gré,  malgré,  I  Asie  Mi- 
neure  et  la  Grèce  étaient  destinées  à  être 
les  provinrps  d'un  même  empire. 

Mais  ce  nVst  pas  sans  secousses 
qu'elles  en  sont  venues  là.  Depuis  trois 
mille  ans,  c'est-à-dûre  depuis  la  guerre 
de  Troie,  que  de  luttes  terribles!  que  de 
flots  de  sang  veisé!  Dans  cette  union 
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forcée,  tantôt  c'est  TËurope,  tantôt  c  est 
l'Asie  qui  tient  te  premier  rang  et  qui 

donne  le  mouvement  à  ce  vaste  corps. 
Depuis  bientôt  (]uatre  cents  ans  les 
lurcs  sont  maîtres  de  ces  deux  con- 
trées ;  mais  avant  la  conquête  otto* 
inane  Télément  européen  avait  pres- 
que toujours  lutté  avec  bonheur  et 
prévalu  pendant  un  sigrand  nombre  de 
siècles  nue  la  chrétienté  6*était  habituée 
à  regarder  TAsie  Mineure  oomme  une 
partie  intégrante  de  I&  Grèce.  Alors 
rAnatolie  était  la  Grcrc  d'Asie;  aujour- 
d'hui,  mnliiré  les  fréquentes  tentatives 
de  ses  entants,  la  plus  grande  partie  de  la 
Grèce  est  encore  la  Turquie  d'Europe. 
Pour  combien  de  temps  r  pieu  seul  le 
sait  ;  mais  chaque  jour  m  civilisation  eu- 
ropéenne t'ait  un  pas  de  plus  eu  avant  pour 
regagner  ce  qu'elle  a  perdu. 

PosUUm  géographique.  —  Située  à 
peu  près  sous  la  même  latitude  que  l'F.s- 
pagne,  l'Italie  et  la  Grèce,  l'Asie  Mi- 
neure est  bornée  :  au  nord,  par  la  mer 
!!7oire;  à  Touest,  par  la  merde  Marmara 
et  PArchipel;  au  midi  par  la  Méditer* 
ranée  proprement  dite.  Ainsi  entourée 
tfeau  (le  trois  côtés,  elle  est  fortement 
rattachée,  vers  l'est ,  au  continent  asia- 
tique, où  elle  a  pour  limites  l'Ruphrate  à 
sa  naissance,  qui  la  sépare  de  l'Arménie 
et  de  b  Mésopotamie,  et  la  chaîne  de 
TAmanus,  q[ui,  pour  toute  issue  vers  la 
Syrie ,  ne  lui  ouvre  que  les  portes  Cilî- 
ciennes. 

De  l'orient  à  l'occident ,  son  étendue 
est  de  90  myriamètres  environ  ;  du  nord 
au  midi  sa  plus  grande  largeur  approche 
de  64.  Ce  ÉOBt  à  peu  près  les  dimensloits 
de  la  France. 

Montagnf"^ffplaf^rrn  ceritral.  — Rien 
de  plus  accidente  que  le  relief  du  sol  de 
l'Asie  Mineure,  dont  l'intérieur ,  comme 
celui  de  la  grande  Asie,  est  occupé  par 
un  vaste  plateau,  couvert  de  lacs  et  de 
steppes.  Légèrement  incliné  de  l'est  à 
l'ouest,  ce  plateau  central  s'abaisse  vers 
les  trois  mers  en  diverses  pentes  pluè 
on  moins  abruptes,  dont  quelques-unes, 
telles  que  la  chaîne  du  Tnnrus,  seïe- 
lèvent  tout  à  coup  et  atteignent  à  la 
hauteur  des  grandes  montagnes. 

Ainsi  donc  un  plateau  central  entomé 
de  montagnes  qui  le  séparent  des  rivages 
de  la  mer  Noire,  de  l'Archipel  et  de  la 
Méditerranée  telle  est  la  charpente  de 


l'Asie  Mineure,  contrée  âpre  et  sauvage 
h  rintérîeur  autant  que  mile  et  riante 
dans  ces  délicieux  basions  qui  vien*^ 

nent  aboutir  aux  trois  mers. 

Après  la  chaîne  du  Taurus,  qui  forme 
l'escarpement  méridional  delà  péninsule 
et  dont  les  points  Culminants,  couverts 
de  neiges  éternelles,  ont  une  élévation 
de  î2.;jOO  à  3,000  mètres ,  les  principales 
montagnes  qu'on  doit  considérer  comme 
des  ramifications  de  cette  chatne  sont  : 
au  sud,  TAmanus  qui  commence  en  CU 
licie  par  delà  le  golfe  d'Issus ,  ne  Unis- 
sant que  deux  issues  étroites  pour  péné- 
trer en  Syrie,  les  portes  syriennes  et  le^i 
portes  itmanUieSy  se  prolonge  au  noKd 
vers  rFiiphrate,  qui  interrompt,  et  se 
jointà  rAiiti-Taurusaunord  d'Ars^mota; 
au  nord,  T  Anti-Taurus,  d'une  plus  grande 
élévation,  qui  s'étend  jusqu'au  moot 
Capotès  sur  les  frontières  de  l'Armé- 
nie, et  le  Paryadrès,  qui  appartient  au 
système  caucasique,  montagnes  âpres 
et  nues,  couvertes  de  neige  même  jus- 
que pendanilescAialeursoerété. 

Parmi  les  montagnes  moins  élevées 
ou  rntièrement  isolées  se  distinguent  : 
le  mont  Ida,  dans  la  Troade;  les  deux 
Olympe,  l'undansla  Bithynie  au-dessus 
de  la  ville  de  Prus  i,  l  autre  dans  le  pays 
des  Galates,  non  loind'Ancyre;  le  Méso- 
gis,  le  Tmolus,  le  Sipyle  et  le  Mimas,  en 
Lydie;  le  LaUnus  et  le  Phœnix,  en  Carie, 
le  OsBUida,  le  Cragus,  le  Massicytuset  le 
Climax,enLycie;  le  Sardemisus  en  Pisi- 
die;  le  Dindymus  et  le  Cadmus,  en 
Phrysie;  l'Olgassys,  l'Adorcus  et  le  Ma- 
gabà,  eii  Galalie  i  i'Argaulhonius  en  Bi- 
thynie, le  Cytorus,  en  Paphlagonie; 
dans  le  Pont,  le  Tecliès  et  enfin  en  Gap 
padoce  le  mont  Argée,  le  géant  de  l' Asie 
Mineure,  volcan  éteint,  dont  la  cime 
dépasse  de  plus  de  4,000  mètres leniveau 
de  la  mer.  Une  foule  d'autres  volcans 
éteints,  mnisd'unp  plus  petite  dimension, 
entourent  le  plateau  central,  qu'ils  ont 
enveloppé  jadis  d'une  ceinture  de  feu. 

Dans  son  ensemble,  la  péninsule  est 
idusieurs  fois  traversée,  au  nord  comme 
au  midi,  par  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  tantôt  s'abaissent,  tautôtse  re- 
lèvent, mais  qui  toujours  semblent  courir 
de  Test  à  Touest  et  s'échelonnent  en 
gradins  superposés,  allant  de  la  côte  au 
plateau  central ,  qu'ils  supportent  comme 
autant  de  coutre-forts.  Il  eu  résulte  que 
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le  pàys  présente  Taspect  le  plus  varié, 
celui  dHine  succession  non  interrompue 
de  montagnes  et  de  vallées  groupées  au- 
Iwrd'iiM  bam»  plale-fofnie,  d*oè  im 
pmà  nombrede  eouft  d*eta  deeoendeot 
lia  mer. 

Configuration  biKarre,  riclie  en  détails 
pittoresques,  mais  vicieuse,  au  point  de 
me  politique,  parle  manque  d'onité,  el 

peu  faite  pour  favoriser  le  développe* 
ment  d'une  grande  nation.  Ici  encore  la 
nature  a  été  plus  forte  que  l'homme. 
Abandonnée  à  ses  propres  ressources , 
l'Asie  Mineure  a  toujours  été  divisée  en 
une  foule  de  petits  ï^.tats  rivaux  dont 
aucun  n'a  pu  constituer  pour  elle  une  de 
ces  nationalités  vivaces  qui  résistent  à 
la  eonquéte  ou  du  moins  qui  lui  sur?  ivent. 
Ettd^autres  termes,  TAsie  Mineure  est 
un  pays  dont  les  habitants  n'ont  jamais 
été  un  peuple  ;  et  voilà  pourquoi  elle  est 
restée  sans  autre  nom  qu'un  nom  géo- 
graphique, l*Aile  Mineure. 

Promontoires.  —  Les  côtes  de  TAiie 
MineQTc  offrent  un  grand  nombre  de 
Câps  qui  pour  la  plupart  ont  été  illus- 
tres par  de  grands  faits  historiques.  Les 
phis  importants  sont  : 

Sur  le  Pont-Euxin  et  Sur  la  Propon- 
tide  le  mont  sacré  (  liiéron  Gros  ),  le 
i^phyrium,  le  Jasonium  et  l'Heraclium, 
dans  le  Pont;  le  Syrlas  <m  Lepté  et  le 
Oiranibis,  en  Paplilagonie  ;  le  Posidium 
{Ihbn),  le  Promontoire-Noir,  l'Acritas 
elle  Posidium  (  Bozhurun  ),  en  Bithynie; 
suri'Heilespont:  TAbarnos,  le  Trapèze, 
le  Dardanis  oa  Dardaninm  et  lé  Rhee» 
toum,  en  Mjsie;  sur  la  mer  Eflée  et  sur 
la  mer  Icarienne  :  le  Sl<Teum,  le  Canéet 
l'Hydra,  également  en  IMysie  ;  le  Melîrna 
t*Argennum,  le  Coryceum,  le  Myonnesus 
et  le  Mycale  ou  Trogylium,  en  Lydie; 
le  Posidium,  el  le  Triopium  ,  en  Carie; 
sur  la  mer  intérieure  :  PAphrodisium 
et  le  Cv  nosséma  ou  Onugnathos,  en  Carie; 
lePMaliam,  leSanctam,IeChelidoniQm, 
en  Lycîe;  le  Leuoolla,  en  Pamphylie; 
l'Anemurium,  les  promontoires  Myla;, 
Sarpedonia,  Zephyriuui  ou  Corycium  et 
Januaria,  en  Ciiicic. 

Le  grand  développement  de  o6tee  que 
présente  l'Asie  Mineure,  ses  golfes,  dont 
plusieurs,  comme  celui  d'iasos,  offrent 
Je  nombreux  ports  et  m^me  des  rades 
••wi  vastes  el  assez  sûres  pour  offrir  un 
Mile  à  des  flottes  entières,  loi  ont  donné 


dans  l'antiquité  une  grande  importance 
maritime,  et  pourraient  de  nos  jours  en 
faire  une  puissance  redoutable  si  les 
Tires,  dé^iUsnteiriln  isur  indoliwce  et 
leur Sfiathie,  devensient  une  nation  intel- 
ligente et  active,  ou  s'il  entrait  dans  les 
décrets  de  la  Providence  que  cette  terre 
privilégiée  fût  rendue  à  la  race  hellénique, 

J|ui  y  a  Si  longtemps  répSBdv  les  bien* 
aits  de  la  civilisation. 

Fleuves  et  rivières.  T/îî<i]ys  est  le 
fleuve  le  plus  considérable  de  la  pénin- 
sule. Il  prend  sa  source  dans  les  liantes 
motilagèei  dè  Gtiémi,  entre  Slvas  et 
Frzeroiim ,  et  dirige  immédiatement 
son  cours  vers  Potiest  sud-ouest.  Après 
avoir  couru  lougtemus  dans  celte  di- 
reetion,  Il  tourne  verslenord-ooest,  non 
loin  de  Césarée,  puis  au  nord  ,  et  enfln 
au  nord-est  jusqu'à  la  mer  INoire.  où  il 
vient  verser  ses  eaux  par  deux  embou- 
cliures  très- rapprochées.  Il  coule  ainsi, 
dans  18  plus  grande  étendue,  su  feeln 
des  terres  élevées  qui  font  partie  du  |}Ib* 
teau  central  et  qui  appartenaient  jadis  h 
la Cappadoce.  Dans  la  mer  Noire,  se  jtt- 
tent^lement  leThermodon  après  tvofr 
arrose  l'ancienne  terre  des  Amazones, 
I  Iris  ;  le  Parthénius,  qui  servait  de  limite 
entre  la  Paphla2;onie  et  la  Bithynie:  le 
Sangarius,  qui  a  sa  source  dans  les 
Smmnilés  du  plstesu  phrygien,  où  il  dé> 
crit  une  vaste  courbe  qui  enveloppait 
Pancienne  Pessinonle.  Après  avoir  reçu 
quelques  petits  affluents,  le  Sangarius 
s'avance  directement  à  Pouest;  mais,  ren- 
contrant blentdt  les  fiartos  assises  du 
mont  Olympe,  fl  tourne  brusquement  au 
nord-est  ,  puis  au  nord  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Moiré. 

Les  cours  d  eau  qui  viennent  aboutir 
à  la  Propontide  sont  d'une  moindre  iuh 
portance  ;  mais  leurs  noms  célébrés  par 
l'antiquité  rappellent  des  souvenirs  clas- 
siques..Tels  sont  le  Rhyndacusel  le  Ma- 
éestus,  qui,  après  avoir  arrosé  les  vallées 
de  la  Mysie  et  de  la  Bithynie,  se  réunis- 
sent avant  de  se  perdre  dans  la  mer  de 
Marmara  ;  r  .ïlsèpe,  dont  parle  Homère, 
et  le  Granique,  dont  le  nom  est  insépa- 
rable de  celui  d'Alexandre. 

Dans  le  bassin  de  la  mer  Égèe  vien- 
nent déboucher  le  Simoïs  et  le  Scaman- 
dre,  filets  d'eau  immortalisés  par  le 
poète  ;  le  Caïque,  Pllermus,  le  Caystreet 
te  Méandre.  Ces  diflferents  fleuves  sont 
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)>eaueoiip  moins  rapides  que  la  plupart 
des  autres  nvitres  de  la  péninsule,  et  il 
•*e8t  formé  à  leurs  enilnoachures  des  at- 
lerrissements  qui  n*0!il  pas  cessé  de  s'ae- 
eroîlre.  Déjà  sensibles  dans  la  pininp  de 
Troie,  en  partie  formée  pjàî  les  ailuvions 
du  Simoïs,  ces  terres  fluviales  deviennent 

{)lus  considérables  à  rembouchure  de 
'Hermus  dans  le  golfe  de  Smyrue,  à  celle 
du  Caystre ,  au-dessus  de  Tancienne 
Éphèse,  et  surtout  dans  les  plaines 
maréeageuses  où  vient  se  dégorger  le 
Méandre. 

Dans  la  Méditerranée  proprement  dite 
se  je  ttent  le  Xanlhus,  torrent  qui  tra- 
verse la  Lycie  ;  le  Kataraclès,  le  Cestrus, 
rEurymédon,  le  Mêlas,  qui  sont  les  prin- 
cipales artères  de  la  Pamphylie;  puis 
le  Calycadnus  et  plus  à  Test  encor^  le 
Cydnus  ou  rivière  de  Xarse. 

La  partie  du  Irnssin  de  FEuphrate  qui 
longe  r  Asie  M ineuio  ne  oompte  que  peu 
de  rivières  assez  importantes  pour  être 
mentionnées,  à  moins  de  donner  ce  nom 
au  Kumer-SoUy  qui  va  se  jeter  daus  TEu- 
phrate  an  peu  au-dessus  de  Kemal^h,  et 
au  Tokmah-Sou,  qui  rejoint  le  fleuve  non 
loin  de  Maiatiah. 

Une  circonstance  digne  de  remarque, 
c'est  qu'à  Texception  de  TEuplirate ,  qui 
marque  la  limite  de  l'Asie  Mineure,  au* 
cun  fleuve  de  quelijuf  importance  ne 
coule  dans  la  direction  de  Torient,  tandis 
uue  des  hauteurs  du  plateau  central  et 
des  sommités  des  montagnes  qui  Ten* 
tourent  une  grande  quantité  de  cours 
d'eau  descendent  à  Toceident,  midi 
et  au  nord  dans  la  direction  des  trois 
mers.  Ce  tiail  sailiaut  est  de  uature  à 
donner  une  idée  encore  plus  nette  dn 
rdief  général  delà  péninsule,  car  il  dé- 
montre deux  eho<^es  évidentes  :  d'un  côté 
qu'en  partant  des  rivages  de  la  mer  Noire 
et  de  la  MéditenraAée  ie  sol  va  toujours 
en  s'élevant  vers  le  centre,  ce  qui  donne 
naissance  aux  versants  du  nord  et  à  ceux 
du  midi  ;  de  l'autre  eôté  (]ue,  des  rivages 
de  l'Archipel  à  TEuplirate,  c'est-à-dire 
de  Foocident  à  Torient,  dans  toule  la 
longueur  du  pays,  les  terres  suivent  éga- 
îemef^t  une  ligne  d'ascension  graduelle, 
(  t  (|ue  ie  plateau  central  lui-même  est 
incliné  dans  le  même  sens. 

Ainsi  penchée  vers  TEurope;  dont  les 
eaux  l'enveloppent  de  trois  côtés,  l'Asie 
Mineure  tourne  le  dos  au  continent  asia- 


iKjiie,  comme  si  elle  refusait  de  lui  ap- 
partenu. Ce  u  est  doue  pas  sans  raison 
que  dès  ledétmt  nous  n'avons  voulu  voir 
en  elle  qu'un  appendice  de  l'occident  et 
)e  complément  naturel  d'un  empire 
voisin,  1  empire  de  Constantinople.  Cela 
est  si  vrai  que,  quoique  subjuguée  à  plu- 
sieurs  reprises  par  les  Asiatiques  t  elle 
n'est  jamais  demeurée  longtemps  tout 
entière  sous  leur  domination ,  tant  que 
cette  domination,  comme  celle  des  Turcs 
députe  quatre  oents  ans,  ne  s*est  pas 
étendue  sur  la  Grèce. 

Climat  y  natureduso!  et  productions* 
—  D'après  les  contrastas  varies  que 
présente  la  superficie  de  1  Asie  Mineure, 
on  se  fait  aisément  une  idée  de  la  variété 
qui  doit  régner  dans  son  climat,  ou  plu- 
tôtdans  sesdifférents  cl  im  ats,  car  chaque 
région  a  le  sien  et  souvent  quelques 
lieures  de  marche  suffisent  pour  faire 
passer  le  voyageur  de  la  température  du 
midi  à  celle  du  nord,  comme  cela  arrive 
lorsqu'on  traverse  le  défilé  qui  descend 
des  plaines  glaciales  delà  Cappadoce  aux 
régions  brolantes  de  la  côte  qui  avoisine 
la  Syrie. 

Dans  la  (jartie  la  plus  haute  et  la  plus 
froide  de  la  péninsule,  non  loin  des  ri- 
vages  de  la  mer  Noire,  les  hivers  durent 
huit  mois,  et  la  neige  rend  toutes  com- 
munications  impossibles  pendant  une 
grande  partie  de  1  année.  Mais  il  suffit 
de  descendre  à  la  côte  pour  trouver  dans 
environs  de  Tkébiâinde  une  tempé- 
rature qui  permet  la  culture  delà  vigne 
et  de  l'olivier. 

Personne  n'ignore  ce  que  les  anciens 
uni  dit  de  la  douceur  enchanteresse  du 
ciel  de  Tlonie,  ee  paradis  terrestre  où  les 
rigueurs  de  l'hiver  sont  inconnues  et  où 
les  ardeurs  de  l'été  sont  tempérées  par  le 
zéphyr.  Les  vents  du  midi  q[ui  soufflent 
pendant  les  trois  derniers  moisderannée 
amènent  des  pluies  abondantes  qui  ra- 
vivent la  veroure  et  lui  conservent  jus- 
qu'à la  fin  de  décembre  toute  la  fraîcheur 
de  la  végétation  du  printemps.  ASiny  me, 
pendant  les  plus  ^nds  froids,  le  ther- 
momètre se  maintient  encore  à  10  degrrs 
eent!?rndes  et,  m^me  dans  le  mois  de 
janvier,  il  s'eleve  quelquefois  jusqu'à  20. 
Dès  les  premiers  jours  de  février,  vous 
voyez  les  amandiers  en  fleurs,  et  déjà  les 
roses  vous  enivrent  de  leurs  pnrfnms. 

Mais  à  peine  a-t-ou  remonté  des  val- 
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Um  supérieures  de  THermin  et  da 
Méandre  aux  piemières  plaines  du  pla- 

teau  phrvîiien  que  le  climat  a  subi  des 
modiiicatious  sensii)les.  A  mesure  que 
Ton  avance  à  l'est  les  étés  deviennent 
pins  courts  et  la  température  plus  froide, 
lin  seul  fait  donnen  une  idée  de  la  dif- 
férence des  saisons  aux  deux  extrémités 
delà pénmsule,  sous uue  même  latitude  : 
dans Tlonie ,  la  moisson  se  fût  en  mai  ; 
dans  les  vallées  les  plus  chaudes  de  TEu^ 
phrate  elle  ii*a  lieu  qu^au  mois  de 
juillet. 

Le  sol  de  T  Asie  Miueure ,  principale» 
ment  dans  la  région  du  nord ,  est  très- 

riche  en  productions  minérales.  D*an- 
cieune>  mines  d'argent,  maintenant 
abandonnées ,  mais  dont  Uonière  a  fait 
mention ,  ont  été  reconnues  sur  la  côte 
c(e  la  mer  Noire ,  à  Torient  de  THalys , 
nonloiodeTirrfioli.  Aujourd'hui  encore, 
sons  le  gouvernement  indolent  des  l  urr;?, 
les  mines  renommées  de  Gumisch-Kha- 
neh,  au  sud  de  Trébizonde ,  fournissent 
une  quantité  considérable  d'argent,  de 
Tor  et  du  plomb.  Le  sel  que  la  nature  a 
répandu  h  profusion  sur  Ih  surface  du 
pays  est  également  l'objet  d'une  exploi- 
tation assez  aetire.  Mais  la  péninsule 
recèle  dans  son  sein  une  foule  d'nutres 
ticliesses  minérales  que  la  main  des  ha- 
bitants ne  sait  pas  en  extraire.  La  chaîne 
SDtièreduTauruSf  pa  r  exemple,  neforme 
poar  ainsi  dire  qu'une  seule  masse  de 
marbre,  jadis  exploitée  par  les  Roinnins 
dans  les  riches  carrières  deSynnada.  Ln 
cinabre  de  la  Paphlagonie,  les  cristaux 
(le  roche  des  montagnes  du  Pont,  l'alun 
des  provinces  intérieures  ont  également 
été  mis  à  profit  par  le  commerce  de  l'an- 
Uquité. 

Une  antre  source  de  richesse,  et  la  plus 
grande  de  toutes,  c'est  la  fécondité  mer* 

veilleuse  du  sol ,  qui,  pour  produire,  de- 
mande à  peine  le  secours  de  la  charrue. 
A  Texception  des  plus  hautes  plaines  du 
plateau  central,  qui  n'ont  Jamais  pré* 

senté  que  des  laudes  arides  ou  d'im- 
menses p;^tnra«zps,  toutes  les  autres  ré- 

SioDS  abondent  en  terres  cultivables,  et 
«s  forêts  épaisses  recouvrent  les  lianes 
(l(^s  plus  hautes  montagnes,  ceux  même 
(lu  plateau  central.  Quant  aux  vallées 
nui,  flans  toutes  les  directions,  s'étagent 
entre  ces  forêts  et  les  mers  environ- 
naatei,  ce  sont  autant  de  jardins  que 


Tantiquité  m  lalMait  pas  dépérir,  comme 
le  font  les  Turcs  aujourd'hui. 

IVuHe  contrée  au  monde  n>sl  plus 
fertile  que  les  riches  campagnes  de  la 
Bith^e  et  de  Tlonie,  ou  que  les  plaines 
méndionales ,  situées  entre  le  mont 
Taurus  et  la  mer  de  Chypre,  ou  m^.me 

3ue  la  zone  alpestre  baignée  par  les  eaux 
e  la  mer  JNoire.  Les  plaines  déjà  élevées 
delà  Plirygie,  qui  marque  la  transition 
entre  les  douces  vallées  de  l'Archipel  et 
lesréîïions  pltis  froides  du  plateau  c  îp- 
padoeien,  sont  encore  richement  dol»;es. 
Le  pays  qui  entoure  Kutahia ,  i'uu  des 
plus  beaux  de  la  péninsule ,  produit  en 
abondance  du  fromerjl ,  de  l'orge,  des 
fruits,  des  léî^unips.  I  n  température  y 
est  déjà  trop  rigoureuse  pour  i'oruuger, 
l'olivier  et  le  figuier;  mais  le  raisin, 
le  pastèque  et  tous  les  fruits  de  la  zone 
tempérée  y  sont  excellents.  L'Asie  Mi- 
neure, comme  on  sait,  est  le  pays  des 
iruits  par  excellence.  Les  îles  et  la  cote 
ionienne  donnent  à  profusion  les  fruits 
dorés  et  parfumés  des  climats  chauds; 
ceux  des  climats  tempérés  viennent  avec 
non  moins  d'abondance  dans  les  parties 
intérieures  et  dans  toute  la  2onedu  nord. 
Dans  aucun  pays  la  vigne  ne  mûnt 
d'aussi  borr^  raisins.  Aussi  presque  tous 
les  coteaux  tin  b  péiiiiisulc,  rivalisant 
avec  1^  coteaux  de  Smyrne,  sont-ils 
couverts  de  riches  vignobles.  Sur  les 
bords  du  Pont  comme  en  lonie,  la  vigne 
serpente  autour  des  arbres  et  forme  au- 
dessus  delà  tf^tedu  voyagemp  de  gracieux 
berceaux  qui  lui  rappellent  l'Italie  et 
quelques  provineesdu  midi  de  la  France. 

L'opium,  si  chéri  des  Orientaux,  est 
Tobjet  d'une  culture  très-étendue  dans 
toutes  les  vallées  de  l'Arobipel.  Sans  va- 
loir celui  de  la  Perse,  de  rinde  ou  de  la 
Chine  «  Topium  de  l'Asie  Mineure  est 
cependant  estimé  dnns  !e  commerce  et 
il  est  devenu  pour  If  i^ouvt  rnement  turc 
une  source  ae  grands  proiits.  La  Bî- 
tbynie  est  renommée  pour  ses  milriers, 
et  la  ville  de  Brousse  est  le  centre  des 
plus  belles  fabriques  désole.  L'olivier, 
qui  est  pour  ainsi  dire  dans  sa  patrie 
au  sein  des  vallées  de  l'Archipel,  prospère 
également  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara  et  jusque  sur  les  rives  ('e  1 1  mer 
Noire,  depuis  Si nope  jusqu'à  Trébizonde. 
On  l'a  trouvé  à  l'état  sauvage  dans  les 
▼allées  de  la  Cilicie.  Conrune  au  temps 
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de  Virgile,  le  safran  parfume  encore  lo 
pied  du  iMOOt  Tmolub  U)-  Le  cotonnier 
nisoniiedani  les  campagnes  de  Smynie, 
et  on  le  rencontre  aussi  dans  ia  plaine  de 

Troie.  Enfin  le  dattier  lui-même  fut 
autrefois  cultive  dans  l  lonie,  ainsi  que 
le  constate  un  passage  de  Pausànias  (2); 
et  sur  quelques  points,  d'ailleurs  assez 
rares,  de  la  côte  méridionale  on  voit  se 
dresser  le  paliiiiiT,  qui  s'ombrage  SOUS 
son  élégant  parasol. 

.  Malhfiareiiseinent  les  Tares  n*ont  pas 

su  profiter  des  dons  do  la  nature,  et  au- 
tant le  sol  est  fécond  en  Asie  Mineure, 
autant  la  ciiitnrc  y  est  négligée.  Kn  leur 
double  qualité  de  peuple  nomade  à  Tori- 
gineet  de  peuple  conquérant  ensuite,  les 
Ottomans  ont  toujours  conservé  de  Ta- 
version  et  presque  du  mépris  pour  l'a- 
griculture. Quant  aux  paysans  grecs, 
relativement  plus  nombreux  et  dont  les 
terres  stfnt  en  beaucoup  moins  mauvais 
état  que  celles  des  paysans  turcs,  leur 
titre  de  sujets  (  raîas  )  et  les  malheureuses 
conséquences  ^u'il  entraîne  ne  leur  ont 
guère  permis  jusqu'ici  de  songer  à  ac- 
quérir au  delà  dn  nécessaire. 

Le  passage  suivant,  tiré  de  la  Corres- 
pondance (C Orient  de  MM.  Michaudet 
Poujoulat  (3),  donne  une  idée  de  l'état 
de  1  agrieliltore  en  Asie  Mineure.  Il  y  est 
question  d'une  ferme  turque,  située  SOT 
les  bords  de  THellespont,  dans  ane 
contrée  d'élite  relativemwt  aux  pvo- 
vinces  de  Tintérieur. 

«  Le  Tebifliek,  ou  la  ferme  turque, 
offre  en  général  un  aspect  triste,  et  quoi- 
(juliabité  il  laisse  dans  Tesprit  les  im- 
pressions que  donne  la  solitude.  On  n'y 
voit  qu'un  maître  qui  commande  et  des 
eiclaves  qui  obéissent  en  silence.  Ge  qui 
manque  surtout  à  ces  fermes  d'Orient, 
c'est  une  fermière  qui  veille  au  soin  de 
la  basse-cour  et  de  1  étabie,  une  fermière 

2 ni  soit  eomme  la  movmmmo  do  foyer 
omestique,  et  qui  lasse  régner  autour 
d'elle  Tordre,  la  propreté  et  l'économie. 
I^'agriculture  et  la  vie  des  champs  exigent 
des  soins  et  des  travaux  qui  sont  le  par- 
tage naturel  des  fommes;  or,  ces  soios 

(f)  Nonne  vides  croceos  ul  Tmoimt  0do^ 
ret  Mtttit.y  Virg.,  (^eorg.,  I,  5(i. 

(a)  ToO  Ôè  iv  'Iwvif  t&v  foivi)Udv  xap- 
noû  TteTcavwTspov.  PiOS*,  CLy  f  o. 

(3)T.  sa. 


et  ces  travaux  des  champs  ne  sont  pas 
toujours  compatibles  avec  la  vie  solitaire 
et  inactive  des  harems.  Les  femmes 
musulmanes,  retirées  dans  un  coin  du 
Tchiflick,  ne  s'occupent  de  rien,  et  sont 
là  comme  des  recluses  ou  des  étrangères 
dont  la  oréseoce  n'anime  jamais  les  tra- 
vaux de  la  moisson  ni  les  autres  occupa- 
tions champêtres.  On  est  obligé  d'envoyer 
des  femmes  grecques,  des  mercenaires, 
qui  ne  prenueut  qu'un  faible  intérêt  à  la 
survelllanee  de  la  maison,  et  ne  portent 
qu'une  attention  indifférente  sur  tout  ce 
qui  les  environne.  Ce  que  j'ai  vu  dans 
le  Tchiflick  de  Bergassi  a  confirmé  une 
remarque  (^ue  j'avais  déjà  faite  :  c'est 
que  la  religion  musulmane  n'enoooraffe 
as  l'agriculture.  Le  iNrophète  de  la 
lekke  n'avait  fait  ses  lois  que  pour  des 
hordes  nomades ,  et  non  pour  les  pai- 
sibles habitants  des  campagnes;  il  avait 
réservé  les  encouragements  pour  ceux 
qui  ravagent  la  terre ,  et  n'avait  guère 
songé  à  ceux  qui  la  cultivent.  Le  Koran, 
qui  est  la  règle  de  tout  chez  les  musul- 
mans, s'est  contenté  de  dire  aux  labou- 
reurs que  le  elel  récompenserait  leurs 
travaux ,  ce  que  la  nature  leur  avait  dit 
avant  lui  et  mieux  que  lui. 

«  Depuis  que  nous  sommes  en  Asie , 
nous  aamnrons  à  chaque  pas  tout  ce  que 
la  nature  a  fait  pour  la  prospérité  du 
pays,  et  nous  déplorons  tout  ce  que  font 
de  leur  côté  l'ignorance  et  la  barbarie 
pour  détruire  ou  neutraliser  les  bienfaits 
du  del.  Le  Tohifliti  qui  nous  a  reçus  a 
dos  terres  d'une  immense  étendue;  les 
champs  et  les  domaines  qui  en  dépendent 
suffiraient,  avec  une  médiocre  culture,  à 
l'approvisionnementetaux besoins  d'une 
cité  :  mais  la  plus  grande  partie  du  ter- 
ritoire est  inculte;  le  reste  est  néglige  et 
mal  cultivé.  Une  population  active  et 
industrieuse  manque  partout  à  cette 
terre  ftoonde.  Les  Tuies  ont  une  répu- 
gnanee  presque  invincible  pour  toute  es- 
pèce de  travail,  et  particulièrement  pour 
ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture.  Parmi  les 
autres  peuples  qui  habitent  ces  contrées, 
il  en  est  pourtant  deux  auxquels  les  tra- 
vaiu  et  les  mœurs  agricoles  sont  encore 
plus  étrangers  qu'aux  musulmans;  je  ne 
crois  pas  qu'un  Israélite  ait  manié  une 
pioche  ou  conduit  une  charrue  depuis 
que  le  peuple  d'Israël  a  perdu  les  riches 
vallées  d*Éphnîn  ^  ^  fertiles  plaines 
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de  Soron.  D'un  autre  cote,  ies  Aniu- 
oieDS,  qui  se  livrent  à  toutes  sortes  de 
métiferiB  dans  les  villes ,  ne  t*oeeupenl 
point  des  soins  de  la  culture  ni  des  tra- 
vaux de  la  campagne  ;  ainsi  lesGrecs  sont 
les  seuls  par  qui  la  terre  soit  remuée  et 
Miisée.  Tout  le  pays  qui  borde  THel- 
Jespont,  notamment,  nW  cultivé  que 
par  des  Grecs  sous  l'indolente  eurveil* 
lance  des  Turcs.  » 

Aiuâi  des  quatre  races  civilisées  qui 
habitent  TAiio  MInenie,  vm  seule  euU 
tiie  la  terre  :  la  race  greoaue ,  courbés 
sous  le  joug  delà  servitudfe,  exposée  à 
de  nombreuses  avanies,  et  sou  v  ent  placée 
dans  le  voisinage  de  deux  peuples  no- 
mades, encore  à  demi  sauvages,  les 
Turcomans  et  les  Kurdes,  qui  aux  en- 
traves du  despotisme  turc  viennent  en- 
core ajouter  le  fléau  du  brigandage.  Faut- 
il  s'étonner  après  oela  si  ragriciuture  est 
tombée  en  décadence  etsi,  par  un  contre- 
coup inévitnhle,  le  payssest  dépeuplé 
4  une  manière  effrayante. 

Population.  —  Huit  millions  d'babi- 
1iflls,tel  est  le  chiffre  approiimatif  de  la 
population  de  l'Asie  Mineure,  contrée 
non  moiu.^  L,'r;(nrlt  que  !a  France.  Nous 
disons  le  ciutlre  approximatif,  parce 
nn*en Turquie,  où  il  n'^  a  pas  d*élat  civil, 
la  statistique  ne  saurait,  dans  cette  <|ues* 
lion,  asseoir  ses  calculs  sur  nnp  hnse  so- 
lide. CepeTïdnnt,  d'après  les  conjectures 
les  plus  probables,  le  chiffre  de  huit 
millibns  peut  être  adopté  pour  moyenne. 
Ce  n'est  pas  le  quart  du  nombre  des 
habitants  que  le  pays  pourrait  nourrir  et 
qu'il  a  déjà  nourris  dans  les  ançieas 
temps. 

Dans  les  provinces  d'Europe,  les  Turcs 

sont  moins  nombreux  que  les  chrétiens  ; 
ici  c'estle  contraire  qui  a  lieu.  Les  Greos, 
les  Arméniens  et  les  Juifs  de  l'Asie  Mi- 
neure ne  eemptent  guère  que  pour  trots 
millions,  tandis  que  les  musulmans 
paraissent  compléter  les  autres  cinq  mil- 
lions. Dans  ce  dernier  chiffre  est  com- 
prise la  population  nomade  des  iurco- 
mans  cl  des  Kurdes,  ce  qui  réduit  encore 
le  nombre  des  Turcs  sédentaires ,  qui 
peut-être  ne  dépasse  pas  quatre  millions. 

Plus  tard,  en  temps  et  iieu,  nous  re- 
viendrons sur  06  sujet  et  sur  tout  ce  qui 
eoneeme  lesmneulmans.  Aller  plus  loin 
dans  cette  introduftion,  ce  serait  anti- 
ciper sur  l'ordre  duronologique  ;  et  maîn- 


tcoant  que  le  lecteur  a  jeté  un  coup 
d'œil  sur  la  ^co^rapliie  de  la  péninsule 
asiatinue,  bâtons-nous  d*arriver  à  l'his- 
toire des  événements  dnnt  ellç  a  été  le 
théâtre. 

CHAPITRE  II. 

OHItil.NH    Ul    .\0M    D'AsrK  MINEURB 

Obigi>k  du  isom  d*Asie.  —  «  La 
plupartdes  Grecs,  dit  Hérodote  (n.  affir- 
ment que  TAsie  tire  son  nom  d'Asia, 

femme  de  Prométhée.  Les  Lydiens  reven* 
diquent  aussi  l'Iioniieur  d':!  voir  donné  à 
l'Asie  le  nom  qu'elle  porte,  et  soutien- 
nent qu'il  vient  non  de  la  femme  de  Pro- 
méthée,  mais  d'Asias,  llls  de  Cotys  et 
letit-fils  de  Moiirs ,  nuquel  TAsiade, 
une  des  tribus  de  Sardes,  a  également 
emprunté  le  sieu.  >»  Cette  prétention  des 
LydicDS  est  celle  qui  ofn«  le  plus  de 
vraisemblance.  Bien  avant  Hérodote, 
Homère  avait  chanté  les  prairies  d^A- 
skis  baignées  par  les  eaux  du  Caystre  (2), 
et  au  temps  où  écrivait  Strabon  le  nom 
de  prairie  d'Asias  était  encore  donné  à 
un  lieu  célèbre,  situé  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  plaine  du  Caj'stre,  en- 
tre  le  Tmoius  et  le  Mésogis,  ou  Ton  moa- 
trait  les  tombeaux'des  héros  Cystrius  et 
Asias  (3).  Ënrm,au  septième  siècle  avant 
J.-C,  le  noëte  éléginque  Caîlinns,  pnr- 
lant  de  rinvnsion  des  Cimint nens  qui 
avait  eu  lieu  ua  siècle  auparavant,  di- 
sait qu'ils  avaient  eu  à  combattre  les 
Esionéens,  auxquels  ils  avaient  pris  la 
ville  de  Sardes,  et  l'opinion  de  Strahon, 
auquel  nous  devons  ce  document,  nous 
apprend  que,  suivant  Dém'etrius  deScep- 
cis,  le  poète,  qui  écrivait  dans  le  dialecte 
ionique,  avait  désigne  le.s  Asionéens  sons 
le  nom  d'Esi  uK  ons  [4)\  car  il  est  possi- 
ble, (yoMtait-ii,  que  la  Méonieait  été  ap- 
pelée Asie  (5). 

Un  savant  dont  le  nom  fait  autorité 
en  géographie  historique,  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  (6),  pense,  non  .sans  henu- 
coupdeprobabilitc,que  l'origine  première 

(i)  Liv.  I,  ch.  iS, 

(a)  //.,  ch.  II,  V.  46  f  fil  .suiv. 

(3)  Slrabon,  liv.  XIV,  cIï.  I,  4.'>. 

(4)  Aé'i^taOai  'Haiov£i<;  toù;  'Aatovetfi. 

(5)  Slrabon,  liv.  Xllf,  ch.  4,  $,  S. 

(6)  Histoire  des  dt  cMvertei  géagn^hi^g, 
t.  II,  p.  i6a  et  «ttiv. 
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du  nom  d'Âsie  remonte  à  une  tribu  dé- 
tachée de  la  grande  nation scythique  des 
Ases  qui,  plus  de  1900  ans  avant  notre 
ère ,  se  serait  établie  sur  les  bords  du 
(!îiysfre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
nom  d  Âsie  existait  dans  cette  contrée  an- 
térieurement à  Homère,  et  qu'au  temps 
d^Hérodote  lesGrecs  rappUquaientdéjà  à 
tout  le  continent.  Maiscomnjentcenonii 
ainsi  restreint  dans  le  principe  à  une  pe- 
tite régioUf  a-t-il  pu  s'étendre  en  quel- 
ques sMcles  à  tue  des  trois  grandes  di- 
visions du  monde  connu  des  aneien8?Le 
docte!ir  Cramer,  auteur  d'une  savante 
description  de  l'Asie-Mineure  (1),  con- 
jecture avec  vraisemblance  que  les  Grecs 
ioniens,  lors  de  leur  première  arrivée,  au 
onzième  siècle,  sur  les  bords  du  .Méandre 
et  ihi  Cnystre,  où  ils  vinrent  fonder  plu- 
sieurs colonies,  trouvant  le  nom  d'Asie 
attaché  au  pavs,  l'adoptèrent  et  le  oom« 
muniquèrent  a  leurs  compatriotes  d*Ea- 
rope.  Ceux-ci  apprirent  amsi  à  appliquer 
ce  nom  d'nbord  à  la  région  maritime,  qui 
leur  était  le  mieux  conuue,  puis  de  pro- 
che eu  proche  aux  cantons  intérieurs  et 
finalement  à  l'ensemble  des  pays  situés 
à  l'orient  de  la  nu  r  E^ée.  M.  Vivien  de 
Saint-Martia  fait  judicieusement  remar- 

aller  à  cette  oceasion  que«  cette  extension 
un  nom  particulier  à  la  totalité  d'une 
grnndc  rrîriniî  n'a  rien  qui  ne  soit  dans 
l'ordre  îu  <  (  >  a  re  des  choses.  L'histoire 
de  la  géograpliie  en  offre  de  nombreux 
exemples.  Les  deux  plus  frappants  sont 
ceux  d'Europe  et  d'Afrique,  te  premier, 
sorti  d'un  canton  prp^îqne  i^'noré  de 
l'ancienne  Tbrace,  au  fond  de  la  mer 
Egée,  le  second  d'un  petit  pays  voisin  de 
(^arthage,  destinés  Tunet  I  autre  à  gran- 
dir rapidement  à  mesure  que  l'Iiomme 
connut  mieux  la  terre  qu'il  habite  (2).  » 

Obigine  du  nom  d'Asle Mineure. 
—  A  répo(jue  où  écrivait  Hérodote  on 
divisait  déjà  le  continent  de  l'Asie  en 
dpMx  parties  bien  distinctes,  à  Hncune 
cIciMjueiles  on  donnait  une  denoniina- 
lion  différente.  Toute  la  partie  com- 
prise entre  la  mer  Ëgée  et  le  cours  de 
l'Halys  s'appelait  l'Asie  inférieure,  et 
tous  les  pays  situés  au  deià  de  ce  fleuve 

(  I  )  ^  gcograplùcal  and  historical  tUscriji- 
tioii  of  .  fsiaMiiior,iyxforâ,  iSSa^avol.,  in-8°i 
t.  I,  p.  '>.. 

(a)  Uuv.  cil.  1. 11,  p.  i6i 


recevaient  le  nom  d  Asie  superieure(l). 
Les  Romains,  à  leur  tour,  maîM'es  de  la 
première  de  ces  deux  contrées,  qui  de- 
vint une  de  teura  provinces,  donnèrent 
exclusivement  le  nom  d'Asie  à  la  partie 
eu  deçà  du  Taurus  (2),  exceptant  ainsi 
les  provinces  comprises  entre  le  Taurus 
et  la  mer  de  Chypre,  qu*ils  avaient  lais- 
S(Ts  nu  pofivoir  des  rois  de  Syrie  après 
la  guerre  contre  Antioebus{H).  Ptolétnée 
fait  de  l'Asie  proprement  due  uiiedes 
divisions  de  la  grande  Asie  (4),  et  y  com- 

firend  les  deux  Mysies,  la  Troade,  l'Eo* 
ide,  i'Ionie^  la  Carte,  la  Doride,  la  Ly* 

(  i  )  1  Pendant  qu'Harpagoi  sabjiiguait  Vji^ 

.ue  ifift-rirnrc,  (^yrus  de  sa  pCrsOUDC  portait 
la  guei  ic  dam  ïjésie  supérieure^  ^u'il  rangea 
tout  entière  sous  sa  puissance.  «  Hcrod*  liv.  I, 
cl).  177. 

('i)  «  Aujourd'lmi,  dit  Sfrabon  (c'est  à  dire 
au  premier  siècle  de  notre  ère),  on  donne 
è  oe  qui  eti  litaé  en  dcoà  du  Ttami  le  M» 
d'Asie,  qui  est  celui  oe  tout  le  oontiDoil* 
Dans  cette  Asie,  en  commoncant  par  ro<» 
rient,  sont  compris  les  Paphîagooiens ,  les 
Piirygiens,  les  Lycaoniens^  pui»  les  Bithy- 
nicus,  K's  Mysieus  et  la  rooirée  connue  sous 
h;  nom  d'Épictete,  après  laquelle  viennent  la 
Tioadc,  l'Heliespontie  ;  ensuite  du  côté  de  la 
mer  les  Éolicns  et  les  Ioniens»  peuples  grecs^ 
lesCariens  et  les  Lycicn<!,  et  au  milieu  des 
term  lè»  Lydiens.  >»  SUaboUyliv.  X.II,  ch.  i. 

(3)  Voyez  le  traité  condtt  evec  Antiochus 
dans  Tite-lâve,  liv.  XXXYIII,  ch.  38.  — 
«  Antiorîiiis  le  Grand  ayant  été  vaincu  dans  tint» 
guerre  opiniâtre,  nos  ancêtres  lui  permireut 
de  régner  jusqu'au  moot  Taunu,  «t  TAsie, 
dont  lit  le  privèrent,  fut  ajoutée  au  nijrauroe 
d'Attale,  »  Cicéron, /;owr  P.  Sejettas,  17,  trad. 
de  Gucrouli.  «  Si  Antiochus,  ce  puissant  roi 
d'Arie,  IcNttqne  SctpioB,  vaimitieur,  lui  eut 
commandé  de  borner  sa  domination  au  mont 
Taurus,  lorsqu'il  lui  eut  enirvé  tnntf  rntie 
parUe  de  i'Asic  (  omnem  hanc  Anatu  )  qui 
forme  «ujourd^liui  la  province  romaine  (  qum 
est  nunc  nsstra  provincia  ),  disait,  cic.  » 
pour  le  roi  De/otarus^  i3;  trad.  de  M,  J.  Nau- 
di't. —  Dans  son  discours  pour  L.  Fiaccus, 
2  7 ,  Cicéron  semble  réduire  l'Asie  à  quatre eoiH 
Irées  la  Thrygie,  la  Mysie,  la  Carie  et  la  Ly- 
die; mais  il  est  évident  qu'il  u'a  d'autre 
iMit  dans  ce  passage  que  d'affaiblir  raulorilé 
des  témoins  de  la  i)rovinoe  d*Asie  invoqué, 
contre  ^om  Hifnf,  en  leitr  ojyposant  les  pro- 
verbes peu  liouorables  auxquels  avaient  donné 
lieu  chejt  les  Grecs  eux-mêmes  tes  Phrygiens, 
les  IV1ysicns«  les  Cariens  et  les  LjdiCM. 

(4)  Géogr,,  Uv.  T,  ch.  a. 
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die  ou  Méonie,  1» grande  Phrygie  et  les 
tles  adjacentes  au  littoral  de  ces  diffé- 
reales  contrées.  Pour  Varron  (l)  le  mot 
Aiie  a  une  double  acception;  Ù  désigne 
tantôt  tout  le  eeotiiMnl  asiatique,  tan* 
lit  la  province  romaine. 

Ce  n'est  que  vers  le  quatrième  ou  le 
ciaquième^siècie  de  notre  ère  que  le  nom 
«TAsie  Minenre  eommeneei  élie  usité 
dans  le  langage  géographique.  (Test 
dajis  Paul  Orose  (3)  qu'il  parâtt  pour  la 
première  fois. 

«  L'Asie  Mineure,  dit  Isidore  de  Sé- 
ville  f  qui  écrivait  vers  la  fin  du  sixième 
siècle,  est  bornée  à  l'orient  par  la  Cap- 
padoceet  de  tous  les  autres  cotés  par  la 
mer;  au  nord  par  le  Pont-Euxiu,  au 
eouebant  par  la  Propontîde,  au  midi 
par  la  mer  d'Égypte.  Elle  comprend  la 
Bilhynie,  la  Phiygie,  la  Galatie,  la  Ly- 
die, la  Carie,  la  Pamphylie,  l'Isaurie,  la 
LycieetluCilicte  (3).  »Enûn,au  milieu 
du  diiième  siède  Constantin  Porphyro- 
génèle,  dans  son  traité  des  Thèmes  ou 
prnrincev  de  l'empire  grec  (4),  s'exprime 
eo  ces  termes  :  «  Le  tbèoie  anatolique 
est  ainsi  nommé,  non  parce  qu'il  est  si* 
tmé  à  reitréme  orient,  mais  parce  qu'il 
est  au  levant  par  rapport  à  nous,  qui  ha- 
bitons Byzance,  et  par  rapport  à  l'Eu- 
rope. Pour  ceux  qui  habitent  la  Méso- 
potamie, la  Syrie  et  la  grande  Asie ,  où 
habitent  les  Indiens,  les  Ethiopiens  et 
les  Égyptiens,  il  est  occidental  intermé- 
diaire (5)  et  appelé  Asie  Mineure,  "  C/est 
de  l'épitliète  d  anatoliijue  qu'est  veau  le 
nom  moderne  de  TAsie  Mineure,  ^na- 
toUcy  Natoiie  et  sous  la  forme  turque 
AnadoUf  et  qui  a  aiyourd'hui  beaucoup 

{%)  Jsia  dieilur  nedit  deobus»  ii*n  et 
ylsia  qu»  non  Kuropa,  in  quft  «tirai  Syria  , 

l'I  Asia  dicifur  prioris  pars  Asiae  In  qua  est 
lonia  ac  provincia  noslra.  De  ii/tg»  lat.,  lib. 
V,     i6,  ed  G.  O.  Mdller. 

(3)  j4d versus  Paganos  h  is  torlarum  lib .  VU. 
«  Asia  regio,  vel,  ut  proprie  dicani,  Jsia 
minor,  alisque  orientali  parte  quac  ad  Cnppa- 
éoàam  Sjrimmque  progretUtnr,  undiqne  dr» 
tmndata  est  mari  .  »  Lib.     cli.  3. 

(3)  Isid.  Hîsp.  episc.  Orig.,  Itb.  XIV,  c.  S, 
38,  ed.  Lindeaiaiii). 

(4)  Uv.  I,  tk,  I. 

(3)  Celle seronJp  cpitliètc  vient  sans  âouic 
de  ce  que  lu  Ibcme  ne  contenait  plus  (jne 
quatre  provinces  de  Tintérieur,  la  Pbrygie,  la 
ftaptayli^la  Lytaaiiiè  et  ta  Piiidifc 


plus  d'extension  ^u  au  temps  de  CoM* 

tantiu  Porphyrogcnète. 

Ainsi ,  dans  l'acception  où  Tout  pris 
Paul  Orose  et  Isidore  de  Séville,  le  nom 
d*Asie  Mineure  s'applique  aux  pays  com* 
pris  entre  le  cours  de  l'Halvs  et  la  mer 
£gée;  mais  dans  son  sens  le  plus  lar^c 
il  s'étend  Jusqu'aux  rives  occidentales  de 
PEuphrate.  G w  de  la  eontrée  lenlémiée 
dans  ces  limites  que  nous  allons  nous  ef- 
forcer de  retracer  rbistoire. 

CHAPITRE  lU. 

l'asu  hinbube  conquise  pab  tBS 
BOIS  d'égypte. 

Conquête  de  l'A  si  b  MiNEinri 
PAR  Sesostris.  —  Plusieurs  siecks 
avant  que  le  nom  d*Asie  fût  connu,  les 
pavs  qu'il  désigna  plus  tard  fuient  le 
théâtre  de  grands  événements  qui.  sans 
les  annalistes  égyptiens,  serait  iu  restés 
ensevelis  dans  la  nuil  des  teuips.  Du 
conquérant  parti  des  bords  du  Ail  les 
soumit  à  sa  puissance,  et  y  laism  des  tra* 
ces  éternelles  de  son  passage. 

«  Sesostris,  dit  Hérodote  (IJ,  qui  écri- 
vait pour  ainsi  dire  sous  ia  dictée  des 
prêtres  égyptiens,  dont  les  annales  re- 
montaient à  la  plus  haute  antiquité,  Se- 
sostris est  le  premier  qui,  s'euioarquant 
sur  une  flotte  composée  de  vaisseaiu 
longs,  partit  du  goite  Arabique,  et  sou- 
mit les  peuples  habitant  les  côtes  de  la 
mer  Èrylhrée.  Après  ctUe  expédition, 
(le  retour  ru  Égyple,  il  se  mit  à  la  téte 
d'une  année  uouibreur^e,  et  lit  une  inva- 
sion sur  le  continent,  soumettant  par  la 
force  de  ses  armes  toutes  les  nations 
qu'il  trouva ^ur  son  chemin.  Dans  I  î 
cours  de  ses  cotKjuOles,  toutes  les  fois 
qu'il  avait  eu  a  se  mesurer  contre  des 
peuples  valeureux  et  combattant  avec 
éneilgiepour  leur  liberté,  il  faisait  éle- 
ver sur  leur  territoire,  quoud  il  s'en 
était  rendu  maître,  des  colonnes  portant 
une  inscription  qui  contenait  son  nom, 
celui  de  sa  patrie  et  le  détail  des  forées 
qu*il  avait  été  oblige  d'eiiiployer  pour 
les  soumettre.  Mais,  lorsqu'il  n'avait  eu 
affaire  qu'à  des  peuples  qui  s'étaient 
rendussans  combat  et  ({u'it  avait  aisément 
soumis,  il  faisait  graver,  à  la  suite  de 
l'inscription  dont  je  viens  de  parler,  un 
emblème  de  la  lâcheté  de  ces  peuples. 

(i)  Hérodote,  tiv.  fl,  di.  io9  il  wimii. 
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«  La  plupart  de  ces  monuments  ne 
subsistent  plus.  J'en  ai  cependant  tu 
moi-même  dans  la  Syrie  Palestine  sur 
'  lesquels  étaient  gravés  Tinscription  et 
le  symbole  de  fainlesse  dont  j'ai  parlé. 
On  voit  aussi  daus  i'Ionie  deux  figures 
de  Sésostris,  sculptées  dans  la  oicrre, 
Tune  sur  le  chemin  qui  va  «TÊpiièse  i 
Fhocée  et  Tautre  sur  celui  de  sardes  à 
Smyrne.  Chacune  représente  un  homme 
de  la  grandeur  de  quatre  coudées  plus 
une  spithame,  tenant  une  lance  dans  sa 
main  droite  et  un  arc  de  la  gauche.  » 

Un  témoignage  précieux  confirme  oes 
curieux  documents  L'un  des  deux  bas-re- 
liefs dont  parle  Hérodote  a  été  retrouvé 
près  de  Nymphi}  à  six  heures  de  Smyrne, 
non  loin  de  la  route  qui  conduit  de  cette 
ville  à  Sardes,  et  il  est  de  tout  point 
conforme  à  la  description  qu'en  donne 
le  père  de  l'histoire  (1). 

«  Sésostris,  continue  Hérodote,  tra- 
versa ainsi  tout  le  continent  :  passant 
ensuite  de  l'Asie  en  Europe,  il  soumit 
les  Scythes  et  les  Thraces. 

«  Le  pays  habité  par  ces  peuples  est, 
suivant  mon  opinion,  le  point  le  plus 
éloigné  que  Tarniéeégytienne  atteignit, 
puisqu'on  y  voit  encore  des  colonnes  éle- 
vées par  elle,  et  qu'on  n'en  trouve  plus 
au  delà.  Â  partir  de  ce  point,  Sésos  tris 
revint  lor  ses  pas.  » 

Écoutons mahitenant  Diodore,  qui  pa- 
raît avoir  soumis  à  une  sorte  de  critique 
les  différentes  traditions  relatives  au 
conquérant  égyptien,  dioirimnt  les  foits 
qui  lui  paraissaient  les  plus  proba- 
bles et  les  plus  conformes  aux  indices 
qui  subsistaient  encore  de  son  temps. 

«  Ses  préparatifs  ainsi  faits,  il  porta 
la  guerre  chez  les  premiers  Éthiopiens 
qafhabitent  au  midi  de  l'É^ypte.  Il  les 
vainquit  et  força  la  nation  a  lui  payer 
un  tribut  annuel  en  bois  d'ébène,  en  or 
et  en  dents  d'éléphant. 

«  Il  fit  ensuite  équiper  pour  une  ex- 
pédition sur  la  mer  Érytiirce  une  flotte 
de  trois  cents  navires  et  fut  le  premier 
des  Égyptiens  qui  construisit  des  vais- 
seaux longs.  Cette  flotte  s'empara  de 
toutes  les  lies  qui  se  trouvent  dans  ces 
parages  et  lit  la  conquête  des  pays  situés 
sur  le^  côtes  de  la  mer  jusqu'à  l'Inde, 
tandis  que  lui-même  à  la  téte  de  son  ar- 

{i)f^0/.Pl.  I. 


mée  de  lerre,  soumettait  toute  l'Asie. 
Ainsi  non-seulement  il  porta  ses  armes 
dans  les  contrées  dont  Alexandre  de  Ma* 
oédoineserendit  maître  longtemps  après, 
mais  il  se  fit  voir  encore  dans  des 
que  ce  dernier  roi  n'atteignit  pas. 

«  Après  avoir  achevé  de  ranger  sous 
son  empire  l'Asie  et  la  plus  grande  par- 
tie d«B  lies  Cyclades,  Sesoosts  entra  en 
Europe  et  pénétra  dans  la  Thrace,  où  il 
fut  sur  le  point  de  perdre  son  armée  par 
le  manque  de  vivres  et  la  diùiculte  des 
lieux.  Ayant  donc  pris  eette  contrée  pour 
terme  de  son  expédition,  il  fit  placer  sur 
plusieurs  points,  comme  monuments  de 
ses  conqucHes,  des  colonnes  qui  por- 
taient en  caractères  égyptiens  ,  de  la 
dasse  de  ceux  que  Ton  nomme  sacrés, 
une  inscription  conçue  en  ces  termes  : 
Le  roi  des  i^oiSj  seigneur  des  seigneurs 
Sesoosis  a,  par  ia  force  de  ses  armes , 
soumis  celte  province.  On  v  avait  de 
plus  gravé  un  emblème  de  roree  et  de 
viriliS  dans  les  pays  dont  les  peuples 
s'étaient  défendus  vaillamment,  et  un 
emblème  de  faiblesse  et  de  pusillani- 
mité cèes  les  nations  qui  s'étaient  mon» 
trées  sans  valeur  et  sans  eourage.  Dans 
quelques  régions  Sesoosis  fit  aussi  sculp- 
ter sur  les  roches  sa  propre  image  ar- 
mée d'un  arc  et  d'une  lance.  Elle  avait 

Suatre  coudées  et  quatre  palmes  de 
SUteur,  comme  sa  taille  naturelle. 
«  Enfin  ,  ayant  terminé,  dans  l'espace 
de  neuf  années,  cette  grande  expédition, 
où  il  se  montra  humamet  modéré  à  l'é- 
gard de  ses  nouveaux  sujets,  il  se  borna 
a  imposer  aux  nations  conquises  l'obli- 
gation de  lui  envoyer  tous  les  ans,  en 
Egypte,  des  présents  réglés  d'après  les 
facultés  de  chacune.  Eéunisaant  ensuite 
autour  de  lui  la  foule  de  captifs  qu'il 
avait  faits  et  les  nombreuses  dépouilles 
enlevées  aux  vaincus,  il  revint  dans  sa 
patrie  après  avoir  accompli  des  ttitre- 
prises  plus  grandes  que  celles  de  tous  les 
rois  qui  l'avaient  précédé.  » 

Causes  de  l\  retraite  dk  Sésos- 
TRis.  Domination  des  Scvthes  en 
Asie  Mineube.  —  On  le  voltj  le  récit' 
de  Diodore  ne  diffère  pascssentiellement 
de  celui  d'Hérodote.  Tous  doux  attestent 
le  passage  victorieux  de  Sésostris  en  Asie 
Mineure,  et  assignent  pour  terme  à  ses 
expéditions  vers  le  nord  les  pays  occu- 
pés par  les  SkqrltwB.  Mais  ni  l'un  ni  I  au- 
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M  «M^M  le  mM de  sa  retraite.  Tro- 

giie-Pompée,  seul  non<^  !n  f  lit  connaître, 
saos  doute  d'apes  dt  s  ira^iitions  moins 
partiales  que  celle*»  quiavaitutetécom- 
iWBiigiiéet  à  Eérodotoet  à  Diodore  «  Sé- 
lortris^dit  Justin ,  Pabréviateur  deTrof^ 
foeipéft,  Sésostris  Un  le  premier  qui  dé- 
clarai guerre  aux  Scythes,  tlleurenroya 
il'aJbord  des  ambassadeurs  pour  les  som- 
mer de  lui  obéir.  Mais,  déjà  instruits  par 
parleurs  voisins  de  l'approche  de  l'en- 
nemi, ils  répondirerit  aux  amhnssadeurs 
«  que  le  chef  d'une  nauou  m  riclte  était 
•  bi^  intenaé  de  venir  eombMIre  uiif 
«  utioD  pauvre  lorsqu'il  devait  avoir 
■  pfiis  n  rraindre  que  les  nutres,  étant 
«  plus  riche  qu'eux  ;  que  h  s  chances 
«  de  la  guerre  étaient  douieuises,  les  pro- 
<  lits  de  la  ^ietoire  nuls,  et  les  dangert 
€  manifestes;  que,  pour  eux,  ils  n'attea* 
«  (Inicnt  pas,  pnT?rqu'ils  [  ouvaient  espé« 
ft  rcr  (ir  RI  riehrs  Utipouilies,  que  l'en- 
»  litiia  entrât  sur  ieurs  terres;  qu'ils 
«  marcheraient  au-devant  du  butin  qui 
«  s'offrait  gratuitement  h  eux,  )  l'ef- 
fet iuit  bientôt  la  menaep.  Informe  de 
leur  course  rapide,  le  roi  prend  la  fuite, 
stMmdonne  ses  troapeset  ses  bagages  et  se 
réfugie  en  tremblant  dans  ses  Etats.  Les 
Sqrthes,  que  des  marais  emp^rhent  de 
pénétrer  en  Eg>'pte,  reviennent  sur  ieurs 
soumettent  T  Asie  et  lui  imposent  un 
trîbitt  modique,  moins  eomme  un  fruit  de 
leur  victoire  que  comme  un  monument 
de  leur  puissance.  Pendant  quinze  cents 
8iis  l'Asie  pava  le  tribut.  Gc  fut  Nmus, 
roi  d'Assyrie,  qui  Teo  affranchit  (1).  t 

Datb  m  ljixpkdition  db  Sésos- 
Tfti9.  —  A  quelle  époque  faut-il  placer 
ce  grand  événement,  dont  Tauthenticilé 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute?  Tout 
porte  à  croire,  quelque  sur|)ri8  qu'on  en 
puisse  être,  qu'il  remonte  à  la  seconde 
moitié  du  vingt- huitième  siècle  avant  no- 
tre ère,  et  en  voici  Iri preuve.  \  ohiey,  d'a- 
près des  calculs  doiU  on  ne  saurait  con- 
teiter  l'exactitude,  a  flsé  à  l*année  1397 
Favénementde  Ninusautrdned^Assyrie» 
et  à  Tannée  1232  le  commencen>ent  de 
la  dynastie  des  Héraclides  en  I.vdie  avec 
Agron ,  fils  de  Ninus.  C'est  donc  dans 
la  cinquième  année  de  son  règne  (|uc 
Ninus  eonquitia  Lydieet  expulsa  lesScy- 
dMSde  cette  contrée.  Si  au  cbilfre  t2Z^ 

(0  JiMtin,  U,  ch.  3. 


oa  afoute  les  1500  années  qu  avait  duré 

la  premicrrdomination  des  Scythes  en 
Asie  ^îilu  ure,  on  remonte  juscju'à  Tan- 
née 2lâ2i  date  qui  n'excède  que  de 
quinaa  ana  celle  que  H.  Bunsen,  a 'apréf 
les  monuments  égyptiens,  assigne  àTa- 
vénement  de  Sésostns  (2717).  Sans 
doute  cette  dilfeient  e  doit  s'accroilrt; 
encore,  car  la  retraite  db  Sésostris  u« 
dut  avoir  lieu  que  quelques  années  après 
le  commencement  de  son  règne  ;  mais 
d'un  autre  roté-  il  est  plus  que  probable 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  le 
nombre  de  IMO  fourni  par  Trogue- 
Pompée:  Nous  avons  donc  là  un  cu- 
rieux synchronisme,  premier  jalon  . 
très-important,  et  les  assertions  d'Hé- 
rodote et  de  Trogue -Pompée  (1)  se 
trouvent  eanflrmées  tout  à  la  fois  par 
la  chronologie  et  par  le  bas-relief  de 
Nymphi,  qui  ser^iMe  nvoir  résisté  aux 
ravnfies  du  temps  pour  prouver  la  véra- 
cité du  père  de  l'histoire  (2). 

L'ASIB  MlNBURB  nnCONQUISR  FAK 

RuAMsiîs  III.  —  Du  reste,  Sesostris  ne 
fut  pas  le  seul  roi  égyptien  qui  soumit 
l'Asie  Mineure  à  ses  annes.  Quand  Ger- 
manieus,  Tan  19  de  notre  ère,  vint  en 
ÈgVDie  contre  la  volonté  de  l'ibère,  et 
q^ii  visita  les  ruines  de  l  in  lies,  des 
caractères  égyptiens  traces  sur  des  mo- 
numents d  une  structure  colossale  frap- 
pèrent son  attention.  Un  vieux  pfâtre, 
qu'il  pria  de  les  Ini  expliquer,  lui  dit 
qu'on  lisait  sur  ces  inscriptions  "  qtie 
jadis  la  ville  avait  contenu  sept  cent 
mille  hommes  en  âge  de  faire  la  guerre  ; 
qu'à  leur  tête  le  roi  Rhamsès  avait  con- 
quis la  Libye,  TÉthiopîe,  la  Médie,  la 
Perse,  !,t  B?ictriane,  la  Scythie;  ipie  tout 
le  pays  qu  habitent  les  Syriens,  les  Ar- 
méniens, les  Cappadoelens  et  tout  ce 
oui  s'étend  de  la  merde  Bithynie  à  celle 
ae  Lycie  avaient  appartenu  à  s(m  em- 
pire (S").  «  Ce  Rhamsf?!  ne  peut-être  que 
Rhamsès  111,  le  véritable  iihamsès-Meta- 
nHmn,qui,  d'aprèsles  calculs  de  lif  .  Bun- 

(i)  Fojr,  encore  Manétlion,  Fragmentm 

Historicorum  grœcontm,  publiés  par  M.  Cli. 
Millier  dans  la  cuiiection  des  CUssiquci  gfM» 
de  MM.  Didot,  vol.  Il,  p.  56uy  col.  r. 

(a)  Par  làiocafe  te  trouva  confirmée  Tii»- 
génieu.«e  conjecture  rit'  Volney,  qui  fiait  Mituis 
postérieur  au  temps  de  Sésostris. 

(3)  Tacite,  JimoUi,  U  v.  U,  ch.  6o. 
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Sflii,oommença  a  régner  en  1207, et  dont 
les  bns>relicfs  dupalais  ou  temple  de  Mé- 
diueh-Tabou  à  Tbèbes  retracent  encore 
aujourd'hui  les  victoires  (i).  Mais  à  da- 
ter du  règne  de  son  Ois  Rhamsès  IV, 
\vs  phnrnons  tombèrent  dans  unp  innc- 
tioH  qui.dut  leur  laîre  |)rompleuicut  per- 
dre les  conquêtes  de  Aliamsès  III;  et, 
suivaDt  toute  probabilité,  tes  Scythes 
rentrèrent  bientôt  sur  le  territoire  asia- 
tique, dont  ils  avaient  été  momeiitaoé- 
meut  expulsés. 

CHAPITRE  lY. 

L^ikSlB  MINSOBB  8008   LÀ  DOMUlAo 
TIOR  SCYTHIQUE.  — LB8  AMAZ0NB8. 

LA.DOHmATION  BBSSCTTHBS  PBOU- 
VEBPAR  LES  TRADITIONS  SUfi  LES  AMA- 
ZON KS.  —  C'est  sans  doute  à  cettp  longue 
doniuiuLion  des  Scythes  eu  Asie  Mineure, 
ou  piutôtauxînenrsioiisfr^iientesqu^ns 
lirent  dans  cette  contrée  fertile  et  qui 
nefurenl  interrompues  momentmément 
que  par  rexpcdilio?!  de  Rliarnscs  III, 

au'iliaut  ratUciier  les  nombreuses  tra- 
itions relatives  à  i'établissenient  des 
Amazones  dans  le  Pont,  en  ('anpadoce, 
en  T,vcie,  etc.  Fréret  (T:  n  inrt  l>ieri 
prouvé  que  ces  traditions,  quelque  labu- 
leuses  qa'eltessoient,étaient  trop  anden- 
oes  et  trop  UDiverselIenient  reçues  pour 
ne  pas  avoir  quelque  fondement  histori- 
que; qup,  s'il  est  impossible  d'admetlre 
qu  il  ait  jamais  existé  des  sociétés  politi- 
ques de  femmes  guerrières, ennemies  des 
hommes  jjusqu'à  les  bannir  entièrement 
ou  du  moms  à  ne  les  soufTrir  que  comme 
des  esclaves  destinés  à  leurs  plaisirs  (3),  il 
n'est  pas  sans  exemple  dans  rhistoire  que 
des  peuples  barbares  aient  emmené  avec 
eux  leurs  femniosdans  Ir-ursexpédilionsà 
maiu  armée  (4)  i  que  telle  aura  été  la  cpm- 

(i)  Voy.  ChampoUion-Figeac,  Univers  pîU 
toresque-f  Egypte^  p.  i54  et  siiîv. 

(u)  Mcnwircs  de  l' Acod^nile  di-s  Iiicrlp- 
tionstt  B<4le»'Leltr0S^t.  XXI,  p.  loô-  iig. 

(  Voy.  les  preuves  données  par  Frêrel^ 
p.  1 14  et  suiv. 

(4)  «  Chez Ifts  SauromaJi'^,  «lit  Hérodote, liv. 
IV,  ch.  31,  les  femmes  s  t-xcreeut  à  lirer 
de  Tare  oomine  tours  maris,  quelles  acooni- 
pagoeal  à  la  chasse  et  à  la  guerre.  Les  filles 
ne  peuvent  se  marier  qu'après  avoir  tué 
quelque  cunena  dans  les  combats.  »  Htppo- 
cnle,  dttAmt  et  iJoéitf  dit  mmî  que  les  $He| 


position  des  armées  des  Scythes  qui  en* 
vahirent  l'Asie  à  différentes  époques, 
mais  que  l'amour  du  merveilleux  dont 
furent  toujours  possédés  les  écrivains 
grecs,  même  des  siècles  les  plus  éclairés, 
les  aura  empêchés  de  faire  mention  des 
hommes;  qu'entin  il  est  constant  qu'au 
temps  d'Hérodote,  d'Hippocrate  et  de 
Platon  il  y  avait  encore  dans  la  Scy  thie, 
àl*orient  du  Tanaîs,  une  tribu  de  Sau* 
romntps  où  les  femmes  accomprîp:naient 
les  hommes  à  la  chassejet  à  la  g  ut  rn,  et 
que  les  Scythes  donnaient  le  nom  d  aor- 
pata  (tueuses  dliommes  ou  ennemies 
des  hommes  )  à  ces  femmes  sauromatt* 
des,  qui  se  nommaient»  elles  »  mêmes 
amazones  ou  héroïnes. 

La  question  ainsi  posée,  tl  ba-na  pré- 
tendre nier  en  aucune  façon  le  caractère 
religieux  que  les  mythologues  recon- 
naissent aux  Amazones  et  le  rôle  qu'ils 
leur  assignent  dans  le  symbolisme  an- 
tique (t),  rappelons  sommairement,  en 

saiiromatides  tirent  de  l'arc  et  vont  à  la 
guerre  comme  les  hommes  ;  que  c  est  seule- 
ment après  anroir  tué  trois  ennemis  qu'elle 
ont  droit  de  se  marier;  que  pour  les  femmes 
elles  sont  dispensées  de  porter  les  aunes,  si 
c«  u'est  eu  certaine^  occasions.  Euiiu  ,  Pla- 
ton (  L(Hs,  liv.  Tii  )  assure  que  de  son  temps 
on  voyait  encore  vers  les  bordsdu  Pont-Euxin 
de»  uidlieiÂ  de  leiumes  guerrières,  nommées 
Sauromatides ,  qui  partageaient  avec  leurs 
maris  les  fotigncs  et  les  périls  de  la  guerre. 

(i)  Voyez,  sur  le  mythe  des  Amazones, 
Goropius  Becaaus,  Origines  AnlvQerpiattee, 
sive  Ctmnumwum  Bteeesetana  nov^  lihrU 
complesOf  Aiuatica  ,  C  'tgantomachia  ,  iWiîfo- 
scopium,  Cronia,  Indo  Scydiicn  ,  Snmnla  ^ 
Goto-Danica^  j4mazonica,  Fenetica  cl  Urpf' 
horeat,  Antwerpiae,  1 569,  in-f*(JMii  van  Gorp, 
l'auteur  de  ce  livre  singulier,  prétendait  que  la 
lan2:tip  flamande  ou  feutonique  était  celle 
d'Aiiam  )  ;  Petn  Fetiû  de  Amazonibtis  Dis- 
sërtatiOtAinA.,  in-8*;  Guvon,  Histoire 
des  Amvmes  anciennes  et  modernes,  Paris, 
1740,  in- 1  a  ;  Taylor,  Ixctiones  Lystacasy  c.  3  ; 
Bœtliger,  Fasen-GenutUe;  Millin,  Itfoua- 
mentê  inédits^  t.  r,  p.  337-345,  cl  Gakfi« 
Mythologique^  t.  a.  p.  190  et  suiv.  ;  Visconli, 
Museo  Pio  Clementino^  t  pl.  XXI; 
Sjmbohrpie  de  Creuser,  t.  -s»  partie,  p-  'S- 
91  de  la  traduction  française  par  M.  Oui- 
^•niaut ,  et  p.  979.  990  ;  V Encyclopédie  de 
Er&ch  et  de  Gruber,  t.  3  p.  3i7  et  suiv.jSla- 
ckelhei^,  Der  Apolh  Tcmpel  zu  /laiU» 

4f^4ffn%  Rom,  iSs6;  in-f^  Pli.leB««i 
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les  coordonnant  autant  que  cela  est  pos- 
sible, Ifts  «lifférentes  traditions  que  l'an- 
tiquité nous  a  conservées  sur  les  ex^t- 
tions  auxquelles  ees  femmes  guemèiet 
ont  pris  part  en  Asie  Mineure,  puisque 
ees  premières  données,  quelque  vagues 
et  quelque  incertaines  qu*elles  soient, 
peuvent  aussi  être  regardées  comme  les 
premières  lueurs  du  Oambeau  de  Tliis- 
toire,  pt  renferment  un  fond  de  vérité 
dout  la  critique  la  plus  sévère  doit  te- 
nir compte. 

ÉTABL1S8BMBNT  DIS  AXAZOUES  WDM 

u  THumoBON.  —  «  A  la  suite  de  trou* 

bles  intérieurs,  deux  jeunes  Mythes,  is- 
sus âe  la  race  royale,  chasses  de  leur 
pays  par  la  faction  des  grands,  entraîné* 
raità  leur  suite  une  nombreuse  jeunesse 
et  vinrent  s'étaMir  en  Cappadoce  près  du 
fleuve  Thcrmodon,  dans  les  plaines  de 
Tliéniiscyre.  Après  s'y  être  eurictiis, 
pendant  une  longue  suite  (Tannées,  des 
dépoollles  des  peuples  voisins,  Us  fu- 
rent surpris  et  mis  en  pirrc?  pnr  ces 
nations,  quise  Uguertutcoiitri  eux  (1).  » 
*  Or,  les  Scythes  du  Xliennodoa  étaient, 
eommeoeuz  qu'attaqua  plus  tard  Cyrus, 
gouvernés  par  des  reines;  et  lés  femmes 
partageaient  avec  les  hommes  l'autorité 
et  le  service  militaire  (2),  »  Celle  qui 
était  alors  revêtue  du  souverain  pouvoir, 
Harpesia,  repousse  Tennemi  et  l'attaque 
bientôt  à  son  tour.  Fière  de  ce  succès, 
«  elle  imagine  de  former  une  armée  corn- 

{)osée  entièrement  de  femmes;  et,  après 
'avoir  exercée  aux  travaux  de  la  guerre, 
elle  s>n  sert  pour  soumettre  quelcjues 
peupladps  limitrophes.  Ayant  ainsi  ac- 
eru  la  renommée  de  ses  talents  et  de  sa 
gloire,  elle  entreprit  de  nouvelles  expé- 
ditions contre  d^autres  nations  voisines; 
et,  le  succès  couronnant  ses  entreprises, 
elfe  se  prétendit  la  fille  de  Mars,  con- 
traignit les  hommes  à  filer  la  laine  et 
lei  assujettit  aux  travaux  domestiques 
qui  partout  ailleurs  sont  le  partage  des 

iîoniimenii  ^antiquUe  figurés,  rccue'tUts  en 
(îrèce  par  ta  commission  de  Morée,  Paris, 
i837  itt-8%  p.  9  et  suiv.;  F.  (x.  Bergmaon, 
les  j4mazoHes  dams  VHisiaire  êt  dans  ta 
l'a/'/f,  Colinar,  s.  d. ,  in-S»;  el  M.  Dubois  de 
^QUlj^éreux,  f  'uyagc  aniour  du  Caucase,  etc., 
p.  t  1,  iSo,  lY,  iao,  if)-2,  Syael  V,  176. 

(i)  Juslin,  liv.  n,  ch.  4* 

(«)  DiodoK  deSidIe,  Kr.  U,  ch.  4$. 


femmes.  Elle  fit  des  lois  qui  attribuaient 
à  son  sexe  exclusivement  toutes  les  fonc- 
tions militaires  et  ne  laissaient  en  par- 
tage aux  bomniee  que  les  emplois  les 
plus  vils  et  l'esclavage  (i).  »  Cest  alora 
qu'elles  prirent  le  nom  d'Amazones,  non 
pas  de  là  prétendue  coutume  qu'elles  au- 
raient adoptée  de  se  brûler  la  mamelle 
droite,  afin  que  la  protubérance  du  sein 
ne  les  gén^it  pas  dans  les  combats 
mais  bien  du  pouvoir  exclusif  qu'elles 
s'étaient  arrogé  (3). 

«  Enfin  cette  même  reine,  si  célèbre  par 
les  qualités  de  son  esprit  et  ses  talents 
militaires,  h.ltit ,  à  l'embouchure  du 
Thermodon,  dans  le  Pont-Euxin,  une 
rande  ville  nommée  Xhémiscyre,  et  y 
t  élever  un  palais  majgnitfque.  Du  reste, 
dans  toutes  ses  expéditions,  elle  se  mon- 
tra très-amie  de  l'ordre  et  de  la  discipline  ' 
militaire,  et  fut  la  première  qui  étendit 
jusqu'au  Tanaïs  les  conquêtes  des  Ama- 

(i)  Dîodore  de  Sicile,  iùid^  Uvducliou  de 

Miot. 

(a)  Lei  Grecs  aui  «nt  ima^iié  cette  fablA 
pour  expliquer  le  nom  dt  s  AoMUtones  d*a« 

près  leur  propre  langue  (  à  privatif,  et  (xa- 
(;d(,  mamelU  )  ne  s'y  coniorniaieiit  nullenieut 
daiis  Im  nombreuses  représentations  qu'ils 
nous  ont  laissées  des  luttes  de  ces  béroÏMs 
contre  les  Athéniens. 

(3)Homère,  en  leur  donnant  i  tpithèle  d'àv- 
Ttovstpat,  égaUs  mt  sêoMoHes  mus  hom» 
mes,  ne  savait  sans  doute  pas  que  cotte  épitliète 
reproduisait  jus(|u'à  un  certain  ]ioinl  lesensde 
leur  uoni.  Fréret,  dau^  le  uiemuire  cité  plus 
haut,  fait  dériver  (p.  1 16)  le  non  des  Amaio» 
nesde  deux  mots  cahnouques  :  éme'ou  aëméf 
femme,  el  aainéoM  saine,  qui  signifie  la  per- 
fection d'une  chose,  son  excellence,  sa  bonté; 
ainsi  amazon,  selon  la  prononciation  grec* 
que,  cl  acmé  tzaïné ,  suivant  celte  des  Tar- 
lares,  pourra  siguiUer  une  héroïne,  femiua 
exeeUems,  Franc.  Porn  Otrukoksi,  dans  ses 
Ori^ues  Httogaricœ^  p.  II,  ch.  i4,  nous  ap- 
prend que,  sur  les  frontières  de  la  Hongrie, 
Jm'  azzonlsiffùùe  une  forte  femme,  (vira- 
ginem  roîusiam^  wmiierem  ).  Kbprolh 
(sur le  voyage  de  J.  Pnlocki,  l.  II,  p.  75  ) 
dérive  ce  mot  du  persan  et  de  Tarménien 
Hemeitsen  (^toutes  temmes),  mais  il  fait  ob- 
senrer  que  ces  noms  peavent  loiit  aussi  bien 
venir  du  slave-russe  Same-zony  (  seules  fem- 
mes). l>f»  CCS  trois  dernières  étymologies  on 
pourrait  déduire  que  par  leur  langue  les 
Scythes  se  rattachaient  à  la  funilte  îndo^Mro* 
péeniie. 
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zones  sur  les  nations  voisines.  Rnfin, 
après  uu  ^raud  nombre  de  belles  ac- 
tions, on  dit  qu*elle  périt  héroïquement 
les  armes  à  la  main  dans  un  combat  où 
elle  s'était  distinguée  par  la  plus  brïl* 
lante  valeur. 

«  La  fille  de  cette  reine  (  que  Justin 
appelle  Orithye  )  lui  succéda;  elle  se 
montra  jalouse  d'imiter  les  talents  de  sa 
mère  et  la  surpassa  même  en  beaucoup 
de  choses.  Klie  voulut  que,  dès  leur  en- 
fenee,  les  jeunes  filles  se  livrassent  à  la 
chasse  et  uue  diaque  jour  elles  fussent 
occupées  d'exercices  militnires  ;  elle  ins- 
titua des  sacrifices  solennels  à  Mars  et 
à  Diane,  surnommée  Tuuropole;  elle 
porta  ses  armes  au  delà  du  Tanaïs  ,  et 
soumit  les  peuples  île  ces  contrées  jus- 
qu'à la  Thracc.  De  reVntir  dans  sa  pa- 
trie, où  elle  rapporta  de  riches  dépouille^;, 
elle  bâtit  des  temples  aux  deux  divinités 
dont  nous  venons  de  parler,  gouverna 
ses  siijpts'  avec  douceur,  et  s'ncquit  l'af- 
fection de  tous.  Elle  entreprit  ensuite 
une  expédition  d'uu  côté  opposé,  s'em- 
jiara  d'une  gnnde  partie  ae  TAsiè,  et 
étendît  son  empire  jusqu'en  Syrie.  Après' 
sa  mort,  celle  qui  lui  tenait  cie  plus  près 
par  la  naissance  occupa  le  troue,  et  sa 
postérité  continua  suivant  ie  même  or- 
dre de  succession. 

«  Toutes  ces  reines  ^iouvernèrent  avec 
beaucoup  de^Moirc.  et  accrurent  sans 
cesse  l'éclat  et  la  puissance  de  la  nation. 
Enfin,  à  la  suite  (Taiie  longue  série  de  gé- 
Aérations,  la.  renommée  de  la  valeur  dea 
Amazones  s'était  répandue  dnn?;  toute 
la  terre  iiabitable.  On  dit  qu'Kurysthée, 
au  nombre  des  travaux  qu'il  prescrivit 
à  Hercule,  fils  de  Jupiter  et  d*Alem^e, 
lui  imposa  la  tâche  de  s'emparer  de  l'A- 
mazone Hippolyte,  et  d'en  rapporter 
la  ceinture  (1).  » 

Hercule,  accompagné  de  tous  les  Ar- 
gonautes, au  dire  d'Helianicus  (S),  diri- 
f^en  In  navigation  de  ses  vaisseaux  sur 
ia  mer  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Pont- 
Euxin.  a  11  débarqua  à  l'embouchure 
au  TbermodoD,  et  vint  camper  dans 
les  euvirout  de  la  ville  de  Thémiscyre. 
Il  commença  par  faire  la  demande  de  b 
ceinture  qu'il  était  chargé  de  rapporter, 

(t)  Diodorede  Sicile,  lîv.  II,  di.  45  et 
Cité  |)ar  le  scollaste  dePindare,  Ifen. 
m,  v.  54. 


cl,  cette  demande  ayant  été  rejetée,  il  en 
vint  aux  mama  avec  les  Amazones.  Parmi 
ceHes-d  les  guerrières  d*un  rang  infé- 
rieur chargèrent  la  troupe  des  soldats 
qu'Hercule-avait  amenés  à  suite;  mais 
les  plus  illustres  des  Amazones  l'atta- 
quèrent lui-même,  et  un  combat  acharné 
eut  lieu.  La  première  qui  se  présenta 
dans  la  lier  se  nommait  Aëlla  (la  Tem- 
pête ),  et  avait  reçu  ce  nom  de  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements;  mais  elle 
trouva  un  ennemi  encore  plus  actif 
mi'elle-méme.  La  seconde  Philippls, 
irappée  dès  le  premier  choc  d'un  coup 
mortel  ,  fut  tuee  iinniédhitemeul.  l'ro- 
thoe,  qui,  suivant  la  renommée,  avait, 
dans  sept  défis,  vaincu  son  adversaire, 
succéda  à  ses  compagnes  et  succomba 
ainsi  qu'une  quatrième,  nommée  Kribée. 
Celle-ci,  Cère  de  la  valeur  qu'elle  avait 
déployée  à  la  guerre,  se  vantait  de  n'a- 
voir besoin  du  secours  de  personne  :  or- 
gueilleuse confiance  qu'elle  démentit  en 
tombant  sous  le  fer  d'un  plus  vaillant. 
Après  elle  Céiéno,  Ëurybie  et  Phœbé , 
suivantes  de  Diane  à  la  chasse  et  habi- 
les dans  l'art  de  lancer  les  flèches, 
mauquèrent  cependant  le  but  unique 
{|u  elles  avaient  à  frapper,  et,  quoi- 
au'elles  se  couvrissent  réciproquement 
ue  leurs  boucliers,  furent  toutes  jetées 
sur  la  poussière.  Déjanire,  Astérie, 
Marpé  et  Teemessie,  qui  se  présentèrent 
ensuite  au  combat,  ne  purent  paiement 
soutenir  Teffoit  dubratd'iitnsute.  Al- 
cippe  eut  le  même  sort,  Alcippe«  qui  avait 
jiir(^  (]f  rester  toujours  vierge  etquisut 
garder  son  serment,  mais  non  défendre 
sa  vie.  Entin  Mélanippe,  qui  commandait 
l'armée  des  Amazones,  Mmirée  de  tous 
pour  sa  grande  valeur,  perdit  alors  le 
oommandement  et  ses  sujets  ;  car  ller- 
cnle,  ayant  fait  tomber  sous  ses  coups 
les  plus  illustres  Amazones  et  mis  en 
filite  la  foule  des  autres ,  dont  le  grand 
nombre  fut  égorgé,  réduisit  la  nation  à 
un  état  de  faiblesse  dont  elle  ne  put  se 
relever.  11  rendit  ia  liberté  àMélanippe 
en  acceptant  d*elie  pour  rançon  la  ceiD- 
ture  qu  il  avait  demandée  (l).  » 

Qu  y  a-t-il  d'historique  dans  cette 
dernière  partie  du  rreit  de  Diodore.' 
Rien  sans  doute  que  quelque  vague  sou- 
venir dea  premières  luttes  que  les  Orscs 

(i)  Diod.  de  Sicile^  liv»  lY,  «b*  t6* 
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soutinrent  avant  la  guerre  de  Troie  con- 
ire  lesScyllies  qui  dominaient  en  Asie, 
luttes  qu  iitlestent  les  mythes  relatifs  à 
la  toison  d'or,  à  la  construction  des 
murs  de  Troie  et  à  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. Tout  le  reste  n'est  peut-être 
qu'un  résume  des  Amazonia  attribues 
à  Homère  (1),  de  VAmazonide  d'Ona- 
sus  (2) ,  ou  de  celle  de  Possis  de  Ma- 
gnésie (3).  On  ue  peut  se  défendre  d'y 
reconnaître  tous  les  caractères  de  la 
poésie  épique  :  les  défis  guerriers  ,  les 
rapports  des  personnages  mis  en  scène 
avec  les  dieux,  c^lte  confiance  dans  leur 
propre  valeur  qui  rend  plus  glorieuse 
encore  pour  le  héros  du  poème  la  vic- 
toire qu'il  remporte  sur  eux. 

Du  reste,  on  peut  voir  encore  une 
preuve  de  l'établissement  des  Scythes 
sur  les  côtes  du  Pont-Kuxin  à  une  épo- 
que antérieure  à  la  guerre  de  Troie 
dans  ce  passage  de  Piudare  :  l£t  Ama- 
zones conduisaient  les  troupes  des 
Syriens  armés  de  lances  surmontées  (Cun 
large  Jer.  Si ,  comme  le  suppose  Stra- 
bon  (-1) ,  Pindare  entend  parler  des  Sy- 
riens établis  dans  laThémiscyre,  comme 
cette  contrée  dépendait  des  Arméniens, 
qui  étaient  des  Leucosyriens  établis  au 
delà  de  riialys,  il  s'ensuivrait  qu'à  l'é- 
poque reculée  où  se  place  le  mythe  des 
Amazones  cette  partie  du  littoral  sep- 
tentrional de  l'Asie  Mineure  était  sous 
la  domination  des  Scyllies. 

OrkiINE  des  SauiÎomates.  — Sui- 
vant Hérodote  (5)  les  Grecs,  vainqueurs 
des  Amazones,  embarqueront  leurs  pri- 
sonnières sur  trois  vaisseaux;  celles-ci, 
lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  attaquèrent 
leurs  vainqueurs  et  les  taillèrent  en 
pièces;  mais,  comme  elles  n'enten- 
daient rien  à  la  manœuvre  des  vaisseaux 
et  qu'elles  ne  savaient  faire  usage  ni  du 
gouvernail,  ni  des  voiles,  ni  des  rames, 
elles  se  laissèrent  aller  au  gré  des  (lots  et 
des  vents,  qui  les  portèrent  à  Cremnes 
sur  le  Palus-Mrcotide.  Descendues  de 
leurs  vaisseaux,  elles  s'avancèrent  dans 

(i)  Suidas,  in  v.  "Op.Tipo<;. 

(a)  Scoliaslc  d'Apollonius  de  Rhodes  sur 
les  V.  120^  et  ia36  dti  ch.  I. 

(i)  AUicnée;  Dei/wos^  liv.  V4I,  ch.  n, 
p.  «cjG,  D. 

(4)  IÀ\.  xn,  p.  544. 

(5)  Livre IV,  cb.  iioetsuiv. 


le  pays,  et  s'étant  emparées  du  premier 
iiaras  qu'elles  rencontrèrent,  elles  mou- 
lèrent à  cheval  et  pillèrent  les  terres 
des  Scythes  royaux.  Ceux-ci,  à  la  vue  de 
ces  ennemis  inconnus,  les  prirent  pour 
une  troupe  de  jeunes  guerriers  ;  mais 
après  un  combat  où  quelques  Amazones 
restèrent  sur  la  place,  ils  furent  détrom- 
pés et  parvinrent  à  s'allier  avec  elles.  El- 
les consentirent  à  se  marier  avec  les  jeu- 
nes gens  qu'on  leur  avait  opposés;  mais, 
ne  pouvant  se  résigner  à  la  vie  sédentaire 
des  femmes  scythes ,  qui  ne  sortaient 

f)oint  de  leurs  chariots,  elles  engagèrent 
eurs  époux  à  traverser  le  Tanais  avec 
leurs  troupeaux  pour  s'établir  à  l'oiieut 
de  ce  fleuve.  Telle  fut  l'origine  des  Sauro- 
mates,  qui  conservaient  encore  au  temps 
d'Hérodote  leurs  anciennes  coutumes. 
Les  femmes  y  montaient  à  cheval  et  al- 
laient à  la  chasse,  tantôt  seules,  tantôt 
avec  leurs  maris.  Elles  les  accompa- 
gnaient à  la  guerre  et  portaient  les  mêmes 
vêtements  qu'eux  ;  une  tille  ne  pouvait 
s'y  marier  (]u'elle  n'eût  tué  un  ennemi. 

Fréret  regarde  tout  ce  récit  comme  un 
de  ces  romans  dont  Hérodote  égayé  de 
temps  en  temps  sa  narration  pour  amu- 
ser ses  lecteurs,  et  il  faut  convenir  que 
ses  objections  ne  sont  pas  dépourvues 
de  solidité  ;  mais  depuis  que  les  voya- 
geurs nous  ont  mieux  fait  connaître  les 
parties  du  monde  ancien  dont  a  parlé 
le  père  de  l'histoire ,  beaucoup  de  ces 
prétendues  fictions  qu'on  lui  reproche 
sesont  trouvées  confirmées;  et  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ce  qu'il  nous  ap- 
prend des  femmes  sauromalides  est  con- 
firmé par  Hippocrate  et  par  Platon.  Fré- 
ret lui-même  le  reconnaît.  Il  y  a  donc 
dans  cette  tradition  ,  quelque  peu  vrai- 
semblables qu'en  soient  les  détails,  un 
fond  de  vérité  qu'on  ne  saurait  contester. 

Thésée  enlève  Antiope.  —  Nous 
arrivons  à  une  époque  de  l'histoire  des 
Amazones  qui  à  soulevé  des  critiques 
plus  sévères  encore,  même  de  la  part 
des  écrivains  anciens  :  leur  prétendue 
expédition  contre  Athènes.  Au  dire  de 
Plutarque  (I),  Thésée  fit  le  voyage  du 
Pont-Euxin.  «  Ce  fut,  dit-il ,  selon  Philo- 
chore  et  quelques  historiens,  pour  ac- 
compagner Hercule  à  son  expédition 
contre  les  Amazones,  et  ce  héros,  pour 

(x)  vie  de  Thésée,  liv.  ch.  a6. 
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prix  de  sa  valeur,  lui  doaua  Ântiûpe,  leur 
r«ifi6.  Mais  la  plupart  des  écrivajns,  en- 
tre autres  Phérécyde,  Hellanicus  et  Hé- 
rodote, prétendent  qu'il  y  alla  seul  et 
qu'il  lit  celle  Amazone  {»risonnière.  Ce 
récit  est  le  plus  vraisemblable;  car  ou 
ne  dit  pas  que  de  tous  ceux  qui  allèrent 
avec  lui  à  celte  expédition  aucun  autre 
que  lui  ait  pris  une  Amazone.  Bion  même 
prétend  qu'il  l'enleva  par  surprise.  »  Telle 
fut,  suivant*  ropinion  le  plus  générale- 
ment admise  dansTantlquité^  la  cause 
de  l'invasion  des  Amazones  pu  Attique. 

Invasion  des  Amazon  ks  en  Atti- 
que.— a  Les  Amazones,, qui  avaient  sur* 
véeu  à  la  défaite  que  leur  avait  faitessu^^er 
Hercule  s'étaient  de  toute  part  réunies 
sur  les  bords  du  Thermodon  et  se  mi- 
rent en  mouvement  pour  veiiger  sur  les 
Grecs  les  pertes  qu'ils  leur  avaient  fait 
essayer.  Elles  en  voulaient  surtout  aux 
Athéniens,  parce  qu'ils  rctniaient  cap- 
tive leur  reine,  nommée  Aiitiope  ou 
ilippolyte.  Les  Scythes  s'étant  Joints 
aux  Amazenes  pour  prendre  part  à  cette 
expédition,  une  nombreuse  armée  se 
ressembla  ;  les  Amazones  se  mirent  à  sa 
téte,  passèrent  le  Hosphore  Cimmerien 
et  s'avancèreut  tu^uite  par  la  Thrace. 
Knfin,  après  avoir  traversé  une  grande 
partie  de  l'Europe,  elles  arrivèrent  dans 
rAttiaue,  et  vinrent  camper  dans  le  pays 
qui,  d  après  elles,  a  pris  le  nom  cl  A  ma- 
zoneuni.  Thésée,  instruit  de  Tinvasion 
des  Amazones,  réunit  en  corps  d'armée 
les  citoyens  de  l'Aitique  et  marcha  con- 
tre ces  ennemis,  accompagné  de  l'Ama- 
zone Anliope,  dont  il  avait  eu  un  fils 
nommé  Hippolyte»  Le  combat  s'enga- 
gea, et  Thésée  remporta  la  victoire.  Une 
partie  des  Amazones  resta  sur  la  place , 
et  le  reste  fut  chassé  deTAttique.  Les 
Amazones  qui  avaient  écliappe  a  ia  mort 
renoncèrent  à  leur  patrie,  et  de  retour 
en  Scythie  se  marièrent  avec  les  Iiabi* 
tants  'du  pays  (1),  » 

«  Comiiieot  croire,  dit  le  judicieux 
Strabon,  entre  autres  objections  qu'il 
oppose  au  mylhe  des  Amazones  (2), 
comment  croire  que  soit  une  armée, 
soit  une  tribu,  soit  une  citi  ,  Loinposée 
de  femmes  sans  hommes,  aura  pu  non- 

(i)Oiodore  de  Sicile,  liv.  IV,cl},  38.;  cf. 
Plutarque,  Vie  de  Tlu'sée^  ch.  a6. 
(a)  Livrf  XJ,  p  5o4* 


seulement  se  perpétuer  dans  son  pro- 
pre district,  mais  envahir  des  pays  étran- 
gers ,  et  qu*après  avoir  subjugué  ses 
voisins,  ne  se  contentant  point  de  par- 
courir tout  ce  qui  s'appelle  maintenant 
rionie,  elle  aura  envoyé  un  corps  de 
troupes  au  delà  des  mers  jusque  dans 
l'Attique?  C'est  comme  si  Ton  disait 
qu'au  teiBps  où  l'on  vit  de  tels  événe- 
ments les  iionimes  étaient  des  femmes 
et  les  femmes  étaient  des  hommes.  »  Il 
aurait  pu  ajouter  :  comment  croire  au 
voyage  de  plus  de  600  lieues  qu'on  leur 
fait  entreprendre  pour  venir  attaquer 
Thésée?  En  effet  elles  partent  des  côtes 
méridionales  de  la  mer  Noire ,  et ,  sans 
sMnquiéterdes  fleuves  nombreux  qu'elles 
auront  à  traverser,  des  montagnes  qu'el- 
les auront  à  franchir,  ïa  contournent  dans 
son  entier  et  descendent  par  la  Thrace 
jusqu'en  Attique.  Il  est  bien  vrai  que  la 
route  serait  diminuée  de  plus  de  moitié 
si  dans  leur  itinéraire  on  substituait  le 
Bosphore  de  Thrace  au  Bosphore  Cim- 
ménen,  que  Dîodore  aura  peut-étresobs- 
titué  à  l'autre  pour  rendre  encore  plus 
merveilleuse  cette  incroyable  expédition. 
C'est,  en  effet,  la  roule  directe  pour  qui, 
parlant  descôteis  de  laCappaUoce.  se  rend 
en  Grèce  par  la- voie  déterre.  Cette  ex- 
pédition, réduite  à  ces  proportions,  n'au- 
rait plus  autant  d'invraisemblaneo,  sur- 
tout si  l'on  n'y  voit  qu'une  invasion  des 
Scythes,  venant,  selon  l'usage,  accom- 
pagnés de  leurs  femmes,  qui,  comme  plus 
tard  celles  des  Cimbres  et  des  Teutons, 
les  suivaient  au  combat  et  partageaient 
leurs  dangers  (1).  Il  est  certain  que  non- 
seulement  Dtodore ,  mais  tous  les  ora- 

f  c'est  aussi  l'opinion  dcDiigns  Monlbel, 
Oùservatioiis  sur  l^Iliade^l^,  161  etsuiv.  «Je 
pense,  dil-il*  que  ce  qui  a  donné  à  ces  fa- 
bles des  Amazones  ce  sont  les  incursions  en 
Asie  Mineure  que  firent  les Scy tins  dfs  Palus- 
Mcolidcs,  qui,  ainsi  que  tous  ies|>euple$  no- 
mades, allaient  à  la  guerre  avec  leurs  femmes 
et  leurs  «nianis.  Comme  daus  les  batailles 
les  femme*;  moniraient  aniatit  de  courage  el 
souvent  plus  de  fureur  que  les  hommes,  le 
souvenir  d«  leurs  aetioas  resta  dnns  la  mé- 
moire  des  peuples,  el,  la  vérité  s'allérant  par 
la  tradition,  on  supposa  qu'il  existait  des  lu- 
ttons où  les  femmes  seules  marchaient  au 
combat;  de  là  il  était  naturel  de  condon» 
qu'elles  seules  aussi  poMédaient  la  pnimaiM» 
Cl  l'autorité.  » 
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tnn  Étàaaes ,  qui  dam  Iran  |iaiiéi|yri- 

aoes  d'Amènes  ou  dans  iairs  oraisons 

funèbres  n'oubliaientjamais  de  niention- 
aercttte         parmi  les  titres  de  gloire 
de  leur  patrie,  donnent  les  Scythes  yout 
miiiaires  aux  Amaiones  (l).  Les  artis- 
tes les  imitèrent  moins  sans  doute  par 
amour  de  h  vérité  qu*à  cause  du  parti 
auiis  pouvaient  tirer  de  Topposition 
w  seies.  Réduite  à  ces  proportions 
cette  traditton  n*a  plus  rieo  d*extraor< 
dioaire,  et  paraît  même  tout  aussi  ad- 
missible que  Texpéditioa  des  Gaulois 
Tenant  par  les  rives  du  Danube  piller 
le tmj^  de  Delphes,  expédition  qu'on 
pourrait  fort  bien  regarder  aussi  comme 
labulense  si  elle  n'appartenait  pns-  à  des 
temi^  où  l'hisioire  n'est  plus  envi  loppép 
de  ténèbres.  Cette  invasion  sc}  tliique 
teit  d*aiUeun  attestée  par  un  grand 
nombre  de  monuments  qui  indiquaient 
en  quelque  sorte  la  dirertion  qu'elle 
avait  suivit",  in  dependamment  de  l'A- 
nuEOniutn  d'Allièoes,  il  existait  à  Mé- 
|ua,  i  Cbéroaâe  des  tombeaux  d'Ama- 
zones, et  même  en  Thessalie,  à  Seotusse 
à  Cj-nocéphale;  ce  qui  prouverait  en- 
core Qu'elles  ik'avaient  pas  trave^rsé  ces 
cMtiéBS  sans  combattre. 

L*AMA£01IM  PBHTHSSniB  VIBNT  ÀC 

«scouEs  DE  Tboie.  —  Malgré  tant  de 
défaites  successives  les  Amazoues,  sui- 
yant  Homère,  étaient  encore  puissantes 
^  l'époque  du  si^e  de  Troie.  Le  poëte 
^»  place  à  l'orient  du  fleuve  Sanga* 
Hns  et  de  In  Phrygie;  Bellérophon  avait 
Ifipnjphé  d'elles  en  T.ycie  (2)  ;  plus  tard 
Priam  les  avait  combaiiues  comme  allié 
des  Phrygiens ,  qu'elles  attaquaient  (8). 
Ofj/nrus  de  Smyrne,  dans  le  poëme  où 
i/r«)iitmuft  Homère,  reproduit  une  tra- 
dition doat  iait  aussi  mention  Diodore 
4b  Sicile  (4)  et  d'après  laquelle  Pentfaé- 
tOée,  qui  se  disait  fille  de  Mars  et  ré- 
ffSHtar  ve  qui  restait  des  Amazones, 
forcée  de  quitter  sa  patrie,  où  elle  avait, 
noQ  à  dessein,  tué  sa  sœur  à  la  chasse^  et 
idntée  d*ail1eiiis  d'une  haine  violente 
contre  les  Grecs,  vint,  des  bordsduTher- 
'QtNlflii,  of&ir,  suivie  d*iine  troupe  nom- 

^f'«a/>/i.,  3,  etc. 

(«)a,vi,  tM. 
(î)il.,irr,  185-189. 

wUv.  II,  ch.  46v  cf.  Pausari.,  I,  i5. 
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breuse*  ses  services  4  Pciam  qo^qoe 
temps  après  la  mort  d*Hector,  et  soe- 

eoml)^  elle-même  glorieusement  sous  Isi 

roups  d'  Achille  H  V 

L'hiàtoneu  pjr  trop  crédule  des  Araa» 
lones,  TabbéGuyon,  regardant  comme 
dignes  de  foi  les  fables  que  contiennent 
les  Héroïques  de  Philostrate,  en  a  tiré 
un  épisode  où  les  Amazones  sont  re 
présentées  feisant  une  expédition  mari- 
time contre  Tlle  d'Achille  j>our  venger 
la  mort  de  Penthésilée  et  piller  le  tem- 
ple de  ce  héros,  puis  repoussées  par  un 

{)rodige  et  déchiré<>s  à  belles  dents  par 
euni  coursiers  (2).  Mais  cet  épisode,  par 
lequel  il  termine  le  récit  des  événements 
auxquels  ces  héroïnes  ont  pris  part,  est 
une  pure  invention  de  rhéteur,  et  ne 
mérite  pas  de  trouver  place  parmi  les 
traditions  mytbologigues  qui  penvent 
venir  en  aide  a  Thistoire. 

fis'VAsioN  DES  Amazones  db  Libye. 
—  liC  même  auteur,  qui  prête  une  con- 
fiance si  complaisante  aux  contes  fantas- 
tiques de  Philostrate ,  ne  croit  pas  de- 
voir adopter  ce  qui  est  rapporté  dnns  le 
troisième  livre  de  Diodore  de  Sicile  sur 
les  Amazoues  d'Afrique,  Voici  le  pas- 
sage Qootre  lequel  il  rélève. 

«  Suivant  ee  que  rapportent  les  my- 
thograplies ,  dit  Diodore  (3),  Myrina, 
après  avoir  soumis  la  plus  grande  partie 
de  la  Libye ,  passa  eu  Ég)  pte  et  de  là 
porta  ses  armes  chez  les  Arabes ,  en 
détruisit  un  grand  nombre,  et  ravagea 
ensuite  la  Syrie;  mriis  lesCiliciens  étant 
venus  au-devant  d'elle  avec  de  magni- 
fiques présents  et  consentant  à  obéir  à 
ses  lois,  elle  leur  laissa  la  liberté  pour 
prix  de  leur  soumission  volontaire  : 
c'est  de  là  qu'ils  ont  pris  et  conservé  la  dé- 
nomination  d'Éleuthéro-Ciliciens.  Apres 
avoir  vaincu,  malgré  leur  valeur  et  leur 
résistance,  toutes  les  nations  qui  habi- 
tent le  mont  Taurus,  Myrina  descendit 
vers  la  mer  en  traversant  la  grande 
Phrygie  et  étendit  ses  conquêtes  sur 

(1)  Voyez,  sur  Penthésilée,  Quintiis  de 
Smyraeych.  I,  v.  z8  etsuîv. }  Lycophron,  Ceu- 
funtUvf  V.  997  ;  Justin,  liv.  II.  ra.  4;  Ovide, 
Her,  XXI,  118;  Dictys  de  Crète,  I,  a;  H, 
i3;  Hygin,  F.  rra  etiib;  Serviu.'»  sur  Virgile, 
£n.»  1, 491  ;  Fausaaias,  V,  II,  a  ;  X.,  3i. 

(2)  Guyoo,  Histoire  des  Jmagone*,  ft*  par- 
tie, p.  8 1  -89, 

(3)  Livre  II J,  ch.  55. 
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tout  le  littoral  jusqu'au  Caïque^  qu*elie 
prit  pour  terme  de  son  c\  pédition .  Dans 
les  pays  qirpses  armes  lui  avaient  sou- 
mis, elle  îit  choix  des  sites  les  plus  con- 
venables ^uur  )  fonder  des  villes,  en 
bâtit  plusieurs,  dont  une  seule  porta 
son  nom,  et  donna  ceux  des  Amazones 
qui  occupaient  les  principaux  coiiiman- 
di  iiitnts  dans  son  armée  aux  autres 
viileiî,  telles  que  Cymes,  Pitane,  Priène  : 
eeUes-d  foreDiétevéessur  les  bords  de 
la  mer;  mais  elle  en  fit  construire  un 
plus  grand  nombre  dnns  l'intérieur  des 
terres...  Vers  le  temps  où  ces  événe- 
ments avaient  lieu ,  Mopsus  de  Thrace, 
cbassé  de  sa  patrie  par  le  roi  Lycur- 

tue,  entra  avec  une  armée,  composée 
e  ceux  qui  avaient  été  exilés  comme 
lui,  dans  les  pays  dont  les  Amazones 
8*étaieDt  emparées.  Il  avait  pour  allié 
le  Sqtbe  Sipylus ,  également  banni 
de  la  Scythie  nmithrophe  de  la  Thrace. 
Une  bataille  eut  lieu  :  Sipylus  et  IMop- 
sus  furent  vainqueurs^  et  la  reine  des 
Amazones,  Myrina,  fut  tuée  avec  un 
grand  nombre  de  ses  guerrières.  Plu- 
sieurs autres  combats  se  succédèrent ,  et 
la  victoire  continuant  à  se  déclarer  pour 
les  Thraces»  les  Amazones  qui  survécu^ 
rent  à  ces  défaites  prirent  le  parti  de 
retourner  m  Libye.  » 

N'y  atil  donc  irien  de  vrai  dans  tout  ce 
récit?  J'ai  peine  à  le  croire.  Ne  pour- 
rait-on  pas  admettre  que  les  conquêtes 
de  Sésostris  ou  de  Rbamsès  III,  se 
confondant  dans  le  souvenir  des'peuples 
quelque  grande  invasion  des  Scy- 
liies,  aurout  donné  lieu  à  cette  tradition 
en  apparenee  si  incroyable  ?Ce  serait  en- 
oore  un  exemple  de  ces  traditions  ren- 
?ers(ïes  que  Volney  et  Niebubr  ont  signa- 
lées dansi'liisloire  primitive  dos  peuples. 

V  iLLES  DE  l'Asie  Mineure  yui  at- 
tbibuaibut'  lbub  fordation  aux 
Amazones.  —  Ce  qu'on  ne  saurait  révo- 
quer en  doute  c'est  que  l'antiquité  attri- 
buait aux  Amazones  la  fondation  d'É- 
phèse  et  de  son  temple  de  Diane,  celle  de 
Smyme,  de  Thyatire,  deMyrine,  deCy- 
méc,  de  Papbos,  de  Magnésie,  de  Si- 
pyle,  d'Amise,  d'Amaslris,  deSinopc,de 
Pitaue,  de  Priène,  de  Myrlée,  d'A- 
nsea,  ete.  (1).  Tontes  se  gtorifiinent  de 

(i)  Pierre  Petit»  De  ^matembuf^  di.  3o  et 
tutv»;  Gnyoïii  oavr.  dté,  p.  Il»  p.  io5'i49. 


cette  origine  à  laquelle  lenit  Médailles 
font  fréquemment  alInsloD.  Certes  cette 
preuve  n'est  pas  snns  valeur;  Skrabon 

lui-même  en  tient  compte. 

Que  conclure  de  ces  différentes  tra- 
dlânis?  quelesooveBlrées  iavaileBi  ies 

Scrpthesen  Asie  Mineure  s'était  oenservé 

dans  la  mémoire  des  peuples  contre  les- 
quels ils  avaient  eu  a  lutter  ;  mais  que 
ceux-ci,  frappés  de  la  part  énergique 
que  les  mflies  épouses  de  ess  conqué- 
rants prenaient  a  leurs  exploits  et  du 
contraste  qu'elles  offraient  avrr  leurs 
propres  femmes,  qui,  comme  toutes  les 
femmes  de  l'Orient,  vivaient  renfermées 
dans  le  gynécée ,  se  livrant  tout  entières 
aux  travaux  domestiaues,  oublièrent 
bientôt  les  hommes  qu  accompngnaienl 
ces  héroïnes  pour  ne  plus  se  rappeler 
^ue  les  guerrières  dont  l'apprition  avait 
SI  vivement  parlé  à  leur  imagination. 
Rien  donc  que  de  très-vraisrm!i!able 
dans  l'occupation  de  l'Asie  Mineure  par 
les  Scythes  pendant  une  longue  suite 
d^anneiBS,  jusqu'au  jour  où  les  armes 
Tictorieuses  de  Minus  les  repoussèrent, 
pour  longtemps,  au  delà  dn  Cntioa'îf^ 

Avant  de  nous  occuper  de  ce  «rand 
événement,  qui  changea  la  face  de  l'Asie 
Mineure,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
un  aperçu  des  principales  divisions  géo- 
graphiques de  l'Asie  Mineure  et  de  re- 
chercher quels  étaient  les  peuples  qui 
les  occupaient  soit  à  l'époque  de  l'inva- 
sion des  Scythes,  soit  pendant  leur  do- 
mination. 

CFIAPITIIK  V. 

DIVISIONS  GEOGIiAPHIQUES  HE 
l'aSIE  MINKUKK. 

Les  géographes  ne  sont  pns  d'accord 
sur  Tordre  à  suivre  dans  i  enumération 
des  différentes  contrées  que  renfemie 
cette  vaste  péninsule,  qui  dans  sa  plus 
grande  extension  n  pour  limitps  rwi  nord 
le  Pont-Euxin,  à  Touest  la  mer  Kgée,  au 
sud  la  mer  intérieure  et  l'Kuphrate  à 
l'est.  Strabon,  partant  de  la  Cappadoee, 
décrit  successivement  le  Pont ,  la  Pa- 
phlagonie,  la  Bithynie,  la  Gnlalie,  la 
Lycaonie,  l'isaurie,  la  Pisidie,  puis, 
remontant  en  Mysie,  passe  successive- 
ment en  revue  la  Piirygie ,  TEolide ,  la 
Lydie,  l'ionie,  la  Carié,  la  Lycie,  la 
Pampbylie  et  la  Cilieie.  Seylax  etâeym* 
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nos  ée  Cbios,  partaut  de  la  Coîcliide, 
font  le  toar  de  la  péninsule  depuis  le 
Poiii  jusqu'à  la  Cilieie;  Pomponiin 
Mêla  et  Pline,  au  contraire,  commencent 
/jarla  Cilieie  et  contournent  l'Asie  Mi 
œure  jusqu'au  Phase.  Enfin,  Ptolémee 
iMoiet  que  sept  grandes  divisions,  c'est- 
à-dire  autant  qa'il  y  afaît  de  provinces 
de  son  temps,  et  les  range  dans  Foidre 

soivnnt  : 

i  i^ùQt  et  Bitbynie; 

3*  Asie  proprement  diteeompreaaDt  : 

la  petite  Mysie  ou  Mysie  sur  rHellespont, 
la  petite  Pbrygie  ouTroade.  b  i^rnnde 
Mjsie,rEolide,  rionic.  In  Cane  sur  la 
mer  de  Myrto,  la  Doride,  la  Lv  die  ou 
Méonie,  la  Carie,  la  grande  nirygie, 
les  îles  de  rHellespont,  celles  de  la  mer 
IcarieDoe,  celles  de  la  mer  de  Myrto  ; 
3«LaLycie; 

^  La  Gaiatie,  daus  laquelle  il  insère 
la  Paphlagonie,  une  partie  de  la  Ly- 
caouie,  \a  Pisidie  et  Tlsaurie  ; 

î  n  Pamphylie  avec  îa  Phrygic  pisî- 
àjmie,  k  Cuicie  Tracliee  et  une  partie 
<t0'aFisidie; 

6°  La  Cappadoce  y  compris  le  Pont 
deGalatie.  le  Pont  Polénioniaque,  lePont 
pppadocicn ,  une  partie  de  la  Lycaonie, 
»  petite  Arménie. 

7"»  La  aUcle. 

M.  Cramer  (1),  suivant  Tcxemple  de 
uAnville,  pnrtngc  TA^ie  'Mineure  en 
Irois zones  para! Ides  contenant  chacune 
juairesecliou^.  La  première  zone,  celle 
^  nord,  contient»  en  allant  de  Fouest  h 
'  P5t,  1"  îa  Mvsie  avec  les  contrées  voi- 
>iiies  de  l'HelIespont  et  la  Tronde,  2"  la 
wihyuie,  3<»  la  Paphlagonic ,  4"  le  Pont, 
u seconde  comprend/.  1  '  la  Lydie  avec 
m  villes  ioniennes  et  les  fies,  2* la 
Pbrygie  et  la  Lycaonie,  r  la  Galatie, 

la  Cappadoce  et  la  petite  Arménie  ; 
J^lroisièmel^  la  Carie  et  les  îles  voisines 
«cette  contrée,  2"  la  Lycie,  3^  la  Pam- 
linylie  et  la  Pisidie,  4*  la  Cilieie. 

Cette  disposition  est  assurément  plus 
•oethodique:  mais  elle  n'est  pas  entiè- 
rement satisraisante.  Elle  offre  Tincon- 
'énient  de  rapprocher  des  contrées  très- 
^,'Oignées  en  sautant  brusquement  de 
^csta  Touest,  pour  passer  d'une  zone 

(0  ^^ograplàcal  and  hisloricai  description 
V  ^mWam-,  liyJ.  A.  Cramer:  Osford,  iSSa, 


h  Tautre.  On  en  peut  dire  autant  de  l'or- 
dre suivi  par  M.  Boeckb  dans  les  tomes 
9  et  3  de  son  Recueil  d'inscriptions  erec« 
ques  (1),  où  il  range  les  contrées  de  1  Asie 
Mineure  ainsi  qu'il  suit  :  l  "('ir!P.  i'"  T  v- 
die,  3  '  Mysie,  4"  liitiiynie,  i>"  l^lirygie , 
6"  Galatie,  7"  Papblagonie,  8"  Pont, 
9<* Cappadoce,  10*  Lyâe,  1t"  Pamphylle 
12" Pisidie  et  isaurie,  13**  Cilieie;  et  de 
celui  qu'a  adopté  M.  Forbiger  dans  la 
tome  II  de  son  Manuel  de  géographie 
ancienne  (2)  et  d'après  lequelces  diffé- 
rentes contrées  sont  ainsi  classées  : 
1"  Mysie,  2'  I>ydie,  Carie,  4"  T.v- 
cie,  Pampfiylie,  6"  Cilieie,  7"  Cappe- 
doee,  8  '  Lycauuie  et  Isaurie,  d  "  Pisidie, 
lO^Phrygie,  It^  Galatie,  IS'Bithyuie, 
18^  Paphtogooie,  14<>  Pont. 

Comme  toute  classification  géogra- 
phique  des  différf'ntrs  parties  d'une  con- 
trée doit  avoir  i>urLuul  pour  oi)jet  de 
ladliter  rétode  de  la  carte  (|ui  en  repro- 
duit la  configuration,  U  convient  que  cette 
cbssiflf'alion  les  rapproche  autant  qu'il 
est  possible,  et  permette  de  passer  Mans 
interruption  de  l'uue  à  l'autre  comme 
dans  une  sorte  de  voyage.  Il  faut  aussi 
qu'elle  soit  conforme  à  l'histoire  et 
vienne  en  aide  aux  études  ethnographi- 
ques. (Test  pour  atteindre  ce  but  que 
nous  avons  cru  devoir  tracer  à  nos  le^;* 
teurs  l'iliaéraire  suivant  (8)  : 

1'  Ponl  ;  j  principal  Rié^e  il***  pi>- 

3°  Faplilagooie  (4);  j  pulattoti!)  scylhiqui  s. 

(i)  Corpus  inscriptionum  '  >: r  .nii ,  lu/i- 
dit  Aug,  ÀtrcA/r,  Jieroliiii,  iSaS-iSSi,  3  vul. 
io-foJ 

(a)  Handhueh  der'atten  Ceograplitc  ans 
den  Qucilen  bearbeitet  -von  Afbtrt  Fcrhiger; 
Leipxig,  ï?'»^,  3  vol.  in  8". 

(3)  Xa  meilleure  carte  de  l'Asie  Miiutuiv  c>t 
la  carie  en  six  femlica  qu'a  pitbiiée  M.  Kie- 
pert  à  Berlin  en  1844.  et  sur  ta  cousinic- 
tion  de  laquelle  il  Tient  de  publier  un  savant 
mémoire;  l^Iin,  i854,  io-S**.  On  peut  autti 
consnller  avec  fmit  eelle  qoi  est  joiote  à  Po«- 
vrage  de  M.  Tcbihatcbelf,  portant  pour  Uire  : 
Asie  Mineure  description  pliysiqucy  statisti- 
que et  archéologique  de  cette  contrée.  Le 
premier  volmne»  eenlenanl  la  Ccograpbie 
physique  comparée,  a  5>«ul  vu  le  jour;  Paris, 
r.ido  et  Baudry,  i853,  pr.  in-8». 

(4)  Une  partiecoiisidciablcdespopulatious 
de  la  Papblagonie  appartenait  à  la  race  aénii« 
tiipie. 

3. 
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8*  BIHijrnie; 

il  î^yfî®'  f  ^  ni  les  habitants  apparie- 
C"  pîirvf^e-  (         *    '^'^  Ihraclque. 

Carfe;     /  .  . 

«•  Lycie;  ] 

f£  Rn1?H?if  îî£!^^^^  poupiéesparlarace 


II»  Cllicle, 
I2<*  Cappadoce; 


I.  Le  Pont,  qui  nr  prit  ce  nom  et  ne 
('evint  un  Ktnt  important  qu  ciprès 
Alexandre,  appartenait  dans  rorigiue  a 
la  Gappadoee  et  s^appelait  Cappadoce 
Fontique.  C'était  toute  celte  partie  de 
îa  cote  du  Pont-Euxin  qui  s'étend  depnis 
rArratnie  jusqu'à  THalys  et  a  pour  li- 
mite au  sud  le  Taryadrès.  Cest  dans 
eette  contrée  que  se  trouvait  la  plaine  de 
ThémiscjTe,  arrosée  par  le  Therninrlon, 
oii„€uivant  la  tradition,  s'établirent  les 
Anyizones. 

II.  La  Paphlagonie  était  lx>rDée  au 
nord  par  le  Pont-£uxin,  à  Test  par  THa- 
lys,  à  Touest  par  le  ParthéniUB  et  au  sud 
par  le  mont  Olgassys, 

in.  La  Bithynie, comprise  entre  le  Par- 
théoius  et  le  Rhyndacus,  avait  pour  !!• 
mites  à  Touest  la  Mysie,  au  nord  la  Pro- 
pontide  et  le  Pont-Euxin,  5  Test  Ja 
Paphlagonie  et  au  sud  celte  partie  de  la 
Phrygie  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
Phrygie  EpiCtète. 

IV.  La  Mysie,  séparée  à  l'est  de  la 
Bithynie  par  le  Rhyndacus,  était  bornée 
au  nord  par  la  Propontide  et  par  l'Hel- 
lespont,  a  l'ouest  par  îa  mer  Ëgée  et 
an  sud  par  le  Caïque  et  le  mont  Tem- 
nus,  qui  formaient  sn  frontière  du  côté 
df>  la  Lydie.  Cest  sur  la  côte  oceiden- 
tale  que  s'élevait  Troie,  qui  donima 
quelque  temps  sur  une  partie  de  l'Asie 
Mineure. 

V.  lia  Lydie,  appelée  d'abord  Mconie, 
n'avait  pas,  ainsi  quo  le  remarque  Stra- 
Ixiii(l),  délimites  ijiendéterniiuées.  LUe 
était  baignée  à  l*ouest  f»ar  la  mer  f^ée, 
confinait  an  nord  à  la  Mysie,  à  Test  a  la 
Phrygie,  au  sud  à  îa  Carie.  Ses  plaines 
étaient  réputées  les  plus  fertiles  du 
monde 

VI.  La  Ptirygie,  dont  plus  tard  la  par- 
tie orientale  fut  envahie  par  des  peu- 
pladee  celtiques  et  reçut  d'elles  le  nom 

(OUv.XII.P.  564  et57U 
(3)Stnilioii,  liv.  XIIT,  p.  6ft5. 


de  Gallo-Grèce  ou  de  Galati^,  occupait 

le  centre  de  l'Asie  Mineure.  Elle  conQ- 
iiait,  avant  ce  démembrement,  au  nord 
à  la  Bithynie,  à  la  Paphlagonie  et  à  la 
Cappadoce  Pontique ,  à  l'est  à  la  Cap- 
padoce, dont  elle  était  séparée  par 
l'Auti-Taurus ;  au  sud  à  la  Carie,  à  la 
Pisidie  et  à  la  Lycaonie.  «  Ceinte  de 
tous  côtés  de  chaînes  de  montagnes, 
la  Phrygie  ne  présente  que  des  ter- 
rains brûlés.  Les  productions  végétales 
y  sont  peu  abondantes  ;  elles  consistent 
en  orge  et  en  froment.  L'aspect  général 
du  pays  est  sauvage  ^triste  (f).  »  Ce- 
pendant Homère  dit  qu'on  y  cultivait  u 
vigne  (2). 

VU.  La  Cane,  bornée  à  rouestel  au 
sud  par  la  mer,  au  iiuid,  suivant  les  uns 
par  le  mont  Mesogis,  suivant  d'autres 
par  le  Méandre,  avait  pour  11  m  lies  au 
nord-est  le  mont  Cadmus  et  à  l'est  le 
mont  Doedala,  qui  la  séparaient,  le  pre- 
mier de  la  Phrygie,  le  second  delà  Lycie. 

VIII.  La  Lycie  formait  une  presqu'île 
sur  la  côte  méridionale  de  l'Asie  Mi- 
neure. Elle  avait  pour  limites  à  Touestla 
Carie,  au  nord  la  Phrygie  et  la  Pisidie,  à 
l'est  la  Famphylie  et  au  sud  la  mer  inté- 
rieure. Elle  s  appela  d'abord  Milyade, 
nom  qui  plus  tard  ne  désigna  plus  que 
la  partie  septentrionale  comprise  entre 
le  [iiûiUiMuiiieylon  et  la  Phrygie..  C'était 
un  pays  d'une  grande  fertilité ,  èe  qoii 
dit  Strabon  (3),  l'exposa  à  être  souvent 
envahie  et  disputée  cnmme  un  prix  ap- 
partenant au  plus  fort. 

IX.  La  Pisidie  était  bornée  au  nora 
eti  l'ouest  par  la  Phrygie  et  la  L^cie, 
à  Test  par  la  Ciiicie  et  la  Lycaonie  et 
au  sud  par  la  Pamphylie.  Quant  à  la 
Pamphylie,  c'était  cette  côte  étroite  lon- 
geant le  golfe  auquel  elle  avait  donné 
son  nom  et  qui  formait  sa  limite  au  sud  ; 
à  rou;'?t,  elle  était  bornée  par  le  mont 
Climax  de  Lvrie,  au  nord  par  la  Pisidie 
et  à  lest  par  le  Ueuve  Mêlas,  qui  la  sé- 
parait de  la  Ciiicie  Trachée. 

X.  L'Isaurie,  petit  pays  peu  connu  et 
entières nnt  rouvert  de  montagnes,  avait 
pour  limites  a  l'est  la  Lycaonie ,  au  nord 

(  I  )  Fdlows,  NûUPeUes  Annaladët  wfùgtt» 

L  8a, p.  iS'î. 

(a)  Il  rappelle  â|fciteXg6acra,  lUade,  cb.  U'i 
vers  184. 

(3)LivreXn,p.573. 
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b  Phrygie,  à  Kooest  la  Pisidie  et  au  sud 
UiCHrie  Trnrhée.  Elle  appartenait  à  la 
Lviaonie,  (]u\  ne  commence  à  Dous  être 
coonue  i^ue  du  temps  de  la  domiDatton 
des  Perses.  Cette  dernière  contrée  était 
uoe suite  de  plaines  montiieuses,  froides 
et  nues,  on  l'enii  était  fort  rnrf>  et  rjui 
cepeudaut  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux.  Elle  était  bornée  à  l*ooest  par 
risaurie,aii  nord  parla  Phrygieà  l'est  par 
la  Cappadooeet  au  sud  par  la  CilicieTra* 
chée. 

XI.  La  Ciiicie,  au  sud-est  de  la  pénin- 
ente,  était  oomprtse  entre  les  monts 
Taanis  et  Amanns  et  la  mer  intérieure. 

Elle  avait  pour  limitp?^  h  l'ouest  la  Pam- 
phylie  et  la  Pisidie,  dont  elle  était  sépa- 
rée par  le  fleuve  Mêlas ,  au  sud  par  la 
la  mer  intérieure,  à  l'est  par  la  Syrie 
et  au  nord  par  leTaurus,  qui  la  sépa- 
rait de  la  Cappadore.  La  nature  l'avait 
divisée  en  deux  parties  bien  distinctes; 
celle  de  l'ouest,  âpre  et  montagneuse, 
t'appelait  pour ee motif  TradiéeCTpaxerot), 
et  celle  de  l'est,  presque  toute  en  plaines, 
avait  reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
Pédiade  {  Tvrîoiàç). 

'  XII.  LaCappadoce,attnorddelauli* 

oie,  était  la  contrée  la  plus  orientale  de 
TAsieMineure,  et  formait  pour  ainsi  dire 
l'isthme  de  la  grande  pri s( ( u  i  le  asiatique, 
lequel  était  resserré  au  sud  par  le  golfe 
d*&ns  jusqu'à  la  Gieilie  Tracliée,  et  au 
nord  par  le  Pont-Euxin  entre  Sinope  et 
la  côte  des  Tibarènes.  Ses  bornes,  si  l'on 
en  détache  la  Cappadoce  Pontiquc, 
étaient,  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
80  nord  l*Anti-Tauru8,  à  l'ouest  l*Halys 
et  la  Lvcaonie,  au  sud  le  Taurus  et  à 
l'est  le'cours  supérieur  de  l'Euphrate, 
qui  \a  séparait  de  TArménie. 

I^ous  nous  bornons  quant  à  présent 
à  cette  énumération  sommaire.  Plus 
loin  quand  nous  traiterons  de  chacune 
de  ces  contrées  en  pnrticulier,  nous  par- 
lerons avec  tous  les  détails  convenables 
de  leur  condition  physique ,  de  leurs 
différentes  subdivisions,  et  de  leur  or- 
ganisation  politique  aux  différentes 
époques  de  leur  iiistoife. 


SI 

CHAPITRE  Vl. 

POFljLATIO>S  PHlMlTIVEi»  DE 
L'aSIE  MmBURE. 

Les  plus  anciens  habitants  de  l'Asie 
Mineure  paraissent  avoir  été  de  race  sé- 
mitique. A  cette  population  primitive 
vinrent  se  ioindrcde  boune  heure,  du  côté 
du  nord,  des  peuplades  scytliiques  parmi 
lesquelles  on  connaît  les  Macrous,  les 
Chalybes,  les  Drilles,  les  Tibarènes,  les 
Mariandynîeos,  les  Halizones  (  Alazooes 
ou  Amazones),  etc.,  et  du  côte  df  l'est 
des  Phéniciens  et  des  Syrietis  (jui  se  mê- 
lèrent a  icurs  devanciers  de  même  race. 
Cest  eette  seconde  branche  qu'appar- 
tiennent les  Cappadociens,  les  Ciliciens, 
les  Paniphyliens,  les  Pisidiens,  les  \\\- 
plila^oiuens  et  même,  suivant  loule  vrai- 
semblance, les  Solymes  et  les  Milyens, 
les  plus  anciens  habitants  de  la  Lyde. 
Enfin  la  race  indo-européenne  eut  aussi 
ses  représentants  dans  les  Thr  u  csct  dans 
les  Pelasges,  d'où  les  Mysieiis  im  leu- 
criens,  les  Méoniens  appelés  plus  tard 
Lydiens,  les  Bithpiens,  les  Cariens  et 
les  Phrygiens  tiraieut  leur  origine. 

L'Iiaiys et  le  Taurus,  à  quelques  excep- 
tions près,  marquaient  la  limite  de  ces 
trois  races  bien  distinetes. 

Homère,  la  pins  ancienne  autorité  que 
nous  puissions  consulter  sur  les  popula- 
tions primitives  de  l'Asie  Mineure,  ne 
nomme  dans  le  dénombrement  des  auxi- 
liaires asiatiques  de  Priam  (l  )  que  les  Pe- 
lasges, les  Paphlagoniens,  les  Halizones, 
les  Mysiens,  les  Phrygiens,  les  Méones, 
les  Cariens  et  les  Lyciens;  ailleurs  il 
fait  mention  des  Géteiens  (2),  des  Soly- 
mes  (3),  desCilieiens  (4)  etdes  Lélèges  (5); 
mais  il  passe  sous  silence  les  Pamphy- 
liens ,  les  Bithyniens ,  les  Mariandy- 
niens,  les  Pisides,  les  Chalybes,  les  Mi- 
lyes  et  les  Cappadoeiens. 

Faut-il  conclure  du  silence  d'Homère 
que  les  peuples  dont  il  ne  parlr  point 
n'habitaient  pas  encore  les  contrées  oux- 

Î|uelles  ils  oui  donné  leur  nom.  ISous  ne 
e  pensons  pas ,  et  nous  admettons  afcc 

(i)  11.,  ch  II,  vers  840-877. 
(a)Od.,cli.  XI,vers5ai. 

(3)  11.,  ch.  Vr,  ve  rs  i8i. 

(4)  léid.,  \('.rs  396  et  4t5. 

(5)  11.,  ch.  X,  vers  439. 
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SUdbon  (l)  que,  si  Homère  s'est  tu  à 
Jeur  égard,  c'est  qu'il  n'entrait  point 
dans  son  sujet  de  les  mentionner.  Dira- 
t-on  qu'il  ne  connaissait  pas  le  Mélès,  qui 
coule  prés  de  Sinyrne,  ni  Sfnyrne  elle- 
même,  laquelle,  suivant  Topimou  la  plus 
générale,  a  été  sa  patrie,  parce  qu*ll 
n'a  rien  dit  ni  de  Smyme  ni  du  Mêlés? 
Ce  serait  une  supposition  inadmissible. 

$  1.  POPULATIONS  SCYTHIQUES. 

Les  Tibarèues,  lesGbaldes,  Chalybes 
ou  Halizones  (Alazones,  Amazones),  les 
Mosynœques,  les  Byzères  ou  Boussères, 

les  Saunes,  nommés  plus  tard  Macrons, 
étaient  des  populations  sauvages,  habi- 
tant les  montagnes  qui  séparaient  la 
Cappadoce  proprement  dite  oelaCappa- 
iloce  Pon tique.  Tous  avaient  les  moeurs 
lies  peuplades  nomades,  et  couserviit  nt 
l'empreinte  de  leur  origine  scytliique  ^2). 
Les  Tibarènes,  que  Denys  le  Périeucte  (,3) 
place  entre  les  Mosy  nœqaeset  les  Cnaldes, 
étaient,  suivant  lui  ricbes  en  bétail .  «Ceux 
mie  Ton  connaît  aujourd'hui  sous  le  nom 
(le  Cliaides,  dit  Strabon  ^4),  s  appelaient 
anciennement  Chalybes.  Ce  sont  ces  Cha- 
lybes qu*Homère,  dans  le  dénombre- 
ment (o),  appelle  (hi  nom  d'Ilalizones; 
et  qu'il  représente  venant  d'.  Jiijbé,  de  ce 
pays  lointain  où  naît  l'argent,  sous  la 
conduite  étOdlus  et  d'Episirophus  ; 
SOtt  que  les  copistes  aient  substitué  le 
nom  (WHfjhp  à  celui  de  Chalybé^  soit 
que  le  peuf>le  Mt  anciennement  appelé 
.ilybcs  au  lieu  de  Chalybes;  car  li  ne 
fut  pas  plus  difficile  alors  de  changer  le 
nom  de  Chalybes  en  cqWï  û\  thjbes  qu'il 
no  l'est  aujourd'hui  de  le  changer  en  ce- 
lui de  Chuides,  d'autant  plus  que  les  noms 
propres  sont  très-sujets  à  s'altérer,  sur- 
tout parmi  les  peuples  barbares.  >  Ce 
peuple  n'avait  d'autres  ressources  pour 
suljsister  que  la  pèche  et  l'exploilation 
des  mine^  ((î).  C'est  vraisemblablement 
de  chez  eux  |iue  les  Grecs,  dans  les  temps 
les  plus  anciens,  tiraient  Facier  dont  ils 

(0  r.iv.  xir,  p.  5;)',. 

(a)  Voy.  M.  Vivien  de  Saitil-Marliii,  flh- 
toirc  des  découvertes  géographiques^  i.  2, 
p.  1 80-1 8a. 

(3)  Vers  767. 

(4)  Liv.  XII,  p.  549. 

(5)  Iliade^  ch.  II,  v.  SSô-SS;. 
(€)  Strabon,  ièid,,  p,  549. 


faisaient  usage;  car  ils  avaient  dooné  à 
ce  métal  le  nom  de  ce  peuple  (x<^MO 
Il  est  probable  aussi,  d'après  le  passage 
d'Homère  cité  plus  haut,  qu'ils  avaient 
des  mines  d'argent  (l).  Les  Mosynoeques 
ou  Ueptacomètes  étaient  la  plus  sauvage 
de  toutes  ces  tribus.  Ils  n'avalent  pour 
habitation  que  des  arbres  ou  des  toU' 
relies  faites  de  bois,  auxquelles  ils  don- 
naient le  nom  de  Mosynes  et  d'où  ils 
attaquaient  les  passants.  Ils  se  nourris- 
saient de  fruits  ou  de  la  cbair  des  ani- 
maux  sauvages(2). 

Les  Caucones,  voisins  des  I^lnriitvly- 
niens,  passaient  aux  yeux  de  quelques- 
uns  pour  cire  d'origiiie  scytliique.  D'au- 
tres les  regardaient  comme  une  peuplade 
sortie  de  la  Macédoineetd*autrescomme 
des  Pélasges  (3). 

Kous  mentionnerons  encore  les  Ilé- 
nètes  ,peuple  qui  n'existait  plus  du  temps 
de  Strabon;  mais  dont  rexistence est  at- 
testée par  Homère  (1) ,  et  que  quebiues- 
nns  regardaient  comme  un  peuple  liini- 
trophe  des  Cappadoeieus,  qui  avait  l'ail 
partie  des  expeaitions  des  Gtmmériens 
antérieures  a  la  guerre  de  Troie.  C*était 
peut-être  encore  une  trihii  scvthique. 

Maigre  les  nombreuses  invasions  qui 
ont  si  souvent  cliangé  la  face  de  l'Asie 
Mineore  ist  modifié  les  éléments  de  sa 
population,  ces  différentes  tribus,  pro- 
tégées par  leurs  montagnes  et  par  leur 
pauvreté,  se  sont  presque  toutes  mainte- 
nues dans  les  contrées  où  les  plus  an- 
ciens documents  historiques  nous  les  re- 
présentent. «  On  peut  (lire  que,  depuis  1rs 
plusanciens  temps  jusqu'à  notre  épotjuc, 
rien  n'est  change  dans  l'état  des  monta- 
gnards de  la  côte  pontique  auxquels 
rantiquité  assignait  une  origine  scytlii- 
que. Tels  les  a  mentionnés  Homère,  a 
qui  était  arrivé  un  lointain  écho  do 
leur  nom,  tels,  bieu  avant  le  chantre 
d* Achille,  les  a  connus  la  géographie  de 
Moïse,  tels  depuis  lors  et  a  des  époques 

(i)  M.  Hamilton  (  Hesearchcs  in  Asta  Hli- 
not,  elc,  1. 1,  p.  a5g  )  a  retrouvé  dus  mines 
d'argent  «bandonnéo^  à  environ  trois  millw 
anglais  de  Tirehol  (  t'ancieune  Tripotis  )  i  «« 
soiU.sans  doute  celles  des  Chalybes. 

(a)  Strabon,  il>id 

(3)  Stiab,  liv.  Xir,  p.  542. 

(4)  Le  vaillant Prlicmènc  conduisait  les  Pa- 
phlagonieas  du  fMvs  des  Hénétes^  11.^  ch.  11$ 
vers  85 1*85». 
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diverses  les  ont  représentés  les  poèmes 
argooauliqnes,  Hérodote,  Xénophon  , 
SlraboQ  et  les  autres  historiens  ou  géo- 

Î graphes  d'un  âge  plus  rapproché;  tels 
es  voyageurs  nous  les  dépeignent  en- 
core aujourd'hui  :  ce  sont  les  mêmes 
traits,  les  niéines  mœurs,  à  peu  près  la 
même  barbarie  et  eu  partie  les  mêmes 
noms.  Ici  donc  les  observations  modernes 
viennent  éclaircir,  eu  les  complétant,  les 
notions  anciennes.  Ainsi  nous  savons 
ce  que  les  anciens  ignoraient,  que  ces 
peuplades  grossières,  qui  se  prolongent 
le  long  de  la  côte  jusque  vers  les  bouches 
de  THalys,  appartiennent  à  la  race  ar- 
niénogeorgienne.  Uu  voyageur  récent  (1) 
a  cru  reconnaître  le  nom  des  Cha/ybes, 
renommés  dès  la  plus  haute  antiquité 
pour  leur  habileté  à  travailler  les  mé- 
taux, dans  celui  de  Koulp  que  porte  en- 
core une  des  exploitations  inetallitcres  les 
plus  renommées  de  T Arménie  centrale; 
et  les  Jibareni,  tribu  voisine  des  Cha- 
lyb&i,  eu  même  temps  que  leur  nom  se 
retrouve  dans  le  l'ubal  caucasique  de 
la  géographie,  de  Moïse,  vivent  encore 
dans  le  nom  même  de  la  division  occi- 
dentale de  la  Géorgie ,  Iméreth  (3). 
Quelque  éloignée  que  l'analogie  paraisse, 
au  premier  coup  d'œil,  à  qui  n'a  pas 
étudié  de  près  la  loi  de  la  transforma- 
tion des  mots  dans  ces  langues  du 
Caucase,  les^aMru  ou  Tzanni  seretrou- 
ventsous  les  noms  à  peine  altérés  de  Dja- 
nik,  Dchannif  Ichanelhi  et  Soanes,  ré- 
pandus le  long  de  la  côte  sud-est  de  la 
mer  Noire  jusqu'aux  pentes  occidentales 
du  massif  caucasien  (3).  Eniin  la  dé- 
nomination de  Keldir,  que  conserve  en- 
core aujourd'hui  une  des  agrestes  val- 
lées de  ce  pays  sauvage  (4),  nous  retrace 
.à  la  fois  et  le  nom  de  Caldi^  sous  le- 
quel les  Chalybes  sont  souvent  désignés, 
et  celui  de  Chaidia,  tel  que  l'écrit  au 
dixième  siècle  Constantin  Porphyrogé- 

,  (j)  M.Dubois  de  Monlpéreiix,  Voyaga 
anlow  du  Caucase,  t.  IV,  p.  i38  et  iSy;  cf. 
I.  Il,  p.  74.  Yoyez  aussi  Am.  Jaiihert,  Voyage 
en  .Arménie  et  en  Perse ,  p .  i  o  "i . 

(2)  Voy.  Brosset,  Aperçu  général  de  la  lan- 
gue géorgienne,  dans  le  Nouveau  journal  Asia- 
tique,i.  XIV,  p.  372  (1834). 

(3)  Dubois  de  Montpéreax,  ouvr.  cite,  t,  III, 
p.  10. 

(4)  D'Auville,  Géograplùe  ancienne  abrégée. 


néte  intermédiaire  entre  l'ancienne  géo- 
graphie et  la  géographie  moderne  (1).  » 

S  2.   POPULATIOr^S  SÉMITIQUES. 

Cappadociens.  —  L'origine  sémiti- 
que des  Cappadociens  est  prouvée  par  le 
nom  de  Leuco-Syriens  ou  Syriens  Blancs 
qu'on  leur  donnait  dans  l'antiquité  pour 
les  distinguer  de  ceux  qui  existaient  au 
delà  de  l'Amanus  et  qui  avaient  le  teint 
hûlé  (2),  nom  que  les  Grecs  leur  conservè- 
rent, mais  en  en  restreignant  rapplicatiou 
aux  habitants  des  côtes  de  la  mer  Noire. 

Strabon  fixe  aiuiii  qu'il  suit  les  limites 
des  Cappadociens  parlant  la  même  langue  : 
du  côte  du  midi,  la  partie  du  mont  Taurus 
connue  sous  le  nom  Taurus  Cilicien;  du 
côté  de  l'orient,  l'Arménie,  la  Colchidc 
ainsi  queles  peuplessituàs  entre  ces  deux 
pays  et  qui  parlaient  une  langue  diffé- 
rente; au  nord,  le  Pout-Euxin  jusqu'à 
l'embouchure  de  Tllalys  ;  et  à  l'ocident, 
la  nation  des  Paphlagoniens  et  celle  des 
Galates  établis  dans  la  Phrygie  jusqu'aux 
Lycaouiens  et  à  ceux  des  Cilicieus  qui 
occupaient  la  Ciiicie  Trachée  (3). 

Cataoniens.  —  Les  Cataniens,  dans 
l'opinion  de  i'antiquité,  formaient  un 
peuple  à  part',  mais  comme  ils  avaient  le 
même  langage  et  les  même  mœurs  (4)  que 
les  Cappadociens,  on  doit  admettre 
qu'ils  appartenaient  comme  eux  à  la  race 
sémitique. 

CiLieiËNS. —  Les  Cilicies,  au  dire 
d'Uérodote  s'étaient  d'abord  appelés 
Hypachxi  ^fio  m  ([ui  offre  une  physiono- 
mie grecque,  mais  dont  l'histoire  nous 
laisse  complètement  ignorer  l'origine. 
Quant  à  celui  de  Ciliciens  qu'ils  prirent 
plus  tard,  ils  letenaient,  suivant  la  tradi- 
tion, d'un  Phénicien  Cilix,  fils  d'Agc- 
nor,  d'où  l'on  peut  conjecturer  que  dans 
Topiulon  des  Grecs  ce  peuple  appartenait 
àlafamille  syrienne  ou  phénicienne  L'é- 
tymologie  appuie  cette  conjecture.  Le 
nom  du  pays  qu'ils  habitèrent  définitive- 
ment sedérivedel'hébreuMa/le^  ou /ïAa- 

(  I  )  Vivien,  de  Saint-Martin,  Histoire  des  dé- 
couvertes  géographiques  des  nations  euro- 
péenneSf  t.  II,  p.  181  et  suiv. 
a)  Strabon,  liv.  XII,  p.  14  î. 
3)  Strabon,  liv.  XII,  p.  533. 

(4)  Strabon, /W.  • 

(5)  Liv.  VII,  ch.  8r. 
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/leA;(l),pierre,  caillou  (pluriel  Ao/cA-AmO, 
et  désigne  la  nature  du  sol  de  la  partie 
la  plus  montafiniieose  à  laquelle  les  Grecs 
donnaient  Tépithètede  Trachée,  Tpa^cra, 
âpre,  et  même  le  nom  de  TrachiotidCf 
Toa-/ Eiâ>Tt;  (2),  d'OÙ  ses  habitants  étaient 
appelés  Trachiotes^  Tpayeiwrat 

Cest,  soifanttoute  Traisetnblance,  des 
Cilicicns  du  Taurus  que  descendaient  les 
Ciliciens  de  la  Mysie  dont  parle  Ho- 
mère (3);  car  on  retrouvait  cbez  les 
uns  et  chez  les  autres  des  noms  de  lieu 
semblables,  tels  queThébé  etLyrnessos. 
Forcés  sans  doute  d'abandonner,  après 
la  guerre  de  Troie,  le  territoire  dont  ils  s'é- 
taient emparés  sur  les  bords  du  golfed'A- 
dramytte,  les  GUidens  de  Mjrsîe  ren- 
trèrent dans  leur  mère-patrie ,  et  de  là 
cette  tradition  d'après  laquelle  ils  se- 
raient allés  s'établir  en  Syrie  et  auraient 
enlevé  la  Cilicie  aux  Syriens  (4). 

pAiiniTUBirB.  —Toujours  enclins  à 
adopter  les  érjrmologies  qui  flattaient 
1p  plus  leur  amour-propre  national,  les 
(irecs  voyaient  dans  le  nom  de  ce  peuple 
l'indice  d'un  assemblage  de  populations 
diverses  (5).  Selon  Hérodote  ils  deseen* 
daient  des  fugitifs  qui,  après  la  guerre 
de  Troie,  suivirent  Amphiloque  etChal- 
cas  (6)  et  dont  le  plus  grand  nombre  se 
fixa  en  Pamphylie  sous  la  conduite  de 
Mopsus,  tandis  que  d'autres  se  répan- 
dirent en  Cilicie,  en  Syrie  et  même  jus- 
qu'en Phénioifi  (7).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'a  Tépoque  où  écrivait  Stra- 
bon,  les  nunphylieos  tenaient  encore 
beaucoup  des  Gilteiens  (8)  dont  Torigine 
sémitique  ne  saurait  être  contestée. 
On  est  donc  en  droit  de  croire  qu'ils 
appartenaient  à  la  même  famille  et  que 
la  tradition  rapportée  par  Hérodote  n'a 
d'autre  fondement  historique  que  le  re- 
tour d'une  immigration  cilicMenne  dans 
k's  contrées  d'où  elle  était  partie. 

îSoLïMEs.  —  Les  Lycieus  passaient 
pour  le  même  peuple  que  les  Solynes  (9). 

(  I  )  Comparer  le  latiii  ti/ex  et  calx  cl  le 

grec  X<^^* 
(2)  Stral».,  lîv.  XIV,  p.  668. 
(H)  II.,  cil.  VII,  vers  395-397. 
?4)Slrabon,liv.  XIII,  p.  627, 

(5)  De  «ttv,  êotttt  et  «tpQllov»  /riA», 

(6)  Ht'r.,liv.  VII,  ch.  ga. 
i7)i>lial),liv.XIV,  p.  66*î. 

(8)  Slrab.,  liv.  XII,  p.  570. 

(9)  Stnibon,  liv.  XII,  p.  S^S. 


Mais  Homère  (i)  Icsdistingue;  car  il  fait 
partir  de  Lycie  Belléropbon  pour  aller 
guerroyer  centre  les  Wùirei  Solymes, 
et  c'est  en  combattant  contre  cette  race 
belliqueuse  qu'il  fait  mourir  Tsandros,  fils 
de  Belléropbon  (2).  De  toute  antiquité,  dit 
Hérodote  (3),  les  Lyciens  sont  connus 
pour  être  originaires  de  Crète;  car  il  est 
certain  que  cette  tie  fiit  autrefois  occu- 
pée entièrement  par  des  barbares.  Dans 
la  guerre  qui  éclata  entre  les  deux  fils 
d'Europe,  Sarpédon  et  Minos,  pendant 
qu'ils  se  disputaient  la  royauté,  Mines 
vainqueur  chass  a  de  111e  Sarpédon  et  son 
parti.  Ceux-ci  passèrent  alors  en  Asie, 
et  vinrent  liabiter  le  territoire  de  Mylias, 
cdoiposittTement  que  les  Lyciens  oeco* 
peut  aujourd'hui,  et  qui  autrefois  s'ap- 

f)elait  amsi.  Les  Milyeus  ont  aussi  poité 
e  nom  de  Solymes  ;  mais  pendant  le 
temps  que  Sairpédon  régna  dans  cette 
contréeus  prirent  ceint  deTemiies,  sons 
lequel  les  Lyciens  sont  encore  connus 
des  peuples  qui  leur  sont  limitrophes. 
Enfin,  lorsque  Lycus,  fils  de  Pandion, 
fut  à  son  tour  chassé  d'Athènes  par  son 
-  firère  Migit^  et  vint  se  réfugier  chez  les 
Termiles,  près  de  Sarpédon,  les  Ter- 
miles  finirent  par  adopter  de  Lycus  le 
nom  de  Lyciens  (4).  ils  sont  gouvernés 
par  des  lois  empruntées  en  partie  des 
Grétois,  en  partie  des  Cariens.  » 

Il  résulte  de  ces  traditions  que  les 
aborigènes  de  In  Lycie  furent  les  So- 
lymes, qui  prirent  ensuite,  on  ne  sait  à 
la  suite  oeqnel  événement,  le  nomdeMî* 
lyens,  qui  ne  fit  cependant  jamais  oublier 
celui  pour  lequel  Us  avaient  été  désignés 
dans  le  principe.  Repoussés  dans  les  ^ 
montagnes  vers  le  milieu  du  quinzième 
sièele  (6),par  l'invasion  erétoisoà  laquelle 
la  tradition  donnait  Sarpédon  pour  cbef,  ^ 
les  Milyens  abandonnèrent  leur  terri-  , 
toire  aux  conquérants  qui  y  conservèrent 
le  nom  de  Termiles  ou  Tremiles  qu'ils 
avaient  apporté  de  Crète ,  mais  qui  le 
changèrent  dans  le  siècle  suivant,  vers 
1 340,  contre  celui  de  Lyciens,  lorsque  Ja 
colonie  athénienne  de  Lvcus  fut  devenue 

t)  II.,  ch.  VI,  versiSi. 
a)  iàid.,  vers  so4« 
(3)  Liv.  I,  ch.  73. 
(/»)  Cf.  Hér.,  Uv.  VII,  ch.  9a. 
(5)  Yoy.  Petit-Kadel ,  Sy  nchrwiimÊt  mi 
■  umfi  hémfutt^  ete»,  LVI,  «S. 
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prépondérante  dans  cette  contrée.  Quant 
aux  AU^eas,  ils  donnèrent  leur  yioni  à 
la  contrée  qui  leur  avait  servi  de  retraite, 
ûékk  portait  encore  du  temps  des 

tiestf  du  reste,  hors  de  (ioutc  que  les 
ûbaliens,  peuple  soistn  de  la  IMilva  ie, 
étaient  regardés,  du  temps  de  Struboa, 
eonme  les  deseendaots  des  Solymes 
(THomère  (i);  qu*à  CIbyra,  la  Tille  ia 
ploj  importante  de  la  rontrrc,  on  par- 
lait eucore  à  cette  epcKiue  la  langue  des 
Soldes  et  trois  au  très  idiomes,  io  grec,  le 
pisidiee  etle  lydien  (2)  ;  qoelet  haUtafttf 
deTermissos,  en  Milyade,  s'appelaient 
Soiymes,  et  qu'une  colline  proche  de 
cette  ville  portait  le  nom  de  Solymos  (3). 
Or,  DouB  savons,  par  Ciiœriios  (4) ,  que 
les  Soiymes,  qui  faisaient  partie  de 
rarraée  de  Xerxès  ,  parlaient  la  langue 
phénicienne;  on  doit  donc  en  conclure 
quik  étaient  d'origine  phénicienne; 
■i»»  «  serait  prendre  un  réve  pour  la 
rcahté  que  d'adopter  l'opinion  de  Josè- 
ï^,  reproduite  par  Eusèbe  (5^  laquelle 
suppose  un  rapport  entre  ce  peuple  et 
^uife  uniquement  à  cause  de  la  simi- 
me  dei  deux  non»  SoUnni  et  ffiero» 

Arimes.  —  C'était  «îsns  doute  aussi 
Uûe  population  sémitique  que  ces  Ari- 
■tt  dont  parle  Homère  (6) ,  et  que  les 
Ms  plaeeot  aux  environs  de  l*anire  Co- 
ij^cien,  dont  les  montagnes  avaient  pris 
«euï  le  nom  é\4rima  ;  les  autres  en  Ci- 
d'autres  en  Syrie,  d'autres  eticore 
VBslaCatacécaumene.  Strabon  regarde 
<Ms  dernière  opinion  comme  la  plus 
Taisembhhle  r?)  ,  car  c'était  chez  eux 
<iuele  géantTypliée  gisait  renversé,  fable 
fDi  a  tiré  probablement  sou  ori^e  des 
cniptions  Yoleamoues  de  la  centrée  dont 
il  s'agit.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  seul 
flece  peuple,  ^ui  offre  un  rapport  si  frap- 
gut  avec  celui  d'Aram,  ne  permet  pas  de 
wilerdeleur  origine.  Ktce  rapproclie- 
■nt  n*a  pas  échappé  à  Strabon.  Il  est 

(0 Slrabou.Iiv.  XIII,  p.63o. 
(a)Id.,  liv.  XUI,  n.ô3i.  É 

(3)  M.,ib.,p.63«. 

(4)  Ciiép«r  Eusèbe,  Préftar.  èvm^^  Uv.,  IX, 
9- 

W^ckU,  vers  7^3. 
(}}toab.,  Ik.  XIII,  p.  a6a  cl 


des  auteurs,  dit-il  (1).  qui  entendent,  par 
les  A  rimes .  les  Syriens  qoeroQ  nonmo 
aujourd  liui  Araméens. 

%%,  FOrULÂTlOllS  THBAC1QUB8. 

BiTnY!viE?îs.  —  Les  Bithyniens 
étaient  regardes  ommunément  comme 
originaires  de  la  Mysie  et  tenaient  leur 
nom  des  Bithysien  et  des  Thyoieos, 
deux  peuples  de  la  Thrace  qui  vinrent 
s'établir  parmi  eux.  A  l'époque  où  Stra- 
bon  écrivait ,  il  existait  encore  dans  ia 
Thrace  un  peuple  nommé  Bithyniens,  et 
la  edte  près  d* Apollonle  et  de  Saimydes- 
SOS  portait  encore  alors  le  nom  de  Thy- 
nias  (2).  !  es  Bébryces,  qui  avaient  de- 
vancé ces  deux  peuples  dans  la  Mysie , 
étaient  aussi  tenus  pn^urdes  Thraces  (3). 

M ABIAffDYNlSNS.  —  Oo  ïg^HWaît  Po* 
rigine  des  Mariandyniens;  mais  comme, 
soit  pour  la  langue,  soit  pour  tout  le 
reste,  on  ne  remarquait  entre  eux  et  les 
Bithyniens  aoeone  dilfêrence  sensible, 
il  y  a  lotit  lieu  de  croire  qoe «fêtait  aussi 
un  peuple  tliraeique  (4). 

Mysiehs  — l^es  Mysiens  rivaient  une 
origine  commune  avec  les  ihraces.  Ce 
quile  prouve,  suivant  Strabon  (5),  c'est 
aoe  le  détroit  entre  Byzanee  et  Ghaloé- 
doine  s'éînit  dans  îes  temps  anciens  ap- 
[lelc  Bospfiore  mysiefi,  avant  de  ^";!ppe- 
ier  Bosphore  de  Thrace.  C'était  une 
opinion  généralement  reçue  dans  Tanti- 
quité ,  qu'ils  étaient  de  la  même  famUle 
que  les  Mrcsiens  du  bas  Danube.  Quoi 
qu'on  ait  pu  dire,  il  paraît  certain 
qu'ils  étaient  déjà  établis  en  Asie  Mi- 
neure à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie, 
car  Homère  (6)  cite,  parmi  les  auxiliai- 
res des  Troyens,  les  braves  Mysiens  ve- 
nus de  la  fertile  Ascanie,  c'est-à-dire  du 
pays  voirin  dn  lac  Ascanie,  appelé  plus 
tard  lac  de  Kioée.  Hérodote  (7)  en  rait, 
il  est  vrai,  nne  colonie  de  Lydiens;  mais 
cela  ne  contredit  en  rien  leur  origine 
Ihracique,  puisqu'il  est  incontestable  que 
les  Mysiens,  les  Lydiens  et  les  Quriens 
sortaient  d*une  tige  eommline.  On  sait, 

■ 

(i)  Sirab.  ,       XIII,  p.         c.  6*7, 
(a)  Id. ,  liwXU,  p.  541. 
(3)  IbiJ. 

U)Ibid.,  p. /ï^a. 

5)  Il)id.,  p.  5<i()  et  571. 

6)  y/.,  ch.XlH,  V.  79a, 
(7)  Uv.  VII.  di.  74, 
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ea  efïet.  Que  ces  trois  peu|>le6  otïrûient 
enieinble  des  saeri0oes  à  Zeus  Karios 
dans  le  territoire  de  Mylasa  (l)  Suivant 
Tusagc,  ihs.  noms  propres  se  rattachaient 
à  cette  tradition  :  Lydos  et  Mysos,  di- 
saieut  les  Cariens,  étaient  frères  de  Ga- 
rés (2).  Ajoutons  que,  d  après  le  témoi- 
gnage de  Xantbos  le  Lydien  et  de 
Siénécrate  d'Élée,  le  dialecte  des  My- 
sicns  (3)  était  un  mélange  de  lydien  et 
de  phrygien ,  jjLiÇoXûBiov  xai  p.tÇo(ppuYiov. 

Lydibub.  — '  II  est  certain  que  la  Ly- 
die avait  dans  l'origine  porté  le  nom  de 
IMéonie,  et  une  partie  de  cette  contrée 
s  appelait  encore  Mysie  au  temps  de  Sira- 
bou  (4),  qui  nous  apprend  que  les  noms  de 
Mysiens,  MxonesoviMeones,  désignaient 
un  même  peuple  (5)  *,  ce  qui  serait  encore 
une  preuve  du  rapport  intime  qui  exis> 
tait  entre  les  Lydiens  et  les  Mysiens.  11  est 
bien  vrai  qae  des  savants  (6),  8*appuyant 
sur  des  autorités  respectables,  attribuent 
aux  Lydiens  une  origine  purement  sé- 
mitique; mais  ces  deux  opmious  si  dif- 
férentes peuvent  se  coucdier.  Pour  cela, 
il  suffit,  comme  le  pense  M.  Vivien  de 
S:dnt'Martin(7),  d*aamettre  dans  la  po- 
pulation lydienne  deux  cléments  dis- 
tincts ,  l'un  thracique,  c  est  le  plus  an- 
cien, représenté  parles  Mœoueiï, l'autre 
plus  moderne,  se  rattachant  à  la  souche 
araniéenne  et  ayant  apporté  avec  lui  le 
nom  de  f.ovd,  sous  lequel  disparut  le 
nom  antérieur  de  Méonie. 

Phrygiens.  —  Suivant  ce  que  les 
Macédoniens  rapportent,  dît  Hérodo- 
te (8) ,  les  IMirygiens  portèrent  le  nom 
de  Bribes  (  Bpîyeç)  pendant  tout  ie  temps 
(ju'iis  demeurèrent  en  Europe  et  liabi- 
tèrent  dans  le  voisinage  delà  Macédoine. 
En  passant  en  Asie,  ilscbang^tsnt  é^sale* 
ment  de  contrée  et  de  nom,  et  prirent 

celui  de  Phryges  («l'p'jycç). 

l  ie  nom  de  isriyen.  dout  celui  de  Phry- 
(jes  n'était  qu*une  Mgèie  modification» 
qui  consistait  uniquement  dansk  siiba- 

(i) Honi.,  ch.  T,  V.  17 1,  cl  Strab., liv.  XJV, 

p.  ÔÔQ. 

h,)  Hcr.  inc.  c'tt, 

h)  Voy.  Slrab.,  liv.  XJI,  p.  57a, 

(4)  Id. ,  il)id.,  p.  628. 

(5)  II,id.,54o. 

(6)  Yoy.  Thcod.Mencke,/^^ae«;  Bero- 

,  liui,  1843,  in-S''. 


titution  de  la  labiale  aspirée  à  la  douce 
qui  lui  correspond ,  paraît ,  comme  on 
l  a  déjà  remarqué ,  avoir  été  très-répan- 
due dans  les  contrées  qu'occupa  sur 
l'ancien  continent  la  race  iodo-euro- 
éeuue.  Lu  Tluace  les  Bryces,  eu  Alî^cé- 
oine  les  Bryges,  en  Germanie  les  Bruc- 
tères,  dans  le  Pont  les  Bébryces  (I),  en 
Gaule  les  Latobriges,  les  Nitiobriges  et 
les  AllobrOfiesou  Allobr\i;es,  dans  Hle 
de  Bretagne  les  Brigautes  \2) ,  et  enfin 
dans  les  Alpes  les  Brigianes,  offrent 
dans  leurs  noms,  en  apparence  si  divers, 
un  radical  commun  qui  iiKii/jne  d'une 
manière  certaine  uneconnnuae  origine. 
Tous  les  peuples  que  nous  venons  d'é- 
numérer  doivent  doue  avoir  appartenu 
à  une  même  souche,  à  une  même  immi- 
gration qui,  à  une  époque  dont  la  date 
nous  est  inconnue,.couvrit  une  partie  de 
l'Europe,  et  étendit  des  ramifications  jus- 
qu'en Asie  Mineure. 

Mais  à  quelle  fis  mille  humaine  se  rat- 
tachent ces  différentes  peuplades?  Le 
nom  quelles  portent  toutes,  plus  ou 
moins  modifié,  peut  mettre  sur  la  voie 
d'une  solution  satisfaisante.  ïuba ,  roi 
de  Mauritanie  ,  un  des  plus  savnnls  his- 
toriens de  l'époque  d'Auguste,  jî'jrîii.-iit 
que  le  mot  Bp{Ya  avaitchez  les  Lydieaa 
le  sens  àliomme  libre  (3).  C'est  aussi  la 
signilication  qu'a  dans  le  haut-allemand 
le  mot  /Wgr,  le  mot  frija  dans  le  go- 
thiuue,  et  le  mot  frei  dans  l'allemand 
moderne.  D'un  autre  côté,  nous  appre- 
nons par  les  'V^édas  que  les  Ariens,  peu- 
ple de  l'Inde  auquel  appartient  proba- 
l)leînent  la  littérature  sanscrite  la  plus 
ancieuue,  avaient  pour  adversaires  le 
peuple  des  Brighous  étaUisur  Tlndus; 
que  ces  Brighous  appartenaient  comme 
les  Ariens  a  une  race  sacerdotale  [A]  et 
étaient,ainsi  que  les  Phrygiens  d'Homère» 
d'excellents  eavalicis.  Lunnue  ces  ùtixs. 
races  forent  souvent  divisées  d'intérêt , 
on  peut  conjecturer  qu'à  la  suite  d'une  de 
ces  luttes,  les  Brighous,  chassés  du  haut 
Hiudoustau,  vinrent  s'établir  dans  les 

(r}Onlrouviit«issi  de^  Bebryces  en  Gaule. 

(2)  L'Hibernie  et  la  Gaule  oockienUiie 
avaient  aussi  leurs  Brigautes. 

(3)  Voy.  Hés}  chiiis ,  au  mot  Bpfftc. 

(4)  Ce  fut  un  Brighou  qui  promulgua  les  lois 
de  Manou,  et  la  célèbre  f;nerre  dari^  î^fjuene 
succombèrent  lus  Kchatryas  fut  provo<^uée 
par  les  Brighoi». 
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différait^  contrées  où  nous  retrouvons 
leurnom,  et  notamineûtenThrace,  d'où 
ilà  passèrent  eu  Asie  Mineure  (1)  à  une 
époqut  ïàm  cerlaiiiement  antérieure  à 
la  foerre  de  Troie  (3).  Straboo  le  dit  m 
teririps  exprès  (3). 

Ce  qui  prouve  encore  1  origine  indo< 
eurof^éenne  de  ces  peuples,  ce  sont  !<• 
ÎMeripkians  gravées  sur  les  tombeaux 
des  rois  de  Phrygic  f4>  Snns  doute  au- 
cune d'elles  11  a  pu  être  encore  parfaite- 
BMiot  déeUiitree  ;  mais  dans  le  petit  nom- 
bre  de  nets  qii*OB  y  Mt  distineleiotiit, 
on  retronwdeséténantidtt  plui  aodMi 
alpbabet  grec,  et  parfTîi  un  certnin  nom- 
bre de  mots  barbares,  des  mots  entière- 
ment K^recs,  tels  que  hllXM  FANAKTËl 
MB*  dhr«xTt»  £^  OU  EàKEL  pour  fôot- 
m/  etiDfin  HATEPËZ  et  MATEPAN 
Tcp-ç,  [l'x'hrv.  Il  est  donc  très-probable 
<(ue,  comrtie  le  pense  le  doctair  Cra- 
mer (à),  la  langue  des  Bry^es  iniportée 
de  Tbraeeoa  de  Macédoine  était  ce  qu'on 
pourrait  nommer  un  dialecte  de  l'au- 
cien  pélassic*,  mais  que  dans  la  suite 
des  temps  elle  dut  se  mêler  avec  les  idio- 
mes asiatiques  parlés  plut  andaiiM- 
meot  en  Asie  Mineure,  de  manière  à  en 
faire  une  Innguf  barhnrr  inintelligible 
aux  Grecs  du  siècle  de  Xénopfaon.et  de 
Platon. 

Enfin,  eene  peut  être  par  on  pur  effet 
du  basard  qu*on  retrouve,  en  Europe  et 
en  Asie,  deux  monts  Olympe  et  deux 
iàyf^Qùm$  ainsi  «lUC  le  uoui  d'Odryse 

(t)  Ott«  conjecture  a  pour  elle  raulorité 
du  savant  Eugène  Buroouf,  q«i  iwirnitait  les 
PIirv2:;M  lis  de  VjéM  JUintkr9  aux  Krigliotts 

de  t^iude. 

(«)  ÂêttrefoiSf  dic  Primi  dam  Homère  ( 
ch.  la,  t%f),f  allai  dans  la  Plirygie 
fertile  eti  lîi^nrs  ;  là  je  vis  la  foule  aes 
FhrjgtMs  habtUs  a  diriger  Ut  eùurûars,,; 
lU  mmimt  pmé  leur  «nsl»  tamp  wr  letri* 
«w  du  Sangarios;  tijêWU  trouvai  avéC4UM 
cf^mme  alliéf  fuaad  lÛMfMt  Uâ  èâtU^miÊtU 
Amazonts. 

(3)  €•  ^c»  rapporta  éâi  Phrygiens  §$ 
du  Mythn*  f  éàtrii  (lîv.  XII^  p.  57a  ),  doi4 
tPoir  eu  lieu  nca/it  la  guerre  de  Troie. 

(4)  VoY.  Leake,  Tour  in  Asia  M  'utor,  p.  a3 
ie  réd.  in-S»,  i«HlTexier,  Jéieâiituure, 
1. 1,  pl.  56  et  59,  et  p.  i54- 1 58.  Noire  plaiv 
cbe  l'a  offre  un  deuia  dii  plut  Qé|èà»re  de 
on  monuments. 


désic^nant  en  Thraee  une  |>t^iipl.'}de 
longtt  nips  puissante,  (  t  en  Bitliyuieua 
des  atllueiilâciuiUiyuJacus. 

Caauhs.  ^  Les  Cariens  se  pr^en- 
daientautochthones  (I)  ;  mais  suivant  la 
tradition  la  plus  généralement  répan» 
due,  ils  n'étaient  sans  doute  qu  un  ra- 
meau détaché  de  la  souche  des  Lébà- 
lies  (3);  ce  qui  expliquerait  TopinioD  de 
ceux  qui  confondent  ces  deux  peuples  en 
un  seul.  Apres  avoir  longtemps  occupé 
les  lies,  ils  s'étaient,  avec  1  aide  des  Cre- 
tois, emparés  de  ta  o6te  sud-ouest  do 
VAiùe  Mineure  el  d*une  partie  de  l'inté- 
rieur des  terres,  dont  ils  avnient  chassé 
ou  soumis  les  anciens  possesseurs ,  oui 
éUiitiit  pourra  plupart  des  Léléges  et  des 
Pélasges  (3).  La  guerre  était  leur  oecu* 
pation  favorite.  On  leur  attribuait  Fin* 
vention  des  anses  de  cuir  ajoutées  aux 
bouciiers,  des  ligures  dont  on  les  ornait, 
et  des  panaches  dont  ou  suraioutait  les 
casques  (4). 

>'ous  avons  vu,  plus  haut,  que  les  Ca- 
riens parlaient  la  même  langue  que  les 
Lydiens  et  les  Mysiens,  auxquels  ils 
étaient  unis  pardesUeos  de  parenté  re- 
ligieuse. Or,  suivant  Philippos  de  Théau' 
gela,  auteur  d'une  histoire  de  Carie  (5), 
le  fond  de  l'idiome  des  Cariens  était 
hellénique,  et  si  Uonière  leur  donne  i'é- 
pitfiète  barbarofy&ones ,  G*eit  unique- 
méat  parce  qu'ils  avaient  une  lurononcia- 
tion  rude  et  grossière;  qu'ils  parlaient 
mal  le  grec,  et  non  pas  parce  qu'ils  par 
laieutunc  langue  barbare  [G). 

.    $  4.  PÉI.AflOES-LBLBGBS. 

PétASGBS. — Tous  les  documents  bis- 
toriques  ou  poéti(|ues  relatifs  aire  Vo- 
l.isges  s'accordent  pour  les  présenter 
comme  une  nation  nombreuse  et  oonsi* 
dérable  (7).  Cétait  un  peuple  navigateur 
très-porté  aux  émigrations.  De  très* 
bonne  heure,  dans  le  cotirnnt  des  dix- 
neuvième  et  dix-huitième  siècles  avant 

(x)  Hérodote,  liv.  I ,  eli.  17 1 . 

(9)  Yoy.  Slrah. ,  liv.  XII,  p.  573. 

(3)  Id.Jiv.  XIV,  p.  6r,r. 

(4)  ^<*y*  Aiiaa-éon  et  Alcce,  cites  par 
SiniboQ,  i^d,,  etllér.)ik»le,  liv.  I,  ch.  171. 

(5)  Toy.  Alhenée,  Oeipuoso^  liv*  Y I,  p 
37:1. 

(6)  Strab.,  loc.  cit, 

(7)  Strab.,  1.  XI0,  p.  ftipWlat* 
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noire  ère,  suivant  la  chronoîofïie  deLar- 
clier,  ils  occnpprent  la  côte  de  rionîe,  à 
partir  du  promontoire  de  Mycale,  aiasi 
que  les  lies  adjacentes,  ^  leur  puissance, 
qui  prit  un  grand  accroissement,  ne  com> 
mença  à  déchoir  et  même  à  disparaître 
presque  entièrement  qu'à  Tarrivée  des 
Éoliens  et  des  Ioniens  en  Asie.  Homère 
(t)  nous  les  peint  comme  d*habiles  lan- 
ciers, venant  de  la  fertile  Larissa  au  se- 
coure de  Priam,  sous  la  conduite  d'Hip- 
potliuus  et  de  Pylxos ,  tous  deux  ûis  du 
Pélasge  Léthos ,  fils  de  Teotamos. 

Lbléges. — Les  Léléges,qu*onafiiuS' 
sèment  identifiés  aux  Pélasges ,  apparte- 
naient cependant  à  la  m^mp  sonclie,  et 
ont  formé  avec  eux  la  population  pri- 
mltiYe  de  la  Grèce.  Les  Grées ,  qui  n'é- 
talent jamais  embarrassés  pour  expliquer 
l'origine  des  peuples,  supposaient  qu'un 
oertain  Lélex  autochthoiie  avait  été  le 
premier  roi  de  ia  Laconie  (2),  et  qu'ua 
autre  Lélex,  flisde Neptune  et  de  Libye, 
Olle  d'F.paphus,  était  venu  d*Égyptedans 
la  Mégarioe  (3)  ;  ce  qui  indique  peut-être 
imiquement  que  les  plus  anciens  habi- 
tants de  ces  deux  contrées  étaient  des 
Léléges.  Navigateurs  et  pirates  comme 
rindique  symholiqnpment  le  père  don- 
ne pnr  Iri  tradition  au  Lélex  de  ki  IMrga- 
ride,  ils  occupèrent  de  bouue  heure  les 
fies  de  la  mer  Égée  et  les  cdies  de  TA* 
sîe  Mineure,  depuis  la  Carie  justiu'au 
golfe  d'Adrnmytte.  Quelques  Léléges 
étaient  même  venus  anciennement  se 
méier  aux  Pisidicns  (4)  et  se  tixer  parmi 
eux,  attirés  parla  conformité  des  mœurs  ; 
mais  c'était  surtout  dans  la  contrée  qui 
reçut  plus  tard  le  nom  de  Carie  qu'ils  s'é- 
taient plus  généralement  établis,  et  quel- 
ques écrivains  anciens  les  coufondaient 
mêose  avee  les  Cariens.  Remarquons 
toutefois  qu'Homère  les  distingue  :  Du 
côtf-  de  h  mer,  dit- il  (r»),  campaient 
les  Cariens ,  les  Pssoncs  armés  darcs^ 
ha  Léléges  et  kt  Çaucones,  ce  qui 
prouve  que  les  Léleges  et  les  Cariens 
étaient  deux  peuples  différents.  Soumis 
sans  doute  par  les  (Cariens,  les  Léléges 
continuèrent  à  habiter  parmi  leurs 

(f)      ch.  II,  V.  840-843. 

(3)  Pausanias,  liv.  III,  eh.  r, 

0)  Id.,  liv.  I,  ch.  .Hcjet  44-  -  ' 

(4)  Slrab.,  liv.  XII,  p.  570. 

(5)  11. ,  ch.  X,  vers  4a8-4a9. 


vainquettrs,  mnîs  en  qunlité  de  serfs  et 
dans  une  ('ondition  que  r'lnli[)pos  de 
Théangéla,  qui  avait  écrit  1  liisLoire  de 
ces  deux  peuples  (1),  assimilait  à  celle 
desHiloteschezlesliacédémonienset  des 
Pénestps  çliez  les  Thessaliens  (îf).  Cet  état 
de  ehoses  existait  encore  quand  les  colo 
nies  ioniennes  arrivèrent  en  Asie (3).  Mais 
des  monuments  restèrent  pour  rappe- 
ler l'antique  indépendance  des  Léleges. 
Dans  le  territoire  de  Mîlet,  qui,  avant  de 
porter  ce  nom,  était  connu  sous  le  nom 
de  Lcléeide,  on  voyait  encore,  au  temps 
de  Strabon  (4)  des  lieux  désignés  sous 
le  nom  d'habitations  des  Léléges,  et  dnns 
plusieurs  endroits  de  In  Carie  on  trou- 
vait des  tombeaux  des  Léléges  et  quel- 
ques fortifications  abandonnées  qui  con- 
servaient le  nom  de  lélégiennes  (S) 

(1)  Voy.  p.  27,  note.  5. 

(2)  Athénée,  liv.  VI,  p.  371  B. 

(3)  Paiisan.,  liv.  YII,  cb.  a. 

(4)  Liv.  VII,  p.  3?!,  et  XIII,  p.  61  r. 

(5)  Une  dt»  cx'i  fortifications  (^Mste  encore 
dans  le  voi&inage  dlasos.  M.  Texier  ^^sie 
Minenre,  t  III,  pl.  i47-(48)  en  a  donne  pltt> 
sieurs  viies,  dont  notre  planche  9  reproduit 
les  deux  principales.  Le  savant  voyageur  y 
voit  un  cauip  rcirauclié  :  «  J'avais,  dil-ii 
(t.  m,  p.  142),  observé  près  de  la  oécropolu 
d'Iasos  certaines  constructions  d'un  ap|)ardl 
colossal,  dont  je  n'avais  pas  jxirfaileiueal  dé- 
terminé la  nature.  C'était  un  reste  de  tour  avec 
uo  panda  muraille  que  je  ne  pouvais  rattacher 
à  aucun  ensemble  lorsque  les  officiers  de  la 
Mëfange^  ayant  ûlé  chasser  fort  loin  de  la  ville, 
me  dirent  avoir  suivi  pendant  plusieurs  kilo* 
mètres  une  muraille  encore  parfaiteinent  in- 
tacl<'  rt  <1>  fendue  de  distance  en  distance  par 
de  s  loursdemi-circulau  es.  Ënexauiinaut  le  ter- 
rain, je  m'aperçus  que  les  eonstraetions  dont 
j'ai  parlééiaient  les  amorces  de  eette  moraille. 
Mnis  je  ne  reconnus  aucuirenoeol  comment 
elles  s'étaient  rattachées  aux  GOaslructtoos 
helléniques  on  romaines  de  ranetenne  Ussus^ 

«  Je  fioounençai  donc  avec  les  officiers  une 
reconnaissance  des  lieux  indiqué??.  A  peine 
eûmes-nous  fait  quelques  pas  dans  les  ladlis, 
que  nonsreoonndoies  un  mur  liftti  de  pieives 
colossales  et  qui  se  prolongeait  à  perle  de 
vue  à  travers  U  vallée.  Toutes  les  looj's  sont 
tournées  vers  l'est;  c'est  donc  le  lerraiu  qui 
se  trouve  entre  la  muraille  et  la  mer  qui 
devait  élre  défendu.  Or  ce  lerrain,  oui  fut 
b,?ftu  iMî  Iniit  ^ens  par  rêqurpat^e  de  h  Me- 
iange,  ne  jireseule  |)artout  qu  une  iiaiuie 
agreste  et  primitive,  pu  la  préserioe  dèKlionpie 
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ASIE  HiNEUaË 


SlMlNB  (I)  place  ami  la  guerre  de 

Troie  les  invasions  des  Pélasges,  des 
CsoeoDes  et  des  Léléges.  I>enr  passage 
d'Europe  en  Asie  a  dû,. en  effet,  précéder 
«tte  q)oque,  car  Homère  (2)  les  £ût 
mit  an  teoours  des  Troyens,  non  d*oa- 
tremer ,  iiiaia  d' Aaie  Mineute. 

CHAPITRE  ¥11 

C0L0KIE8  ET  BOYALMES  FONDÉS  EN 
ASn  HIRBOBB  FBIIDAHT  I.A  DOIII- 

hatioh  dks  Scvrass. 

Il  jr  a  tout  lieu  de  croire  que  la  do* 

mination  des  Scythes  en  Asie  Mineure 
ne  fut  jamais  un  état  de  chosps  perma- 
neot;  car  rien,  dans  ïes  souvenirs  de 

ne  se  décr  ie  imîle  pari.  Partout  Ir  terrain 
est  couvert  de  rochers  qui  s'élèvent  en  pivot, 
et  dans  tout  cet  espace  on  n'aperçoit  pas 
mt  seule  pierre  taUléc.  U  «t  donc  impos- 
dtle  de  ()pfinir  pour  quel  usâ^f>  n  t  tr 
lie  celle  juuraîUe,  puisque  jamais  elie  ne 

mn»  d^enednfe  è  one  ville.  Les  mm» 
ont  ivois  mètres  d'épaisseur;  la  hauteur 
iDoyeaoe  des  assises  est  de  pln''  H'tin  mètre. 
Les  tours soot  percées  de  riiuj  icuétres  étroi- 
tes et  comonnées  par  des  plttes-baodei. 
Elles  sont  tioigoées  les  unes  des  autres  d'ea- 
Wron  roo  mètres.  Dans  cet  espace,  le  mur 
forme  entre  chaque  tour  deux  ressauts,  dans 
lesquels  s*oiivreiit  des  poternes  qui  preonent 
la  courtine  en  enfilade,  bans  l'espace  de  i  ,000 
mètres,  j'ai  compté  di\-sept  po»<'rne^,  qui 
soDt  toutes  tonrnées  du  côté  du  sud,  et;  qui 
pnrave  qu'il  y  avait  de  fréquentes  commu- 
niellions  entre  l'intérirtir  et  l'extérieur  de 
Teoceinte.  Dans  tout  le  parcoiir^  que  j'ai  suivi, 
je  n'ai  vu  qu'une  seule  grande  porte  placée 
daasun  angle  reBtrtiit  du  uinr.  A  côté  de  la 
porte  sont  dps  ouverlurp»;  longues  et  étroites, 
destinées  à  donner  issue  aux  eaux. 

«  Les  tours  sont  massives  jusqu'à  4  roè* 
très  de  bauleur,  niveau  des  fenêtres.  La  plus 
grande  hauteur  actuelle  des  mnraillos  ne  dé- 
passe pas  6  mètres  des  escaliers  en  partie 
conservés  oonduîseieiit  sur  les  plates-fomies, 
et  en6n  de  grandes  portes  donnaient  aoeèa 
dani;  l'intpHpiTr  des  tours.  Nmis  n'avions  dans 
Vendroit  aucun  indigène  pour  lui  demander 
deifeoseignements  sur  le  parcours  de  ce  gi« 
gsntesque  ouvrage,  qui  paraît  antérieur  aux 
Bii^Tations  helléniques.  Je  ne  doute  pas  néan- 
*om  que  ce  ne  soient  les  constructions  dont 
prisStraboQ.  «  Voves  aussi  rexpUcation  que 
wnne  M.  Texier  dt-i  pUndies  i47-x49. 

(0  Uv.  XII,  p,  57.*. 
•  (a)  i/.,  ch.  X,  vers  429,  el  ch.  XX,  vers  96. 


cette  épocyue ,  ai  Foa  excepte  quelque 

établissements  fixes  sur  les  côtes  de  la 
mer  Aoire,  n'indique  qu'ils  aient  fondé 
un  empire  durable  dans  cette  vaste  pé* 
ninsule.  Des  inenrsioiis  plus  ou  moma 
fréquentes,  de  grandes  razzias^  à  la 
suite  desquelles  ils  reportaient  dnns 
leurs  camps  le  butin  qu  ils  avaient  fait 
sur  les  pa>s  euvabis  par  eux,  voiia  sans 
doute  à  qiiÎDl  se  bormut  celle  suprématie 
que  les  bistoriens  leur  attribuent.  Il  est 
même  probable  que  leurs  invn«ions 
dans  les  contrées  occidentales  devmrent 
plus  rares  a  mesure, que  la  civilisation 
y  pénétra  et  que  des  États  plus  ou  moins 
bien  organisés  s*y  formèrent. 

De  i)onne  heure,  cette  riche  et  fertile 
contrée  attira  les  peuples  de  Tage  béroï- 
que,  avides  d'a?eiitun8  et  de  riebesses, 
et  surtout  ceui  qui  s'étaient  établis  à  Toc- 
rident  de  la  mer  f.gée,  aussi  la  tradition 
dans  la  longue  enumération  des  cotouies 
pélasgiques  ou  helléniques  clabUes  en 
Asie  Mineure  remonte-t-elle  Jusqu'au 
dix 'neuvième  sièele  avant  notre  ère.  Sans 
accepter  comme  certaines  et  à  l'abri  de 
toute  critique  les  dates  assignées  à  ces 
événements  par  plusieurs  érudits,  nous 
croyons  devoir  les  mentionDer  ici, 
parce  qu'elles  prouvent  que,  dès  If  s 
temps  les  plus  reculés,  des  rapports  exis- 
tèrent entre  les  contrées  qui  bordent  à 
fest  et  à  fouest  le  bassin  de  la  mer 
Égée  et  de  la  mer  de  Chvpre. 
I84â  av.  J.  G.  (1).  Fondation  de  Tarse 

et  d'Autioche  par 
une  troupe  d'Ar- 
giens  qu'Inachus 
envoie  à  la  recher- 
che d'Io,  enlevée 
par  des  Phéni- 
cieî»  (i). 

i790       —      Golonie  argienoe  à 

Sinope^  fondée  par 
Apis ,  surnommé 
Inacbus  (3). 

(i)  Nou&  avons  réduit  de  quatre-vinet-six 
anslesdates  adoptées  par  M.  Raou1-Bo«anette 
dans  son  Histoire  de  l'étahlissenu  nt  (tes  co- 
lonies grecqueSy  différence  qui  existe  entre 
l'atuiee  la^o,  qu'il  assigne  à  ia  prise  de  Troie, 
et  l'année  x  14^  où  Ératostbënes  plteo  cet  été* 
nement. 

(a)  Oiivr.  cit.,  t.  I,  p.  i4«« 

f3)  lb,y  p.  161 
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LUNiVERS. 


f 740  ar.  J.-C.  Colonie  do  Ifacar  à 

Lesbos  (1). 

1707 .      —       Colonie  de  Leucippe, 

lils  de  Macar,  à 
Rhodes  (3). 

1659       —      Colonie   des  Can- 

cous  (3)  et  des  Ar- 
cadiens  (4)  en  By- 
thinie  et  en  Ly- 
eaonie  (5). 

1649       ^      Colonie  de  Xanthon 

à  Lesbos  et  dans 
l'Asie  Mineure  (6). 

1444       —      Colonie  de  Teucer 

danslaTroade(7). 

1448        —       Colonie  de  Dardanos 

dans  In  mêmeeon- 
Irée  (8). 
Coloûies  en  Asie  Mi« 
oeore  occasionnées 
par  rinvasîon  de 
DeueaHon  : 
Près  de  Cyzique, 
sur  les  bords  de 
VMaèçe  (9); 
à  Cymes  (10)  ; 
h  Larisse,  dans  la 

Troade  (II); 
à  Larisse,  près  du 

ïmolus  (12); 
à  Tralles(!3); 
à  Smyrnc  (11); 
a  Atraniyttion 

à  Tliébé((6); 

à  Antandros  (17): 
sur  les  l)or<ls  du 
lUiyudai'us(18}; 

(î)  Ouv.,  cif.  p.  c8l. 

(2)  Ih.,  p.  338. 

(3)  Ib.,  p.  ît6r, 

(4)  Tb.,p.  a64. 

(5)  Ib.,  p.  a65. 
6)  II).,  p.  i83. 

(7)  Ib.,  p.  M. 

(8)  Ib.  p.  a57. 

(9)  Ib.,  p.  -.177. 

(10)  ib.,  p.  a8o.  • 

(11)  Ib.,  p.  «8ï. 

(12)  Ib.,  p.  a8l. 

(13)  Ib.,  p.  aSgs. 

(14)  Ib.,  p.  9.85. 

(15)  Il).,p. 

(iC)  Ib.,  p.  990. 

(17)  II).,  p.  ago. 

(18)  Ib.,  p.  291» 


à  Daseylium  (I). 
1410  (?)  av.  J,-C.  Colonie  d'Arcadiens 

à  Aizanïf  eo  Pliry* 
eie  (2) . 

ISOl       »      Coloaiea  areiennci 

de  Piitéa  a  Thr- 
■e  (8). 

1829        —       Colonies  crétoises  h 

Mil  et  (4),  en  Ly- 
de  (6) ,  flo'  Troa- 
de (6),  en  IonM(7}. 
1310       —       Colonie  pél§sgique  et 

acbéenne  de  Trio- 
pas,  a  Cfiide  (8). 
1S90       —      Colonies  de Phorbas, 

fils  de  Triopas,  à 
Rliodes  (î)). 
12S4        —       Émigrcitioîi  des  Tyr- 

rbéiiieiiii  eu  Ita* 
^  lie  (10). 
1288       '-^       Etablissement  des 

Ca  riens  et  de.«;  T.é^ 
léges  dans  TAsie 
Mineure  (11). 
1S76       —      Émij^rations  de  Pé- 

lopsen  Grèce  (12). 
laCS       —  LycusetReltérophoii 

enLycie(l3). 
\  Sans  doute,  toute  cette  partie  deriiis- 
toire  pour  TAsie  Mineute,comiiie  pour 
lo  Grèce,  ne  peut  être  considérée  que 
conmii'  purement  légendaire;  mais 
une  sage  eniique  a  reconnu  depiiis 
longtemps  que  tout  n'est  pas  invention 
dans  ces  récits  du  premier  d^e,  et  qu'il 
est  impossible  de  n'y  pas  aëuielUe  un 
fond  liistorique(14).' 

(i)  Oov.  cîf.  p.  a^î. 

fa)  Ib.,  p.  333. 

(3)  Ib.,  t.  II,  p.  ia4. 

(4)  Ib.,  p.  137. 

(5)  tb.,  p.  140. 

'6)  II).,  p.  145. 

f'-')  Ih.  p.  i6r. 

(ijj  il). ,  U  I,  p.  3.34, 

(9)  Ib.,  p.  37. 

(ro)  Ib.,  p.  Ha. 

(ir)  Ib.,  p.  378. 

^la)  Ib.,  p.  287  et  345. 

(i3)  It>.,f.  n,  p.  189. 

(i  ;)  Voyez  le  Mônioiro  de  Fréifl  sur  F <- 
tude  fies  anciennes  hisioires ,  et  sur  U  degré 
de  certitude  de  leurs  preuves.  Acad.  àtA  ins- 
criptions et  bdles-lettna.'t.  VI,  p.  x43' 
Vover  aussi  Petit-KaJcd,  Examen  n^ofr^f" 
9i  tableau  comparatif  des  iyMhroitt4m€t  de 
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^flwBTrfgBtyBWWii  ici  dans  le  détail 
(nuBOM  de  m  traditions  dont  le  récit 
trourera  mieux  sa  place  dans  l'histoire 
particulière  de  chacune  des  contrées 
auxquelles  elles  se  rapportent.  Bomons- 
ilifliMiMmcrki,  aveeiiii  doete  An- 
glais, «  qa*fl  117  a  goèredetravaii  plus  pé- 
nible et  nrioins  fructueux  qtie  rehu  de  pe- 
ser les  arjîuments  à  l'aide  desquels  on 
chercheii  prouver  ou  à  combattre  les  an- 
*  elNMi'IMditions  historiques ,  et  d'ob- 
server les  oscillations  de  la  balance  à  me- 
sure qu'on  jette  une  nouvelle  hypothèf^e 
sur  l'un  OQ  Vautre  des  deux  plateaux.  Au- 
cune d'elles,  considérée  en  elle*méme, 
ne  paraît  suffisamment  empreint»  du 
cachet  de  la  vérité  pour  convaincre  un 
iiistorien  scrupuleux  ,  et  leur  nombre  ne 
peut  pas  suppléer  à  leur  hisuCQsance 
mdindoèlle.  Cependant  d'aotros  motife 
scnUenl  permettre  de  croire  qu'elles  ne 
sont  pas  entièrement  dépourvues  d'une 
base  historique.  Aucuu  renseignement 
distinct  ne  nous  fût-il  parvenu  sur  cer- 
tainr  per^nnages  ou  certains  événe- 
ments, nous  ne  pourrions  pas  douter 
qu'à  une  époque  bien  antérieure  à  celle 
que  représentent  les  poèmes  homéri- 

Saes,  des  migrations  n'aient  eu  lieu  de 
Iverses  contrées  de  fOrient  sur  les  ri- 
wges  de  la  Grèce.  Pendant  la  même 
période,  les  contrées  occidentales  de 
hîsie  ne  devaient  pas  être,  nous  avons 
du  moins  de  fortes  raisons  de  le  croire, 
dans  un  état  plus  calme  et  plus  réglé  (  1  ) .  » 

De  grands  événements,  en  effet,  s'é- 
taient accomplis  dans  cette  contrée.  Dès 
le  quinzième  siècle  avant  notre  ère,  la 
Lydie  et  la  Mysîe  sont  soumises  à  un 
nieme  roi  Manès  ou  Mseon,  qui  y  établit 
le  culte  de  Cybèle  et  d'Atys  ;  puis,  peu  de 
temps  après ,  ce  royaume  se  divise  en 
lieux  États  distincts.  Vers  la  même  épo- 
que, Troie 'esffondée  et  devient  la  capi- 
tale d*nn  royaume  qui  domine  bientôt 
sur  une  partie  de  la  Mysie.  Les  Pélasges 
oceupenttoute  la  côte  de  Tlonie,  les  Ca- 
riens  et  les  Léléges  le  littoral,  auquel  les 
premiers  donnent  leur  nom.  La  Lyeie 
ne  reste  point  étrangère  à  oe  grand 

l'histoire  dex  temps  licroïcjiics  de  la  Grèce, 
Dilcuurs  préliniiiiaire,  et  M.  Diiniy,  Histoire 
greeaue^li.  i3  et  suiv. 

(c)Thirlwald»  Bistûire  tk  la  Grèce  M- 
«««"«jCh.  3. 


mouvement;  la  royauté  s'y  organise  et 

S^y  défend  non  sans  efforts  contre  les 
populations  primitives,  qu'elle  a  refou- 
lées dans  les  montagnes,  et  contre  les 
Scythes  eux-mêmes.  Voilà  des  faits  gé- 
néranir  qu*on  ne  saurait  nier  et  qui  jus- 
tifient l'opinion  émise  plus  haut  que,  de* 

{mis  le  dix-neuvième  siècle  jusque  vers 
e  milieu  du  seizième,  les  Scytlies  lu- 
purent  que  ravager  temporairement  la 
partie  (M»identaw  de  l'Asie  MineurOé 
En  fiit-il  de  m^me  des  côtes  delà  mer 
Noire,  et  surtout  du  plateau  de  la  ('ap- 
padoce.'  on  ne  saurait  rattirmer.  11  est 
même  probalrfe  que  ce  dernier  pays, 
riche  en  pâturanw,  beaucoup  moins 
peuplé  et  par  c*  n»;'  ijucnt  moins  bien  dé- 
fendu que  les  autres,  dut  ctrc  plus  lons^- 
temps  occupé  par  ces  peuples  nomades. 
Ceat  là  surtout  un*!»  aevuient  avoir 
leur  siège  principal  quand  lit  furent  ex- 
pulsés de  l'Asie  par  Mimit  en  iaS2  (l). 

CHAPITRE  VIIL 

L^ASIE  MmECBB    SOUS    LÀ  DOMINA- 
TION nB8  nOIS  D*A8SYBIB. 

L'expulsion  des  Seytbes  fit  passer 

l'Asie  Mineure  sous  le  joug  des  rois 
d'Assyrie.  En  effet,  parmi  les  différentes 
nations  de  l'Asie  que  iNinus  soumit  alors 
a  son  empire,  Ctésias,  ainsi  que  nous 
l'apprend^INowe  de '•Sicile  (3),  comp- 
tait la  Pamphylie,  la  Lycie,  la  Carie,  la 
Phrviiic,  la  M  vsic  et  la  Lydie,  auxquelles 
le  conijuér.int  ajouta  plus  tard  la  Troade, 
la  Plirygie  sur  riiellespoul,  les  côtes  de 
la  Prepontide ,  de  liBMlqaiie,  et  la  Cau- 
padoce.  Son  fils  A^ron,  qu'il  fit  roi  de 
Lydie  et  qui  devint  le  chef  d'une  dynastie 

3ùi  remplaça  celle  des  Atyades,resta  sans 
oute  paisible  possesseur  desoontrées  que 
la  vnlonté  paternelle  l'avait  appelé  à  gou- 
verner. Le  royaume  de  Troie  fut  main- 
tenu, mais  sans  doute  coinine  tributaire. 

Sémiramis,  qui  succéda  ù  JNiuus  (3), 
consolida  les  conquétee  de  ce,  roL  Sur 

(i)  M.  Clinton  IFasli  Helicnici,  anu.  711, 
t.  I,  p.  i72)fixeàl'«n  iaS«e«  i»3t  leeom- 
mencement  de  la  domination  assyrienne,  d'où 
l'on  peut  inférer  nne  le  savant  cbronologisie 
adopte  les  calculs  de  Yolney. 

(a)  lÀv.  IT,  ch.  a. 

(3)  Suivant  Philon  de  Ryhlos  (  Fragm. 
fiisf.gr.,  t.  III,  p.  563),  elle  élait  contempo- 
raine de  la  guerre  de  Troie,  ou  régnait  peu 
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plmiflurf  pointt  de  PAiie  Mineura  on  n- 
trouvait  encore,  su  temps  de  Strabon,  la 
trace  des  grands  travaux  exécutés  par 
eette  reine  et  qui  portaient  encore  son 
nom.  Ainsi,  la  ville  de  Zéla  dans  le  Pont 
était  tâtie  sur  la  levée  de  Sémint' 
mis  (1  ).  II  en  était  de  mteie  de  l^aae  cd 
Cappadoee  (2). 

Mais  les  successeurs  efféminés  de  Ni- 
BUS  et  de  Sémiramis  se  laissèrent  bientdt 
enle?er  une  à  une  toutes  les  provinces  à 
l'ouest  de  l*Halys,  qui  devint  la  limite  de 
leur  empire.  Les  satrapes  qu'ils  y  avaient 
établis  se  rendirent  indépendants,  tout  en 
reeoDnaissaiit  nominalement  leur  suze- 
raineté :  les  rois  de  Troie  eux-mêmes  de- 
vaient être  dans  ce  cas  ;  c'est  du  moins 
ce  qu'on  peut  conclure  d'un  passage  de 
Platon  :  «  Les  habitants  d'Ilion,  dit-il, 
comptant  sur  la  puissance  de  Tempiro 
d* Assyrie,  fondé  par  Ninus,  avaient  par 
leurs  entreprises  téméraires  attiré  la 

Suerre  devant  Troie  ;  car  ce  qui  restait 
e  ce  grand  empire  a?ait  encore  de  quoi 
se  faire  respecter  ;  et  les  Grecs  de  ce 
temps-là  !e  redoutaient,  comme  plus  tard 
leurs  descendants  redoutèrent  le  grand 
roi  ;  d'autant  plus  qu'ils  avaient  fourni 
contre  eux  un  sujet  d*aceuBation  aux 
Assyriens,  en  saccageant  pour  la  seconde 
fois  Troie ,  qui  était  une  ville  de  leur 
domination  (3).  » 

Diodore  (4),  de  sou  côté,  rapporte  une 
tradition  d'après  laquelle  les  Assyriens 
auraient  envoyé  au  secours  de  Troie,  as- 
sié-gée  paries  Grecs,  un  secours  de  vingt 
mille  hommes  et  de  deux  cents  chars  de 
guerre,  sous  la  conduite  de  Msmnon,  fils 
de  Tithon ,  gouverneur  de  la  Perse.  Ce 
qui  paraît  certain,  c'est  que  la  Cilicie ,  la 
Cappadoee  et  la  Paplilagonie,  c'est-à-dire 
toutes  les  contrées  orientales,  restèrent 
plus  longtemps  que  toutes  les  autres 
soumises  à  l'autorité  des  rois  d'Assyrie. 
KUes  l'étaient  encore  au  huitième  siècle. 

»  Sennachérib,  dit  Ëusèbe  sur  la  foi 
d'Alexandre  Polybislor  (S),  ayant  ap- 

de  temps  auparavant  :  oe  qui  vient -encore  à  . 
rnppni  de  la  date  assignée  an  règne  de  NillHS. 

(i)  S(rab.,liv.  XII^p.  55^. 

(aj)  Ibi(i.,p.  537. 

(3)  PbtoQ,  Lohf  liv,  IH^eb.  m,  trad.  de 

M.  Cousin. 

(4)  Lîv.  U,  ch.  aa. 

(5)  Chron'uon  hipwtitumi  Venetiis  1818, 


pris  que  les  Grecs  avalent  pénétré  en 

Cilicie  pour  y  faire  la  guerre,  marcha 
C/Ontre  eux  et  leur  livra  bataille.  Après 
avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens, 
il  défit  les  ennemis  ;  et,  en  souvenir  de  sa 
victoire,  fit  élever  son  image  sur  le  lieu 
même,  et  ordonna  qu'on  retraçât  sur  le 
monument  en  lettres  chaldéennes  l'éloge 
de  son  courage  et  de  sa  valeur,  pour  aue 
la  mémoire  en  fût  transroine  aux  siècles 
à  venir.  Il  fonda  aussi  Tarse,  sur  le  plan 
de  Babylone,  et  il  l'appela  Tharsis.  •  A 
cette  époque,  les  Assyriens  étaient  éga- 
lement maîtres  de  l'Ile  de  Cypre,  dont 
les  destinées  semblent  avoir  été  lona- 
temps  inséparables  de  celles  de  la  Gin- 
cie.  C'est  cé  que  prouve  la  stèle  du  roi 
Sargon  ou  Sar-goun,  prédécesseur  de 
Sennachérib,  trouvée  dans  les  ruines  de 
l'antique  ville  de  Citium  et  conservée 
aujourd'hui  au  musée  de  Berlin  (1). 
L'inscription  cunéiforme  qui  l'accom- 
pagne ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.  Enfin  la  Paphlagonic  étmt  encore 
une  satrapie  de  l'empire  d'Assyrie  quand 
Ninive  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  Diodore. 
Lorsque  Sardauapaie,  assiégé  dans  son 
palais,  se  vit  exposé  aux  plus  grands 
dangers,  «  il  se  détermina  à  envoyer  ses 
fils,  au  nombre  de  trois ,  et  ses  deux 
filles,  avec  une  partie  de  ses  trésors,  en 
Paphiagonie,  près  deCottas,  gouverneur 
de  cette  province,  et  de  tous  ses  sujets  te 
plus  affectionné  à  sa  personne  (2).  - 

Il  est  hors  de  doute  que,  dès  l'époque 
de  la  conquête  de  I^inus,  des  rapports 
durent  s'établir  entre  les  Grecs  asiati- 
ques et  les  rois  d'Assyrie,  etqoeces  rap- 
ports ne  furent  jamais  interrompus,  s  il 
est  vrai,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
surtout  depuis  les  découvertes  récentes 
faites  à  Ninive,  s'il  est  vrai ,  dis-je,  que 
les  arts  de  TAsie  Mineure  se  dévelop- 
pèrent en  grande  partie  «^oiis  l'influenee 
de  l'art  assyrien  (3).  Vers  la  fin  du  sep- 

t.  I,  p.  43«  Voyez  aussi  le  passage  d*Abydène 

dié  par  Eusèbê. 

(i)  Il  en  existe  un  plâtre  au  Musée  impé- 
rial du  Louvre.  Voyez  la  description  qu  en 
donne  M.  de  Longpérier  (  Notice  de»  mtd» 
qui  té  s-  assyriennes  au  Musée  du  Lowne^per 
M.  Ad.  de  Longpérier,  3*  éd.,  n*  fi  1 7,p.  f  45). 

(a)  Diodore  de  Sicile,  liv.  II,  cii.  96. 

(3)  Voy.  H.  detongpèricrteuvr.  dlé,  |k  t6. 
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tièntt  siècle  avant  notre  ère,  le  frère 

d'Alcée,  Antîménidas,  s'ét.iit  distinp^ié 
par  ses  exploits  dans  l'armée  bab}  lo- 
mmm  et  avait  rapporté  dans  sa  patrie 
ée  glorienset  réeonpmei  de  n  vt- 
kor  :  «  Tq  65  venu  des  eitrémitél  4e 
«  de  la  terre,  lui  disait  Ir  poète,  avec  un 
«glaive  à  la  poiiznee  d'or,  pour  avoir, 
«  comme  auxiliaire,  souleou ,  Uaus  1  m- 
«tMl  dee  BabyiOBieBf ,  an  gtoriem 
«  oombat ,  et  les  avoir  délivrés  d*un 
«  grand  danger,  en  tuant  un  adversaire 
«  haut  de  cinq  condees  royales  moins 
«  une  palme  (1).  » 

CHAPITRE  IX. 

S3LPBDITI02f  DBS  ABOOKAUTj». 

Cabactère  histobique  db  cbttb 
BxraDiTiOR^Trenleaiis  environ  avant 

la  conquête  assyrienne,  vers  1264  (2), 
une  entreprise  toute  nationale  mit  la 
Grèce  an  rapport  avec  TAsie  Mineure. 
Mal^é  les  ralries  qui  défigurent  eetle 
tnditkm,  on  est  d^aeeofd  aojonrd'lioi 
pour  V  retrouver  les  îrnees  â'\m  urnnd 
événement  liistorique  Si  ou  la  dépouille 
du  merveilleux  dont  la  yotaie  s'est  plu 
à  Pentourer,  on  y  reeonnalt  le  souvrafr 
des  entreprises  commerciales  des  Grecs 
vers  Irî  mer  Noire;  et  elle  n'offre  plus 
C(ue  le  caractère  d'une  expeditiou  mnri- 
tune  qui  devait  avoir  un  but  très-impor- 
tant. Les  Grecs  eux-mêmes  Pont  envi* 
sapée  sous  cp  point  de  vnp. 

Veriiable  b[  l  de  l'expédition. 
— Ce  filt  pour  purger  les  mers  des  pira- 
tes qui  rendaient  le  eommeroe  imprati* 
Câble,  qne,  suivant  Thistorien  grec  Cii- 
dème  (3),  fut  entreprise  Texpédîtion  des 
ATf»onantes.  Peu  de  temps  temps  aupa- 
ravant la  mer  Egée  était  infestée  par  des 
Ibriians  de  tonte  raee,  Phéoieim,  Ga* 
rieas,  Athéniens  snrtont.  Mines  les 
poursuivit  avec  vigueur,  les  chassa  de 
toutes  les  îles  où  ils  s'étaient  établis, 

(t)  Toyet  les  PoHm  trrici'graeî ,  pabUés 
lar  Bergk  ;  p.  7i3,  a*  éd* 

(i)  Les  historiens  varient  mr  la  Hâte  de 
cttle  expédiiioa  s«lou  l'aunée  à  laquelle 
ibSxtM  la  prise  dt  TToie.  L'opinîoala  plus 
généralement  admise,  e*ett  qu'dle  précéda 
c;t  événement  de  quatre-vingts  am  environ* 
C'esi  celle  que  nous  avons  suivie, 

(3)  PIntarque,  Vie  d»  TkéÊi$,  th.  xy. 

Ânt  MnfEUBB. 


battit  les  Alliéni«ns«  et  leur  imposa  nn 

tribut  dont  iîs  ne  furent  delivrt'?  que  jiar 
Th<'see.  l^uis,  il  fit  des  lois  maritimes  que 
les  Grecs  adoptèrent,  et  dont  la  princi- 
pale disposition  défendait  de  mettre  en 
mer  aucune  embarcation  montée  de  plus 
de  cinq  hommes.  Probablement  cette  loi 
ftil  peu  rosjiectre,  car  i!  fut  permis  à  Ja- 
sou  de  faire  un  armement  plus  considé- 
raMe  pour  eonrir  les  mers  et  les  délivrer 
des  corsaires,  et  un  autre  historien,  Cba* 
rax  (1),  atteste  que  la  flotte  de  Jason  se 
composait  (fun  grand  nombre  de  vais- 
seaux. 

Les  Argonautes  se  chargèrent  de  faire, 

pour  les  mers  du  nord  de  la  Grèce  et 
pour  le  Pont-Eu\in,  ce  que  Minos  avait 
déjà  fait  pour  la  mer  Égée  et  les  Cycla- 
des;  mais,  comme  dans  toutes  ces  entre- 
prises de  rflge  héroïque ,  eeni  qui  de- 
vaient chasser  les  pirntes  se  firent  pi 
rates  eux-mêmes^  et  les  Argonautes, 
oubliant  leur  missiou,  allèrent  ravir  les 
trésors  du  roi  de  la  Côlehide.  On  sait 
inielle  étùt  et  quelle  est  encore  la  ri* 
ches5e  métallique  de  ces  contrées  :  ^  On 
prétend,  dit  Strabon  (2),  que  dans  le  lei^ 
ritoire  des  Soaues  (3)  les  torrents  char- 
rient de  l'or  (4),  et  que  ces  barbares  les 
reeaeOIent  par  le  moyen  d^une  certaine 
efîp^ee  de  claies  on  avee  des  toisons  (5)  : 
c  est  le  fondement  du  mythe  de  la  Toi* 
son  d'or  (6).  • 

DOUBLB'irOYAGE  DB  JASON.  —  «  Il 

paraît  que  Jason  fit  deux  voyages.  Le 
premier  ne  fut  sans  doute  entrepris 
que  dans  l'intention  de  reconnaître  les 
lieux  et  ne  produisit  pas  de  grands 
établissements;  mais  la  renommée  Int 
attira»  à  son  retour,  de  nombreux  oom» 

(i)  Cité  par  Eustatbe,  dans  son  Commeit" 
taire  sur  Denys  le  Périégète,  vers  6SSy  «t  pv 
les  autres  &colia$tes  de  cet  auteur. 

(a)  l4V.  XI,  p.  499. 

(3)  PenplM  de  laCokliide»  voisins  de  Dioe* 

curia^. 

(4)  Voyez  Denys  le  Périegète,  v.  649$  Ap- 
pien,  6«erv»il»JlfllMdble,  S  zoi. 

(5)  Voyez  Réaumur,  Acad.  des  inscript»  et 
MleS'Uitres,  vol.  XLVI,  p.  480,  481. 

(6)  Voyez  eo(»re  Pline,  H.N.^  liv,  XXIII, 
di.  3;  Arrien,  PêriplêduP,  Jl.,  p.  6,  et  Stock., 
Comment.,  p.  a 8;  Eustatbe,  stw  Denys  le  PÎ» 
tiégète^  vers 688.  Sur  l'origine  de  In  fahî*«  de  la 
Toison  d'or,  insultes  Méziriac,  Commentaire 
mt  UtBif^dês  itOride,  t.     p.  35  et  avis* 
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pa^noQS.  Cette  inquiète  curiosité,  qui 
était  comme  un  des  traits  caractéristi- 
oueg  du  géoie  national  des  Grecs,  sem- 
file  plus  partiflulièfement  distinguer  Té- 

Eoque  dont  nous  parlons.  Jason  se  vit 
ieutôt  à  la  téte  de  forces  considérables 
avec  lesquelles  il  reiûurua  daus  la  Col- 
cbide.  Cétait  ropinion  de  Tacite  (1)  et 
dcTrogue  Pompée  (2);  et  il  est  fiIcMMi 
que  rabréviateur  de  ce  dernier  ne  nous 
ait  transmis  que  peu  de  dct  uls  sur  cette 
âeciiude  expédition.  Cepeiidaut  le  peu 
qn*il  en  donne  lufQt  pour  nous  faire  en- 
trevoir et  le  but  qu*elle  s'était  proposée 
et  le  succès  qui  la  couronna.  Il  assigna, 
dit  Justin  «  aux  peuples  qu'il  avait 
amenés  une  granae  partie  des  terres 
qu'il  conquit.  Ainsi  Jason  forma  des 
colonies,  non-seulement  sur  les  rivages 
et  dans  les  îles  des  mers  qu'il  parcourut, 
mais  encore  dans  l'intérieur  des  terres , 
afln  de  protéger  les  différentes  routes  du 
commerce  que  cette  expédition  avait 
pour  objet  d'établir  entre  Jes  Grecs  et 
les  Barbares  i3  ).  » 

liEs  Aii(iUi:HAUxKs  EN  Asie  Mi- 
umtKR.  ^  Il  ne  pent  entrer  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage  de  suivre  minutieusement 
les  Arfijonîiutes  dans  leur  expériition; 
nous  n'msisterons  que  sur  les  L[)isodps 
de  ce  voyage,  qui  les  mirent  en  rapport 
avec  l'Asie  Mineure. 

•Tason,  suivant  la  tradition,  emme- 
nait avec  lui  cinquante  chefs  dont  les 
plus  illustres  étaient  Thésée,  Pirithous, 
Castor  et  Pollux,  Méléagre,  Pélée,  le 
poète  Orphée  et  le  médecin  Esculape. 

Partis  d'Iolcos ,  ville  maritime  de  ia 
ïhessalie,  les  Argonautes  doublèrent  le 
mont  Athos  et  dépassèrent  llle  de  Sa^ 
inothniGe  (4).  Ils  abordèrent  ensuite  & 
LemnoB,  uondépeaplée  d'hommes  (5), 
et  qu'ils  repeuplèrent  sans  doute ,  car 
plus  tard  Strabon  (6)  assurait  que  la 
postérité  de  Jason  était  tiabUë  a  Lem- 
nos  (7).  Surpris  ensuite  par  une  tem- 

(i)  Jnnalf  lif.  YI,  ch.  d4. 

(a)  Jtisija,4^iMi.,  lif.  III,  oh.  3. 

(3)  Raoul Aoohflle,  cmr»  «H  t.  II» p.  199 

pI  siiiv. 

(4)  Diod.  de  Sic,  liv.  IV,  ch.  4a. 

(5)  Apotiodim,  BiU^  Kr.  1,  ch.  9,  $  17. 

(6)  Liv.  I,  p.  45. 

(7)  Voycï  encore  les  autres  prenres  don- 
nées par  M.  Raoul  Rocbette,  omit,  ci/e,  t.  If, 
p.  aoi; 


pcte,  ils  forent  jetés  sur  le  capSigée,  eu 
Troade,  <  itorcesde  débnrquf^r.  Lii^Her- 
Cttle,  auquel  Je  roi  Laumedou  promet  de 
donner  pour  prix  du  service  qu'il  ré- 
clame de  lui  des  jurneots  qui  n'avaient 
jamais  été  vaincues  à  la  course,  délivre 
la  Troade  d'un  monstre  marin  qui  la 
de^iolait  ;  puis  il  se  rembarque  avec  ses 
compagnons  (1). 

Hs  abordèrent  ensuite  dans  le  pcfs 
des  Dolions,  où  régnait  Cyzicos,  qui  les 
reçut  avec  bienveillanee.  Partis  de  nuit, 
ils  furent»  sauâ  s'en  apercevoir,  ramenés 
dans  ces  lieux  par  les  vents  contraires. 
Les  Dolions,  croyant  que  c'étaient  les 
Pélasges,  leurs  ennemis  habituels,  qui 
venaient  les  attaquer,  allèrentà  leur  ren- 
contre, et  ils  se  livrèrent  combat  ^saiiâ  se 
reconnaître.  Les  Argonautes  en  tuèient 
nn  a^rand  nombre,  entre  autres  Cyzicos, 
et  ne  reconnurent  leur  erreur  que  quand 
le  jour  tut  venu.  Allligés  de  cet  évéue- 
ment,  ils  coupèrent  leurs  cheveux  et 
firent  à  Cyzico*  des  funérailles  magnifi- 
giies  (2).  On  est  autorisé  à  croire  qu'ils 
formèrent  sur  le  territoire  de  Cyzique 
quelque  établissement,  car  l'historien 
Néanttiès  (3)  parle  de  monuments  qui  y 
avaient  été  fondés  par  eux. 

Du  territoire  de  Cyzique  ils  allèrent 
aborder  en  Mysie  auïond  du  golfe  Cia- 
nique,  ou  ïunderent  la  ville  de  Cios 
sur  un  fleuve  du  même  nom.  Là ,  sui* 
vaut  la  fable  Uylas ,  fils  de  Tluodamas 
et  le  bien-aimé  d'Hercule,  ayant  été 
puiser  de  l'eau,  fut  ravi  par  les  nym- 

{»hesdu  mont  Arganthouius.  Polyphème, 
'ayant  entendu  appeler  à  son  seoouis, 
tire  son  épée  et  court  sur  ses  pas ,  le 
croyant  emmené  par  des  brigands;  il 
rencontre  Hercule ,  lui  fait  part  de  l'é- 
vénement; et,  tandis  qu'ils  cherchent 
tous  deux  Hylas,  le  vaisseau  part.  Poly- 
phème, resté  dans  ces  lieux,  fonda  la  ville 
de  Clos,  dont  il  fut  roi, et  Hercule  i'eu 
retourna  à  Argos  (4). 


MOio(l.'dcr8Se.,^l;e. 

(a)  Apollodore,  Bibl.,  I.  c,  § 

(3)  Cité  pnr  StraboD,  liv.  I,  p.  45. 

(4)  ApoUodure»  1.  §  19.  Strabon  prô- 
mid  qtt»  oe  hit  Giof>  qui,  ««  ttt«ttr  <u  lu 

Colchide,  bâlit  la  vîll«  à  laquelle  il  doani 
.ton  nom.  C'est  atH^-i  Topiiiion  (l'Fiislalhe 
mais  la  Uaditiou  adoptée  par  Apuiiudore,  et 
— tt— ^  ptr  •  AntoniiMit  liliMic  >  «ioii 
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Cest  aussi  aux  Argonautes  que  paraît 
devoir  être  attribuée  la  fondation  de  la 
ville  de  PylhiopoIis,qui  prétendait  avoir 
été  bâtie  par  Tlïésée ,  pendant  sou  sé- 
jour en  Bithynie,  sans  doute  après  que 
Il  flotte  eut  quitté  Cios,  tradition  rap- 
portée fort  au  long  par  IMut.irque  sur  la 
foi  de  Méiiécrate,  qui  s'était  particuliè- 
rement occupéide  l'histoire  de  Nicée  [l). 

De  là  ils  anordèrent  dans  le  pays  des 
Bébryces(la  Bithynie),  où  Pollux  tua  le 
roi  Amycus,  qui  l'avait  défié  au  combat 
du  eeste  (2).  Puis  la  tempête  les  jeta 
sur  les  côtes  de  la  Tlirace,à  Salmydessos, 
où  ils  délivrèrent  Phinée  de  la  persécu- 
tion des  Harpyes.  En  récompense,  il 
leur  ensei^flia  le  moyen  de  traverser  sû- 
rement les  roches Sy m plégades  (3),  et  ils 
continuèrent  leur  route  en  côtoyant  le 
rivage  méridional  du  Pont-Ëuxin. 

Tout  le  long  de  ces  côtes  on  retrouve 
des  traces  de  leur  passasse.  Une  ville 
située  aux  environs  d'iieraclée  portait 
le  nom  des  Tyndarides,  auxquels  Arrien 
en  attribue  rorigine  (4).  Les  villes  de 
Tîon,  de  6ésamos,attribuaientaussileur 
fondation  à  ces  héroïques  aventuriers  (5). 
Sinope  elle-m^me,  qui  depuis  dut  tant 
d'éclat  à  ses  rapports  avec  Milet,  comp- 
tait parmi  ses  fondateurs  les  trois  Ar- 
gonautes Autolycus,  Phlogiuset  Déiléon. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  hardis  navi- 
gateurs jusque  sur  les  côtes  de  la  Col- 
Ghide,  ni  dans  leur  fabuleux  retour. 
Nous  avons  voulu  seulement  constater 
que  cette  grande  entreprise  avait  établi 
des  liens  entre  les  Grecs  et  une  partie  du 
littoral  de  l'Asie  Mineure;  ce  qu'ils  ra- 
contèrent de  ce  pays  privilégié ,  à  leur 
retour,  dut  rendre  bien  plus  facile  l'ex- 

f>é<iition  que  la  Grèce  entreprit  contre 
a  ville  de  Troie. 

qne  par  Nymphodore  et  par  Charis,  cités  par 
le  Moliaste  d'Apollonius  de  Rhodes  (  sur 
le  liv.  IV,  vers  470),  parait,  avec  raison,  à 
M.  Raoul  Rochetle  mériter  la  préicreiice. 

(i)  Raoul  Rochelle,  ouvr.  cité,  l.  II,  p.  2o3. 
Voyez  sur  cette  ville,  qui  |>orla  aussi  le  nom 
d'  'Epiioû  olxia,  le  chapitre  qui  sera  consacré 
i  rbistoire  des  villes  de  la  Mysie. 

(a)  Apoltodore,  I.  c,  §  ao. 

(3)  Id.,  ib.,  §  ui  et  suiv. 

[k)  Périple  du  Pont-Euxin,  p.  i4,  éd.  SUick. 

(5)  Raoul  Rochelle,  ouvr,  citéf  t.  II,  p.  ao4 
et  suiv. 


CIlAPri'RK  X. 

GUERRK  DE  TROIE 

De  toutei  les  guerres  que  la  Grèce 
eut  à  soutenir,  celle  qui  a  laissé  les  plus 
grands  souvenirs,  est  sans  aucun  doute 
fa  guerre  de  Troie.  Malgré  les  différen- 
ces que  présentent  les  diverses  tradi- 
tions relatives  à  cet  événement,  bien  que 
la  poésie  en  ait  dénaturé  les  incidents 
par  des  détails  merveilleux,  il  offre  une 

(i)  Les  sources  anciennes  pour  la  guerre  de 
Troie  étaient  nombreuses.  Indépendamment 
des  documents  qu'on  pouvait  et  qu'on  peut 
encore  puiser  dans  Homère,  Hérodote,  Thu- 
cydide, Diodore  de  Sicile,  etc.,  il  existait  un 

Cnd  nombre  d'ouvrages  spéciaux  dout  mal- 
ireusement  nous  ne  possédons  plus  que 
des  fragments  qui  ont  élé  recueillis  dans  la 
collection  des  Historiens  grecs  publiée  pai 
MM..Didot.  En  voici  les  litres  : 
.  Tpb>lxà  de  Denys  de  Milet,  J/ist.  gr.  J'r., 
t.  H,  p.  5,0/',-  d'Hellauicus,  t.  I, 
p.  61,  ia6. 
de  Palaephale,  t.  II,  p.  S'tH  h. 
d'Idoméuée  de  I^mpsaque,  t.  II, 

p.  484,  18. 
d'Hégpsianax  ou  Céphaliun,  t.  Ifl, 
p.  69,1. 

de  Métrodore  du  Cbios,  t.  Itf, 

p.  ao5,  14. 
d'Abas,  t.  IV,  p.  ^77,  a. 
de  Démétrios  dTlion,  t.  IV,  p.  38 1. 
de  Théodore  d'Ilion,  t.  IV,  p.  5i3. 
*IXtou  nepiTiYTjcTi;  de  Polénion,  t.  III, 

p.  ia4,  3i. 
rtvtaXoifiaTtov  èni  *'I>iov  arpateuffaviuiv 
*£XXiQva>v  xai  ^pêâpcuv  de  Damastes  de 

Sigée,  t.  II,  p. 64. 
Newv  xaTâXoYo;  du  même,  t.  II,  p.  64; 

et  d'Apollodorr,  1. 1,  p.  45  j,  lâi. 
Tptoîxo;  ôiâxoa)iioc  d'Apollodore,  t.  I, 

p.  459,  176. 
Ilepl  Ttj;  àv  'IXit^  Suaiaç  de  Dicéarque, 

t.  II,  p.  241, 19. 
Aap8avixà,poëme  épique  d'Hégémon  d'A- 
lexandria  Troas,  t.  IV,  p.  412. 
On  peut  encore  consulter  les  mémoires  sai- 
vants  .•  Examen  du  sentiment  ordinaire  sur  la 
durée  du  siège  de  Troie,  par  l'abbé  Bannier, 
Acad.  des  inscript,  et  belles'lettres ,  t.  V, 
p.  53  ;  Sur  la  durée  du  siège  de  Troie^  par  le 
même,  t.  VI,  p.  426;  Sur  l'époque  de  la  prise 
de  Troie,  par  Fréret,  ib.,  t.  X.IV,p.  401,  M; 
Différence  des  traditions  sur  Hélène  et  sur 
la  guerre  de  yro/V,  par  Burigny, /ô.,  t.  XXIX, 
p.  45  H. 

S. 
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physionomie  trop  liistorique,  pour  quMI 

soit  permî?  de  le  rnnç^er  au  nombre  des 
fai)los  créées  uniquement  par  la  brillante 
imagiuation  des  Grecs. 

HiSTOm  mi  boyàumb  de  Tboib. 
—  A  î'époqup  où  les  Grecs  vinrent  l'at- 
taquer, le  royaume  de  Troie  avait  déjà 
plus  de  trois  cents  ans  d*existence.  Il 
derait  sa  fomlttloa  à  Teuoer,  qui,  vers 
1500,  vint  de  Crète  ou  de  Phrygie  8*y 
établir;  et  c*est  de  lui  qur  les  habitants 
prirent  le  nom  do  TeiuTiens  {Teucri). 
Son  successeur  lut  Dardauus.  Venu  de  la 
Samothraee,  vers  1480 ,  il  épousa  la  fiUe 
et  riiéritière  de  Teucer,  et  devint  ainsi 
le  chef  d*une  seconde  dynastie.  Il  avait 
apporté  avec  lui  le  Palladium,  à  la  con- 
servation duquel  étaient  attachées  les 
destinées  de  1  État.  Dardanuf  étendit 
les  limites  du  royaume  ;  et  c'est  de  lui 
que  les  habitants  tirèrent  le  nom  de 
Dardaniens  {Dardant)^  sous  lequel  ils 
sont  fréquemment  désignés  par  les  poè- 
tes. 11  laissa  la  couronne  (  1445)  à  son 
fîls  Ériclnhonio<5,  qui,  durant  un  long 
règne,  maintint  la  paix  et  se  procura  des 
richesses  considérables  par  Texploita- 
tiott  des  mines. 

Le  nis  d'Erichthonios,  Tros  (1370) , 
dont  le  nom  fut  aussi  donné  n  ses  sujets, 
qui  s*appelèrent  Troyens  (  I  roes,  Tro- 
jard)y  bâtit  la  capitale ,  Troie,  et  par  là 
prépara  la  chute  de  cette  ville  et  œlle 
de  l'empire.  II  avait  invité  tous  les  prin- 
ces voisins  aux  fêtes  par  lesquelles  on 
devait  célébrer  la  consécration  de  la 
nouvelle  cité  :  Tantale,  roi  de  Sipyle. 
on  lléoBie(  Lydie),  fut  seul  excepte.  11 
vengea  en  enlevant  le  fils  de  Tros, 
le  beau  Ganymède  (1). 

La  guerre  à  laquelle  cet  événement 
donna  lieu,  et  dans  laquelle  périt  TTos, 
fut  terminée  (1320)  par  son  fils  Ilos. 
Celui-ci  déploya  tant  d'énergie,  qu'il 
s'empara  de  Sipyle,  et  força  son  ennemi, 
ainsi  çue  Pélops,  fils  de  ce  dernier,  à 
sTenfuir  en  Grèce,  où  la  race  des  Pélo- 
pides,  grâces  aux  richesses  que  son  au- 
teur avait  emportées  d'Asie  (3),  devint 

(i)  Suivant  Homère,  Gauymede  iul  ettlevc 
par  Jupiter. 

(a)  "  Ceux  qui  connaissent  par  tradition 
la  partie  la  pins  plaire  de  l'hisfoire  des  Pé- 
loponnésiens,  rapportent  que  Peiops ,  le  pre- 
miw,  «ytiif  aoqinf  de  l'iuteiité  par  lei  ri- 


bientôt  puissante  et  conserva  le  sou- 
venir He  cet  outrage.  Ilos  donna  à  la 
ville  ie  nom  d'Ilion.  Sou  tils  Laomédoo 
(1270)  bâtit  la  citadelle  de  Troie,  Per* 
game,  arec  le  secours  d* Apollon  et  ds 
Neptune  {snm  doute  avec  les  trésors 
de  leurs  temples),  et  refusa  à  ces  deux 
div  inités  le  salaire  convenu.  Ici  la  fable 
reprend  sei  droits  :  Neptune  pour  se 
venger  inonda  le  pajrs,  et  un  monstre 
marin  dévora  hommes  et  troupeaux.  Un 
oracle  déclara  que  le  liéau  ne  cesserait 
que  lorsque  le  roi  aurait  exposé  sa  fille 
Héeiotte  enchaînée  à  un  rocher  pour 
servir  de  proie  au  monstre.  C'est  là  que 
la  trouva  Hercule  lors(»u'il  pnssa  sur 
les  côtes  de  l'Asie  avec  les  Argonautes. 
Il  tue  le  monstre  et  la  délivre  (1). 

Laomédon,  pour  prix  de  cette  vic- 
toire, s'était  engagé  a  lui  donner  des 
juments,  qu'il  refusa  ensuite  de  lui 
livrer.  Hercule,  alors  associé  à  rexpédi- 
tion  de  Jasoo,  n'avait  pu  obtenir  immé- 
diatement  une  juste  satisfaction  de  cette 
insulte;  mnis  i  son  retour  en  Grèce, 
aprps  In  perte  d  Hvlas,  il  saisit  un  mo- 
meut  favorable  et  mit  en  mer ,  dans  le 
dessein  d'aller  attaquer  Uion,  une  flotte 
composée,  suivantquel<|ucsécrivajns,d6 
dix-nuit  vaisseaux. 

Ayant  débarqué  dans  la  Troade,  ti  ^ 
mit  à  la  tête  de  ses  plus  braves  guer- 
riers, et  nuireba  aveoeux  sur  la  viUSi 
laissant  In  oommandement  de  ses  vais* 
seaux  a  Oiclès,  iils  d'A  inphiaraos.  Lao- 
médon, surpris  par  Tapparition  impré- 
vue de  fenncmi,  et  pressé  par  le  tenipSt 
ne  put  songer  à  lever  une  armée  ré^n- 
lière;  mais  rassemblant  à  la  hâte  ce 
qu'il  put  de  troupes,  il  se  mit  à  leur 
téte  eL  se  porlasur  les  vaisseaux  d'Her- 
cule, espérant,  s'il  parvenait  à  les  ui' 
cendier,  finir  promptement  la  guerre. 
Oiclès,  ayant  sons  ses  ordres  les  Grecs 
chargés  de  la  défense  de  ia  Hotte,  vcM* 
cha  au-devant  de  Laomédon,  et  fut  tué 
dès  le  premier  choc.  Le  veste  de  ses 
soldats,  .repoussé  jnsrjiip  sur  les  vais- 
seaux, y  arriva  cependant  assez  à  temps 
pour  mettre  à  la  voile  et  s'éloign«f  d* 

dwsses  qu'il  init  emportées  d*A«ie,  sur 
hommef 'MiM  reiMNiroes,  donna,  qu^Tj' 
étrangor,  loo  nom  eu  pajw.  Thuc, 
ch.  9. 

(i)  Toyez  plat  hant ,  di.  XT. 
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terre.  Après  ce  succès ,  Laoïuédou  re- 
tourna  vors  la  Tîne,  et  en  vint  aux  mains 

avec  Hercule;  mais  ii  périt  dans  cet  en- 
gagement avec  quatre  a e  ses  lils  et  la  plus 
gnode  partie  de  ses  troupes.  Hercule, 
netorieox,  prit  la  ville  d'assaut  et 
donna  la  souveraineté  d'Ilion  à  Podar- 
cès ,  l'un  des  fils  de  Laomédon,  dont  il 
avait  euà  se  louer  (1),  et  dont  lesTroyens 
payèreot  la  rançon  ;  ce  qui,  suivant  les 
fewestgriidi  amatenw  d'étymologies , 
loitV'daiiAer  le  nom  de  Priam  (2). 

Priam  (ï224)  releva  Troie,  rembellit 
et  la  fortifia  au  moyen  d'une  enceinte 
de  jDtirs  solides.  U  trouva,  pour  achever 
^Ifinrittii^f  dn  lessonrces  dans  les  ni* 
iMsd*ordéeoairertes  près  d'Abydos  (3). 
Devenu  puissant  et  maître  d'un  royaume 
qui  s'étendait  depuis  Abydos  jusqu'à 
rHermus  (4),  comptant  des  rois  parmi 
MB  tributaires  (6),  il  se  enit  assez  fort 
nw  se  venger  des  Grecs.  Il  équipe 
flone  une  flotte  et  eu  donne  le  comman- 
dement à  son  fils  Alexandros  ou  Paris, 
SToe  ordre  d'aller  en  Grèce  et  d'en  ra* 
OMaer  Hèiione,  qu'Hercule  avait  em* 
fflenéc  et  mariée  a  Télamon.  Pâris,  au 
lieu  de  se  conformer  aux  instructions  de 
son  père,  ealève  par  forme  de  repré- 
MiHes  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi  de 
Sparte  :  par  là  il  réveille  la  haine  des  Pé- 
lopides,  et  donne  lieu  à  la  guerre  do 
dix  ans  qui  devait  amener  la  chute  de 

'  CHlimiBlÉ'  tA  eUBBBR  DB  TAOIB.— 

Un  motif  plus  important  encore,  un 
motif  plus  national  que  la  haine  de 
deux  ramilles,  paraît  avoir  porté  les 
Giees  à  cette  grande  entreprise.  L'ex- 
pédition des  Argonaulea  leur  avait  ré- 
vélé toute  Viroportance  du  commerce  de 
lamer  Noire,  et  ils  ne  pouvaient  s'assu- 
rer de  ce  commerce,  dont  les  Trovens 
énientmaltres,  qu'endéiniisantl'empîre 
de  ces  derniers.  Troie  était  d'ailleors  le 
•e  plus  puissant  rempart  des  Pélasges 
sur  les  côtes  de  l'Asie  :  la  renverser,  c'é- 
tiit  porter  le  dernier  coup  à  cette 

(0  Diod.  de  Sic,  liv.  IV,  ch.  3a  i. 

(a)  De  icpiajiai,  f  achète.  Voyez  Apol- 
Moré,  Bièl.,  Uv.  II,  ch.  6,  S  4)  et  surtout  le 
O'trU  de  Pteion. 

(3)  Strabon,  Uv.  XIV,  p.  68o« 

(4)  Id.,  liv.  XIII,  p.  5S6, 

(5)  Id.  ib.,p.574. 


vieille  race  à  laquelle  les  lieilènes  dis- 
putaient depuis  deux  siècles  l'orient  de 

l'Europe,  ou  ils  l'avaient  trouvée  établie  ; 
de  là  c«  choc  de  In  Grèce,  pauvre  et 
encore  barbare,  contre  l'Asie  riche  et 
déjà  civilisée 

LÉGENDE  DE  LA  GUEURB  DB  TlOlB. 

—  A  défaut  d'une  histoire  exacte,  pour 
laquelle  les  données  nous  manquent, 
contentous-nous  ici  de  résumer  la  lé- 
gende de  cette  lutte. 

A  la  nouvelle  de  l'outrage  fait  à  l'un 
des  Atrides,  toute  la  Grèce,  de  la  Crète 
à  la  Macédoine ,  s'était  énme  et  avait 
pris  les  armes,  sous  la  conduite  de  ses 
nûs.  Si  Quelque  prince  se  refuse  à  en» 
trer  dans  la  confédération,  il  est  bientôt 
entraîné  par  l'éloquence  persuasive  du 
vieux  Nestor,  roi  de  Pylos,  et  par  les 
discours  insidieux  d'Ulysse,  roi  d'Itlia- 
qne.  Ils  choisissent  pour  chef  Agamein- 
non ,  roi  de  IMycènes,  de  Corinthe  et  de 
Sicyone.  Sous  les  ordres  de  ce  roi  des 
rois  se  rangent  :  son  frère  Ménélas ,  roi 
de  Sparte  ;  Achille  et  son  ami  Patroide, 
à  la  téte  des  Myrmidons  Thessaliens; 
les  deux  Ajax  ,  l'un  roi  des  Locriens , 
l'autre  de  Salamine;  Diomède,  roi  d'Ar- 
gos;  Idoménée,  de  Crète  ;  Philoctète,  l'hé- 
ritierdes  flèches  d'Hercule ,  et  une  foule 
d'autres  héros.  Après  de  longs  prépa- 
ratifs, l'armée,  forte  d'environ  cent  mille 
hommes,  se  rassemble  au  port  d'Aubs,  et 
.  près  de  dowM  eents  voiles  to'mns^* 
tent  sur  les  rives  de  la  Troade.  Troie, 
protégée  par  des  remparts  et  par  des 
tours,  était  défendue  par  une  armée 

âue  commandait  Hector,  le  plus  vaillant 
es  fils  de  Priam,  et  à  laquelle  s'étaient 
joints  un  grand  nombre  de  princes  al- 
liés ou  tributaires.  Assemblée  sur  le  ri- 
vage, elle  marche  au-devaut  des  Grecs, 
qui  la  repoussent. 

Ce  premier  avantage  ne  fiit  pas  déci- 
sif, et  Thucydide  (l)nous  en  explique  la 
cause:  «  Après  leur  arrivée,  dit  ce  judi- 
cieux historien,  les  Grecs  gagnèrent  une 
bataille  ;  le  Ait  est  évîdttit,  car  autre* 
flMDt  ils  n'auraient  pu  se  construire  un 
camp  fortifié  de  murailles.  Cependant 
on  voit  que  dans  cette  affaire  même  ils 
n'employèrent  pas  toutes  leurs  forces, 
mals<|tte,  manquant  de  vivres,  ils  se  mi- 

(i)  Liv.  I,  ch.  II.  Noua  reproduisons  en 
partie  U  traduction  de  M.  A.  F.  Didot  • 
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rent  à  cultiver  la  Cliersouèse  et  pil- 
ler les  villes  voisines.  Il  en  résulte  que, 
si  les  Troyens  résistèrent  avec  tant  d'é- 

neririe  pendant  dix  nux  Grecs,  dont 
Jes  forces  étaient  tlisst  minées,  ils  n'a- 
vaient toujours  à  combattre  que  ceux 
gui  restaient  dans  le  camp.  Si  les  Gtecs 
fussent  venus  abondamment  pourvus 
de  vivres;  si,  tom  vrums  ,  ils  eussent 
l'ait  la  guerre  contiuiielieineut  sans  se 
livrer  au  brigandage  et  à  l'agriculture , 
supérieurs  dans  les  combats ,  ils  au- 
raient aisément  pris  la  ville,  puisque, 
même  disperses, ils  tenaient  bon  repea- 
dant  avec  la  portion  des  troupes  qui  se 
trouvait  présente.  S'ils  eossent  fidt  avee 
suite  le  siéf^e  de  Troie,  ils  l'auraient 
prise  en  t^ioins  de  tempe  et  avec  moins 

de  peine.  » 

Les  rivalités,  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent bientôt  entre  les  cbeft  des  Hel« 
lènes  durent  aussi  contribuer  à  retarder 
le  succès.  Mais  la  mort  de  Patrocle, 
qui ,  en  combattant  revêtu  des  armes 
d'Achille,  tombasous  les  coups  d'Hector, 
fait  oublier  au  fils  de  Pélée  son  long 
ressentiment  contre  Agamemnon.  Cou- 
vert d'une  nouvelle  armure  ,  il  reparaît 
dans  les  combats.  De  nombreux  Troyens, 
Hector  lui-même ,  périssent  frappés  par 
sa  lance.  Troie,  privée  deson plus  ferme 
défenseur,  résiste  encore ,  secourue  par 
la  reine  des  Amazones,  Pentliésilée,  et 
par  l'Assyrieu  Memnon  (1).  Achille,  à 
son  tour»  tomtie  peréé  d'une  flèche 
que  lui  lance  Pâris. 

Enfin»  après  dix  d'une  opiniâtre 
résistance,  les  Grecs  s'emparent  de  Troie 
par  la  ruse  (2).  Ses  murs,  ses  palais, 
ses  temples,  sont  renversés  de  fond  en 
comble.  Priam  est  égorgé  au  pied  des 
autels ,  et  ses  iils  expirent  autour  de 
lui.  Uécube  et  ses  lilles  sont  emme- 
nées en  captivité.  Polyxène  est  Immo- 
lée sur  le  tombeau  d'Achille  ;  Andro- 
maque,  la  veuve  d'Hector,  est  donnée 
à  Pyrrhus;  C«issaudre  à  Agamemnon. 
Énée  et  Anténor  échappent  seuls  au  fer 
du  vainqueur  et  à  l'esclavage.  Énée  va 
chercher  un  asile  sur  les  bords  du  Ti- 
bre: Anténor,  avec  des  Ilénètes  delà 
Papblagonie,  dans  la  haute  Italie;  flélé- 
nns,  en  Macédoine;  et  la  Troade,  occupée 

(i)  Voy.  plus  haut,  p.  3i. 
(a)"Vir^ile,  jé/«//W(î,ch.  II. 


en  grande  partie  pur  des  Phrygiens,  e- 
çoit  bientôt  le  nom  de  Petite  Pjirygie- 

CHAPITRE  X. 

L'ASIB  MINBUBft  ▲  t'iPOQUB  UB  U 
«UBBAB  DB  TBOIB  (1). 

A  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  le» 
Grecs  n'avaient  encore  qu'une  notion 
fort  imparfaite  du  pays  qui  reçut  plus 
tard  le  nom  d'Asie  Mineure  et  qui,  pour 
eux,  se  bornait  au  littoral  de  cette  con- 
trée. On  n'en  sera  pas  surpris  si  l'on  se 
rappelle  que  llntérieur  de  la  péninsule 
est  orriipé  par  un  plateau  cenlrnl ,  d'un 
accès  dillieile,  et  qui  pendantlongtemps 
dut  n'être  habite  que  par  des  peuples  no* 
mades  voisins  del'état sauvage. 

Homère  est  le  seul  flambeau  qui  jette 
quelques  lueurs  sur  les  ténèbres  de 
cette  époque;  mais  Homère  chantait  la 
guerre  de  Troie ,  sujet  déjà  assez  vaste 
par  lui-même,  et  il  était  trop  grand 
poète  pour  prendre  de  l'Asie  Mineure 
autre  chose  que  ce  qui  rentrait  naturel- 
lement dans  ie  cadre  de  sa  brillante 
époque.  Aucun  poète  ne  décrit  les  lieux 
avec  plus  d'exactitude  ;  et  s  ous  ce  rapport 
les  ii('o;:rapîiPs  sont  en  droit  de  regret- 
ter iju'ii  n'ait  pas  laissé  une  description 
plus  complète  et  plus  détaillée  de  cette 
contrée;. mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'Homère  n'est  ni  un  géographe,  ni  UB 
uistorien  :  c'e^t  im  sublime  artiste  qui,  h 
trois  siècles  de  distance,  chante  un  événe- 
ment national  et  nous  fait  voir  de  près  le 
théâtre  où  cet  événement  s'est  passé  ;  son 

(i)  Voyez  sur  la  géographie  homérique  : 
Aii|;.  Guil.  Schlegel,  de  GeographiaUotnericai 
Hamiover,  1787,  io-8°;  Schocnneroann,  ram- 
mmtaiîo de  Geogr.  /<om.;GoUingae,  1787,  iu- 
4<»;H.  Schlichlhorst,  de  Geographia  liomerica ; 
ibid.,  i788,io-4*';  Ukerl,  Ueber  Uomer  s  Géo- 
graphie; Weimar,  r8a5,  gr.  in-S";  W.  "Voel- 
cker,  Vber  Homerische  Geogr.und  Wettkunde; 
Brzoska,  de  Geographia  mytlticay  specîin  I; 
Lipsîœ,  i$3zy  in-8o;  Hanriot,  Geogreplà» 
Grœcorum  antiquîssima  qnaUs  ah  Hcmero, 
Hesiodof  jEsehyio  trad'tta,  ab  Hecntao  di- 
f;r^fn  et  concUtnnla  fiierir  ;  Napotfotiopoli 
Piclavorum,  x853,  iii-8°,  p.  7-25;  et  sur- 
tottl  M.  Tivien  d«  Satnt-MsHhi,  )»kcr.  eiti, 
t.  II,  p.  a4a-a58.  C'est  ce  savant  résumé 
<|iie  nousavont  eu  pitis  particultèrement  «ous 
les  yeux. 
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pnndi»al  but  est  de  dépeindre  des  hé- 
ros et  d'immortaliser  toute  inieépw|iM. 

De  là  ces  drtails  pittoresques  et  ces 
reoseignements  précis  qui  abondent  sur 
la  Troade  ou  sur  les  lieux  qui  renvi- 
ronnent  et  qui  devianneiit  dTautant  plot 
rares  et  d'autant  plus  obsean,  que  le 
poète  s'éloigoe  dafantage  de  aon  poim 
de  départ. 

La  limite  orientale  des  contrées  de 
l'Asie  Mteenr«  dont  Homère  ftiit  mention 
est  au  nord  l'Halyset  au  sud  leXanthus. 

Dans  le  Toisinage  de  la  Troade,  Ho- 
mère mentionne  les  Ciliciens^  au  fond 
du  soUe  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
gone  Adram^rtique,  an  nord  do  Calque. 
Au  dire  de  quelques  auteurs  (]) ,  les 
Ciliciens  de  la  Troade ,  obligés  do  s'ex- 
patrier par  suite  de  la  chute  de  Troie,  al- 
Arent  s'établir  h  rentre  extrémité  de 
PAsie  Miaeure,  où  ils  s'emparèrent  sur 
les  Syrien  s  de  cette  étendue  de  pays 
qu'oii  nomma  depuis,  d'après  eux,  la  Ci- 
Uc\e  :  ils  ne  firent  sans  doute ,  comme 
Boasen  a^mis  déjà  émis  l'o|[iinion  C3), 
que  retoamer  dans  leur  mere  patrie, 
paivant  Homère,  à  l'arrivée  des  Grecs, 
ils  obéissaient  à  deux  chefs ,  Mynès  et 
Aétion,  résidant  le  uremier  à  Lyrnes- 
SOS  (3)  et  le  second  a  Tbébé  an  |Med  de 
lamontagne  boisée  de  Placos  :  ce  qui  lui 
avait  fait  donner  le  surnom  d'Hypopla- 
cie  (4).  Toutes  deux  furent  ravagées  par 
Aime.  Le  poëte  cite  encore,  parmi  les 
vHles  de  laQiicie  troyenne,  Ghrysé,qui 
'mit  un  port  au  fond  d'un  golfe,  et  Cilla 
à  quelque  distance  dans  les  terres.  Stra- 
bon  (5)  regarde  f  comme  appartenant 
MR  Gilieiens  de  la  lYoade,  les  Gétéiens, 
dont  le  chef  Eurypyle  fbttné  par  Néop- 
tolème  (6),  et  les  pJaee  aux  environs  an 
Caîquc. 

Les  Léléges  étaient,  au  temps  d'Ho- 
fnèrsp  voisins  des  CUidens  de  la  Troade; 

ils  occupaient  la  côte  septentrionale  du 
golfe  Adramytique.  Leur  ville  était 
Pédasos,  non  loin  du  Satnioéis,  une 
des  rivières  qui  sortent  de  l'Ida  (7).  Pé- 

(i)  Cités  par  Strdxm»  Ut.  XHI,  n.  6»7. 

(a)  Ch.  VI. 

(3)  lUade,  U,         IX,  «96. 

(4)  Ib.,  I,  ae«;  TI,  396, 4x6;  XXII,  47^. 

(5)  Strab.,  liv.XlII,  61$. 

(6)  Odyssée t  XI,  p.  5ai. 

(7)  //.,  XXI,  86;VIi35;XX,  9». 


dasos  avait  été  minée  par  Achille,  lors 
de  son  expédition  eontre  TbéM  et  Lyr- 

nessos. 

L'ancienne  ville  de  Dardanos ,  à  l'en- 
trée de  THellespont,  était  encore,  ou  du 
noins  avait  élé,  la  capitale  des  Itafda- 
niens  au  sein  desquels  était  née  la  dy- 
nastie régnante  à  Troie,  et  qui,  bien  que 
mêlés  aux  Troyens  et  souvent  confon- 
dus avec  eux,  n'avaient  cependant  pas 
cessé  de  ftlfenn  peuple  à  part  (l). 

A  partirdo  territoire  des  Dardaniens, 
le  pays  qui  s'étend  le  long  de  l'Helles- 
pont  jusqu'à  la  IVopontide,  formait  un 

f»etit  État  dont  Arishé  semble  avoir  été 
a  capitale.  Arisbé,  ville  d'origine  pé- 
lasgique,  située  sur  les  bords  du  Sel- 
léis,  était  la  résidence  du  roi  Asios,  qui 
commandait  un  des  corps  alliés  de 
Priam  et  qni  régnait  eBCons  snr  onatra 
villes  hellespontiaues  ,  Pereole,  Frac- 
tion, Sestos  et  Abydos  (2). 

A  la  suite  du  territoire  du  roi  d'A- 
risbé ,  plus  à  l'est,  sur  les  rives  de  la 
Propontide,  et  vers  les  bords  de  GraÉ^ 
que,  venait  l'Adrestée,  petit  royaume 
qui  renfermait,  outre  la  ville  du  même 
nom,  celles  d'Apsesos  et  de  Pityéa; 
Homère  place  dans  l'Adrestée  le  mont 
Térée  (3).  A  l'orient  de  l'Adrestée,  dans 
l'intérieur  du  pays ,  était  le  territoire 
de  Zéléia,  que  traversait  le  fleuve  ;4^.sépos 
sorti  de  la  chaîne  de  Tida.  Les  Zeléieos 
figuraient  pami  les  anxHiaives  de  Ttoie 
sous  le  eommandement  de  Pandaroa, 
fils  de  Lycaon  (4).  Homère  les  appelle 
Troyens  ,  et  dans  plusieurs  passages  il 
donne  à  leur  territoire  le  nom  de  Ly- 
aie  (6). 

Les  différents  peuples  que  noas 
venons  de  mentionner  paraissent  avoir 
été  sous  la  dépendance  des  derniers 
roisd'llion,  dont  la  puissance,  dit  Ho- 
nète,  s'étendait  depuis  Lesbos,  de- 
meure de  Macar,  jusqu'à  la  Phrjfgie 
et  au  vaste  Hellespont  (6).  » 

Laomédon,  un  des  prédécesseurs  de 
Priam,  avait»  suivant  la  tradition,  porté 

<i)  Jt,  n,  8z9-Ss3;  cf.  VU,  34S,  968; 
TIII,  173,  414.  etc. 

(a)  //.,  Il,  835-839;  VI,  «3j  XU,  97. 

(3)  //.,  II,  8a8-834 

(4)  //.,  Il,  824.897. 

(5)  //.,  II,  8a6. 

(6)  //.,  U,  105-173. 
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les  armes  troyennes  au  delà  de  l'HelIcs- 
pout,  en  Europe,  sur  les  côtes  de  la 
Thrace.  le  poète  rauge-t-il  au 

oombredesauxiliaires  de  Troie  lesTbntp 
ces(l),  les  Cîcones  (2)  et  les  Péonieiis(3). 

I.es  Mysiens^  qui  habitaient  sur  les 
bordï?  de  !a  Propontide,  vers  i'embou- 
cbure  du  iliiynoacus,  mvii  seulemeat 
désignés  par  Homère (4), qui  eooiuds- 
sait  aussi  les  Mysiens  de  la  Thrace  (5). 
!*nrini  les  fîuxi!iaire<?  de  Priam,  le  poëte 
iiuiiiiiie  ctîaU'ineiit  les  Caucones,  [>HLi|jle 
d  origiae peiasgique  qui,d'aprèsSLial>on, 
avait  sa  demeaie  sur  les  iMNrdsdii  Pont- 
£uxin,  àTorient  des  Mariaudynieus  (6). 

£utre  les  Caucones  et  les  M!/ siens 
viennent  se  placer  les  Phrygiem  de 
niiade,  «  hamtants  de  la  fertile  Asca- 
nie,  vers  les  bords  du  Sangarios  (7).  » 
Ce  peu|)le,  qui  devait  plus  tard  jouer  un 
rôle  si  important  dans  Thistoire  de  TA- 
sie  Mineure,  étaitdéjapuissantàrépoque 
de  la,  guerre  de  Ttoie,  puisque  Priam 
dut  les  seconder,  comme  allié,  dans  leur 
JuUe  eontre  les  Amazones. 

Sur  la  côte  du  Pout-Kuxiii,  Homère 
lueuLioaneencore.les  Paphiagons.  «Py- 
lémène.  au  eœnr  intrépide,  oommuide 
les  Papbiagons,  venus dftt  pays  des  Éné' 
tes,  où  naissent  les  mules  Sf^uv^^'^es  (8);  il 
e;ijide  aussi  les  Ijonimes  de  Cytoros^  et 
ceux  qui  hàiiiiièiitSésamef  et  les  guerriers 
qui  possèdent  les  riches  demeures  aux 
rives  du  Parthénios,  dans  Cromna, 
dans  Aigialosy  et  sur  les  hauteurs  d*£- 
rythines.  « 

Les  Énéks  habitaient,  non  loin  du 
Parthénios ,  le  pays  qui  plus  tard  re* 
çut  le  nom  de  Papidagonie,  après  sans 
doute  que  les  Paphla^ous  eurent  sou- 
mis ou  absorbé  les  koetes,  qui,  d'a- 
ptrès  toutes  les  apparences,  occupaient 
le  pays  avant  eux.  Enfin,  après  les  Pa- 
phîa^ons,  il  cite  les  Ilalizons.  Quoique 
Homère  n'ait  pas  fait  spécialement  men- 
tion du  fleuve  ilalys,  il  nous  paraît 
évident  qu*!!  entend  tel  désigner  un  des 

(j)  //.,  II,  844. 

(a)  //.,  II,  846.  Od.  IX,  39  et  suiv.  et  lêS, 

(3)  //.,  II,  848  cl  »uiv.  ;  XVI,  a»;. 

(4)  //m  II»  858;  X,  43o. 

(5)  //.,  xm,  5. 

(6)  Voyez  phis  haut,  ch.  VI, 

(7)  //.,  III,  184  et  sutv. 

(8)  iLt  II,  85 1  el  5uiT. 


peuples  qui  habitaient  des  régions  voi- 
sines de  ce  fleuve.  Cela  est  d'autant 
plus  probable,  que  dans  les  géographes 
nostâieurs  il'est  qnsstiûa  d^n  peuple, 
les  Chalybes,  dont  le  nom  est  identi- 
que (1),  et  qui  occupait  sur  les  rives  du 
Pont-Euxm  le  pays  à  Test  de  l'Halys. 
Homère  ayant  désigné  leur  pays  comme 
une  r^on  lointaine  eù  naît  Pargent, 
un  savant  (2)  s^est  appuyé  sar  des  res- 
semblances étymologiques  pour  voir 
dans  lesHalizuJis  du  porte  une  peu- 
plade âortiede  la  vallée  d'Aiazau,  située 
au  sein  du  Caucase  (3)  et  traversée  par 
un  fleuve  que  Strabon  désigne  sous  le 
nom  d'Alazonios;  mais, suivant  nous, le 
passage- de  l'Iliade  u'a  pas  besoin  de  ce 
secours  pour  être  compréheusible.  A 
une  époque  bien  poeténeureè  la  guerre 
de  Troie,  les  Grecs  prenaient  le  fleuve 
Hai)S  pour  la  limite  uatii relie  de  PAsie 
Miueure,  et  en  tout  temps  la  région 
nord-est  de  la  péninsule  en  deçà  de 
PHalys  a  été  renommée  pour  ses  ri- 
chesses minérales.  Quoi  d'étonnant  après 
cela,  S]  l(  poète  appelle  le  pays  des  Ha- 
iizous  uiiÊ  région  lointaine  ou  uait  1  ar- 

Î;ent  (4),  Il  est  douteux  que  des  auxi- 
iahres  soient  venus  de  plus  loin  pour 
soutenir  la  causedUlion  contre  les  Grecs. 

Homère,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Strabon,  nomme  deux  fois  les  Jmazo' 
nés,  mais  sans  déterminer  le  lieu  de  leur 
demeure;  il  est  peu  probable  cependant 
qu'il  ignorât  la  tradition  qui  leur  assi- 
gnait pour  siège  principal  la  vallée  du 
Thermodon  (5). 

Tels  sont,  en  remontant  vers  le  nord, 
du  golfe  Adramytique  jusqu'nu  delà  de 
i'Ualys,  les  peuples  dont  le  iioui  iiguf e 
dans  riiiade. 

Au  sud,  en  descendant  la  oôle  oeeir 
dentale  depuis  la  Troadejusqu'è  laLy- 
cie,  le  poème  homérique  nous  montre 
celte  partie  du  littoral  divisée  entre  trois 
peuples  principaux  :  les  Méouiens ,  ISS 
Gariens  et  les  Lydens. 

Les  Mêones  ou  Méoniens,  d'origine 
tbraeique,  occupaient,  au  midi  des  Cé- 

(i)  Voyez  plus  baui,  ch.  VI. 
(a)  11.  Dubois  de  Mralpéreux,  ^o/V* 
autour  dtt  Caucase,  t.  IV,  p,  f  4o« 

(3)  Liv.  XI,  p.  5oQ, 

(4)  //.,  II,  856. 

(5)  Toy.  pkiâ  iMial^  cli«  iy« 
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téienStla  coolféBi|iii,diiui  ia  tiiîl»,  de-  dtnilaLjwîeetBon  pasdsMrUiCiikles 

vîDtsicéièbresouslenonideLydie.  Uo-  comme  Pont  fait  (rancîens  commenta, 

mèfp  décrit  avec  complaisance  le  beau  leurs  (1),  qu'il  f  ini  [jlar.  r  les  champ- 

paysdes Méoniensoùiiétaitné|>€ut-étre,  Aleieiis  de  i'iliaiie,  ou  1  illustre  Relle- 

luâisoù  il  avait  certaiDement  vécu.  Sous  rophou  errait  solitaire  et  ti\  proie  a  Id 

m  brittant  pinceau  se  colorant  le  mont  douleur  (2).  Les  vaillants  Solymes  rési- 

Tmolus  aux  cimes  neigeuses,  le  riant  daient  également  dans  les  régions  mon* 

Sipyle  dont  les  vallées  solitaires  ser-  tueuses  du  nord  de  în  Lyrie  (3^. 

vent  de  retraites  aux  nymphes  (1),  et  l'on  Mais  c'est  dans  la  Ctiicie ,  au  seiu  de 

entend  couler  l*Hemiiu(  aux  gouffres  la  chaUw  Toleaniqiie  du  mont  Taurus, 

tournoyants,  le  poissoDiieux  Hyllus  et  que  Ton  place  le  plus  génânlemeDt  les 

le  Caïstre  qui  arrose  les  prairies  d'A-  rochers  d'Arinie  où  se  trouverjt ,  sui- 

sios      ,  uoin  poétique  dans  lequel,  vant  Homère,  les  vasties  demeures  du 

comme  nous  i  avons  dit  (3),  on  a  cru  re-  géant  Typhon  (4). 

cotmaftre  In  traces  d*un  peuple  autre-  Au  nombre  des  peuples  de  la  Pâiîu* 

fois  nombreux,  les  Ases,  et  Foriglae  suie  qui  combattaient  contre  les  Grecs 

même  du  nom  de  l'Asie.  dans  les  ranj^s  de  Varmée  troyenne,  nous 

Ho[îiere  parle  des  villes  populeuses  de  avons  oublie  les  Pélasges  (5)  qui  avaient 

iariimte  Méonic  sans  en  nommer  d'autre  pour  capitale  ]a4  rtiie  Larisse.  Spécia- 

cepoidantquelacitéflorissantedeHydé,  iement  nommé  dans  Tlliade,  mais  sans 

au  pied  du  mont  Tnioius  (4;,  située,  on  que  sa  demeure  soit  indiquée,  ce  peuple 

le  suppose  du  moins,  à  l'endroit  où  de-  devait,  d  après  les  apparences,  cultiver 

vait  s'élever  un  jour  la  ville  de  Sardes,  les  bassts  plaines  de  1  Heriuus,  où  exis- 

capitale  de  la  monaiebie  lydienne  (6).  tait  réellement  une  ville  appelée  Larisse. 

Il  mentionne  aussi  le  lac  Gygée,  non  A  l'exception  de  £€«6o$,  aucune  des  fies 

loin  de  In  (PO,  et  le  promontoire  de  Mi-  qui  entourent  la  Pcniiisule  n'est  citée 

ma,  dont  le  iront  battu  des  vents re^de  par  Uoinere  coninie  taisant  partie  de  la 

rile  de  Clhio  (7).  confédération  troyenne.  Encore  l'île 

Le8C;t»rjefi»habîtaieBt*Hilet,leniont  de  Lesbos  ne  joua-t-elle  pas  un  rôle 

des  Phthires,  au  front  ombragé  (8),  les  ri-  actif  dans  les  démêlés  des  Grecs  avec  les 

vesdu  Méandre  etles  sommets  élevés  de  Troyeus.  Tout  ce  qu'on  peut  induire  du 

Mycale  (9);  riliade nous  les  représente  passaj^e  suivant  do  l'Iliade,  c'est  que 

sous  un  jour  peu  favorable  :  «  Nastès  cou-  cette  île  avait  dépendu  jadis  du  rovaumo 

duitlesCariensaubarbacelangageCIO).»  de  Priam  :  «  Ta  puissance,  lui  dit 

Ktdaus  le  même  passage:  «  Amphima-  Acliille,  qui lui-m«?me  dons  les  premiè- 

que  et  ISastès  commandent  à  ces  guer-  res  années  de  la  guerre  avait  ravagé  Po- 

riers  :  Amphimaque et  i\astès ,  superbes  pulente  Lesbos,  ta  puissance  s  étendait 

enÊints  de  Nomion  :  Amphimaque  mai^  depuis  Lesbos ,  demeura  de  Macar,  ius- 

che  an  combat  couvert  (for  comme  une  qu'à  la  Plirygîe  et  au  vaste  Helles- 

jeune  femme.  »  pont  (6).  » 

Peu  de  mots  sont  consacrés  aux  Ly-  Dès  l'origine,  les  Grecs  s'étaient  eni- 

cieiis.  Homère  parle  du  Xanthe,  au  parés  de  la  petite  tle  de  reWcfof,  qui  tou* 

coofs  semé  de  gouffires,  «t  arrosant  les  cbe  presque  la  côte  troyenne  (7),  liho* 

eampagacsdcla  vasteLycieClt}.  Cest  des,  et  ses  trois  villes  Lindos,  Jal^sos 

,  ^  ,  et  Camiros  (8),  la  petite  lie  de  6ume  (9), 

(i)  //.,  II,  p.  86G;  XX,  385;  XXIV,  6i5.  wi      r                  »      v  /» 

(*)  //.,  n,  865  ;  XX,  46 1 .  (  i  )  ^  <  ) .  Sii  ab, ,  Uv.  XIV,  p.  676, 

(3)  Voy.  plus  haut,  ch.  II.  («H^*»  VI,  2ot, 

(4}  //.,  UI,  400.  (3)  II,  V,  184. 

(5)  Strab.,  lîv.  XIII,  p.  6«6«  (4)  IL,  II, 

(6)  //.,  II,  859  ;  XX,  391.  (5)  //. ,  U,  840 ;  XVU,  3oi.  Voy.  Slfab^, 
{7)  Od.,  III,  172.  liv.  XIII,  p.  620. 

(8)  //.,  U,  866.  Suivant  Sirabou,  hv.  XIV,  (6)//.,  XXIV,  544i  iX,  739;  Odjss.,  XVU, 
|i.6S5,HéGet<e  l'identifiait  av«c  le  Itlailil.  x33.                                       '  ^ 

(9)  II,  867  et  5ijiv.  (7)  //.,  1,  38, 452.  ^y'^-'<' 

(10)  Voy.  plus  liant,  cb.  VI.  (S)  //.,*II,  653— 670.  if<à/ 

(u)  //.,  II,  876;  Y,  479;  i^Vii,  172.  (9)//.,  U,  671—675.         fe/  ^  '> 
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Voisine  de  Rhodes,  sur  la  côte  de  Carie, 
Nisyrox  ^  Carpnthos ,  Casos ,  Cos  ,  et 
les  îles  Calydncs  (1)  parmi  lesquelles 
il  faut  peut  être  ranger  Léros ,  Lepsia 
et  Patmos,  qui  De  sont  pas  Dominati'- 
vement  désignées  ;  et  d'autres  îles  encore 
nvaient  fourni  contre  Troie  leur  contin- 
gent de  vaisseaux  et  de  guerriers.  Ce 
n'est  que  dans  l'Odyssée  que  l'on  trouve 
les  noms  de  Samos,  de  Ckios  (2)  et  de 
Psyrir  "V  .  l'ilv  de  Chjpre  n'avait  pns 
pris  part  à  l'expédition;  maisCinyre, 
le  roi  de  cette  île,  instruit  des  prépara- 
tifs des  Grecs  eontre  Troie ,  avait  Ait 
présent  à  AgamemnoD  d^une  riche  cui- 
rasse ,  où  l  on  voyait  «  dix  rayons  d'a- 
cier bleuâtre,  douze  d'or  et  vingt  d'é- 
taiu,  avec  trois  dragons,  azurés,  qui  ser- 

f sentaient  de  ehaqoe  côté ,  semltiables  à 
'arc  d'Iris  que  le  fils  de  Satame  traça 
dans  les  nuD^es  pour  être  un  signe  mé- 
morable aux  hommes  (4).  » 

Des  nombreux  alliés  que  les  Grecs 
«Comptaient  parmi  les  insulaires  asfati- 
tiques  et  dans  les  îles  de  la  mer  Io- 
nienne et  de  la  merÉgée,  on  doit  con- 
clure avec  certitude  qu  ils  avaient  alors 
la  supériorité  maritime.  Ce  qui  le  prouve 
encore,  et  c'est  une  etrconstauce  digne 
d'attention,  c'est  q^ie,  pendant  toute  la 
durée  de  la  guerre ,  les  Troyens  n'ont 
pas  livré  à  leurs  ennemis  une  seule  ba- 
taille navale.  De  même,  beaucoup  plua 
tard,  à  l'époque  des  croisades,  les  SaN 
rasius,  envahis  par  la  chrétienté,  ne  se 
sont  pas  sentis  assez  forts  pour  trans- 
porter sur  mer  le  théâtre  de  la  lutte. 

SUPilIOBlTE  MABItlME  DB  L*E0- 

BOPE  SUR  ï.'AsT"E.  -  -  Ainsi  donc,  déjà 
plus  de  mille  ans  avant  notre  ère ,  la 
supériorité  maritime  de  1  Europe  sur 
TAsie  était  un  fait  indiqué,  qui  est  de* 
venu  encore  plus  sensible  dans  la  suite. 
Trois  fois  l'Asie,  représentée  par  les 
Phéniciens  d'abord  ,  puis  par  les  Car- 
thaginois, puis  enfin  par  les  Arabes,  a 
voulu  disputer  à  l'Europe  l'empire  des 
mers;  trois  fois  l'Europe  a  fini  par  ré- 
tablir sa  prépondérance, grâce  nus  Grecs 
et  aux  Romains  dans  Tantiquiie,  avec 
raide  des  Normancb  et  de  toutes  les 

(i)//.,II,676-6So. 

(a)Odfr«.,  III,  170 — 172. 

(3)  Oajjs.,  III,  171.  Aiij.  Ipsara. 


autreti  nations  chrétiennes  à  la  Un  dn 

moyen  t^<ie.  Vainement,  dans  les  temps 
niocli  rney,  les  Turcs  ont  voulu  reeom- 
iiiencer  la  lutte,  les  victoires  de  Lé- 
pante,  de  Tchesmé  et  de  Navarin  ont 
définitivement  sanctionné  le  triomphe 
de  rOeeident,  dont  Irs  vni*^seaux  silloo- 
nent  toutes  les  mers  du  globe,  couvert 
de  colonies  européennes  et  devenu  tri- 
butaire. 

Cettr  supériorité  înnritime  de  TEu- 
rope  sur  l'Asie  semblait  d'ailleurs  ré- 
sulter de  la  contiguration  même  des  deux 
continents  :  Tun  profond,  étendu  et 
formant  une  niasse  compacte;  l'autre 
morcelé,  découju'  et  envahi  de  toiis  les 
côtés  par  les  ennx.  La  différence  n'est 
pas  moius  trancliee  dans  le  caractère  des 
peuples  et  des  races  qui  habitent  les 
deux  continents  :  ceux-ci,  les  Asiati- 
ques, lourds.  pes?)nts,  immobiles  comme 
le  sol  auquel  lis  sont  attachés;  ceux* 
là,  les  Européens,  alertes  et  mobiles 
comme  les  flots  qui  les  portent  dans 
tous  les  pays  de  la  terre;  l'Asie,  ne 
connaissant" pour  ainsi  dire  pas  d'autre 
levier  que  la  force  brutale;  TRurope 
plaçant  la  force  dans  Fiotélllgence  et 
parvenant  ainsi  à  compenser  son  infé- 
riorité numérique  et  à  lutter  contre  tou- 
tes les  puissances  de  la  nature  ;  l'Orient 
matériel,  seusualiste,  polygame  et  ser- 
vilement attaché  à  ses  oodes  religieux 
qui  ont  la  prétention  de  tout  prévoir, 
de  tont  rcLipmenter,  et  dont  la  lettre 
l'enchaîne  dans  les  liens  du  passé,  tan- 
dis que  l'Occident,  avide  de  mouvemont 
et  de  nouveautés  plus  encore  qne  de 
plaisir,  s'avance  d'épreuves  en  épreuves, 
mais  aussi  de  progrès  en  pr(^rés.  vers 
un  avenir  meilleur,  sans  rencontrer 
d'obstacle  invineible  dans  sa  religion, 
fondée  avant  tout  sur  FÉvangile ,  h'vre 
tout  morr^l  r\m  ne  s'adresse  qu'à  l'âm^ 
et  qui  lui-même  eutrelient  1  homme  dans 
le  sentiment  de  la  perfectibilité. 

CHAPITAË  XI. 

ktablissemsnt  des  coloxtes  hei- 
lé niques  sua  i.bs  €01£s  de 

sie  mineube. 

Causes  de  l établissement  des 
COLONIES  HELLÉNIQUES.  —  Lesqualrj* 
vingts  années  qui  suiviient  la  prise  de 
lYoïe  fiirent  remplies  en  Gr^  par  des 
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divisions  intestines  qui  déchirèrent  les 
différentes  familles  dont  les  chefs  avaient 
pris  part  à  celte  grande  expédition  natio- 
nale, et  eurent  pour  princinal  résultat 
rémigration  de  ceux  que  (les  usurpa- 
teurs étrangers  avaient  frustrés  de  leur 
patrimoine.  Alors  furent  fondées  de  nom- 
breuses colonies  sur  les  côtes  de  la 
Grande  Grèce,  dans  les  îles  de  la  mer 
Égée  et  sur  le  littoral  de  l'Asie  Mineure. 

Les  révolutions  intérieures  dont  la 
Grèce  fut  le  théâtre  à  cette  époque  ne 
sont  pas  Tunique  cause  du  grand  mou- 
vement d'expansion  que  nous  venons 
de  signaler;  le  caractère  national,  la 
position  géographique  du  pays  qui  fait 
avant  tout  des  Grecs  une  nation  mari- 
time et  commerçante ,  une  population 
hors  de  proportion  avec  l'espace  qu'elle 
occupait,  la  religion  elle -mêmeauxiliaire 
de  la  politique,  favorisaient  ces  émigra- 
tions et  rendaient  moins  pénible  l'aban- 
don delà  mère  patrie.  Les  Pélasges,  ainsi 
appelés,  dit  Strabon,  parce  tiu'ils  er- 
raient en  tout  lieu  comme  les  cigo- 
gnes (1),  avaient,  nous  l'avons  vu  (2), 
donné  de  bonne  heure  l'exemple.  Les 
Ioniens  et  les  Doriens  héritèrent  de  cet 
esprit  voyageur  de  l'autique  race  à  la- 
quelle ils  s'étaient  substitués. 

Aucun  peuple  de  Tancien  monde, 
ainsi  que  le  foil  remarquer  Heeren  (3), 
ne  conduisit  en  dehors  autant  de  colo- 
nies que  les  Grecs  ;  et  à  l'histoire  de  ces 
colonies  se  rcittache  en  grande  partie 
l'histoire  des  premières  relations  com- 
merciales des  hommes  et  de  la  civilisa- 
tion du  monde. 

Cest  sur  les  côtes  de  l'Asie  !\lineure 
que  s'établirent  les  plus  anciennes  et  les 
plus  importantes  :  ce  fut  là  que  se  dé- 
veloppèrent en  même  temps  les  pre- 
miers germes  du  commerce,  des  heaux- 
arts,  de  la  poésie  épique  et  de  la  philo- 
sophie. .  • 

CABACTÈBK  mSTINCTIF  DES  COLO- 
NIES   HELLÉNIQUES    DE    l'ASTE  MI- 

ISEUBE.  —  Quoique  filles  d'une  même 
mère  et  sorties  d'une  patrie  commune, 

■  î  *  - 

(i)  On  conuait  l'étymolngio  qui  fait  venir 
le  nom  des  Pélasges  (ïleXoLU-^oi)  du  mot 
IleÀoçYÔ;,  qui  signiGe  ci'^ognc 

(a)  Voy.  plus  nai)t,  en.  Vil. 

[  i)  3Iaiiitet  de  r histoire  ancienne,  p.  171 
Hc  la'Irad ,  fronç.  p;tr  M .  Al.  Thurot. 


les  colonies  grecques  de  l'Asie  Mineure 
se  sont  toujours  divisées  en  trois  groupes 
principaux,  en  trois  confédérations  dis- 
tinctes, n'ayant  qu'une  seule  religion, 
ne  parlant  qu'une  même  langue  si  l'on 
veut,  mais  dans  des  dialectes  différents  et 
chaque  groupe  portant  un  nom  à  part  : 
Ioniens,  Doriens  et  fcoliens. 

Des  divisions  semblables  se  retrouvent 
dans  la  Grèce  continentale,  qui,  elle  aussi, 
se  composait  de  Doriens,  d'Ioniens, 
d'Éoliens  et  d'Achéens.  Mais  en  Grèce 
ces  quatre  branches  de  peuples  n'avaient 
pas  oublié  leur  connnune  origine  et  se 
confondaient,  sons  le  nom  d'Hellènes. 
Dans  la  confédération  panhellénique 
tous  se  considéraient  comme  frères  :  c'est 
ce  dont  ne  |)ermet  pas  de  douter  la  tradi- 
tion vraie  ou  fausse  qu'ils  avaient  gardée 
de  leur  généalogie  nationale. 

Deucalion,  qii^lls  faisaient  descendre 
plus  ou  moins  immédiatement  de  Promé- 
théeetde  Japet  avait,  suivant  eux,  donné 
naissance  aune  fille  Protogénie  et  à  deux 
fils  Amphictyon  et  Hellen.  Amphic- 
tyon  n'aurait  pas  laissé  d'enfants  ;  mais 
Ôellen  donna  le  jour  à  trois  lils  et  de- 
vint ainsi  le  père  de  toute  la  race  hel- 
lénique, ('es  trois  fils  furent  Doros, 
jIioIos  et  Xuthos.  De  Doros  descendent 
directement  les  Doriens  et  d'/Eolos  les 
Éoliens.  Quant  aux  Ioniens  et  aux 
Échéens,  ils  descendent,  mais  en  seconde 
ligne  seulement,  de  Xuthos  qui  eut  pour 
fils  Ion  et  Achxos.  Rien ,  mieux  que 
cet  arbre  généalogique  sans  doute  rait 
après  coup ,  ne  donne  une  idée  exacte 
de  la  mesure  dans  laquelle  entraient  l'u- 
nité et  la  variété  dans  la  composition 
de  la  nation  grecque,  divisée  en  plu- 
sieurs groupes  conservant  des  noms 

f)arliculiers ,  mais  fiers  avant  tout  de 
eur  nom  générique.  Deux  fils,  Doros 
et  y^olos;  deux  petits-fils,  Ion  et  Àcliaios; 
un  ancêtre  commun,  Hellen  :  n'est-ce 
pas  là  en  cinq  mots  l'image  fidèle  de  la 
Grèce,  nation  fédérative,  qui  se  réunis- 
sait dans  le  Panéhllenion  et  obéissait 
au  conseil  des  Amphictyons? 

Dans  les  colonies  dé  l'Asie  Mineure 
les  lignes  de  démarcation  ne  sont  pas 
moins  tranchées ,  les  points  de  contact 
ont  perdu  de  leur  force.  Chaque  souche 
a  une  tendance  5  s'organiser  en  famille 
fédérative  comme  la  Grèce,  mais  aux 
dépens  del'unité  nationale,  dont  les  liens 
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sont  rompus.  II  y  a  encore  une  confédé- 
ration de*5  villes  ioniennes,  une 'autre 
des  villes  dorieanes,  et  une  troisième 
deB  villes  ébUennes  ;  il  n'y  a  plus  de 
confédération  hellénique.  Au  Panhellé' 
nion  s'est  substitué  quelque  chose  de 
brillant  encore ,  mais  de  moins  fort  et 
de  moins  comuitl  :  ie  Panionion  ;  rio- 
nie  a  ramplaee  la  Grèee.  . 

Ce  défaut  d^harmonie  entre  eUes,  ce 
manque  d'unité,  cet  affranchissement 
de  la  métropole ,  ont  été  luiiesles  aux 
colonies  de  TAsie  Mineure,  qui,  de  la 
sorte*  se  sont  privées  de  la  force  néces» 
saire  pour  assurer  leur  indépendance 
politique.  Cependant  on  ne  saurait  dis- 
convenir quen  exagérant  leur  indivi- 
dualité, elles  ont  gagné  d*im  côté  plus 
qu'elles  ne  jperdaient  de  Tautre.  Môins 
enchaînées  dans  les  liens  du  passé,  elles 
ont  pu  développer  plus  librement  leur 
puissance  commerciale  et  donner  une 
impulsion  nouVdle  à  fesprit  buipain  qui 
ne  demandait  qa'à  s*épanouir* 

Parallèle  des  Ioniepîs  et  Do- 
HiENs  DE  l'Asie  Mineure.  —  En 
Asie  Mineure ,  comme  en  Grèce,  les 
Ioniens  ont  laissé  bien  loin  derrière 
eux  les  Doriens,  leurs  rivaux,  résultat 
peu  surprenant  lorsqu'on  se  rend  compte 
du  caractère  distiuctif  de  ces  deux  prin- 
cipales branebes  de  la  famille  beuéfii« 
que.  Noos  disons  principales,  paroe 
qu'elles  ont  une  orif^inahté  l>eancoup 
phis  forteinent  accusée  que  les  deux  nii- 
ti'tis  dans  leâqutile^  on  peut  ne  voir  que 
deux  subdivisions  ou  deux  nuances  :  les 
Eoliens,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
aveclesDoriens,et  les  Achéens  plus  d'af- 
finité avec  les  Ioniens,  leurs  treres.  Uee- 
len  a  parfaitement  saisi  et  rendu  de 
main  cfe  mattre  les  contrastes  fiap* 
pants  qui  existent  dnns  la  nnturc  de  ces 
deux  types  de  In  uation  grecque.  ]\ous 
croyons  devoir  reproduire  ici  les  traits  les 
plus  saillants  de  eet  ingénieux  parallèle. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les 
Doriens  et  les  lonienf?  restèrent  séparés 
par  des  qualités  ditterentes  et  particu- 
lières, que  ie  projres  gênerai  de  ia  civi- 
lisation ne  pot  elmeer.  Le  Dorien  avait 
naturellement  un  caractère  sérieux  ;  et 
ce  caractère  se  montrait  dans  sa  langue 
sonore;  dans  ses  chants,  dans  ses  dan- 
ses, dans  la  simplicité  de  ses  mœurs  et 
de  ses  eonstitutions  politiques.  Il  te- 


nait fortement  aux  aticiennes  coutumes; 
et  c'est  de  cette  disposition  que  résul- 
tèrent, en  grande  partie,  ses  institutions 
relatives  à  la  vie  privée  et  à  la  vie  publi- 
que, telles  qu'elles  fuient  ensuite  fixé» 
par  ses  législateurs. 

L'agriculture,  quoique  exercée  en  géné- 
ral par  des  esclaves  ou  dtâ  âer£s,  était  sa 
principale  occupation.  Chez  les  DoiseM 
on  &lsait  grand  compte  des  avantages  de 
la  naipsanceetde  l'âge.  Le  gouvernement 
des  Villes  doriennes  lut  toujours  pius 
ou  moins  le  gouvernement  des  famules 
riebes  et  nobtes  ;  et  ce  fut  une  des  causes 
principales  de  la  constance  de  leurs  ins- 
titutions. I.a  religion  était  prise  au  sé- 
rieux chez  les  Doriens  plus  que  chez  tous 
les  autres  tributs  helléniques.  Jamais 
ils  n'auraient  commencé  une  entre- 
prise sérieuse  avant  d*avoir  consulte 
l'oracle. 

Une  mobilité  hien  plus  grande ,  une 
nature  bien  plus  vive,  bien  plus  ardente , 
distinguaient  la  face  ionienne.  Klle  te- 
nait beaucoup  moins  que  les  Doriens 
aux  anciens  usages ,  et  se  nïontrait  toute 
disposée  à  y  renoncer  lorsque  son  amour 
pour  le  plaisir  y  trouvait  son  compte. 

Ses  occupations  principales  étaient  la 
navigation  et  le  commerce.  Elle  aimait 
le  plaisir,  et  elle  le  cherchait  surtout 
dans  les  jouisamces  de  Tesprit  et  des 
sens.  Elle  vivait  ssns  cesse  au  milieu  des 
fêtes;  sans  la  danse  et  sans  les  chants  il 
n'v  avait  pas  pour  elle  (ie  bonheur. 

La  mollesse  de  son  langage  semble 
rappeler  les  dialectes  des  peuples  de  1  o- 
céan  Pacifique  ;  mais,  ainsi  que  chez  les 
insulaires  de  ia  Polynésie,  elle  confirme 
cette  remarque,  que  la  mollesse  du  lan- 

âage  n'annonce  pas  toujours  rabsenoa 
a  courage  guerrier. 
Dans  ses  constitutions  politiques,  l  hé- 
rédité du  pouvoir  ne  fut  pas  longteniW 
admise.  C'étaient  généralement  des 
moeraties  tempérées  cependant  jur  quel* 
ques  sa^es  institutions,  mais  ou  Je  peu- 
ple avait  rinitiative.  Dans  ces  ttats  la 
tranqudlite intérieure,  la  tranquillité  P^' 
biique,  n'était  pas  une  chose  sur  laquelle 
on  pût  longtemps  eompter  ;  mais  ausii 
rien  de  si  élevé  qu'ils  ne  crussent  pou- 
voir atteindre ,  et  par  cela  seul  q[u'ils  le 
croyaieuî,  il  n'était  pas  rare  qu'ils  1  at» 
teignissent. 
En  un  mot,  il  y  avait  entre  \»  looiew 
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énaob  qui  s*est  presque  toujours  re- 
pvodaite  ptas  tard,  dans  le  reste  de 
rEorope,  entre  les  deux  types  que  l'on 
est  conveou  d'appeler  rhomme  do  Midi 
HnKNnme  da  aorà.  Remarquons  en 
outre  que  cette  double  qualiGcation  d*Io- 
Diens  et  de  Doriens  date  d'une  époque 
Moins  ancienne  que  plusieurs  savants 
M  aembleat  to  eroife,  H  irèifMlMMfl* 
iMDt  postérieure  au  temps  delà  fBim 
de  Troie.  Du  moins  ces  deux  noms  ne 
sont-ils  pas  prononcés  une  seule  fois 
dans  riliade,  où  les  Grecs  sont  le  plus 
uiHiMBÉiAenl  appelé!  Aebéent  et  oà 
figurent  d^«  mais  dans  un  lens  fort  res- 
treint, les  noms  d'Hellènes  etd'Éoiiens. 

Colonies  contëhpobàines  de  la 
PRISE  DE  Tboie.  —  Quoi  qu*il  en 
Mit,  ce  fol  moins  d'un  siècle  après  la 
gnerre  de  Troie  que  les  colonies  grec- 
ques commencèrent  à  s'établir  dans 
i  Asie  Mineure.  Alors,  et  pendant  Tes- 
pace  de  plus  de  cinquante  ans.  eimil 
«en  4e  nombreuses  migrations  qui  fu- 
rent principalement  le  contre-coup  du 
retour  des  Héracl  ides  dans  le  Péloponese. 
Mais,  avant  de  nous  occuper  des  trois 
grands  AwnraBtsqaientratDerentnne  pai^ 
tie  delà  poptilation  hellénique  versTAsie 
Mineure,  nous  devons  parler  d'un  cer- 
tain nombre  de  colonies  dont  l'existence 
n'est  pas  aussi  généralement  admise  que 
«elle  oes  Éoiiens,  des  loliiens  et  des  Do* 
riens,  mais  qui  cependant  ne  doivent 
pas  être  oubliées  dans  le  tableau  d'ensem- 
ble que  nous  avons  à  retracer  ici. 

La  première  en  date  est  celle  de  Syr* 
nos  cpie  Podalire,  repoussé  par  la  tem* 
pête,  au  retour  du  siège  de  Troie,  aurait 
fondée  sur  les  côtes  de  la  Carie  (1),  et 
qui  serait  devenue  la  métropole  de  By  bas- 
SOS,  viHe  de  la  même  contrae.  Viennent 
ensuite  celle  que  Calchas  aurait  établie  à 
Selgé,  en  Pisidie,  et  celles  que  Mopsos  et 
Amphilochos ,  chefs  des  Pampbyliens^ 
après  la  mort  de  Chaleas,  auraient  fon- 
dées en  Lycie,  en  Pamphylie  et  en  Cili- 
cie  :  Phasélis,  Lyrnessos,  Rhodia,  Mal- 
ios,  Mopsuestia  (2). 

(i)  Voyez  les  fragmenti  de  Théopompe 
BUt»  gr,  fr.,  t.  I.  de  la  collection  Didot; 
l'knsanias,  liv.  III,  ch.a6;  Aristid.  tnÂtclep. 

{%)  Yoy .  Raoul-RocbeUe,  ouvr,  ctté,U 


Après  ces  colonies,  qui  femolsraiait 

aux  années  qui  suivirent  immédiatement 
la  guerre  de  Troie,  viendraient  celle  que 
Pergamos  aurait  conduite  en  Asie  Mi- 
neure après  la  mort  de  Pyrrhos,  son 
père,  qui  l'avait  en  d*AadioBaqM,  feiare 
d'Hector  (1),  et  un  certain  nombre  de  co- 
lonies argiennes  ou  lacédéraoniennes , 
dont  la  date  est  incertaine,  mais  que 
M.  ftaonl-Roclislte  suppose  afoir  élé  la 
ODBSéquence  de  l'état  de  désordre  inl6> 
rieur  où  se  trouva  le  Péloponèse  après 
le  retour  des  vainqueurs  d'Ilion  :  Tral- 
les,  Atbymbraou  Athymbrada,  Uydréla, 
Aflorésos,  Aspendos,  Selgé,  Saganssos, 
Olba  et  Soles,  dont  on  peut  contester  To- 
ri^ine  et  la  date  ,  mais  où  certainement 
1  élément  hellénique  devint  peu  à  peu 
dominant  (2). 

Aucun  douta  ne  pent  s'élever  smr 
celles  qui  vont  suivre,  et  tous  les  histo- 
riens, même  les  plus  sévères,  admettent 
leur  point  de  départ  et  les  causes  de  leur 
établissement. 

Colonies  éoliennbs.  —  Les  Êoliens 
précédèrent  tons  les  autres  :  Orosto  le 
premier  avait  conçu  le  projt  t  de  i-elte 
expédition  (3).  Le  premier  essaim  partit 
dès  1134,  et  fitt  soîti  de  plnsieiirs  an* 
très,  en  1065,  1031  et  1000.  Ils  avaient 
eu  successivement  pour  chefs  des  prin- 
ces pélopides  :  Pentiiilos,  Arcliélaos ,  sou 
petit-fils,  Graîos,  son  arrière-petit-fils, 
Clévas ,  Dores  et  Malaos,  qui  e«  anssi 
descendaient  d'Agamemnon. 

Les  uou veaux  venus  occupèrent  une 
partie  des  côtes  de  la  Mysie  et  de  la  Ca- 
rie,  et  les  ties  de  Lesbos,  de  Ténédos, 
etd'Hécatonnèse.  Sur  la  portion  du  con- 
tinent dont  ils  s'étaient  emparés,  et  qui 
prit  dès  lors  le  nom  d'Éolide,  ils  bâtirent 
douze  rilles  :  c'étaient,  suivant  Héro- 
dote (4),  Cymé,  qui  prenait  aussi  le  nom 
de  Phriconis  ,  Larisse  ,  Néon  Tichos  , 
Temmos ,  Cilla,  Notion ,  yKgiroessa,  Pi- 
tané,  i£gée ,  Myrine  et  Grynée.  «  Ces 
onze  rilTes,  ajoate-l*il,  situées  sur  le 
continent,  forment  Tancienne  Éolie,  qui 
en  comptait  jadis  douze.  Une  seule , 
Smyrne,  en  a  été  séparée  par  les  Io- 
niens. Du  reste,  le  sol  de  l'Éolie  est 

(t)  Raonl-lladiette,  m»,  tîté,  i.  If.,  p.  4at« 

(a)  Ihid.,  p.  /,a3-.',3a. 

(3)  Strab.,  liv.  XIII,  p.  582. 

(4)  Liv  I,  ch.  i4<). 
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Elus  fertile  que  œlui  de  i  lonie  ;  mais  que  les  Eoliens,  c'est'â-da  e  au  retour  des 

i  climat  et  ia  température  sont  moins  Uéraclides,  les  Ioniens  ne  parurent  eu 

licaui.  »  '  AfiU  Mineoro  qu^un  demi-sièelA  environ 

.  Lm  principaux  établissements  des  après  leurs  devanciers.  Avant  de  s'ex- 

Éoliens  étaient  dans  Tîle  de  Lesbos,  où  patrier,  ils  avaient  trouvé  un  rduç^Q.  d  nis 

ils  fondèrent  cinq  villes,  et  notamment  l'Attique,  où  ils  séjournèrent  à  peuprt^ 

jjdityléae .  ia  piu:^  lUiporLaiile  et  ia  plus  cinquante  ans. 

isoiiBtdéraMe  de  foulas  lea  coloniaa  éo»  Après  ce  temps^  vers  1044,  une  partie 

Siennes.  d'entre  eux,  accompagnés  d^auciens  ha- 

Toutes  ces  villes  étaient  indépend  in-  bitnnts  de  l'Attique  et  des  pnys  voisins, 

tes  et  avaient  chacun f  sa  constitution  vitiuieut  débarquer  eu  Asie,  sous  ia 

intérieure.  Dans certaiuii cas,  eileâ^ereu-  couduite  de  iNeiée  et  d'autres  ills  ()6 

«usaient  pour  délibérer  sur  leun  in*  Godroa.  Bientôt  iia  sont  maîtres  des 

téréts communs;  mais eilea ne  formaient  côtes  méridionales  de  la  Lydie  et  des 

pas  une  lisue   toujours  subsistante,  côtes  septentrionales  de  la  Carie,  em- 


comme  ayant  f'té  leur  c  ipiiale,  est  la  d'Ionie  à  toute  la  contrée  comprise  entre 

seule  qui,  par  sou  commerce  et  sa  ma-  l'IIermus  et  la  ville  de  Miiet  inclusi- 

rme,  soit  devenue  assez  riche  et  assez  vement.  Déjà  pendant  la  traversée,  ils 

puiasanta  pour  aoutaidr  Sa  ooaaparaison  avaient  donné  de  nouveaux  tiabitaatt 

avec  les  vnles  de  rionie.  aux  Cyclades ,  peuplées  antérieurement 

Les  colonies  éoliennes  furent  en  par  les  Cariens,  puis  par  les  Crétois. 

proie  à  de  nombreuses  révolutions  qu'on  Les  îles  de  Samos  et  de  Chios  tombèrent 

essaya  îiou veut  d  apaiser  eu  investissant  également  en  leur  pouvoir  jt  flwat 

de  la  dictature,  temporaire  ou  à  vie,  des  partie  intégnute  de  la  confédératito 

magistrats  connus  sous  le  nom  (Vœ-  ionienne. 

symnèfps.  Le  plus  fameux  est  Pittaeos  «  Douze  villes  formèrent  rassociation 

de  Mitylène,  l'un  des  sept  sages  de  la  ionienne,  et  elle  ne  voulut  pas  eu  ad* 

Otèee,  qui  vivait  vers  l*an  600  ;  il  était  mettre  un  plus  grand  nomt»re ,  par  le 

eontamporain  d'  Alcée  et  da  Saplio.  motif,  ie  crois,  que  du  temps  où  les  lo- 

Les  colonies  f  oliennes  conservèrent  niens  habitaient  le  Péloponèse,  avant 

leur  indépendance  jusqu'à  l'époque  de  d'en  être  chassés  par  les  Achéens,  ils 

Cyrus,  a  Texception  deSmyrne  qui,  vers  étaient  partagés  en  douze  cités.  C'est, 

fan  600,  fut  prise  et  détruite  par  les  d*après , cette  division,  que  les  Ioniens 

Lydiens,  et  ne  fîit  rebâtie  que  400  ans  d'Asie  se  sont  bornés  à  ea  nombre.  >  \ 

après  pir  Anti<?one.  Au  temps  de  la  ajoute  Hérodote,  qui  ne  peut  oublifi 

guerre  Medique,  les  villes  de  la  terre  qu'il  est  Dorien,  c'est  une  tolie  de  prto- 

ferme  durent  subir  ie  |0ug  des  Perses ,  dre  que  ces  derniers  soient  plus  lonieuB 

mais  non  les  !les.  que  les  autres,  quila  soient  d*uae  origioe 

Fn  470,  la  florissante  Mitylène  dut  plus  noble;  car  ils  ne  se  sont  formés  que 

elle-même  se  soumettre  h  la  puissance  par  Taccession  de  divers  peuples, ^tels 

supérieure  des  Athéniens  dentelle  de-  que  les  Abantes  de  I  t^ubee,  qui  n'ont 

vint  tributaire.  Vainement  eHe  se  ré-  rien  de  commun  avee  le  nom  ionien,  et 

voita,  en  428,  pendant  la  guerre  du  Pé*  las  Minyens  d'Orchomène,  qui  se  sont 

loponèse;  elle  fut  reprise  de  nouveau  mêlés  avec  eux,  ainsi  que  les  C:idinéens, 

par  la  flotte  athénienne.  les  Dryopes,  quelques  Plioc  idi*  i  s  deta- 

Un  moment,  les  Lolieus  étendirent  cbés  de  leur  patrie,  les  Molosses,  les  Af- 

leurs  possessions  sur  le  continent  jus-  eadiens  Pélasges,  et  lea  Doriens  £pl'- 

qu'au  pied  du  mont  Ida.  Mais,  après  dauriens.  Quant  aux  Ioniens  sortis  au 

l arrivée  (Ip'^  Ioniens  ît  do'^  nf)rif'n8,  le  Prytanée  d'Athènes,  et  qui  se  regar- 

territoire  de  i  iu)lide  se  trouva  renfermé  dent  comme  les  plus  nobles  de  tous,  d 

entre  le  lleuve  llermus  et  Cyzique.  faut  remarquer  qu  lis  n'ont  point  em* 

CoLaNiES  lONtSRnBs.  —  Quoique  mené  de  femmes  avae  eus  d^"^  ^^.^ 

chassés  du  Péloponèse  àlaméflMépoque  émigration,  et  qaMIane  se  sontaisnai 
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(lu'à  des  femmes  carienaes  de  Milet, 
dont  ils  avaient  fait  périr  tous  les  pa- 
nnti.  (Test  à  la  suite  de  ce  nuiMaero  que 
ewOnieBiMW  ont  établi  entre  elles  une 
loi  qu'elles  jurent  d'observer,  et  qu'elles 
traasmetteat  sous  le  même  scnneut  à 
kurs  ûlles.  D'après  cette  loi  «  elles  ne 

Sayenl  ni  manger  avec  leurs  maria,  ni, 
Ds  aucua  cas ,  les  appeler  par  leur 
nom  propre.  C'est  ainsi  qu'elles  perpé- 
tJ|Biit  la  mémoire  du  crime  de  ceux  qui 
m)|p  ODt  épousées  qu'après  avoir  tué 
iSIl  P«res,  leurs  maris  et  leurs  eofants. 

'<  Ces  Ioniens  se  sont  donné  des 
rois;  les  uns  les  ont  pris  chez  les  Ly» 
(ieos,  qui  desœudeot  de  Glaucos,  Ûïs 
d'Hippoiochos;  les  autres  chez  les  Caa- 
ooaes  Pyliens,  qui  sorteutde  Codros,  fils 
de  Mélanthos,  quelques-uns  dans  les  deux 
races  indifféremment.  Du  rc  ste,  ils  tien- 
uent  plus  fortement  au  titre  d  iouieu^ 
m  autie9  peuples  qui  le  prennent 
aussi;  et,  puisquMi  en  est  ainsi,  qu'ils 
soient,  j'y  consens,  regardés  comme  les 
Ioniens  (1).  » 

Parmi  les  douze  villes  de  la  conlé- 
éiratioii  ionienne,  on  en  comptait  dix 
sur  la  terre  ferme  et  deux  dans  les  îles. 
C'étaient,  sur  le  continent,  en  allant 
du  nord  au  sud  :  Phocée  ,  Érythres, 
Qazomène ,  Téos,  Lébédos ,  ColopUon , 
Éphèse,  Priène,  Myunte,  Milet,  et  dans 
les  Iles,  Samos  et  Chios.  Toutes  ces  vil- 
les avaient  un  temple  commun ,  le  Pa- 
hionion,  consacré  à  iSeptune  sur  le 
nomontoire  de  Myeale,  où  elles  célé- 
braieBt  leurs  solennités,  dont  la  plus 
importante  était  les  Panionies,  et  délibé- 
raient sur  les  intérêts  de  la  confédéra- 
tioQ. 

Chaque  ^e  d'ailleurs  était  indépen« 

dADte  et  T^iepar  des  lois  particulières. 

«  Les  Ioniens,  dit  Hérodote ,  ont  bâti 
leurs  \iHes  sous  le  ciel  le  plus  pur  et 
dans  le  climat  le  plus  heureux.  On  ne 
peut  comparer  à  rionie  ni  les  contvées 
situées  au  nord  ou  au  midi ,  ni  les  pays 
qui  les  bornent  au  levant  ou  au  cou- 
chaot.  Tous  sont  ou  exposés  à  des  froids 
rigoureux  et  à  des  gelée»,  ou  démés 
par  la  ebaleoretla  sécheresse.  Une  douce 
température  règne,  au  contraire,  dans 
l'beureuse  îonie.  » 

Les  colonies  ioniennes  maintinrent 

(i)  Hérodote,  Uv.  I,  ch.  t4S. 


leur  liberté  politique  jusqu'au  temps  de 
la  dvnaslie  lydienne  des  Meruiuades, 
«lui  Ms  soumit.  Après  la  conquête  de 
Cyrus,dont  ellesjreconnurent  le  pouvoir 
et  auquel  elles  payèrent  tribut,  elles  con- 
servèrent leur  gouvernement  intérieur; 
mais  les  rois  de  Perse  favorisèrent  par* 
ml  elles-  Tambition  de  quelques  hom- 
mes qui  voulaient  se  faire  tyrans  et  qui 
leur  promelt.'iifnt  une  olM'i«saiiee  plus 
aveugle  ;  du  reste,  les  louiens  ne  iiej4li-. 
geaient  aucune  occasion  de  s'affranchir  ; 
aussi  leur  histim,  dans  toute  la  pé- 
riode  suivante,  est*e|le  intimement  liée 
ù  celle  de  la  Grèce. 

Toutes  adoptèrent  de  bonne  heure  |e 
^uveruement  républicain;  mais  elles 
turent  asservies,  non-seulement  à  des 
factions  qui  usurpèrent  Taulorité  pour 
un  temps  considérable,  mois  méine  à 
des  tyrans. 

Parmi  les  filles  du  eontinaot ,  Milet , 
Ëphèse  et  Phocée  éclipsèrent  leurs  ri- 
vales. 

Milet  était  la  plus  commerçante  de 
toutes.  Fondée  par  les  Cariens  avant 
l'arrivée  des  Ioniens,  elle  ne  devint  riche 
et  puissante  que  par  Tindustrie  de  ces 
derniers.  Le  temps  de  sa  plus  grande 
splendeur  dura  deux  siècles,  de  700  à 
600;  et,  pendant  ce  temps,  elle  fut,  après 
TyretCarthage,la  plus  grande  puissance 
marchande  du  monde.  Mais  à  cette  der- 
nière époque  elle  prit  part  à  la  révolte 
d'Aristagoras  contre  les  Perses ,  qui  la 
détruisirtnt  en  496*  .Ce  fut  pour  elle 
un  coup  ds  mort(  au  tampts  de  sa  pros- 
périté, son  commerce maritimes'étendait 
principalement  jusqu'au.^  Palus -Méo- 
tides ,  par  la  mer  Koire,  dont  les  bords 
étaient  de  tous  côtés  ^ionverts  de  ces  co- 
lonies :  suivant  quelques  auteurs,  elle  en 
avait  fondé  jusqu'à  trois  cents. 

Pour  ne  citer  que  la  plus  ^ible  moitié 
de  ses  établissements ,  voici  la  nomen- 
dature  des  comptoirs  qu'elle  avait  ré* 
pandus  autour  de  l'Asie  Mineure  (I). 

Près  de  Milet  :  .lasos ,  Latmos,  iléra- 
clee,  Colophon,  les  ilcsd'IcareetdeLéros. 

Au  pkd  de  rida  :  Zéléia ,  Scepsis. 

Sur  l'Hellespont  ou  aux  environs  : 
Gargara,  Percote,  Arisbé,  Abydos,  Pae- 
SOS,  Lampsaque,  Gergithion,  Parionj 

(x)  Fof.  lUuBbacb,     UUeto  ejmqvê  w 
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en  Thrace,  Canliâ,  Aotbiat  Limnes  et 
Byzaoce. 

Sur  la  PropoQtide  ou  aux  environs  : 
IPriapos,  Artaeé,  Golooes,  GysH}ue,  Milé« 
topolis,  Cios. 

Sur  la  cMe  méridionale  du  Pout- 
Euxiii;  Héraciée,  Tion,  Mastya,  Sésame, 
Amastris,  Cremna,  Cytore,  Harméiié, 
Sinope,  Corusa,  AmisÔB,  Goty ora,  Géra- 
aos,  TrapézuDte. 

Sur  la  côte  orientale  :  Phasis  et  Dîos- 
curiaSt  qui  avec  Phanagoria  étaient  les 
priDeïpm»  marehés  d'eaelavw . 

Sur  les  Palus-Méotides  :  Panticapée, 
Cépi,  Tanaït,  à  l'emboiioburo  du  fleuve 
de  ce  nom. 

Sur  la  côte  septentrionale  :  Theudo- 
aia,  Olbia  h  Tembouchure  du  Borysthè* 
nés,  Islros,  Tomes,  Calatîs,  Odessos, 
Dionysopoiis,  Deultuni,  Apollonie  et 
Salmydessos,  qui  existait  déjà  au  temps 
des  Argonautes ,  mais  d*oà  les  Milédeas 
avaient  sans  donto  efaassé  les  Thraoes. 

Au  maven  dp  ces  colonies  "Mîlet 
avait  attiré  a  elle  tout  le  commerce  du 
nord,  en  blé,  en  poissons  secs,  en  es- 
claves et  en  pelleteries.  Son  oommeree 
sar  terre  suivait  la  grande  route  mili- 
taire que  les  Perses  avaient  tracée  jus- 
que fort  avant  dans  rintérieur  de  l'Asie. 
Milet  avait  quatre  ports;  et  sa  puissance 
maritime  était  si  considérable,  que  seule 
elle  équipa  souvent  de?  flottes  de  qua- 
tre-vingts et  de  cent  vaisseaux  de  guerre. 
Aussi ,  longtemps  encore  après  sa  dé- 
cadence, les  Oreos  répétaient-ils  un  pro- 
verbe qui  avait  consacré  le  souvenir  de 
sa  rare  activité  :  IldÉXa'  rot'  f^av  -rlv.  - 
fxoi  MiXij<jioi,  autrefois  les  Milésiens 
furent  courageux,  La  verve  comique 
d*Aristopliane  fit  plus  d'une  fins  nie 
avec  ce  proverbe  les  Atliéniens,  auxquels 
Il  commençait  à  faire  allusion. 

Phncée  tlorissail  en  même  temps  que 
Miiei;  mais  elle  iinit  au  moment  de 
la  domination  persane,  vers  540.  Alors 
plutôt  que  de  subir  le  joug  humiliant  df 
la  servitude,  les  Plioccens  aimèrent 
mieux  abandonner  leur  patrie,  et  ils  al- 
lèrent é'établir  en  Corse.  Une  partie 
d*entre  eux  seulement  se  repentit  de 
cette  résolution,  et,  malgré  son  serment, 
retourna  dans  l'Ionie.  Le  commerce  de 
Pliocée  s'étendait  vers  Toccident,  comme 
celui  de  Milet  vers  le  nord.  Ses  flottes 
allaient juBqu*à  Gadës (Cadix);  e  non» 


spuletTient  elles  visitaient  les  côtes  de 
ritaiie,  de  la  Gaule,  et  particulièrement 
de  rtie  de  Corse  ;  mais  elles  y  établi- 
tent  même  des  colonies,  telles  qn*Alérîa 
en  Corse,  Elée  en  Italie,  et  surtout  Mar* 
seiUe,  sur  les  côtes  de  la  Gaule. 

Éphése  avait  aussi  été  bâtie  par  les 
Cariens  :  comme  la  plus  grande  partie 
de  leur  héritage,  elle  tomba  an  pouvoir 
des  Ioniens  et  ne  perdit  pas  au  change. 
Elle  maintint  son  indépendance  jus- 
qu'au temps  de  Cresus,  qui  s'en  empara 
vers  $60.  Sa  constitution  était  ansto-  ' 
eratique  ;  le  gouvernement  était  dans  les 
Tii^^ins  d'un  sénat  (  Y^po^'^a  ),  présidé  par  ' 
des  magistrats  nommés  épicléles  (hi* 
xXïjToi).  L'ancienne  famille  royale  y  ' 
conservait  pourtant  encore  quelques  ' 
privilèges.  Éphèse  ne  fut  jamais  aussi  ' 
commerçante  que  Phocée  et  Milet.  Ce 
qui  lui  donnait  le  plus  de  célébrité,  c*é*  ' 
tait  sou  temple  de  Diane,  qui  fut  brûlé 
par  Érostrate,  en        et  reconstruit 
ensuite  avec  plus  de  mn^nificence.  T.n 
splendeur  d'Éphèse  paraît  dater  de  cette 
époque  et  est  de  beaucoup  postérieure  à 
celle  de  Milet  et  de  Phocée;  car,  du 
temps  des  Macédoniens  et  des  Romains,  ' 
Ëphèse  était  rei^rardée  comme  la  pre-  ' 
miere  ville  de  l'Asie  Mineure.  ^ 
Parmi  les  villes  insulaires,  Sampt  te*  ^ 
liait  le  premier rang.On  place  Pépoquede  j 
sa  plus  grande  prospérité  entre  les  an*  i 
nées  640  et  628,  sous  la  tyrannie  de  PO'  \> 
lycratCt  qui  avait  étendu  sa  domination  i 
sur  la  mer  et  assujetti  les  petites  tics  -i 
du  voisinage.  Mais,  en  517^  elle  fut  en* 
tièrement  dévastée  ,  lorsque  Syloson  . 
frère  de  Polycrate ,  s*en  fut  empare  : 
avec  le  secours  des  Perses.  Hérodote  ^ 
nous  a  laissé  sur  cet  événement  un  réeit  ) 
plein  d'intérêt  aue  nous  reproduisons  i 
plus  loin.  Bientôt  après  Samos  tomba  « 
dans  la  dépendance  d'Athènes,  qui  y  ^ 
introduisit  le  gouvernement  démocra-  ^ 
tique ,  en  440,  et  en  fit  le  dépôt  de  ses  i 
troupes  et  le  rendez-vous  de  ses  flottes,  ^ 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse.  ) 

Càios  épiait  presque  Samos  en  ri-  ) 
chesse  et  en  pubsanoe.  Elle  eut  à  subir  '\ 
la  domination  des  Perses  ;  mais  dans  la  i 
révolte  d'Aristagoras ,  vers  Tnn  50 ,  elle  : 
avait  encore  assez  de  ressources  pour 
fournir  quatre-vingt-dix-huit  vaisseaux 
de  euerre  à  la  flotte  des  alliés.  En  46A, 
aptes  Tinvasion  de  Xenès,  elle  ancoéda 
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de  se  délaeher  dans  la  ^erre  du  Pélo- 
ponnèse, en  412.  Elle  était  encore  très- 
puiij»aute  alors,  et,  dit  lieeren,on  lai 
doit  cet  éloge  que  bieu  peu  d*Êtats  ont 
mérité,  c'est  qu'elle  ne  montra  point 
d'insolence  dans  la  prospérité. 

Colonies  doHennes.  La  première 
ap(iahtion  des  Doriens  en  Asie  Miiieure 
eiltfieii  fen  1060.  pen  d'annéee  atant 
fanifée  des  piemimi  oolonies  ionieu- 
nes  ;  mais  ce  ne  fut  que  plus  tard  et 
par  des  émigrations  successives  que  fu- 
rent fondés  leurs  principaux  établisse- 
ments. U  paraît  que  lee  Doneni  s'éten- 
dirent insensiblement  du  Péloponnèse 
sur  les  îles  de  l'Archipel  et  jusqu'aux  ri- 
vages de  l'Asie.  Vers  1000  avant  notre 
ère,  lis  oecupaieot  la  côte  méridionale 
de  la  Carie  et  les  tles  de  Ces  et  de  Rho- 
des. Sur  la  terre  ferme  ,  ils  avaient  bâti 
les  deux  villes  de  Cnide  et  d'Halicar- 
nasse;  dans  Tiie  de  Rhodes,  les  villes 
dlalyssos,  de  Gamiros  et  delindos; 
et  enlfai  la  ville  de  Ces,  dans  nie  de  ee 
nom. 

Ces  six  colonies  doriennes  formaient 
une  confédération,  semblable  a  celle  des 
Ioniens,  qui  se  réunissait  dans  un  tem- 
pJe  commun,  consacré  à  ApolUm  Trkh 
pien.  Dans  la  suite  Halicarnasse  fut 
exclue  de  la  communauté  ;  ce  qui  réduisit 
à  cinq  le  nombre  des  villes  de  la  ligue 
dorienne ,  qui  lesttrent  indépendantes 
josqtt*aii  temps  de  la  domination  per- 
sane. 

Les  institutions  politiques  de  ces  villes 
nibirent  de  graves  changements.  Celle 
de  Cnide,  par  exemple,  passa  de  ToH- 
garchie  à  la  démocratie.  Halicarnasae 

lut  souvent  soumise  aux  rois  de  Carie. 

Les  trois  villes  de  Tile  de  Rhodes  ne 
paraissent  pas  avoir  acquis  on  grand 

aévcloppement  ;  mais  la  ville  même  de 
Rhodes,  qui  ne  fut  bâtie  qu'en  480,  après 
l'invasion  de  Xerxès  en  Grèce,  linit  par 
s'élever  à  un  assez  haut  degré  de  puis- 
sioee. 

Tels  étaient  les  trois  groupes  de  colo- 
nies qui,  sous  un  triple  aspect,  repré- 
sentaient la  Grèce  en  Asie,  faisant  re- 
vivre sur  la  terre  étrangère  les  noms  du 
pavs  natal,  de  même  que  plus  tard  les 
colonies  modernes  ont  transplanté  dans 
l'Amérique  et  dans  la  mer  du  Sud  le 
nom  des  principales  villes  de  l'Europe. 

4«  Livraison.  (Asie  MiNfiUAE. 
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Celles  que  fondaient  des  eiilss  élaîsift 

tout  d'abord  indépendantes  ;  mais  celles 
qu'envoyaient  les  métropoles  conser- 
vaient presque  toutes  les  lois  de  la  mere- 
patrie,  et  recevaient  d'elleleurs  prêtres  et 
leurs nagislrats.  Puis  venait  l'instantoà 
la  force  manquait  à  cette  dernière  pour 
les  dominer:  alors  elles  s'affranchissaient 
de  sa  tutelle  et  se  déclaraient  indépen- 
dantes (1  ).  Ainsi  appelées  à  se  «asHtiisr 
ebaeune  un  gouvernement  propre  et 
une  administration  particulière,  elles 
multipliaient  les  expériences,  faisaient 
mûrir  les  idées  politiques,  et  hâtaient  le 
développennent  des  intelligences  en 
s'appropriant  et  en  perfectionnant  ee 
qu  elles  croyaient  trouver  de  meilleur 
en  Asie  et  en  £urope.  Aussi  ont-elles 
donné  naissance  aux  plus  beaux  esprits 
de  la  Grèce  :  Homère,  Hérodote,  Thalès, 
Pythagore,  Hippocrate,  A  pelle,  Pitta- 
cus,  Bias ,  Anacréon,  Hippodamos, 
Anaximandre ,  Anaximene ,  Euclide , 
Anaxagore,  Arehélaos.  Dans  Tarchltee- 
ture,  elles  créèrent  l'ordre  ionique  et 
l'ordre  dorique.  Des  sept  Sages  de  la 
Cirece,  quatre  au  moins  leur  appartien- 
nent i  et  la  philosophie  prit  sou  premier 
csMr  dans  rionie,  qui  eut  la  gloire  de 
dtmner  Archelaos  pour  maître  à  Socrate. 

CUAPliRK  XIII. 

l'asie  min£ubb  sous  la.  domina- 
tion DES  BOIS  DE  LYDIE. 

L'affaiblissement  successif  de  la  puis- 
sance assyrienne  fut,  on  n'en  saonit 

douter,  une  des  causes  qui  favorisèrent 

l'établissement  des  colonies  helléniques 
sur  les  côtes  occidentales  de  l'Asie.  C'est 
aussi  à  la  décadence  de  cet  empire  qu'il 
faut  attribuer  le  développement  que  pri- 
rent dans  l'intérieur  de  la  péninsule  la 
Phryj^ie  et  la  Lydie,  qui,  d'États  tribu- 
taires qu'ils  étaient  sous  Ninus  et  sous 
Sémiramis,  devinrent  peu  à  peu  deux 
royaumes  indépendants.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  reproduire  d'une  manière 
suivie  ce  que  l'on  sait  des  destinées  de 
ces  deux  contrées,  dont  l'histoire  parti- 
culière trouvera  sa  place  dans  la  suite 

(i)  Sur  les  rapports  des  colouies  grecques 
avec  leur  aélropole,  voyez  mon  histoire 
ancienne  t.  I,  p.  466  et  suiv.,  4**  éd.,  et 
\ Histoire  gretqtie  â»  M.  Duruj,  p.  tSa  et 
suiv. 
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de  cet  ouvrage  ;  nouR  n'avoDS  à  nous 
en  occuper  ici  (|u'cii  raison  du  rôle 

Qu'elles  uut  joue  dans  niisLoire  générale 
e  TAsie  Mineure. 

Lorsque  Niuus  expulsa  les  Scythes  de 
la  péninsule,  la  Lydie  formait  déjà  un 
royaume  gouverne  par  la  dynastie  des 
Alyades,  qui  tirait  son  nom  d'Atys,  fils 
de  Manès,  et  s'éteignit  à  i*éppque  de  la 
ISDoquéte  assyrienne.  Elle  fut  remplacée 
par  la  dynastie  des  Uéraclides ,  dont 
Agron,  lifs  de  iNinus,  iui  1^:  fon(i(^teur  et 
qui  dura  de  12Z*J  jusqu'à  727  9V.  J.-C 
Soua  fsette  seconde  race  le  royaume  des 
Lydienç  paraît  s*étre  accru,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  de  la  Troadeet  d'une 
partie  de  la  Mysie.  Elle  liuit  avec  Can- 
daule,  qui  tut  mis  à  mort  et  remplacé 
par  Gyges ,  avec  lequel  commence  use 
proisieme  dynastie,  celle  des  Mermnades. 

Sous  cette  dynastie,  la  Lydie  devint 
conquérante.  Gygès,  une  foi^  maître  de 
rempire^  compnt  qu'il  avait  de  redou* 
tables  rivaux  dans  les  Grecs  qui  s'étaient 
établis  sur  le  littoral  et  surtout  dans  les 
Milesiens,  qui  peu  a  peu  étaient  devenus 
inaitres  de  la  uiur  ei  du  commerce  de 
l'Aiie.  Il  entreprit  donc  une  expédition 
IBpntrerionie.  Il  tourna  d'abord  ses  ar- 
mes contre  Milet.  On  ignore  (juel  fut 
le  résultat  de  cette  tentative  ;  mais  il  est 
probable  qu'elle  se  termina  par  un  traité 
de  paix  ;  car  nous  voyons  dans  Stra- 
bon  (1)  que  les  Milésiens  obtinrent  de 
Gygès  la  permission  de  hiUir  Abydos 
dans  la  Troade,  alors  sous  ta  domina- 
tion de  oe  roi ,  ainri  que  tout  le  pays 
compris  entre  Pergame  et  Atarne  et  où 
se  trouvaient  des  mines  qui  étaient  la 
principale  source  de  ses  richesses  (2). 

Gyges  tut  moins  heureux  encore  con- 
tre Smyme.  11  en  poussait  le  siège  avec 
vigueur ,  et  déjà  même  il  était  sur  le 
point  s'en  rendre  maître  quand  les 
Smyrneens  reorirent  soudauieujeut  cou- 
rage et  remportèrent  sur  lui  une  victoire 
signalée  (3) 

Hérodote,  qui  ûit  mention  de  ces  dem 
guerres  sans  nous  apprendre  comment 
elles  se  terminèrent,  ne  parle  point  de 
celle  que  Gygès  entreprit  contre  Magné- 
sie. Nicolas  oe  Damas ,  auquel  on  doit  la 

(x)  Liv.  XIII,  p.  5go. 

(a)  S«rab.,  iiv.  XIV,  p.  68o. 

(i)  Paiisaii.,  liv.  IV,  ch.  ai. 


connaissance  de  ce.  fait,  prétend  que  le 
roi  deLydie,  en  attaquant  celte  ville,  n'a- 
vait d'autre  but  que  de  veng  r  sou  favori, 
le  poète  et  le  musicien  Magnes  «  qui  v 
avait  été  Tobjet  d'imUgoes  traitements'. 
Sinvant  cet  bistorien,  la  résistance  des 
babitâutsfut  inutile  ;  et  ils  durentse  sou- 
mettre ^  Gygès,  qui,  de  retour  à  barfles, 
eélébra  des  jeux  magnifiques  (1). 

Ce  fut  sans  doute  à  la  suite  de  ee 
succès  qu'il  s'empara  de  Coloplion  ;  mais 
s.'uis  pouvoir  cependant  se  rendn.'  maî- 
tre de  la  citadelle.  Cet  échec  dut  ra- 
lentir son  ardeur;  car  le  reste  de  son 
long  règne  n'offre  plus  aifcqpe  entre- 
prise remarquable  {'2). 

Ardys,  son  ills  et  son  successeur 
à  640),  après  une  victoire  remportée  sur 
les  Priéniens , -continua  la  guerre  que 
son  père  avait  commencée  contre  les  Mi- 
lesiens. Mais  une  jzrande  calamité  luit 
un  terme  a  cette  lutt§.  Cbassés  du  pays 
«i*ifs  habitaient  pat  les  Scytbes  noma- 
des, les  Cimmériens  se  jetèrent  sur  i*A- 
sLe  (3).  Cette  invasion  fut  moins  une  con- 
quête suivie  de  la  soumission  des  villes 
de  la  Lydie  et  de  l  iouie  qu  une  suite 
non  interrompue  d*inGursions  dont  le 
but  était  le  pillage  (4)  :  toutefois  elle  laissa 
un  profond  souvenir  dans  la  mémoir*"  des 
peuples  qui  eurent  a  en  soullrir.  Dans 
cette  longue  guerre.  Sardes  lut  deux  fois 
prise  ;  la  dtadelle  seule  résista  (5).  Ma- 
gnésie sur  le  Méandre  fut  détruite  de 
tond  en  comble  (G).  Kphèse  tut  menacée; 
mais  les  cbauts  de  Callinus  reveillèrent 
le  courage  de  ses  habitants,  amollis  par 
les  douceurs  du  climat  et  la  civilisation, 
suite  d'une  longue  paix.  «<  Jusques  à 
«  quand  cette  indolence,  6  jeunes  gens, 
«  leur  disait-ii?  Quand  atirez-vous  un 
«  cœur  vaillant.'  Ne  rougissez- vous  pas 
•(  (ievau  t  vos  voisins,  de  vous  abandonner 
«  ninsi  lâcbement  vous-mêmes.'  Vous 

croyez  vivre  dans  In  paix  ;  niais  la 
•<  guerre  embrasse  la  contrée  tout  en- 
«  tière..*.  Qu*en  mmirant  on  lance  un 
«  dernier  trait.  Car  il  est  honorable  pour 

(i)  Nicolas  de  QMDaSy  Fragm,  hi$t,  gr.^ 
t.  III,  p.  395,  6^. 

(a)  Héjod.,  liv.  I,  cb.  14. 
?3)Hérod.,  liv.  F,  «II.  t5. 

(4)  M.,  iCscîi.  T). 

(5)  Hi'roJ.,1,  i5;  Slrab.,  Iiv.3till,p.  ôaj. 
(6^  Strab.,  liv.  XIV,  p.  (347- 
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«  on  hnm  dkoemiMitre  OMCra  l«  mm- 

«  Mb  pour  son  pays,  pour  ses  enfantg  et 

•  pour  sa  légitime  épouse.  La  mort  vien- 
(ira  à  riDstaot  que  marquera  te  (il  des 

«  parques.  Eh  bien!  imichex  devaet 
«  fiMM,  la  lance  hauta;  qoé  votre  eoMir, 

•  tous  le  bouclier,  se  rnmnsse  en  sn 
«  Taillanee  au  moment  où  commencera 

•  la  mêlée.  Car  il  n'est  pas  possible  à 
«  va  homme  tf*éiiler  la  mort  (McMée 
«  par  le  deVKiii;  bob,  eûl»il  les  înMBor- 
«  tels  mêmes  pour  ancêtres  de  sa  race. 

•  Souvent  celui  qui  s'eu  va  pour  éviter 
«  le  combat  et  le  retentissement  des 
«  traHi,  Im  mort  la  frappe  daoa  sa  mai- 
«  feo;  mais  il  n'y  a ,  dans  le  peuple, 

•  nulle  affection  pour  lui,  il  n'y  laisse 
«  nul  regret.  L'autre,  au  contraire,  pe- 
■  tits  et  grands  le  pleurent  s'il  lui  arrive 

•  Mal.  Oui,  la  mort  d  on  guerrier  à  Tâme 
«  vii^oureuse  excite  les  regrets  de  la  na- 
«.  tion  tout  entière.  Vivant ,  on  l'estime 
«  a  l'égal  des  demi-dieux.  Aux  yeux  de 

•  m  ôoneitoyens ,  il  est  eomma  OB 
«  rempafft;  ea)p  il  suffit  aeul  à  TcBom 
«  de  vingt  antres  (1)  ». 

«  Taintie  à  croire,  ajoute  le  savant 
auquel  nous  empruntons  cette  tradue- 
tien  (2),  que  les  ËpbésieDS  n'atlandirent 
pas  jusqu  au  dernier  moment  pour  sor- 
ir  .de  leur  léthargie,  et  que  ces  patrio- 
tiques accents  furent  pour  quelque 
chose  dans  leur  réveil  :  la  muse  de  Cal- 
liam  était  digne  de  sauver  Êplièaa  et 
l'Ionie.  » 

L:i  lutte  se  ralentit  sans  doute  sous  le 
règne  de  Sadyatte,  lils  d'Ardy8(640  à 
€28),  peut-être  à  la  suite  de  la  défaite 
qoe  Lygdamla^ehef  desCimmérieua,ea» 
suvaen  Cilicie  (3).  La  Lydie  en  profita 
San?  doute  pour  réparer  ses  désastres. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c  est  que  Sadyatte 
cootinua  la  guerre  eommeneée  par  Gy- 
Rès  contre  Milet;  les  hostilités  duraient 
depuis  six  ans  quand  il  mourut. 

Alyatte,  son  lils  (628--Î71  qui  hérita 
de  eêtte  entreprise,  la  termina ^  au  bout 
de  six  autres  années,  par  un  traité  de 
pAT  et  d*ailiaBee«  Une  guerre  plus  aé- 

(0  ÇalUnus  dans  1rs  Poctc^'  lyrkt  grœc't, 
piiliii(*s  par  Ih.  Ber|li,f  éd.;  Lipi«,  i853, 
p.  3i3. 

(a)  M.  Pierron,  But,  He  Ut  lîlt,gr.,  p.  107 

et  suiv. 
(3)  Slrab.,liv.  I,  p.  61. 


rieuse  qoPil  allait  avoir  à  aottenlr  eoBire 
Cyaxare,  le  roi  des  Mèdea,  dont  les  en- 
vahissements en  Asie  Mineure  (l)  de- 
vaient lui  causer  de  vives  alarmes ,  fut, 
suivant  toute  vraiaeml>laBoe,  la  prind- 
fê\9  cause  de  la  MMté  avoe  laquelle 
il  se  prêta  a  eet  accommodement.  Voici, 
suivniit  Hérodote (3),  ee  qui doniia liau 
à  cette  guerre. 

Une  troupe  de  Seythea  noasadaa  a'é- 
taltféAigiéadang  la  Médie,  où  Cyanane 
les  avait  accueil  lis  d'al>ord  eorome  de 
simples  suppliants;  mais  ensuite,  les 
ayant  pris  eu  affection,  il  finit  par  leur 
«onfier  divers  enfonts,  à  qui  ilp  dotaient 
apprendre  à  lurler  leur  langue  et  à  tirer 
l'arc.  Après  un  certain  temps,  il  arriva 
que  ces  Scythes,  qui  allaient  fréquem- 
ment à  la  ciiasse ,  rentrèrent  un  soir 
sans  avoir  rien  toé,  et  que  Cfaxavo,  aa* 
turellement  emporté,  les  voyant  revenir 
les  mains  vides,  les  maltraita  rudement, 
indignés  d'une  injure  que  leur  orgueil  ne 
|nitmérer,letS4^hes,  après  s*étre  oob- 
eertés,  s'en  vengèrent  dNme  nmnlèpe 
barbare.  Ils  coupèrent  en  morceaux  un 
des  enfants  qu'ils  étnitut  cli-irL'és  «l'é- 
lever, et,  le  préparant  ensuite  ainsi  qu'ils 
amieBt  ooutnme  de  foire  pour  le  gibier 
qu'ils  rapportaient,  le  préaontèrent  à 
Cyaxare  comme  leur  chasse.  Dès  qu'ils 
lui  eurent  servi  cet  affreux  repas ,  ils 
8*enfuirent  et  se  réfugièrent  à  Sardes 
frès  d'Alyatte. 

A  la  suite  de  cet  événement,  la  guerre 
s'alluma  entre  les  INÏèdes  et  les  Lydiens, 
sur  le  refus  que  lit  Alvatte  de  livrer  les 
Seythes  que  Cyaxare  loi  redemandait  ; 
et  elle  dura  einq  années.  Les  Mèdes  et 
les  liVdicns  y  furent  plusieurs  fois  al- 
ternativement victorieux.  Une  éclipse  de 
soleil,  qui  eut  lieu  pendant  une  bataille, 
frappa  les  deux  armées  de  terreur,  et  on 
songea  à  la  paix,  qui  fut  conclue  par 
l'entremise  de  Syennésis,  le  Cilicien,  et 
du  Babylonien  Labynète. 

Cette  guerre  terminée,  Alyatte  tourna 
tous  ses  efforts  oontre  les  Cimmériens, 
qui  avaient  recommencé  leurs  incur- 
nons,  et  peut4tre  avec  Faide  des  Seythes 

(x)  Les  Mèdet  étaient,  sous  Crésus,  inaiires 
de  la  Gappftdoce.  Yoy.  Hér.,  liv  .1,  «h.  76.  Il 

est  probante  aussi  qiu;  la  Gilici»  ét^t  leur 

trilxitaire,  id.,  ib.,  ch.  74* 
(a) Liv.  l,  ch.  73. 

4, 


nomades  qu'il  avait  protégés  contre 
Cyaxare^  il  parvint  à  les  expulser  défini- 
tlTcment.  Ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
cette  coDjecture,  c'est  le  singulier  stra* 
tagème  auquel  Ù  dut  la  victoire,  si  tou- 
tefois il  faut  en  croire  Polyen  (1\  qui 
BOUS  eu  a  trausmis  le  souvenir.  Comme 
la  figure  de  ces  barbares,  dit-il,  tenait 
beaucoup  de  Ja  bdte,  Alyatle  mâlaiMmii 
see  troupee  des  ebiens  forts  et  eoura- 
geux ,  et  ces  animaux,  trompé?  par  la 
ressemblance ,  se  jetèrent  sur  eux,  fui- 
rent leur  armée  en  désordre  et  les  obli- 
gèrent  de  prendre  la  fuite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  délivré  de  ces  re- 
doutables ennemis ,  il  reprit  les  projets 
de  conquête  de  sa  famille,  s'empara  de 
ColuphûQ  (2;,puisiieSmyrue  (3;,qui  sui- 
vit le  sort  de  sa  métropole ,  et  attaqua 
Clazomèue;  mais  il  ne  se  tira  pas  heu- 
reusement de  cette  dernière  expéditira, 
où  il  perdit  beaucoup  de  monde. 

S'il  faut  en  croire  Nieolas  de  Damas, 
qui  avait  peut-être  puisé  ce  document 
dans  riiistoire  de  Lydie  par  Xanthus , 
Alyatte  aurait  aussi  fait  eoutre  les  Ca- 
riens  une  guerre  pour  ia(]uelle  son 
fils  Crésus  lui  aurait  cooduit  des  ren* 
forts  levés  à  Taide  des  sommes  emprua* 
tées  par  lui  au  riche  Ionien  Pampbaès. 
ïMaliieurLusLQient,  il  ne  nous  apprend 
pas  le  reâuiiat  de  cette  entreprise  (4). 

A  Alyatte  succéda  son  fila  Crésus 
(571-â57).  Avec  lui  Thistoire  de  l'Asie 
Àlineure  devient  moins  obscure;  avec 
lui  on  entre  dans  les  temps  iustoriques 
dont  Hérodote  a  eu  la  gloire  de  conser- 
ver le  souvenir  dans  un  immortel  mo- 
nument, et  désorn ) a is  jusqu'à  la  fin  des 
j^ucrres  rnf'fliques  c'est  pour  ainsi  dire 
sous  la  dictée  du  père  de  l'histoire  que 
nous  raconterons  les  événements. 

Monté  sur  le  trône  à  Tilge  de  trente- 
cinq  ans,  Crésus  fit  la  guerre  aux  l'iphé- 
siens  et  tourna  f'nsuit«  ses  artnes  contre 
les  Ioniens  et  les  Loiiens,  lanlôl,  dit 
Hérodote  (5),  alléguant  des  motifs  gra- 
ves ,  quand  il  pouvait  en  trouver,  tantdt 
se  contentant  des  phi  s  léc^ers 

«  Après  avoir  soumis  les  Grecs  du 

(ij  Lîv.  Vn,  ch.  a. 
(«)  Polyen,  I.  c. 

(3)  H^rod  ,  liv.  I,  rh.  i6. 

(4)  INieolas  de  Uana$,  fr.  05,  t.lll  p.  397* 

(5)  Liv.  I,  ch.  90. 


eontiuent  d'Asie,  et  les  avoir  rendus  tri- 
butaires, Crésus  songea  à  construire 
une  flotte  pour  attaquer  ceux  des  ile^. 
Il  s*occupait  de  cette  idée,  et  déjà  les 
vaisseaux  étaient  sur  le  chantier,  ^uand 
il  abandonna  son  projet,  détourne,  sui- 
vant les  uns,  par  Bias  de  Priène ,  sui- 
vant d'autres  par  Pittacus  de  Mitylène, 
qui,  se  trouvant  à  Sardes,  et  intemi|é 
par  Crésus  sur  ce  que  l'on  disait  de  oou- 
veau  en  Grèce,  lui  avait  répondu  en  ces 
termes  :  «  On  y  fait  courir  le  bruit  que 

les  habiiaiiis  des  îles  lèvent  dix  uuUe 
«  hommes  de  cavalerie,  et  ont  le  des- 
«  sein  de  vous  attaquer  dans  Sardes.  • 
Crésus,  prenant  ces  paroles  au  sérieui[, 
s'écria  :  «  Puissent  faire  les  dieux  que 
A  réellement  ces  insulaires  pensent  à  ve- 
«  nir  attaquer  avec  de  la  cavalerie  les 
«  enfants  de  la  Lydie!...  »  Alors,  celui 
avet'  lequel  il  s'entretenait  reprit  en  ces 
mots  :  «  O  Crésus!  si  c'est  avec  rai- 
«  son  qu'une  juste  espérance  du  succès 
«  vons  fidt  désirer  vivemeut  que  les habi- 

lauts  des  îles  viennent  réellement  at- 
«  taquer  le  continent  avec  de  la  cava- 
«  lerie,  que  pense^vous  que  ces  mêmes 
«  Insulaires  doivent  de  leur  cdté  souhai- 
M  ter  phis  ardemment,  loiaqu'ils  ont 
<<  appris  que  vous  étiez  occupé  à  faire 
«  construire  des  vaisseaux,  que  de  ren- 
«  contrer  vos  Lydiens  en  mer,  et  de  vous 
«  voir  ainsi  leur  oUirlr  vous-même  Toc- 
«  casion  de  venger  les  malbeoft  des 
«  Grecs  du  continent  que  vou'î  venez  de 
a  réduire  eu  servitude.  «Gresu.s,  frappé 
de  cette  réflexion  et  se  laissant  aisé- 
ment persuader  par  ce  discours  plein  de 
sens,  renonça  aux  préparatifs  maritimes 
qu'il  avait  commencés;  il  fit  même  un 
traité  d'iiospitaiUè  réciproque  avec  les 
Ioniens  des  îles. 

«  Dans  la  suite,  Crésus  porta  la  guerre 
chez  les  diverses  nations  qui  hal  itenten 
deçà  du  Iknve  Halys,  et  parvint  à  les 
subjuger  toutes ,  à  Texceptiou  des  Gli- 
ciens  et  des  Lyciens.  Vmd  le  nom  des 

{>euples  qu'il  rangeasous  son  obéissance: 
es  Lydiens,  les  Phrygiens,  les  Mysiens, 
les  Maryandiniens .  les  Chalybes,  les 
Paphlagoniens,  les  Ihraces d'Asie,  c'est- 
à-dire  lies  Thyniens  et  les  Bithyniens, 
les  Cariens,  les  Ioniens,  les  Dorieos,  les 
Eoliens  et  les  Pampbyliens  (i).  » 

(i)  Hérod.,  Uv.  I,  rh.  27,  a8. 
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CHAPITRE  XIV. 

UIOYAUMB  DE  LYDIB  GORQUIS  FAI 
CYAUS. 

Afilès  tant  et  de  si  édatants  «eeès, 

Crésus  s^estima  le  pins  heurpux  des 
hommes;  mais  la  mort  de  son  liis,  qu'il 
perdit  daos  une  grande  chasse^  vint  lui 
«Mtendre  qu'il  nrett  dm  de  félicité  sans 
mélange.  Un  coup  plus  terrible  devait 
encore  le  frapper  et  lui  prouver  Tiosta* 
biUté  des  grandeurs  humaines. 

«  Il  était  tout  entier  à  sa  douleur 
quand  la  chute  de  Tempire  d^Astyage, 
fais  (le  Cyaxare  ,  renversé  par  Cyrus, 
fils  de  Cambyse,  et  les  progrès  des  Per- 
ses, en  occupant  la  pensée  de  Crésus 
d*auli8S  soins,  firent  taire  sa  douleor.  Il 
sentait  la  nécessité  d'arrêter  les  Perses 
avant  qu'ils  eussent  nrteint  toute  leur 
randeur,  et  voulait,  s  il  était  possible, 
étraire  une  puissanee  qui  s'accroissait 
ehaqne  jour.  Ce  projet  formé,  il  résolnt 
avant  tout  d'éprouver  les  oracles  de  la 
Orpce  et  de  la  Libye,  en  envoyant  des 
députés  aux  plus  célèbres,  tels  que  ceux 
de  Delphes,  d'Abas  en  Phocide,  de  Do- 
done,  d'Amphiaraiis,  de  Trophouius  et 
dp5  Bran  (  bides ,  dans  le  pays  des  Miîé- 
8ieDS,tous  oracles  renommés  chez  les 
Grecs.  Enfin,  il  s'adressa  aussi  à  Toracle 
d*AiiHiioo,  en  Libye.  Il  ▼oulait  seule* 
ment,  par  cette  première  consultation, 
s'assurer  de  la  science  des  oracles;  et  , 
dans  le  cas  où  il  serait  prouvé  qu  ils 
connussent  réellement  la  vérité,  il  se 
proposait  d'y  recoorir  une  seconde  foin 
pour  savoir  s'il  devait  entreprendre  In 
guerre  contre  les  Perses  (l)  .  » 

Les  divers  rapports  de  ses  envoyés 
lui  ayant  prouvé  que  de  tous  ces  ora- 
cles ceux  de  Delpnes  et  d'Ampbiaraus 
étnkni  les  plus  véridiqiies,  O^sus  son- 
gea à  se  les  rendre  favorables  par  les  plus 
somptueux  sacrificesetpar  les  plus  riches 
offinodes.  Il  prescrivit  aux  députés  ly« 
diois,  qu*ii  chargea  de  les  porter,  d'in- 
terroger les  oracles,  et  dp  ]pur  demander 
s'il  devait  marcher  contre  les  Périmes  et 
prendre  dans  cette  guerre  des  troupes 
alliéBs.  «  Lorsque  les  députés  furent  ar- 
rivés, ils  déposèrent  et  consacrèrent  les 
présents  t  P«>s  ils  oonsuUèrent  les  ora* 

(i)Hérod.,  hv.  I,  cb.46.  . 


des  en  ces  temet  :  •  Qésiit,  roi  de 

•  Lydie  et  de  beaucoup  d'n'itres  nations, 
«  pcrsundé  qiir  vos  oracles  sont  les  seuls 
n  vrais  qui  existent  parmi  les  hommes, 
«  TOUS  offre  cet  présents,  iionuDage 
«  gu'il  croit  digne  de  votre  sdeoce  pio» 
«  tonde;  maintenant  il  vous  interroge  : 
tt  doit-il  faire  la  tîiierre  aux  Persrs,  et 
«  s'adjoindre,  dans  cette  expédition,  des 
«  tmpcs  auxiliaires?  »  Telle  fîit  la  unes» 
tion  proposée  par  les  envoyés  de  Crésus. 
L'un  et  rntitre  oracle  s  nerordèrent  dans 
la  réponse,  et  lui  prédirent  nue,  s'il  fai- 
sait la  guerre  aux  Perses,  il  détruirait 
un  grand  empire,  lis  lui  conseillèrent  en 
même  temps  de  chercher  qutd  rtnit  le 
penplp!n  plus  puissant  parmi  les  Grecs, 
et  d'eu  faire  son  allié. 

«  Les  députés  rapportèrent  cette  ré- 
peofc  à  Crésus.  Il  en  conçut  une  joie 
cxtrêmp  ,  ne  doutant  déjn  plus  qu'il  ne 
dut  rriivt  rser  la  puissance  de  Cyrus.  U 
envoya  porter  de  nouveaux  dons  au 
temple  oe  Delplies,  et,  s*étant  informé 
du  nombre  des  habitants,  Ht  présenta 
chnriin  de  deux  stntprp'?  d'or. 

«  Apres  tant  de  dons  répandus  libérale- 
ment, Crésus  consulta  roracle  une  troi- 
sième fois  ;  pleinement  convaincu  de  sa 
véracité,  il  en  usait  sans  réserve.  Il  lui 
fit  donc  demander  si  sa  monarchie  se- 
rait de  longue  durée  ;  et  la  Pytliie  lui 
répondit  en  vers  : 

«  Quand  un  mulet  sera  devenu  roi 
«  des  MèdPF^.  Lydien  aux  pieds  délicats, 
«  il  te  faudra  fuir  sur  les  rives  de  Fller- 
«  mus,  qui  roule  de  nombreux  cailloux  ; 
«  n*es8aye  pas  d'attendre ,  et  ne  rougis 
«  pas  alors  de  paraître  sans  rnuracc 

«  Cette  dernière  réponse  satisfit  encore 
davantage  Crésus,  gui,  ne  concevant  pas 
qu'un  mulet  pût  Jamais  être  roi  dei 
jSMdes,  en  concluait  que  ni  lui  ni  aucun 
de  ses  descendants  ne  perd  mit  la  cou- 
ronne. 11  s'occupa  ensuite  de  reconnaître 
quel  était  le  peuple  de  la  Grèce  le  plus 
puissant  et  avec  lequel  il  devait  8*allier. 
Ses  recherches  lui  apprirent  que  les  La- 
crdémonicns  et  les  Athéniens  étaient  les 
deux  peuples  prépondérants,  les  uns 
parmi  les  Doriens,  les  autres  parmi  les 
Ioniens  (I).  » 

Crésus,  s'étant  déterminé  pour  les  La- 
cédémoniens.  conclut  avec  eux  une  ai- 

(i)  Hérod.,  liv.  T,  ch.  53*55. 
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Uauce  (jUL-  la  fâpidité  M  éi^ements 
rendit  inutile,  et  se  décida  enfin  à  atta- 

fltifT  le?  Perses.  «  O  roi,  lui  fiis;iit  un 
»•  ses  conseillers,  les  lioiniues  <]Ue 
«  vous  vous  |>rëparez  à  combattre  n'ont 
«  poor  vêtements  et  pdur  cbaussuf^s 
•  que  des  peaux  d'aniiîiaiix.  Ils  SP  nour- 
é  rissent  non  de  ce  qui  flatte  le  ^odt, 
«  mais  de  ce  qu'ils  ont.  Ils  habitent  un 
«  sol  ingrat,  ne  font  point  tisage  de  vin , 
«  et  Teau  est  leur  unique  boisson.  Ils  ne 
««  mangent  ni  figues,  ni  fruits  déiic<its. 
«  Si  vous  parvenez  a  les  vaincre,  que 
«  pourrez-vous  leur  enlever,  puisqu  ils 
<i  n^ont  rien?  Sii  au  contraire,  vous  êtes 
«  vaincu,  considères  tout  ce  que  voiis 
«  ris(îuez.  Quand  ils  auront  une  fois 
«  goûté  des  biens  dont  nous  jouissons, 
«  voudront-ils  jamais  se  les  laisser  ra- 
a  vir  ou  se  laisser  ebasser?  ^our  moi , 
«  je  ronds  grâces  aux  dieux  de  ce  qu'ils 
«  ii'ont  pas  inspiré  aux  Perses  d'attaquer 
«  les  Lydiens.  » 

Mais  Crésus  ne  voulut  point  écouter 
de  conseils  ;  il  franchit  THaljs,  derrière 
lequel  se  trouvaient  les  Syriens-Cappa- 
dociens,  dont  le  pays  appartenait  aux 
Mèdes.  Après  avoir  passé  le  Heuve  a  gué, 
grftee  aux  conseils  de  Tbalès  deMilet, 
Crésus  arriva  dans  cette  partie  de  la 
Cappadocc  que  l'on  nomme  la  Ptérie. 
H  C'est,  dit  Hérodote,  une  contrée  d'un 
trè8*difficile  accès ,  qui  s'étend  jusqu'à 
SNnope,  ville  située  presque  SUr  le  Pont- 
Euxin.  Crénus  s'y  établit ,  ravagea  les 
possessions  des  Syriens,  et  s'empara  de 
la  capitale  des  Ptériens ,  dont  il  tii  les 
Imbltalit*  esclaves,  il  prit  de  même  tou- 
tes les  villes  de  l'intérieur  et  des  fron- 
tières, et  finit  par  transporter  en  entier 
la  nation  svfienne,  (juoiifu'il  n'en  eût 
reçu  aucune  olteuse.  t.yrus  cependant, 
aiprès  avoir  rassemblé  son  armées  et 
l*accroissant  de  tout  ce  qu'il  put  ra- 
masser sur  sn  route,  rn'irrharta  la  ren- 
contre des  Lydiens,  Avant  de  se  mettre 
en  mouvement,  il  avait  envoyé  des  émis- 
saires dans  l'ionie,  pour  essayer  de  la 
détacher  de  l'obéissance  de  Oésus  ; 
mais  les  Ioniens  se  refusèrent  à  ses  pro- 
positions. Cyrus,  ayant  néanmoins  con- 
tinué sa  route,  campa  eu  faee  de  l'en- 
nenat  ;  et  les  âeax  années ,  après  quel- 
tfiu'^  engagements  où  e!les  essayèrent 
leurs  forces,  en  \  inrcut  aux  mains  dans 
les  champs  de  la  Ptcne.  Le  combat  lui 


sanglant,  longtemps  disputé,  et  le  nom- 
bre des  morts  considérable  de  part  et 

d'autre  Kntin  la  nuit  (jui  sifjrvmt  sé- 
p;ira  les  combattants  sans  que  la  vic- 
toire se  déclarât  d'aucun  côté. 

«  Crésus ,  se  reprochant  ISonifiid  line 
faute  de  n'avoir  pas  mis  en  campagile 
une  armée  plus  nombreuse  (en  effet  là 
sienne  était  inférieuire  à  celle  de  Cyrus  ), 
et  voyant  lé  lendemain  que  Penneml  lié 
cherchait  pas  à  l'attaquer  de  nouveau, 
se  décida  à  retourner  à  Sardeâ.  Eu  pte- 
nant  ce  parti,  il  sè  mettait  ei)  mesiirr 
d  appeler  les  secours  que  les  Égyptiens 
devaieht  lui  doniiër,  d'après  les  engage>- 
ments  pris  par  Amasis,  roi  d'Êgyptèi 
(font  il  avait  recherché  l'alliance  avaUt 
de  traiter  avec  les  Lacédénioniens.  Il  Së 
proposait  aussi  de  recourir  aux  Babylo- 
niens, qu'il  avait  également  poUr  alliés; 
et  enfin  de  sommer  les  liacédémoniens 
d'envoyer  à  l'époque  convenue  les  trou- 
pes qu'ils  s'étaient  engagés  à  fournir.  Il 
Comptait  employer  l'hiver  à  rassembler 
fles  divers  secours  ;  et ,  après  en  avOif 
renforcé  l'armée  qu'il  formerait  de  sort 
côté,  ouvrir  la  campagne  au  printemps. 
Ces  projets  arrêtes,  des  que  Crésus  fui 
de  retour  dans  sa  capitakf.  Il  envoya  âeê 
courriers  à  ses  alliés.  Il  fut  convenu  qué 
toutes  les  troupes  se  réuniraient  h  Saf' 
des  dans  cinq  mois.  (Juant  à  Tarmée 
qui  venait  de  se  battte  avec  les  Perses, 
et  que  le  roi  avait  à  sa  solde,  il  lu  lioetfir- 
cia  et  la  dispersa  entièrement,  fre  sup- 
posant pas  que  Cyrus,  après  le  peu  de 
succès  du  premier  combat,  songeât  a 
s'approcber  datatita^e. 

«  Gependa  >t  CyrUs,  apprenant  qUé 

(jTsus,  qui  s'étaitretiré  prcripitnrnmeiTt 
a  ia  suite  de  la  bataille  donnée  en  mené, 
avait,  aussitôt  après  son  arrivée  à  Sar<- 
d(!s,  résolu  de  licencié»  es  de  disperser 
ses  troupes,  vit  combien  il  lui  importait 
de  marcher  le  plus  proiTiptoment  pos- 
sible sur  e^tte  ville  avant  que  les  Lydiens 
puâsent  rassembler  une  nouvelle  arméd. 
0é6  qu'il  se  Ait  arrêté  à  ce  dessein,  H 
rexrciita  avec  une  telle  rapidité  que, 
son  armée  étant  entrée  eû  Lydie,  ce  tut 
lui-même  qui  porta  à  Crésus  la  nou- 
velle de  aa  marche.  Crésus,  surpris  par 
une  invasion  si  inattendue,  dans  le  dé-' 
sordre  où  cet  événement  le  jeta,  uf  pot 
t|UH  se  mettre  à  la  tèie  de  tous  its  Ly- 
diens quil  rasâ^bla  à  la  hâte,  et  les 
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mener  au  combat.  A  cette  époque  il 
avait  en  Asie  aucune  nation  iris^^i  brave 
et  aussi  valeureuse  que  ctiie  des  Lytiieus; 
ils  combattaient  principalement  à  che- 
val,  armés  de  lances  très-longues,  et 
eicellnient  dans  la  cavalerie. 

«  La  bataille  se  donna  dans  les  plaides 
vastes  et  nues  qui  sont  en  avant  de  la 
fitiè  de  Sardes.  Après  avoir  m  la  dispo* 
iltiOB  des  troupes  de  Crésus,  Cyrus,  quî 
redoutait  particulièrement  la  cavn!s  rie 
lydienne ,  eut  recours ,  atiu  d'en  dnni- 
ouer  Teffet,  à  ud  moyen  qui  lui  fut  sug- 
géré Dsr  le  Hède  Harpagus.  Il  tassemlwi 
tous  les  chameaux  qui  se  trouvaient  à 
la  suite  'le  î''arTïipe  ponr  porter  les  vi- 
vres et  les  btijia^es,  eoiiuuuiida  qu'on 
nittà  terre  leurs  chargements,  et  les  lit 
mooter  par  d«s  hommes  habillés  en  ea* 
valiers.  tl  donna  ordre  à  celte  troupe  de 
marcher  en  avant  du  reste  de  l'armée 
contre  la  cavalerie  de  Crésus ,  plaça  son 
iaftntsijo  derrière,  et  ensuite  sa  Téii- 
table  cavalerie.  Ces  dispositioDS  faites , 
il  recommanda  à  ses  trottpes  de  ne  pas 
épargner  les  Lydiens,  et  de  ne  faire 
aucun  quartier  a  tout  ce  qui  résisterait  ; 
Biais  sa  même  tempe  il  leur  enjoignit 
surtout  de  ne  point  tuer  Crésus,  Tors 
mf^me  qn'tl  se  détendrait  après  avoir  été 
hii  pnsoiuiKT.  Voiei  quels  étaient  les 
niolils  de  ces  diiierentes  dispositions  : 
il  avait  rangé  ses  chameaux  en  face  de 
la  cavalerie,  parce  qu'il  était  instruit  que 
les  chevaux  s'effrayent  à  l'aspect  de  ces 
animaux ,  et  qu'ils  ne  peuvent  eu  sup- 
porter ni  la  vue  ni  Todeur.  Par  ce  stra- 
tagème il  rendait  inutile  la  caTalerie  des 
Lydinis,  qui  était  leur  principale  force, 
tifectivenient ,  dès  qu^elle  voulut  enta- 
mer le  combat,  les  chevaux,  qui  cowmen* 
eèieiit  à  SeDlfar  l'odeur  des  chameaux 
et  à  les  apercevoir,  firent  Volte-face,  et 
un  moment  tout  Tespoir  de  Crésus 
s'évanouit.  Cependant  les  Lydiens  ne 
montrèrent  dans  uu  aussi  grand  revers 
aueune  faiblesse;  et  dès  qu'ils  virent 
qu'il  leur  était  impossible  de  contenir 
leurs  chevaux ,  ils  en  descendirent ,  et 
rioreot  à  pied  attaquer  les  Perses.  Le 
combat  fut  long,  et  la  perte  considérable 
des  deux  côtés.  Éoltn,  les  Lydiens,  obli« 
liés  de  céder  et  mis  en  déroute,  se  réfu- 
RicreiU  dans  les  murs  de  la  ville,  où  ils 
furent iûentôt  assiégés  par  Cyrus. 

«  Lfi!  si^e  eommehcé,  Crésus ,  dans 
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f  espohr  de  le  feire  traîner  en  longueur, 
quoique  renfermé  dans  l'intérieur  de  ses 
murailles,  envoya  de  nouveaux  émis- 
saires à  ses  alliés  Par  les  premiers  il 
avait,  comme  on  Ta  va  plus  haut,  fixé 
le  rendez-vous  à  cinq  mois  d'intervalle  : 
les  seconds  étaient  rharL'rs  d'annoncer 
que  Crésus,  deja  assiège  dans  Sardes, 
avait  un  pressant  besoin  des  secoiu-s  les 
plus  prompts. 

«  Le  siège  durait  depuis  quatorze 
jours,  lorsque  Cyrus,  pour  en  presser 
l'événement,  fil  publier  dans  sou  année 
U*0  donnerait  une  grande  réeonipense 
celui  qui  monterait  le  premier  sur  les 
murs  de  la  ville  FiirnMrnL'ôs  par  oette 
offre,  plusieurs  tenleieuL  1  entreprise; 
mais  aueun  n'ayant  pu  réussir,  elle  était 
regardée  comme  abandonnée,  lors- 
quun  soldat,  du  pays  des  Mardes, 
nommé  Hynrnde,  oss.ivn  de  monter  p:ir 
un  des  côtes  de  la  citadelle  que  les  as- 
sièges u'avaieut  pas  son§é  à  garder,  n'i- 
maginant pas  qu'il  fût  jamais  possible 
de  l'attaquer.  En  effet,  cette  partir  de 
reiiceinte,  située  eu  face  du  mont  Tnio- 
ius  sur  un  terrain  coupé  eutièremeut  a 
pic,  passait  pour  inexpugnable.  Mais  eet 
Hyracade,  ayant  vu  la  veille  un  floldat 
lydien  descendra  fie  la  forteresse  par 
ce  luênw  cùle  piour  reprendre  son  cas- 
que, qui,  eu  tombant,  avait  rouie  jus- 
ques  en  bas,  et  remonter  ensuite  par  le 
même  chemin,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avait 
vu.  et  forma  le  dessein  d'en  profit^^r  11 
se  uiit  donc  à  gravir,  eu  marchant  sur 
les  traces  du  Lydien,  et  (]uelques  autres 
soldats  le  suivirent.  Bientôt  un  plus 
grand  nombre  de  Perses  les  imitèrent, 
et,  parvinrent  sans  opposition  au  som- 
met de  l'escarpement.  Sardes  fut  prise 
et  livrée  au  pillage. 

«  C'est  ainsi  que  les  Perses  devinrent 
riiaîlres  de  Sardes  et  firent  Oésus  pri- 
sonnier, après  un  rèi;ne  de  quatorze  an- 
nées et  un  siège  du  menu;  nombre  ûm 
jours;  et  c'est  ainsi  que,  suivant  la  fé^ 
ponse  de  l'oracle,  Crésus* détruisit  un 
grand  empire  :  c'était  le  sien.  Les  Perses, 
qui  avaient  fait  Crésus  prisonnier,  le 
conduisirent  à  Cyrus ,  qui  donna  ordre 
de  rattacher  lui  et  (luatorxe  autres  Ly* 
diens  sur  un  vaste  bilelier  que  l'ou  ve- 
nait d'élever,  soit  qu'il  voulût  consacrer 
à  quelque  dieu  ces  prémices,  soit  que 
ce  lût  raceoinplissenient  d'un  vœu,  «ait 
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enfin  que,  sacbnTit  Crésns  extrêmement 
religieux,  il  i'eilt  condamne  a  ce  supplice 
pour  voir  si  quelque  démou  protecteur 
le  sauverait  des  flammes.  Gresus,  sur  le 
bûcher,  parvenu  au  dernier  degré  de 
Tinfortune,  se  souvint  de  ce  mot  de  Se- 
lon :  «  Qu'on  ne  pouvait  appeler  heu- 
reux aucun  homme  vivant,  »  mot' qui 
loi  semblait  alors  inspiré  par  un  dieu; 
et,  frappf^  dp  ce  souvenir,  après  un  hn^ 
silence,  tirant  du  fond  de  sa  poitrine 
une  voix  entrecoupée  de  gémissements, 
il  prononça  trois  fois  tout  haut  le  nom 
de  Solon.  Cyrus  l'entendit,  et  ordonna 
aux  Interprètes  de  lui  demander  quel 
était  celui  dont  il  invoquait  le  nom. 
Crésus  refusa  d'abord  de  répoudre  à 
cette  demande;  mais,  contraint  de  par- 
ler, il  leur  dit  :  «  C'est  celui  dont  les 
«  roiîî,  à  mon  avis,  ne  payeraient  pas 
«  l'entretien  trop  cher  de  toutes  leurs 
«  richesses.  »  La  réponse  ayant  para 
oluscure,  les  interprètes  le  pressèrent  de 
s'expliquer  ;  enfin,  nprès  beaucoup  d'ins- 
tances et  d'importunités,  Crésus  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  «  Il  y  a  déjà  quel* 
«  qoe  temps  que  Solon  TAthénien  est 
«  venu  ici.  11  vittoote  ma  prospérité,  et 
«  n'en  fit  aucun  cas;  mais  il  a  dans  ses 
«  discours  prévu  tout  ce  qui  m'arrive, 
«  et  ce  qu'if  m'a  dit  n'est  pas  plus  appli- 
«  cable  a  moi  qn'à  tous  les  hommes,  et 
«  surtout  à  tous  ceux  qui  se  figurent 
■  qu'ils  sont  parfaitement  heureux.  » 

«  Pendant  que  Crésus  parlait,  déjà  le 
bdchcr  était  allumé,  et  nne  partie  de 
ses  extrémités  brûlait;  mais  aussitôt  que 
les  interprètes  eurent  expliqué  les  paro- 
les du  roi  de  T.ydie,  C^rus,  ému ,  réflé- 
chissant qu  homme  lui-même  j1  livrait 
aux  flamme»  un  antre  homme,  dont  la 
prospérité  n'avait  point  été  au>dessous 
de  la  sienne ,  et  qu'un  jour,  puisque 
parmi  les  mortels  nul  ne  peut  se  regar- 
der comme  à  l'abri  des  revers,  les  dieux 
pounaient  venger  sur  lui  le  sang  de  Cré- 
sus, se  repentit  de  sa  rigueur.  I!  ordonna 
donc  d'éteindre  le  feu  le  plus  prompte- 
ment  possible,  et  de  faire  descendre  du 
bûcher  Cr^us,  ainsi  que  eeox  qui  y 
étaient  attachés  avec  Ini;  mais  la  vio* 
lence  dr  h  flamme,  qu'il  étnit  impos- 
sible de  maîtriser,  ne  permettait  pas 
d'exécuter  ses  ordres. 

•  Dans  ce  moment,  si  Ton  ea  croit 
les  Lydiens,  Grésns,  voyant  aux  efforts 


que  l'on  faisait  autour  de  hii  pour  étein- 
dre le  feu  que  Cyrus  avait  ehan^é  de 
pensée,  s'écria  en  invoquant  Apollon  : 
«  Si  Jamais  iea  dons  (^ue  je  t'ai  offerla 
A  ont  pu  te  plaire,  parais  et  sauve-moi  4e 
«  la  mort  qui  m'environne.  A  cette  pres- 
sante invocation  que  Crésus,  baigné  de  ' 
larmes,  adressait  au  dieu,  soudain^ 
quoique  le  temps  fût  serein  et  parfiû- 
tement  calme,  des  n!inç2:e?  s'assemblent, 
un  violent  orage  éclate ,  et  la  pluie, 
tombant  à  torrents ,  éteint  la  flanune. 
Cyrus ,  témoin  de  ce  prodige  et  con- 
vaiuca  que  Crésus  était  un  homme 
pieiix  que  les  dieux  aimaient,  s'approeha 
de  lui  au  moment  où  il  descendait  du 
bûcher,  et  lui  dit  :  «  O  Crésus ,  quel 
«  homme  a  pu  te  persuader  d'envahir 
«  mes  États  les  armes  à  la  main,  et  de 
«  te  déclarer  mon  ennemi,  nu  lieu  d'é- 
«  tre  mon  ami.  »  «  O  roi  !  repondit  Cré- 
«  sus,  ce  que  j'ai  fait  est  la  source  de 
«  votre  prospérité  et  de  mon  infortune; 
«  mais  le  véritable  coupable  est  ce  dieu 
«  des  Grecs  qui  m'a  conseillé  de  pren- 
«  dre  les  armes  :  autrement  quel  est 
«  rbemme  aasex  Insensé  pour  préférer 
«  la  guerre  à  la  paix  ?  Dans  la  paix  le» 
«  fils  enterrent  leurs  pères ,  et  dans  la 
«  guerre  ce  sont  les  pères  qui  enterrent 
n  leurs  enfants;  mais  les  dieux  ont 
R  voulu  que  les  cfaoaes  fasseut  ainsi  (1).  » 

CHAPITRE  XV. 

GOlIQirftiS  DIS  COLONIES  CttSGQUIS 
PAR  CYBUS. 

Les  colonies  grecques,  invitée?  par 
Cyrus  dès  le  début  ae  la  guerre  à  se 
joindre  à  lui  contre  Crésus,  avaient , 
comme  nous  Pavons  vu,  refosé  de  s'al- 
lier contre  un  prinee  «font  la  domina* 
tion  était  plus  apparente  que  réelle,  à  un 
roi  trop  éloigné  d'elles  pour  qu'elles 
crussent  avoir  rien  a  eu  redouter.  Peut- 
être  aussi  espéraient-elles  profiter  de  la 
lutte  pour  recouvrer  leur  ancienne  indé- 
pendance. La  rapidité  du  triomphe  de 
Cyrus  trompa  leurs  calculs.  Après  la 
défaite  de  Crésus,  forcées  de  faire  des 
avances  à  leur  tour,  elles  demandèrent 
à  entrer  dan^  rnllinnce  des  Perses; 
maïs  Cyrus  leur  répondit  :  «  Un  ceruia 

(0  Extrait  d'Hérodote,  liv.  I,  fh.  76,  77* 
7^  80,  Se,  84,  86,  87. 
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•  joMir  dé  fléte  vit  un  jour  des  pois- 

.  Fon^  dnns  In  mrr  ;  il  se  mit  ù  joiitr, 

•  espérant  qu  au  son  de  sa  flùtp  le<?  pois- 
«  sons  sauteraient  à  terre.  Trompe  daus 
«1»  attente,  il  prend  un  fijet^  le  lanee 

•  im  rean,  et  en  amène  stir  le  rivage 
ttm  grand  nombre  qui  se  débattaient 

•  Ah!  leur  diî-i),  puisque  vous  n'avez 
a  pas  voulu  inonter  quand  je  vous  ai 
«  unitée  en  jouant  de  ta  flûte ,  ii  n*est 
c  pins  t^ps  de  danser  à  cette  heure(l)  ». 
H'irp:)gnB  fut  chargé  de  réaliser  Tapo-, 

iogue. 

Quaud  on  connut  dans  les  villes  d'Io- 
nie  la  répeoae  de  Cyrus,  le  premier  soin 

des  habitants  fut  dé  réparrr  leurs  mu- 
railles et  de  sp  convoquer  eu  assemblée 
générale  au  Paniouion. 

Cette  dremtance,  rapprochée  de  la 
neotralité  gardée  par  les  Grecs  pendant 
la  lutte  et  de  la  nature  même  des  pro- 
positions qu'ils  firent  h  Cvrus  après  sa 
victoire,  permet, suivaut  nous,  de  tlé- 
tarminer  dans  quelle  manière  et  dans 
quelles  limites  les  colous  grecs  accep- 
triipnt  la  dominntion  barbare.  Ils  né- 
taient,  à  vrai  dire,  ni  sujets,  puisqu'ils 
poss^aient  des  franchises,  ni  même 
fHsaux,  puisqu'ils  n*avaient  pas  i  four» 
nir  de  contingents  :  ils  tiiifnt  purement 
et  simplement  tributaires.  Une  conces- 
sion nominale  faite  à  Tamour^propre 
des  rois  de  Lydie  et  un  impôt  réel  nayé 
à  titre  de  redevance,  voUà  a  quoi  se  nor- 
nait  le  sacriGce  au  moyen  duquel  les  co- 
hnïps  helléniques  avaient  conservé  le 
monopole  du  commerce  qui  absorbait 
toute  leur  activité  en  les  enricbissant. 
A  ces  conditions ,  mais  pas  à  d'autres , 
le  joufî  rie  Cvrm  leur  était  aussi  indiffé- 
rent que  cdui  de  Crésus.  Et  ce  qui 
prouve  que  ciiez  eux  l'araour  du  gain 
n'avait  piis  étouffé  le  sentiment  de  rin- 
dépendance  et  de  la  tli^nitf*  nntionnln, 
o>st  qu'ils  aimèrent  nueux  rLS(îiirr  de 
se  ruiner  en  résistant  que  de  continuer 
à  s'enrichir  en  foisant  abdication  com- 
plète de  leur  dignité. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans 
l'assemblée  générale  du  Panionion,  où 
tous  les  Ioniens  se  trouvèrent  réunis ,  à 
Toeeption  des  Milésiens,  qui  avaient  ob- 
tenu pour  leur  compte  ce  que  deman- 
daimt  les  autres,  il  tut  décidé  qu'on  ré> 

(i)Hérod.,Uv.  I,cb.  Hu 


sisterait  et  qii'on  eaverriit  des  députés 

à  Sparte  demander  des  secours.  IiCS 

lu)liens-.  (le  leur  côté,  prirent  sans  doute 
uue  resolution  semblable; car  Hérodote 
va  nous  montrer  leurs  députés  agissant 
en  commun  avec  ceux  des  Ioniens. 
Pourquoi  ceux-ci  s'adressaient-ils  à 
Sparte  plutôt  qu'à  Aîhènps?  Ne  se- 
rait-ce pas  par  suite  de  i  ammosité  qui 
dut  s'établir  entre  eux  et  la  métropole  à 
l'énoque  où  ils  s'affranchirent  de  sa  tu- 
telle; animositf  r|tii  n'était  pas  encore 
éteinte  à  cette  époque? 

Lorsque  les  envoyés  des  Ioniens  et 
desÉotiens  furent  arrivés  à  Sparte,  ils 
flrent  choix  d'un  Phocéen  nom  nié  Py- 
therme  pour  porter  la  parole  au  nom  de 
tous.  Cet  orateur,  revêtu  d'un  manteau 
de  pourpre  afîn  de  se  faire  mieux  con- 
naître et  d'attirer  autour  de  lui  un  plus 
fîrniid  nombre  dp  r.nrf'drrnoniens,  s'a- 
vança au  milieu  de  l'assemblée  et  fit  un 
long  discours  pour  déterminer  les  Soar- 
tiaâs  à  venir  an  seeouis  des  Grecs  (TA- 
ste.Mais  sa  harangue  n'eut  aucun  suc- 
cès ,  et  les  Lacédémoniens  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  se  décider  en  faveur 
des  Ioniens ,  les  envoyés  se  retirèrent. 
Néanmoins,  après  les  avoir  éeonduits , 
les  Lacédémoniens  firent  partir  un  vais- 
seau n  cinquante  rameurs ,  sur  lequel 
s'embarquerentquelques  personnes  char- 
gées, à  ce  qu'on  peut  croire,  d*observer 
ce  qui  se  passerait  entre  Cyrus  et  les 
Ioniens.  Ces  émissnires,  débarqués  à 
P h océe,  envoyèrent  à  Sardes  Lacrimès, 
un  des  plus  distingués  d'entre  eux,  dé- 
clarer à  Cvrus ,  au  nom  des  Lacédémo- 
niens «  qu  i!  se  gardât  d'insulter  aucune 
ville  f]u  territoire  de  la  Grèce,  ou  qu'au- 
trement Sparte  saurait  y  mettre  ordre.  » 

Quand  le  Lacédémonien  eut  prononcé 
ce  peu  de  mots,  on  dit  que  Cyrus,  sV 
dressant  aux  Grecs  qui  se  trouvaient  en 
ee  moment  auprès  de  lui,  demanda  : 
«  Quelles  gens  sont  donc  ces  Lacédémo- 
«  niens?  en  quel  nombre  sont-ils  pour 
«  oser  parler  ainsi?  »  Après  que  Ton  eut 
satisfait  à  cette  question,  il  se  tourna 
vers  le  héraut  de  Sparte,  et  lui  dit  : 
«  On  ne  m'apas  appris  a  avoir  peur  des 
«  peuples  quiontaumilieu  de  leurs  cités 
«  une  place  où  ils  passent  le  temps  à  se 
«  tromper  les  uns  les  autres  par  de  faux 
«  rnu  nts.  Allez  donc;  et,  si  je  vis»  ce 
«  ne  sera  pas  du  malheur  des  lonieHS 
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«  qae  ces  peuples  mitodi  à  s'occuper, 
«  mais  bien  du  leur.  »  banâ  cette  ré* 

ponse  menaçaiite,  Cynis  avait  en  vue 
tous  Ifij  Grecs,  qui  sont  dans  l'usaj^p  d'a- 
voir des  marches  publics  où  ils  vendent 
et  achètent ,  usage  tout  à  fidit  étrange^* 
aux  Perses. 

Peu  de  temps  après,  Cyrus,  ayant 
remis  à  Tabalus,  Perse  de  iiaissauce,  te 

fouveraement  de  Sardes,  et  donné  à  un 
■ydien,  nommé  Pactyas,  la  commission 
de  transporter  en  Perse  les  trésors  de 
Crésus  et  de  la  Lydie,  partit  ()our  hc- 
batane,  où  il  conduisit  avec  lui  Crésus. 
Il  ne  crut  pas  que  là  guerre  oont^e  les 
Ioniens  méritât  se^  premiers  soins  :  Ba- 
bylone,  qui  n'était  pas  soumise ,  l'occu- 
pait beaucoup  plus.  Il  méditait  en  outre, 
contre  les  Bactriens,  les  Saces  et  les 
V^.gyptien5,  une  expédition  à  la  téte  de 
laquelle  il  voulait  se  mettre  lui-même, 
en  conûant  la  guerre  d'Ionieàrun  de 
6es  généraux. 

Haïs  à  peine  Cms  èiit-il  quitté  Sar* 
des  que  Pactyas  fit  révolter  les  Lydiens 
contre  Tabalûs  et  Cyrus.  il  descendit 
d'abord  vers  la  mer;  et,  au  moven  de 
richesses  qu'il  avait  tirées  de  Sardes,  il 
solda  des  troubeaf.  et  persuada  à  un  grdhd 
noN)bre  des  habitants  des  cotes  de  le 
suivre.  Avec  l'armée  qu'il  forma  ainsi , 
il  s'empara  de  la  ville  de  Sardes,  et  as- 
siégea  la  citadelle,  oùTabalus  s'était  re- 
lire. 

Dès  que  Cyrus  fut  instruit  de  cet 
événement,  i!  (It  venir  Crcsus, et  lui  dit  ; 
K  Cresus,  uueiie  sera  ia  iia  de  tout  ceci? 
«  Les  Lydiens  ne  cesseront-ils  point  de 
«  Aie  susciter  de  nouvelles  affaires  et  de 
«  s'en  attirer  à  eux-mêmes?  Je  le  vois, 
«  il  eût  été  mieux  de  les  réduire  en  es- 
«  ciavage.  Eu  vérité,  il  me  semble  que 
«  je  me  conduis  aujourd'hui  comme  fe- 
<>  tait  celui  qui,  ayant  misa  mort  le  père, 
<«  épnri^ lierait  les  enfants.  Je  vous  ai  fait 
«  prisonnier  ;  je  vous  emmeue  avec  moi, 
«  Vous  quittes  plus  qu'un  père  pour  les 
«  Lydiens,  et  je  laisse  la  ville  au  pou- 
«  voir  de  ces  niâmes  Lydiens.  Dois-je 
«  ensuite  m'etormerqu'ilsse révoltent.''  « 
Ainsi  paria  Cyrus  ;  et  Crésus,  âyant  peur 
que  daos  sou  ressentiment  il  ne  donnât 
Tordre  de  détruire  Sardes  de  fond  en 
comble,  s'empressa  de  lui  répondre  en 
ces  termes  :  «  0  roi  !  ce  que  vous  dites 
0  ej>t  jusle,  j'en  conviens  ^  cependant  ne 


«  vous  abandonnez  pas  à  voife  èUtfih, 

«  et  ne  renversez  pas  une  ville  .'iiiii{|ue,  • 
«  innoee iitL'  de  ce  qui  sVst  passe  et  de  : 
«  ce  qui  se  [)asse  actueilement;  Ses  pre-  ', 
«  miers  torts  envers  vous  sotit  iiion  ou-  ^ 
«  vrage ,  et  j'en  porte  aujourd'hui  la 
«  peine.  Ses  derniers  sont  celui  de  Pac-  J 
«  tyas ,  à  qui  vous  aviez  conlié  les  ri- 
«  chesses  de  Sardes.  Qu'il  en  soit  puoi^ 
«  niais  pardonnez  aux  Lydiens,  en  pre- 
«  haut  isependant  dés  mesures  pour 
«  qu^ils  ne  puissent  à  l'avenir  ni  se  ré- 
«  volter  ni  vous  inquiéter.  Prescrivez- 
«  leur  de  ne  plus  conserver  d'anaea,  de 
«  poitèr  des  tdniqueS  sous  leurs  liian* 
«  teaux,  de  chausser  des  cothurnes.  Or- 
«  donnez-leur  ôe  f  lire  apprendre  à  leurs 
«  eufauts  à  jouer  de  la  lyre,  à  chanter» 
fl  ou  de  les  destiner  au  commerce  •  bien- 
«  tôt,  d'hommes  qu'ils  sbnt,  vous  en 
«  aurez  fait  des  femme?,  et  vous  n'ailfet 
«  plus  aucune  crainte  de  révolte  » 

Cyrus ,  satisfait  de  l'expédient  pro- 
posé par  Crésus,  modéra  sa  colère,  et 
consentit  à  suivre  sou  avi.s.  Kn  effet, 
il  appelle  un  Mède,  nonmié  Mazores,et 
lui  enjoint  de  se  ren-lre  à  Sardes  pour 
y  e.XHCUter  ce  que  Cresus  avait  proposé. 
II  lui  presèrit  aUssi  dd  ÙAte  vendre  s 
l'enchère,  comme  esclaves,  tous  les  Ly- 
diens qui  avaient  marché  contre  Sardes, 
et  de  lui  amener  Pactyas  vivant. 

Après  avoir  donné  ses  ordres  sans 
discontinuer  sa  route,  Cyrus  se  hâta  de 
se  rendre  en  Perse.  Pactyas,  instruit 
qu'une  armée  approcliait,  s'enfuit  préci- 
pitamment à  Cvme.  Mazarès,  à  la  téle 
d*ube  partie  des  troupes  de  Cyrus, 
arriva  à  Sardes,  et  n'y  trouvant  plus 
cpox  (|ui  avaient  pris  p?irf  h  l  i  révolte, 
commença  par  forcer  les  Lydiens  à  96 
conforinêr  à  la  volonté  de  Cyrus.  En- 
suite il  envova  des  ineésagers  à  Cyme, 
demander  qu  on  lui  livrât  Pactyas  ;  mais 
les  habitants,  avant  de  répondre,  arrê- 
tèrent d'en  référer  à  Poracle  des  Bran- 
ebides,  situé  dans  le  territoire  des  Milé- 
siens,  au-dessus  du  pott  dé  Panorniê. 

Les  députés  de  Cyilie,  étant  arrivés 
aux  Branch ides,  demandèrent  à  l'oracle 
comment  ils  devaient  eu  agir  à  l'égard 
de  Pactyas  pour  être  agréables  aux 
(lit  11 X.  L*oracle  répondit  qu'il  lal* 
lait  le 'livrer  aux  Perses.  Cette  réponse 
rapportée  àCyme,  les  hahit  ints  cru- 
rent devoir  obéir,  el  deja  ia  fuulo  se 
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fêimi  pour  feiéè  Hv^  ^actvàtt,  loM- 

que  Aristbdicos,  flls  d^Héracliue,  un  des 
boiniiies  les  plus  estimés  de  la  ville,  ée 
déBant  de  ceX  oracle  et  doutant  que  les 
députes  eusseat  rapporté  la  véritable 
i^xNue,  redbt  ses  oonfiitoyeDs,  et  leur 
(wfsuada  d*eiivoyer  une  seeonde  dépu- 
tatioo  dont  il  fît  partie. 

Aristodicos,  arrivé  chez  Ws  Braiiclii- 
des  et  choisi  pour  porter  la  parole, 
ioiMTogea  raiaelè  en  ces  termes  : 
«  Sèigfieur,  illi  lydien,  nommé  Padyas, 
»  est  venu  eh  suppliant  parmi  nous  pour 
«  échapper  à  la  mort  violente  qui  le 
«  loejiace  chez  les  Perses.  Aujourd  hui 
«  les  PéM  nous  le  redemandent  et  o^ 
«aoonëatde  le  livrer;  mais,  quoique 
«  nous  ayons  tout  à  craindre  de  leur 
c  puissance,  nous  u*aurons  pas  le  cou- 

•  rage  de  livrer  notre  suppliant  avant 

■  aue  vous  nous  ayes  clairement  mani- 

•  resté  ce  que  nous  devons  faire.  » 

A  cette  nouvelle  demande,  i'ur;ielc 
répondit  une  seconde  fois  qu'il  fallait  ii- 
nU  ^jictyas.  Alors  Aristodicos  exécuta 
ce  qu'il  avait  projeté,  et  se  mit  à  faire  le 
tour  du  temple,  chassant  tous  les  oiseaux 
qui  y  avaient  fait  leurs  nids.  Aussitôt, 
suivant  ce  qu'on  rapporte,  une  voix  sor- 
tie du  fonci  du  sanctuaire  fit  entendre 
ee&  mots  :  «  O  le  plus  sacrilège  des 

•  hommes!  Oses-tu  bien  commettre  un 

■  tel  attentat  oses-tu  bien  chasser  de 

•  mon  tèmple  mes  suppliants?  >»  £t 
roo  ijoute  qu'Aristodicos,  sans  s'émou- 
voir, répondit  :  «  Scifineur,  comnient 

•  pouvez-vous  prendre  la  défense  de  tels 
«MippliantSi  et  prescrire   eu  même 

•  teilpMi  habîtôntsde  Cymo  de  jivret 
é{t  leur?  »  «  Oui,  reprit  la  voix,  je 
"  vous  l'ai  prescrit,  impies  que  vous 

•  êtes,  maïs  pour  hâter  votre  perte  et 
«  afin  que  vous  ne  veniez  plus  de- 
«  mander  à  on  oracle  si  Ton  doit  livrer 
«  ses  suppliants.  » 

Les  nnbitants  de  Cym^',  instruits 
de  ces  faits,  ne  voulant  ni  ris(iiier  de  se 
perdre,  comme  Toracie  les  en  menaçait, 
•n  livrant  leur  suppliant ,  ni  s'exposer 
au  danger  d'être  assiégés  par  les  Perses, 
envoyèrent  Pactyas  à  Mytilène.  I>es  mes- 
sasers  de  Mazurès  allèrent  l'y  réclamer, 

les  Mytilénieos  consentirent  h  le  re* 
mettre  |)Our  un  prix  convenu  ;  mais  le 
niarciït  n'eut  pas  d'exécution.  Des  que 
les  liabitautii  de  Cyme  eureat^coiinais» 


sa  lice  de  ce  qu'avaient  fait  les  Bfytiié- 
nieni,  if»  envoyèrent  dans  rfle  dë  Lei* 

bos  un  vaisseau  qui  porta  Pactyas  A 
Chios;  et  c'est  là  qu'arraché  dn  temple 
de  Minerve,  gardienne  de  la  citadelle, 
il  fiit  enfin  rendu  aux  Perses.  Les  Ptrm 
gardèrent  Pactyas  danS  uhe  étroite  pfi- 
ion ,  jusqu'à  ce  qu'ils  pussêht  le  faire 
paraître  en  présence  de  Cyrns. 

Mazarès  Ut  ensuite  la  guerre  à  ceux 
qui  avalent  pris  part  aU  siège  de  li  ci- 
tadelle de  Sardes,  où  s'était  retiré  Talia- 
lus.  Il  réduisit  aussi  leS  Priéfiiens  en 
esclavage,  et  les  vendit  a  l'enchère.  D'un 
autre  coté,  il  fit  nnë  incursion  dans  les 
campagnes  du  Méandre,  et  les  ravagea, 
ainsi  (lue  le  territoire  des  MdgnésienS, 
dont  il  abiindonna  le  pillage  a  s<m  ar- 
mée. A  la  suite  de  ces  diverses  expédi- 
tions, Il  mourut  de  maladie  (l). 

(l'était  à  sou  successeur  Harpagos 
qu'était  réservée  la  conquête  de  l'Ionie. 
Placé  à  la  tête  de  l'armée,  Harpagus 
parut  bientôt  daus  l'Ionie,  et  lit  le  siège 
de  plusieurs  villes  au  moyen  de  terras- 
ses. Dès  qu'il  avait  resserré  l'ennemi 
dans  l'inférieur  de  ses  remparts,  il  fai- 
sait élever  ces  terrasses  de  même  hau- 
teur que  les  murailles,  et  parvenait  ainsi 
à  ^e  rendre  maître  de  la  ville.  Phocée 
fut  la  premièfe  qui  tomba  en  son  pou- 
voir. 

Lorsqu  Uarpagus  mena  contre  eux 
son  armée,  et  qifil  eut  commendé  le 
siège  de  la  ville ,  il  fit  dire  aux  habitants 
qu'il  suflirait  qu'ils  vouitissenl,  en 
témoignage  de  leur  soumission,  jeter 
a  bas  un  seul  des  créneaux  de  leurs 
murailles,  et  consacrer  une  maison 
du  roi. 

T.es  Phocéens,  ne  pouvant  supporter 
l'idée  de  la  servitude ,  répondirent 
(iu'ils  désiraient  avoir  uti  jour  pour 
délibérer  sur  cette  proposition,  et 
qu'ils  fer;'i<nt  connaître  ensuite  leur 
décision,  mais  qu'ils  demandaient  que, 
pendant  le  jour  de  leur  délibération , 
ràrmée  ennemie  é'éloignit  des  murs 
de  la  ville.  Harpagus  répondit  qu'il  sa» 
vait  d'avance  quel  était  leur  dessein; 
que  cependant  il  consentait  à  se  r«'ti- 
rer.  Dès  qu'il  eut  fait  éloigner  son  .ir- 
méc  t  les  Phocéens  se  hâtèrent  de  meture 
U  la  merles  vaisseaux  à  clnquonte  iames 

(i)  £àUr«it  d'Uér«9  liv.  I»  cli.  iS-à-itii. 
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ÎittUf possédaient,  ety  firent  entrerieurs 
emmes  et  leurs  enfants.  Ils  y  plnrcrent 
aussi  leurs  meubles  et  les  images  des  dieux 

S'ils  tirèrent  des  temples,  ainsi  que  tous 
E  moDuments  eoosacrÀ,  à  -.rexcep- 
tion  de  «enx  qui  étaient  en  pierre  ou  en 
airain  ou  peints  sur  les  murs;  pui«;,  sVm- 
barquant  eux-mêmes,  ils  lirent  voile  vers 
rîle  de  Chics,  puis  vers  Ttle  de  Corse. 
Ainsi  les  Perses  nej  8*emi»aTèient  que 
d'une  ville  entièrement  déserte. 

Les  habitants  de  Téos  se  conduisi- 
rent à  peu  près  de  même.  Lorsqu'Uar- 
pagus,  au  moyen  des  terrasses  quil 
avait  élevées  à  la  hauteur  des  murs  de 
leur  ville,  fut  près  de  s'en  emparer,  ils 
s'embarquèrent  é{5alement  sur  leurs  vais- 
seaux, et  allèrent  dans  la  Thrace,  où  ils 
bâtirent  la  Tille  d'Abdère. 

Ces  deux  peuples  forent  les  seuls  de 
toute  rionie  qui ,  pour  se  soustraire  à 
la  servitude,  abandonnèrent  leur  patrie. 
Les  autres,  a  Texception  des  Mil^iens , 
soutinrent,  comme  les  Phocéens  et  les 
Téiens,  des  combnts  contre  Hnrpnjîiis , 
et  déployèrent  beaucoup  de  valeur  en 
défendant  leurs  foyers;  mais  ilssuccom* 
bèrent  h  la  fin,  et  quand  leurs  Tilles  fu- 
rent tonibées  au  pouvoir  de  rennemi ,  ils 
continuèrent  à  les  habiter,  se  résignant 
à  passer  sous  les  lois  du  vainqueur. 
Quant  aux  Milésiens,  comme  Cyrus 
avait  reçu  leur  serment  de  ûà&ité  et 
traité  avec  eux,  leur  repos  ne  fut  pas 
troublé.  C'est  ainsi  que  les  Ioniens  fu- 
rent asservis  une  seconde  fois.  Dès 
qu'Harpagus  se  fut  rendu  maître  de 
tontes  les  villes  du  continent,  celles  des 
îles  dépendantes  de  l'ionie,  effrayées 
des  progrrs  des  Perses,  se  soumirent 
(i'eiies-memes  à  Cyrus  (t)« 

Les  Ioniens  eussent  évité  la  servitude 
8*ils  eussent  écouté  la  voix  de  deux  sa* 

Îes.  Dans  une  assemblée  générale  du 
>anîonion,  Bios  de  Priène  avait  ou- 
vert un  avis  plein  de  sagesse.  Il  leur 
conseillait  de  réunir  en  une  seule  flotte 
leurs  vaisseaux,  de  s'y  embarquer  tous 
et  de  se  rendre  en  Sardaiîrne,  nù  ils  fon- 
deraient une  cité  unique  qui  com- 
prendrait toute  rionie.  Il  leur  déinou- 
trait  que  ee  parti  était  le  seul  par  lequel 
ils  pussent  se  soustraire  à  la  servitude 
et  se  procurer  en  même  temps  une  exis* 

(i)Ex1ltUa*Hér.  liv.  i  ch.  164-169. 


tence  heureuse  en  cultivant  une  jurande 
île  qui  leur  donnerait  une  supériorité 
réelle  sur  toutes  les  autres,  tandis 
qu'en  s'obstinant  à  demetirer  dans  rio- 
nie il  ne  voyait  pas  de  quelle  manière 
ils  pourrairnt  y  conserver  leur  liberté. 
Tel  fut  l  avis  de  Bios;  et  il  pouvait  en- 
core sauver  les  Ioniens  même  après  leurs 
malheurs. 

Thalès  de  Milet  leur  en  avait  aussi 
donnn  un  très-utile  avant  que  l'ionie 
fût  subjuguée.  Il  leur  proposait  de  n'a- 
voir qu'un  seul  conseil  général,  qu  ils 
établiraient  à  Téos,  viHe  située  au  cen- 
tre de  toute  l'ionie,  ce  qui  n'empêche- 
rait pas  eependnnt  que  les  autres  villes 
ne  continuassent  à  se  gouverner  inté- 
rieurement par  leurs  lois  particulières 
comme  des  cités  séparées.  C'étaient  là 
de  sages  avis,  mats  les  ioniens  n^en  pro- 
fitèrent pas  (1). 

Harpagus,  après  avoir  soumis  ilonie, 
entreprit  une  expédition  contre  les  Ca* 
riens,  lesCauniens  et  les  Lyciens,  et  y 
conduisit  même  des  Ioniens  et  desKo- 
liens,  qu'il  avait  incorporés  dans  son 
armée.  Ainsi  déjà  les  Grecs  asiatiques 
subissaient  lés  eonséquenees  de  la  servi* 
tude  ;  ils  étaient  réduits  à  combattre  con- 
tre leurs  frères. 

Les  premiers  se  soumirent  à  Har- 
pagus sans  avoir  fait  aucune  action  d'é- 
âat  dans  la  guerre,  à  l'exception  des 
Pedasiens,  qui  arrêtèrent  quelque  tsmps 
Harpagus  en  fortifiant  !e  mont  Lyda. 
Mais,  malgré  ces  efforts,  ils  fiiri  nt  sou- 
mis avec  le  temps.  Les  Cnitlieus,  colonie 
lacédémonienne,  pendant  qu'Harpagus 
désolait  l'ionie,  avaient  entrepris  de 
couper  risthme  qui  joignaitau  continent 
la  péninsule  ou  s'élèvait  leur  ville  et 
dont  la  largeur  n'est  aue  de  cinq  stades. 
Un  grand  nombre  ne  Gnidiens  se  li- 
vrait avec  ardeur  à  cet  ouvrage,  lors- 
qu'on remarqua  que  les  travailleurs, 
surtout  ceux  qui  étaient  employés  à  fen- 
dre le  rocher,  se  blessaient  dans  diverses 
parties  du  corps,  et  particulièrement 
aux  yeux,  benncoup  plus  frp.qnemtncnt 
qu'il  n'était  nalurt  l  rpie  cela  arnvût;et 
(^omme  on  crut  voir  dans  ces  accidents 
répétés  la  main  de  la  Divinité,  les  Cot- 
diens  envoyèrent  des  députés  à  Delphes 
pour  savohr  de  l'oracle  d'où  venait  i*ob&* 

(i)  Hér.,  liv,  T,  cb.  ijo. 
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répondit  en  vers  trimètres. 

o  îTessayez  pas  d'amonceler  les  tewres 
«  de  l'isthme,  ni  de  le  creuser;  si  Ju- 
«ptar  eôt  voidM  fidn  «Mlle,  il  r«At 

«DilB.  » 

•>  Sur  cette  réponse,  lesCnidiens  cessè- 
rent leurs  travaux,  et  se  soumirent  sans 
combat  à  Uarpagus  lorsqu'il  se  présenta 
aiw  toa  vnam  (1).  » 

Les  hyeims  se  défendirent  mieux  que 
les  Canens.  Lorsqu'Harpagus  parut 
dans  les  campagnes  de  Xantbe,  ils  mar- 
obèrent  à  sa  rencontre,  et,  quoique in- 
ftffieurs  d«  keaoooap  en  nomlnre,  lit 
combattirent  avec  une  grande  valeur. 
Vaincus  cependant  et  obligés  de  ren- 
trer dans  la  ville,  ils  réunirent  leurs 
fBBiiiM ,  leoin  estants,  lents  eaelaiee , 
ifeetoau»  Jeun  riebenes  daas  la  dta- 

(i)HéffO(l.,  Uv.  I,  cb.  194- 


éaUe,  et  y  mirent  ensuite  le  feu .  Après 
cet  acte  de  désespoir,  les  habitants  de 
Xanthe,  s*étant  liés  par  des  iînpréca- 
tions  solennelles,  recommencèrent  le 
eonbat,  et  y  périient  looi.  Ceit  aînai 
qu'UarpaffUS  se  trouva  malliede  Xanthe, 
et  Caunuim  tomba  à  peu  près  de  la 
même  manière  en  son  pouvoir.  Les  Cau- 
meus  avaient  suivi  presque  en  tout 
rnemiile  des  Lydeus  (1). 

Ainsi  les  Perses,  déjà  maîtres ,  avant 
leur  guerre  contre  Cresus,  de  toutes  les 
contrées  à  l'est  du  fleuve  Ualys ,  avaient 
étendu  leur  puissance  juMuram  eitré- 
noités  oeoidentales  de  ui  peninsale.  Les 
ties  seules  n'étaient  pas  soumises.  Da- 
rius, puissant  par  la  marine  phénicienne, 
devait  bientôt  les  ajouter  à  sa  domina- 
tion (2). 

(i)Héroil.,  lïv.  I,  ch.  17c 
(a)  Xhtto.,  Uv.  I,  ch.  16. 
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Uneseule  lialallle  aiait  décidé  do  sort 
de  J'empire  dsa  idsde  Lydie.  «  Cest, 
oomme  le  remarque  Heerea  (1),  le 
phénomène  ordinaire  que  présentent  ces 
grandes  monarchies  despotiques  qui 
nViQt  d'antre  appui  que  Tannée  du  des- 
pote, et  qui  s'écroulent  dès  qu'elle  est 
vaincue.  La  force  qu'acquiert  un  État 
par  une  bonne  constitution,  source  du 
vrai  patriotisme  et  de  toutes  les  nobles 
vertus,  et  qui  dans  une  lutte  à  peu  près 
^gale  rend,  pour  ainsi  dire,  impoe' 

(i)  De  ia  ftuUtiifue  et  du  commerce  du* 
petipkidêréuttiquité,  1. 1,  p.  xSadelalnKi.  fr* 


sible  sa  ruine  entielre,  ne  pouvait  guère 
exister  chez  des  nations  où  un  despotisme 
abaolo  était  la  forme  générale  du  gou- 
vernement. » 

11  est  peu  vraisemblable  qu'un  peuple 
aussi  barbare  que  Tétaient  alors  les 
Perses  sit  po,  dans  la  période  de  se» 
conquêtes,  donner  une  constitution  ré- 
gulière à  un  empire  si  vaste  et  com- 
posé d'éléments  si  divers,  et  qu'une 
division  exacte  par  provinces,  londée 
sur  des  limites  géographiques  détermi- 
nées, aitfpu  être  l'ouvrage  de  Cyrus  et 
de  son  successeur  Cambyse,  tout  entier 
l'un  et  l'autre  à  leurs  idées  envahis- 
santes. Ce  qu*il  est  permis  de  eroire* 
d*après  les  renseignements  qiie  nous 
fournit  Hérodote,  c'est  qu'a  mesure 
qu'une  nouvelle  contrée  était  réunie  à 
1  empire,  elle  était  placée  sous  les  or- 
drea  d^  gonverfieur ,  qui  y  repiéieRtait 


la  grand  roi  et  ^  la  négimil  en  son 

nom.  C'est  ainsi  que  nous  venons  de 
voir  Sardes,  c'est-à-dire  la  Lydie,  mise 
par  Gyrus  sous  le  commandement  de 
Xabaluft,  puis  sous  oeloi  de  Mamrài  «t 
enfin  sqiis  eelui  d'Horpagus.  Ces  gou- 
verneurs imposaient  arbitrairement  aux 
peuples  des  tributs  qui ,  sous  le  nom 
de  doi)s  Qu  d'offrandes,  étaient  pré- 
sentés an  roi  et  déposés  dans  son  trésor. 
'Wais,  par  cela  même  qu'jls  étaieut  im- 
posés arbitrairement,  ces  tributs  étaient 
souvent  onéreux  et  même  vexatoires.  De 
là  des  révoltes  et  la  néofissité  de  remé- 
dier par  une  adnUoistratioii  plus  «égii- 
lière  à  un  mal  sans  cesse  renaissant. 

Ce  fut  Darius ,  lils  (j'Hystaspe  ,  le 
plus  grand  des  rois  de  Perse,  qui  jeta 
les  fondements  d'une  organisation  sta- 
ble et  forma  le  premier  plan  d'une  di- 
TÎsion  de  l'empire  en  provînces  ou  sa- 
trapies, dont  il  fixa  le  n ombre  à  cent 
vingt-sept  (l),  et  celte  diviMOn  lut  main- 
tenue sotis  ses  suecesseurs  (2).  L'Aaie. 
Mineure  formait  dix  de  ces  départe- 
ments; savoir  : 

i"  La  Lydie ,  y  compris  Honie, 

2"  La  Carie» 

3"  La  Mvsie, 

1"  La  Grande  Phry2;ie, 

6*^  La  Cappadoce  la  Lycaonie, 

0«  La  Cappadoce  sur  le  Pont, 

7"  T.n  Paplilagonie, 

8"  La  Bithvnie, 

9*  La  Lycie, 

10«  La  Cilicie. 

Passons  en  revue  ces  dix  provinces, 
afin  dé  miei|x  laire  ressortir  tout  l'in- 
térêt que  les  Perses  devaient  attac|ier  à 
leur  possession  (3). 

L  Satrapies  occidenéaies. 

h  Lydie  (4).  —  Cette  satrapie  était 
la  plus  riche  de  l-Asie  Mineure ,  et  les 


(i)  Voy.  Josèphe,  jént.  Jud, ,  Hv. XI,  ch.  4; 
ïsdras,  11  v.  III,  ch.  4- 

{i)  Josè|  he,  ouv.  rité,Hv.  XI,  ch.  6;  Livre 
d'Eslber,  cl>.  I.  et  YII. 

(3)  remprmite  les  prineiptux  tniîto  de  oe 
tablent!  à  roiivrngc  du  savaikt  Heeren,  I.  I, 

p.  i^i'ï  («t  qniv.  de  la  tr.  fr. 

r  (4;  La  i^yiite,  eu  y  couipreuaat  i  loiite  uu 


Perses  la  regardèrent  toujours  oomnle 

In  prpmièreetla  plus  importante,  parce 
que  les  Lydif'ns  dorniD  iient  lors  de  !a 
conquête  persane.  Sardes ,  capitale  et 
•ndenne  réiîileBoe  des  rois  lydiens, 
était  devenue  le  séiour  des  satrapes  (  i  ), 
et  ?îif*mp  les  mis  de  Perse  y  résidaient 
lorsqu  lis  venaient  en  Asie  Mineure. 
£lle  était  située  dans  la  vaste  plaine 
qu'arrose  THermus  et  défeudae  par  tme 
citadelle  très-escarpée,  qu'occupait  cons* 
tamment.une  garnison  persane  (2\ 

Un  heureux  concours  de  cireons- 
-tani^s  contribuait  à  rendre  ce  pays 
riche  et  florissant  t  M  tteondité  exlracr* 
dinairp,  un  ^rnnd  commerce  et  même 
une  montagne  aurifère,  le  Tmolus.  T.n 
Lydie  était  aussi  un  des  entrepots  nn- 
tûrelt  des  denrées  aiiatii|ues  destioées 
à  FEurope.  Quoique  le  commerce  ma- 
ritime fût  entre  Ips  mains  des  villes 
grecques  du  li^Qral,  jlest  constant  que 
les  Lydiens  prenaient  une  graude  part 
mi  commerce  oontineatal.  En  effet,  leur 
capitale  est  représentée  comme  un  cen- 
tre où  se  réunissaient  des  Or?  rs ,  des 
Phrygiens  et  jusqu'à  des  ppii[)lps  no- 
mades pour  échanger  leurs  marchan- 
dises (8).  C'était  surtout  un  des  princi- 
paux  marchés  d'esclavesd'où  les  harema 
des  grands  de  la  Perse  tiraient  leurs  eu 
nuques  (4).  Les  Lydieus  sont  regardés 

la  partie  littorale,  est  citée  comme  satrapie  par 
Xénoph.,  Ânab  !iv.  VII,  ch.  8;  par  Arrien  , 
Exp.  fi'Jkr.,  liv.  I,  ch.  la,  et' par  Diodore 
de  Sic,  liv.  XVIIl,  ch.  5. 

(i)  Hérod.,Ih?.V,  ch.  roo;  Xàionli.p  Anak 
\i)  Arrien,  ouvr.  cit.,  liv.  I,  ch.  17,  ~  Les 
ruines  de  celle  citadelle  ([ni  suh^isteiit  encore 
répondent  à  Tidce  que  nous  en  donnent  li>$ 
historiens  anciens. 

(3)  Éiienne  de  Byzance  au  mot  ^<Tia. 

(4)  <•  Un  certain  Panionius  de  Chiosfie  li- 
erait à  un  commerce  k  U  fcti^  atroce  et  impie  : 
il  mntilMt  Ions  tes  enfant^  d'une  figure  agréai) le 
qui  tombaient  dans  ses  mains  et  les  vendait 
à  un  très  grand  prix,  soit  à  Sardes,  soii  .1 
Éphèse;  car  chez  les  barbares  on  atlaci^ç  nng 
TSlenr  considérable  aux  eimuquçs.  »  Hér., 
liv.  Yirr,  ch.  xo5.  — Mous  ne  pouvons  noii9 
défendre  dp  rmtarqner  ici  q»'p  rVsl  grâce  atix 
éloquentes  protestations  des  philosophes  du 
dix-niiitième  siècle,  attjnnrd'bni  »  eatomniés, 
qu'on  a  renoncé  en  Italie  à  pré(»arer,  par  celte 
odieuse  mutilation,  àf^ssnprnn'i  potn-  lelUëâtre 
et  même  pour  la  chapelle  du  pape. 
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comme  les  premiers,  gui  aient  monnayé 
Por  et  l\irf;ent  (1),  invention  qui  ne 
pouvait  émaner  que  d'un  peuple  com- 
merçant. Les  premiers  ils  avaient  cons- 
truit des  édifices  publics  destinés  à  rc- 
ceroir  les  étrangers  (2)  qui  aflluaienl  en 
grand  nombre  dans  leur  pays,  du  moins 
a  en  juger  par  l'usage  qui  s'était  établi 
chez  les  jeunes  filles  lydiennes  de  se 
procurer  une  dot  aux  dépens  de  leur 
chasieté  (3). 

L'industrie  des  Lydiens  s'était  portée 
de  préférence  sur  les  objets  de  luxe  (4). 
Ijs  étaient  très-habiles  a  façonner  les 
métaux  précieux,  dont  ils  avaient  même 
découvert  de  nouvellescomposilions.  Ils 
faisaient  le  commeree  de  l'or  en  lin- 
apts  qu'ils  vendaient  aux  Grecs  pour  en 
faire  les  statues  de  leurs  dieux  (5).  Ils 
fabrif|uaient  aussi  des  jouets  qu'ils  por- 
taient aux  Grecs  ou  que  ceux-ci  allaient 
f;herc^er  chez  eux.  L'or  setirait  du  mont 
il^oius,  et  le  fleuve  Pactole,  (|ui  traver- 
sait la  ville ,  entraînait  l'or  dans  son 
cours,  et  on  lavait  les  sables  qui  le  con- 
tenuient  (6).  Le  trésor  des  rois  lydiens 
et  ensuite  cehii  des  rois  de  Perse  étaient 
remplis  de  ce  sable  d'or  (7). 

La  côte  de  ce  riche  pays,  la  riante  et 

(i)  Hérod.,  liv.  I.  ch.  94. 
(ï)  Id.,  ib.,  ib. 

(3)  M.,  ib.ych.  93. 

(4)  Id.,  ib.,  ch.  5o  et  suiv. 
5)  Id.,  îb.,  ch.  69. 

(6)  Id.,  liv.  V,  ch.  loi. 

(7)  C'est  à  ce  sable  d'or  que  la  famille  athé- 
nienne des  Alcméooide.s  devait  son  opu- 
lence. Alcméou  avait  cultivé  particulière- 
meut  l'amitié  des  députes  lydiens  envoyés 
parCrésus  pour  consuller  l'oracle  de  Delphes, 
et  les  avait  aidés  à  remplir  leur  mission.  Crésus, 
iostruit,  au  retour  de  ses  députes,  des  services 
qu'ils  en  avaient  re<jus ,  appela  Aicméon  près 
de  lui,  à  Sardes  ;  il  s'y  rendit,  et  le  roi  lui  |it 
présent  de  la  quantité  d'or  qu'il  pourrait  em- 
porter sur  .son  corps  en  une  fois.  Aicméon 
"habilla,  pour  recevoir  ce  don  singulier,  de 
façon  à  eu  tirer  le  meilleur  parti  possible.  Il 
détail  eiivelop|>é  d'une  ample  tunique,  munie 
d'une  poche  profonde,  et  avait  chaussé  les 
«xithurnes  les  plus  larges  qu'il  avait  pu  se  pro- 
curer. On  le  conduisit,  ainsi  babillé  dans  le 
trésor  du  roi,  où  il  trouva  un  amas  de  pail- 
htfs  d'or  que  l'on  mit  à  sa  disposition.  Il 
commença  à  en  accumuler  autour  de  ses 
jimbes  autant  que  ses  cothurnes  purent  en 


fertile  lonie,  était  réunie  à  la  Lydie  dans 
le  cadastre  de  l'administration  per- 
sane (1).  Favorisées  par  leur  position, 
les  douze  villes  grecques  qu'elle  conle- 
pait  partagèrent,  avec  les  Phénieiens,  le 
privilège  d'élre  les  plus  grand.s  marchés 
du  commerce  asiatique  et  européen. 
Leurs  ports  étaient  ren)plis  de  bâtiments 
venus  de  chez  toutes  les  nations  voisines 
de  la  Méditerranée.  Leurs  flottes  cou- 
vraient I  l  mer  Égée.  JNous  les  verrons 
bientôt  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
lutte  des  Perses  contre  les  Grecs.  Il  im- 
portait beaucoup  à  ces  derniers  de 
maintenir  lei^r  domination  sur  ces 
villes,  dont  ils  tiraient  la  plus  grande 
partie  de  leur  marine  ;  aussi  se  deeide- 
rent-il^  à  leur  laisser  une  apparence  de 
liberté.  Toutefois,  sans,  les  gouverner  di- 
rectement, ils  surent  y  conserver  des 
partisans. 

11.  Carie  (2).  —  A  l'exception  de 
quelques  résistances  partielles  ,  les  Ca- 
riens  s'étaient  soutnis  spontanément  à 
Cyrus  (3).  C'était  une  nation  guerrière 
qui  se  livrait  à  la  navigation  et  ««urtout 
à  la  piraterie.  Les  Perses  leur  lai.Kse- 
rent  longtemps  leurs  chefs  ou  rois,  que 
nous  verrons  figurer  dans  l'armée  de 
Xerxès  (4).  Plus  tard  leur  pays  est  dé- 
signé comme  une  province;  mais  les  sa- 

contenir;  ensuite  il  en  remplit  toute  la  poche 
qu'il  avait  pratiquée  dans  .sa  timiqiu».  KuTiu, 
après  en  avoir  poudré  ses  cheveu.x  et  fait  en- 
^  trer  dans  sa  bouche  Iput  ce  qu'elle  put  eu  con- 
tenir, il  sortit  du  trésor,  Iraiiiant  avec  peine 
ses  cothurnes  derrière  lui,  la  bourbe  pleine  i  l 
tout  le  corps  boursoufflé,  et  ne  resieail)lanl 
plu?  en  rien  à  un  homme.  Crésus,  en  le  voyuul 
passer  dans  cet  état,  no  put  .s'i-mpceber  de 
rire;  mais  il  lui  lai.ssa  tout  ce  (pi'il  avait  pu 
emporter,  et  lui  fil  en  outre  beaucoup  d'autres 
présents,  qui  n'avaient  pas  inoins  de  valeur,  f 
Hérod.,  liv.  VI,  ch.  i25. 

(1)  Arrieu,  Ex/f,  d'Alex.,  Uv.  I,  ch.  14a 
et  suiv. 

(•2)  La  Carie  est  citée  comme  satrapie  par 
Arrien,  liv.  I.,  ch.  17  et  1 8,  et  par  Diodore 
de  Sic,  liv. XVIII,  ch.  5.  Les  gouverneurs 
de  la  Carie  portent  le  nom  de  s.-itrape  dans 
les  inscriptions  :  Voyez  mon  Voyage  en  Grèce 
et  en  Asie  mineure.  Inscriptions,  t.  III,  n" 

377-379- 

(3)  Hérod.,  liv.  I,  ch.  17.',. 

(4)  Hérodote,  liv.  VIII,  ch.  87,  indépen» 
damment  d'Artémise,  reine  d'Halicarnasse, 
.mentionne  Damasithyme,  roi  de  Calynda. 
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trapes  qui  la  gouvernaient  accrurent 
successivement  leur  puissance,  etle  pou- 
voir y  redevint  héréditaire. 

IIi.  Mysib.  —  La  Mysie ,  appelée 
aussi  Phrygie  sur  THellespout  (1),  sur> 
passait  en  fertilité  rioiiie,  quoique  son 
climat  fOt  moins  doux.  La  possession 
de  ce  pays  eiolt  importante  pour  les 
Perses ,  parce  qu'il  était  la  clef  de  TEu- 
rope,  et  elle  leur  devint  de  plus  en  plus 
nécessaire,  à  mesure  qu'ils  attachèrent 
plus  de  prix  à  leurs  possessions  euro- 

Sïennes  dans  leurs  ç;uerres  avec  les 
recs,  et  qu'ils  eurent  a  craindre  des  in* 
vasioos  des  Hellènes  et  des  Macédoniens 
eu  Asie. 

IL  Satrapies  du  piateau  central. 

Le  piateau  de  l'Asie  Mineure  compre- 
nait deux  satrapies,  la  Grande  Phrygie 
et  la  Cappadœe,  séparées  par  TUalys. 

IV  Phrygie  (2) .  La  Phrygie,  qui 
roiii[ireuait  niissi  le  pays  nommé  plus 
lard  Gaiatiti,  aurait  été  une  des  plus 
grandes  satrapies  ai  lesPerses,  peut-être 
poar  prévenir  son  développenient ,  n'en 
eusseutdétaché  quelques  districts  situés 
sur  la  frontitre  pour  les  réunir  aux  sa- 
trapies limitroplies.  C'est  aiuài  que  vers 
Test  la  LycaoDie(3)  fut  jointe  à  laGap- 
padoce  et  la  Milyade  à  la  Lycie  (4). 

Les  Phrygiens  n'étaient  pas  seule- 
ment un  des  peuples  les  plus  anciens 
de  l*Asie  Bfineure  ;  ils  avaient  été  autre- 
lois  un  peuple  poissant  et  souverain 
qui  paraît  avoir  occupé  la  plus  ^Tjude 
partie  delà  péninsule/ils  étaient  connus 
cuuime  peuple  agriculteur  dès  les  temps 
les  plus  reeulés  (5),  et  ils  conservèreut 

(i)  Elle  est  indiquée  comme  satrapie  par 
Arrienjiv.  I,  ch.  i?  ;  jiarDiodore,  liv.  XVIII, 
cb.  9  ;  et  par  XeiàODliou.,  Hijt.  gr„  liv.  III, 
ch.  9.  et  liv.  IV,  éi.  i,  où  Plurnabaie  est 
apnelé,  daus  le  premier  paisan,  ntrape 
d'Eolidf ,  et  dans  l'autre  satrape  de  Phrygie, 
c'e«t-à-du-e  de  la  Phrygie  ^  sur  ruelles- 
pont. 

(a)  La  Phrygie  est  citée  eomme  satrapie  par 
Xénophon,  Anab.y  liv.  I,  ch.  9,  et  ailleurs  , 
INirArrieu,  i?;r^.^^/(Kir.»liv.I,ch.  a5;  et 
par  Biodore,  liv.  XTIII,  ch.  5. 

(3)  Xenoph.,  1.  c. 

(4)  Arrien,  liv.  I,  oh.  -24. 

(5)  Voy.  Bibl,  der  alten  LitUratut-  und 
Ktmstp  St.  Ylly  incd.,  p.  9  et  iniv. 


cette  réputation  sous  les  Perses  (i).  Ils 
s'adonnaient  avec  non  moins  de  zèle  à 
l'élève  des  troupeaux  de  hrebi&  (.2),  dont 
la  laine  était  recherchée  non-seulement 
pour  son  extrême  finesse,  qui  égalait 
celle  de  la  laine  milésienœ,  maisencore 
pour  sou  l)eaunoir,  que  Ton  comparait  à 
celui  des  corbeaux  (3).  Hérodote  cuaiuttî 
les  Phrygiens  parmi  les  peuples  les  plus 
opulents  de  l'Asie  Mineure. 

Le  chef-lieu  de  cette  satrapie  était 
Célènes,  ville  riche  et  magnifique,  si- 
tuée sur  la  grande  route  de  commerce 
qui  conduisait  de  l'intérieur  de  l'Asie  à 
Milet  et  à  Éphèse,  et  qui  en  faisait  un 
des  entrepôts  du  commerce  intérieur. 
Les  marchands  se  dirigeaient  de  là  à 
Garura,  renommée  pour  ses  grands  ea- 
ravanserails  (4),  et  frontière  commune 
de  la  Carie,  de  la  Phrygie  et  de  b  T.y- 
die(;3).  Célènes  était  là  résidence  ordi- 
naire des  satrapes  persans  (6).  On  y 
voyait  uu  palais  royal,  bftti,  dit*on ,  par 
Xerxès,  et  plusieurs  autres  établisse- 
ments,  indépendamment  de  erand  s  pa- 
rofià  ou  jardins  de  plaisance  assez  vastes 
pour  y  tenir  de  grandes  chasses  et  y 
faire  rnanceuvrer  une  armée  de  douze 
mille  hommes  (7). 

V.  Cappadoce.  —  La  Cappadoce 
était  du  temps  des  Perses  le  nom  com- 
mun donné  aux  pays  entre  THalys  et 
l'Euphrate,  séparés  par  le  premier  de 
la  Phrygie  pt  de  la  Paphiagonie  et  par  le 
dernit'r  de  rAmténie.  Les  auteurs  con- 
temporains u  otirent  aucune  donnée  de 
laquelle  on  puisse  conclura  que  cette 
contrée  ait  formé  deux  provinces;  mais 
SiiaboD  (8)  nousapprand  que  les  Peraes 

(i)Scoi.  de  Théocrite  sur  rid.X,  vers4i, 

(3)  Héradot,  I.  c. 

(3)  Strab.,  liv.  XII,  p.  578. 

(0  ^i>  ab.,Uv.XUyp.578,  Il  les  appelle 

(5)  La  Carura  de  Sttvboii  d<^t  être  U  Çy* 

draca  d'Hérodote , liv.  VII,  ch.  3o  et  3i,où 
se  séparaient  les  routes  de  Carit*  et  de  Lydie, 
ou  de  Sardes  et  de  Milei,  ^uaad  on  venait  de 
riatérieiir  de  rAjûe;  tiooiL,  elle  devait  élte 
située  daivs  le  voisinaj^e. 

(6)  Voyez  dans  Hér.,  liv.  VII,  ch.  a 7  et 
suiv.y  une  preuve  de  la  richesse  des  habitauls 
deCélènesy  à  Tépoque  deTexpéditioD  deXa^ 
xès  contre  la  Grèce, 

(7)  Xénoph.,  Anab.^  liv.  ,  ch.  a. 

(8)  Stnib..  liv.  XII,  p.  534.  Oubre'e  passage 
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ranlM  difM  m  tet  ittrapies  :  la 
grande  QipjMidkwf  et  la  GBp|»aaooe  mr 

lé  Pont. 

La  grande  Cappadoce  ou  \i\  C^ippa- 
doce  propremeutdite  oilrit  toujours  uu 
MiljBea  nvorné  d«  b  natm  el  souf 
finfinenoe  d*ua  oUmat  rude  et  ingrat. 

On  cultivait  du  froment  dans  les  terres 
labourables,  mais  la  majeure  partie  du 
était  couverte  de  hautes  iiteppes  qui 
tervtte&t  de  pAtarages  aus  brelus.  I^e 
mauque  presque  absolu  de  bois  y  rendait 
très^ifti L'île  la  construction  des  maisons; 
aussi  la  plu&  graade  partie  du  pays  resta- 
t-elle  saos  villes.  Les  habitauts,  qui  vi- 
vaifloten  pasteurs  sans  être  nomades, 
deraeuraiwit  dans  des  bourgs,  et  la  soi- 
disant  capitale  î\lazaca  resspmblait  plus 
à  un  camp  qu'a  une  ville.  Cepeudaut  il 
T  avait  dans  lee  contrées  fertiles  deux 
cillés,  Gomana  et  Morimena,  remarqua* 
bles  par  leur  constitution  rclii^ieuseï 
sur  btjuelle  nous  reviendrons  ailleurs. 

La  partie  du  sud-est,  ou  la  Lycaonie, 
'  à  lageelle  appartenait  risaurie  (l),  était 
aw  steppe  saline  où  se  couvait  un 
gnod  lac  salé  nommé  Tc?tta.  L'étfuca- 
tioD  des  bestiaux  était  presque  la  seule 
occupation  des  iiabltants  (2). 

ill.  Satrapies  septentrionales, 

M  Cappadoce  slblk  Pont  (3).  — 
La  Cappadoce  sur  le  Pont  était,  comme 
b  grande  Cappadoce,  habitée  par  ce 
peuple  ^ue  les  auleuis  du  temps  des  Per- 
ses  désignent  sous  le  nom  ce  Syriens 
blancs;  mais  en  outre  on  y  rencontrait 
beaucoup  d'autres  nations,  telles  que  les 
Ghalybes,  les  Tibarènesetlea  MoeynoB- 
ques,  venus  sans  doute  des  contrées 
septentrionales ,  et  qui ,  en  partie  du 
moins,  continuèrent  a  mener  une  vie 
sauvage    indepeudante  (4). 

La  partie  onentale  de  cette  contrée 
était  couverte  de  montagnes  et  de  fo- 
rêts. On  y  exploitait  des  mines  de 
fer  (6);  mais  d'autres  parties  et  surtout 

tic  Strabou,  la  Cappadoce  réunie  à  la  L)  caonîe 
te  trouve  mentionnée  comme  satrapie  daus 
Xéoopbon,  liv.  VU,  ch.  8,  §a5,  et  dans  Dio- 
don  de  Sidie,  tiv.  XTin^ch.  5. 

(0  Yoy.  Liv.  I,  ch.  5. 

(a)  Slrab.,  liv.XII/p.  568. 

(3)  \oyez  plus  haut  p.  64,  note  7. 

(4)  Voyei  liv.  I,  chv  6,  $  I. 

(5)  Xèiwplu,  jMiS.,li9.  Y,  du  i.' 
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la  plaine  de  Ttiémiicyre ,  ancien  s^our 
des  Amazones ,  étaient  couvertes  o*ar- 

bres  fruitiers.  On  y  récoltait  du  vin  et 
des  céréales  ;  et  les  srrandes  forêts  ren- 
fernaaient  du  gibier  en  abondance.  On 
inNifait  sv  le  littoral  des  villes  eom- 
meiçaDles,  fondées  par  les  Grecs,  Ami- 
sus  et  Trapezonte,  colonies  de  Milet, 
deslmees  surtout  à  favoriser  la  navi^ia- 
tion  sur  la  mer  I^ioire  et  le  couimerce 
avee  les  naturels* 

Au  milieu  du  pays  s'élevait  la  ville  de 
Comarm,  qui,  comme  la  Comana  de  la 
grande  Cappadoce ,  avait  une  constitu- 
tion religieuse  qni  la  soumettait  avec  tout 
son  territoire  a  un  soaverain  poatife. 
C'était  aussi  un  grand  centre  de  eom- 

merre. 

Vll.PAPHLAaoNiB.— laPapliiagonie 
était  séparée  de  la  Cappadoce  pontique 
par  rBaly8,qui  était  laigededeux  stades 

dans  cette  partie  de  son  cours  et  qu'on 
ne  pouvait  traverser  qu'en  bateau  (!)■  La 
partie  orientale  avait  encore  de  hautes 
montagnes,  mais  la  partie  oœideatale 
étoit  une  grande  et  belle  plaine  arrosée 
par  plusieurs  fleuves.  On  y  élevait  d'ex- 
cellents chevaux,  et  ia  cavalerie  paphlago- 
nienne  était  regardée  comme  la  meil- 
leure de  toute  TAsie.  Les  Paphlagoniens 
étaient  sans  doute  nominalement  soumis 
aux  Perses,  et  Hérodote  (2)  les  range 
parmi  les  peuples  tributaires  du  grand 
roi  ;  mais  ils  étaient  trop  puissants  pour 

auelesPersespussentexereersureutiuie 
omination  absoliie.  ÎSous  les  voyons  au 
contraire,  du  temps  de  Xénophofi,  pres- 
que entièrement  indépendants,  sous  la 
conduits  de  leurs  propres  cheft,  qui,  bien 
qu'ordinairement  alliés  avec  les  Perses, 
ne  se  faisaient  cependant  pas  scrupule, 
dans  certaines  circonstances,  nem- 
brasser  la  cause  des  Grecs.  Ils  étaient  en 
sàet  assez  puissants  pour  donner  du 
poids  à  leur  alliance,  puisque,  s'il  faut 
en  croire  Xénophon  (3),  ils  pouvaient 
mettre  sur  pied  une  armée  da  cent 
vin^t  mille  hommes. 

C'est  sur  les  côtes  de  la  Papblagonîe 
qu^était  située  Sinope,  colonie  de  Milet, 
la  plus  florissante  de  toutes  les  villes 
gKCcques  hâues  sur  les  bords  de  la  mer 

(i)  Xénopb.,  jimai^  Hv.  Y,  cb.  d« 
(a)  Liv.  m,  dk  90. 
(3)  L,  c 
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Noire.  Quoique  formant  une  républ^oe 
à  part,  die  Ait  ccfendant,  du  moins  à 
différentes  époqoet ,  tributaire  ém 

Perses. 

VIII.  BiTUYNiE.  — LaBithynieestuxL 
pays  généralement  fertile,  aussi  uni,  aussi 
riebe  es  pâturages  cfoe  la  Paphlagonie, 

quoique  dnns  h  partie  ornidrntnlp  se 
trouve  l'Olympe,  montagne  élevée  et  Iwi- 
sée.Les  piaioes  étaient  riches  en  blés,  en 
l^mes,  en  vignes ,  en  sésame,  dont  on 
tirait  de  rhuile,  et  en  troupeaux.  Ses 
vastes  forêts,  pm  éloignées  de  la  côte, 
fournissaient  dV\(  ellents  bois  de  eons- 
tructron  qu  emulovaient  surtout  les  ha- 
bitants de  la  eoionie  grecque  d'Héradée 
pour  la  fabrication  de  leurs  navires. 

tons  les  pnvs  f!p  l'Asie  Mineure,  la 
Bithynie  est  celui  qui  nous  offre  le 
moins  de  renseignements  sur  Tépoque 
persane  et  dont  les  rapports  avec  le 
grand  roi  soient  les  plus  difficiles  à  fixer. 
Hérodote  rite  Meti  quelques-uns  des 
peuples  qui  Thabitaient  parmi  les  tribu- 
tairssdes  Perses  (  i  )  et  parmi  leurs  anxi- 
ilaîres  (a) ,  mais  il  est  misemblabte 
qu'ils  n*étaient  pas  tous  traités  sur  le 
même  pied. 

Le  principal  peuple,  les  Bithyniens, 
habitaient  la  partie  oeddentale  et  obéis- 
saient à  un  satrape  qui  avait  son  si^e 
fi  Dascyiium.  T/es  nutresj  tribus  qui  oc- 
cupaient la  partie  occidentale  avaient  un 
souverain  choisi  parmi  elles,  mais  qui 
était  allié  et  trifaut&îre  des  Perses,  ûa 
leur  côté  les  satrapes  des  provinces  11* 
mitrophes  lui  envoyaient  des  troupes 
auxiliaire  s  en  cas  d'attaque,  surtout  de 
la  part  des  Grecs. 

lY.  Mrapies  méridionales, 

V  nous  reste  h  parler  de  In  côte  mé- 
ridionale qui  embrassait  la  Lyeie ,  la 
Pampbylie  avec  la  Pisidie  et  la  Cilicie. 
Tous  ces  pays  sont  couverts  de  hautes 
montagnes;  car  c'est  en  Lyeie  que  com- 
mence la  chaîne  du  Tntn'us.  La  nature 
de  leur  sol  en  avait  toujours  rendu  la 
conquête diilici le  ;  et,  quoique  les  Perses 
les  comptassent  parmi  leurs  provinces, 
ils  n'en  firent  pas  toujours  partie. 

IX.  Lycie(8).— LesLyciens  étaient  le 

(i)  Liv.  iil,  cil.  yu. 
(«)  Liv.  VIU,  7$. 

(3)  Elit  est  citée  connie  fonnaot  uae  sa* 


peuple  le  plus  «Nlli^  de  tons  emx  qui 
occupaient  cette  eôte  de  T  Asie  IVUneure. 
Ils  le  devaient  sans  doute  à  leur  posi- 
tion géographique  et  à  la  fertilité  du  sol 
qu'ils  habitaient.  Libres  avant  la  période 
persane,  Ils  suecombèrent,  non  sans 
nne  énergique  résistance,  à  l'attaque 
des  enpitaines  de  Cyrus  (1).  Quoique  les 
historiens  anciens  rie  fassent  pas  expres- 
sément meutioii  d'un  satrape  de  Lyeie, 
tes  rérolies  de  ce  pays  suffiraient  seules 
pour  prouver  qu'ils  firent  constamment 
partie  de  l'empire  (3). 

On  en  peut  dire  autant  des  Pamphy- 
liens  (3),  dont  les  côtes  furent  souvent 
le  lenden-vons  des  flottes  et  des  armées 
persanes.  Les  Pisidiens,  au  contranre«  na- 
turellement défendus  par  les  montajrnes 
sur  la  cime  desquelles  ils  s"«'taient  éta- 
blis, s'inquiétaient  si  peu  des  Perses  que 
e^it  pour  amsi  dire  an  devoir  ordt* 
naire  des  satrapes  voisins  que  de  guer- 
royer avec  eux  (4). 

X  Cilicie  (ô).  — La  Cilicie,  beaucoup 
plus  étendue,  se  présente  sous  le  même 
aspeet.  Elle  renfermait  au  milieu  de  ses 
hautes  niontai^înes  de  grandes  plaines  et 
de  larges  vallées  d'une  fertilité  extrême, 
qui  produisaient  en  abondance  des  cé- 
réales, des  fruits  et  du  raisin.  C'est 
par  ces  contrées  que  passait  la  grande 
route  qui,  des  montagnes  élevées  de  l,-i 
Lycaonie,  conduisait  en  Mésopotamie  et 
en  Syrie.  C'est  par  cette  route  que  Xé- 
nopbon,  à  la  suite  du  jeune  Cyrus,  entra 
dans  la  haute  Asie  (6). 

La  Cilicie  avnit  nlor^  son  propre  sou- 
verain, qui,  quoique  tributaire,  portait  le 
titre  ne  roi  et  qui  fut  traité  en  ennemi 
par  Cyrus,  jusqu'à  ce  qu*il  se  fttt décidé  à 
offrir  des  présents.  Quoique  les  limites  de 
la  Cilicie  fussent  bien  déterminées,  des 
postes  persans  étaient  opposés  aux  postes 

trapie  avec  la  Pi<iidie  par  Diodore  de  Sicile^ 

liv.  xvm,  ch.  5. 

(f)  Voy.  Liv.  I,  ch.  14. 

(a)  Diodore  tîeSirilr,  liv.  XV,  cb.  90. 

(3)  ûiodore  de  Sicile  range  la  Patnphjrite 
au  nombre  des  provinces  maritimes,  liv.  XVIJJ, 
ch.  6. 

(4)  Xénoph., v  V ,liv.I,ch.a«l9;liv, II, 
ch.  5,  et  liv.  ni,  ch.  a! 

(5)  Elle  est  iudiquce  coram€  province  ma- 
ritime par  Diodore  de  Sicile,  liv.  XYIIf ,  ofe.  S* 

(6)  Xénoidi,  Amab,,  liv.  I.  cb.  a. 
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Ci\kttDS,  et  les  défilés  des  frontières 
èlBMDt  défendus  par  des  portes,  riéan- 
moias  on  troQfeeBiTatttres  temps  des  sa- 
trapes dans  ce  pays  (1  ) .  Ajoutons  que  do  ns 
les  flottes  des  Perses  i I  y  a vai t  con  t  i n  ue  1 1  e- 
aieot  des  navires  ciliciens,  et  que  Xéno- 
pbon  range  toujours  ce  pays  parmi  les 
ptopriétés  de  rempire;  d*oà  il  semble 
r&ulter  que  les  Perses,  au  moment  de 
leur  première  conquête ,  avaient  laissé 
à  la  Cilicie ,  comme  à  beaucoup  d'autres 
pays,  sesséÉrerains  et  ses  oonstitutions, 
et  que  leur  domination  Ait  plus  oa  moins 
directe  et  ei^ife  suivant  les  drcons- 

$  n.  DIVISIONS  OU  GBAHMS 
SATBAPIES. 

Pour  concentrer  les  fils  de  cet  im- 
mense réseau  dont  il  avait  enveloppé 
Tempire,  et  peut-être  aussi  pour  rendre 
plus  facile  la  rentrée  des  impdts  et  l*ae- 
^ou  de  l'autorité  militaire,  Darius  nvait 
réuni  en  vingt  groupes  les  cent  vingt- 
sept  satrapies  de  l'cm[)ire,  et  prépose  à 
il  téte  de  chacun  de  ces  grands  gouver- 
nements un  satrape  en  chef,  sorte  de 
vic^roi,  qui  en  avait  le  eommandement 
suprén)e. 

L'Asie  Mineure  formait  quatre  de 
ces  grandes  satrapies,  dont  tiéroéote 
nous  a  conservé  la  liste. 

«  T  es  Ioniens  et  les  Magnètes  d'Asie, 
les  Éolieus  ,  les  Cariens ,  les  Lyciens , 
les  Milyens,  les  Pampbyliens  étaient 
imposés  en  commun  à  quatre  cents  ta- 
Imts  iTargent,  et  formaient  le  premier 
gouvernement. 

«t  Les  Mysiens  ,  les  T.yciens  ,  les  La- 
souieuSf  les  Cabaliens  et  les  Hygen- 
iiien8,<|iû  formatent  te  second,  ren- 
daient cinq  cents  talents. 

«  Le  troisième,  composé  des  llelles- 
pootiens,  situes  à  la  droite  du  naviga- 
teur, des  Phrygiens  et  des  Thraces 
d*A8ie,  des  Paphla^oniens,  des  Marian- 
(iyniens  et  des  Syriens  (  c'est-à-dire  des 
Cappadociens  ),  était  imposé  à  trois  cent 
soixante  talents. 

«  Les  Ciliciens  fournissaient  trois  cent 
soixante  elievaux  blancs,  un  par  jour, 
et  cinq  cents  talents,  dont  cent  quarante 
étaient  employés  à  payer  la  cavalerie 
en  garnison  dans  le  pays  ,  et  le  reste , 

(i)  Arrten»  Baepid,  ^Jh»,;Và.  H,  di.  4  • 


trois  cent  soixante,  entrait  dans  le  tré- 
sor royal  ;  c'était  le  quatrième  gouver- 
nement (1). 

De  ces  quatre  grands  gouvernements 
le  plus  important  était  sans  aucun  doute 
le  premier.  Le  satrape  qui  en  était  in- 
vesti résidait  à  Sardes,  prenait  le  titre 
de  satrape  de  PAsie  inftriettre,  t6>v 
xdtto,  ou  des  contrées  maritimes,  tSv 
iTt'.OaXaaatcDV.  T/histoire  nous  a  conservé 
le  nom  de  quelques-uns  d'entre  eux: 
Sous  Darius  I*',  Orétès  (3); 

Artapherne,  flis  d'Bystaspe  (8); 

Manlonius  (4); 
Sous  Xerxcs  ,  Ilydarnès  (5)  ; 
sous  Artaxerxès  1'*^ ,  Pissuthnès  (6)  ; 
sous  Darius  Ifothus ,  Tlssapheme  (7)  ; 
sous  Artaxerxès  II,  Titimmstès  (8). 

Ce  «satrape  avait  sons  ses  ordres  des 
lieutenants,  qui  probablement  étaient  les 
chefs  des  subdivisions  composant  le 
gouvernement  et  même  des  contrées  £ri- 
sant  partie  de  ces  subdivisions.  Thucy- 
dide en  nomme  deux ,  Itagès  et  Tamos, 
dont  le  dernier  était  particulièrement 
préposé  à  l'Ionie ,  Crap/oç  'Ia>v(aç. 

£e  satrape  chargé  du  second  gouver- 
nement résidait  à  Dascylium,  où  se  trou- 
vait en  abondance  tout  ce  qui  pouvait 
satisfaire  le  luxe  de  ces  vioe-rois  (9). 

La  partie  la  plus  considérable  du  troi- 
sième était  la  Cappadoce,  où  ,  après  la 
conquête,  les  rois  de  Perse  avaient  e^tabli 
un  satrape  membre  de  la  race  des  Aelié- 
ménides,  c'est-à-dire  de  la  race  royale  (1 0). 
Les  descendants  de  ce  prince  avaient 
conservé  ce  gouvernement  sous  le  titre 
de  rois  et  réunirent ,  sans  doute  depuis 
l'organisation  de  Darius  I'"'' ,  plusieurs 
satrapies  limitroplies  sous  leurs  ordres . 
Du  temps  de  la  retraite  des  Dix  Mille , 
les  deux  Cappadoces  étaient  gouvernées 
par  Mitlindaley  dont  le  fils  Ariobanaae 

(1)  Hcrod.,  liv.  I,  ch.  90, 

(2)  Hiîiod.,  kv.  III,  ch.  127. 

(3)  Hérod.,  Uv.  "V  ,  ch.  25, 

4)  Hérod.,  liv.  VI ,  ch.  43. 

5)  Hérod.,  liv.  VII,  ch.  r3:). 

(6)  Thucydide,  liv.  I,  ch.  n5,  etc. 

(7)  Thuc,  liv.  TIIÏ,  ch.  5,  etc. 

(8)  Xénoph.,  Hist.  gr.,  liv.  m,  ch.  a;  DÎQd. 
de  Sic,  liv.  XTV,  ch.  So. 

(9)  Xûnoph.,  hist.  gr,,  liv.  IV. 

(10)  Toy.  Yatllant,  Historia  Jekmmmida* 
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était  satrape  de  Phrygie  du  vivant  de 
son  père  et  obtint  après  la  mort  de 
celui-ci  tous  les  pays  qui  lui  avaient 
été  soumit. 

La  Cilide,  qui  formait  à  elle  seule  la 
quatrième  vice-royauté,  avait  pour  ca- 
pitale Tarse,  ville  considérable,  rieheet 
splendide,  bâtie  sur  le  Cydnus. 

Aiui  Darittf  avait  èbenlié  h  flom- 
biner  les  deux  grands  leviers  de  l*adnii« 
nistration,  le  morcellement  et  la  centra- 
lisation (1).  Mais  ces  vice-rois,  investis 
d'une  puissance  excessive,  ne  tardèrent 
paa  à  se  regarder  eomme  les  maîtres  des 
contrées  dont  l'administration  civile  et 
militaire  leur  était  confiée.  Profitant 
de  la  distance  qui  les  séparait  du  centre 
de  Tempire  et  des  ressources  considé- 
rables qu'ils  avaieni  à  leur  disposition, 
plusieurs  d'eotre  eux  se  révoltèrent; 
d'autres,  comme  celui  de  la  Cappadoce, 
se  rendirent  indépendants  et  se  bornè- 
rent à  payer,  avec  plus  ou  moins  d'exacti- 
tude, un  tribut,  soiteoargent,  soitenna- 
tnre  ;  et  nul  doute  que  tous  n'eussent 
fini  par  suivre  cet  exemple  si  les  Macé- 
doniens n'eussent  pas  renversé  un  trône 
que  les  cruautés  d'Artaxerxès  III  avaient 
rendu  chancelant,  et  que  Darius  Go- 
doman  était  trop  faible  pour  sou- 
tenir C2). 

(i)  Nous  a'igaorons  pas  que  la  division  ea 
inoistfnndMMlrapiMa  été  regardéti  par  le 
savant  Heeren  comme  antérieure  à  Forganisa- 
tion  en  cent  vingt-sept  départements  ;  mais  il 
nous  a  été  impossible,  malgré  tout  notre  res- 
pect pour  une  aussi  grandeautorité^  ^adopter 
eette  opiniou.  L'histoire  prouve ,  comme  on 
a  pu  eu  juger  par  les  foits  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut,  que  les  deux  combinaisons 
ciMlaiept  simultanément  et  qu*dles  se  main- 
tinrent jusqu'à  la  chute  de  Tempire.  Sans 
doute  It  liste  donnée  par  Hérodote  porte  Tem- 
pnÎBte  d'un  premier  essai  ;  mais  le  cadre  était 
liaeé  et  ne  dut  subir  qoe  de  légèrea  modifi- 
cations de  détail  à  mesure  que  l'autorité  du 
graid  roi  a'étiblissut  d'une  manière  plus  so- 

(a)  Voy.  Mém.  de  TAcad.  des  loscr.-et 
BeUes-Leltres,  t.  5o,  p.  4^  et  suiv« 


S  8.  MISUBW  FBISW  PAS  US  PBMBS 

POUR  ASSUB£R  LEUBS  COMMUMCA.- 
TIONS  AVEC  LSSSAT&AS£SJ>£  h'A&m 

ULINEUBE. 

Atin  de  rendre  plus  faciles  et  plus 
prompts  leurs  rapports  avec  les  satra- 
pes qui  les  représentaient  en  Asie  Mi- 
neure ,  les  rois;  de  Perse  6rent  ouvrir 
une  grande  voie  de  communication  qui 
conduisait  deSuze,  la  capitale  de  leur 
empire,  jusqu'à  Sardes,  cnel  lieu  de  la 
plus  importante  des  grandes  satrapies. 
Cette  entrejprise  gigantesque  dut  être 
réalisée  peu  de  temps  après  la  conquête, 
sans  doute  sous  le  règne  de  Darius  ;  car 
elle  existait  déjà  quand  Xerxès  entre- 
prit de  soumettre  les  Grecs  d'Europe 
et  de  se  venger  ainsi  de  la  révolte  de 
i'Ionie,  qu'ils  avaient  favorisée.  Voici  la 
description  que  nous  en  donne  Hérodote 
en  remontant  de  Sardes,  où  elle  venait 
aboutir  jusqu'au  point  d'où  elle  partait. 

«  Cette  route  est  divisée  en  stations  , 
à  chacune  des(]uelles  on  trouve  des  mai- 
sons appartenant  au  roi  et  de  très- 
belles  auberges.  La  route  passe  conti- 
nuellement par  des  lieux  habités  :  elle 
est  parfaitement  sûre.  On  compte  pour 
traverser  la  Lydie  et  la  Phrygie  vingt 
stations,  qui  comprennent  quatre-vingt- 
quatre  parasanges  et  demi.  Avant  d'at- 
teindre le  fleuve  Halys,  qui  sert  de  li- 
mite à  la  Phrygie,  on  rencontre  des 
portes  par  lesquelles  il  faut  nécessaire- 
ment passer  pour  le  traverser  :  ces  por- 
tes sont  gardées  avec  le  plus  grand  soin. 
Après  le  passage  du  fleuve ,  on  entre 
dans  la  Cappadooe;  puis,  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Cilicie,  on  compte  vingt-huit 
stations  et  cent  quatre  parasanges.  Par- 
venu à  cette  frontière,  on  trouve  deux 
autres  portes  et  une  double  garde  à  fran- 
chir. En  continuant  à  s'avancer,  on 
traverse  la  Cilicie ,  qui  comprend  trois 
stations ,  sur  une  route  de  quinze  para- 
sanges et  demi.  L'Ëuphrate,  qui  sert 
de  limite  entre  la  Cllieie  et  1  Arménie, 
ne  peut  être  passe  qu'en  iMtteau.  On 
compte  en  Arménie,  sur  cinquante-six 
parasanges  et  demi,  quinze  stations  dans 
cbaeune  desquelles  il  y  a  garnison;  Cha- 
enne  de  ces  stations  et  les  quatre  fleuves 
qui  arrosent  cette  contrée  ne  peuvent 
être  également  traversés  qu'en  oâteau. 
En  sortant  de  l'Arménie,  ou  arrive  dans 
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le  ftfi  des  MMMoiMM;  oftTmi  tioofe 
qpnûiB  8talk»ii8  :  de  là  on  entre  dans  la 

province  de  Cissie ,  où  sont  établies 
onze  stations  sur  quarante-deux  para- 
saoges  et  demi,  jusqu'au  Cboaspe,  qu'il 
lut  également  passer  en  bftteau,  et  sv 
lipel  la  ville  de  Suze  est  bâtie.  Il  y  a 
donc  en  tout  cent  onze  stationt  pour 
monter  de  Sardes  à  Suze. 

«  Si  1  on  évalue  la  longueur  de  cette 
lOHte  royale  en  parasanges,  en  prenant 
la  parasange  pour  trente  stades 
(comme  c'est  réellement  sa  valeur), 
on  trouve  de  Sardes  Jusqu'au  Memno- 
niam  royal  treize  mule  cinq  cents  sta- 
des, on  quatre  cent  cinquante  parasan- 
ges (l),  et  à  cent  cinquante  stades  par 
jour  la  durée  du  temps  employé  à  faire 
la  route  est  juste  de  90  jours  (2).  » 

Les  messages  des  rois  de  Perse  étaient 
tiaasmis  par  des  eomtiefsinii  passaient 
poor  les  plus  prompts  que  Von  connût. 
«  1\  n'en  est  point,  dit  Hérodote,  qui  se 
rtaodeQt  avec  plus  de  célérité  d'un  lieu 
I  an  ntce  au  moyen  du  genre  de  oom- 
oianieatioii  qu*ont  inventé  les  Perses. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  on  établit  sur 
la  route  à  parcourir  autant  de  chevaux 
et  d'bommes  que  Ton  compte  de  jour- 
nées de  nnrelie  à  fiiiio.  Ghaqne  cnefal 
et  chaque  homme  ne  parcourt  qu'une 
de  ces  journées.  Ni  la  neige,  ni  la  pluie, 
ni  la  chaleur,  ni  la  nuit  n'empêchent 
jamais  que  chacun  d'eux  ne  fasse,  le 
plus  vite  possible,  la  eoorse  qui  lui  est 
assignée.  Le  premier  courrier  qui  arrive 
donne  au  second  les  ordres  dont  il  est 
porteur;  le  second  les  transmet  au  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  jusqu'au  terme 
dnirOyagoCS):  » 

CHAPITRE  II. 

t'iSJE  JUlfEUBR  PBNDANX  LE  BBGNB 

DE  CAJiBYSË. 

La  soumission  de  l'Asie  Mineure 

PflÉPABE    LA   LUTTE   DES  G» ECS  BT 

DES  Perses.  —  Nous  venons  de  si- 
gnaler une  des  eanses  qui  devaient  tdt 

ou  tard  amener  le  morcellement,  pais 
la  clmte  de  l'empire  des  Perses.  Un 
danger  plus  grand  les  menaçait  encore. 

(1)  Environ  S^a  lievet. 

(2)  Hérod.,  liv  V.  ch.  5i. 

(3)  Hérod.,  Uv.  VIU,  ck.  98. 
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OMS,  le  peuple  conquérant  s*était  trouvé 
en  contact  avec  les  Grecs  de  l'Asie  Mi- 
neure. Cette  nation  libre  et  commer- 
çante, tout  en  cédant  à  la  nécessité,  ne 
plia  jamais  eonstanimeot  sous  le  jouç. 
Comme  la  malheureuse  Italie,  elle  était 
asservie,  mais  toujours  prête  à  briser 
ses  fers  (1).  Aussi  la  verrons-nous  se  ré- 
volter dès  que  Toccasion  s*en  présente, 
prendre  part  aux  guerres  des  Perses 
contre  les  Grecs  européens,  tantôt 
comme  auxiliaires  forcés,  tantôt  comme 
adversaires,  réglant  leurs  relations  avec 
le  grand  roi  sur  la  furlune'de  la  guerre; 
et,  comme  ehes  les  Grecs  d'Europe  ce 
fut  toujours  une  idée  dominante  de  dé- 
livrer leurs  compatriotes  d'Asie,  jamais 
les  prétextes  ne  leur  manquèrent  pour 
oomibattreies  Panes.  lia  lotte  ae  perpé- 
tua jniqn'an  jour  où  Alexandre,  menant 
à  terme  une  entreprise  commencée  par 
Cimon  ,  continuée  par  Agésilas ,  pré- 
parée de  nouveau  par  Philippe,  ren- 
versa du  trdne  le  dernier  des  succes- 
seurs de  Cyrus,  et  étendit  sur  l'Asie 
occidentale  le  niveau  de  la  civilisation 
grecque.  Aussi  l'histoire  de  l'Asie  Mi- 
neure, pendant  las  deux  eenis  ans  que 
dura  la  doaaination  persane,  ne  sera- 
t-elle  presque  exclusivement  que  le  récit 
de  ce  long  antagonisme  dont  les  plus 
grands  historiens  de  la  Grèce,  Hérodote, 
Tlmeydide'et  X^pbon,  nons  ont  oon- 
servé  lo  glorlaox  soovenir. 

Les  Gbecs  asiatiques  ,  favori- 
sent l'expédition  de  Cambyse 
CONTEE  l'Égypte.  —  Cyrus ,  maître 
de  remplie  dé  Créaas,  avait  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes  et  trouva  la  mort  au 
milieu  de  ses  victoires.  Cambyse,  son 
fils  et  son  successeur,  héritant  de  ses 

E'  is  ambitieux,  tourna  les  yenx  van 
pte.  Son  père  avait  soumis  l'Asie,  il 
it  conquérir  l'Afrique;  et  quand 
les  richesses  de  la  vallée  du  Nil  ne  l'au- 
raient pas  attiré ,  il  aurait  trouvé  dans 
ralllanoe  des  Égyptiens  avee  Crésos  «1 
légitime  motiC  de  guerre.  Les  Greea 
asiatiques,  ses  nouveaux  sujets,  ne  fu- 
rent pns  ses  moindres  auxiliaires  dans 
cette  aventureuse  expédition. 

L*Égypte  émit  depuis  longtemps  «on* 
nue  de  eepeople«  qu,  dapois  plus  de  oaat 

(i)  ScHiavi  si,  ma  sclùavi  ognor.  fnmenù. 


:L*l]IttY£aS. 


70, 

ans ,  s'y  était  établi  et  y  exerçait  uoe 
grande  influence.  Voici  eommeiU  ils  y 
avaient  pris  pied. 

Le  roi  Pnniniitichos,  exilé  pour  la 
seflpnde  foia ,  et  relégué  dans  les  na« 
rais,  avait  appris  par  la  voix  d'un  ora- 
cle «  que  sa  vengeance  lui  viendrait 
de  la  mer,  dès  qu'il  en  verrait  appa- 
raitre  te  bonnes  d'airahi.  «  Ûttts 
réponse  ne  lui  paml  4*abord  monter 
aucune  confiance;  cependant  peu  de 
temps  après  des  Ioniens  et  des  Cariens 
qui  couraient  la  mer  furent  forcés  par 
Ns  Yeots  d'aborder  eu  Égypte.  Gonme 
ea  mettant  pied  à  terre  ils  étaient  cou- 
Wtsde  leur  armure  d'airain,  l'i'.gyp- 
tiflii  qui  vint  dans  les  marais  en  porter 
la  nowreUe  à  Psammitiebus  et  qui  JiV 
¥all  jamais  tu  d'hommea  ainsi  armés 
lui  annonça  que  des  hommes  d'airain, 
venus  par  mer,  ravajzeaient  la  cam- 
pagne. Psammitiebus,  voyant  ainsi  To- 
raele  aeeompli ,  s^empressa  d'aeeueilttr 
ces  Ioniens  et  ces  Cariens,  et  leur  fit  de 
magnifiques  promesses  pour  les  déter- 
miner à  s'attaeher  a  lui.  Us  y  consen* 
tirent;  et  avec  leur  seeoars  et  celui  des 
Égyptiens,  qui  s'étsient  jdats  à  son 
parti ,  il  parvint  à  renverser  les  autres 
rois  et  redevint  anaUre  de  toute  TÉgypta 
(vers  660). 

PsanmiticlMis  fit  prénnt  aoi  loniena 
et  aux  Cariens,  qui  Tavaient  si  bieo 
servi,  de  diverses  portions  de  terrains, 
séparées  seulement  par  le  Mil,  et  donna  à 
œsdeox  établissements  lenomde  camps. 
Après  leur  avoir  distribué  ces  terres,  il 
remplit  éf2;alement  les  autres  promesses 
qu'il  leur  avait  faites.  Enfin,  il  leur 
conlia  des  enfants  égyptiens  pour  ap- 
prendre la  langue  grecque  ;  et  e*eBt  des 
JÊgyptiens  instruits  de  cette  manièra 
qœ  descendaient  ceux  qui  plus  tard  ser- 
firent  d'interprètes.  Ces  Ioniens  et  ces 
Oariens  habitèrent  pendant  longtemps 
les  terres  qu'ils  avaieot  reçues  et  qai 
étaient  situées  vers  la  mer,  un  peu  au- 
dessous  de  Bubaste,  près  de  la  bouche 
Pélusienne  du  Wiï  ;  mais  par  la  suite 
le  rai  Anssis  les  eo  retira  pour  les  éte* 
Utt  à  Memphis ,  et  se  faire  garder  par 
eux  contre  les  Égyptiens  mêmes  (f  ). 

L*appui  de  ces  redoutables  auxiliaires 
réveilla  chez  les  rois  d'Égypte  le  génie 

(t)  Bérad.*  Inr.  tt,  di.  i5s,  xH. 


des  conquîtes,  etHeA  ne  se  fit  plus  sans  ' 

eux.  Suivant  toute  vraisemblance,  leurs  ' 
rapports  avec  la  mère-patrie  ne  furent  ' 
jamais  interrompus ,  et  c'est  là  qu'ils  se  * 
reerutaient.  Cela  nous  explique  oora- 
ment  Apriè8,'daDS  sa  latte  contre  AnHh 
sis,  avait  à  son  service  une  armée  de  ? 
trente  mille  Cariens  ou  Ioniens  (1),  dont  < 
le  valeureux  secours  ne  put  cependant  " 
lalpréserver  d'une  défaite  (  ?era  570  ).  • 
Amasis,  loin  d'être  défavorable  aux  ' 
Gre^s  qui  avaient  défendu  contre  lui  1 
la  cause  de  son  prédécesseur,  les  prit,  i 
au  eoBtraire,  en  affsetion,  et  leur  en  i 
donna  différentes  preuves;  entre  au*  t 
très,  il  concéda  la  ville  de  Naucrate  | 
aux  Grecs  qui  désiraient  se  fixer  en  \ 
Éj^pte.  Quant  à  ceux  qui  ne  voulurent  i 
point  y  transporter  leur  habitation  ^  i 
mais  que  le  commerce  maritime  y  ame-  | 
nait,  il  leur  assigna  des  terrains  où  ils  I 
purent  élever  des  autels  et  des  en- 
oeintes  sacrées  pour  le  culte  de  leurs 
dieux.  Le  monument  de  ce  genre  le 

fdus  célèbre  était  le  temple  connu  sou« 
e  nom  d'Helleniou.  Plusieurs  villes 
de  l'Asie  Mineure  contribuèrent  en 
eommnn  à  la  dépense  qn'oeeasioQna  i 
la  construction  de  ce  sanctuaire.  C*é-  i 
talent,  pour  les  Ioniens,  celles  de  Chio,  i 
de  Téo^,  de  Phocée  et  de  Clazomène  ;  j 
penr  les  Doriens,  celles  de  Rhodes,  de  ^ 
Cnide ,  d'Halieamasse  et  de  Phasélis ,  •! 
et  pour  les  Eoliens  celle  de  Ifitylène  < 
seule  (2).  , 
Pour  mieux  prouver  aux  Grecs  son  ; 
aIGMStion,  A  masis  prit  «M  femme  parmi  i 
eux  et  épous  )  la  Cyrénéenne  Ladice.  Il  i 
contribua  richement  an  rétablissement 
du  temple  de  Delphes,  qu'un  incendie 
avait  détruit  (3),  et  s  unit  par  les  liens 
de  Tbospitalité  à  Polycrate,  tyran  de 
Samos  ;  mais  néanmoins  il  s'empara  de 
l'île  de  Chypre,  qu'il  rendit  tribu- 
taire (4). 

On  le  voit,  depuis  plus  d'un  siècledes 
rapports  fréquents  existaient  entreries 

Grecs  asiatiques  et  les  rois  d'Égvpt»" 
lorsque  Cambyse  entreprit  la  conquête 
de  ce  pays.  Ge  fut  un  Carien  qui  lui  eo 
liMillta  les  voies. 

(r)  Hcrod.,  liv.  II,  ch.  i63. 
(a)  Hérod.,  liv.  II,  ch.  178. 

(3)  Id.,  ib.,  ch.  f  80. 

(4)  ]d.,ib.,dk  <«». 
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Dans  le  nombre  des  auxiliaires  QU*A- 
inasis  entretenait ,  se  trouvait  un  Grec, 
nommé  Phanès,  natif  d'Halicarnasse  , 
renommé  pour  ses  connaissances  et 
pour  ses  talents  militaires.  Ce  Phanès, 
ayant  eu  à  se  plaindre  d'Amasis,  s'en- 
fuit d'Egypte  par  mer,  dans  le  dessein 
d'aller  trouver  Cambyse.  Amasis,  qui 
en  fut  instruit  et  qui  savait  que  Phanes, 
jouissant  déjà  d'une  grande  réputation 
dans  ses  troupes  auxiliaires ,  était  en> 
eore  parfaitement  au  courant  de  l'état 
de  TEgypte,  ordonna  de  le  poursuivre 
et  de  l'arrêter.  11  fit  donc  monter  sur 
une  trirème  le  plus  fidèle  de  ses  eunu* 
gues ,  qui  parvint  effectivement  à  Tat- 
teindre  et  à  s'emparer  de  lui  en  Lycie; 
mais,  une  fois  maître  du  fugitif,  il  ne 
sut  pas  le  ramener  en  Égypte;  Phanès 
s'échappa  après  avoir  enivré  les  gardes 
qu*on  lui  avait  doimés,  et  réussit  à  se 
rendre  chez  les  Perses.  Il  y  trouva 
Cambyse  prêt  à  marcher  en  Égypte, 
mais  incertain  sur  la  direction  qu'il 

£ rendrait  et  sur  les  moyens  de  traverser 
}  désert,  où  Ton  ne  trouve  point  d'eau. 
Phanès,  après  l'avoir  instruit  de  tout  ce 
qu'il  savait  des  affaires  d'Amasis ,  in- 
diqua de  plus  à  Cambyse  la  route  qu'il 
fallait  tenir  (1). 

Nous  ne  suivrons  pas  le  roi  de  Perse 
dans  cette  expédition  :  ce  n'est  pas  l'his- 
toire de  la  Perse  que  nous  écrivons, 
c'est  celle  de  l'Asie  Mineure.  Qu'il  nous 
suffise  de  rappeler  que  dans  son  armée 
figuraient  en  grand  nombre  ses  nou- 
veaux sujets  asiatiques  et  notamment  les 
ioniens  et  les  Éoliens  (2). 

Pesmièhe  tentative  des  Perses 
SUE  Sâmos.  —  Pendant  que  Cambyse 
poursuivait  en  Afrique  le  cours  de  ses 
conquêtes,  un  de  ses  satrapes  s'occupait 
de  lui  soumettre  l'île  de  Samos,  dont 
l'acquisition  pouvait  seule  assurer  la 
domination  des  Perses  en  lonie. 

Polycrnte,  qui  s'y  était  emparé  du 
pouvoir  absolu  en  569,  s'était  créé  une 
marine  redoutable,  à  l'aide  de  laquelle 
il  avait  fait  la  conquête  des  îles  voi- 
sines et  de  plusieurs  villes  du  continent. 
Il  osa  même  attaquer  Milet,  et  ce  fut 
avec  succès.  Fier  d'une  puissance  par- 
venue à  son  comble,  il  osa  lutter  contre 

(i)  Hérod.,  hv.  III ,  cb.  4. 

(a),Id.,  ib.y  ch.  I,  etliv.  II,ck.  i.. 


Cyrus.  La  guerre  tut  longue  ;  mais  lii 
Perses,  qui  n'avaient  pas  encore  conquis 
la  Phénicie,  manquaient  de  marine,  et 
ne  purent  porter  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  les  l^tats  de  leur  adversaire. 

Quand  Polycrate  vit  les  Perses  soli- 
dement établis  en  Asie  et  prêts  à  dé- 
border sur  l'Afrique,  il  crut  devoir  le.s 
ménager.  C'était  d'ailleurs  un  moyen 
de  se  défaire  d'un  parti  qui  s'était  formé 
à  Samos  et  <|ui  avait  appelé  les  Lacédé- 
moniens  à  son  secours. 

1 1 1 st ru i t  q u e  Ca m by se  prépa ra i t  u ne  ex- 
péditiou  contre  l'fUîypte,  il  l'engagea  à 
réclamer  de  lui  des  secours  en  honnnes. 
Cambyse  se  rendit  facilement  à  cette 
prière,  et  envoya,  en  effet,  à  Samos  de- 
mander des  soldats  de  marine  pour 
servir  contre  l'Égyple.  Polycrate,  en  les 
lui  accordant,  eut  grand  soin  de  choi- 
sir, pour  composer  cette  troupe ,  tous 
ceux  des  habitants  de  Samos  qu'il  soup- 
çonnait de  méditer  des  projets  de  sou- 
lèvement contre  lui,  et  les  lit  embar- 
quer sur  quarante  vaisseaux  qu'il  four- 
nit à  Cambyse ,  en  lui  recommandant 
de  ne  lui  renvoyc  jamais  les  hommes 
qui  les  montaient. 

Les  Sainiens  qui  partirent  sur  ces 
vaisseaux  n'allèrent  point  jusques  en 
Ëgypte;  et,  parvenus  à  la  hauteur  de 
l'île  de  Carpathos,  ils  se  donnèrent  réci- 
proquement parole  de  ne  pas  avancer 
plus  loin.  Suivant  une  autre  tradition, 
arrivés  en  Égypte,  ils  y  furent  retenus, 
mais  parvinrent  à  s  échapper.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  constant  qu'ils  revinrent 
à  Saiiios  et  que,  Polycrate  ayant  envoyé 
une  flotte  à  leur  rencontre  i  un  combat 
naval  s'engagea;  vainqueurs,  ils  dé- 
barquèrent à  Samos;  mais,  vaincus  a 
leur  tour  dans  une  bataille  qui  fut 
livrée  sur  terre,  ils  se  déterminèrent  a 
faire  voile  pour  Lacédémone,  dont  ils 
implorèrent  Pappui. 

Les  Lacédémoniens  se  décidèrent  a 
les  secourir  moins  par  intérêt  pour  eux 
que  pour  punir  les  pirateries  des  Sa- 
miens.  Secondés  par  les  Corinthiens,  ils 
vinrent  assiéger  Samos  avec  une  armée 
ex>nsidérable,  et  attaquèrent  les  murs 
d'enceinte.  Déjà  même  ils  avaient  esca- 
ladé une  tour  qui  défendait  le  faubourg 
du  côté  de  la  mer  lorsque  Polycrate, 
arrivant  lui-même  à  la  téte  d'une  forte 
troupe,  parvint  à  les  repousser.  En 
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même  temps  un  parti  coDsidérable, 
composé  d'auxiliaires  et  d'un  assez 
grand  nombre  de  Samieus,  sortit  d'uoe 
anlie  tour  plus  élevée,  située  sur  le 
dos  d'une  montagne,  et  (se  présenta  au 
combat  ;  mais,  après  nvoir  soutenu  pen- 
dant quelque  temps  attaques  des  La- 
cédémoniens,  il  tut  mis  en  iuite,  et 
oenx-ci,  l'ayant  poursuivi,  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde  (1).  Les  Lacédé- 
moniens,  après  avoir  fait  le  siège  de 
Sâtuos  pendant  quarante  jours  sans 
avoir  obtenu  aucun  succès,  renoncèrent 
à  leurs  entreprises  et  retounièrent  daos 
le  Péloponnèse. 

TnT  prospérité  de  Polycrate  semblait 
à  1  ai)n  de  toute  atteinte,  et  déjà  ii  mé- 
ditait la  conquête  des  fies  et  de  toute  TIo- 
liie^  et,  à  l'exemple  de  Mines,  il  voulait 
s'emparer  de  I  pmpirp  de  la  mer;  mais 
le  moment  approchait  ou  ii  allait  expier 
tout  son  bonheur  passé. 

Orétès,  établi  par  Cyriis  satrape  des 
provinces  maritimes,  conçut  le  projet  de 
s'emparer  de  PoJycrnte  et  de  le  faire 
mourir,  persuadé  (jue  c'était  le  plus  sûr 
moven  de  mettre  un  terme  à  ses  projets 
ambitieux,  dont  il  était  instruit,  et  die  se 
rendre  enfin  maître  de  Saïuos.  Il  avait 
d'nillpurs  h  venj^pr  \me  insuîte  f^ite  à 
un  de  ses  ambassadeurs,  et  de  pius  il 
était  excité  par  les  railleries  auxquelles 
son  inaction  l'exposait.  Un  jour,  eu 
effet,  qu'il  se  trouvait  à  la  porte  de  son 

Ealais  avec  un  autre  Perse  nommé  Mitro- 
ate,  gouverneur  de  la  province  dont  la 
Mysie  formait  la  partie  la  plus  impor- 
tante et  dont  la  ville  de  Dascyliom  était 
la  capitale,  «  ils  eurent  ensemble  une 
conversation  qui  dégénéra  en  dispute  : 
il  s'agissait  de  leur  mérite  récipro<]ue. 
Dans  la  chaleur  de  la  diseussion  Mitro- 
liate  adressa,  avec  un  ton  de  mépris , 
ces  paroles  à  Oréxès  :  '<  C'^st  hipii  à 
«  vous  de  prétendre  vous  compter  au 
«  nombre  de  ce  qu  on  appelle  des  iiom- 
«  mes  quand  vous  u^avei  pas  su  eu* 
«t  eoie  aoi|ttérir  au  roi  cette  fie  de  Se- 
rt mos  qui  touche  à  votre  province ,  et 
«  (}u'il  est  t/'Hement facile  ae  soumettre 
(t  qu'un  des  habitants  du  p9ys,  aidé 
m  seulement  de  quinze  hommes  armés, 
«  a  pu  .y  exciter  un  soulèvement  et 
«  É'emparer  de  toute  l'autorité.  »  Ce 

(z)  Uérod.,  Uv.  1,  ch.  54. 


reproche  fut  îrès-srnsible  à  Orétès,  et 
fit  naître  en  lui  le  désir  non  pas  tant 
de  se  venger  de  celui  qui  le  lui  avait 
adressé  <|ue  de  perdre  raycrate ,  dont 
les  succès  avaient  servi  de  prétexte  aux 
insultes  de  Mitrobate  (1). 

Orétès,  établi  à  Magnésie  du  Méan- 
dre, envoya  a  Sainos  le  Lydien  Myrsoe 
en  qualité  de  député.  Si»  messaoe 
était  conçu  en  ces  termes  «  :Oi^tM 
«  à  PolycratP.  Je  sais  que  vous  avez 
«  formé  de  i^ratids  projets;  mais  comme 
«  je  sais  aussi  que  vous  n'avez  pas  i  ar- 
«  gent  nécessaire  peur  les  ezécoter,  je 
<^  vous  offre  un  moyen  d'élever  votre 
«  puissance  et  en  même  temps  de  me 
«  sauver  la  vie  ;  Cambyse  menace  mes 
«  jours,  et  je  suis  instruit  très-positi- 
«  vement  de  ses  desseins  contre  moi. 
«  Je  vous  propose  donc  de  venir  me 
«  chercher  pour  me  transporter  hors 
«  d'ici ,  moi  et  toutes  les  richesses  que 
«  je  possède  ;  de  ces  richesses  une  par* 
«  tie  vous  appartiendra,  et  vous  me 
«  laisserez  jouir  du  reste  ;  mais  nvec  les 
«  trésors  que  je  vous  abandonne  vous 
«  vous  rendrez  aisément  mailre  de  toute 
«  la  Grèce.  Si  vous  avez  des  doutes  sur 
«  l'existenoe  de  mes  biens,  vous  pouvez 
«  envoyer  ici  quelqu'un  de  coonanoeà 
«  qui  je  les  ferai  voir,  m 

Polycrate  reçut  ce  message  avec  joie, 
et,  toujours  avide  de  richesses,  il  ^em- 
pressa d'envoyer  à  Orétès  Maeandrios , 
un  des  principaux  citoyens  de  vSamos. 
Orétès,  informé  du  départ  de  l'envoyé, 
fit  remplir  de  pierres  huit  grandes  cais- 
ses, et  étendre  à  la  surface  une  coudie 
de  lingots  d'or.  Ces  caisses ,  après 
avoir  été  ainsi  disposées,  furent  soi- 

tneusement  fermées  par  un  grand  noiu- 
re  de  nœuds.  Dès  que  Mseandros  fut 
arrivé,  on  les  lui  montra;  et  lors- 
qu'on les  eut  ouvertes  devant  lui,  il  re- 
tour nn  rendre  compte  à  Polycrate  de 
sa  mission. 

Polycrate  se  détermina  donc  à  partir 
malgré  les  avis  de  plusieurs  devms  et 
les  instances  de  ses  amis,  qui  cherchèrent 
à  i'eu  détourner.  Un  songe  que  sa  fille 
avait  eu  et  qui  semblait  annoncer  sa 
finprocbame  ne  Tarréta  pas  davantage; 
cependant,  comme  ce  songe  avait  vive* 
ment  frappé  sa  fille,  elle  fit  tout  ce 

(x)  Hérod.,  Uv,  3,  cli.  lao. 
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I  (pi|el\e  put  pour  Tempêcher  de  se  rendre 
près  d vrétes ,  et  redoubla  ses  funestes 
prédictions  au  moment  même  où  Poly- 
crate  allait  s*enibarquer  :  ee  fiit  vaine- 
roeot.  Au  lieu  de  eéder,  il  la  menaça 
deia  laisser  longtemps  fille  s'il  revenait 
de  son  voyage.  «  Ty  consens  avec  joie , 

>  répondit-elle,  et  je  préfère  le  malbeur 
t  de  ne  me  point  maiier  àeelai  de  peiw 

>  dre  mon  père.  » 

Après  avoir  ainsi  repK>iiS8é  tous  les 
conseils,  il  mit  à  la  voile,  conduisant 
avec  lui  un  jgrand  nombre  d'amis.  A 
peine  arrivé  a  Magnésie ,  il  fat  mit  en 
croix.  De  tous  ceux  qui  Pavaient  accom- 
pagné, Orétèsiip  relâcha  quelesSamiens 
en  Jeur  disant  qu'ils  lui  devaient  des  re- 
mercîments,  puisqu'iijilesreQdaitlibres; 
«Éhtf iiik  étiàngers  et  aux  seiviteara, 

,    Il  les  retînt  comme  esclaves  (1). 

Maeandrios ,  à  qui  Polycrate ,  en  par- 

'  laot.  avait  confié  l'administration  de 
ses  Etats,  à  peine  instruit  de  la  mort  du 
tyran,  s'empressa  de  fidre  élever  un 
autel  à  Jupiter  libérateur.  Ensuite  il 
eooFOtfjua  une  assemblée  générale  de 
toey^  citoyens ,  et  leur  parla  en  ces 
ttmlirî**  Citoyens ,  vooa  savez  que  le 
«  sceptre  et  la  puissance  de  Polycrate 

i    «  m'ont  été  remis,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 

j    «  moi  de  conserver  l'empire;  mais  je  ne 
«  ferai  pas ,  quoique  j'en  aie  le  pouvoir, 
»  ce  que  j'ai  blâmé  dans  an  antre.  J*é- 
•  tais  nietté  de  voir  Polycrate  gouverner 
despotiquement  des  nommes  sembla- 

I  (  bles  à  lui ,  et  je  le  serais  de  voir  tout 
û  autre 'a  sa  place  :  ainsi,  maintenant 

I  «  mie  Polycrate  a  rempli  sa  destinée ,  je 
«  dépose  au  milieu  de  vous  l'empire, 

I  «  et  je  proclame  Tisonomie.  Seulement, 
«  comme  je  crois  avoir  quelques  droits 

'    M  à  une  récompense ,  je  demande  oqH 

<  me  soit  pttms  de  prélever  la  valeur 
«  de  six  talents  sur  les  biens  que  laisse 
'  Polycrate ,  et  que  le  sacerdoce  de  Ju- 
«  piter  libérateur  me  soit  réservé ,  à 
«  noî  et  à  nei  deseendanti,  comme 

<  ftndatenr  du  temple  de  ce  dieu,  au 
«  nom  duquel  je  vous  rends  la  liberté.  » 
Telles  furent  les  propositions  que  Mœan- 
drios faisait  aux  Samiens,  lorsqu'un  des 
dtoyens  préaents,  se  levant,  s'deria  : 
«  Tu  te  fais  justice,  homme  pervers 
«  i|tiéiUeiiia|it  indigna  ^  ré^aeraur 

(i)  Extrait  d'Uérod.,  liv.  III,  cb.  lasi-iaC. 


«  nons;  maii  H  fradiait  de  plus  nous 
«  rendre  compte  des  richesses  qui  sont 

«  passées  par  tes  mains.  » 

Mseandrios  conçut,  dès  ee  moment, 
que  s'il  se  démettait  de  l'empire,  un 
autre  à  sa  place  rétablirait  la  tyrannie, 
et  renonça  au  projet  de  déposer  la  puis- 
sance. 11  se  retita  donc  dans  la  citadelle, 
oà ,  sous  piélexte  de  rendre  compte  de 
sommes  qu'il  avait  prises,  il  appela  près 
de  lui,  l'un  après  l'autre,  les  principaux 
habitants,  et  les  lit  arrêter.  Puis,  comme 
il  était  tombé  malade,  son  frère,  nommé 
Lycarète,  dans  l'espoir  qu'il  momail  et 
pour  se  rendre  maître  plus  aisément  de 
l'autorité ,  fil  périr  tous  les  prisonniers 
qui  s'étaient  refusés  a  recouvrer  leui 
liberté  aux  conditions  qu'on  voulait  leur 
imposer  (1). 

La  mort  de  Polycrate,  les  troubles  ci- 
vils de  Samos  rassuraient  désormais  les 
Perses  sur  les  projets  ambitieux  des  Sa- 
miens.  Darius,  en  la  donnant  à  Syloeon, 
son  ami,  allait  bientôt  la  placer  entière- 
ment sous  sa  dépendance* 

CHAPITRE  III. 

ATinSimiT  DB  DABIUS.  —  CÂ1M£S 
D'OBÉTte.  —  son  CHATIKBNT  BT  S4 
XOET.      SYLOSOll  DBTttHT  TTB&ir 

DB  SAMOS  AVEC  L'AIDE  DES  PRBSES. 
—  EXPÉDITION  DE  DABIUS  COMTBB 
LES  SCYTHES. 

AvEiiEMENT  DE  Dabius.  —  Après 
la  mort  de  Cambvse  une  conspiration 
ourdie  par  les  principaux  Médes  avait 
&it  monter  sur  le  trâne  un  mage  qui  se 
donnait  pour  Smerdis,  frère  de  Cambyse, 
que  celui-ci,  qui  voyait  eu  lui  un  rival, 
avait  fait  mettre  à  mort  secrètement. 
Cet  usurpateur,  jouit  pendant  sept  mois 
de  l'empire ,  et  dans  ce  court  espace  de 
temps,  pour  mieux  affermir  sa  puissance, 
il  fit,  entre  autres  bienfaits ,  proclamer 
dans  tous  les  pays  de  sa  dommation  et 
sans  doute  aussi  en  Asie  Bfineore  une 
remise  d'impôts  et  une  exemption  de 
tout  service  militaire  pendant  trois  ans. 
Aussi  à  sa  mort  fut-il  regretté  par  tous 
les  peuples  de  l'Asie,  à  l'exception  des 
Perses,  qui  n'avaient  pu  voir  sans  indi- 
gnation l'empire  retomber  aux  mains 
des  Mèdes.  Darius,  un  des  sept  plus 

(i)  Héfod.,  liv.  m,  ch.  U*- 
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grands  seigneurs  de  la  Perse ,  cûojurés 
pour  le  reiiverser  du  trdae,  lut  élu  à  sa 
place  et  signala  son  avâMoasnl  ]iar  Tor» 
gamiaatien  que  nous  afona  &it  connaltm 

plus  haut.  Il  fallait  pr>r  des  mesures 
énergiques  réparer  les  vides  que  les  con- 
cessions f  ai  les  par  le  mage  avaient  laissés 
dans  le  trésor  da  l'État  et  les  graves  at^ 
teintes  qu'avait  reçues  rinfluence  royale. 

Cbimes  d'Orétès. —  Pendant  la  ré- 
volution qui  avait  fait  passer  lu  puis- 
sance entre  les  maii^  daa  mages,  Orétès, 
ftemevré  à  Sardes ,  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  auxquels  les  Mèdes 
venaient  de  reprendre  Tautorité  souve- 
raine, profita  des  troubles  que  cet  évé- 
Moent  avait  amenés  poorfâira  moodr, 
malgré  leur  rang  et  la  grande  considé- 
ration dont  ils  jouissaient  en  Perse, 
Mitlirobate,  gouverneur  de  Mysie,  et  sou 
iilsCranaspe,  qui,  suivant  toute  vralseni' 
blanee,  était  investi  de  quelqu'une  des 
satrapirs  soumises  à  Mithrobate.  Peut- 
être  en  agissant  ainsi  n'etait-il  que  Pins- 
trument  de  la  réaction  médique,  ou  cher- 
chait-il à  fie  faire  biea  venir  du  pouvoir 
nouveaii.  Ce  qui  donnerait  lieu  de  le 
croire,  o'eet  qu'il  alla  jusqu'à  faire  as- 
sassiner un  des  courriers  de  Darius  qui 
lui  avait  apporte  un  ordr^  de  rappel. 
Ainsi  d^  les  satrapes  anectaient  dans 
leur  gouvernement  une  sorte  d'indépen- 
dance  et  cberchaient  à  étendre  leur  do- 
mination. 

CHAxixEirr  ET  HOirr  B*OaafiT6s.  — 
Lorsque  Darius  fut  monté  sur  le  trône, 
il  songea  à  punir  Orétès  de  tous  les 
crimes  qu'il  avait  toramis ,  et  particu- 
lièrement de  la  mort  de  Mithrobate 
et  de  son  fils*  Il  ne  voolvt  pas  eepen* 
dant,*au  commencement  d'un  nouveau 
règne  et  lorsque  les  afTdires  étaient  en- 
core dans  une  sorte  de  fermentation , 
envoyer  ouvertement  des  troupes  contre 
loi,  surtout  n'ignorant  pas  qu'Orétès 
avait  de  grandes  forrps  à  ?n  disposition. 
Kn  effet,  indépendamment  d'un  corps 
de  mille  Perses  qui  lui  servaient  de 
gardes,  il  commandait  dans  les  pro- 
vmces  de  Phrygie ,  de  Lydie  et  d'ionie. 
Ces  motifs  déterminèrent  Darius  n  em- 
pînver  un  autre  moyen  ;  et,  ayant  appelé 
auprès  de  lui  les  plus  distingués  d'entre 
les  Perses,  il  leur  tint  ce  diseoors  :  «  Qui 
«  de  vous  me  rendra  un  service  pour 
«  lequel  il  ne  faut  employer  qoe  l'a* 


«  dresse  sans  violence  et  saiis  éclat? 
«  Qui  Ue  vous  se  chargera  de  m  amener 
«  io  Orétès  vivant ,  ou  de  m'en  dé&ire  ? 
«  Vous  savez  que,  loin  de  servir  les 
«  Perses,  il  leur  a  nui  autant  qu'il  a 
«  pu  -,  vous  savez  qu'il  a  mis  à  mort  deux 
»  d'entre  nous,  Mithrobate  et  son  fils  ; 
«  que ,  de  plus ,  il  a  fait  assassiner  ceux 
o  que  j'avais  envoyés  pour  le  rappeler  : 
«  enfin,  qu'il  affecte  une  insolence  qu'il 
«  est  impossible  de  tolérer  plus  long- 
«  temps,  et  que  la  moft  seule  peut  l'am* 
«i  péeher  de  se  porter  à  de  plus  grands 
«  excès  contre  nous.  y> 

Darius  ayant  fini  de  parier,  trente 
des  perbuuiies  au'il  avait  rassemblées 
se  levèrent,  et  chacune  d'elles  offrit  de 
se  charger  de  la  mission.  Comme  elles 
se  disputaient  la  préférence ,  Darius  les 
concilia  en  ordonnant  que  le  sort  pro- 
noncerait. Il  tomba  sur  Ba^éus.  Celui-ci 
imagina,  pour  assurer  l'eiecutionde  acm 
entreprise,  rir  fn  ire  écrire  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  sur  divers  sujets,  et 
y  fit  apposer  le  sceau  de  Darius.  Muni 
de  ces  lettres,  il  partit  pour  ^ Sardes. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  remit  au  scribe 
royal  de  Sardes,  en  présence  d'Orétès, 
les  lettres  ^u'il  avait  apportées  av^  lui, 
et  lui  enjoignit  de  les  lire  à  haute  voix. 
Il  avait  lemis  d'abord  les  lettres  peu 
importantesafiri  de  sonder  les  sentiments 
de  la  garde  persane,  et  de  reconnaître 
s'il  était  faeile  de  la  détacher  d  Orétès. 
Lorsqu'il  vit  que  ces  lettres  étaient  re- 
çues des  gardfes  avec  de  très-grandes 
iiiarques  respect  et  qu'ils  i^iotiiraient 
également  l)eaucoup  de  vénération  pour 
la»  ordres  quelles  renfermaient,  il  leur 
en  lit  lire  une  autre  qui  commenesit 
par  CBS  mots  s  «  Soldats,  votre  roi  Danns 
«  vous  défend  de  servir  pks  longtemps 
«  de  gardes  à  Orétès.  »  Â  cette  lecture , 
la  troopedépose  sur-le-champ  ses  armes  ; 
enfin  Bagéus,  voyant  avec  quel  empm- 

sement  e!!n  ohrissnit,  s'pnrournge,  et 
remet  au  scribe  royal  une  dernière  lettre 
dans  laquelle  on  lisait  cet  ordre  :  «  Le 
«  roi  Darius  ordonne  aux  Perses  qui 
«  se  trouvent  à  Sardes  de  tuer  Orétès.  » 
A  peine  1^  gardes  ont- ils  entendu  ces 
mots  qu'ils  tirent  leur  cimeterre,  et 
Orétès  meurt  sous  leurs  coups.  Tous 
sestMsoiifDiisnttnMponésàStte  (i), 

(i)  Hérod.,  liv.  iU,  ckr  uk*fg  x»S. 
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Syloson  devient  tyean  de  Samos 
L'AiBs  BBS  Pbbsbs.  ~-  «  Peu  dê 

iHops après,  Darius  s'empara  de  Samos, 
et  ce  fiit  la  première  ville,  soit  grec- 
que, soit  barbare,  dont  il  lit  la  con- 
Voici  quelles  ftirent  kl  eiiiseï  dt 
Mite  agnMion.  Pendant  que  CambyM 
faisait  la  guerre  en  Egypte,  un  grand  nom- 
bre de  Grecs  se  rendirent  dans  cette  con- 
trée, les  uns  vraisemblableoient  appelés 
par  des  aiùiret  de  cottiiMnse,  les  autni 
poar  pTendm  paitl  daas  ramée ,  el 
enfin  quelques-uns  par  curiosité  ponr 
visiter  le  pavs.  De  ces  derniers  était  Sy- 
loson,  frère  àe  Polycrate,  exilé  de  Samos. 
Étsat  à  Ifemphis,  il  se  promenait  sur 
li  |riaM^|NiUiqiie,  enveloppé  dans  un 
manteau  couleur  de  feu.  Darius,  qui 
servait  dans  les  gardes  de  Cambyse,  et 
qui  n'avait  alors  aucun  nom,  eut  envie 
M  ea  nantean ;  et,  abordant  Syloson» 
U  demanda  de  le  lui  vendre:  celui-ci , 
qui  vit  jusqu'à  quel  point  Darius  en 
élMi  épris  ,  pressé  par  une  sorte  d'ins- 
pinUop,  lui  répondit:  «  Je  ne  vendrais 
«flKi  manteau  pour  quelque  prix 
«  40e  ce  Ittt;  mais  je  vous  le  donne 
t  pour  rien,  puisque  vous  désirez  si  vi- 
■  vement  le  posséder.  »  Darius  l'ao- 
emta ,  en  louant  beaucoup  un  procédé  ai 

«  Syloeon  crut  longtemps  que  le  sa- 
crifiée qu'il  avait  fait  par  pure  générosité 
était  entier  ;  mais  lorsque  Cambyse  tut 
mort,  et  que  la  conspiration  des  sept 
contre  le  mage  Smerdis  eut  donné  l'em- 
pire à  Darius  ,  Syloson  apprit  bientôt 
que  le  trône  était  échu  à  ce  raérne  homme 
auquel  il  avait  jadis,  en  Égypte,  lait 
ptiÉattlili  San  manteau.  11  prit  donc  te 
parti  de  ae  rendre  à  Suze,  et  vint  s'as- 
seoit  sur  le  seuil  du  palais ,  se  vantant , 
à  haute  voix ,  d'être  le  bienfaiteur  de 
Darius.  Un  huissier  l'entendit  et  en 
TewRflQÉÉpItt  an  roi ,  oni ,  surpris  d'an 
tel  rapport ,  se  demanda  :  «  Quel  peut 
•  être  ce  Grec  qui  prétend  m'avoir 
>  rendu  service,  et  à  qui  je  dois  de  la 
«  reconnaissance  ?  Depuis  le  peu  de 
«  temps  que  je  suis  sur  le  tréoe,  je  ne 
«  connais  aucun  individu  de  cette  nation 
«  qui  m'ait  approché,  et  je  n'ai,  que 
«  je  sache,  aucune  obligation  à  des 
«  Grecs.  Cependant  que  roniMse  en- 
«  trer  celoi-ci,  et  que  j'apprenne  de 
«  lui-même  ee^'tt  vaut  dire.  »  L'hids* 


sier  ayant  introduit  Syloson ,  Darius  lui 
fit  demander  par  un  interprète  qui  il 
était  et  pour  quelle  raison  il  se  disait 
bienfaiteur  du  roi.  Syloson  répondit  à 
ces  Questions  en  racontant  tout  ce  qui 
sTétait  passé  au  si^et  du  manteau,  el 
déclara  que  c'était  lui  qui  l'avait  donaé. 
«  O  le  plus  généreux  des  hommes ,  s'é- 
('  cria  Dnrius,  c'est  donc  vous(jui  m'avez 
«  iait  un  présent  dans  le  temps  où  je 
«  n'avais  aueun  pouvoir  :  il  était  de  peu 
•  de  valeur,  mais  naa  reconnaissance 
«  est  égale  à  celle  que  pourrait  exciter 
«  en  moi  le  don  le  plus  précieux  qui 
«  me  serait  dût  aujourd'hui.  Xiecevez 
«  donc  en  éebange  tout  l'or  et  tout  Tap- 
«  gent  que  vous  pouvez  souhaiter,  et 
«  puissiez-vous  ne  jamais  vous  repentir 
«  d'avoir  obligé  Darius,  tils  d'Uys* 
«  taspe.  »  A  ces  mots,  Syloson  ré? 
pondit  :  «  O  roi ,  ne  me  donnes  ni  ee 
«  ni  argent;  mais  rendez-moi  Samos, 
«  ma  patrie ,  dont  un  de  nos  esclaves 
«  est  devenu  maître  depuis  que  Poly- 
«  crate,  mon  frère,  a  élémîs  à  mort  ^ 
«  Orétès.  Rendez-moi  ma  patrie  affiMM» 
«  chie  de  toute  servitude  et  sans  vanMt 
a  le  sang  de  mes  concitoyens.  » 

u  Darius,  touché  d'une  telle  requête, 
fit  pai^  dea  ladupes  qirïl  mit  sous  le 
oommandement  d'OtanèaflUfoelil  praa> 
crivit  d'exécuter  tout  ce  que  Syloson 
lui  demanderait  de  faire.  Otancs  partit 
el  se  dirigea  vers  la  mer,  avec  des 
troupes  qu'il  tint  prêtes  à  embarquer. 

«  Quand  les  Perses  arrivèrent  à  Samos, 
ramenant  avec  eux  Syloson,  personne 
ne  songea  à  leur  opposer  de  résistance , 
et  Mceandrios,  ainai  que  tous  aia  parti» 
sans,  déclarèrent  qn*ib  étaient  prêts 
à  se  retirer  de  l'île  sous  la  garantie  d'un 
traité.  Otane  accepta  cette  proposition  ; 
le  traité  fut  condu ,  et  les  principaux 
des  Ponea,  s'éfam  fiiH  apporter  dsa 
sièges,  vinrent  s'établir  en  toute  oant 
fiance  en  face  de  la  citadelle. 

«  Mœandrios  avait  un  autre  frère 
nommé  Cbariléos ,  presque  en  démence 
et  que  Ton  aviat  renlésmé  dans  un  son* 
terrain  de  la  citadelle.  Lorsque  cet  in* 
sensé  vit,  au  travers  des  grilles  de  sa 
prison,  les  Perses  paisiblement  assis,  il 
se  mit  a  pousser  de  grands  cris,  et 
Viwiut  absolmnent  parler  à  Mseandrios , 
^i,  entendant  le  bruit  qu'il  faisait, 
oidoMia  qu'on  ledétasliAtet  qu'on  ra«> 
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ménêti  ChariléM,  eondirit  en  présence 

de  son  frère,  lui  reprocha  sa  faiblesse, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  l'engager  à 
attaquer  les  Perses.  «  Comment ,  lui 
«  disait-il,  ô  le  plus  lâche  des  hommes, 
«  tn  n'as  pas  hésité  à  me  renfermer 
«  dans  un  cnchot,  moi  qui  suis  ton 
<t  frère  et  qui  ne  t'ai  jamais  fait  de  mal  : 
«  et  en  voyant  les  Perses,  qui  viennent 
«  à  main  armée  te  chasserde  ta  maison, 
«^tu  n*as  pas  le  courage  de  te  venger 
«  lorsqu'il  est  si  facile  de  les  surprendre 
«  et  de  les  battre.  Mais  si  tu  trembles 
«  devant  eux,  confie- moi  les  troupeâ 
«  éûnuigèrea  à  ta  solde,  et  avec  elles  je 
«  BBafaibientôt punir  les Pnraes d'avoir 
«  osé  mettre  le  pied  ici. 

«  Les  reprophps  de  Chariléos  firent 
impression  mt  i  tagnt  de  Maeandrioâ , 
et  il  68  raidit  à  aes  conseils,  non  |ms 
qa*it  fidt  assez  extravagant  pour  croire 
que  ses  troupes  pussent  l'emporter  sur 
celles  du  roi ,  mais  par  jalousie  contre 
Syloson  et  pour  ne  pas  lui  laisser  une 
▼ille  intacte,  dont  la  conquête  ne  lui 
aurait  ainsi  coûté  aucune  peine.  En  ir- 
ritant, au  contraire,  les  Perses  par  une 
résistance  inattendue,  il  était  sûr  de 
diminuer  oonsidéiabiement  la  spleu* 
deur  dn  pays ,  et  de  ne  Tabandonnec  qne 
dans  un  état  de  décadence  sensible,  pré- 
voyant bien  que  plus  les  Perses  auraient 
eu  à  soulinr  dans  cette  expédition  y  plus 
ils  maltrailoraient  les  Samiens.  Qnant 
à  lui  personnellement,  il  avait  sa  re- 
traite sûre,  et  pouvait  sortir  de  l'île 

3uand  i!  voudrait  :  il  s'était  pratiqué 
e  iougue  maiu  une  galerie  souterraine 

3 ni  conduisait  de  l^intérienr  de  la  cita- 
elle  M  rivage  de  la  mer,  et  il  en  pro 
lUta  pour  partir  sur-le-champ  de  Samos. 
Apres  son  départ,  Chariléos,  ayant  fait 
prendre  les  armes  aux  troupes  éiran^ 
gères,  ouvrit  inopinément  les  portes  de 
la  citadeUe  et  fondit  sur  les  Perses,  qui, 
persuadés  que  tout  était  convenu ,  ne 
s'attendaient  nullement  à  cette  attaque. 
Ces  troupes,  tombant  snr  eoz,  massa- 
crèrent sans  peine  ceux  qui  étaient  assis 
pnisibipment  et  parmi  Irsfjnels  se  trou- 
vaient les  principaux  of liciers;  mais 
pendant  ce  temps  le  reste  de  Tarmée 
des  Perses  accourut  au  secours,  et  les 
soldats  de  Chariléos,  pressés  et  repoussés 
à  leur  tour,  furent  contraints  de  se  re- 
tirer et  de  rentrer  dans  la  dtadeile. 


«  Le  général  des  Perses,  Otanès,  s^étalt 

souvenu  jusque-là  que  Darius,  en  lui 
remettant  le  commandement ,  lui  avait 
ordonné  de  ne  faire  périr.ou  réduire  en 
esclavage  aucun  des  habitants  de  Samos, 
et  de  remettre  à  Syloson  Tîle  intacte; 
mais,  témoin  des  pertes  que  les  Perses 
venaient  d^essuyer,  il  oublia  les  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues,  et  fit  publier 
dans  son  armée  l'ordre  de*mettre  à 
mort ,  sans  distinction  d'âge ,  tous  ceux 
qui  tomberaient  entre  les  mains  des 
soldats.  Il  divisa  ensuite  ses  troupes  en 
deux  parties  ;  l'une  fut  chargée  du  sié^ 
de  hi  dtadeUe,  et  Tantre  de  fiiire  Indif- 
féremment main  basse  sur  tous  ceui 
qu'elle  rencontrerait,  soit  dans  les  asiles 
sacrés,  soit  au  dehors  (1).  » 

Les  Perses,  ayant  achevé  la  conquête 
de  Samos ,  remirent  à  Syloson  1  lie  près- 
que  entièrement  dépeuplée.  Les  cruau- 
tés de  ce  nouveau  tvran  firent  encore 
périr  ou  forcèrent  a  Texil  un  grand 
nombre  do  Samiens  ;  et  c'est  de  la  que 
vint  le  proverbe  :  Syloum  mm  a  mis 
au  large  (2).  Les  esclaves  admis  à  re- 
peupler 1  de  turent  inscrits  au  nombre 
des  citoyens  moyeunantcinq  statères  (3). 
Otanès  lui  même,  linippéd'uo  songe  qu'il 
ent  et  ef&ayé  par  une  nnladie  grave 
dont  il  fut  atteint,  rendit  à  Samos  quel- 
ques-uns de  ses  habitants,  qu'ilfit  venir 
de  Lemnos,  d'Anlandros,  de  Chalcé- 
dohie  et  de  i^anoe*  Syloson,  déj  à  avancé 
en  âge,  ne  dut  pas  survivre  longtemps 
à  ces  événements.  11  eut  pour  succes- 
seur son  fils  i£aoès,  que  nous  allons  re- 
trouver bientôt  au  nombredes  officiers  de 
Darios  et  aons  lequel  Samos  redevint 
n^sez  forte  pour  prendre  une  part  active 
à  la  révolte  de  l'Tonie. 

£XPEDIXIOBDfi  DAniUSCONTBEL£S 

Scythes.  -«Pendant  l'expédition  na- 
vale des  Perses  contre  Samos,  une  ré- 
volte des  BahTioniens  avait  été  compri- 
mée ^ràee  au  dévouement  de  Zopyre , 
un  des  sept  qui  avaient  détrôné  le  faux 
Smerdis.  Benuré  en  possession  de  Ba- 
bylone,  Darius  songea  à  tourner  ses  ar« 
BMS  contre  les  Scytnes.^  Aœtte  époque, 

(i)  Hérod.,  Uv.  III«  ch.  i^t^i,  el  <44- 
147. 

(«)  Strab.,  Ihr.  XIV,di.  s,  $  10;  BéncHdff 

du  Pont,  Ç  10. 

(3)  Suida»,  au  luot  LaiA;(tfv  o  àri^oç» 
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l'Asie  florissanté  regorgeait  d'hommes 
et  de  richesses.  Au  sein  d'une  si  grande 
Drospéritéf  Darius  crut  le  moment  venu 
de  tirer  vengeancede  ce  peuple  barbare, 
qui  avait  jadis  occupé  et  ravagé  l'Asie 
pendant  vingt-huit  ans.  Malgré  les  con- 
seils d' Artâl)ane,  qui  s'opposait  a  cette 
eipéditiou  que  la  pauvreté  des  Scythes 
'  rendait  d'ailleurs  peu  avantageuse ,  il 
donna  des  ordres  pour  rassembler  une 
armée  de  terre  et  pour  équiper  une 
flotte. 

Dans  cette  armée  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  Grecs  asiatiques  mêlés  aux 
troupes  persanes  ;  et  ce  fut  un  archi- 
tecte de  Samos ,  Mandroclès,  oui  cons- 
truisit sur  le  Bosphore  de  Thrace  le 
pont  de  bâteaux  au  moyen  duquel  Tar- 
inée  des  Perses  devait  passer  en  Eu- 
rope. 

Darius ,  ayant  quitté  Suze ,  arriva  à 
Chalcédoine  sur  le  Bosphore,  au  lieu  où  le 
pont  avait  été  jété  par  Mandroclès.  Satis- 
îail  des  travaux,  leroi  accorda  à  Mandro- 
clès de  grandes  récompenses.  De  la  valeur 
de  cesdoDS,  31androclès,  à  titre  de  prémi- 
ces, consacra,  dans  le  temple  de  Junon, 
un  tableau  qui  représentait  la  jonction 
des  rives  du  Bosphore  et  le  roi  Darius, 
assis  sur  un  trône,  faisant  passer  sous  ses 
yeux  son  armée,  avec  cette  inscription 
avers  :  «  Mandroclès  a  consacré  a  Ju- 

■  non  ce  tableau  en  mémoire  du  pont  de 

•  bateaux  qu'il  a  construit  pour  joindre 

•  les  rives  du  Bosphore  poissonneux. 
«Cest  ainsi  qu'en  réalisant  la  pensée 
«  du  roi  Darius  il  a'  mérité  pour  lui  une 

■  eouronne  ,  et  assuré  aux  Samiens  une 
«  gloire  immortelle.  » 

Darius,  après  avoir  magnifiquement 
récompensé  Mandroclès ,  passa  en  Eu- 
rope. Il  ordonna  en  même  temps  aux 
looieDS  d'entrer  dans  le  Pont-Euxin , 
de  s'avancer  jusques  à  rister(l),  de  re- 
monter le  fleuve  et  d'y  construire  un 
pont.  Les  Ioniens,  les  Éoliens  et  les 
Uellespontains  étaient  chargés  de  la 
conduite  des  vaisseaux.  La  flotte  partit 
donc  des  îles  Cyanées ,  Ot  voile  direc- 
tement pour  l'Ister,  le  remonta  pendant 
deux  jours  au-dessus  de  son  embou- 
fhure,  et  jeta  un  pont  sur  le  canal  du 
fleuve ,  au  point  ou  il  se  partage  en  plu- 
sieurs bouches  pour  se  rendre  à  la  mer. 

(i)  Le  Danube. 


Cepeiulant  Darius,  ayant  traversé  le  Bos- 
phore sur  le  pont  de  bateaux ,  continua 
sa  route  par  la  Thrace ,  et  arriva  aux 
sources  du  Téare,  près  desquelles  ii 
campa  pendant  trois  jours  (1). 

De  là ,  après  avoir  soumis  les  Jhrace^ 
et  les  Gètos  ,  Darius  se  dirigea  vers  le 
Danube  où  il  trouva  les  Ioniens,  qui 
avaient  exécuté  ses  ordres  et  jeté  un  pont 
debateauxsur  le  fleuve.  Apres  le  passage 
de  l'armée,  Darius  donna  aux  Ioniens 
l'ordre  de  détruire  le  pont  et  de  le  suivre 
sur  le  continent  avec  toutes  les  troupes 

aui  se  trouvaient  embarquées  sur  la 
otte.  Les  Ioniens  allaient  obéir ,  dit  Hé- 
rodote; mais,  d'après  le  conseil  de  Coès, 
qui  commandait  les  Milyléniens  ,  Da- 
rius, craignant  de  s'enlever  tout  moyen 
de  retraite ,  consentit  à  ne  pas  emmener 
les  Ioniens ,  et  leur  conûa  la  garde  du 
pont.  Ces  derniers  ne  pouvaient  qu'y 
gagner  ;  car  ils  allaient  rester  pour  ainsi 
dire  spectateurs  de  la  lutte ,  près  à  res- 
saisir leur  liberté  si  les  chances  de  la 
fortune  tournaient  contre  les  Perses. 

Bientôt  les  Scythes,  reculant  toujours 
devant  Darius  sans  jamais  compromettre 
leur  fortune  dans  un  combat ,  et  le 
voyantengagédans  leurs  pays,  songèrent 
à  lui  couper  la  retraite.  Dans  ce  but,  ils 
envoyèrent  des  députés  pour  conseiller 
aux  Ioniens  de  détruire  le  pont. 

«  Ioniens ,  leur  dirent-ils  ,  si  vous 
«  voulez  nous  écouter ,  nous  vous  ap- 
«  porterons  la  liberté.  Nous  savons  que 
"  Darius  vous  a  ordonné  de  veiller  pen- 
"dant  soixante  jours  seulement  à  la  con- 
«  servation  du  pont,  et  que,  si  après 
«  cet  intervalle  de  temps  écoulé  il  ne 
«  reparaît  pas,  il  vous  a  laissés  maîtres 
«  de  retourner  dans  votre  patrie.  Voici 
i(  donc  ce  que  vous  avez  a  faire  pour 
«  être  entièrement  à  l'abri  de  tout  re- 
•(  procl)e  et  de  sa  part  et  de  la  nôtre. 
«  Attendez  que  le  terme  fixé  soit  expiré  ; 
«  mais ,  aussitôt  qu'il  le  sera ,  pro- 
«  mettez-nous  de  partir  sans  hésiter.  » 
Les  Ioniens  s'y  engagèrent;  et  les 
Scythes ,  après  avoir  re^u  leur  parole  , 
s'éloiguèrent  (2).  '  * 

Retbaite  deDabius.  — Comme  les 
Scythes  l'avaient  prévu,  Darius  ne  tarda 
pas  à  être  contraint  de  chercher  son 

(i)  Hérod.,  liv.  IV,  ch.  89. 
(a)  Hérod.,  liv.  IV,  ch.  i33. 
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salut  dans  la  retraite,  et  )e  danger  luî 

parut  tel  qv^W  leva  son  camp  pendant  la 
nuit.  Dés  que  les  Scythes  en  turent  in- 
formés, ils  se  mirent  à  sa  poursuite,  et, 
grâce  à  la  rapidité  de  leurs  chevaux,  ils 
arrivèrent  avant  Darius  à  l'endroit  où 
les  Perses  devaient  repasser  le  Danube. 
Mécontents  d'v  trouver  le  pont  toujours 
existent,  ils  firent  on  dernier  effort 
pour  décider  les  Ioniens  à  le  détrtnre. 

«  Les  Ioniens  délibérèrent  f^nr  cette 
proposition.  Miltiade  l'Athénien,  tyran 
de  la  Chersoûèse  Hellespontique  et 
qui  avait  pris  le  commandement  des 
troupes  qu  elle  avait  fournies  à  Darius , 
fut  d  avis  de  faire  ce  que  !f^s  Scythes  leur 
conseillaieut ,  et  de  rendre  ainsi ,  d'un 
seul  coup,  la  liboté  à  toute  Tlonie  ;  mais 
Histiée  de  Milet  (bt  d'une  opinion  dif- 
férente. Il  fit  remarquer  aux  antres 
chefs;  que  chacun  d'eux,  sou«!  la  prn- 
tecliuu  du  Danuâ,  jouissait  de  l'auLorUé 
souveraine  dans  sa  patrie,  et  qu'ils  n'a- 
vaient plus  à  espérer,  lui  de  régner  à 
Milet,  ni  les  autres  ailleurs,  si  la  puis- 
sance de  Darius  était  renversée ,  puis- 
qu'il était  hors  de  donte  que  toittes  les 
villes  grecques  préféraient  alors  la  dé- 
mocratie à  la  tyrannie.  Ces  observations 
d' Histiée  firent  revenir  a  son  avis  tous 
ceux  qui  d'abord  s'étaient  rangés  à  celui 
de  HUtiade  (1).  » 

L'histoire  nous  a  conservé  les  poms 
de  ceux  qui  donnèrent  leurs  suitrages 
dans  cette  délibération,  c'étaient  :  pour 
les  Hellespontains  : 

Daphnis,  tyran  d'Âbydos;  Hippoclos, 
de  Lampsaqiif  ;  Hérophnnte,  ie  Parion  ; 
Métrodore  de  Proconèse;  Arislagoras, 
de  Cyzique;  Aristou,  de  fiyzauce; 

Sour  les  Ioniens  : 
tntès;,  tyran  de  Giios  ;  .£acès,  de 
Sanios  ;  Laodamas,de  Phocée;  Histiée, 
de  Milet; 
pour  les  Éoliens  : 
Aristagoras ,  tyran  de  Cyme. 
«  Après  que  tous  ces  chefs  se  furent 
dcclMcs  eu  faveur  de  l'opinion  d'His- 
tiée ,  ils  mirent  en  délibération  ce  qu'il 
y  avait  à  faire  et  à  répondre  ;  et  il  fut 
arrêté  que  Ton  détruirait  le  pont  du  côté 
des  Srythesjusques  à  une  certaine  dis- 
tance ,  telle  qu'une  flèche  tirée  du  rivage 
ne  yùt  y  atteindre.  Par  cette  mesure,  ils 

(t)  Herod.,  liv,  TV,  th.  iS?. 


avaient  Pair  de  faire  quelque  chose  d( 
ce  qu'ils  avaient  promis,  quoiqu'ils  n. 
fissent  réellement  rien,  et  en  méiiK 
temps  ils  empêchaient  les  Scythes  d^es- 
sayer  de  foner  te  pont  pour  traverser  I( 
fleuve;  et,  en  eifet ,  en  rompnnt  um 
partie  de  ce  pont,  ils  étaient  en  droit  d< 
répondre  qu'ils  avaient  fait  tout  ce  qu. 
pouvait  être  au  gré  des  Scythes.  Ce  8ttl> 
terfoge  fut  adopté  avec  le  premier  avis 
ouvert  par  Histiée ,  que  I  on  chnr'jfn 
de  repondre  au  nom  de  tous.  Il  le  lit  en 
ces  termes  :  «  Rieti  ne  saurait  nous  être 
«plus  avantageux,  d  Scythes,  que  les 
«  propoîîitinn^  qtin  vous  nous  apportez  ; 
«  elles  ne  pouvaient  surtout  arriver  plus 
«  à  propos ,  et  autant  tout  ce  qui  nous 
«vient  de  vous  nous  convient,  autant 
«  nous  espérons  que  ce  qui  vous  viendra 

de  nous  vous  sera  également  n2;réable. 
a  IS'ou.^  allons  donc  enlever  !r  pont,  el 
«nou^y  travaillerons  avec  toute  lardeur 
«que  nous  inspire  la  volonté  d'être 
«  libres  ;  mais,  pendant  que  nous  serons 
"  oe(?upés  de  cette  opération,  ne  devriez 
«  vous  pas,  de  votre  côté,  profiter  du 
«  tenips  qu'elle  VOUS  donne  pour  aller  à 
«  la  rôeheidie  de  l'armée  des  Perses , 
«  la  joindre,  et  venger ,  comme  il  con- 
.«  vient,  sur  eux,  votre  injure  et  les 
R  nôtres  (1).  » 

Les  S^thes,  se  liant  pour  la  seconde 
fois  aux  Ioniens,  qu'ils  croyaient  sin- 
cères, retournèrent  sur  leurs  pas  pour  se 
remettre  à  la  reclierche  des  Perses. 

Pendant  ce  temps  Darius,  iaii>saut 
derrière  lui  à  la  merci  des  Scythes  une 
partie  de  ses  bagages ,  avec  les  malades 
et  les  hommes  trop  faibles  pour  le  suivre, 
reprenait  en  toute  hâte  le  chemin  du  Da- 
nube et,  dérobant  sa  marche  aux  Scy- 
thes ,  arriva  heureusement  aux  bords  du 
fleuve,  où,  grA^'p  h  Histiée,  le  pont  fut 

promptementK  t  ibJi. Darius, coiitiuuaut 
sa  retraite  par  la  liirace,  arriva  a  Sestos 
dans  la  Ghersonèse;  de  là  il  repassa 
en  Asie  sur  ses  vaisseau;c  et  laissa  en 
Europe  uTie  armée,  sous  l^s  rrdros 
M^anase,  qui  acheva  de  soumettre 
les  villes  de  l'Hellespont  qui  ne  s  é- 
taient  point  encore  rangées  au  parti  des 
Perses. 

Ainsi  les  Perses  avaient  em  ore  une 
fois  échoué  contre  les  Scythes  ;  mais  la 

(t)  Hérod.,  liv.  lY»  eh.  rSg. 
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eonqnéte  des  villes  de  la  Tbrace  leur 
fU  prendre  pied  en  Europe  et  toniDer 
teiM  rfgardn  jen  PEtirope. 

CHAPITRE  IV. 

piéludes  db  la  révolte  del  iosie, 

Dabîus  récompense  Histiée.  — 
Darius,  après  avoir  repassé  l'Ueliespont 
oee  précipitation,  arriva  à  Sardes.  11 
«rappela  alors  les  services  qoe  lui  aiail 
rendus  Histiée,  ainsi  que  les  sagei?  con- 
seils de  Coès ,  et  les  ayant  fait  veoir  l'un 
et  l'autre ,  il  leur  laissa  le  choix  de  ce 
ifiîk  fondraient  obtenir.  Hyttiée,  déjà 
tfni  de  Milet ,  se  borna  à  demandai 
fl/yn  annexât  seulement  à  ses  posses- 
mms  un  territoire  du  pays  des  Édo- 
aieQi»,  en  Tlirace,  où  il  voulait  bâtir 
ne  fille.  Quant  à  Coès,  oomme  11 
n'était  encore  que  simple  citoyen,  il  de- 
aiaoda  à  être  fait  tyran  de  Mitylène. 
L'un  et  Vautre  obtinrêut  ce  qu'ils  avaient 

fllSnÉE  RAPPELÉ  AUPRÈS  DE  Da- 

BWS.  —  Quand  Tlistîôp  put  bfiti  !n  ville 
de  Mjreine  sur  le  territoire  qui  lui  avait 
été  concédé  et  qu'il  l'eut  entourée  de 
mars,  Mégabaze,  instruit  des  travaux 
fe'il  élisait  exécuter,  8*empressa  de  se 
îî'Tidre  5  Sardes,  et  dit  an  roi  :  -  Qu'avez- 
'  vous  fait,  seigneur,  eu  permettant  à 

•  an  Grec,  habile  et  prudent,  de  pos- 

•  séder  une  ville  dans  un  pays  de  la 
'  Thrace  où  il  y  a  des  mines  d'argent 
'  et  beaucoup  de  bois  de  construction  ; 
^  dans  un  pays  environne  d'un  grand 
>  nombre  de  Grées  et  de  barbares,  qui, 
»  le  prenant  pour  chef,  le  suivront  nuit 

•  et  four  partent  où  il  voudra  les  mener? 
«  Il  faut  absolu ini  lit  empêcher  cet 
*■  bojnme  de  continuer  son  entreprise, 
«  «t  n*aToir  recours  qu'à  des  moyens 
«  doux.  Mandez-le  auprès  de  vous;  et, 

ÎArsquMl  sera  sous  votre  main,  pré- 
'  venez,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  son 
<  retour  parmi  les  Grecs  (2).  » 

Darius  se  laissa  persuader;  il  manda 
ïïistiée  auprès  de  lui  sous  prétexte  qu'il 
arait  besoin  de  ses  conseils  pour  de 
^nds  projets  qu'il  méditait.  Il  lui  per- 
«ada  de  laissor  là  Hflet  et  sa  noofetle 
tille  de  Thrace ,  et  l'emmena  avec  lui  à 

(i)  Hérod.,  liv.  V,  ch.  a, 
[a)  Hérod.,  liv.  III,  ch.3S. 


Suze,  après  mlr  étaUi  Aftapbem, 
son  frère  demèie,gouverneur  de  Sardes, 
et  Otauès  commandant  de  l'armée  qui 
occupait  les  côtes  de  la  mer  (1  ). 

Otanès,  investi  de  ce  pouvoir,  soumit 
les  Bjfiatatins  et  Iw  Ghaleédoniens, 
sf^empara  d*Antandros  et  de  Lampo- 
nion  .  et,  nvnnt  rassemblé  des  vni<;seaux 
que  lui  fournirent  les  Lesbiens,  se  rendit 
maître  des  lies  de  I^mnos  et  d'Im- 
bros  (9). 

A  la  suite  de  ces  événements  il  y  eut 
pendant  quelque  temps  une  sorte  de 
suspension  des  maux  de  la  guerre  ;  mais 
elle  dura  peu,  et  de  nooveaux  malheurs 
sortis  de  \^ixos  et  de  Milet  finrent 
fondre  sur  les  Ioniens. 

Expédition  contre  ^^xos.  —  A 
cette  époque,  Naxos  était  la  plus  opulente 
de  toutes  les  fles,  et  Milet  phis  floris- 
sante qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  De- 
puis qu'Histiée  était  retenu  à  Suze ,  cette 
ville  avait  pour  gouverneur  Aristagoras , 
son  gendre  et  son  neveu.  Quelques  par- 
ticuliers riébes  de  Naxos ,  bannis  par  le 
peuple  .  vinrent  se  réfugiera  iMilet.  f.iés 
avec  Arjstrigoros  par  les  liens  de  i'hos- 
pitalite,  lis  s'adressèrent  à  lui,  et  lui 
demandèrent  des  troupes  pour  les  aider 
à  rentrer  dans  leur  patrie. 

«  Aristagoras  réfléchissant  que,  si 
ces  bannis  revenaient  à  Naxos  par  son 
secours,  c  elail  un  moyen  pour  lui  de 
se  rendra  mettre  de  nie,  et;  prenant 
occasion  des  rapports  d'amitié  qui  exis- 
taient entre  eux  et  Uistiée ,  il  leurj)arla 
en  ces  termes  »  :  u  Je  ne  puis  pas  pro- 
«  mettre  de  vous  donner  des  forces  suf- 
<  fisantes  pour  vous  ramener  dans  f  otre 
e  patrie  contre  la  volonté  de  ceux  qui 
«  sont  maîtres  actuellement  de  Naxos; 
«  car  je  sais  Qu'ils  ont  huit  iniiie  ho- 
R  plites,  et  disposent  en  outre  d'une 
«  marine  nombreuse.  Mais  voici  un 
«  moyen  que  j'imagine  :  Artaphernc,  fils 
«  d'Uystaspe  et  frère  du  roi  Darius ,  est 
«  mon  ami.  Il  commande  sur  toute  la 
«  côte  d*Asie,  et  a  sous  ses  ordres  des 
«  forces  considérables  de  terre  et  de 
«  mer.  Je  crois  que  c'est  là  Thomme 
a  propre  à  faire  ce  que  nous  des  irons.  « 
Snr  cette  insinuation,  les  bannis  de 
Kaxos,  croyant  defolr  a^cn  lapporter^à 

(r)  Hérod.,  ib.,  ch.  a4-a5. 
(a)  Hérod.,  ib.,  ch.  a6. 
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ce  qu'Âristagoras  jugerait  ù  propos  de 
faire,  Je  laissèrent  maître  d'offrir  des 
présents  à  Artapherne ,  et  de  s'engager 
pour  eux  à  subvenir  aux  frais  de  l'ex- 
péditloo.  11b  avaient,  en  eËtet,  Tespoir, 
en  revenant  à  Nasos^  de  s'indemniser 
de  leurs  avance*?,  après  avoir  forcé  les 
habitants  à  reconnaître  une  autorité 
qu'ils  se  Uattaient  même  d'étendre  sur 
les  autfe$.  insulaires;  car  aueune  des 
Cyelades  ne  8*était  eaeore  soumise  â 
Darius. 

«  Aristagoras  se  rendit  a  Sarde.s,  et 
dit  à  Artapherne  que  JNaxos ,  à  la  vérité, 
n'était  point  nne  tle  très-grande ,  mais 
qa*elle  était  agréable  à  habiter  et  fer- 
tile, d'ailleurs  très-voisine  de  l'Ionie; 
que  les  habitants  en  étaient  riches  et 
possédaient^de  nombreux  esclaves.  «  Je 
«  pense  done,  ajouta- t-ii,  qu'il  vous 
«  convient  d'y  envoyer  des  troupes  pour 
«  y  ramener  les  bannis;  et,  si  vous  le 
<t  voulez,  je  suis  prêt  à  vous  remettre 
«  tout  l'argent  que  vous  demanderez 
m  indépendammentdeslîraisdelagtierre, 
«  qu'il  est  juste  que  nous  supportions, 

nous  qui  vous  mettons  en  inouve- 
«  ment.  Oe  plus,  c'est  un  moyen  sûr 
«  d'aoquérir  au  roi  non -seulement 
«  Naxos  même ,  mais  encore  les  tles  qui 
a  en  dépendent,  telles  que  Paros,  An- 
n  dros  et  beaucoup  d'autres.  De  là 
a  il  vous  sera  facile  de  vous  porter  sur 
«  l'Eubée,  tle  mnde  et  fertile,  qui 
«  n'est  point  iniârieure  en  étendue  à 
«  celle  de  Cypre,  et  dont  vous  vous 
«  rendrez  maître  sans  grande  peine.  » 
«  On  ne  peut,  lui  répondit  Artapherne, 
«  indiquer  rien  de  plus  utile  aux  tnté* 
«  réts  au  roi  et  de  sa  maison ,  et  tout 
"  ce  que  vous  me  proposez  est  bien ,  à 
«  l'exception  cependant  du  nombre  de 
«  vaiaseaux  nécessaires  à  cette  entre- 
«  prise.  Au  lieu  de  cent,  j'en  mettrai  à 
«  votre  disposition  deux  cents,  qui 
«  seront  prêts  au  printemps;  mais 
u  avant  d'agir  il  faut  que  je  demande 
«  l'autorisation  du  roi  (1)  ». 

Aristagoras,  charmé  de  cette  réponse, 
retourna  satisfait  à  Milet.  Artapherne 
cependant  écrivit  à  Suze  pour  donner 
connaissance  des  propositions  d  Arista- 
goras, et  Darius,  les  ayant  approuvées, 
on  s*oceupa  des  préparatifo. 

(i)  Hèrod.,  Uv.  Y,  ch.  3o  a  âx. 
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et  une  année  nombreuse ,  composée  de 
Perses  et  de  troupes  auxiliaires  tirées 
de  riooie ,  fut  rassemblée.  Artapherne 
en  donna  le  commandement  à  Mén- 
bate,  Pe^et  de  la  famille  des  Acfaé* 
ménides ,  son  neveu  et  celui  de  Darius, 
et  l'envoya  rejoindre  Aristagoras. 

Ils  s'embarquèrent  a  Milet  ;  et,  pour 
déguiser  leur  entreprise,  ils  allâent 
mouiller  près  de  lUe  de  Ghios,  d'où  ils 
comptaient  tomber  sur  Naxos  et  la  sur- 
preudre;  mais  un  démêlé  s'elant  élevé 
entre  Mé^ahate  et  Ari&lagoras  au  sujet 
d'un  capitaine  de  vaisseau  mynâien, 
nommé  Scylax ,  que  Mégabate  voulait 
punir  pour  n'avoir  pas  placé  de  senti- 
nelle sur  son  navire,  Mégabate,  furieux 
de  voir  son  autorité  méconnue  par  Aris- 
tagoras ,  avertit  secrètement  les  Naziens 
du  danger  qui  les  menaçait  et  lit  ainsi 
manquer  l'expédition  (1). 

AniSTAGOfiÂS  S£  DSCIDE  A  LA  £B- 

YOI.TE.  Il  y  est  bxcité  pab  His- 
TIBB.  —  <•  Aristagoras  n'avait  pu, 

comme  on  le  voit,  remplir  les  promesses 
qu'il  avait  taites  à  Artapherne.  De  plus, 
pressé  tous  les  jours  pour  acquitter  les 
subsides  que  l'armée  rédamalt  et  qu'il 
s'était  engsgé  à  nayer,  il  craignait  en- 
core la  mauvaise  numeur  de  cette  armée 
et  le  ressentiment  de  Mégabate.  Enfin, 
prévoyant  que  la  souveraineté  de  Milet 
allait  lui  être  enlevée .  il  ne  vit  au  miUim 
de  tsnt  de  sujets  de  crainte  d'autre 
ressource  que  dans  une  révolte  ou* 
verte  (50 1).  » 

«  Ce  fut ,  d'aiiieurs ,  vers  cette  époque 
qu'arriva  de  Suze  un  esclave  d'Histiée, 
chargé  d'un  messa^  secret  qui  invitait 
Aristngoras  à  se  déclarer  contre  le  roi. 
Hiâtiee,  qui  tenait  beaucoup  à  faire  par- 
venir cet  avis,  ne  trouvant  pas  Ue  moyen 
plus  sdr  pour  le  soustraire  à  reKlréme 
vigilance  avec  laquelle  les  routes  étaient 
observées ,  avait  choisi  un  de  ses  es- 
claves dont  la  fidélité  lui  était  connue  ; 
et,  après  lui  avoir  rasé  les  cheveux,  il 
avait,  à  l'aide  d'une  pointe,  tracé  ses 
lettres  sur  la  peau  de  sa  téte;  il  attendit 
ensuite  que  les  cheveux  fussent  re- 
poussés ,  et  le  fit  partir  pour  Milet ,  en 
loi  donnant  pour  toute  instruction 
rofdre  de  dire  en  arrivant  à'Aristagorns 

(i)  Hérod.,  ib.,  cib.  3a  et  33. 
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de  lui  faire  couper  les  clieveux  et  d'exa- 
miner ensuite  sa  tête;  les  caractères  qui 
y  étaient  tracés  indiquaient,  comme  on 
vient  de  le  voir,  qu'il  fallait  exciter  une 
rébellion.  Histiée,  pour  nui  le  plus 
grand  des  malheurs  était  d'être  oblige 
de  résider  à  Suze,  avait  imaginé  de  sus- 
citer des  troubles  dans  rionie,  dans 
l'espérance  que,  si  une  révolte  éclatait,  il 
pourrait  être  envoyé  sur  les  côtes ,  au 
lieu  que,  tant  que  Milet  serait  tran- 
quille ,  il  n'entrevoyait  aucun  espoir  d'y 
revenir  jamais. 

«  Le  messager  d'IIistiée  arriva  au 
moment  où  Aristagorns  formait  de  son 
cdté  des  desseins  assez  d'accord  avec 
J'avis  qu'on  lui  apportait.  AussitôtTiprès 
l'avoir  reçu ,  il  rassembla  ceux  qu'il 
avait  déjà  engagés  dans  la  conspiration 
qu'il  méditait,  et  leur  exposa  sa  propre 
opinion,  ainsi  que  le  conseil  qui  lui 
(•tait  venu  de  la  part  d'IIistiée  :  tous 
manifestèrent  les  mêmes  sentiments, 
et  la  révolte  fut  résolue.  Ilécatée  seul, 
celui  gui  depuis  écrivit  l'histoire ,  pen- 
sait qu'il  n'était  pas  raisonnable  de  dé- 
c/arer  la  guerre  au  roi  des  Perses  ;  et , 
pour  appuyer  son  opposition,  il  passa 
en  revue  tous  les  peuples  qui  obéissaient 
à  Darius  et  les  lorces  qu'il  avait  sous 
ses  ordres.  Cette  opinion  n'ayant  pas 
prévalu ,  il  en  ouvrit  une  autre ,  qui 
avait  pour  but  d'engager  les  conjurés  à 
nviser  du  moins  au  moyen  de  se  rendre 
maîtres  de  la  mer.  Il  ajoutait  que,  con- 
naissant le  peu  de  ressources  que  Milet 
pouvait  offrir,  il  ne  voyait  pas  d'autre 
moyen  d'atteindre  ce  but  que  de  s'em- 
parer des  riches  trésors  du  temple  des 
Branchides ,  consacrés  par  Crésus  ;  qu'a- 
vec un  tel  secours  on  pouvait  aisément 
s'assurer  la  supériorité  sur  mer,  et  que 
d'ailleurs  en  s'appropriant  tant  de  ri- 
chesses c'était  prévenir  l'ennemi,  qui 
ne  manquerait  pas  de  les  piller.  Le 
second  avis  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  le  premier,  quoique  l'on  persistât 
toujours  dans  la  résolution  de  se  dé- 
clarer contre  le  roi  :  on  chargea  même 
sur-le-champ  un  des  conjurés  de  se 
rendre  à  Myunte ,  où  se  trouvait  alors 
la  flotte  revenant  de  l'expédition  de 
Naxos,  et  d'essayer  d'y  surprendre  les 
chefs  qui  commandaient  les  troupes  em- 
barquées. 

LES  \ILLBS  GRECQUES  D'ASIE  EXPUL- 

6*  Livraison,  (Asie  Mineure.) 


SENT  LEURS  TYRANS.  —  «  Istragoras, 
désigné  pour  cette  commission,  réussit  à 
s'emparer,  par  ruse,  d'Oliate,  (Ils  d'ina- 
bolis,  tyran  de  Mylasse;  d'IIistiée,  tyran 
de  Termère  ;  de  Coès,  à  qui  Darius  avait 
fait  présent  de  la  souveraineté  de  Mi- 
tylène;  d'Aristagoras ,  tyran  de  Cyme, 
et  enfin  de  beaucoup  d'autres  chefs. 
Après  ce  succès,  Aristagoras  se  déclara 
ouvertement,  et  ne  négligea  aucun 
moyen  d'animer  la  rébellion  contre  Da- 
rius. Une  de  ses  premières  démarchas 
fut  de  se  démettre,  au  moins  eu  appa- 
rence, de  l'autorité  tyranuiq^ue  qu'il 
exerçait  à  Milet ,  et  de  rendre  a  la  ville 
l'isonomie,  dans  la  vue  d'engager  les 
habitants  à  le  seconder  plus  volontiers 
dans  ses  projets  de  révolte.  Il  en  agit  de 
même  pour  le  reste  de  l'Ionie,  dont  il 
chassa  tous  les  petits  tyrans.  Quant  à 
ceux  qui  avaient  été  saisis  sur  la  flotte 
venant  de  Naxos  ,  comme  il  voulut  faire 
quelque  chose  d'npireable  aux  peuples 
des  villes  où  ils  rr^naient,  il  les  leur 
livra  tous,  et  la  tyrannie  fut  aiusi  abolie 
dans  toutes  les  villes  de  l'Ionie.  Arista* 
goras  demanda  qu'à  la  place  des  tyrans 
qu'il  avait  chassés  chaque  ville  nommât 
un  commandant  militaire,  et  lui-même 
bientôt  après  se  détermina  à  s'embar- 
quer sur  une  trirème  pour  se  rendre  a 
Lacédémone  (500)  ;  car  il  sentait  la  né  - 
cessité d'engager  dans  sa  cause  un  puis- 
sant auxiliaire  (1).  » 

Aristagoras  réclame  le  secours 
DB  Sparte.  —  Cléoroène  régnait  alors 
à  Sparte,  n  Aristagoras  apportait  avec 
lui  un  tableau  en  airain  sur  lequel  étaient 
taillés  le  contour  entier  de  la  terre, 
celui  de  la  mer  et  le  cours  de  tous  les 
fleuves.  Dans  la  première  conférence 
qu'il  eut  avec  le  roi ,  il  s'expliqua  en  ces 
termes  :  «  Cléomène,  ne  soyez  pas  surpris 
(i  de  l'empressement  que  j'ai  mis  à  me 
A  rendre  ici  :  je  vais  vous  faire  connaître 
«  quelles  sont  les  conjonctures  où  nous 
«  nous  trouvons  et  qui  m'y  amènent. 
«  Si  c'est  pour  nous  une  honte  et  un 
«  sujet  de  douleur  de  voir  les  enfants 
«  de  l'Ionie  esclaves ,  eux  qui  devraient 
«  être  libres,  c'en  est  encore  un  bieu 
«  plus  grand  pour  vous  que  pour  tout 
<(  autre  peuple ,  pour  vous  qui  êtes  à  la 
«  tête  de  la  Grèce  entière.  Venez  donc, 

(i)Hérod.,liv.  V,  ch.  35-38. 
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«  au  nom  des  dieux,  venez  affranchir 
«<  d^resciavageks  Ioniens,  nés  duniêoie 
«  sang  que  vqus.  Aucuue  entreprise 
«  n'est  pittt  ftcïle  a  eiéciitar.  Les  bar* 
«  bares  ont  peu  de  valeur,  et  vous ,  au 
n  contraire,  vous  remportez  sur  tous 
<i  eu  vertus  guerrières.  Ils  ue  coiubat- 
«  tent  qu'avec  Tare  et  le  javelot  court; 
«  te  présenleot  dans  la  mdlée  laiia 
«  armes  défensives,  avec  de  longues 
«  chausses  qui  tombent  sur  leurs  jam- 
«  bes,  et  n'ont  la  téte  couverte  que 
«  d'une  espèce  de  bonnet  en  pointe  : 
«  autti  est-Û  extréuMinent  aise  de  les 
«  Vt'^incre.  De  plus,  le  pays  qu'ils  habi- 
«  tent  offre  des  richeî;ses  telles  qu'il  ne 
«  s'en  présente  dans  aucun  autre  :  de 
«I  Tor,  de  l'argent,  de  l'airain,  une  va- 
«  riété  infinie  d'étoffei  et  de  Tétementa, 
«  des  bétes  de  somine  et  des  esclaves. 
«  Tout  cela  sera  à  vous  du  moment  que 
fl  vous  voudrez  vous  en  saisir.  Les  con- 
«  trées  habitées  par  eea  divers  peuples 
«  ae  touehent,  ocMnme  je  vais  vous  le 
«  faire  voir  sur  ce  tableau.  Contif::us  à 
*  rîoîHo,  on  trouve  les  Lydiens,  qui 
A  possèdent  un  excellent  territoire,  re- 
«  nommé MrnamiBead'aigeiit  Après 
«  lea  Lydiena,  vers  rOrient,  sont  les 
«  Phrvî^iPTi'^ ,   qiiî  nourrissent  d'im- 
M  menses  troupeaux,  et  recueillent  une 
«  grande  abondance  de  fruits.  A  ia 
«  auite  des  Phrygiens  on  reneonlre 
«  les  Cappadociens,  auxquels  nows  don- 
«  nons  le  nom  de  Syriens.  Les  Cili- 
«  ciens  leur  sont  limitrophes,  et  habi- 
«  tent  les  bords  de  la  mer  où  est  située 
«  111e  de  €ypre  :  ils  pyent  an  voi  eUiq 
«  cents  talents  de  triiNit  par  an.  Après 
«  1rs  (jliciens  snnt  les  Arméniens,  éga- 
«  leineut  riclies  en  troupeaux.  Les  Ma- 
il tieniens  couiineut  aux  Arméniens, 
«  et  ooeopent  cette  étendue  de  terri*» 
«  tolre  que  je  vous  indique.  La  contrée 
«»  qui  touche  à  la  Cilicieest  la  province 
«  ae  Cissie,  où  se  trouve,  sur  les  bords 
«  du  Choaspe,  la  ville  de  ^uze  :  elle  est 
«  rhabitatkm  dn  ixri;  «fest  là  qu'il  vit 
«  daas  toute  sa  splendeur,  et  que  ses 
«  trésors  sont  renfermés.  ^laîtrps  de 
«  cette  ville,  vous  pourriez  ie  disputer 
en  richesses  a  Jupiter  même:  et  ce- 
«  pendaiit ,  ao  Ileo  oe  tenter  cette  eon- 
«  qnêtSt  mus  «uniMrttez  pour  un  mor- 
'«  oeau  a*"  t^rmin  qm  vous  est  inutile, 
«  pour  fixer  les  limites  étroites  de  vos 


«  possessions;  vous  combattez,  dis-je, 
«  avec  ilca  peuples  vos  éganx  en  ta- 
«  lents  militaires ,  avec  des  Messéuiens, 
«  des  Areadiena,  des  Argiens,  gui  ne 
«  possèdent  ni  or,  ni  argent,  ni  rien 
«  (le  ce  qui  peut  faire  braver  la  mort 
«  au  milieu  des  batailles.  Comment 
«  poavez-vous  préférer  ce  genre  de 
«  pierre  quand  il  vous  est  ai  fteile  de 

vous  emparer  de  toute  l'Asie?  »  Après 
qu'Aristapnras  eut  fini,  Cléomène  se 
borna  à  lui  dire  :  «  Citoyen  de  MUet, 
dans  trois  jours  je  vous  répondrai.  » 

n  La  conférence  n*iAla  pas  plus  loÎB. 
Lorsque  le  jour  fixé  pour  rendre  réponse 
fut  arrivé,  et  que  l'affaire  fut  remise  sur 
le  tapis ,  Géomène  demanda  a  Arista- 
goras  «  combien  il  y  avait  de  cfaemiu 
«  des  bords  de  la  mer  d'Ionie  à  la  ville 
«  qnp  le  roi  habitait?  »  Tri  Aristagoras, 
quoiqu'il  fût  un  homme  réellement  ha- 
bile et  très  en  état  de  surprendre  Cléo- 
mèoe? commit  une  grance  faute;  car, 
s'il  voulait  engager  les  Spartiates  à 
passer  en  Asie,  il' devait  soiLînnusement 
leur  cacher  la  vérité.  Mais,  au  lieu  de 
le  faire,  il  répondit^  comme  cela  est  réel- 
lenmt,  qu'il  y  avait  trais  mois  de 
chemin.  A  peine  avait-il  achevé  q«e 
Cléomène ,  sans  loi  permettre  d'entrer 
dans  aucun  détail,  de  la  route,  lui  dit  : 
«  Citoyen  de  Milet,  avant  ie  coucher  du 
«  aotôl  vous  aortires  de  Sparte.  I(  est 
«  insensé  de  venir  proposer  à  des 
r<  cédémoniens  de  s'éloigner  dn  la  iner 
«  à  une  distance  de  trois  mois  de 
«t  route.  »  Ëo  disant  ces  mots  il  se  re- 
tira.. 

«Aristagoras,  prenant  alors  le  cos- 
tume de  suppliant,  se  rendit  à  In  mai- 
son de  Cléomène.  Admis  dans  Tinterieur, 
il  ie  pria  de  Tentendrc  et  d'éloiguer, 
pendant  qn*il  lui  parlerait,  on  enfimt 
qui  se  trouvait  présent.  Cléomène ,  qui 
avait  effectivement  près  de  lui  sa  fille 
unique  nommée  (iorgo,  âpee  de  huit  à 
ueui  aus ,  repaudit  à  Ari&ta^oras  <i  qu'il 
«  pouvait  parler  librement,  et  que  la 
«  [irér^enea  de  l'enfant  ne  éevatt  le 
«  LreniT  en  rien.  »  Aristagoras  com- 
mença donc  à  lui  proposer  dix  talents 
s'il  voulait  se  montrer  lavorabie  a  ses 
propoeitiona.  déomèDeiefnsa,  et  AriÎN 
tagoras,  augmentant  suessasiveoientsea 
offres,  n1!n  ju'îqups  h  cinquante  talents. 
La  jeune  bile,,  entendant  cette  propo- 


Digiti^ua  Ly  Google 


9 


83 


^tion,  s*écria  :  »  Mon  pèrOi  cetétran- 
•  ger  te  corrompra  si  tu  ne  te  hâtes 
«  Se  sortir  d'ici.  »  Cléomèuu ,  cliaruié 
dsesl  av«rti88eiiieDt,  passa  dans  une 
JotTB  chambre,  et  Aristagoras  fut  obligé 
Je  quitter  Sparte  sans  qu'il  lui  eût  été 
permis  de  donner  aucune  explication 
sur  la  route  à  faire  pour  arriver  jusques 

4Ja  résidenee  du  roi  de  Perse  (i).  » 

ATBlélflBlfS  8'BN6AGBIfT  ▲ 

SOUTENIR  LA  bévoltb.  —  Forcé  de 
quitter  Sparte,  Aristagoras  se  rendit  a 
Aibènes,  qui  veuait  de  cbasser  Hippias. 
Csloi-ôi  ms  avoif  vaineiiieatsoUicité  le 
seeow»  des  Spartiates,  était  {ussé  ea 
Asie,  et  n'avait  rien  négligé  pour  ca- 
ioffloier  ies  Athéniens  auprès  d'Arta- 

É berne;  il  avait  mis  tout  eu  Jea  |»our 
lire  tomber  Athènes  sous  la  domina- 
tioo  de  Darius ,  dans  l'espoir  d*y  ré- 
tablir, sous  le  nom  des  Perses ,  son 
autorité  personnelle.  Les  Athéniens, 
informés  des  intrigues  d'Uippias,  s'é- 
taient empressés  d'envoyer  des  députés 
èSirdes  pour  dissuader  les  Perses  d'a- 
jooter  foi  aux  discours  des  bannis  d'A- 
tfaèoes  ;  mais  Artapberne  leur  avait  ré- 
(an4tt  «que ,  si  les  Athéniens  voulaient 
àklecnnw  leur  eiistence ,  il  fallait  au'il 
laissassent  rentrer  Hippias.  Dès  lors 
décidés  à  ne  jamais  recevoir  le  fils  de 
Pisistrate,  ils  avaient  reconnu  qu  ils 
n'avaient  d*autre  parti  à  prendre  que 
de  déclarer  oavertement  la  guerre  am 
jperses  (2). 

C'est  au  moment  ou  ils  prenaient 
cette  résolution  et  alors  qulis  étaient 
déjà  si  mal  avee  les  Perses  qu'Ansta- 
goras  vint  à  Albènes .  Admis  dans  l'as- 
semblée du  peuple,  il  répéta  ce  qu'il 
avait  à  Lacédemone  sur  les  richesses 
de  tont  genre  que  possédait  l'Asie  et 
nr  les  avantages  d'une  guerre  avec  les 
Perses ,  qu'on  pouvait  vaincre  avec  la 
dIus  grande  facilité.  Il  ajoutait  que  les 
MiJésiens  étaient  une  colonie  d'Athènes, 
et  qu'il  était  naturel  que  les  Athéniens, 
farveous  à  tant  de  grandeur,  veillassent 
au  saint  de  leur  eokiDie.  Enfin ,  il  ne 
négligea  aucun  genre  de  promesses ,  et 
parvint  enfin  à  persuader  les  Athéniens. 

Une  fois  entraînés,  les  Athéniens  de- 
.oitèmit  que  vingt  vaisseaux  seraient 

(i)  Hcrod.,  ib.,  cb.  49-5i« 
(a)  Hérod.,  ib,,  ch.  96. 


envoyés  au  secours  des  Ioniens,  et 
nommèrent,  pour  commander  cette 
flotte ,  Méiantbios ,  un  de  leurs  citoyens 
les  plus  distingués  (1). 

RETOnaDKSPBONIENS  EN  TUBACB. 

—  Aristagoras,  parti  d'Athènes  avant 
la  flotte  ,  revint  à  Milet ,  et  sans  autre 
but ,  suivant  Hérodote,  que  de  susciter 
des  eontratiétés  à  Darius ,  mais  peut- 
être  aossi ,  en  cas  de  revers ,  afin  de  se 
préparer  des  intelligences  en  Thrace, 
où  déjà  Myrcine,  la  ville  d'ilistiée  ,  lui 
offrait  un  asile  assuré,  il  envoya  un 
émissaire  en  Phrygie,  près  d'une  peu- 
pladedePéoniens,  que  Megabaseavaitfiut 
esclaves ,  sur  les  bords  du  Strymou  ,  et 
qui  habitaient  un  territoire  dé  la  Phry- 
gie,  où  ils  s'étaient  bâti  un  village. 
«Péoniens,  leur  dit  cet  émissaire.  Ans- 
«  tagoras,  tyran  de  Milet,  m'envoie  vers 
«  vous  pour  vous  indiquer  une  voie  de 
«  salut ,  si  vous  voulez  suivre  ses  avis. 
«  En  ce  moment  toute  l'Ionie  a  secoué 
«  le  |oug  du  roi ,  et  il  ne  tient  plus 
«  qu'a  vous  de  retourner  en  sûreté  dans 
«  votre  patrie.  11  suflit  que  vous  trou- 
n  viez  par  vous-mêmes  le  moyen  de  vous 
«  rendre  jusqu'à  la  mer!  Le  reste  nous 
«  regarde.  » 

Les  Peoniens  accueillirent  avec  Joie 
cette  [)roposiiion  ,  et,  emmenant  àvee 
eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants , 
s'empressèrent  de  se  rendre  au  l>ord  de 
la  mer  :  quelques-uns  cependant ,  ef- 
frayés d'une  telle  résolution  ,  restèrent 
sur  lies  lieux.  Lorsque  les  Péouiens 
eurent  atteint  la  mer,  ils  s'embarquè- 
rent et  passèrent  dans  Itle  de  Chics.  Ils 
arrivèrent  au  moment  où  un  noni- 
reux  détachement  de  cavalerie,  envoyé 
à  leur  poursuite,  se  montra  sur  le  rivage  ; 
mais,  comme  ce  détachement  trouva 
lesPéonfeas  déjà  hors  du  continent, il 
ne  put  que  leur  adresser,  dans  111e  de 
Chios,  l'ordre  de  revenir.  Les  Péoniens 
n'ayant  pas  voulu  obéir,  les  liabitanls  de 
Chios  les  transportèrent  dans  l'île  de  Les- 
bos,  d'où  les  Lesbiens  les  débarquèrent  à 
Dorisque.  De  là  ils  retournèrent  par 
terre  en  Péonie  (2). 

Expédition  des  Iomens  contbe 
Saades.  —  Les  Athéniens  parurent 
liientdt  avec  leurs  vingt  vaisseaux,  aux- 

(0  Hri  od.,  il).,  ch.  97. 
(a)  Hérod.,  liv.  V,ch.  io5. 
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quels  s*étaittit  réunis  cinq  trirèmes  des 

Erétriens,  qui  prirent  aussi  p.irt  à  cette 
guerre,  uou  pas  à  la  solUcit  uion  des 
AtbénieDS,  mois  par  attacbemeiu  pour  les 
Milésiens  et  pour  reeonaattreles  services 
qu'ils  en  avaient  reçus  dans  une  guerre 
contre  les  Ciialcidieus.  Lorsque  le  ren- 
fort naval  d'Athènes  et  d'Eréine  fut  ar- 
rivé et  que  ToD  eut  réuni  les  troupes  des 
autres  peuples  alli^,  Arôtai^ras  en- 
treprit sur-le-champ  réexpédition  qu1l 
méditait  contre  Sardes  :  miis  il  ne  se 
mit  pas  en  campagne  de  sa  personne  :  il 
rtista  à  Milet  ^  et  nomma  deux  conimau- 
dants  ehoisîs  parmi  les  Milésiens. 

La  flotte  ionienne  mit  à  la  voile  : 
parvenus  à  la  hauteur  d'Ephèse ,  les 
vaisseaux  restèrent  dans  la  rade  de  Co- 
resse.  Cependant  l'armée,  très-nom- 
breuse ,  s'avançait  par  terre ,  sons  la 
direction  de  i;uides  éphésiens  ,  en  re- 
montant le  Cnystre  ;  et ,  après  avoir 
franchi  le  mont  Tmoius ,  tomba  sur 
Sardes  ,  dont  elle  s'empara  ,  aucun  eo« 
nemi  D\nyant  tenté  de  s'opposer  à  sa 
mnrclie.  Eile  se  rendit  donc  nisnment 
maîtresse  de  la  ville  et  de  totit  ce  qui  s'y 
trouvait,  à  l'exception  cependant  delà 
dtadetle  qn'Aitaplienie  lui-même  oe* 
cupait  avec  des  lorces  assez  considé- 
rables (1). 

Incendie  de  Sàbdes.  —  La 
ville,  quoique  prise,  ne  resta  point 
au  pouvoir  ott  vainqueur.  La  plupart 
des  maisons  de  Sardes  étaient  cons- 
truite*; en  roseanx  ;  et  !e  petit  nombre 
de  celles  qui  étaient  bidws  en  briques 
nvait  des  toits  également  de  roseaux.  Le 
feu  fut  mis  par  un  soldat  à  Tune  de  ces 
liabitations ,  et  gaçia  si  promptement 
de  maison  en  maison  que  l'incendie 
dévora  la  ville  entière.  Au  milieu 
ravages  du  feu ,  les  Lv  dieiiâ  et  ce  qui 
se  trouvait  encore  de  Perses  dans  l'in- 
térieur, enfermés  de  tous  côtés  par  le 
feu,  qui  avait  atteint  les  extrémités  de  la 
ville  et  ne  trouvant  aucune  issue  pour  en 
sortir,  refluèrent  en  grand  nombre  dans 
la  place  publique  sur  les  rives  du  Pac- 
tole. Les  Lydiens  et  les  Perses ,  refoulés 
sur  les  bords  de  In  rivière,  furent,  mal- 
f:;rcenx,  obligés  de  se  ilefeiidre;  et  le>  ïo- 
ïiiens ,  voyant  d'uu  coie  cetlc  reiisiaiice 
inattendue,  et  de  l'autre  te  nombre  des 

(i)Hérod.,Uv.  IY,cb.  98. 


qui  accouraient  s'augmenter 

sans  cesse  ,  cédèrent  à  la  crainte ,  et  se 
retirèrent  sur  le  mont  Tniolus.  Ils  en 

iiartirent  dans  la  nuit  pour  regagner 
eurs  vaisseaux. 

Bat  VILLE  d'Ephèse.  —  Cependant 
toutes  les  forces  des  Perses  qui  se  trou- 
vaient en  (lerh  du  fleuve  lîaivs  s'é- 
taient réuuies ,  et  accoururent  au  se- 
cours des  L^iens  ;  mais ,  comme  les 
Ioniens  avaient  déià  quitté  Sardes , 
eMes  se  mirent  sur  leurs  îrnees  ,  et  les 
atteignirent  près  d'Epliese  ,  ou  elles  les 
trouvèrent  rangés  en  bataille.  Le  com- 
iMit  s*engagea  ;  les  Ioniens  furent  vaincus 
(499),  et  les  Perses  leur  tuèrent  beau- 
coup  de  monde.  Ceux  qui  échappèrent 
à  la  mêlée  se  dispersèrent  dans  les 
villes  (i). 

LBS  AtHBirntlS  ABAND01!l1IBlfTI.IS 

Ioniens.  —  Les  Athéniens,  dégoûtés 
par  le  mauvais  succès  de  cette  euerre  à 

Seine  commencée,  abandonnèrent  tout 
tait  les  Ioniens ,  mal^  les  sollicita- 
tions d'Aristagoras.  Privés  de  ces  alliés, 
les  îonieus  ne  sVu  préparèrent  pas  moins 
à  continuer  la  guerre,  seul  parti  qu'ils 
eussetit  à  prendre  après  ce  qu'ils  avaient 
fàit  contre- Darius.  Lear  flotte  entra 
donc  dans  THellespont,  et  alla  si'empa- 
rer  de  Byzance  ainsi  que  de  toutes  les 
autres  villes  de  la  côte. 
La.  Cabi£  et  lesCypbiens  pben- 

IfBNT  PAAT  A  LA  B^OLTB.  —  Après 

cette  expédition,  les  Ioniens  sortirent  de 
rilellcspont  pour  venir  décider  la  mn- 
jeure  partie  des  villes  de  In  Carieà  seréu- 
nir  à  eux.  La  vilie  de  Caune  même,  qui 
d*abord  en  apprenant  rinoendlê  de  Sar- 
des avait  refusé  leur  alliance«ilnîtpary 
entrer. 

Des  auxiliaires  plus  importants  encor-î 
se  joignirent  a  eux.  Onésilos  avait  sou- 
vent engagé  son  frère  Gorgos,  roi  des  Sa- 
laminiens,  à  secouer  le  joug  des  Perses, 

ot  il  était  devenii  plu?  pressnnt  lorsque 
la  révolte  de  l'iome  eut  éclaté.  N'ayant 
pu  le  déteriniucr,  il  saisit  le  moment  où 
Gorgos  était  sorti  de  la  ville ,  et,  avec 
l'aide  de  ses  propres  partisans,  8*em- 
parn  de  l'autorité  dans  Salamine  Per- 
suades par  lui.  tous  les  Cypriens  embras- 
tèrent  la  cause  des  Ioniens ,  à  Texcep- 

(iJHérod.,  liv.  V,  cli.  9g  «f  100, 
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làm  des  habitants  d'Amatiionts.  Oié- 

dios,  irrité  de  leur  refus,  vint  mettre  le 

siège  devant  leurs  villes  (1). 

..DULiUS  APPEEND  L4  AKVOLXJù  DES 

iuiiBNS.  —  Darius  apprit  tout  à  la  fois 

«pe  la  ville  de  Sardes  avait  été  prise  et 
iDcendiée  par  les  Athéniens  réunis  aux 
Ioniens,  et  que  l'auteur  du  complot, 
celui  qui  avait  tout  tramé  était  Aris> 
tagoras  de  Milet.  A  ectte  nouvelle,  il 
se  mit  peu  en  peine  des  Ioniens ,  sa^ 
chant  bien  d'avance  c|u'ilsnese  seraient 
1^  impunénKMit  révoltés,  mais  de- 
manda avec  empressement  quel  peuple 
c'était  que  les  Athéniens.  Lorsqu'on  eut 
satisfait  à  sa  demande,  Darius  saisit  son 
arc,  plaça  sur  la  corde  une  flèche,  et  la 
lança  avec  force  vers  le  ciel  eu  s'écriaat, 
lanoie  qu*ene  volait  dans  les  airs  :  «  O 
f  Jupiter,  fais  que  je  puisie  me  vnger 

0  des  Athéniens.  »  Il  ordonna  en  même 
temps  qu'à  chacun  de  ses  repas  un  de 
9es  servlteiirs  lui  répétât  trois  fois  ces 
mois  :  >  Smgneur,  souvenez-vous  des 
R  Athéniens  (2).  »  Darius  fit  aussi  de  vifs 
reprociies  à  Uistiée  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  mieux  choisi  le  gouverneur  qu'il 
avait  UMà  Milet  ;  mais  Histiée  trouva 
moyen,  de  Tapaiser  et  de  ae  faire  en- 
voyer par  lui  en  lonie  pour  réprimer  la 
révolte.  Il  lui  promettait  même  d'ajouter 

1  son  empire  la  Sardaigne,  alors  pariai- 
tipcail  eonnne  des  Grem  asiatiques ,  et 
eàBias  avait  proposé  aux  Ioniens  d'aller 
s'établir  quand  leur  liberté  ûit  menacée 
par  les  Perses. 

PaÉPABATIFS  BBS  PbBSBS  ÏOUK 
GOMFBIMEB  LA  BÉYOLTB.  — "  DariuS, 
pour  en  finir  plus  promptement  avec  les 
révoltés  et  pour  les  envelopper  comme 
dans  un  ûlet,  mit  quatre  armées  en 
en  campagne.  La  première,  eommandée 

Îar  Daansès ,  gendre  du  roi ,  devait  se 
iriger  vers  l'HelIespont  ;  la  seconde, 
sous  les  ordres  d'Uvmées,  devait  a^ir  sur 
la  Propontide  ;  celle  du  centre  était  con- 
fiée à  Otanès  et  à  Artapheme  ;  et  enfin 
celle  du  midi,  qui  avait  pour  chef  Arty* 
bius,  devait  attaquer  l'île  de  Cypre. 

,X*'lLE  D£.CyP&£  BETOMBE  SOUS  LA 

DOMiNATioiv  nia  PCBsis.  —  Pendant 

qu'Onésilos  était  occupé  du  siège  d'A- 
mathonte,  il  reçut  la  nouvelle  de  Tar* 

.(i)  Hérod.,  ib.,  ch.  xoo  et  loa. 
(%)  Hénà,,  V^,,  eh.  io3. 
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fhée  proehalBe  de  l'armée  eommaodée 

Kar  Artybios.  Sov  eet  avis,  il  envoya  des 
érauts  pour  réclamer  les  secours  des 
Ioniens,  ils  ne  se  tirent  point  attendre  : 
après  une  très-courte  délibération ,  les 
Ioniens  mirent  en  mer  une  Hotte  con- 
sidérable, et  arrivèrent  en  Cypre.  Ce- 
pendant les  Perses,  qui  étaient  venus 
par  luer  de  la  Cilicie,  débarquèrent, 
et  se  rendirent  par  terre  à  Salamine , 
laiaiant  les  Phéniciens  doubler,  avec 
leurs  vaisseaux,  le  cap  nomnw.lea  deCs 
de  Cypre. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  les 
tyrans  des  diverses  cités  de  nie,  réunis, 
appelèrent  à  une  conférence  les  chefs 
de  l'armée  ionienne,  et  leur  parlèrent 
ainsi  :  «  Généraux  des  troupes  ioiiienncs, 
«  les  Cypriens  vous  laissent  Ubfce  de 
«  choisir  ce  que  vous  préférerez,  ou  de 
«  combattre  les  Phéniciens ,  ou  de  com- 
n  battre  les  Perses.  Il  n'y  a  pas  un 
«  moment  à  perdre  pour  quitter  vos 
«  vaisseaux  et  vous  ranger  en  bataille; 
«  nous  vous  remplacerons  sur  la  flotte, 
«  et  nous  irons  à  la  rencontre  des  Phé- 
«  niciens.  Si,  au  contraire,  vous  voulez 
«  vous  mesurer  avee  ces  derniers ,  nous 
€  eombattrons  les  Perses;  mais  quel  que 
A  soit  le  parti  que  vous  preniez, il^loyei 
«  tout  ce  que  vous  avez  de  ressources,  et 
«  faites  que  l'Ionie  et  l'île  de  Cypre  vous 
«  doivent  leur  liberté.  »  Les  loniem  ré- 
pondirent :  «  Le  conseil  général  de 
«  l'Ionie  nous  a  envoyés  pour  défendre  la 
«  mer,  et  non  pour  remettre  uos  vais- 
«  seaux  aux  pyorienst  et  aller  combattre 
«  sur  terre  les  Perses.  Nous  tâcherons , 
«  au  surplus ,  de  nous  conduire  vail- 
«  lamment  dans  le  poste  que  nous  pre- 
a  nous.  C'est  à  vous ,  de  votre  côté,  à 
m  vous  rappeler  les  maux  que  vous  avez 
«  soufferts  comme  esclaves  des  Mèdes. 
«  Ce  souvenir  doit  faire  de  vous  des  sol* 
«  dats  intrépides  (i).  » 

Peu  de  temps  après ,  les  Perses  pa- 
rurent dans  les  plaines  de  Salamine,  et 
les  rois  de  Cypre  disposèrent  leurs  trou- 

{>es  de  manière  à  tenir  tcte  a  celles  qu'el- 
es  allaient  avoir  à  combattre.  Ouésilps 
dioisitsa  place  en  fiice  d*Artybius  (3). 

Le  combat  s'engsgea  et  sur  terre  et 
sur  mer.  Les  Ioniens  eurent  dans  cette 

(x)  Hérod.,ib,,cb.  xo8  e/109. 
(•)  Hérod.,  ibi.,  ch.  110. 
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journée  une  supériorité  marquée,  et 
Battirent  les  Phéoidens.  Parmi  les  Tain- 

Sueurs,  les  Samiens  obtiurent  la  palme 
u  combat  naval  :  sur  terre,  les  deux 
armées  se  charçèrt  ut  mutuellement  et 
se  mêlèrent  :  Artybius  trouva  la  mort 
sur  le  eharop  de  bataille. 

Toutes  les  troupes  cypriennes  com- 
battaient va  i  1  !  T  m  m  p  n  t ,  1 1  r  s  (  [  u  e  Stésénor , 
tyran  de  Curion ,  trahit  son  parti ,  et 
passa  du  côté  de  TeuDemi  avec  les  forces 
usez  considérables  qu'il  avait  sons  ses 
brdras.  Cette  défection  lut  imitée  par  ceux 
qui  montaient  les  chars  dp  crtiern  des 
^^alaminiens:  ils  suivirent  1  ••xcMiple  des 
Curiens,  et  cette  doubie  trahison  donna 
aux  Perses  l'avantage  sur  les  Cyp riens, 
dont  l'armée  fnt  mise  en  fuite  et  perdit 
bp^iironp  de  monde.  OaésUos  était  au 
noiiibre  des  morts  (1). 

Les  Ioniens,  qui  avaient  combattu 
sur  mer,  près  de  C^pre ,  apprenant  que 
les  affaires  d'Onésilos  étaient  perdues, 
et  que  toutes  les  villes  de  l'île  se  trou- 
vaient assiégées  par  les  Perses,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Salamine,  dont  les 
habitants  avaient  ouvert  les  portes  à 
leur  ancien  roi  Gorgos ,  mirent  à  la 
voile  sur-ie-champ,  et  revinrent  en  lonie. 
Ainsi  les  Cypriens,  qui  avaient  joui 

Sondant  an  an  de  la  liberté ,  tombèrent 
e  nouveau  dans  l'esclavage  (2). 
Succès  des  Perses  sur  l'Helles- 
PONT.  —  Pendant  ce  temps  Daurisès, 
s'étant  porté  sur  les  villes  de  THelles- 
pont ,  8*était  rendu  mattre  de  Dardanos, 
d'Abydos,  de  Percote ,  de  Lampsaque, 
et  Pœsos.  II  marchait  de  Pœsos  sur 
Paxion,  lorsqu'il  apprit  en  route  que 
les  Carieus ,  d  accord  avec  les  Ioniens, 
a'âaient  déclarj^  en  état  de  rébellion 
contre  les  Perses.  A  cette  nouvelle ,  il 
rebroussa  chemin ,  et,  s'éloignant  de 
S  iieUespoiU,  conduisit  son  armée  en 
Carie  (3). 

LbS  CiBIBlVS  SOIfT  DÉFAITS  8UB  I.B 

Mabstas.  —  La  marche  de  Daurisès 
fut  connue  des  Carien*  nvnnt  qu'il  parût 
sur  leur  territoire ,  el  ils  eurent  le  temps 
de  rassembler  leurs  forces  aux  Colonnes 
blanches,  près  du  Marieras.  Pixodaros, 
dis  de  Mausole,  de  la  ville  de  Cindjs, 

(i)  Hcrod.,ib.,  ch.  iiietiî'i. 
(a)  Hérod.,ib.,  ch.  ii5  et 
(3)HérDd*,  ib.,  ch.  ti6  et  117. 


et  qui  avait  épousé  la  ûlle  de  Svennésis, 
rai  des  CSlidens ,  proposa  de  faire  passer 

le  Méandre  à  toute  l'armée ,  et  de  livrer 
bataille,  ayant  h  dos  le  fleuve,  nfm  que 
les  Carlens,  privés  de  tous  moyens  de 
fuir,  se  montrassent  dans  le  combat 
supérieurs  à  eux-méines  ;  mais  cet  avis 
ne  prévalut  pas,  et  les  Carieas  crurent 
qu'il  vninit  mieux  que  les  Perses  eus- 
sent plutôt  quVtix  le  Marsyas  à  dos.  li 
leur  paraissait,  disaient-ils,  évident  que, 
si  les  Perses  étaient  vaincus  et  obligés 
de  fiiir,  H  ne  pouvait  en  échapper  aucun  : 
tous  seraient  jetés  dans  le  fleuve, 

Pi'u  (Jt^  iem[is  apr^'S  cette  détermina- 
tion, les  Perses  parurent,  passèrent  le 
Méandre,  et  en  vinrent  aux  mains  avec 
les  Cariens  sur  les  bords  du  Marsyas. 
Le  combat  fut  sanglant  et  dura  long- 
temps. Enfin,  le  nombre  l'emporta  ,  et 
les  Cariens  furent  vaincus.  Les  Perses 
perdirent  environ  deux  mille  hommes; 
mais  du  côté  des  Cariens  le  nombre  des 
morts  s'éleva  à  dix  mille. 

Ceux  d'entre  eux  qui  échappèrent 
furent  poussés  à  Labranda ,  daus  un 
vaste  bois  de  platanes ,  consacré  à  Ju< 
pircr  Stratios.  Les  débris  de  leur  armée 
s'étant  donc  rassemblés  dans  cette  en- 
ceinte, on  délibéra  sur  le  parti  à  prendre 
pour  le  salut  commun  et  sur  ce  qui 
était  préférable,  ou  de  se  rendre  vo- 
lontnircment  auv  Perses,  OU  d'aban» 
donnt'r  tout  à  fait  l'Asie. 

Pendant  cette  délibération ,  les  Mi* 
lésions  avec  d'antres  troupes  alliées  àr* 
rivèrent  à  leur  secours;  la  présence  de 
ces  forces  décida  les  Carims  h  nît  ujîier 
de  nouveau  l'ennemi.  Un  second  combat 
eut  donc  lieu ,  probablement  dans  les 
plaines  de  Mylasse;  mais  il  leur  fut 
plus  funeste  que  le  premier  :  presque 
ton?;  restèrent  sur  le  champ  de  bataillp, 
f't  les  Milésiens  particulièrement  furent 
les  plus  maltraites  (1). 

IiBS  GaBIBNS  nÉPABBIlT  LBUBS  DB- 
FAITES.  —  Par  la  suite,  les  Cariens, 
dans  une  nouvelle  nction ,  répnrèrent 
ces  deux  échecs.  Instruits  que  les  Perse» 
marchâieut  pour  s'emparer  de  leur  capi- 
tale, ils  leur  tendirent  une  embuscade 
sur  le  chemin  qui  mène  à  Pédase.  Les 
Perses  y  tombèrent  pendant  h  nuit ,  et 
leur  armée  y  fut  détruite.  Leurs  gene 

(i)  Hérod.,  ib.,  ch.  ttS-tiA, 
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raux  Daurisès ,  Amorgès  et  Sisimacès 
périrent  daos'cettereDOontre  (l). 
Succès  bes  Pbisis  sur  l'Ubl- 

lESPONT  ET  EN  lONIE.  —  Cependant 
Hjniées,  obéissant  aux  instructions 
gû'ii  avait  reçues,  s'était  porte  dë  son 
eàésur  la  Propontide,  où  il  avait  oectipé 
hvtUedeCios  dans  la  Mysie;  mais,  lors- 
qu'il sut  que  Daurisès  avait  quitté  l'Hel- 
îespont  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Cariens,  il  abandouua  la  Propontidç, 
«t  oondoisit  ses  troopes  snr  l'Helles- 
poitt  même.  Là ,  il  soumit  tout  ce  qu*il 
y  avait  d'Êoliens  occupant  le  territoire 
d'Iiion  et  les  Gergithes ,  reste  des  an- 
ciens Teucrieos ,  mais  au  milieu  de  eea 
SBoeès,  il  moimit  de  maladie  en 
Troade. 

A  rctte  même  époque  ArtapUcrne, 
gouverneur  de  Sardes,  et  Otanès».,  le 
quatrième  des  généraux  perses,  mar- 
diaient  pour  porter  la  guerre  en  lonie , 
im-'\  que  dans  la  partie  de  TFolip  qui  lui 
est  limitrophe,  et  s'emparaient  ilnns  la 
première  de  Clazomène,  et  dans  la  se- 
conde de  Gyme  (2). 

Fuite  d*Abista«oeas  ;  sa  mobt. 
—  Ainsi  les  villes  îrrpcqurs  du  littoral 
dp  l'  Asie  Mineure  retombaient  succes- 
sivement au  pouvoir  des  Perses.  Aris- 
tagoras,  Tinstigatenr  de  la  ïérelte ,  ju- 
geant la  situation  perdue,  manqua  de 
cœur  au  moment  suprême,  et  ne  songea 
plus  qu'à  fuir.  11  rassembla  donc  un 
conseil  à  Milet  et  |)roposa  de  se  retirer 
8oiteiYSardaigne,où  Ton  pourrait  fbndef 
une  eolooie ,  soit  à  Myrcme,  qu'Histiée 
avait  commencé  à  fortifier.  Hécatée  l'his- 
torien déclara  qu'il  n'était  d'avis  m  de 
Vvm  ni  de  Tautre  de  ces  deux  établis- 
senents,  qnMl  pensait  que  l'on  défait 
a'oecuper  de  bâtir  une  forteresse  dans 
nie  deLéros,  où  ils  pourraient,  8*ils 
se  voyaient  contraints  de  quitter  Milet, 
rester  en  sûreté  Jusqu*à  œ  que  roccasioft 
se  présentât  de  revenir  enforce  dans  leur 
patrie  ;  mais  Aristagoras  ,  qui  inclinait 
pnriiculièrement  pour  se  retirer  à  Myr- 
cine,  prit  son  parti.  M  remit  le  gouver- 
nement de  la  ville  à  Pythagore ,  un  des 
citoyens  les  plus  distin|;ué8  >  et ,  apiès 
avoir  emmené  avec  lui  tous  reux  qui 
voulurent  le  suivre»  fit  voile  pour  la 

(i)  Uérod.,ib.,  ch.  rai.  ' 
(a)  Hèrod.,  ib.,dl.      et  t«3.  - 


Tbrace,  ou  il  vint  occuper  la  contrée 
qu'il  s'était  proposé  d'haUter.  Par  la 

suite,  il  périt  dans  un  combat  contre 
des  Thraces ,  qu'il  tenait  assiégés  dans 
leur  ville  et  auxquels  il  avait  refusé  une 
capitulation  (1). 

GHAPITAfi  Vi. 

>LA  AiTOLTB  DB  l'IOEIB  EST 
COMJPBIMÉE. 

HlSTTÉB  s'enfuit  DE  SaBDBS.  — 

Hystiée,  après  avoir  obtenu  de  Da- 
rius la  permission  de  quitter  buze,  s'é- 
tait bâté  de  se  vendre  à  Sardes.  A  eon 
arrivée,  Artaphmwiui  demanda  s'il 

connaissait  les  causes  de  la  révolte  de 
rionie  :  il  répondit  qu'il  les  ignorait 
entièrement,  et  ajouta  même  qu'il  avait 
été,  plus  que  personne,  surpris  de  Té» 
vénement;  mais  Artapherne,  qui  savait 
la  vérité,  reprit  la  parole,  et  lui  dit  : 
«  Veux-tu ,  Histiée  ,  savoir  comment 
«  les  ciio:>es  ont  eu  lieu.^  m  voici  :  tu  as 
«  oensa  le  aoulier,  et  Aristagoma  l'a 
«  chaussé.  » 

Histiée,  à  qui  un  homme  aussi  pé- 
nétrant devenait  redoutable,  s' échappa 
dès  la  nuit  suivante,  et  s*enfuit  vers  la 
mer.  C'était  avouer  dairement  qu'il 
avait  trompé  Darius,  et  qu'il  n'avait 
promis  de  lui  soumettre  In  irraiide  île 
de  Sardaii^tie  que  pour  ménager  i' occa- 
sion de  i>e  mettre  à  la  tête  des  loniou 
dans  la  guerre  qu'ils  disaient  conue 
Darius  même  (2). 

Il  passe  dans  l'île  bb  Chios.  — 
Histiée,  s'étant  hâté  de  passer  dans  l'Ile 
de  Chios,  y  fut  d'abœn  arrêté  pat  les 
habitants,  eonune  soupçonné  de  venir, 
au  nom  du  roi,  exciter  des  troubles 
parmi  eux;  mais,  dès  qu'il  se  lut  expliquai 
et  fait  eonnaitre  comme  ennemi  de  Da- 
rius ,  on  le  relâcha  immédlalemeiit. 

Les  Ioniens  voulurent  alors  eonnattre 
quelle  raison  il  avait  eue  pour  faire 
passer  à  Aristagoras  l'avis  dn  se  ré- 
volter contre  le  roi,  et  attirer  par  la  de  si 
grands  malheurs  snr  l'ionie;  mais  His- 
tiée déguisa  les  véritables  eaosss  de  sa 
conduite  et  supposa  pour  motif  que, 
Darius  ayant  formé  le  projet  de  donner 
aux  Phéniciens  l'ionie  a  habiter  et  de 

(i)  Hérad.,  liv.  T ,  éb.  1*4  «1 
(s)  Hérod.,  llv.  I-,  A.  t  «t 
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transporter  les  Ioniens  en  Phénicie, 
l'avis  envoyé  à  Aristagoras  avait  eu 
pour  but  <ie"préveuir  Teffet  de  ce  dessein. 
Or,  jamais  M  roi  ii*afait  eonça  une  telle 
pensée;  mais  par  cette  réponse  il  aug- 
mentait les  craintes  des  Ioniens  (f). 

Sa  trahison  est  décolveete.  — 
A  ia  suite  de  cette  explication .  Uistiée 
envoya  un  certain  Hermippos  d  Atamée 
porter  à  Sardes  des  lettres  écrites  par  lui 
a  quelques  Perses  déj.T  mis  dans  sa  con- 
fioence.  Cet  Hennippos,  au  lieu  de  rendre 
les  lettres  à  eenx  auxquels  elles  étaient 
adressées,  les  tirn- tontes  entre  les 
moins  d'Artapherne,  qui  en  prit  lecture. 
4insi  eclniré  sur  tout  ce  qui  se  passait, 
ii  ordoDQâ  a  Uermippos  de  les  reuiettre 
à  leur  adresse,  d'en  prendre  les  réponses 
et  de  les  lui  apporter.  Ceux  des  Perses 
dont  la  trahison  était  ainsi  dévoilée 
furent  mis  à  mort  par  l'ordre  d*Arta« 
piienie,  et  eet  éfénemant  exdta  .dans 
Santés  de  grands  troubles  (S). 

Repoussé  de  Milbt  ,  il  devient 
piRATK.  —  Hisliée ,  voyant  s'évanouir 
les  espérances  qu'il  avait  fondées  sur 
cette  intrigue,  pria  les  habitants  de 
Chios»  de  le  ramener  à  Milet;  mais  les 
Miiésiens,  déjà  charmés  d'être  délivrés 
d^Aristagoras,  n'étaient  nullement  dis- 
posés à  recevoir  chez  eux  un  autre  tvran 
après  avoir  poûté  les  dooeeun  de  la  li- 
berté. Histiee ,  obligé  de  recourir  à  la 
force,  fut  blessé  à  la  cuisse  dans  une 
tentative  de  nuit  qu  ii  lit  pour  pénétrer 
.  dans  Hilet,  et  eontraint  de  se  retirer. 
Repoussé  de  sa  patrie ,  il  retourna  dans 
l'île  de  Chios;  et,  n'ayant  pu  déterminer 
les  habitants  a  lui  donner  des  vaisseaux, 
il  passa  à  Mitylène,  où  il  parvint  à  per- 
suader aux  Lesbiens  de  lui  en  eoniier. 
Ils  mirent  en  mer  huit  trirèmes,  avec  les- 
quelles Hysti^  se  rendit  à  Bv/ mce. 
Ces  bâtiments  s'y  tinrent  eu  embuscade, 
s'empannt  de  tous  les  uafiies  qui  sor- 
taient du  Pont-Eoxin ,  à  l'exception  de 
ceux  dont  les  équipa{?ps  consentaient  à 
se  ranger  du  parti  d'iiistiée  (3). 

Milbt  est  kenacés  pab  tbbbe  et 
PAR  Ku.  —  Cependant  la  ville  de  Milet 
était  menacée  par  une  expédition  for- 
midable de  terre  et  de  mer.  Les  géné- 

(0  Hérod.,  ib.,  ch.  a  et  3. 
(a)  Hérod.,  ib.,  cÉk.  4* 
(S)  Hèrod.,  ib.>  cb.  5. 


raux  persans  avaient  réuni  toutes  leurs 
troupes  pour  en  former  une  seule  armcc, 
qu'ils  durigeaieut  contre  elle,  laissant 
ue  côté  la  conquête  des  auties  villes 
comme  peu  importante  tandis  qu*uue 
flotte,  montée  par  les  Phéniciens ,  les 
Cypriens  récemment  soumis ,  ainsi  que 
les  Ciliciens  et  les  Égyptiens ,  se  bâtait 
de  venir  Tattaquer  par  mur  (1). 

Préparatifs  de  défense  des  Io* 
NiEMS.-  —  Informés  de  ces  mouve- 
ments, les  Ioniens  convoquèrent,  dans 
le  Pantottion ,  une  assemblée  composée 
des  députés  des  différentes  villes.  Il  y 
fut  arrêté  qu'on  ne  formerait  point 
d'armée  de  terre  pour  s'opposer  a  la 
marche  des  Pcr^ies,  et  que  les  Miiésiens 
seraient  chargés  seulement  de  défendre 
leurs  murailles;  mais  qu'on  mettrait 
en  mer  une  flotte,  la  plus  nombreuse 
possible,  en  n'exceptant  du  service  aucun 
vaisseau,  et  que  cette  ilottese réunirait, 
dans  le  plus  court  délai,  i  nie  de  Lada» 
pour  défendre  Milet  par  mer.  Ces  dis- 
positions prises,  les  Ioniens  parurent 
eu  mer  avec  un  très-grand  nombre  de 
vaisseaux,  auxquels  s'étaient  joints  ceux 
des  Éoliens  qui  habitaient  Lesbos  (2), 

Okdrk  de  bataille  des  Ioniens.  — • 
V  oici  r  or  dre  de  bataille  qu'  i  1  s  a  doptèrent . 
A  l'orîont  les  Miiésiens ,  qui  avaient 
amené  quatre-vingts  vaisseaux;  à  leur 
suite  venaient  les  Priéniens  avec  douze 
vaisseaux ,  et  ceux  de  Myonte  avec  trois  ; 
les  Xéïens  suivaient  avec  dix-sept  vais* 
seaux;  près  des  Téiens  étaient  ceux  és 
Chios  avec  cent  vaisseaux;  les  Phocéens 
et  les  Érythréens  prenaient  rang  près 
de  ceux  de  Chios,  les  Érythréens  avec 
huit  vaisseaux,  et  les  Phocéens  avec 
trois  ;  les  Lesbiens  avec  soixante  et  dix 
vaisseaux  venaient  après  les  Phneéens; 
enfin,  les  Sa  miens  avec  soixante  vais- 
seaux fermaient  la  ligne  à  l'occident. 
Le  nombre  total  de  ces  vaisseaux  s'é- 
levait à  trois  cent  dnquante-tiois  tri* 
rèmes  (3). 

Teiitaiives   des   Perses  poua 

nOMPAE  LA  LIGUE  DES  iOMENS.  — 

Xorsque  la  flotte  des  barbares,  qui  comp- 
tait SIX  cents  vaisseaux .  fut  arri\  t  on 
îàce.de  Milet,  et  que  l'armée  de  terre 

(i)  Hérod.,  ib.,  di.  6. 
(a)  Hérod.,  îb.,  ch.  7. 
(3)  Hérod.,  ib.,  cb.  8. 
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parut,  les  généraux  persans,  malgré  la 
supériorité  de  leur  nombre ,  commen- 
cèrent à  craindre  de  n'être  point  assez 
torts  pour  combattre  avec  avantage 
(J  aassi  redoutables  adversaires ,  et  ne  se 
crovant  pas  en  mesure  de  se  rendre 
maîtres  de  Milet,  dès  qu'ils  n'avaient 
pas  une  supériorité  certaine  sur  mer, 
lis  ne  voulaient  point  s'exposer  au  res- 
sentiment de  Darius  s'ils  venaient  à 
échouer.  Ces  réflexions  les  décidèrent  à 
lonvoquer  les  divers  tyrans  de  l'Ionie, 
ijui,  chassés  de  leurs  États  par  Arisla- 
goras,  s'étaient  réfugiés  chez  les  Perses, 
et  se  trouvaient  alors  dans  l'armée  qui 
marchait  sur  Milet.  Dès  qu'ils  furent 
assemblés,  les  généraux  persans  leur 
parlèrent  en  ces  termes  :  «  Ioniens , 
«  Yoici  pour  vous  une  occasion  de  ma- 
«  nifester  votre  attachement  au  roi  et 
«  à  sa  maison.  Que  chacun  de  vous 
«  essaye  de  détacher  ses  concitovens , 
«  du  reste  de  la  ligue  et  leur  offre  les 
»  conditions  suivantes  :  Aucun  ne  sera 
«  recherché  ni  maltraité  pour  avoir  pris 
«  part  à  Ja  rébellion;  ni  leurs  temples, 
«  ni  leurs  maisons  ne  seront  livrés  aux 
«  flammes  ;  ils  n'auront  pas  à  suppor- 
<-  ter  un  joug  plus  dur  qu'avant  la 
«  guerre  ;  mais ,  s'ils  refusent  de  se 
«  séparer,  s'ils  veulent  tenter  les 
«  hasards  du  combat,  vaincus,  ils  se- 
«  ront  esclaves,  leurs  enfants  mâles 
«  seront  tous  faits  eunuques ,  et  leurs 
<«  filles  transportées  à  Bactre;  enfin 
«  leur  territoire  sera  donné  à  d'autre 
«  nations  (1).  » 

Les  anciens  tyrans  de  l'Ionie  envoyè- 
rent de  nuit  des  exprès  pour  faire  part 
à  leurs  concitoyens  de  ce  qu'ils  venaient 
d'entendre  ;  mais  ceux  des  Ioniens  à  qui 
ces  propositions  parvinrent  se  refusè- 
rent obstinément  à  les  écouter,  parce 
'lue  chacun  d'eux  se  crut  le  seul  auquel 
les  Perses  avaient  fait  parler  (2). 

Les  Io?(I£ms  se  décident  a  com- 
iiÀTXHE.  —  De  leur  côté  les  Ioniens, 
rassemblés  sous  l'île  de  Ladé ,  tenaient 
diverses  conférences,  dans  l'une  des- 
quelles Dionysios,  général  des  Pho- 
céens, leur  lit  comprendre  qu'il  ne  leur 
restait  plus  qu'à  vaincre  ou  a  mourir,  et 
leur  promit  de  les  conduire  à  la  victoire 

(i)  Hérod.,  ib.,  ch.  g. 

(a)  Hérod.,  ib.,  ch.  9  et  lo. 


s'ils  se  soumettaient  à  une  sévère  dis- 
cipline et  acquéraient  par  des  exercices 
fréquents  une  grande  supériorité  de  ma- 
nœuvre. Les  Ioniens  cédèrent  à  ces  rai- 
sons, et  se  rangèrent  sous  le  comman- 
dement de  Dionysios. 

DÉCOURAGEAIENT  DES  lONIENS.  — 

Investi  de  l'autorité,  le  général  phocéen 
occupait  chaque  jour  fa  flotte  à  ma- 
nœuvrer. Apres  avoir  disposé  les  vais- 
seaux sur  deux  rangs  en  ordre  de  ba- 
taille étroit ,  il  exerçait  les  rameurs  a 
les  faire  avancer  et  à  virer  de  bord  pour 
traverser  alternativement  les  lignes, 
tandis  que  la  troupe  se  tenait  sur  les 
ponts  avec  ses  armes  et  prête  à  com- 
battre. Ces  manœuvres  duraient  une 
grande  partie  de  la  journée,  et  le  reste 
du  temps  la  flotte  se  tenait  à  l'ancre. 
Quoique  de  semblables  exercices,  re- 
nouvelés tous  les  jours,  donnassen. 
beaucoup  de  fatigue  aux  Ioniens,  ils  la 
supportèrent  néanmoins  pendant  sept 
jours  ;  mais ,  au  bout  de  ce  terme,  peu 
accoutumés  à  de  si  rudes  travaux, 
épuisés  de  lassitude  et  dévorés  par  la 
cnaleur  du  soleil ,  ils  commencèrent  à 
murmurer.  Bientôt  personne  ne  voulut 
plus  exécuter  les  ordres  de  Dionysios. 
L'armée  navale  descendit  dans  l'île,  y  • 
dressa  des  tentes  et  refusa  de  remonter 
sur  les  vaisseaux  (1). 

Bataille  navale  de  Lade.  —  Dé- 
fection DES  Samiens.  —  La  trahison 
vint  bientôt  aggraver  la  position  des 
Ioniens.  Les  chefs  samiens,  témoins  de 
l'étrange  conduite  de  la  flotte,  revin- 
reht  sur  les  propositions  qui,  au  nom 
des  Perses,  leur  avaient  été  faites  par 
yEacès,  leur  ancien  tvran  ;  et,  rdlcchis- 
sant  aux  suites  de  ^indiscipline  qui  se 
manifestait  dans  l'armée,  résolurent 
d'écouter  ces  mêmes  propositions,  qu'ils 
avaient  d'abord  rejetées.  D'ailleurs ,  ils 
voyaient  clairement  qu'il  devenait  im- 
possible de  l'emporter  sur  les  forces  su- 
périeures que  le  roi  de  Perse  déployait  ; 
et  qu'en  supposant  même  que  l'on  battît 
la  flotte  qui  était  aetuellemint  en  pré- 
sence Darius  ne  manquerait  pas  d'en 
envoyer  une  autre  beaucoup  plus  forte, 
s'il  était  nécessaire.  I^s  Samiens  se 
firent  donc  un  prétexte  de  l'éloigne- 
ment  que  les  Ioniens  montraient  pour 

4 

(i)  Hérod.,  ch.  ii  el  la. 
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se  soumettre  à  la  dtsetpline,  et  en  profi- 
tèrent afin  d(;  mettre  en  sûreté  leurs 
temples  et  leurs  propriétés  particulières. 

Telles  étaient  leurs  dispositions  au 
moment  où  la  flotte  de  Darius  se  mit 
'  eo  mouvemeut  ;  les  ioniens ,  pour  la  re» 
cevoir,  se  rangèrent  en  b  ^tnille  et  sur  un 
front  étroit  ;  les  deux  Hottes  s'approchè- 
reut,  et  le  combat  s'engagea.  Alors  les 
l^mîMis ,  suivant  ce  qui  avait  était  con- 
venu avec  .-Tracés ,  déployèrent  leurs 
voiles  et  quittèrent  l'ordre  de  bataille 

Sour  se  rendre  à  Samos,  à  Texception 
e  onze  de  leurs  vaisseanx ,  dont  les  ca- 
pitaines, malgré  les  ordres  des  géné- 
raux ,  restèrent  à  leur  poste  et  prirent 
courageusement  part  à  l'action  (t). 
Les  LesbienSf  voyaut  les  Samiens, 

f»rès  desquels  Ils  étaient  rangés ,  prendre 
a  fiiite,  les  suivirent,  et  la  plus  grande 
partie  des  Ioniens  imita  successivement 
cet  exemple  (2). 

Conduits  valbvbbusb  bbs  habi- 
tants DB  Chics.  —  Parmi  eeux  qui 
demeurèrent  et  prirent  part  au  combnt, 
les  habitants  de  Cliios  furent  les  plus 
maltraités.  Témoins  de  la  trahison  de  la 
plus  grande  ^rtie  de  leurs  alliés ,  ils  ne 
voulurent  pomt  se  rendre  coupables  delà 
même  lâcheté;  et  restés  presque  seuls, 
avec  un  petit  nombre  d'auxiliaires,  ils 
rompirent  à  plusieurs  reprises  la  ligne 
ennemie  svee  un  tel  succès  qu'ils  en- 
levèrent (in  îjrand  nombre  de  vaisseaux. 
De  leur  côté  ils  en  perdirent  plusieurs, 
et  ramenèrent  le  reste  dans  leur  iie  (3). 
DniiYS  DB  PHOCÉB  SB  BVTIBB  BN 

Sicile.  —  Lorsqu^il  vit  les  affaires  des 

Ioniens  complètement  ruinées,  Denys 
de  Phocée  fit  voile,  non  pas  uour  sa 
ville  natale ,  prévoyant  bien  qu  elle  se- 
rait réduite  en  esclavage  comme  le  reste 
de  rionie ,  mais  vers  la  Pliénicie  II 
trouva  sur  cette  cote  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  marcbauds  qu'il  coula  à 
fond;  et,  tétant  ainsi  pioeuré  beau* 
coup  d'argent ,  il  se  rendit  en  Sieile ,  où 

(i)  PItis  tard  le  peuple  de  Samos  IkonoiB 
la  fidélité  et  le  courage  de  ces  capitaines  eo 
faisant  luscrire  leur»  nojns ,  avec  oeux  de  leur 
CMnille,  sur  tne  mIoium  qtti  sulMÙMait  en- 
core du  tempi  d  Hérodote  sur  la  place  piN 
blique  de  la  ville. 

(%)  Hérod.,  ib.,  ch.  ta  et  i4. 

(3)Hérod.yilK,  ch.  i5* 


il  continua  le  mfttar  de  pimte,  donnmlt 

la  chasse  aux  vaisseinx  carthaginois  ou 
thvrrhéniens,  et  ue  ménageant  que  ceux 
des  Grecs  (1). 

SiBOB  BT  ntlSB  DB  MlLBT.  —  LeS 

Perses ,  après  la  victoire  navale  de  Ladé, 
firent,  par  terre  et  par  mer,  le  siège  de 
Milet.  Ils  minèrent  les  murailles,  et 
employèrent  contre  elles  dés  machines  de 
guerre  de  toute  espèce  ;  enfin  ils  s'en  em- 
parèrent ainsi  que  de  la  citadelle,  dnns 
sixième  année  deladéfection  d'Âristago- 
ras  (494).  Tous  les  habitants  furent  faits 
eselaves,  et  conduits  à  Suze*  Darius,  sans 
leur  faire  aucun  autre  mal,  les  envoya  ha- 
biter la  ville  d'Ampé,  sur  les  bords  de  la 
mer  Érythrée.  Quant  au  territoire  de 
Milet,  les  Perses  se  réservèrent  pour  eux 
toute  la  plaine  qui  est  dans  le  voisinage 
de  la  ville ,  et  donnèrent  la  partie  mon- 
tueuse  aux  Carieus  de  Pédase  (2). 

Maîtres  de  Milet,  les  Perses  s'enn- 
parèfent  bientôt  de  la  Carie  où  une 
partie  des  villes  se  rendit  volontaire- 
ment; le  reste  fut  réduit  par  la  force  (3). 

Douleur  des  Athéniens  t'v  ap- 

PfiKKANX  LA  1»M1S£  DE  MiLET.  —  Dès 

qu'on  apprit  à  Athènes  la  prise  de  Milet, 
la  consternation  fut  générale.  Le  poète 
Phrynicus  avant  pris  ce  tristn  événe- 
ment  pour  sujet  d'une  de  ses  tragédies, 
tous  les  spectateurs  fondirent  en  larmes 
en  la  voyant  représenter.  Pbfjnicus  fUt 
même  condamné  à  une  amende  de  mille 
drachmes  pour  avoir  rappelé  à  ses  con* 
citoyens  des  mal/ieurs  domestiques  (4). 
Ces  larmes  d'Athènes,  quoiqu'on  ait  pu 
dire,  n'effacent  pas  son  lâche  abandon. 
Elles  sont  lionnrnhies  sans  doute;  mais 
il  fallait  récompenser,  et  non  punir  celui 
qui  les  avait  fait  couler. 

MACÈS  B8T  B^TABLI  A  SaMOS.  — 

Après  le  combat  navnî  dp  T.ndn ,  ^Cacès 
fut  ramené  à  Samos  par  les  Phéniciens. 
Les  Perses  récompensaient  ainsi  le 
honteux  service  qu  il  Tenait  de  leur 

rendre  (S).  Son  réteblissement  fut  d*au- 

tnnt  plus'  fncile  que  les  habitants  les 
plus  iiillueiiis,  à  la  nouvelle  de  l'issue  du 
combat  et  indignés  de  la  conduite  d'une 

(1)  Hérod.,  ib.,cfa.  17. 

(2)  Hérod.,  ib.,  ch.  i8  elao. 
Ci)  Hérod.,  ib.,  ch.  25. 

(4;  Herud.,  ib., ch.  ai. 
(S)  Hérod.,  ib.,  cb.  iS. 
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j^ie  de  la  flotte  samienne ,  avaient  ré- 
solu de  ne  pas  attendre  le  retour  du 
Xjm  et  iféUmnX  réfugiés  arec  quelques 
HflMois  dans  la  villa  de  Zanae ,  dont 

ils  se  rendirent  maîtres  (t). 

Derniers  efforts  d'Histiée.  — 
Aussitôt  qu'Hystiée  eut  apprit  à  Byzance 
la  tristes  événements  de  Milet,  il  y 
laissa  nn  de  ses  lieutenants,  et  suivi  de 
sesLesbiens  fit  voile  pour  Chios,  dont  il 
s'empara  (.2).  De  la  nvec  un  grand  nom- 
bre d' Ioniens  et  d  Éoliens  qu*il  rassem-* 
tttitreprit  une  expédition  contre 
.  Il  taisait  le  siège  de  la  ville 
lorsgu'iJ  ftit  instruit  que  la  flotte  des 
Perses  avait  mis  à  la  voile,  de  Milet, 
pour  se  porter  sur  les  villes  de  Tlonie. 
Aussitôt  il  sa  vend  à  Lesbos  avee  tontes 
ses  forces.  De  là  ,  comme  il  manquait 
de  vivres  pour  son  armée,  il  passa  sur 
le  continent,  afin  d'enlever  les  moissons 
de  TAtarnée  et  des  cbamps  qu'arrose  le 
Caîqne.  Mais  ce  pays  était  alors  oeenpé 
pstlePerseHarpagus,  qui  avait  sous  ses 
ordres  une  armée  considérable.  Il  at- 
taqua Histiée  au  moment  où  il  débar- 
quait, tailla  en  pièces  la  plus  grands 
partie  de  ses  troupes  et  la  fit  lui-même 
prisonnier.  Histiée,  espérant  nue  Darius 
lui  pardonnerait  en  faveur  (le  ses  an- 
cieas  services,  se  fît  connaître;  mais 
Artapberneet  Harpagus,  jaloux  du  crédit 
dont  il  avait  joui  autrefois  et  craignant 
qu'il  ne  reprît  son  ancienne  influence 
auprès  de  leur  maître  ,  s'empressèrent 
de  le  faire  mettre  en  croix,  et  envoyèrent 
satiKb  ttftlse.  Darius  en  effet  reprocha 
à  ses  aittâ^es  de  ne  pas  lelai  avoir  livré 
vivant,  et  ayant  ordonné  que  sa  tête  fût 
lavée  avec  soin ,  il  la  fit  ensevelir  hono- 
rablement (3). 

Lis  Pbisbs  s'bmpabiiiit  dss  ilbs 
ET  nss  VTLLBS  DB  L*l0NiE.  —  L'armée 
navale  des  Perses  qui  avait  passé  l'hiver 
à  Milet,  ayant  mis  en  mer  comme 
BOUS  veuons  de  le  dire ,  conquit  sans 
ifteilité  de  toutes  les  îles  voisines  du 
eOi^Mnti  telles  que  Chios,  Lesbos  et 
îèncdos.  Les  Perses  soumirent  aussi  les 
villes  ioniennes  de  l'Asie  et  rétablirent 
leur  domination  sur  l'Hellespont. 
A  la  suite  de  ces  conquêtes  les  géoè- 

(i)  Hérod.,  ib.y  ch.     et  aS. 
(a)  Hérod.,  ib.,*ch.4  a6. 
(3)  Hérod.,  ib.,  ch.  ay-So. 


raux  persans  ne  manquèrent  point  d'ac- 
compur  leurs  menaces  contre  ceux  des 
Ioniens  nui  avaient  pris  les  armes.  Dès 
gu*ils  s'étaient  emparés  d'une  ville,  ils 
taisaient  mettre  à  part  tous  les  enfants 
d'une  figure  agréable,  mutilaient  les 
mâles  pour  en  faire  des  eunuques,  et  en- 
voyaient les  plus  belies  filles  au  roi  ;  ils 
mettaient  ensuite  le  feu  aux  villes  et 
même  aux  temples  qu'elles  contenaient. 
Ainsi  rionie,  conquise  d'abord  par  Cré- 
sus,  nuis  par  Cyrus,  redevenait  pour  la 
troisiènis  lins  eselava  (1). 

RÉOBGANISATION    DB  L'IONIB. 

Ces  cruelles  vengeances  se  ralentirent 
bientôt.  Dès  l'année  suivante,  les  Perses 
mirent  un  terme  aux  hostilités  qu'ils 
exerçaient  contre  les  Ioniens,  et  com- 
mencèrent même  à  faire  quelques  dis- 
positions qui  leur  furent  avantageuses. 
Artapherne  convoqua  près  de  lui  des 
députés  de  toutes  les  iiilles  dallooie, 
et  les  obligea  à  signer  une  convention 
otj  ils  s'engageaient  réciproquement  à 
faire  ju^er  par  des  tribunaux  les  procès 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  diCfé- 
rtntes  villes ,  et  à  cesser  da  faosurir  à 
la  force.  Ensuite,  il  fit  partager  tout 
le  territoire  de  l'Ionie  en  parasanges  (2), 
et  régla  sur  cette  mesure  les  contri- 
butions à  payer  au  trésor  du  roi,  et 
ostta  division  du  terriloira  lobsislsil 
encore  du  temps  d'Hérodote.  Du  resta, 
le  montant  des  impositions  fut  à  peu 
près  œ  qu'il  était  avant  la  rébellion. 
Toutes  ces  mesures  étaient  propres  à 
maintanir  la  paix  ahez  les  Ioniens. 
Plus  tMd  Maraonius  fit  plus  encore  : 
nn  moment  de  partir  pour  aller  punir 
tretne  et  Athènes,  il  chassa  tous  les 
tyrans  des  villes  ioniennes  et  y  rétablit 
Is  déoMiCfatia  (8).  C  était  le  plus  sûf 
moyen  de  prémir  uns  nouvelle,  insur* 
reetion. 

(i)  Hérod.îb.,  ch.  3i-iia. 
(9)  Hesdie  en  OMge  ches  les  Pdws ,  qui 
éqaivalMl  i  treote  ttaiet.  Voycs  p.  69, 

col.  I. 

(3)  Uéiod.,  ib.,  ch.  4»  et  4^* 
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CHAPITRE  VU. 

UBPUIS  LE  COMBiENCEMENT  DESGUER- 
BES  MÉDIQDES  JUSQU'AU 
DE  l'HelLBSPORT  P4&  L'ABMBB  DÉ 
XEBXB8. 

CaUSB  DBS  GUBBBB8  MBDIQUB5. 

L'IûDic  soumise,  Darius  songea  à  se 
verger  dps  Grecs  d'Europe,  qui  avaient 
soutenu  rinsurrection  de  leurs  frères 
d'Asie.  Cette  résolution  fut  le  point  de 
déMrt  d*une  lutte  qui  ne  devait  finir 
qu  avec  la  chute  de  l'empire  des  Perses, 
(lertes  ce  fut  un  grand  spectacle  que  ce 
iorrijidable  choc  de  deux  mondes,  du 
monde  grec  et  du  monde  barbare;  et 
Ton  conçoit  qa*Hérodote^  qui  naquit  au 
milieu  ae  ces  événements  extraordin  ii- 
res  (1),  ait,  comme  tous  les  Grecs  avides 
de  merveilleux,  cherché  les  causes  de 
eette  guerre  jusque  dans  les  temps  my- 
thologiqœs.  «  La  vraie  cause,  comme 
le  remarque  aven  raison  un  habile  his- 
torien (3),  fut  la  puissance  même  de  la 
Perse.  Cet  empire  avait  alors  atteint 
ses  limites  natoiaUes.  Partout  il  était 
enveloppé  par  des  déserts,  la  mer,  de 
grands  fleuves  on  de  hautes  monta- 

§nes.  il  ne  pouvait  plus  s'éte  ndre  que 
'un  seul  cùte  uu  uurd-uuest,  et  de  ce 
côté  était  un  paysieoomné,  la  Grèce, 
doat  rindépeodaiiee  irritait  l'orgueil  du 
grand  roi.  Cyrus  avait  conquis  l'Asie, 
Cambyse  «ne  partie  de  l'Afrique.  Da- 
rius, pour  ne  pas  rester  au*deâsuuii  de 
ses  pKdéoeaseors,  attaqua  r£iin>pe«  » 
La  lutte  (ut  rude,  et  les  Peises*  apiès 
trois  atta((nes  durent  enfin  y  renoncer. 
Dans  cette  lutte  l'Asie  Mineure  ne  jone 
qu'un  rôle  secondatreî  les  deux  vrais  an- 
tagonisisssontla Perse  et  la  Grèoe.  Nous 
laisserons  donc  aux  historiens  chargés 
de  reproduire  les  annales  de  ces  deux 
contrées  le  soin  de  raconter  les  trois 
phases  successives  de  cette  guerre  mé- 
morable (8);  nous  nous  bornerons,  en 
les  résumant  rapidement,  à  iinliquer  la 
part  que  dut  y  prendre  l'Asie  ^lineure. 
PaEttltUB  tXf  JBDillor»  DES  Pebses. 

—  Darius  chargea  son  gendre  Mardo- 

(1)  En  484. 

(2)  M.  Duruy,  Hutoire grecque,  p.  i^^. 

(3)  Voyei  «uni  V Univers  ta  Grèce  ^  par 
M.  Pouquevilhy  p.  66-89»  et  ii  P«n9p  pv 
M.  Ihib«ix,  p,  xo7>i39. 


ttius  de  réaliser  ses,  projets  de  ven- 

genncp.  et  mit  sous  ses  ordres  une  ar- 
mée de  terre  très-forte  avec  une  flotte 
considérable.  Arrivé  en  Cilicie,  Mardo- 
nius  s'y  embarqua ,  et  prit  le  comman- 
dement de  la  flotte,  laissai^  Parmée  de 
terre  s'avancer  vers  l'HelIespont  sous  les 
ordres  de  ses  chefs  particuliers.  Après 
avoir  côtoyé  l'Asie ,  et  achevé  de  paci- 
fier rionie  en  y  rétablissant  le  gouver- 
nement démocratique,  il  mit  à  Ta  Yoile 
pour  l'Hellespoiît,  y  ressembla  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ;  et ,  lorsque  Tar- 
mée  de  terre  fut  aussi  réunie,  la  ut  trans- 
porter en  Europe ,  disposé  à  subjuguer 
la  Grèee  entière  (1). 

Durant  la  route  il  soumit  les  Tha- 
siens  avec  sa  flotte,  et  avec  son  armée 
de  Lt:rre  il  réduisit  en  esclavage  ceux 
d'entre  les  Macédoniens  oui  n  avaient 
pas  encore  été  soumis.  De  Tbasos  il 
passa  le  long  du  continent  opposé,  et  le 
côtoya  jusqu'à  Acanthe,  d'où  il  pnrtit 
pour  iluubiur  le  luunt  Alho^i.  Mais  là  il 

s^éleva  du  nord  un  vent  violent  et  impé* 
tueux  qui  maltraita  un  grand  nombre 

de  vaisseaux  et  les  poussa  contre  l'A- 
thos.  On  dit  qu'il  s'en  perdit  trois  cents 
et  que  vingt  mille  hommes  périrent  (2). 

L'armée  de  terre  ne  fut  guère  plus 
heureuse  que  la  flotte  ;  car,  pendant 

3ue  Mardonius  était  campé  en  Macé- 
oine,  les  Thraces-Br^ges  l'attaquèrent 
durant  la  nuit,  lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde  et  le  blessèrent  lui-même.  Ce* 
pendant  ils  n'évitèrent  point  l'escla- 
vage; oar  ^îordonius  ne  quitta  pas  le 
pays  avant  de  les  avoir  subjugues.  Mais 
se  trouvant  alors  trop  faible  pour 
continuer  sa  route  il  revint  honteuse- 
ment  en  Asie  (492)  avec  les  débris  de 
son  armée  (3). 

DaJIIDS  PEEPAEE  une  SECONDE  EX- 

FÉDiTioii.  —  Avant  d'aller  plus  loin, 
Darius  voulut  s'assurer  des  véritables 

résolutions  des  Grecs  et  s^ils  étaient  dé- 
cidés a  taire  la  guerre  ou  à  se  soumet- 
tre. Il  envoya  donc  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  urèee  demander  en  son  nom 
la  terre  et  l'eau,  et  en  même  temps  il  fit 
purîir  r!es  courriers  qui  portaient  l'ordre 
a  toutes  les  villes  maritimes  de  TAsis 

(i)  Rérod.,  ib.,  ch.  43. 
(a)  Hérod.,  ib.,  ch.  44>  ' 
(3)  Hérod;»  ib.,  ch.  4$. 
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MSàêm  et  de  Ift  Thrace  payant  tribut 
de  construire  un  grand  nombn mî.  vais- 
seaux longs  et  de  bâtiments  propres  à 
embarquer  des  chevaux  (i). 

les  villes  maritimes  obéirent  eteft 
Éàugrsod  nombre  de  villes  du  conti- 
nent, et  toutes  les  îles  firent  l'acte  de 
soumission  qu'où  leur  demanda  nu  nom 
da  roi  {2).  Éucourogé  par  ce  premier 
lésultat^  DsrÎBS  Ht  préparer  une  expé- 
#âe^  plus  formidable,  mise  cette  fois 
sdùs  les  ordres  du  Mède  Datis  et  de 
son  neveu  Artaplierne.  A  peine  nommés, 
les  nouveaux  généraux  se  rendirent  eu 
GMièlMBli&e  armée  de  terre  noffl- 
breoseet  parfaitement  approvisionnée,  et 
établirent  leur  camp  dans  les  plaines 
d'AJée.  Bientôt  après  la  flotte  composée 
des  vaisseaux  fournis  pas  les  diverses 
natioiis  inanritimes  soumises  augrand  roi 
parut,  et  avec  elle  les  bâtiments  que  Da- 
rius avait  Tannée  précédente  ordonné 
de  préparer  et  d'équiper.  La  cavalerie 
fut  embarquée  sur  ces  tâtiments,  Tinfan- 
teriesur  les  vaisseaux,  et  la  flotte,  compo- 
sée de  six  cents  trirèmes,  mit  à  la  voile 
pour  l'Ionie  (3).  Cette  fois  les  Perses  ne 
voguèrent  pas  droit  vers  THellespont  et 
la  Thraoe  en  edtoyant  le  eontinent;  ils 
se  dirigèrent  de  Samos  à  travers  la  mer 
Icarienne  et  les  îles  dont  elle  est  semée. 

Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  cette 
campagne,  où,  heureux  d'abord  à  Éré- 
trie,  ils  édioaèrent  à  Bfarathon  (490) 
devant  la  valeureuse  résistance  des 
Athéniens  et  les  habiles  combinaisons 
de  Miltiade.  Cette  fois  encore  ils  durent 
prendre  la  fuite  et  reporter  en  Asie  les 
dttrii^^leor  armée  et  leur  honte  (4). 

T^OUVSÀIJX  PBÉPABÀTIFS  DU  DA- 

bius-Samort.  —  Lorsque  Darius  reçut 
la  nouvelle  du  combat  de  Maratliou,"sa 
colère  contre  les  Athéniens  ne  connut 
plat  de  bornes  ;  et,  résolu  plus  que  ja- 
oràis' à  fûre  une  guerre  terrible  à  la 
Grèce,  il  envoya  sur-le-champ  aux  dif- 
férentes villes  de  son  empire  l'ordre 
de  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  une  nouvelle  expédition,  exigeant 
d'elles  un  bien  plus  grand  nombre 
de  vaisseaux,  de  chevaux,  de  vivres  et 

(1)  Hérod.,  ib.,  ch.  48. 

(2)  Hérod.,  il).,  eh.  49. 

(3)  Hérod.,  ib.,  ch.  9.'»— 95. 

(4)  f^or*  Hérod.,  ib^  ch.  95  et  saiv. 


de  bâtiments  de  ttinsport  que  pour  ta 

première.  l'Asie  se  trouva  donc  pendant 
trois  années  de  suite  agitée  sans  relâ- 
che par  Tenrôlement  de  ses  meilleurs 
soldats  et  les  immenses  préparstift  qui 
se  faisaient  contre  la  Grèce  ;  mais  dans 
la  quatrième  les  égyptiens,  soumis  par 
Cambyse ,  s 'étant  révoltés  contre  les 
Perses^  il  fallut  se  décider  à  agir  en 
1^.gypte  en  nkhne  temps  qu'en  Grèce  (1). 

Au  moment  où  Darius  allait  diriger 
ses  forces  contre  Athènes  et  contre 
l'Égypte,  des  querelles  sérieuses  s'élevè- 
rent tout  à  coup  entre  ses  iils  Arta* 
basane  et  Xerxès  sur  Pezereiee  de  Tau- 
torité  pendant  l'absence  de  leur  père. 
Démarate,  roi  détrôné  de  Sparte,  qui 
s'était  réfugié  à  la  cour  de  Darius,  le 
détermina  en  faveur  de  Xerxès.  Cette 
résolution  prise ,  il  se  mit  on  marche 
contre  l'Egypte;  mais  la  mort  vint  le 
surprendre  après  trente««ix  ans  de  règne 
(4bo)  et  faire  passer  eutre  les  mains  de 
Xerxès  le  sceptre  de  l'emphre  des  Per- 
ses (2). 

XERXKS  se  DÉCIDK  a  CONTINDBl 
LA   GLKRUE    CONTRE    LES  GrECS. — 

Xerxès,  comme  par  une  sorte  de  pres- 
sentiment, était  peu  disposé  à  pour- 
suivre la  guerre  contre  les  Athéniens,  et 
peut-être  se  ftlt-il  borné  à  marcher  con- 
tre les  Egyptiens  si  Mardonius,  pressé 
sans  douté  de  laver  sa  honte,  ne  fut 
venu  ranimer  dans  le  cœur  du  fils  le 
ressentiment  et  l'ardeur  dont  le  père 
était  animé.  11  n'était  pas  le  seul  qui 
poussât  Xerxès  à  la  guerre  :  il  avait  un 
appui  dans  DémaratCidans  les  Alévades, 
Emilie  puissante  de  Thessalle,  qui  pro- 
mettaient de  seconder  le  grand  roi  avee 
éner£»ie,  enfin  dans  les  Pisistratidcs,  ré- 
fugies à  Su/.e.  Ces  derniers  étaient  tout- 
puissants  sur  l'esprit  de  Xerxès  grâce  à 
fa  présence  du  divm  Onomacrite  <r  Athè- 
nes, qui  appuyait  leurs  pières  de  ses  ora- 
cles (3). 

Le  roi  céda  à  tant  d'intrigues  et  de 
sollicitations;  mais  il  dut  d'abord  sou- 
mettre l'Égypte.  Vainqueur  des  rebel- 
les dans  la  seconde  année  qui  suivit  la 
mort  de  Darius  (483),  il  aggrava  leur 
servitude,  leur  donna  pour  gouverneur 

'  (i)  Hérod.,  liv.  TIII;  ch.  I. 

(a)  Hérod.,  ib.,  ch.  a — 4. 
(S)  Hérod.,  ib»  ch.  6  et  6. 
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AHipmpnès,  son  frère,  et,  tout  occupé 
de  son  expédition  en  Grèce,  revint  en 
Perse  (I). 

Pbépakatifs  db  XsBxis.  —  Les 
qnntre  années  qui  suivirent  la  soumis- 
sion d  e  I  '  Egypte  f u  r ent  employées  tout  en- 
tières à  organiser  l'armée  que  le  roi  avait 
rassembla  en  fonillant  (tour  ainsi  dire 
tous  les  recoins  du  continent  oa  à 
rénnir  Ce  qui  était  nécessaire  h  son  en* 
tretieu;  et  dans  le  cours  de  la  cin- 
quième Xerxès  entra  en  campagne  à  la 
léte  de  œt  immense  rassemblement  (8). 

Les  Perses,  comme  nous  Tavons  dit, 
avaient  éprouvé  dans  la  première  guerre 
un  grand  désastre  au  mont  Atiios. 
Xeraès  y  fit  creuser  un  canal  dont  la 
largeur  était  telle  qoe  deux  trirèmes, 
mnrrhant  à  la  rame,  pouvaient  y  passer 
de  Iront.  Une  grande  quantité  câbles 
en  papyrus  et  en  écorces  d'arbres  lut 

f réparée  pour  la  construction  des  ponts, 
l  rassemnla  di*  plus  d'immenses  ()rovi- 
sions  et  tit  passer  en  Europe  une  grande 
partie  des  vivres  deTAsie  (4). 

Tandis  que  ces  immenses  préparatifs 
se  faisaient,  Tarmée  de  terre,  partie  de 
Critalle-^;  ph  Cnppadoce,  oli  s'étaient  réu- 
nies toutes  les  troupes  qui  devaient  mar- 
cher sous  le  commandement  du  roi,  se 
rendait  à  Sardes.  Après  avoir  passé  le 
fleuve  Tlalys,elle  entra  en  Phrygie,  froi- 
dement accueillie  sur  sou  passipge,  et  ar- 
riva à  Céièncs.  Delà  elle  se  rendit  à  Co- 
losses, et  vint  camper  à  Cvdrara  sur  les 
frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie  (S). 

En  sortant  (îo  In  îMirv£rif>  pour  entrer 
en  1a  M^.  b  route  se  partageait  en  deux  : 
une,  a  gauclie,  conduisait  dans  la  Ca- 
rie; Taiitre,  à  droite,  menait  à  Sardes. 
Xerxès  suivit  cette  dernière  direction,  et, 
le  second  jour  après  son  départ  de  Cy- 
drara,  il  entra  dans  la  capitale  des  Ly- 
diens. ArHvé  à  Sardes,  Xerxès  envoya 
en  GrèN»  des  hérauts  cbaiigés  de  deman» 
der  rhommage  de  la  terre  et  de  l'eau, 
et  il  se  disposa  à  partir  pour  Abydos. 

Cependant  ceux  qui  devaient  réunir 
lesriTes  del'Hellespout  pour  passer  d*A« 
aie  en  Europe  avaient  exécuté  ce  grand 

(i)  Hérod.,  ib.,  pli.  7. 
{1)  Hérod.,  ili.,  ch.  19.' 

(3)  Hérod.,  ib.,  ch.  ao. 

(4)  Hérod.,  ib.,  cli.  i  i—oS. 

(5)  Hérod.,  îIk,  ch.  a6 — 3o. 


ouvrafïe.  A  partir  d* Abydos  et  en  se  diri- 
geant vers  la  côte  d'Europe  les  ingénieurs 
avaient  construit  deux  ponts  ;  mais  à 
peine  la.  communication  était  elle  établie 
qu'il  survint  une  tmip/^te  terrible  qui 
rompit  les  câbles  et  ruina  entièrement 
tous  les  ouvrages.  D'autres  architectes 
forent  aussitôt  chargés  d'en  construire 
deux  autres,  Tun  pour  les  troupes  et  Tsa* 
tre  pour  les  bagages  et  les  bétes  de 

somme  (t). 

Lorsque  les  travaux  des  ponts  et  ceux 
du  mont  Atbos  furent  terminés,  le  roi, 
nprès  avoir  passé  Thiver  à  Sardes, partit 
au  priutemp!^  nvc-c.  toute  l'armée  pour 
se  rendre  a  Abydos.  Au  moment  de  se 
mettre  en  marche,  le  soleil  disparut  dç 
la  place  qu'il  occupait  dans  le  eielfet 
quoique  î'onn'apemlt  aucun  nuage,  et 
que  Pair  fût  parfaitement  serein,  la  nuit 
prit  la  place  du  jour.  Témoin  de  ce  phé- 
nomène, Xerxès  en  conçut  beaucoup  de 
trouble,  et  voulut  savoir  des  mages  ce 
qu'un  tel  prodige  pouvait  présager.  I^s 
mages  répoudu-ent  qu'il  annonçait  aux 
Grecs  la  disparition  de  leurs  villes, 
parce  que  le  soleil  était  Tastre  qui  pro* 
phétisoif  aux  Grecs  les  événements  fu- 
turs, comme  la  lutu'  les  annonce  aux 
Perses.  Xerxès,  satisfait  de  cette  ré- 
ponse, ordonna  à  Tarmée  de  se  mettre 
en  marche  (2) . 

DÉPART         l'aRMEB  FB&SANE. — 

Voici  dans  quel  ordre  cette  armée  s'a- 
vançait. Les  équipages  ^  les  ebamis 
occupaient  latêie;  ils  étaient  suivis  dae 
troupes  tirées  de  tontes  sortes  de  na- 
tions, mêlées  ensemble  et  sans  aucune 
distinction  ;  elles  faisaient  a  peu  ytts 
la  moitié  de  la  totalité  de  Tarmée.  Un 
intervalle  succédait,  afin  de  ne  point 
confondre  ces  troupes  nvec  le  corps  d'ar- 
mée où  était  le  roi  et  qui  s'avançait  en- 
suite. Mille  cavaliers,  choisis  dans  toute 
la  Perse,  marchaient  en  avant,  suivis 
de  mille  Innciers,  également  d'élite, 
ayant  le  ter  (ie  leurs  lances  tourné  vers 
là  terre.  Après  eux,  on  voyait  paraître 
les  dix  chevaux,  nommés  les  chevaux 
niséens  sacrés,  magnifiquement  enhar- 
nachés  (3).  A  la  suite  de  ces  dix  clie- 
vaux,  on  voyait  le  ciiar  consacré  à  Ju- 

(1)  Hérod.,  ib.,  ch.  3i->3<. 

(2)  Hérod.,  i!).,  ch.  H7. 

(3)  Ces  chevaiu  étaient  aîaci  nonuttés  parce 


Digitized  by  Google 


96 


piter,  traîné  par  huit  chevaux  blancs. 
Derrière,  le  conducteur  allait  à  pied, 
tenant  les  réoes  des  chevaux;  car  il  u'é* 
tait  permis  à  aucoo  mortel  de  montw 
WÊtmébmr,  InnédiatMiMnt  après  ve« 
naît  Xerxès,  sur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  niséens.  Cest  dans  cet  ordre 
fue  Xerxès  sortit  de  Sardes.  Derrière 
k  roi  venaient  mille  lanciers ,  choisis 
«■Ira  tons  tes  Perses  comme  les  plus 
braves  et  les  plus  distingués  par  leur 
naissance  ;  à  leur  suite,  mille  autres  co- 
vaUers  4\é|i|«  ;  enfin,  derrière  cette  ca- 
¥|d«ne»pi«ulle  bomoMi  d*iiifîniterie» 
cnoilitMr  tons  les  Perses  :  mille  d'entn 
eux  portaient  à  Textrémité  inférieure 
de  leurs  piques,  au  lieu  d'une  pointe  de 
fer,  une  crénade  d'or,  et  enveloppaient 
te  reste  09  la  troupe  ;  tes  neot  mUle 
nmiBaaéa  dans  cttte  enoeinte  n'avaient 
à  leurs  piques  que  des  grenades  d'ar- 
gent. A  ces  dix  mille  hommes  d'infan- 
isrie  succédaient  dix  mille  de  cavalerie 
l«me.  DêRière  eette  ea^erie,  on 
•Hit  laissé  un  intervalle  de  deux  stades, 
apiès  lequel  venait  le  reste  des  troupes 
ans  distinction  de  rang  (1). 
X  y  armée  dirigea  sa  route  de  la  Ly- 
die sur  le  Caïque  et  ta  Mysie.  En  par- 
tant des  bords  du  Caïque,  elle  laissa  la 
montagne  de  Cane  à  sa  gauche,  etarriva, 
par  TAtarnée,  dans  la  ville  de  Carine. 
De  là,  elle  traversa  la  plaine  de  Thèbes, 
piisaiit  à  côté  des  villes  d'Atramyttiooi 
et  d' Antandros  ;  puis ,  laissant  le  mont 
Ida  sur  sa  gauche,  elle  entra  dans  la 
campagne  crilion.  où  elle  6it,  la  pre- 
aiâke  nuit  qu'elle  passa  an  pied  de 
llda,  assaillie  par  un  violent  orage.  Ar- 
rivée sur  le  Scamandre,  ce  fleuve  fut 
de  tous  ceux  que  l'armée  avait  trouvés 
sur  sa  route  le  premier  dont  elle  épuisa 
/éflreeuz ,  et  qui  ne  pat  suffire  à  désal- 
térer les  homniee  et  les  animaux.  Lors- 
que Xerxès  en  eut  atteint  les  bords,  il 
monta  dans  Pergame,  l'ancienne  de- 
meure de  Pria  m  ;  et,  après  avoir  exa- 
SBiné  ees  lieux, sacrifia  mille  borafii  à 
Minerve  Iliade,  tandte  que  les  mages 
firent  des  UiiatioDS  aux  héros  (2).  Sans 

.qu'on  les  tirait  d'une  vaste  pleine  de  la 
Médie,  appelée  la  plaine  de  Nisee,  qui  iuHir* 
riisait  des  chevaux  d'une  très4iaote  taille. 

(0  Hérod.,  ib.,  ch.  40  e/41. 

(a)  Uérod.,  ib.,  cb*  4^  et  43. 


doute  il  voulait  ainsi  se  rendre  pro- 
pices les  dieux  de  cette  Troie  dont  il 
allait  venger  l'antique  injure. 

La  nuit  q^ui  suivit  ce  sacrifice,  une 
terreur  panique  se  répandit  dans  V&t- 
mée;  mais,  au  jour,  elle  se  remit  en 
marche,  laissant  sur  sa  gauctie  les  vil- 
les de  Rhœtmni,  d'Ophrvueum  et  de 
Dardanus,  lioiitropbesd'Abydos,  et  sur 
en  droite  te  peys  des  Gergîtbes-Teii- 
criens  (1). 

PbÉPABATIFS  du  P4SSAGE  EN  KU- 

B0P8.  —  Lorsque  l'armée  fut  campée 
près  d*Abydo6,  Xends  voulut  voir  tou- 
tes ses  troupes.  On  ini  avait  pvépaté 

Eour  cette  revue  un  trône  en  marbre 
lanc ,  élevé  sur  un  tertre  qui  dorni nait 
la  plaine;  et  cette  construction  était 
Touvraj^  dee  habitants  d*Abydos,  qui 
en  avaient  reçu  l'ordre  à  Tavance.  Xer- 
xès s'assit  sur  le  trône ,  et,  portant  ses 
regards  vers  le  rivage,  il  put  embras- 
ser d'un  coup  d'œil  toute  l'armée  de 
terre  et  la  flotte.  11  désira  aussi  voir  la 
représentation  d'un  combat  naval  :  on 
le  satisfit.  Les  Phéniciens  de  Sidoa  fu- 
rent vainqueurs  (2). 

Le  même  jour,  on  fit  les  préparatifs  du 
passage.  Le  Midenuiin,  les  troupes  sous 
les  armes  avant  le  lever  du  soleil  atten- 
dirent le  moment  où  cet  astre  paraî- 
trait :  pendant  ce  temps,  on  purifiait 
les  ponts  avec  des  parfums  de  tout  genre, 
et  la  route  était  semée  de  branches  de 
myrte.  Aussitôt  que  le  soleil  se  montra, 
Xerxès  fit,  avec  une  coupe  d  or,  une 
libation  dans  la  mer,  et,  tourne  vers 
l'orient,  demanda  au  dieu  de  ne  reucon* 
tnr  dans  son  expédition  aucun  obstacle 
capable  de  l'arrêter  avant  qu'il  eût  at- 
teint les  dernières  limites  de  l'Europe. 
Après  cette  prière,  Xerxès  lança  dans 
rHelicspont  le  vase  qu'il  tenait  en  ses 
mains,  «n  cratère  d^or  et  uneépée  (3). 

CHAPITRE  VIII. 

DEPUIS  LE  PASSAdK  DK  LHELLES- 
PORT  jusqu'à  la  bataille  DE 
PtATil. 

Passage  de  l'Uellesponx.  — 
Les  saflriflces  terminés,  finfonterie  et 

(a)  Hérod.,  ib.,  ck.  43. 

(•jt)  Hérod.,  ib.,  ch.  44. 
(3)  Hérod.,  ib.,  ch. 
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la  cavalerie  passèrent  sur  le  pont  le 
plus  près  de  l'Euxin,  et  les  bagages, 
ainsi  que  les  valets,  sur  le  pont  situé 
du  côte  de  la  mer  Égée.  En  avant  de 
rarmée  paraissaient  dix  mille  Penet, 
tous  portant  des  couronnes  sur  leurs 
têtes.  Venaient  ensuite  les  troupes  fl'in- 
fanterie  des  diverses  nations  confon- 
dues ensemble.  Leur  passage  occupa  le 
premier  jour.  Le  second,  la  caralerie 
passa  la  première,  et  après  elle  la  garde 
du  grana  roi  portant  aussi  des  couron- 
nes ;  à  leur  suite  venaient  les  cbevaux 
sacrés,  le  char  du  soleil,  et  enfin 
Xends  Ini-mftne,  entouré  de  ses  gar- 
des et  de  mille  cavaliers  ;  le  reste  de 
l'armée  suivait.  Eu  même  temps  les 
vaisseaux  mettaient  à  la  voile  et  se  ren- 
daient sur  la  côte  opposée  (i). 

cohtiixobht  fonrri  pab  i.*a8ie 
Mineure  a  l'infanterie  de  l'armée 
PERSANE.  —  Quel  était  le  contingent 
de  l'Asie  Mineure  dans  cette  expédition 
gigantesque  on  PAsle  presque  entière 
allait  se  ruer  sur  un  corn  de  l'Europe? 
Dans  l'infanterie  Bguraient  les  Pnplîlnsro- 
niens,  les  Cappadociens ,  les  Piirygiens, 
les  Arméniens,  les  Lydiens,  lès  My- 
siens,  les  Bithyniens,  et  jusau'aux  peu- 
pi  adesbarboiea  de  la  Gappaoooe  Ponti- 
qoe. 

Les  Paphlagoniem  avaient  la  téte 
couverte  d  un  casque  en  mailles  de  for. 
Lear  lK>Qclier  était  petit,  et  leur  pique 

de  movpnnp  p:rnndpur.  Ils  ctnient  en 
outre  armés  de  javelots  et  de  poiLMiards, 
et  portaient  une  chaussure  qui  embras> 
sait  le  pied,  en  montant  jusqu'à  la  moi- 
tié de  la  jainbe. 

Les  Pigyens,  les  Matiéniens,  les  Ma- 
riandyniens  et  les  Cappadociens  por- 
taient le  vêtement  et  l'armure  des  Pa- 
phlagoniens.  Les  Paphlagonlens  et  les 
Matiéniens  étaient  sous  les  ordres  de 
Dotus,  Gis  de  Mégasidrus.  Gobrias,  fils 
de  Darius  et  d'Artystona  ,  comman- 
dait les  Mariaudyniens ,  les  Ligyens  et 
les  Cappadociens. 

Ixs  Phrygiens  et  les  Arméniens  dont 
réqnippement  et  le  costume  différaient 
peu  de  celui  des  Paphlagonieus,  étaient 
sous  les  ordres  d  Artochmès,  qui  avait 
épousé  une  fille  de  Darius. 

Les  l4ftiient,  dont  les  amies  étaient 

(a)  Hérod.,  ib.»  cb*  H  et  55« 


assez  semblables  à  celles  des  Grecs,  et 

les  ^ffJf;îPnf;,  qui  avaient  la  tête  cou- 
verte d'une  espèce  de  casque  propre  a 
ieur  pays,  un  petit  bouclier  et  des  ja?e* 
lots  dont  Textrémité  était  dureie  au  feo. 
étaient  commandés  par  Artapherne,  Oh 
d'Artapherne  ,  le  mcme  qui  servait  avec 
Datislorsde  la  descente  des  Perses  à 
Marathon. 

Les  Thraces  d'Asie  ùû  '  BUhfnim 
étaient  coiffés  d'un  Iionnet  en  peau  de 
renard,  et  portaient  une  tunique  sur  la- 

auelle  ils  jetaient  un  vêtement  peint  de 
iverses  couleurs.  Ils  avaient  en  outre 
des  bottes  de  peau  dé  chevreau  et  étaient 
armés  de  javelots  et  d'un  poi^rnarfi 
court.  Ils  avaieutpour  armedeiensiveun  \ 
bouclier.  Leur  chef  était  BassacèS)  fils  | 
d*Aitabflne. 

"Les  Pisidiens  (1)  portaient  de  petits 
boucliers  de  cuir  de  bœuf  et  pour  armes 
deux  javelines  semblables  à  celles  gui  ' 
étaient  en  usage  pour  la  chasse  du 
loup.  Leurs  casques  m  ahrsiin  étaiflot 
surmontés  d'oreilles  et  de  cornes  de 
bœuf  âu  m^me  métn  1  et  avaient  dp  plus 
un  ciinii  f  . Leurs jiimbes  étaient eiivpnjf'- 
pées  de  bandes  d'étofiies  teintes  en  pour- 
pre. Hérodote  ne  dit  pas  quel  était  leur 
général  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'ils 
avaient  le  même  chef  que  les  deux  peu* 
pies  qui  suivent. 

Les  Cabaiiens ,  connus  aussi  sous  le 
nom  de  Lasoi^ens^  avaient  le  même  vê- 
tement et  la  même  armofo  que  les  CiM- 
ciens  (^). 

Les  Ml)  lit  us  étaient  armés  de  lances 
courtes  et  leur  vêtement  était  rattaché 
avec  des  boucles.  Quelques-uns  por- 
taient Tare  lycien  et  tous  avaient  la  téte 
couTcrte  d'un  casque  de  cuir.  Ils  étalait 

(i)  Le  nom  dace  peuple  auMpie  âm 

rodote ,  dnnt  !r  tpxte  offre  ici  une  hcnr\\'  j 
que  Weiseliug  avait  proposé  de  coroUej^  | 
par  le  nom  des  Chalybes;  mais  le  cbapitft  M 
elle  se  trouve  précédaiit  imm^iaUmeot  cens 
qui  sont  relatifs  aux  Cabaiiens  et  aii'?  My- 
liens,  peuples  du  midi  de  l'Asie  Mineure,  wa 
restiUilion  me  parait  plus  près  de  ii  v^l«" 
Remarquez  d'ailleurs  qu'Hérodote  R*io<liq|W 
pas  le  chef  du  peuple  dont  le  nom  a  dispa"' 
el  qaon  est  autorise  à  en  conclure  qu  »l  niai- 
chait  MMi»  le  même  conAaiidaiit  q»e  »^ 
CAfaelicnsel  IcsMvIiems,  el  q\ie  par  couse 
4)uent  ce  peuple  était  établi  dans  leur  voism^f* 
(«)  Voyez  plus  bas  fp,  97. 
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âititi  que  les  CM^m  mÊimàiêé^  |im 

Badès,  fils  d'Hystane. 

Hérodote  termine  son  énumération 
par  les  f>euplades  barbares  du  nord-est. 
"ItMHosques  it),  les  TlbarénimÊ,  hm 
WÊtrons,  les  Mosynœques  portaientto 
casques  de  bois,  de  petits  boucliers  et 
des  lances  dont  la  hampe  était  courte  et 
le  fer  très-long.  Ils  avaient  pour  cheÊs , 
Mur  Mosatfët  et  les  Tiberénieiis,  Ari6* 
marde,  filède  Darius;  les  Macrons  et 
les  Mosynœques,  Artnyclès,  fils  de  Clié* 
ramis,  gouverneur  de  Sestos. 

Les  Mûret  portaient  des  casques  d  une 
mm^méAfète,  de  petiu  boudiers, 
et  étmit  armés  de  javetott.  Les  Coi- 
ches  avaient  des  casques  en  bois, 
des  boucliers  en  cuir  de  bœuf  très- pe- 
tits, ta  laoce  courte  et  uneépée.  Ces  deux 
peuples  nurchaient  loas  les  ordres  de 
Pbarandate,  fils  delhéaspis  (2). 

Contingent  fourni  a  la  flotte. 
•~  Les  habitants  des  provinces  du  litto- 
ral servaient  sur  la  flotte.  Les  Cypriens 
wn&ml  foorni  cent  cinquaBW  vais- 
seaux. La  coiffure  de  leurs  rois  consis- 
tait en  une  mitre  roulée  autour  de  la 
tête.  Du  reste,  ils  avaient  entièrement 
le  costume  grec,  > 
Xes  CUMens  avatont  amené  eént  ni* 
tires.  Ils  portaient  tous  des  casques 
d'une  forme  qui  était  particulière  à  leur 
pays,  et,  au  lieu  de  boucliers,  des  ron- 
daebes  de  oulir  de  bœuf  cm.  Us  étefenr 
vêtus  de  toniques  de  laine  et  chaque 
homme  avait  pour  armes  deux  javelots 
et  une  épée. 

Cinouante  vaisseaux  avaient  été  ame- 
lilÉ  par 'lèi  Pùmphy  liens,  Lear  eostutoe 
était  tout  à  fint  grec. 

Les  Lyciens  avaient  fourni  cinquante 
navires  montés  par  des  hommes  qui 
portaient  des  cuirasses,  des  chausses, 
et  pour  armes  offensives  des  siw  fliits 
en  bois  de  oornonlller,  des  flèches  de 
roseau  sans  plumes  et  des  javelots.  Ils 
avaient,  de  plus,  une  peau  de  chèvre  rat- 
tachée sur  les  épaules,  et  la  téte  couverte 
if  m»  sorte  de  bonnet  orné  d*une  cou- 
îonne  de  plumes;  ils  étaient  en  ootre 
armés  de  jpoignards  et  de  faux. 

(i)  Peuples  du  Caucase  qui  habitaient  les 
l:«nb  du  Phase  entre  là  ner  floire  el  h  ner 

Saspicnne. 
(•)  Hérod.,  lA.,  cb.  73-79. 
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Les  iliriiMtd* Asie,  dent  le  véceoMft 

et  les  armes  étaient  tout  à  fait  grecs  « 
avaient  fourni  trente  vaisseaux. 

Les  Cariens  eu  avaient  conduit 
soIxaftle^lBC. SendMIes  aux  Grecs  dans 
tout  le  reste  de  leur  équipement,  ils 
étaient  en  outre  armés  de  faux  et  d» 
poignards. 

Les  Ioniens^  qui  ne  différaient  en 
rtoo  des  Orées  dans  leur  vêtement  et 
leurs  armes,  avaiwt  feumî  cent  va»* 
seaux. 

Leshabitantsdesilesen  avaient  anu  iit* 
dix-sept.  Ces  insulaires  portaient  le  eo.s* 
ttime  grae.  ' 

Les  EoUen»  avaient  feornî  soixante 
vaisseaux.  Le  costume  de  ce  peu  pie  était 
aussi  le  même  que  celui  des  Gnrs. 

Les  /Jeilespontietui^  à  l'exception  ce- 
pendant des  Abydéoiens,  aoiq^wls 
Xerxès  avec  donné  Tordre  de  demeurer 
pour  In  gnrde  des  ponts,  avaient,  avec 
les  autres  habitants  des  bords  du  Pont- 
£uxiu  qui  se  réunirent  à  eux,  fourni 
eent  vaisseaux  à  la  flotte.  Hs  portaient 
aussi  le  vdtemsnt  et  l'armure  des 
Grecs  (1). 

Faitsbelatifs  àl'AsieMineure. 
—  Les  officiers  les  plus  remarquables 
employés  sur  la  flotte,  et  qui  servaient 
sous  les  ordres  des  généraux  persans, 
étaient  pour  l'Asie  Mineure:  Syennésis, 
iilsd'Oromédon,  Cilicien;  Cybernisque, 
fils  de  Sicas,  Lycien;  Gorgos,  fils  de 
Chersis,  Timonax,  fils  de  Timaf^oras, 
l'un  et  l'autre  Cypriens  ;  et  les  trois  Ca- 
riens Histiée,  fils  (leTymnès,  Piyrès,  fils 
deSeldome,et  Dainasitbyme,  tils  deCau- 

danie. 

Mentionnons  encore  Artémise,  parce 

que  ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on 
voit  une  femme  prendre  les  armes. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  lui 
avait  succédé  dans  l'autorité  souveraine. 
Elle  avait  sous  ses  ordres  ceux  d'Ha- 
licarnasse,  de  Coos,  de  Nysiros  et  de 
Calydnes,qui  montaient  cinq  vaisseaux 
armés  par  elle.  De  toute  la  flotte,  à 
^exception  des  SMonieos,  ces  cinq 
vaisseaux  étaient  les  plus  estimés;  et  de 
tous  les  allies  du  grand  roi,  ce  fut  elle 
qui  lui  donna  les  meilleurs  conseils  (2). 
Laibsuus  Xerxes  poursuivre  cette  ex- 

(i)llérod.,  ib.f  ch.  91-95. 
(9)  Hérod.,  ib.,  di.  9^  et  99. 
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pédiiinn  ou  iJ'ab(»nl  vninqiipur  aux  Thur- 
mopvies  par  la  trobison  d  Kphiaite,  et 
plutôt  vaineu  (]ue  vainqueur,  le  méiiia 
jour,  au  combat  naval  d*Artéiniiioli , 
il  péoétra  jusq"'^  Ai!n»np5  restée  sani 
autre  déft^iise  que  quelques  vieillards, 
la  livra  du  pillage,  puis  aux  flamiues,  et 
finit  (Kir  essuyer  à  Salamine,  grftea  aux 
talents  de  Thémistocle  et  au  patrio- 
tisme des  Grecs  réunis  et  d'aeoord  cette 
fois  pour  la  dé£ease  de  la  mère  patrie , 
une  édataDte  défaite  qui  le  força  à  fuir 
honteusement  et  à  regagner  en  touta  bâte 
l'Asie.  Le  récit  de  cette  guerre  n'ipp?\r- 
tient  pas  à  notre  sujet  (i)  :  bornoub-nous 
a  rappeler  quelques  faits  qui  iutéres- 
aent  dinetement  TAsie  Mineure. 

Parmi  les  prisonniers  faits  par  les 
Grecs  sur  les  quinze  vni'sst'riux  rpi'ils  en- 
levèrent aux  Perses  pendant  qu  il  allaient 
mouiller  pri»  d*Apbètes,  se  trouvaient 
Aridolis,  tyran  d'Alabanda  en  Carie,  et 
Penthy  lus,  chef  des  Pn  phi  pus  (2),  qui  tous 
deux  fournirent  aux  Grecs  sur  rarniée 
de  Xerxès  des  reuscignenieuls  qui  ne 
furent  peut-être  pas  sans  inllueDCe  sur 
les  événements  ultérieurs. 

Au  combat  naval  d'Artémisiou,  où 
les  Grecs  s'emparèrent  de  treute  vais- 
seaux des  barbares,  ils  firent  prison- 
nier (S)  PbilaoB,  fiire  de  Gorgos,  roi  des 
Salaminif  ns  de  Cypre.  Peu  après  les 
vaisseaux  ciiicieos  furent  attaqués  et 
détruits. 

A  la  bataille  de  Salamine*  au  mo- 
ment où  le  désordre  se  niettait  dans  lu 
flotte  de  XPFxès,  le  vaif^ser^ii  d'Artémise 
se  trouva  vivement  poursuivi  par  uu 
vaisseau  athénien.  Ne  voyant  aueun 
autre  moyen  de  lui  échapper^  elle  se 
détermina  à  attaquer  un  des  vaisseaux 
de  la  flotte  des  Perses  ,  qu'elle  avait 
devant  elle,  celui  des  Calyndiens,  el  le 
ooula  à  fond.  L'Athénien  qui  la  pour- 
suivait, la  voyant  tomber  sur  un  bâti- 
ment ennemi,  ta  prit  pour  un  allié  ou 
pour  un  transfuge»  et  cessa  de  lui  dou- 
MT  la  «basse.  Xenès,  per$uadé  que  le 
vuiaseaueouié  était  grec,  a'éeria  :  «  Les 
hommes,  «vourd'bui,  m  sont  oonduita 

(i)f^o^ez,  dans  \' Univers,  la  Grèce  par 
PouquevIlK  p.  7t-84,  t  i  la  Penc  par  M.  I)u- 
bfiix.p.  111-139. 

{■>)  tl»-iod.,  liv.  VIÏ,  cfi.  95. 

C3>  Jlërod.,  liv.  Viil,  irli.  li. 


eoiH  me  des  femmes,et  les  feuuii«ftoouaixa9 

des  bommes  (1).  » 
DsBS  «site  bataille  qui  décida  du  aort 

du  monde  grec ,  la  conduite  des  îoniom 
fut  suspectée  I.es  Tirées  n'avaient  rien 
n^liKti  pout  les  detadit^r  de  la  cause  du 
grand  roi.  Apres  le  combat  d'Artémi- 
siou ,  Thémistocle  ayant  pris  quelquos 
vaisseaux  athéniens,  les  meilleurs  mar- 
cheurs, s'était  reiid  ii  d  ins  tous  les  lieux 
lU  la  côte  où  Tou  trouvait  de  l'eau 
douée ,  et ,  espérant  que  les  lonioiio  y 
viendraient  les  jours  aiivanfti,  j  avait 
îàii  graver  sur  les  rocliers  rii}Seri|ition 
suivante  :  <>  Ioniens,  vous  faites  une  ao* 
«  tion  injuste  en  venant  combattre  coa- 
ti tre  le  pays  de  vos  pères.  Quittez  donc 
««  les  Perses  et  passez  dans  nos  rangs. 
«  Sinon  restez  neutres  et  conjurez  Tes 
«  Cariens  de  vous  imiter.  Que  si  une 
«  absolue  nécessité  ne  vous  permet  do 
«  imndre  aueun  de  oss  deux  partis^  atî 
«  moins,  lorsque  le  {*omb;it  sern  enfj/îaé, 
«  laissez-vous  vaincre  ^ulontairejnciit, 
«  vous  souvenant  que  c'est  de  nous  que 
«  vous  tenez  votre  origine,  et  que  vous 
«  êtes  la  première  cause  de  l'inimitié  qui 
«  existe  entre  les  barbares  et  nous  (2).  n 
Accusés  auprès  de  Xerxès  par  les  Pbéoi- 
cieos,  leurs  rivaux  maritimes,  ils  durent 
uniiiuementàla  bravoure  que  montra  Té- 
quipa^e  d'un  vaisseau  deSnniofhrDc e  et«^ 
lamitié   du  Perse   Ariaranines  leur 
rébabiiitatioa  daui^  Tesprit  du  roi  (3). 

Fditb  DxXBBxàs. —  Quand  Xerxès 
consentit  à  laisser  Mardonius  eu  Grèce 
avec  trois  cent  mille  hommes  et  résolut 
de  ramener  le  restede  sou  armée  en  Asie, 
eo  furent  surtout  lee  conseils  d^Ariémise 
qui  Ty  décidèrent.  D'une  manière  ou 
«  d'une  autre,  disait -elle,  les  Grecs  se- 
«  ront  obliges  de  livrer  de.  nouveaux 
«  combats  pour  leur  propre  existence. 
«  8i  dans  oss  combats  Mardomos  essuie 
«  quelque  revers,  qui  en  parlera?  Ils 
«  n'auront  vaincu  et  anéanti  qu'un  de 
«  vos  esclaves.  Quant  à  vous,  vous 
•  aurex  atteint  le  but  de  votre  expédi- 
«  tion,  puisque  vous  aurez  iocenilié  la 
«  villf^  d'Atnènes.  »  Xerxès  acciit^illit 
avec  joie  un  avis  qui  était  le  fond  de  sa 
pensée.  Il  combla  donc  Artémise  dii 

(ï)  Uèrsd.,  iA.,eli.  97  «t9S* 

{1)  Hérod.,  *7'.,  ch.  aa. 
(3)  Hérod.,  ib^  cb.  po. 
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Éphiseqii«lqiiM*uiifidf  MS  enfantt  m* 

tureli  qui  Pavaient  suivi,  et  de  les  re- 
mettre a  ia  garde  de  Teunuque  Hernio- 
Ufooê  de  Pédasa  (1).  Sa  ngtle  eut  ordre 
êB  M  ralidfft  MM  ëétal  diMs  raellef 
jMHit  pour  garder  les  ponts  qui  devaient 
servir  au  passage  :  (vlle  dai  Gnoi  lai 
poursuivit  jusqu'à  Andros. 
:  Tbémislœle  voulait  l'atteindre  et  brd- 
lar.  aMttîle  lea  poats^  maia  raminl  4t 
fiipllte^rybiade,  représentant  oiia, 
loin  4>nfermer  les  Perses  dans  la  Grèce, 
ï\  valait  mieux  les  combattre  sur  leur 
profife  territoire,  Tarmée  des  alliés  s*ar- 
rétÊL  âMén  Théiniatocle  fit  tenir  un  avii 
secret  au  roi,  soit  qu'il  voulut  le  décider 
à  liater  sa  luile,  goit  qu'il  songeât,  eu 
cas  de  disgrâce  «  à  se  ménager  uu  asile 
atprèa  de  lu!  (8)*. 

Xerxès,  ooiitiBiiàiit  aa  rovtai  arriva 
au  bout  de  quarante-cinq  jours  sur  les 
bord  >  de  l'Hellespont  avciîun  petit  nom- 
bre de  truupes  :  le  reate  avait  péri  de 
fiiim  ou  de  maladie,  on  a*étatt  diaperaé 
dans  la  IMacédoineet  dans  la  Thraoe.  Il 
pissa  THellespont  sur  des  barques,  une 
tempête  ayant  emporté  les  ponts,  prit 
terre  à  Abydos,  et  arriva  enfin  à  Sar* 
dM  ^ 

INAC1:I0N  D88  UEUX  FLOTTES. 

Pendant  ce  te(nj).s  la  flotte  des  Perses 
se  diri*:eait  vers  (^yme  où  elle  passa 
l'biver.  (^uand  le  pi  intemps  s'approcha, 
alleae  réoilit  à  8aiiioa.EMore  oonalernéa 
(fai  içrand  revers  qu'elle  venait  d*essuyer, 
•Ile  ne  s'éloigna  pas  de  celte  île  et  se 
contenta,  de  veiller  sur  Plouie,  pour 
prévenir  uue  rébellion.  Elle  attendait 
Quelque ocoasien  favorable  d'agir  contre 
1  ennemi  et  se  tenait  à  portée  d'appren- 
dre des  noureUea  de  ee  que  ferait  Mar- 
donius  (4),  y,  . 
;  De  aen  eèté«  l<  flotte  grecque  8*etaU 
réunie  à  Éfise*  Pendant  qu'elle  s'orga- 
nisait, des  envoyés  ioniens  arrivèrent. 
Kn  effet,  une  conspiration  s'était  déjà 
formée  a  Ghios;  etquoiuue  U(s  coitjures 
ne  Anaefit  4u*àii  nombre  de  sept,  ils 
avaient  résolli  de  tuer  Strattis,  tyran  de 
rUei  «Mia  le  eomptot  «yaiit  été  dMouvert 


(l)  Héfod.,  ilf.,  ch.  100-I03. 
(ï)  Hérod.,  i/f.,  ch.  to8-li«. 
(3)  Hérod.,  ib.,  rh.  ii5«iS7. 


piur  «n  dee  eoti^yréa  qiù  ks  trahil^  lia 

vit  autres,  oliligés  de  a  eoiuir,  a  étaient 

rendus  d'abord  à  Sparte,  et  ensuite  à 
fc^me,  pour  eu^aj^er  la  (lotte  grecmie  à 
faire  voile  vers  rionie  et  m  lui  rendre  la 

die 


a 


i.  lia  Dorent  à  peiiie  obtenir  qu^elli 
▼tnt  jusqiTà  Déloa*  Lts  Greea  crai* 

gnaient  de  s'aventurer  plus  loin  parce 
qu'ils  connaissaient  qu'imparfaite- 
lueut  les  lieux,  et  uarce  qu'ils  étaient 
eonvaiMus  que  tout  le  pavs  ^taft  oecupé 
par  dea  troupes.  Samos  leur  paraissait 
aussi  loin  (|ue  les  Colonnes  d'Hercule. 
Ainsi,  tandis  que  les  barbares  n'osaient, 
par  crainte ,  s'aVanoer  vers  l'occident  an 
delà  de  Samoa,  lea  Greca,  malgré  les  ins- 
tanoM  des  habitants  de  Ciiios,  n'osaient 

ras,  par  le  même  motif,  s'avnncer  vers 
orient  au  delà  de  Delus  :  la  peur  dé- 
fendait» pour  ainsi  dire,  j'espace  qui  B*é* 
parait  les  deux  Hottes  (ij. 

RETAILLE  ufi  Platée.  -  Manlonius 
n'avail  |iu  tenir  tout  ce  (ju'il  av;iil  pro- 
mis u  X  fixes.  U  avait  repris  Athènes  dix 
moife  ajtn-i  (jue  le  roi  v  était  entré.  Des 
signaux  de  feu  établis  d'Ile  en  île  avaient 
appris  ct^tte  nouvelle  a  Xerxès  qui  était 
encore  à  Sardes,  et  lui  avaient  un  instant 
rendu  l'espoir  du  succès;  mais,  après 
uebpies  avantages  partiels,  le  lieutenant 
u  grand  rui  avait  {)erdu  La  bataille  de 
Platcc,  011  (•♦Mit  dix  mil  le  Grecs  confédérés 
avaient  (h  ùtil  trois  «  eut  mille  Perses, 
jyiaidoniqs  trouva  la  inort  dans  le  com- 
bat. Artabaseï  qui  lui  succéda  dans  le 
ooinmandement,  se  liâla  d  atteindre 
PHeliespont,  travcr.^a  la  mer  à  lîyzance 
et  rentra  en  Asie.  Tout  le  reste  de  l'ar- 
mée, à  Pexception  a'environ  trois  mille 
liommes,  périt  dans  la  bataille  (2). 

CHAPITIU:  IX. 

BATAILLE        MYCALE.  PllfSIÎ  UR  Sf8« 
rOS.  ViH  liES  eUKJtAËSMBUlQUBS. 

Samos  envoie  des  députés  a  la 
FLOTTE  GRECQUE.  -  Le  jour  m^Die  où 
les  Perses  éurouvaient  ù  Platée  un  si 
grand  revers,  ils  en  essuvêrent  uii  autre, 
non  moins  funeste,  à  Klycale,  èn  lonie. 

Tandis  que  la  flotte  grecque,  comman- 
dée par  Léotyohidès,  se  tenaitsous  Déios, 

(1)  Hérod.,  l^^  el  i^'i. 

(2)  Hérod.,  i^.,eît.  1 36-i44  ;  Uv.  IK,  ch.  i* 
66. 

7. 
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dés  dépotés  de  Samos  arrivèrent.  HM* 

sistratoSf  Vm  d^eux,  affirma  que  si  les 
Ioniens  voyaient  seulement  paraître  la 
flotte^ils  se  tléclareraient  sur-le-champ  en 
rébellion  ouverte  contre  les  Perses  ;  que 
les  barbares  n'attendraient  pas  Tarrivée 
des  vaisseaux  grecs,  et  que,  dans  la 
supposition  même  où  ils  se  détermine- 
raient à  les  attendre,  les  Grecs  n*au- 
raieot  Jaiuais  uue  meilleure  occasion 
d*enlever  une  «I  belle  proie.  Enfin,  in* 
voquaut  les  dieux  qui  leur  étaient  com- 
muns, ils  les  conjuraient  de  délivrer 
tVun  honteux  esclavage  des  peuples 
Grecs  comme  eux,  et  de  chasser  les  bar- 
bares. Rien  n*était  pins  facile  :  les  vais- 
seaux ennemis  marchaient  mal  et 
étaient  indignes  de  se  mesurer  ave(  ceux 
des  Grecs.  Au  surplus,  dans  lecasoui  ou 
soupçonnerait  les  députés  de  quelque 
lîaude,  ils  étaient  prêts  à  selifrereomme 
otages  et  à  passer  sur  les  vaisseaux  c:rpes. 

Léolychidès,  avant  de  leur  répoudre, 
fit  cette  question  au  député  :  «  Citoyen 
«  de  Samos,  quel  est  ton  nom?»  «  Hé- 
•  gésistratos,  »  reprit  le  député.  Et  Léo- 
lychidès, reprenant  brusquement  la  pa- 
role, coin  me  pour  e'rnjièciier  Hégésis- 
tratos  d'âjouter  aucun  mol  de  plus  :  «  Eh 
«  bien!  s'écrta-t-il ,  f accepte  le  pré*- 
«  sage  (f  ),  et  te  prends ,  citoyen  de  Sa- 
«  mos,  pour  guirh  de  Varmée.  Seule- 
«  ment,  toi  et  tes  colli  îîih^s,  nvant  de 
■  vous  éloigner,  garantissez-uous,  sous 
«  la  foidu  serment,  que  les  SamioiBSont 
«  sineèrement  déterminés  à  s'allier  avec 
«  nous  et  à  combattre  dnns  nos  rangs.  » 

A  peiné  avait-il  prononce  ces  mots, 
qu'il  joignit  Teffet  aux  paroles.  Les  dé- 
potés engagèrent  leur  foi,  et  confirmè- 
rent, par  serment  que  les  Samiens  en- 
traient dans  ToHinnep  des  Grecs.  Lors- 
que cette  formalité  tutremplie,deux  d'en- 
tre eux  mirent  à  la  voile  et  retournèrent 
chez  eax;  le  troisième,  Hégésistratos, 
demeura  sur  la  flotte,  pour  faire  route 
avec  elle,  sous  Tbeureux  augure  de  son 
nom  (2). 

Là  flotte  pebsane  befuse  le  com- 
bat. —  Le  lendemain,  la  flotte,  faisant 

voiîc  de  Délos  pour  Samos,  vint  mouil- 
ler à  peu  de  distance  du  temple  de  Ja- 

(i)  Hégésistratos,  en  grec,  sigiii lie  guide  des 
arméos . 

(>)  Hérod.,if^.y  ch.  9o*9a. 


non,  etse  prépara  an  eonibitt.  Dm  ^ 
\m  Perses  eurent  connaissasce  de  la 

marche  de  la  flotte  grecque,  ils  mirent 
aussi  leurs  vaisseaux  en  mouvement,  et 
vinrent  tous,  a  l'exception  des  Phéni- 
dens,  qui  eurent  la  permission  de  se 
retirer,  raii^r  la  oôte  de  Tlonie  ;  car, 
après  en  avoir  mûrement  délibéré ,  ne  se 
jugeant  pas  aussi  forts  que  les  Grecs, 
ils  avaient  résolu  de  ne  point  accepter 
de  bataille  sur  mer.  Ils  firent  done  voile 
pour  se  rapprocher  du  continent,  dans 
le  dessein  de  se  rallier  5  une  armée  de 
terre  qui  était  à  Mycaie,  et  que,  d'après 
les  ordres  de  Xerxès,  on  avait«  pour  la 
défense  de  Tlonie,  détaehée  des  troupes 
ramenées  de  la  Grèce.  La  force  de  ce 
rnrps  étnit  de  soixante  mille  hommes; 
il  était  sous  les  ordres  de  Tigrane. 

Cette  résolution  a^ant  été  arrêtée,  la 
flotte  des  Perses  qmtta  sa  position,  et 
s'avancn,  nprès  avoir  dépassé  le  temple 
des  Kumenides  de  Mycale,  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  GaesoD  et  du  Scolopéis.  La 
flotte  étant  arrivée  sur  eette  e5te,  les 
Perses  tirèrent  leurs  ? aiSlBeaux  à  terre, 
et  formèrent  autour  une  cnrpinte,  par- 
tie en  pierre,  partie  en  bois  que  leur 
fournirent  des  arbres  fruitiers  qu'ils  je- 
tèrent à  bas,  et  renforeèrent  œ  tetran* 
chement  avec  des  palissades  de  pieux 
très-pointus.  Enfin,  ils  firent  tontes  les 
dispositions  nécessaires  pour  mettre 
à  la  fois  en  état  et  de  soutenir  uu  siège 
et  de  ▼aincre  rennemi  en bataillerangâ* 

BataiUiB  db  Mycalb. — Les  Grecs, 
informés  que  les  barbares  s'étaient  jet^ 
sur  la  côte,  les  virent  avec  beaucoup  de 
peine  échapper  ainsi  de  leurs  mains,  el 
nésitèrent  longtemps  sur  ce  quMIs  fe- 
raient. Enfin,  ils  se  déterminèrent  à 
faire  voile  directement  vers  le  continent, 
et,  après  avoir  préparé  les  échelles  ainsi 
que  tout  ce  oui  est  nécessaire  dans  un 
combat  naval,  Tognèrent  vers  Myeale. 
Lorsqu'ils  furent  près  de  terre,  à  portée 
de  fpconnnître  le  camp  ennemi,  sans 
que  personne  parât  vouloir  venir  les 
attaquer,  et  qu'ils  virent,  au  contraire, 
tous  les  vaisseaux  tirés  sur  le  edUe, 
enfermés  dans  nn  rrtrnnrhpment,  et 
beaucoup  de  troupes  en  bataille  rangées 
le  long  de  la  cdte,  Léotycbidès,  longeant 
le  rivage  aveeson  vaisseau,  le  plus  près 

S Til  Im  fut  possible,  fit  faire,  par  on 
rant,  une  proelamation  adrenée  aux 
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toteofl.  Elle  était  conçue  eu  ces  ter- 
M  :  «  Habitants  de  Plonie,  que  tous 
m  ennrde  wn<|m  peuvent  m'enfnidre 

«  retiennent  ce  que  je  vais  dire,  et  ne 
«  craignent  pas  que  les  Perses  compren- 
«  Dent  mes  paroles.  Lorsque  nous  en 
«  fisBdroiM  aux  mains  avee  reunemi, 
«que  chacun  de  vous  se  souvienne 
«  avant  tout  que  nous  combattons  pour 
R  la  liberté,  et  qu*il  n'oublie  pas  ensuite 
«  notre  mot  de  ralliement,  A/e6e  (l)/(^e 
«  eslul  è  qui  ma  voix  ne  peut  parWiiir 
«  l'apprenne  de  ceux  gui  sont  à  portée 
«  de  m*entendre.  »  Ainsi ,  Léotycbidès 
se  servait,  dans  cette  occasion,  du  même 
stratagème  dont  Tbémistocle  avait  fait 
•sa^  à  Arlémisloii;  ear  ri  la  proel»* 
mation  qu'il  faisait  allait  à  son  adresse 
sans  que  les  Perses  Tentendissent,  elle 
pouvait  déterminer  les  Ioniens  à  se  dé- 
clarer :  si,  au  contraire,  elle  venait  à  la 
eonnaissaBee  des  Perse»,  elle  les  met- 
lait  en  défiance  contre  les  Ioniens. 

Cela  fait,  les  Grecs  ooussèrent  leurs 
vaisseaux  vers  la  terre,  aescendirent  sur 
k  rivage ,  et  se  disposèrent  au  combat. 

^LBS  PkBSES  DESARMENT  LES  IO- 
NIENS. —  Les  Perses,  qui  avaient  en- 
tendu la  proclamation  faite  aux  Ioniens, 
eoBuuencèrent  par  désarmer  les  Samiens 
q/êWr^rimt  dans  leur  armée,  et  qu'ils 
ioapçonnaieiit  iTintelligenoe  avec  les 
Grecs.  Ce  soupçon  était  fondé  particuliè- 
rement sur  ce  que,  dans  le  temps  où  les 
barbares  ramenèrent  avec  leur  flotte 
les  priammiera  athénieoa  eue  rarmée 
de  Xerxès  avait  Êiits  dans  PAtliqBe,  let 
Samiens  rachetèrent  tousoes  prisonniers 
et  leur  donnèrent  des  secours  pour  re- 
tourner à  Athènes,  rendant  ainsi  à  la 
libené  cinq  cents  têtes  endémies  de 
Xerxès.  Cette  précaution  prise,  les  Per- 
ses confièrent  la  parde  des  chemins  qui 
conduisent  à  Mycale  par  les  montagnes 
ani  Milésiens,  comme  à  ceux  qui  con- 
Missaiem-  le  mieux  les  pays ,  et  en 
même  temps  pour  les  tenir  éloignés  du 
eamp.  Par  là  les  Perses  se  mettaient  en 
garde  contre  ceux  des  Ioniens  qu'ils 
cpofaienl  disposés  ànmuer  s*ils  en 
toewraieal  Teecasion  et  les  moyens. 

(t)T^ jeun  esse.  —  ««  C'était  un  monde  jcnnc 
^ui  l'emportait  sui*  un  monde  vieillissant  et 
eptiiié.  Les  Grecs  le  sentaient  eux-mêmes.  » 
Dunqr,  Ei»t,  gt„  cè«  XI,  p.  aSÔ* 


Quant  à  eux-mêmes ,  ils  prirent  leurs 
épteux,  dont  Us  se  Éieat,  oomme  de 
coutume,  un  retranchement. 

Les  Grecs  appbennent  la  vic- 

TOIBK  DE  PL4TÉE.  —  De  ICUr  CÔté ,  ICS 

Grecs  a^'aut  liui  de  se  ranger  en  bataille 
s'avancèrent  pour  charger  les  barbares. 

▲  l'instant  ou  ils  se  mettaient  en  mou- 
vement, le  bruit  se  répandit  dans  toute 
Tarmée  que  les  Grecs  avaient  vaincu  en 
Béotie  les  troupes  de  Mardouius.  Des 
que  la  nouvelle  fiit  eonmie  «  tome  Far- 
mée»sentantdoubler son  courage,  h.ltale 
pas  pour  marchera  l'ennemi  et  se  battit 
avec  beaucoup  de  résolution.  Les  barbares 
n'en  montrèrent  ps  luoius  dans  celte 
journée»  èà  le  prix  de  la  victoire  était 
la  possession  des  fies  et  de  TUellespont. 

DÉFAITE  DES  Pebsbs.  —  Lcs  Athé- 
niens, amsi  que  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient de  leur  côté,  et  qui  lormaientà 
peu  près  la  moitié  de  l'armée,  s'avancè- 
rentielongdu  rivage  p:ir  un  terrain 
uni.  Les  Lacédéraoniens  et  le  reste  des 
forces  qui  les  suivaient  immédiatement 
maseberent  par  les  asontagnes  et  le  lit 
des  torrents  ;  mais,  tandis  que  les  Laeé- 
démoniens  tournaient  par  cette  ma- 
nœuvre les  barbares,  Tautre  aile  était 
déjà  aux  prises  avec  ^ux.  Tant  que  les 
Perses  iNirent  maintenir  leurs  épieux 
debout,  ils  repoussèrent  toutes  les  at- 
taques et  ne  cédèrent  point  ;  mais  les 
Athéniens  et  ceux  qui  les  suivaient, 
quoique  obligés  de  soutenir  seuls  ce 
combat,  auquel  les  Laeédémoniens  ne 
pouvaient  encore  prendre  part,  s*étaient 
animés  réciproquement,  et,  redoublant 
d'impétuosité,  parvinrent  a  faire  tourner 
la  diance  en  leur&veur.  Les  épieux  fu* 
rent  renversés^  el  ils  tombèrent  tous  en 
une  seule  masse  sur  les  Perses.  Ceux-ci 
les  reçurent  avec  courage  et  se  défen- 
dirent assez  longtemps  ;  eolin,  forcés  de 
céder,  ils  se  rérogièrent  dans  Teneelnte 
de  leur  namp.  Les  Athéniens,  réunis 
aux  Corinthiens,  aux  Sicyoniens  et  aux 
Trézéniens,  se  mirent  à  la  poursuite  des 
Perses  et  attaquèrent  la  muraille  du 
retrancbement.  Blentdt  cette  muraille 
fîit jetée  parterre;  et  les  barbares,  re« 
nonçant  a  se  défendre,  prirent  la  fuite, 
à  rexception  des  Perses,  qui ,  bien  que 
restés  en  petit  nombre,  ne  cessèrent  de 
combattre  contre  les  Grecs.  Des  quatre 
généraux  persans,  deux  échappèrent  par 
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de  hatnîilc. 

Les  i*erse«  s«  balliiieiit  enwire  lors- 
lei  Lâcéiiéitioniens  parurtiut  aveo 
les  troupes  qui  les  avaient  suiiiii,  et 

aehevèrent  )a  défaite  des  t>arbares. 
Les  Ioniens  sb  tour'vr^t  contrb 

iMiifinMit  ftiMki  tfwifMf  mèàm  tt  à 
on  avtll  été  leurs  armes,  dés  ftt'ila 

virent  que  la  viclotre  hnlnncnit  entre  les 
deux  parMs.  p'ï<!sèr«»nt  du  col*;  lies  ("irecs 
et  vinrent  u  ieur  secours.  Le  reste  des 
troupes  ioBlettim  Mml  rairaijiHi  qvm 
lui  donnaient  les  Saïuiens^et,  abandon- 
uant  les  l>er8ei*.  tnuPBa  auMÏ  sea  AinMt 
coutre  Hea  barbares. 

Quant  m  Httémos,  an  Imu  de 
guider  tes  Pane»  dans  le  émmm  pat  le- 
quel ils  nnrnienl  pn  se  retirer  en  sûreté, 
ils  ies  ramenèrent  par  divers  détours 
p«ès  des  6(^s,  et  ohUu  eux-mêmes 
te»  attaqaéMiit  en  eMMOile  aeliaiBés  et 
en  firent  un  gvand  enrna^.  L^leoie  tout 
entière  se  soulevait  donc  pour  la  aeeûode 
fois  GOBive  les  Penses. 

IwcaaMB  i»u  cJLUf  ws  dm  tais- 
SBAVX  BKsfiftSBS.  -^  LefrGMes,  après 
avoir  taillé  eu  pièces  «n  nombre  très- 
eaustderable  de  barbares ,  mirent  le  feu 
aux  vaisse^iux  dont  iU  avaieol  aupara- 
vant Mlivé  le  luttai  qu^ils  raaiembté* 
rentsur  le  rivage,  et  incendièrent  aussi 
le  retranchement  ;  puia  ile  iemîreiit  à  la 
voile  et  s^doig^tèreot. 

Lia  OSBCa    DBLIBBHHNT   SUR  LK 

SORT  fiBS  lOfitBiia.     Arrivés  à  8a mo6, 

ils  tinrent  un  corisei!  dans  lequel  on  dis- 
cuta le  projet  de  ir  in-ferer  les  habitants 
dertonie,  en  hjur  assignant,  dans  la 
Orèee,  uue  eentiéo  eà  Hs  poaimieBt 
tablir,  et  d'abaiidettiier  ainsi  aux  barb^ 
res  l'fonie  pro|upf*ient  dite.  Plusienr^ 
de  ceux  qui  de.liiieraieitt  rt-j^ardaieiit 
en  eibt  eemme  impossible  que  la  Grèce, 
se  mettant  pour  toujours  à  ki  téte  des 
Toniens.  fut  obligée  de  veiller  continuel- 
lement a  leur  défense  ;  mais,  en  mi^tne 
teoips,ils  voyaient  bien  qu'en  cessant  de 
lee  plaeep  so'ws  sa  tutelle  1}  ii*y  avait  au* 
enn  espoir  (|ue  ces  peuples  pussent 
échapper  à  la  veni-eance  des  Perses. 
Dans  le  cours  (le  la  déliheratroo,  ceux 
des  Wloponésiens  qui  avaient  le  plus 
d^Muenoe  ouvrirent  Tavis  queroB 


etiassAl  dea  villes 

pies  de  la  Grèce  qui  avait  pris  le  parti 
des  Mèdes,  et  que  l'on  donnât  leur  ter^ 
ritoire  à  habiter  aux  bMuens.  ï.es  Athé- 
niena  ne  furent  pas  de  ropiaion  que  l'on 
«Nnsiévét  las  habitants  de  Tloiiie,  et 
moins  encore  disposés  à  laisser  statuer 
sur  le  sort  de  leurs  propres  colonies  par 
les  Peloponesieas;  et,  coa^me  ils  perais* 
laiiBi  éacrgiqueasentdiiu  eetta  apiiesi^ 
Uoo,  las  Peloponésiaa»  eédèreat  smis 
beaucoup  de  résistance  \insi,  on  se 
borna  à  faire  de«  traités  d'alliance  avec 
les  Samiens,  les  habitants  de  Chios  et  de 
hMkù»^  et  tous  les  autres  ntiilaîpea  ^m 
avaient  servi  d'auxiliaires  aux  Grecs.  Ces 
traités  furent  confirmés  pnr  !e  serment 
de  se  gamier  réciproquement  la  toi  pror 
mise  el  da  Ba  point  se  détaeher  da  Vab* 
liance.  Les  serments  donnés  et  reçus,  U 
flotte  remit  à  la  voile  pour  aller  dé'truire 
les  ponts  œnstndts  par  Xcrxes,  et 
qu  elle  eroyait  trouver  encore  tendus. 

Fvm  ma  Pbrsbs.  —  Cependant  un 
certain  nombre  de  barbares  avaient  pris 
la  fuite  par  les  sommets  du  Myeale  pour 
se  rétugier  à  Sardes  où  se  trouvait  en- 
eare  Xantés.  Dans  la  routât  ilanatèa, 
fils  de  DariM»  qui  s'était  trouvé  au  eomi 
bnt.  avait  souvent  adressé  de  sinslants 
reproi^hes  a  Artayntès.  un  ries  liCfntraux 
de  Taruvée.  Kutre  autres  lujures,  il  lui 
aeail  dit  qu'U  s*élait  maatié,  dans  sa» 
ooniHiandement,  plus  lâobe  qu'une 
femme,  et  qu'il  devait  porter  la  peine 
de  tous  les  maux  qui  tombaient  sur  le 
soi  et  sa  Isaaille.  CMt  lui  adreasar  la 
plus  grande  insulte  que  l'on  pdt  faleaà 
un  Perse.  Artayntès,  indigné,  tira  ??an 
cimeterre  et  s'élnnea  sur  Ma^istès  jnmr 
le  tuer.  Comme  ii  lâisait  ce  aiouvemeut, 
X^ai^aras  d^Hattsamaasa,  qui  sa  trou- 
vait par  hasard  derrière  Artayntès,  le 
saisit  par  le  milieu  du  corps,  Terdeva, 
et,  le  jetant  a  terre,  donna  le  temps  aux 
gardes  de  Masistès  de  s*avaneer  à  son  sa? 
cours.  Xerxès  réoaonpensa  oc  sereisa 
rendu  il  sa  famille  en  eonfînnt  nXénagoraa 
le  commandenient  de  tdutc  la  Cilicie  (f). 

Piiisii  DK  SliiiTOS.  —  Cependant  lu 
flotte  grecque,  partie  da  Mycale,  aeanft 
fait  voile  vers  PHellespont,  arriva  à 
Abydos,  après  avoir  été  retenue  par  des 
vents  contraires  sous  le  oap  de  Leoton, 

(f)  HéroJ,,  l'A.,  ch.  96-107. 
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BHv  trMM  les  ponts  qu6  Ten  oroytit 

encore  tendus  déjà  démontés  ;  et,  comme 
Tobjet  principal  qu'elle  sVtnit  proposé 
éfait  rempli,  F.éotychidès  et  les  l^elopo- 
iiesiens  prirent  le  parti  de  relouniep 
émiÊ  îê  Gfèee;  mais  les  AlbénieM,  «mm 
foeerfifnandementde  Xanthippos,  se  dé- 
terminèrent a  tenter  une  expédition 
dâos  ia  Chersonèse  et  vinrent  mettre  le 
siège  detuit  Settot.  La  place  était  dé- 
femlue  par  lePoneOBobasos,  qui  avait 
sous  ses  ordres  une  garnison  d'Éoljpns 
«le  la  Chersonèse,  nnx(iupls  s'étaient  réu- 
nis des  troupes  persaues  et  un  grand 
Mmbre  #a«nliairei. 

Le  siège  se  prolongea  jusque  dans  F  tu* 
tomne  et  les  habitants  de  Sestos  furent  ré- 
duits à  de  telles  extrémités  qu'ils  firent 
cuire  jusqu'aux  courroies  de  leurs  Réi. 

Lorsque  tous  les  moyens  de  subs^^ 
tance  furent  épuisés,  les  Perses,  avec 
OEobasos,  parvinrent  à  s'échapper  pen- 
daut  une  nuit  en  se  taisant  descendre  en 
bas  de  la  nraraillat  cdté  où  elte  éiait 
le  moins  observée  par  l'ennemi  ;  mat9, 
dès  que  le  jour  parut,  les  Chersonésiens 
restés  dans  ia  ville  apprirent  du  haut 
des  tours  aux  Athéniens  ce  qui  s'était 
passé  et  leur  ouvrirent  ensuite  les  por- 
tes. Une  partie  des  Athéniens  prit  pos- 
session de  la  ville.  Le  plus  grand 
nombre  se  mit  à  la  poursuite  des  Per- 
ses, et,  les  atteignant  prèsd'iEgos^Pota* 
mos,  les  tua  ou  les  fit  prisonniers. 

La  prise  de  Sestos  assurait  aux  Athé- 
niens la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire.  Cette  expédition  terminée,  les 
AMÊMtm  remirent  à  la  voile  pour  re- 
tourner en  Grèce. Leurs  vaisseaux  étaient 
chargés  d'un  riche  butin,  et  emportaient 
les  agrès  des  ponts,  qu*ils  se  proposaient 
de  consacrer  dans  les  temples,  comme 
monument  de  leur  victoire  (i).  Ce  n'é- 
tait pas  sans  raison  qu'un  oracle  avait 
dit  :  «  La  mer  est  l'amie  des  Grecs.  » 

{  Fl|r  DE  LA  GUERRE.  —   AiOSi  IBS 

periei  ^tmitrepoussés,  attaqués,  valnr* 

eus  de  toutes  parts.  Xerxès,  recueillant 
les  débris  de  ses  armées,  alla  gémir  à 
SOm  sur  taqt  de  désastres.  A  son  départ 
H  Êt  brûler  tous  les  temples  dies  Grecs 
d'Asie,  croyant  apaiser  ainsi  la  colère 
des  dieux  de  la  Perse  qui  Tenaient  de 

Hfi  montrer  si  coutraires. 

y. 

(lyniroddleyj^neH.  114-iac. 


TillelÉt  la  fin  de  la  seeoade  gnerre 
des  Perasi  ooBtffe  les  Grecâ.  Kl  le  avait 

duré  ffeiix  ans,  -  pt  p»Mif-ètre,  dit  Bar- 
thélémy, jamais,  dans  un  si  court  inter- 
valle,ilne  se  passa  de  si  grandes  choses  ; 
jamaie  aussi  de  tels  é fins— la  n'opé- 
rèrent de  si  rapides  révolutions  dans  les 
idées,  dans  les  intérêts  et  dans  leagnu- 
vernemeuts  des  peuples.  » 

OtAPiXRË  X. 
LA  ootans  BscoMiTEfrca.  —  t ic- 

TOIBBS  Dt  CHroH. 

La  vboni  GBBcgra  n'iHPAïui  m 

Cypie  rt  db  Bvzancr.  —  Les  vic- 
toires de  Platée  et  de  Myeale  ont  délivré 
à  tout  iamais  la  Grèce  de  l'invasion  per- 
aarn.  Cm%élk  qui  maîMeaant  va  peut» 
suivre  les  Perses  jusqu'en  Asie,  et  désor- 
mais les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  l'Asie 
Mineure  elle-même  seront  le  principal 
tbéAtre  de  cette  goerre.  Toutefois  la 
jalousie  de  Sparte  et  d'Athènes  compro- 
mettra et  retardera  l'issue  de  la  lulte  '1  ). 
11  faudra  attendre  cent  cuKjuantc  ans 
pour  que  la  vengeance  s  accomplisse. 

Matures  de  la  mer  et  de  rUellespeni, 
le»  Grecs  comprirent  qu'il  fallait  avant 
tout  s'emparer  de  deux  points  iinpor* 
tant^  qui  étaient  euoore  au  pouvoir  des 
Perses,  rite  de  Ofpre  et  Byzanoe.  I^e 
CfpmiÀs  pouvaient  observer  laCilieie oti 
se  rassemniaient  d'ordinaire  les  armées 
de  terre  de  la  Perse ,  et  la  Phénicie  dont 
les  navires  formaient  l'élément  le  plus 
fadoutabla  des  Aotles  du  grand  roi. 
D'im  autre  côté,  en  s'établissant  à  By- 
zance,  ilsachevaientdVxpuiserles  IVrses 
de  la  Thrace,  leur  termaient  a  jamais 
l'sBtfée  de  FBurope  et  s'assuraient  la 
Ubre  navigatioB  de  la  mer  Noire. 

Dès  l'année  qui  suivit  la  prise  de 
Sestos,  pendant  qu'Athènes,  malgré 
l'opposition  de  Sparte ,  acltevait  de  re- 
lever ses  murailles  et  de  construire  le 
Pir^e(477),  la  flotte  grecque,  sous  les 
ordres  de  Pniisanins ,  le  vainfjueur  de 
Platée,  re(^ut  l'ordre  de  mettre  a  la  voile. 
Elle  se  composait  de  vingt  vabseaux 
Yen  us  du  Peloponèse^  de  trente  vais- 
seaux athéniens  sous  les  ordres  d'Aris- 
tide et  d'un  grand  nombre  d  alliés.  t^e 
fut  sur  Cypie  qu'elle  se  dirigea  d'abord  , 

(i)Diod.,  XI,  44,  45. 
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elle  la  soumit  ea  geânde  partie  el  dé- 
livra !ps  villes  occupp*^s  par  des  gami- 
som  persanes.  Ensuite  elle  se  porta  sur 
Byzance,  la  réduisit  à  la  suite  d*un  siège, 
et  chassa  les  Barban»  (1). 

L'hégémonie  passe  de  Spabte  a 
Athènes.  —  Os  succès  corrompirent 
Pausanias;  les  délices  de  l'Asie  avaient 
subjugué  le  Spartiate,  qui,  dans  les 
champs  de  Platée,  insultait  au  luxe 
des  Mèdes.  De  pUis  i!  fnti^nait  !ps  aHiés 
par  un  despotisme  odieux  et  ses  intelli- 

S;euces  avec  Xerxès  ne  tardèrent  pas  à 
è  faire  accuser  de  trahison  (2).  Sparte 
le  rappela  et  céda  aux  Athéniens  l'om- 
pîrp  de  la  mer  et  le  soin  de  commuer  la 
guerre.  Cette  résolution  était  due  surtout 
aux  instances  des  alliés  et  partiouliè- 
reraent  des  Ioniens  qui,  charmés  de  la 
justice  et  de  la  douceur  d'Aristide  et 
de  Cimon,  les  avaient  demandes  pour 
chefs  (3). 

Les  Athéniens  investis  de  Thégémonie 
désigftèrpntles  villes  qui  ilcvnicnt  fournir 
des  vaisseaux  pour  continuer  la  guerre 
ou  résister  à  de  nouvelles  attaques  et 
celles  qui  devaient  aenlement  payer  uo 
tribut  en  argent. 

Ce  fvt  alors  que  s'établit  pour  la  pre- 
mière fois  chez  les  Athéniens  la  magis- 
trature  des  hellénotames,  chargés  de  re* 
ccvoir  la  contribution  en  argent,  qui 
d'abord  fut  fixée  à  quatre  cent  soixante 
talents.  Délos  servait  de  trésor  publie 
et  les  assemblées  se  tenaient  dans  le 
temple  d'Apollon  (4). 

Villes  de  l'Asie  Mineure  alliées 
d'Athènes.  —  Quelle  était  la  part  de 
l'Asie  Mineure  dans  cette  contribution? 
Un  des  plus  curieux  monuments  épi- 
grapliiques  retrouvés  à  Athènes  depuis 
la  renaissance  de  la  Grèce  nous  la 
fait  presque  entièrement  connaiire.  Ces 
marores  découverts  en  déblayant  Tacro» 
poie  d*  Atbèd€6  appartiennent  amaiiDées 

(i)  Tliucyd.,liv.  I,  ch.  94;  Diod.  de  Sic., 
liv.  XT,  ch.  44  et  45. 

ia)  Xhucyd.,  liv.  I,  ch.  i28-i35. 
3)  Thucyd.,  liv.  I,  ch.  95. 
4)  Thuc',  liv.  I,  ch.  96;  Diod.,  liv.  XI, 
>-h.  37;  Plut.,  Aristide,  ch.  aS  et  ^4;  GoRi. 
Nep.,  Aristide,  2  et  3. 

(5)  Toj^et  let  Jnt^mtdt  hdUnifues  i» 
M.  A.  Rizo  Rliangabé,  Athènes^  184s  et 
suiv.,  t.  I»  p.a)6  à  2is, 


440-486,  c'est-à-dire  à  l'épo^e  où  le 
trésor  des  alliés  avait  été  transporté  de 
DéldS  à  Athènes ,  et  toutes  les  villes  (^ui 
y  h^ureutue  sout  peul-étrepas  entrées 
dans  la  confédération  dès  son  origine  ; 
mais  celles  de  l'Asie  Mineure,  qui  presque 
toute.s  sont  situées  sur  le  littoral,  dureat 
en  faire  partie  de  tres-bonue  lieure  (.!)• 
Voici  eelUf  qui  s*y  trouvent  énuméré»  ; 

BUhynie  : 

Artacé, 
Cyzique, 
Harpagé , . 
Proconnèse,. 
Bheia; 

Mysle  : 

,  ■  i 

Astyra, 
A^^cin, 
.Darda né, . 
Jelise, 

Rhétée, 

SitreioD, 
Gentine 
Berytis, 

Neapolis  d'Athènes; 

Éottde: 


Chalc^doine, 

Astâcos, 

cioft, 

Dascylion, 
Besbiqud, 

Priapos, 
Pariou , 
Paesos , 
Lampsaque , 
Rheas  Oros, 
Percole , 
Palae  Percote, 
Arisbé , 
Abydos^ 


Sigé, 

Neandria, 

Cébrène, 

Gargara , 
I.ampouia , 
Parparos, 


Phocee, 
Clazomene , 
Ptéléon, 
^rytiires, 
Chaicis, 
ïéos , 
Acres, 
Léhédos, 
Myos . 
Dioshierou , 


Sarion , 
Teicbusa, 


Pitane, 

Grinion^ 

Myrine, 

Elœa, 
Cyme; 

/onie  :  • 

]N(»tion, 
Colophon , 
Éphese, 
.Corii^sus, 
Pyséla , 
Marathesion , 
Priène , 
Milet, 
I.atmos, 
Onarchepitréesj 

Caries 

ChersonnèsCj 
Jerames, 


(i)  C'est  ce  qu'on  peut  affirmei-  des  villes 
de  la  Carie  et  delà  Lycie  (]ue  Oiinon,  dès  sa 

{>remière  campagne,  décida  à  se  ilt'liidier  de 
a  dooiiDatioD  p4>rsaae.  Voy*  p.  x  oG,  çol.  a. 
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Cbalcetorion , 
Pedan, 

Eoromos, 

Jafisos , 
Bargylie , 
Mylasa , 
Idymos', 
Isiodos, 
Madnases, 
Caryacida , 
Kaxta, 
Termera, 
Myndos , 
Syaogéla  j 
HaliearBMM, 
Ciadia, 
Ceramos , 
Paetvens , 


laiiibact 


Cvlandos, 

ElaQusa , 
Tymaos , 
;  Mœaodros, 

t  Clybanéesv 

lïarbissos , 

rsarist)arees,  . 
Jalyma , 
'.Hessiens ,  r- 
Ola... 
Érioées,  . 
Calyoda, 
Xbjraaièm,  i 

Caunos , 

Péliates , 


AiuyDandées ,  Carbas)  anda, 

Cédrie,  PyiiMM, 

Mydooées,  Auliates, 

Cnide ,  Pieresyanda , 

Codapéeos,  Teiandos; 

Lycie  : 

Telmissos ,  Cy  a  née:> , 

Aulae,  Tnastanes, 
Crya ,  Karisbarées; 

PamphyUe  : 
Pbasélis,  Hydros. 

CiMON  CHASSE  LBS  PSBSES  d'ËÏON. 

—  D'abord  Cimon,  à  qui  tous  les  alliés 
s'étalent  réunis ,  fit  voile  vers  la  ïbrace 
et  chassa  d'Ëïon,  sur  les  bords  du 
Stry  mon,  dafenesqai  s*y  étaient  main- 
tenus (1) ,  et  pendant  quelques  années 
la  Grèce  enrichie  par  la  victoire  put  ré- 
parer ses  désastres  -et  accroître  ses 
moyens  d'altaqoe. 

Dès  lors  les  Giees  n'ont  plus  qu'une 
seule  pensée,  se  venger  des  Perses  et 
affranchir  les  Grecs  de  l'Asie. 

Cette  résolution  fut  une  des  causes 
qui  prépaièrent  la  décadence  de  la  mo- 
narchie persane.  Elle  contraignit  Xerxès 
à  porter  ses  principales  forces  vers  l'A- 
sie Mineure  pour  défendre  cette  contrée 
menacée  par  ses  adversaires;  mais 
comme  c'était  la  province  la  plus  éloi- 
gnée de  rempile,  il  rompit  en  y  por- 


tant tontes  ses  troupes  l'équilibre  de  sa 
pniwanaB,  ot,  dégamissant  ainsi  les  au- 
tres provinoes,  leur  laissa  plus  de  facilité 
pour  secouer  le  joug  ou  soutenir  les 
révoltes  de  leurs  satrapes.  Si  encore  par 
Mt  flMHHW  r  Asie  Minem  avail  été 
sauvée,  d  l'entrée  de  TAfie  avait  été 
glorieusement  interdite  aux  Grecs; 
mais  non  :  il  fallut  encore  s'abaisser  a 
des  intrigues  et  adopter  à  l'égard  des 
prineipani  eMi  un  système  de  eomn» 
tion  qui  ne  compensa  jamaia  toi  faon* 
fiées  qu'il  exigea. 

Thsmisioclk  bahhi  an  eefuglk  km 
Ahi  MunomB.  Xenèf^  pMWwilé 
qu'il  ne  pouvait  vrinira  les  Grecs  qna 
par  les  Grecs  eux-mêmes ,  n'a-rait  rien 
n^ligé  pour  gagner  à  sa  cause  Pausa* 
nias  et  Thémistocle  lui-uiéme.  Ce  der- 
ntor,  aeemé  par  les  Spartiatas  qui,  an 
instruisant  le  procès  de  Pausanias, 
avaient  trouvé  la  preuve  qu'il  était  aussi 
coupable  de  médisme,  fut  banni  d'A- 
thènes fnr  nn  décret  d'oftiaciame  tt 
powantvi  par  la  haine  de  ses  oonei- 
toyens  partout  où  il  chercha  un  asile. 
Chassé  successivement  de  Corcyre  et  delà 
Thessalie,  il  se  vit  contraint  de  se  ré- 
fugier dans  les  États  du  grand  roi*  Par- 
venu à  Épbèse,  il  se  mit  secrètement  en 
route  pour  la  Perse,  grâce  au  strata- 
gème qu'imagina  Lysithidès  (1),  son 
béte  et  son.  ami  (3). 

Son  entrevue  atic  Xebxss.  — 
Arrivé  h  Suze,  il  fît  parvenir  cette  lettre  à 
Xerxès:  «  Moi,Thémistocle,  je  me  rends 
«  auprèsdetoi.  J'ai  causé  plus  de  maux  à 
«  ta  maison  qu'aneon  antre  Greo^  tant 
M  que  j'ai  été  mrcé  de  me  défendre  contre 
«  toi  ;  mais  je  t'ai  fait  plus  de  bien  en- 
«  core,  lorsque  dans  ta  retraite  il  y  avait 
«  sûreté  pour  moi  et  danger  pour  toi.  Tù 
«  me  dois  déjà  henucoup  et  je  me  pré- 
«  sentie  aujourd'hui  ayant  encore  de 
«  grands  services  à  te  rendre,  poursuivi 
«  par  les  Grecs  pour  être  ton  ami.  Je 
*  veux  après  on  délai  d^rni  an  t'expli- 
«  quer  par  moi-même  les  motifi  de  ma 
«  venue  (3).  » 


Corn. 


(i)  Piulai-(|ue  le  uoiuntc  ^icogèoc. 
(a)  Diod.  4e  Sic,  liv.  XI,  cb.  «6;  Plut., 
Them.y  ch.  ^6. 

(3)  Tliuc,  liv.  I,  ch.  x37.  Suivant  Tkucy- 
(x)  Thuc,  liv.  I,  ch.  98 }  Piul.,  Ciin.,  ch.  7  \    didc,  ce  fut  au  commencemeut  du  règue  d'Ar- 
I.  Nep.,  Cim^  cb.  s.  tftxerxès  que  Tbémisloole  lerétigia  en  Asie  ; 
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DU  ROT  r>F  !*FBSP  —  Xerxès ,  admi- 
rant la  genareuâd  uoutiaoce  de  I  heiiiis* 
tœle,  lui  permit  d'agir  comme  il  i>i>* 
ttMdtil.  Omiiiwsr  paaMiit  foniiée  de  son 
séjour,  apprit  tout  ee  qu'il  pnt  (Je  la 
langue  des  Perses  et  des  institutions  du 
pays,  et,  le  délai  expiré,  il  se  rendit  auprès 
iKi  rôi  <fal,  satlsiMt  detApNeatimM  mtià 
reçut  de  sa  bouche,  se  plût  h  TliOBore» 
et  f^  nombifr  dp  rtchps'?ps  et  de  fivf»iirs. 
Il  le  maria  a  ïei»«»ti  iifo  t^ii  Herse, 
aussi  remarquable  par  sa  nais^auoe  et 
ai  baaoté  qii*esiiiiiée  pour  sa  ivatn.  De 
phis  ff  fit  (iott  à  Themislocle  des  revenus 
de  trois  villes.  Magfiesie  du  Méandre, 
dont  il  le  ât  gouferneur  et  qui  rappor-- 
tatt  fimq&tiÊtè  taleota,  dmît  M  fînifaiff 
le  pain;  LaiDpsaqua,  i^u'on  reMardaH 
conimfî  \e  [)itis  rirhf  vi^nnUM  tr.ilor», 
é}:ut  chargée  tic  son  app^Qvl^lonnemeul; 
eaiiii  Myonte,  située  sur  le  bord  d'une 
mer  poiseenneuse,  defvait  subvenir  a» 
luxe  de  ses  repas  (T.  Quelques  histo- 
riens prétendent  nvème  que  Pereote  e| 
PalaBscepsis  \m  turenl  aussi  données 
pour  son  tiaWllMMnl  et  tm  nmlitia  49 
H«t  ffeme  (>>. 

LES  GR£€e.  —  8a  moat.  Ces  enfila 
n'étaient  pas  désintéressés.  Le  rai  de 
Farse  en  s*aitocbaiit  aîMi  Dié^iiisloahi 

soni;ejit  à  opposer  un  ]o<ir  aux  Grecs 
rhonime  de  génie  qt;i  Ifiir  nv^it  assuré 
la  victoire  a  Sa kaniiiitt.  i^eudaut  (Quelques 
anées,  toot  tBllev  mi  aotna  ^'aû» 
§eaitBt  les  provinces  orientales  êê  aoD 
empire,  il  n'eut  pas  le  temps  df*  «^AJi^^r 
à  la  Greee;  mais  la  re voile  de  i  Egypte 
soutenue  par  les  AUiéuieus,  les  progrès 
de  Ift  flotte  de  Cimon  qui,  afiakresse  da 
1»  niav,  venait  ia^éler  jaa^*aux  cAle» 

mais,  quoique  pliis  veÙB\d«f  fails  que  (eut 
eeuk  4pii  en  ont  parlé  «pçès  lui ,  il  a  évi- 
demment commis  une  erreur  chrotu>l<);;ujiie, 
et  nous  avons  cru  devoir  préférer  a  sou  uu- 
torilé  celle  dl^phore,  de  DinoQ,d«  Gtitarque, 
d'HéracUde,  et  de  pUjsiiiii>  autres  que  cite 
Plularque,  f/e  de  Tltémisiot  lc,  rh,  ss^,  cl  qui 
s'accordent  pour  placer  révéïit'iueiit  en  ques- 
tion à  la  fin  du  règBe  de  Xenes.  Yoy.  les 
notes  «le  Fisehur  Mir  Goméliiis  Népes^ 
de  Themistocie,  ch.  9. 

(r)  Tb»«.,liv.  I,  ch.  Died.,  »v.  XI, 
ch.  57. 


da  la  GiUaie ,    fiartècent  à  M  qrttto 

pour  défendre  roiitr^  «^es  phis  redoti- 
labies  ennemis.  11  lit  lever  des  troii|»e« 
et  expédia  des  courriers  à  iMaanesî» 
pour  porter  à  Tbénilsloeie  l'ordre  a'aH«r 
prendre  le  commandement  de  raniiée 
persane  et  de  tenir  ainsi  les  promesses 

2u'il  lui  avait  faites.  Suivant  la  tradilioa 
laqQdla  bmh  mnons  à  nooi  an  t»» 
nir,  ne  fût-ce  qaê  pour  rhonoeMP  d'un 
si  beau  nom,  et  pmjr  îr>isser  9  ce  pfrffcid 
hotniTie  le  mérite  de  Texpiation  (I),  Th<5- 
niistode  u  hésita  pas.  Pour  éviter  le  déa^ 
hoBDaur  et  ee  paa  aouiHer  par  une  trsK 
bison  la  gtoirt»  de  ses  premiers  exploits, 
il  lit  un  sacrilloe  aax  dieux  et  se  donD«l 
la  mort  (2). 

Rbpbisb  B19  woeTiLiTBS. — Cepen- 
dant Cimon,  ayant  donné  Tordre  «al 
vaisseaux  des  Ioniens  de  toutes  te!? 
villes  alliées  de  le  joindre,  avait  rwioi 
sous  ses  ordres  une  Hotte  de  trois  em\9 
trirèmaa* 

A  la  tête  de  ces  forces  navales ,  il  se 
diriîTea  sur  la  Carie,  et,  par  sa  pré- 
sence ,  détermina  toutes  les  villes  ma- 
ritimes de  la  c^,  fondées  aneiennpment 
par  les  Grecs,  h  se  détacher  immédiate- 
ment de  la  domination  des  Perses.  Quant 
a  celles  ou  se  trouvait  une  popufntioo 
mixte  et  qui  avaient  des  garnisons  per- 
aanes,  il  en  fit  le  siège,  et  s'en  rendit 
maître  de  force.  Les  villes  de  la  Carie 
soumises,  H  s'empara  de  nj^me  des 
villes  de  la  Lyoie;  et  ces  nouveaux 
alliés  qui  assoraieet  ses  coaqoêMe  lui 
lramîs.sant  encore  deevaisseaox,  ilau|^ 
monta  de  plus  en  pliK  sa  flotte. 

Les  Perses,  de  leur  côte,  avaient  mis 
sur  pied  une  armée  de  terre  composée 
de  troepes  netiosales,  et  rassemblé  de 
nombreux  vaisseaux  tirés  de  ta  Phénicie 
etdela  (^ilieie.  Titbraustès.  fds  naturel  de 
Xerxés,  eommandait  toutes  ces  toPi;e». 

Combat  naval  dk  Cypbb.  —  tue- 
triiit  que  la  flotte  des  Penses  ^fl  dans 
les  eaux  de  l'île  de  Cy(>re ,  Cimon  se  poita 
avec  la  sienne  oontra  les  baieras,  et 

(1)  DioJ.  de  Sic.,  liv.  XI,  ch.  58;  Ph*t.g 
r/Sem.,  ch.  3*,  Corn.  ."Vep.,  Thêm^  ch.  9. 

(2)  Thucydide,  Ilv.  1,  rh.  i']^,  I.>  fMi 
mouru'  de  niaic.die;  mat^  n'ouhiiuus  pas  quo 
Thucydide  appartenait  à  la  l'aeliou  ari^tucia» 
tique  el  queThélIlblOellI  «Vtîfrleujetirs  llTO- 
rixe  la  démocratie.  . 
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leur  présenta  le  combat,  (Quoique  iut«>  verii  la  Ûou^  qu  lih  «ufifMiMBt  atmet  ^ 

Hvm  CD  iiofiii»M.  De  part  tk  d*àiilM  momm  par  l'tbMttce  it  la  hat  nuit 

eemlMItit  avec  la  plus  brilianle  talrar;  était  f»rt  obsma,  ila  piwèHiiDt  dam 

mais  enfin  la  victoire  se  déclara  pour  Iph  leur  tireur  et  aucun  «IVinc  ne  peut  «iis- 

Athéaiens^  quleoulèrentàfondun  grand  cerner  la  vente.  Le  l  amci^e  s'accroissait 

nombre  de  vaisseaux  ennemis  et  an  done  par  le  désordre  des  barbarei, 

pmetti  pluadeaeiit  «vee  leurs  équipages,  qoaad  Cimon  qui,  avaat  Tattat^  avait 

\a  peu  de  navires  que  la  fuite  déroba  i  oidonné  à  ses  troupes  de  se  rallier  sur  la 

la  poursuite  du  vainqueur  se  jeta  sur  te^  point  ou  ils  verraient  allumer  un  flai»> 

edtes  de  Gypre.  Les  hommes  qui  ies  beau, se luitadeievaree&tgita),  près dea 

mamaieAt  deseendirait  à  terra,  et  lea  vâisaeam,  dMa la  crainte  que  lea soldats 

bfltimanfla  abandomiés  par  lauts  défeih  m  viessent  à  se  disperser,  niBpnitéa 

seurs  vh^rpot  iMibav  àa  pOHfiaiv  4m  par  Tardeur  du  butin.  Tous  aussitdt 

Athéniens.  abandonuerent  le  pillai^e,  se  rétiniraut 

BA'rArLLBBBL*EuBYMâi>0M.^Aprà8  autour  du  Uambeau  et  se  remi>«truii^ 

oai  éef ataot soMèa,  Gimcm,  MB  eort—t  Juat.  La  Iai4a«alii,  af rèt  apait  étofé  m 

d'une  si  graade  victoire,  mît  knmédia-  trophée,  ils  flreut  vmo  vers  l'île  df 

tamaot  à  la  voilf  nvrf  toutp  fa  Hotte  Cvpre,  fiers  d'avoir  remporfp  îc  rn^rne 

pour  aller  attaquer  1  armée  de  terre  des  jour  deux  vietoires  sans  exemple,  i'iifia 

Perse»,  dont  le  eamp  était  établi  en  sur  »ier«t  1  autre  sur  terre  (i). 
PamphyHo  sor  Isa  rive»  «In  fleuve  Eurj-      imcBiFmv  €mÊmÉ>mkmm  M 

tnédoQ. Caname il  voulait  surprendre  1^  M  double  vrcTOIlB  MàMON.  -«-i 

barbares  par  un  strat^^éule,  il  lit  monter  Plus  de  r^^n  trirèmes,  yhi'K  rh»  vin'jt 

sur  les  vaisseaux  qu'il  avait  pris  les  pUjs  mille  prisoimiers,  un  butin  l  onsHli  raiita 

braves  do  ses  soldats  qu'il  ht  eoitter  ée  furent  le  prix  d^  cette  double  victoire 

la  tiara  at vevitir àa  eoatmna  ilaa  PeraaSk  (460) .  Aussi,  les  Athéniens,  reooiMsais* 

lies  barbares ,  à  l'approche  de  la  flotte ,  sants  d'ua  si  grand  suoeès,  otfrrrent-ils  a 

trompés  p;>r  la  forme  des  vaisseaux  et  Apollon  la  dîme  des  dépouilK's  enlovéfs 

i'iidbdiement  persique  des  equif>ages,  à  r^nncmi  eltirent'tls  graver  sur  ie  mo- 

crtHrent  reconnaître  leurs  propres  trirè-  uumentqu'ibHiiaaMHieièfaat  l'inseripo 

mas  at  na  virent  daua  les  Athealeiia  <fm  Hm  suivamto  : 

des  renforts  qui  leur  arrivaient.  Mais  Ci-       Depuis  ks  temps  m  h  mer  a  séparé 

mon.  dès  que  la  nuit  fut  venue,  fil  debar-  Ckurope  de  déplia  que  le  crn^l 

t|uer  ses  troupes,  et,  accueilli  comt^te  un  Aréê  eœm*ce  ses  fiiteara  dams  les  villes 

ami  par  les  Perses,  tomba  a«Mtemeiit  fm*kaM$imé  éêê  morêtê»,  amimêj^êié 

m  laiHr  «amp.  Un  graml  désordre  se  pht  ghriemm  n*m  eu  lieu  pmmii  ieë 

met  alors  parmi  les  Perses;      soldats  hommes  ni  s'ui"  tsrri^  ni  aur  mer  ;  rat' 

de  Cimon  en  prohtetit  pour  masxsaerer  ceux  qui  consacrent  cette  offraHiU 

tous  lies  ennemis  qui  se  préseat^t.  Ils  ont,  dam  Ole  de  tffpre,  immok  wm 

ptaètfCBt  éana  la  tente  av  aeaaaé  §é*  frmnd  nombre  de  MMea  eà  pris  ê»r 

néfal  des  barbares,  Phérédate,  neveu  mer  eenê  vaisseaux phémÊtkmBrmnpfh 

dugr»ndroi,etlnî  donnent  la  mort.  li'at-  fA  coinbaHnnfs   !>oabknïei^t  frmitpée 

taqueest  sf  imprévue  que  tous  les  bar-  par  fes  bra^i  du  ciinqueur.  r.  hie^  .sw- 

bares  prennent  la  t'uite ,  les  uns  sont  combatiè  saus  iej»  muujc  ék  ki  f^m:rrr^ 

taés,  lea  autres  bteseés;  \mf  surprise  poiuee  ek ionge  ^émùmmenM  (2). 
est  talta  que  la  plupart  d'entra  eux  ne      Lia   Perses   AHANfiOMiisNT  L4 

reeoDDaIssent  p;^s  l'ennemi  qui  les  at-  lottk.  -Cependant  «juatre-rin^ts 

tîH|iie.  Ils  ne  pHiivèiit  croire  que  ce  ieres  phéi(ieit'nm?a  n'avai^^rjt  pu  se  irou- 

soient  les  Grées,  taul  ils  sont  persuadés  ver  à  la  bataille  et  étaii^ul  e«i  ce  i>>o- 

que  Oman  D*a  pa»  ^Inmiéa  éa  lana.  Ite  mam  ao  part  àa  Sgiéra»  mt  las  côlaa  d< 
pensent  f^w  laa  Pfsidfens,  qui  habilmrt 

fl^its  le  voisinage  et  5ont  mal  disposée  h       (r)  Thuc,  liv.  r,  rh.  u.o;  î)iod.  de  s,c., 

leur  égard,  sont  venus  eu  force  fondre  hv.  \i,  ch.  6t;B|)hore,  ft-agm.  laH;  PUa- 

Wir  eux.  Aussi,  convaincus  qu'ils  sont  nodeme,  tr.  a;  ;  Plui.,  6'im.,  cb.  aa  el  suiv., 

attaquéapar  <éaa  eanetmaarflvaa  à»  Cora.  Nép.»  Cim^  «h.  a. 
térieur  dea  terres,  ils  dirigeBt  leur  Ma      («)  Bied.  dé  sic,  Mv.  XI,  ok.  «3. 
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fa  CiJicîe.  Cimon  se  porte  contre  elles  la  faculté  de  sortir  librement  de  l'K- 
6Q  toute  hàtp,  s'en  empare  et  taille  en    pvpte.  Traversqpt  la  Libye,  ils  vinrent 

^èce&ia  piusgrande  partie  des  éijuipa^eâ.  r  embarquer  à  Cyrèoe  et  regagoèreut. 

Abattus  par  la  double  défaite  qu^ils  leur  |Niys  (t). 
avaient  essuyée  à  Cypre  et  sur  les  bords      Leur  flotte  n'était  pas  entièrement 

de  l'Eurymedon,  désormais  sans  flotte  anéantie  par  ce  désastre;  car  dès  l'an- 

et  sans  armée,  les  Perses  renoncéreul  a  uée  suivante  recomuencent  leurs  suc- 

continuer  la  lutte.  Cimon,  de  son  e6té,  eès  maritimes  sur  les  côtes  du  Pélopo* 

leor  porta  un  dernier  coup  en  expui-  nèse.  Une  tiéfe  de  cinq  ans  ayant  mis 

snnt  de  la  Chersonèse  de  Thrace  les  fin  à  cette  hitte,  en  450,  Athènes  put 

garnisons  qu'ils  y  nvnient  encore  (1).  songer  a  tirer  vengeance  des  Perses. 

MOHX  u'AaTAXEliX£S.  — A  la  suite         â£GONl>Ji   GUBaHB  OB  Cïl^AB.   

de  oes  brillaats  sneeès,  il  y  eut  eomoM  Résolus  à  neommeoeer  la  guerre  eon- 

une  suifwiision  d'armes  de  neuf  ans  ;  Taf-  tre  les  Perses  dans  l'intérêt  des  Giioqu 

faiblis«feoient  des  Perses ,  l'avènement  d'Asie,  les  Athéniens  équipèrent  une 
d'Artaxerxes      que  Tassassinât  de  son  flotte  de  deux  cents  galères  et  choisi- 
père  par  Artabane  avait  fait  monter  sur  rcnt  pour  la  commander  Cimon,  auquel 
fis  trd&e,  événement  qui  ne  put  Boanquer  on  ordonna  de  faire  voile  pour  fil* 
d'occasionner  quelques  troubles ,  la  ré-  de  Cvfire  et  d'y  attaquer  les  Perses, 
volte  de  ïhasos,  les  dissensions  intestines  Ciinon,  ayant  pris  le  commandement  de 
de  la  Grèce,  en  furent  ieii  principales  eau-  cette  flotte,  abondamment  pourvue  de 
ses.  Mais,  effrayés deraecroiasMiient  que  provisioiiB  en  tout  genre  et  montée  par 
prenait  chaque  jour  la  marine  atné-  des  hommes  d'une  Bravoure  éprouvée, 
nienne,  les  Perses  pendant  cet  înter-  se  dirigea  vers   Cypre.  Artabaze  et 
valle  s'occupèrent  de  construire  d'autres  Mégabaze  étaieut  alors  à  la  téte  des 
vaisseaux  (2).  forces  des  Perses.  Artabaze,  qui  avait 
Là  bévoltb  db  L'ÊGYPTSBSTltiPii>  le  Commandement  en  chef,  ae  tenait  en 
MÉE.  —  L'année  qui  suivitson  avènement  station  à  Cypre  avec  trois  cent  galères, 
au  trône  (464),  Artaxerxès  apprit  que i'E-  et  Megabaze,  a  la  téte  des  troupes  de 
sypte,  assurée  de  Tappui  des  Athéniens,  terre  au  nombre  de  trois  cent  mille 
rétalt  révoltée,  et  qu'après  avoir  chasse  hommes,  était  campé  en  Gilicie.  CioBon 
ceux  qui  levaient  les  impôts  au  nom  des  se  trouvant  maftre  de  la  mer  prend  d'as- 
Perses ,  elle  s'était  donné  pour  roi  Ina-  saut  Citîon  et  Malos ,  et  traite  les  v.iin- 
rus.  Des  46^  Achemeoes  fut  envoyé  par  eus  avec  humanité,  instruit  alors  que 
lui  avec  une  année  nombreuse ,  mais  les  vaisseaux  des  Perses  s'avancent  de 
il  fut  défait  par  les  Athéniens  et  il  ù\-  la  Gilide  et  de  la  Phénicie  pour  venir 
lut  lever  l'année  suivante  de  noineHes  au  secours  de  l'île,  il  se  porte  à  leur 
troii[)es  dont  le  commandement  tut  rencontre.il  les  atteint  en  pleine  mer, 
donné  a  Artabaze  et  à  Mégabaze.  Ceux-  les  attaque  vivement,  leur  coule  à  fond 
eî  partirent  en  461  de  la  Perse  à  la  té^e  un  grand  nombre  de  vdsseaux,  en  prend 
de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  et,  cent  avec  lem  équipages  et  poursuit 
parvenus  en  Cilïeie.  v  nsseinblèrent  le  reste  jusque  sur  les  cotes  de  Pbéni- 
une  Hotte,  a  laquelle  les  Ciliciens,  les  cie.  Les  Perses  qui  montent  les  vais- 
Cypriens  et  les  Phéniciens  durent  four-  seaux  échappés  à  cette  déroute  se 
nir  leur  contingent.  Il  leur  fallut  on  an  jettent  à  terre  dans  le  lieu  où  Méga* 
pour  mettre  tin  à  la  guerre.  Les  Atbé-  baze  était  campé  avec  son  armée;  mais 
niens,  Jabandounés  des  Égyptiens  qui  l<*s  Athéniens  qui  les  poursuivaient, 
firent  séparément  leur  paix  avec  les  ayant  également  débarqué,  engagèrent 
Perses,  se  virent  contramts  de  mettm  un  combat  dans  lequel  Anaxierata,  leur 
le  feu  à  leurs  vaisseaux  pour  éviter  commandant  en  second,  périt  héroïque- 
qu'ils  ne  tombassent   au  pouvoir  de  ment,  Fnfin  les  Athéniens  vainqueurs  , 
l'ennemi,  et  obtinrent  des  deux  satrapes,  ayant  tue  un  grand  nombre  d'ennemis, 
effrayés  de  cette  énergique  rcioiution,  remontèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  mi» 

(x)  Plut.,  CIm.,  ch.  i4.  (i)  Tbucyd.,  Uv.  I,,cb*  xo4,  xo^el  lio; 

{%)  Diod.  deSia,  liv.  XI,  di.  6a  «t  71,  fiémt.  de  fiic,  Uv.  }U,cb.  9&'77. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MIMEURb. 


109 


NÉI  à  la  voile  de  nouveau  jftmt  reloww 

UCT  dans  Fîle  de  Cypre. 

L*aiinée  suivante,  Cimon,  toujours 
général  des  Athéoleiis,  et  resté  maître 
ie  k  mer,  raagM  fiieileiMnl  tow  son 
obâssaiice  la  plupart  des  villes  de  Cy- 
pre;  mais  il  fut  obligé  de  faire  le  siège 
deSalamine,  défendue  par  uiie  garnisou 
peisaoe  coDsidérableotoieDappro  vision* 
née.  CimoB  fegudiut  ta  mditioo  de 
cette  ville  comme  très-importante  par- 
ce qu'elle  devait  entraîner  facilement  la 
possession  de  la  totalité  de  Tile  et  frap* 
per-d'^iM  letPtrses,  qui,  ne  pouyam 
secourir  Salamine  tant  que  les  Athéniens 
domineraient  les  mers ,  devaient  néces- 
sairement tomber  dans  le  mépris  du 
ffloment  où  ils  abandonneraient  leurs 
alKéa.  Eottn  il  jugeait  avM  faiaon  que 
le  sort  lie  la  guerre  senit  déeidé  dés 

?|ue  Cypre  aurait  été  soumise  par  la 
orce  des  armes  ;  et  c'est  effectivemeot 
ce  qui  eut  lieu.  - 

Traite  de  Cimon.  Sa  XOBT.  Ar- 
taxerxès,  informé,  des  revers  que  ses 
troupes  avaient  essuyés  dans  Tiie  de 
Cvpre,  avant  consulte  ses  amis,  recon- 
ait  qu'if  élall  de  son  intérêt  de  fiir» 
la  paix  avec  les  Grecs.  D'après  cette 
résolution,  il  écrivit  à  ses  généraux  et  à 
ses  satrapes  qui  se  trouvaient  en  Cypre 
de  s'accommoder  avec  les  Grecs  aux 
OMillBures  eooditioos  outils  pourraient 
obtenir.  Suivant  ces  ordres,  Artabaze  et 
Mégabaze  envoyèrent  des  députés  à 
Athènes  pour  piorter  les  premières  ou- 
vertures d'un  aoeommodemeot.  Les 
Atiiéniens,  ayant  piélé  roreille  à  ces 
propositions,  firent  partir  avec  des  pleins 

f)ouvoirs  une  dépulation  à  la  tete  de 
aauelie  était  Callias,  lils  d'Uippouicos, 
et  la  paix  féi  eonehie  entre  eux,  y  com- 
pris leurs  alliés  et  les  Perses  (449). 

Voici  quelles  étaient  les  principales 
conditions  de  ce  traité  :  à  1  avenir  les 
villes  grecques  de  l'Asie  devaient  se 
flueinm  par  leurs  propres  lois;'-  les 
i<NBfli  des  Perses  n'étendraient  pas 
Tersla  mer  leur  autorité  plus  loin  qu'à 
la  distance  de  trois  jours  de  marche  ; 
aucun  de  leurs  vaisseaux  ne  navigue- 
nit  entre  PiMsélls  et  les  Gyanéss. 

Ces  points  accordés  par  les  généraux, 
les  Athéniens  s'engageaient  de  leur 
côté  à  ne  pas  faire  la  guerre  dans  le 


pays  soumis  à  la  puissanse  Aitaaer* 

xès.  Le  traité  fut  signé  à  ces  conditions, 
et  les  serments  ayant  été  re<jus  de  part 
et  d'autre,  les  Atliéuiens  retirèrent  leurs 
tioupes  de  Cypre  (1). 

Qmon  survécut  peu  à  cette  éclatante 
victoire  ;  il  mourut  de  maladie  dans  nie 
de  Cypre  (3).  Mais  Athènes  était  vengée 
et  les  Grecs  asiatiques,  délivrés  encore 
une  fois  par  ses  armes,  alMent  devenir 
bientôt  pour  elle  de  puissants  auxiliaires 
dans  sa  lutte  contre  Sparte ,  sa  rivale. 

La  paix  de  trente  ans  conclue  par 
PérieiM  avee  PHsIonax  (445)  recula  m- 
plosion  (le  cet  antagonisme  que  Tinvi^ 
sion  de  l'Altiquc  par  les  Péloponfsiens 
avait  été  sur  le  point  de  faire  éclater. 
Athènes  en  protita  pour  accroître  sa 
■oissanee  niaritime  et  six  ans  plus  tard 
la  soumission  de  Samos  qui  s  était  fé* 
voltéevint  lui  assurer  l'empire  de  la  mer. 

RÉVOLTE  DE  Samos.  —  Un  diffé- 
rend, dit  Thucydide,  s^était  élevé  entre 
Samos  et  Milet  au  sufet  de  Priène  ;  mais 
l'objet  principal  de  la  contestation  pa- 
rait avoir  été  la  ville  d'Ana»,  située  sur 
le  continent  à  l'opposite  de  Samos  (3). 

guerre  éclata  et  les  Milésiens  furent 
vuineus.  Ha  invoquèrent  alors  le  se- 
cours d'Athènes.  Samos  était  depuis 
longtemps  gouvernée  par  la  faction  aris- 
tocratique; Athènes,  qui  soutenait  par- 
tout et  toujours  la  cause  de  la  démo- 
eratie,  se  laissa  MIement  persuader 
par  les  instances  et  les  prières  des  enne- 
mis de  l'aristocratie  samienne.  Un  parti 
qui  s'était  formé  à  Samos  même  seconda 
la  démareiie  des  Milésiens.  Enfin  Péri- 

(f)Diocl.  de  Sic,  Xlï,  ch.  3  et  suiv.;  Plut., 
Cim.f  ch.  9.  Thucydide  ne  fait  pas  luenlioii  de 
ceUe  paix,  mais  il  semble  la  supposer  et  même 
Y  faire  allnsion,  Uv.  VIII»  eh*  56.  Quelques 
historiens  lu  placent  vingt  ans  plus  lot,  en 
4&9,  à  la  suite  de  la  victoire  de  l'Eurymédua. 
L'opinion  la  plus  généralement  admise  la  fait 
oooclttre  en  44g.  Qu  reste,  on  ne  saurait  hi 
nier:  elle  est  attestée  par  trop  de  témoigna- 
ges, sans  compter  Diodore  et  Pintarque,  \oy. 
Isocr.,  Panèg.,  p.  65;  Àréop.,  p.  i56;  L}- 
curgiie  contre  Léocraie,  p.  i37  ;  Oémosth*,, 
sur  la  faiifse  ambassade,  p.  426,  etc. 

(a).  Thuc.,  liv.  I,  ch.  iia^  Diod.  du  Sic, 
I.  c  Corn.  Hép.  Cirm.,  ch.  3. 

(3)  Voy.  Thiriwall,  À  Uistory  of  Greece^ 
ch.  30,  toi.  111,  p.  49,  note  I  de  la  i^r«édi« 
tiao. 
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«lèt,  ifiii  eomfnea^it  à  exertêt  dam  sa 

patrie  une  influence  prépondérante,  dut 
laisir  avec  einpre«seui«ut  l'occasion  qui 
le  pré««iiiatt  à  lui  d«  Mtûstaire  contre 
les  Samiens  ses  rewefttimtiits  ptrtîM- 
îieri.  Cepêttdint,  pour  rboatteiir  dé  ce 
p;rnnd  homme,  il  faut  croirt»  quvn  exci- 
tant ses  condtoyens  à  ia  guerre,  ti  obeii 
à  des  motifs  politiques  et  ne  suivit  pas 
seulement  les  moofemeiitt  siveuglee 
é*uiie  iDÎmosité  personnelle  :  il  voulut 
placer  Samos  dans  ntie  dépendant  plus 
étroite  de  ii  rt*{)ublique  alhemeune. 
Les  Samieui)  reçurent  ordre  de  poser 
immédiatement  les  armes  et  de  son» 
mettre  à  un  tribunal  athénien  le  sujet 
de  la  contestation.  Sur  leur  refus,  Pé- 
riclès  s'avança  contre  eux  avec  une 
flotte  de  quarante  galères.  Il  ne  trouva 

{»as  de  résistance;  à  son  arrivée* il  éfcsh 
)lit  mw  rnnstitution  démocratique  et, 
pour  la  garantir  contre  les  partisaiLs 
de  roligarchie,  il  se  fit  iivref  oeut  ouges 
4U*il  depoea  à  Lemnoss  il  leva  de  plias 
une  contribution  asses  forte  pour  pajreT 
les  frais  de  l'expédition;  puis,  laissant 
dans  la  ville  une  faible  garnison ,  il  re- 
prit le  chemin  d'Athènes. 

Cependant,  à  Tapproehe  de  Ut  Hotte- 
atiiénienne ,  une  troupe  de  8amlens  du 
parti  vaincu  s'étTit  retirée  auprès  de 
Pissuthnès,  satra|)e  de  Sardes.  Apres 
le  dé{>ârt  de  Péricles,  ils  se  concertèrent 
avee  leur  allié  et  montrèrent  iMaueouf» 
d'adresse  et  d*énergie  pour  réparer  leur 
^chec  Avp(» !'nr<:ent  que  Ipitrfonrrift Pis- 
suthnès, ils  enrôlèrent  un  corps  de  sept 
cents  hommes.  Une  nuit,  ils  débarquè- 
rent dans  nie,  s'assurèrent  de  la  sar- 
nison  athénienne  et  des  principaux  chefs 
(in  parti  démocratifiup  et  renversèrent 
ie  gouvernement  établi  par  Périclès. 
Puis,  avant  que  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volutimi  se  fût  répandue,  ils  enlevèrent 
secrètpinpnt  leurs  otages  déposés  à  Lern- 
nos.  Délivrés  ainsi  de  tout  obstacle,  ils 
rompirent  ouvertement  TaUiauce  de 
/  Samos  avec  Athènes ,  et  livrèl'éot  au  sa- 
trape les  prisonniers  athéniens.  Ils  en- 
traînèrent Byzance  dans  leur  révolte; 
mais  les  secours  promis  par  Pissuthnès 
et  par  By^auce  ne  pouvaient  inspirer 
aux  Samiens  une  eonfiance  légitime, 
tant  <|u* Athènes  serait  en  état  de  diri- 
ger contre  eux  toutes  ses  forces.  Il  ne 
leur  restait  d'autre  ciiaiice  de  sut'eèa 


que  d'engager  dsM  l<mr  querelle  Int 

Lacédémoniens  et  leurs  allips.  A  leur 
requête,  les  ennemis  d'Atlieues  se  i*eu- 
nireut  en  assembiee  générale^  les  Go- 
fintliiene  fulèreat  oontra  les  finmleat 
tandis  que  plusieurs  autres  Éttlsdii  W- 
Inponèse  penclviif^ot  à  leur  envoyer 
des  secours,  et  ils  posèrent  en  prio- 
eipe  «  que  luut  Liât  a  ie  liruit  de  puuif 
lee  alliés  qui  l'offensent.  La  4ediaade 
des  Samiens  fut  rejetée. 

Dejî  diK  généraux  Athéniens,  au 
nooîbre  desquels  étaient  Périclès  et  Je 
poète  Sophocle,  s'étaient  mis  en  mer 
aveo  soixante  vaisseaux.  Une  petite 
escadre  fut  détachée  pour  surveiller  la 
flotte  phénicienne  qui  devait  veutr  eu 
aide  auK  grands  de  Samos.  Quelques 
vaisseaux  allèrent  ebercber  des  renforis 
à  Lesbos  et  à  Giiios,  avte  U  reste  de  la 
flotte  ;  Périclès-  et  ^es  collèp^ues  battirent 
soixaute-dix  galères  samipntîes  qui  re- 
venaient de  Milet.  Bientôt  après  ils  reçu- 
rent d^Athènei  «t  des  lier  alttéei  un 
certain  nombre  de  nafins  et  soUits* 
L'arrivée  fie  pps  renforts  leur  permit 
d'entreprendre  le  siège  de  la  ville  et  de 
la  bloquer  par  terre  et  par  mer.  Tout 
Fei^ir  des  Samieiis  reposatt  sut  la  flotli 
phénicienne  ;  Périclès  marcha  à  sa  ren- 
contre et  croisai  sur  les  côtes  de  Carie.  Lp« 
assiégés  protilerent  de  sou  absence  pour 
iaire  une  sortie  qui  causa  aux  Athé- 
niens des  pertes  oonsidérableB.  Mais, 
averti  de  ee  désastre^  Péiieiès  revint  en 
totife  hfïtp ,  et  les  choses  clinnsrérpnt 
aussitôt  de  face.  T.e  blix-Lis  tut  étroi- 
tement resserré,  li  dura  neuf  mois.  Les 
Samiens,  malgré  la  famine  et  kn  ma- 
chines  nouvelles  dont  les  assiégeants 
battaient  leurs  mur  filles,  se  défendi- 
rent avec  un  courage  désespéré.  La 
lutte  prit  un  caractère  sauvage;  de  part 
et  d'autre  les  prisonniers  étaient  mar- 
qués d'un  fer  chaud.  Après  des  efforts 
liéroiques,  Samos  dut  en  tin  capituler  : 
elle  ne  recevait  aucun  secours  ni  du 
Péloponèse  ni  de  l'Asie;  réduite  à  ses 
seules  ressouffoeSt  elle  les  épuisa  com- 
plptcrnnnt.  Quand  elle  fut  à  la  dernière 
extrémité,  elle  se  rendit  (449).  Les  vain- 
cus furent  contraints  de  détruire  leurs 
fortifioations,  de  litrer  leurs  faisseani 
et  de  payer  Ihs  frais  4n  siège  (I). 

(i)  iliuijé.,  hv.  J,  eh.  116-1x7;  Dieét 
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K  CetU  guerre  dit  M.  Duruy,  tint 
quelque  temps  la  Grèce  en  suspens.  Elle 
n'avait  point  manqué  de  périls,  car 
le«  Pers€fi  et  lea  Pélopouésiens  n'attea- 
daieflt  qu'un  revers  sérieux  des  Athé- 
uiaDs  pour  agir;  et  Thucydide  dit  quel- 

Îue  part  (1)  qu«  Sanios  fut  sur  le  point 
e  ravir  à  Athènes  l'empire  de  la  mer. 
Cette  île,  en  effet ,  avait  toujours  con- 
servé, de  son  ancienne  prospérité,  une 
marine  considérable  oui  aurait  pu  deve- 
Dir  le  noyau  d'une  ligue  maritime.  Si 
cette  guerre  eût  été  moins  sérieuse,  Pé- 
ricîes  n'eût  pas  eu  la  présomptueuse 
légèreté  de  la  comparer  au  siège  de  Troie 
qui,  disait-il,  ovait  duré  dix  ans,  tau- 
dis que  celui  deSamos  n'avait  duré  que 
neuf  mois.  Nous  reniarquerous  encore 
plusieurs  choses  au  sujet  de  cette  guerre  : 
d'abord  la  hâte  des  dissidents  à  mêler 
les  Perses  à  leur  querelle ,  ce  qui  légi- 
time Tempire  d  Athènes  (mi  muulrant 
que ,  sans  sa  fermeté  a  tenir  ces  cités 
réunies,  leurs  divisions  les  eussent  bien 
viti  livrées  sans  défense  au  grand  roi  ; 
ensuite  la  tidelité  de.s  allies ,  dont  au- 
cun ne  brauch:»,  prouve  que  cet  em- 
pire n'était  point  si  odieux  ;  la  modé- 
ration d'Athènes  qui  n'inflige  à  Samos 
vaincue,  après  une  opiniâtre  résistance, 
d'autres  conditions  que  celles  imposm 
deja  a  Thasos  et  a  Kgine,  sans  veu- 
gtiaoces  particulières;  enlin  sou  droit 
a  punir  une  défection  coupable,  |)uis- 
qu'elle  n'avait  fait,  en  cette  circons- 
tance,qu'appliquer  le  principe  proclamé 
par  Corinlhe  elle-même,  sa  rivale  et 
uaguère  sou  ennemie,  au  milieu  du 
congres  des   Pélopouésiens  :  Chaque 
Étal  confédéré  a  le  droit  de  contrain- 
dre les  membres    rebelles.  »    Il  est 
bon  d'insister  sur  ces  faits ,  car  on  a 
bien  rarement  été  juste  pour  le  peuple 
d'Atliéoes,  pour  cette  glorieuse  démo- 
cratie, sans  doute  quelquefois  ingrate, 
violente  et  mobile,  mais  qui  a  expie 
MM  fautes  par  sou  euthousiasme  pour 
tout  ce  qui  était  beau  et  grand,  par  les 
chefs-d'œuvre  qu'elle  a  iuspirés,  par  les 
artiste»,  les  penseurs  et  les  poètes  qu'elle 
a  donnés  au  monde.  Eschyle,  Sophocle 
et  Kur^ide,  Phidias  et  Aristophane, 

«1«  Sir.,  Hv.  ni;  PInf.,  Périctès ,  ch.  7.5 
«■1 16. 

(i)  Thiicv.l  ,  1.  VU,  <  h.  76. 


Soerate  «t  Platon,  tous,  quelques-uns 
malgré  euv-mémei,  plaiderout  encore 
pour  elle  dans  la  postérité  (1).  » 

Expédition  db  Pïriclùs  dans  lb 
PoNT-EuxiN. Occupation  deSinope. 
—  Pérlclès  avait  compris  l'utilité  des 
établissements  coloniaux  pour  diminuer, 
oomme  on  l'a  dit,  le  nombre  des  pau- 
vres dans  la  ville,  pour  occuper  au  loin, 
dans  l'intérêt  du  commerce  et  de  la 
puissance  d'Athènes,  des  positions  im- 
portantes,  pour  donner  aux  citoyens 
des  terres  d'un  rap|)ort  plus  certain  que 
celles  de  l'Attique,  exposée,  depuis  la 
défection  de  Mégare,  aux  ravages  des 
Pélopouésiens.  L'Attique  tirait  près- 
que  tous  ses  appruvisioimemeuts  des 
immenses  et  fertiles  plaines  qui  enfer- 
ment  au  nord  le  Pont-Euxin.  Pericles, 
après  la  ré^lucliou  de  Samos,  mit  la 
maiu  sur  Byzance,  envoya  dans  la  Cher- 
sonuèse  un  millier  de  colons  et  releva 
le  nmr  qui  avait  été  autrefois  coustruit 
sur  l'isthme.  Il  conduisit  daus  le  Pont- 
Euxiu  une  flotte  nombreuse,  afin  d'y 
déployer  la  puissance  d'Atheues  et  de 
fortifier  son  influence  dans  les  villes 
et  parmi  les  nations  établies  sur  les 
cotes.  L'occasion  se  présenta  d'occuper 
Sinope.  Cette  ville,  colonie  de  Milet, 
était  déchirée  par  les  factions.  Le  parti 
défuocratique  avait  pris  les  armes 
contre  le  tyrau  Timésilaos;  comme 
Milet  était  trop  affaiblie  pour  interve- 
nir daus  cette  querelle,  les  partisans 
de  la  liberté  invoquèrent  la  protection 
des  Athéniens.  Périclès  leur  envoya 
treize  vaisseaux  sous  le  commandement 
de  Lamachos.  Le  tyran  fut  chassé,  aveo 
ses  complices,  l^e  parti  vainqueur  offrit 
en  recompense  à  six  cents  Athéniens  les 
biens  des  exilés  (2).  Vers  le  même  temps 
Amisos  admit  au  nombre  de  ses  citoyens 
un  assezgraud  nombred'Athéniens  pour 
que,  à  l'époque  de  Mithridate,  la  popu- 

(x)  Histoire  grecque,  par  M.  Victor  Dnruy, 
ch.  XIII,  p.  271. 

(a)  Plut.,  Périclès,  ch.  ao  etsuiv.  M.  Raoul 
Rochelle,  Colon,  gr.^i.  IV,  p.  iS ,  place 
celle  expédilioii  de  Périclès  dans  le  Pont- 
Euxin  avant  la  second»?  guerre  de  Cimon  en 
Cypre;niais  il  est  pins  vraisemblable  qu'elle  eut 
li«*u  seulement  après  l'occupation  de  hvz;*nce 
qui  livrait  à  Athènes  le»  clef»  de  la  mer 
Noire. 
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LUI^IVERS. 


Intion  (iè  rpttP  ville  ftHcoilsidélédeOlllilie 
originaire  de  i'Attique. 

CHAPITRE  XI. 

l'Asie  mineure  pendant  la  guebre 

DU  PBL0P0NÈ8B. 

■  RÉVOLTE  DES  LESBIENS  (428).  CAPI- 
tDLATtOn  DB  MlTYLBNB  (427).  ^  AU 

eommeneetnent  de  la  guerre  da  Pélo- 

ponèse,  Athènes  cotïîptaît  parmi  ses 
allias  en  Asie  Mineure  ia  Cane  maritime, 
les  Ooriens  Ijmitropiiesde  la  Carie,  i'Io- 
nie,  PHellespont,  toutes  les  ties  sttuéee 
nu  levant  entre  le  Péloponèse  et  l'île  de 
Crète.   Chios  et  Lesbos  fournissaient 
des  vaisseaux  ;  les  autres  alliés  de  i'in- 
âioterieet  de  Targent  (1).  Lesbos  ne 
resta  pas  longteRi|»6  fidèle  à  Talliance 
d'Athènes;  elle  se  révolta  en  428.  Les 
Athéniens  résolurent  de  tirer  de  cette 
défection  une   vengeance  éclatante. 
Quoique  la  peste  n*eftt  pas  encore  cessé 
coniplétement  ses  ravages,  et  que  TAt» 
tique  fût  en  proie  aux  continuelles  in- 
cursions des  Péloponésiens,  ils  envoyè- 
rent contre  Lesbos  quarante  vaisseaux 
après  avoir  saisi  daos  le  PIrée  douse 
galères  lesbiennes.  La  révolte  était 
l'œuvre  du  parti  nristoeratiqiie  qui  do- 
minait à  Milylène.  Celte  oligarchie  ,  qui 
tenait  le  peuple  dans  une  étroite  sou- 
mission et  qui  interdisait  aux  citoyens 
pauvres  d'enseigner  à  leurs  enfants  les 
lettres  et  la  musique  (2),  n'avait  accepté 
la  suprématie  d'Athènes  qu'avec  une 
vive  répugnance  et  seulement  par  crainte 
des  Perses.  Elle  réservait  pour  Sparte 
toutes  ses  sympathies.  Avant  même  la 
.cuerre  de  Corcyre  elle  sollicita  l'appui 
des  Lâcédémoniens.  Secrètement  en- 
couragés, les  Mityléniens  aspirèrent  à 
réunir  sous  leur  domination  toute  i*tle 
de  Lesbos;  ils  fortifièrent  leurs  mu- 
railles, augmentèrent  leur  flotte,  for- 
cèrent les  habitants  des  villages  voisins 
à  s'établir  dans  leor  cité  et  nrirent  à 
leur  solde  des  troupes  auxiliaires.  Mé- 
thymne  et  Téuédos,  qui  ne  voulaient 
point  se  laisser  absorber  par  ÎVUtylène, 
deiioiicèreut  à  Athènes  ces  préparatifs 
gui  menaçaient  lear  indépeadanee.  Une 

(i)  Tluicyd.y  L  II,  cb.  9;  Diod.d6  &ic.,  1. 
XII»  ch.  42. 

(u)  lllieii,  IJùtmr^  variées,  I.  IX,  dl.  «7, 


ambassade  pacifique  invïtn  les  Mitvlé- 
niens  à  cesser  leurs  enipi<Uen]'?nts;  "elle 
ne  rapporta  que  des  paroles  de  guerre. 
Les  Lésbiens  envo^renlime  députatiott 
aux  Lâcédémoniens  pour  contracter  one 
alliance  avec  eux ,  et  les  exciter  à  s'em- 

fwrer  de  la  suprématie  des  mers,  en 
eur  offrant,  pour  1  executioa  de  ce 
dessein,  le  secours  d'un  greud  Botnbre 
de  trirèmes  qui  les  mettraient  en  état 
de  potirsuivre  la  guerre  (I).  La  ligue 
du  Peioponèse  prêta  facilement  l'oreitlff 
à  cette  proposition ,  et  décréta  qu'on 
donnerait  aesseeoarsanx  Mityléniens. 
Dans  ce  péril,  Athènes  redoubla  d'acti* 
vite  et  d'énergie.  Elle  équipa  trois  flottes 
et  les  dirigea,  ia  première  vers  TAcar- 
nanie,  la  seconde  vers  nié  de  Lesbos, 
la  troisième  vers  les  côtes  dn  P^opo* 
nèse.  T  es  Mityléniens,  battus  par  Cli- 
nippide,  se  r< utermèrent  dans  leur  ville 
et  y  soutinrent  un  siège  assez  long. 
Les  Lâcédémoniens  envoyèrent  à  leur 
secours  quarante -cinq  trirèmes  sous  le 
commandement  d'Alcidas,  et  firent  une 
nouvelle  invasion  en  Attique;  mais 
cette  diversion  ne  sauva  point  fditylèue. 
Le  Spartiate  Salftthoa  dirigeait  la  dé« 
fense;  ii  fit  distribuer  des  armes  au 
peuple  pour  une  attaque  générale  des 
lignes  athéniennes;  mais  la  multitude, 
longtemps  opprimée,  tourna  ses  armes 
contre  l'oligarchie,  qaï  avait  attiré  sur 
la  ville  tous  les  maux  de  la  guerre  et  de 
la  famine.  Mitylène  capitula  {4^7)  (2), 
^  Ce  furent  les  riches  qui  livrèrent  ta 
ville.  Craignant  d'être  exclus  du  traité 
si  le  peuple  négociait  directement  ave6 
Athènes,  ils  s'entendirent  avec  Pacbès, 
qui  commandait  les  troupes  assiégeantes, 
et  s'engagèreut  à  lui  ouvrir  les  portes 
de  Mit^ne  sons  cette  condition  que 
tous  les  citoyens  auraient  la  vie  sauve  et 
resteraient  en  liberté  jusqu'à  ce  que  la 
république  eût  statué  sur  leur  sort; 
aussitôt  ils  envoyèrent  à  Atbènes  des 
dépotés  pour  soutenir  leufs  intérêts  w 
plutôt  des  suppliants  pour  implorer  la 
générosité  des  vainqueurs.  Quelques-uns 
allèrent  s'asseoir  au  pied  des  autels; 
maiiî  ou  les  enleva  pour  les  transporter 
à  Téuédos  et  plus  tard  à  Athènes.  Sa- 

(i)  Diodore  de  SiciU-,  l.  XII,  ch.  55. 
(a)  Thucydide,  I.  lll,  ch.  i6  el  s«iv.  ;  Diod. 
de  Sicile,  1.  XII,  ch.  55. 
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laethos  demanda  gr,1ce  de  la  vie,  promet- 
tant de  décider  les  Spartiates  à  lever  le 
siège  de  Platée.  Mais  le  |>euple  n'écouta 
point  ses  prières  ;  il  fut  condamné  à  pé- 
I  rir,  et  sa  mort  fut  le  prélude  d'un  mas- 
1  sacre  général.  «  Le  peuple  s^étant  as- 
^  semblé  dans  Athènes  pour  délibérer 
,  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  à  l'é- 
gard des  Mityléniens,  l'orateur  Cléon 
'  aigrit  le  ressentiment  de  l'assemblée, 
.  et  ouvrit  l'avis  qu'il  fallait  passer  au  fil 
I  de  répée  tous  les  Mityléniens  au-dessus 
j  de  Tage  de  puberté,  et  vendre  comme 
esclaves  les  femmes  et  les  enfants.  Cette 
proposition  fut  agréée,  et  les  Athéniens 
entraînés  rendirent,  conformément  à 
Topinion  que  Cléon  avait  émise,  un  dé- 
cret qui  tut  envoyé  à  Mitylene  pour 
faire  connaître  au  commandant  de  l'ar- 
mée la  volonté  du  peuple  d'Athènes.  Le 
général  athénien  ,  Fachès,  en  faisait  la 
lecture,  lorsqu'un  autre  tout  à  fait  opposé 
lui  fut  opporté,  et  il  vit  avec  joie  que  les 
Athéniens  s'étaient  repentis  d'une  me- 
sure si  violente  (1).  »  La  galère  qui  por- 
tait l'ordre  du  massacre  était  déjà  partie 
lorsque  l'assemblée  changea  de  résolu- 
tion. Lesdéputés  mityléniens  équipèrent 
en  toute  hâte  le  vaisseau  qui  devait  com- 
muniquer à  Pachès  le  nouveau  message  ; 
ils  donnèrent  l'huile  et  le  vin,  et  promi- 
rent bonne  récompense  à  l'équipage  s'il 
pouvait  arrivera  temps.  Les  Mityléniens 
iurentsauvés.  Pachès  les  réunit  dans  une 
assemblée  générale,  leur  accorda  le  par- 
don de  leurs  fautes  et  eu  même  temps 
les  délivra  des  craintes  excessives  qui 
les  agitaient.  Les  Athéniens  tirent 
abattre  les  murailles  de  Mitylène  et 
distribuèrent  à  des  colons  tout  le  terri- 
toire de  Lesbos,  à  l'exception  de  celui 
qui  appartenait  aux  Mityléniens  (2). 
Ils  divisèrent  les  terres  en  trois  mille 
lots,  dont  un  dixième  fut  consacré  aux 
dieux;  de  plus,  ils  s'emparèrent  des 
villes  du  continent  que  Mitylene  tenait 
6n  son  pouvoir.  Leur  vengeance  aurait 
dû  s'arrêter  là  ;  mais  les  esprits  étaient 
trop  irrités,  les  passions  trop  furieuses, 
pour  que  le  peuple  sût  se  contenir  dans 
les  bornes  d  une  sage  modération.  Les 
prisonniers  qui  avaient  été  traiisportés 
à  Athènes  furent  décapités,  au  nom- 

(i)  Diodore  de  Sicile,  1.  "XII,  ch.  55. 
(a)  Thucydide,  1.  III,  ch.  35. 
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bre  d'un  peu  plus  de  mille   (  437  ). 

MoRï  d'Artaxerxès.  —  Après  le 
honteux  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
Athènes  à  la  suite  des  dernières  victoi- 
res de  Cimon ,  Artaxerxès  s'était  llatté 
de  pouvoir  jouir  du  repos  que  désirait 
son  âme  peu  énergique.  Mais  la  révolte 
de  Mégabaze  vint  lui  créer  de  nouvelles 
sollicitudes.  Le  satrape  vainqueur  avait 
dicté  les  conditions  de  la  paix  et  laissé 
en  mourant  un  parti  que  l'énergie  de 
ses  enfants  sut  maintenir  en  opposition 
permanente  contre  le  roi.  Pendant  le 
reste  de  sa  vie,  Artaxerxès  fut  tenu 
comme  en  tutelle  dans  son  palais  par 
sa  femme  Amytis  et  sa  mère  Amestris. 
Privé  ainsi  de  toute  initiative,  il  laissa 
ses  satrapes  continuer  à  leur  gré  et  sans 
unité  la  lutte  contre  les  Grecs.  Sa  mort, 
en  424 ,  fut  suivie  de  révolutions  violen- 
tes et  rapides. 

Avènement  de  Darius  IL  — 
Xerxès  II  et  Sogdien  furent  renversés 
du  trône  après  un  règne  éphémère. 
Darius  II,  surnommé  Nothus,  qui  leur 
succéda  ,  n'eut  pas  plus  d'influence  sur 
les  affaires.  Il  régna,  mais  sans  gouver- 
ner, sous  la  tutelle  de  Parysatis ,  sa 
femme ,  et  le  pouvoir  des  satrapes  con- 
tinua à  s'accroître.  Aussi  les  verrons- 
nous  bientôt  s'allier,  pour  se  maintenir 
dans  leurs  gouvernements,  d'abord  avec 
les  Spartiates,  puis  avec  les  Athéniens, 
oubliant  les  intérêts  de  leur  maître  pour 
ne  plus  consulter  que  les  leurs. 

Prise  d'Antandros  (423).  —  Malgré 
la  capitulation,  malgré  le  massacre  des 
chefs  de  l'oligarchie,  tous  les  Lesbiens 
ne  s'étaient  pas  résignés  à  subir  la  domi- 
nation d'Athènes.  «  Lorsque  les  Athé- 
niens eurent  soumis  Mitylène,  les  ha- 
bitants qui  avaient  réussi  à  échapper  à 
la  prise  de  leur  ville  et  dont  le  nombre 
était  considérable,  après  avoir  longtemps 
médité  de  rentrer  dans  Lesbos,  se  réuni- 
rent et  s'emparèrent  d'Antandros.  Maî- 
tres de  cette  position,  ils  en  sortaient 
fréquemment  pour  harceler  la  garnison 
athénienne  de  Mitylène.  Blessé  de  cette 
audace,  le  peuple  d'Athènes  résolut 
d'envoyer  contre  eux  des  troupes,  sous 
le  commandement  d'Aristide  et  de  Sym- 
raaque.  Ces  deux  généraux  ayant  mis  à 
la  voile  se  rendirent  dans  I lesbos,  et, 
après  quelques  assauts  donnés  sans  re- 
lâche a  la  place,  s'emparèrent  d'Antan- 
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dros.  Une  parti*'  des  réfugiés  périt  dans 
ces  attaques,  etie  reste  fut  chasse  de  In 
ville  ;  itti  geûéraux  athéniens  iaissèreat 
une  gàraiioii,  et  quittèrent  ensuite 
Lesbos  (1).  »  Ln  soumission  de  Tîle  en- 
tière semblait  assurée  pour  longtemps. 

Par  la  paix  de  JNicias  (,421),  Athènes 
garda  soii  etnpire,  et  ses  enoemls  seerets 
durent  renoncer  a  leurs  espérances  ou  du 
moins  ajourner  tous  leuM  projets  de  ré- 
volte. 

Nouvelle  défection  de  Lesbos, 

DTTioN  DE  Sicile  (412). — Le  mauvais 
siuîces  de  l'expédition  de  Sicile  changea 
la  face  des  choses  et  vint  exciter  les  su- 
jets d'Athènes  à  la  rébellion.  Les  Ioniens 
de  Mile t,  de  Ssmos  et  de  Ghios  avaient 
fourni  des  secours  nm  Athrinpn?  contre 
Syracuse  (2);  mais,  après  la  destruction 
de  l  armée  de  !Nicias,  ils  entrèrent  dans 
la  coalition  générale  formée  contre  les 
vaincus.  Les  Lesbiens  donnèrent  aux 
Grecs  de  l'Asie  Mineure  le  signal  de  la 
défection  :  Agis,  roi  de  Sparte,  leur  en- 
Toya  pour  harmoste  Afeaménès,  fils 
de  Sthénélaïdas,  et  leur  promit  dix  vais- 
spuix;  1rs  Béotiens  s'engagèrent  à  leur 
en  envoyer  un  nombre  égal  (3). 

Pendant  qu'Agis  aidait  les  Lesbiens  à 
secouer  le  joui;  d'Athènes,  les  habitants 
de  Chiosetd'Krytlires,  qui  se  disposaient 
aussi  à  In  révolte,  s'adressèrent,  non  pas 
à  lui,  mais  à  Laoédénioue. 

TlBSAPttBBNB  BT  PHAfiHABASt  HB» 

CHK&CHBNT  L'ALLTA.HCB  DBS  PÉLO- 
PONBSIBIIS.  —  Avec  fnx  venait  un 
envoyé  de  Tissaplierne,  satrape  des 
provinces  maritimes,  qui  voulait  se 
concilier  les  Péloponésiens,  et  promet- 
tait de  leur  fournir  des  subsides.  Tout 
récemment  le  roi  venait  de  lui  deman- 
der les  tributs  de  son  gouvernement, 
dont  il  restait  encore  débiteur,  parée 
gue  les  Athéniens  l'empêchaient  de  se 
niire  payer  des  villes  helléniques  Aftiî 
btir  tes  Athéniens,  c'était  se  faciliter  le 
moyen  de  faire  rentrer  ces  tributs  ;  et 
attirer  les  Laoédénioniens  dans  l'alliance 
(îti  rcT.  c'était  se  errer  des  auxiliaires 
pour  soumettre  Amorgès,  bâtard  da 

(î)  Diodore  de  Sicile,  J.  XYI,  ch.  ja;  cf. 
Tluirvclide,  I.  III,  ch.  75. 
(a)"Thii<«vdide,  1.  VII,  rh.  57. 
(3)  Thucjdide,  1.  VIJI,  ch.  5. 


Pissouthnès  ,  qui  s'étnit  révolté  dans  la 
Carie,  et  qu'il  avait  reçu  Tordre  d'ame- 
ner vivant  ou  de  faire  périr  (1). 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  aussi 
des  députés  de  Pharnabaze,  qui  deman- 
daient en  son  nom  que  les  Laoédémo- 
niens  envoyassent  une  flotte  dans  l'Hel- 
lespont,  pendant  que  lui-même  sVffor- 
cerait  de  détacher  d'Athènes  les  irtlles 
de  son  gouvernement. 

Comme  les  ernoyés  de  Pliarnobaze 
et  ceux  de  Tissapiierne  négociaient  ces 
affaires,  chacun  aéparément,  il  y  eut 
entre  eux  une  grande  rivalité  à  L>aoé« 
démone,  où  ils  tâchaient  d'obtenir,  les 
uns  qu'on  envoyât  d'abord  les  vaisseaux 
€t  des  troupes  en  lonié  et  à  Chios ,  les 
autres  dans  rplellespont.  Les  Lacédé- 
moniens  accueillin  nt  d'nutnnt  plus  fa- 
vorablement les  demandes  de  Chios  et 
de  Tissapherne ,  qu'elles  étaient  soute- 
Bues  MÈtk  par  Alcibiade,  exilé  d*Athè* 
Des.  Les  Lacédénioniens  envoyèrent 
d'abord  à  Chios  unpériœque,  nommé 
Phryuis,  pour  reconnaître  s'il  y  avait 
autant  de  iraisseaux  que  l'annonçaient 
les  députés  de  cette  ville,  M  ai  d'ailleurs 
sa  puissance  répondait  à  sa  renotTin^^e. 
Les  Lacedémoniens    s'allie i\t 

AVEC   CaiOS   El   hûYXHBES.  —  Sur 

le  rapport  de  Témissalre  <fue  tout  ce 

qu'on  leur  avait  dit  à  ce  sujet  était 
exact,  ils  s'allièrent  aussitôt  avec  ceux 
de  Chios  et  d'Êrythres,  et  décrétèrent 
d'y  envoyer  quarante  vaisseaux.  Les 
Athéniens  s'aperçurent  des  intrigues 
de  f:iiins;  ils  portèrent  plainte  et  exi- 
gèrent des  gaîîes  de  fidélité.  On  lui  li- 
vra sept  navires.  Le  peuple,  en  effet, 
ignorait  le  complot  qui  ee  tramait,  et 
les  oligarques,  voyant  que  la  flotte  des 
Péloponésiens  tardait  à  paraître ,  ne 
voulaient  pas  irriter  le  parti  populaire, 
dévoué  aux  Athéniens,  avant  d'avoir 
obtenu  quelque  garantie  (S).  Enfin  les 
Spnrïintps  mirent  en  mer  une  flotte 
cotiifnandee  par  Alcibiade  etparChal- 
cideus.  Ces  deux  généraux  interceptè- 
rent tous  les  bAtiments  qu'ils  rencon- 
trèrent, de  peur  qu'on  ne  sût  par,  eux 
leur  venue;  ils  prirent  terre  d  afxird  à 
Corycos  sur  le  continent,  et  là  ils  relâ- 
chèrent les  bâtiment*!  qu'ils  avaient 

(0  Thucydide,!.  VIII,  ch.  5. 
i^v)  Tiiurydide»  I.  VIII,  ci.  9, 
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arrêtés.  Après  uoe  entrevue  avec  quel- 
ip««iiiM  de  letnrs  partisane  de  Cuos , 
qui  leur  eonseillèrent  de  eingler  vers 

leur  vîlîp,  sans  s'y  faire  annoncer,  ils 
se  présentèrent  n  l'iniproviste.  Le  peu- 
pie  fut  liaus  i  etoaaeiiient  et  la  cons- 
tmiatien  ;  mais  lea  oligarques  avaient 
pris  leurs  mesures  pour  que  le  sénat  se 
tint  assemblé.  Chalcîdeu«î  Aïrihiade 
y  ayant  annoncé  qu'une  autre  tlotte 
ooinbrtube  allait  arriver,  détachèrent 
d*  Athènea  les  habitanta  de  Ghioa  et  eeox 
d*Erythres  ;  ensuite,  avec  trois  vaisseaux, 
ils  allèrent  insiirfzer  Clazomènes,  dont 
les  haijitants  passèrent  aussitôt  sur 
Je  continent,  où  ils  fortifièrent  leur  fau- 
bourg pour  pouvoir  aa  beaoia  a*y  ré- 
fugier, en  abandoDDaiit  lllot  eà  est  id- 

tiipr  f,'i  ville  (1). 

i:'A£FAUATIFS  B'ATHBNBS.  —  Blcn- 

tft  nrTiumt  &  Alhènea  lea  DoweHea 

de  Chio9.  Lea  Athéniens,  se  voyant 

mpnncés  déjà  d*un  péril  terrible  et 
manifeste,  et  pensant  que  le  reste  de 
leurs  allies,  après  la  défeetlon  d'une 
ville  si  eonaidérable,  ne  pourrait  pliia 
rester  tranquille,  déerélèrent  aussitdt, 
dans  la  frayeur  du  moment,  d'équiper 
une  flotte  nombreuse,  d'v  ejnfdover 
raille  talents  auxquels  ou  s'était  abstenu 
de  toucher  pendant  tonte  eette  gtierre, 
et  abrogèrent  les  peinea  qui  avaient  été 
portées  contre  celui  qui  proposerait  ou 
mettrait  aux  voix  d'en  taire  usage.  «  Le 
Bêle  était  extrême  ;  et  dans  tous  les  pré- 
pnatifa  contre  Chioa  on  ne  frisait  rien 
qy^en  grand  (2).  » 

Athènes  perd  Teos  et  Milet  — 
Cependant  le  Lacédeinouien  Cbaici- 
deus  cinsta  de  Chios  contre  Téoa  avee 
vingt-troia  faiaseaux,  tandis  que  Tar- 
mée  (le  terre  des  Clnzoméniens  et 
des  Érythréens  s'avançait  le  long  des 
eâles.  La  flotte  atiieiaenue,  tréS'infé- 
fienre  en  Ibnea,  a'enlnit  à  Samoa; 
raneoii  Vf  pouraoivit.  Les  habitanta 
de  Tér>s  ne  vouhirent  pns  d'abord  ac^ 
cueillir  l'armée  de  terre;  mais,  après 
la  retraite  des  Athéniens,  ils  lui  ouvri- 
leat  lenrs  portes,  lia  abattlroit  eus» 
mêmes  le  mnr  que  les  Athéniens  avaient 
Pleven  T(^o5  diieôtédu  continent.  Tin 
peut  nombre  de  barbares,  aous  les 

(i)  Thucydide,  1.  TIU,  ch.  U. 
(»)  Thucydide,  1,  TIII,  eh.  tS, 


ordres  de  Tagès,  lieutenant  de  Tissa- 
phnme,  aidèrent  les  Téiens  I  démolir 
cette  muraille  (1). 

Chalcideus  et  Alclbi ndr,  nprè>  avnir 
poursuivi  les  Athéniens  jusqu'à  Sainos, 
se  dirigèrent  vers  Milet  pour  l'insurger. 
Aleibiade,  par  ses  liaisons  avee  les  prin- 
cipaux citoyens  de  eette  ville,  voulait 
Tattirer  ^fnns  le  parti  (!e  î  ncr  tférnnne, 
sans  attendre  l'arrivée  de  la  llotle  pé- 
loponésiennc.  Milet  se  déclara  contre 
Athènes  (4t  S). 

Alliance  des  Lacrdémonieiis  et 
DU  ROI  DT.  Persk  (112;.  —  Cest  im- 
médiatement après  la  révolte  des  Milé- 
siens  que  fut  conclue,  par  Tentremise 
de  Chaleideus  et  de  Tissapheme,  la 

firemière  alliance  des  Spartiates  a\e(î 
e  roi  de  Perse.  Thucydide  rapporte 
ainsi  le  traité  :  «  Les  liacédemonieus 
K  et  leurs  alliés  ont  conclu  une  alliance 
«  avec  le  roi  et  avee  Tissa  pherae  aux 
«  conditinns  siiivrnitr«?  ■  tmit  le  pays  et 
«  les  villes  qui  appartenaient  au  roi  et 
«  qui  appartenaient  à  ses  ancêtres 
«  aèrent  a  lui.  Le  ml,  les  Lacédé- 
«moniens  et  leurs  alliés  empêcheront 
«  en  commun  les  Athéniens  de  re- 
«  cevoir  désormais  rien  de  ce  leur 
u  revenait  de  ces  villes,  soit  en  argent, 
«  soit  aous  une  autre  forme.  Le  roi ,  les 
«  Laoéddflieniens  et  leurs  alliés  feront 
"  en  eoiîitvHfri  la  puerre  aux  Athéniens; 
«  il  lu'  sera  permis  ni  au  roi,  ni  aux 
A  Lacedénioniens,  ni  aux  alliés,  de  faire 
«  la  paht  avec  les  Athéniens  sans  Taveu 
«  des  deux  partis  contraetnnis ,  du  rni 
^  d'tm  eôté  et  dfs  Laredemoniens  et 
«  de  leurs  alites  de  l'autre.  Si  des  su- 
«  jets  du  roi  se  révoltent  eontre  lui , 
«  Ils  seront  ennemis  des  Lacédémonlens 
«  et  des  alliés.  SI  des  sujets  de  Lacédé- 
"  mone  et  de  ses  alliés  se  révoltent  con- 
«  tre  eux,  ils  seront  également  ennemis 
«  du  roi  (2).  » 
Hosmme  nti  Asm  Mm  nu  h  k  R 

VOLUTION  DÉMOCRATIQUE    A  SaMOS. 

Blocus  de  Chics.  —  Sparte  trahit 
par  ce  traité  la  nationalité  hellénique, 
en  livrant  au  grand  roi  toua  lea  Oreea 

d'Asie,  même  ceux  des  Iles  (41  î).  «  li» 

lutte,  oui  naguère  étnit  aux  limites  oc- 
cidentales du  monde  grec,  allait  avoir 

(i)  Thucydide,  I.  YfH,  ch.  i6. 
(9)  Thucydide,  I.  VIII,  ch.  x8. 
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l'oritDt  pour  théâtre.  »  Toutes  les  forces 
eauemies  se  portèrent  de  ce  côté.  Athè* 
nés,  que  l'on  croyait  épuisée,  y  envoya 
successivement  plus  de  cent  galères; 
mais  elle  ne  put  arrêter  le  progrès  de 
la  révolte.  Lébedos  et  Érée,  soulevées 
par  les  habitants  de  Chios,  entrèrent 
dans  la  confédération  peloponésienoe. 
Le  parti  d^œratique  restait  seul  fidèle 
à  Ja  cause  d'Athènes.  Le  peuple  de  Sa- 
inoSi  averti  par  la  trahison  des  nobles 
de  Chios,  cha<:«;a  les  siens  pour  n'être 
pas  force  de  rompre  avec  la  cité,  grâce 
à  laquelle  le  oommeree  de  tous  prospé- 
rait, et  de  s'unir  à  ceux  qui  venaient 
de  livrer  aux  Perses  la  liberté  des  Grecs 
asiatiques.  Trois  vaisseaux,  Tenus  d'A- 
thènes, secondèrent  l'iasurrectiOD  d» 
peuple  contre  les  grands;  deux  eenta 
des  plus  riches  furent  mis  à  mort,  qua- 
tre cents  envoyés  en  exil  ;  les  vainqueurs 
se  partagèrent  les  terres  et  lt&  maisuos 
des  proscrits.  Athènes,  en  récompense 
de  leur  dévouement,  leur  accorda  l'au- 
tonomie; ils  prirent  en  main  Tadmi- 
nistratioQ  de  la  ville  et  exclurent  du 
gouvernement  tous  les  graods  proprié- 
taires, à  qui  il  fut  interdit  même  de 
s'unir  par  des  mariages  avec  les  fnmilles 
populaires  (I).  Samos  devint  k  centre 
des  opérations  de  la  flotte  athénienne 
pendant  toute  la  dernière  partie  de  la 
guerre  du  Péloponèse. 

Bient6t,après  la  révolution  qui  resserra 
ralliance  des  Saniiens  et  des  Athéniens, 
Lesbos  rentra  dans  l'obéissaDce.  Les  gé- 
néraux Léon  et  Diomédon  s'emparèrent 
de  Mitylène.  Clazomènes  fut  reprise  à  son 
tour.  Chios  elle-m^me  fut  sur  le  point 
de  se  soumettre.  Les  Athéniens,  qui  sta- 
tionnaieiit  à  Ladé  avec  vingt  vaisseaux 
pour  obaerrer  Milet,  firent  une  descente 
à  Panorme  sur  le  territoire  milésien,  tuè- 
rent Chalcideus^  le  commandant  Spar- 
tiate qui  était  venu  au  secours  de  cette 
ville,  et,  le  surlendemain ,  ils  revinrent 
pour  élever  iin  tropiiée  queles  '^!i!^siens 
renversèrent,  j)aree  qu'il  avait  etc  prif^é 
sans  qu'on  se  tût  rendu  maître  du 
ehampde  batiàlle.  Léon  et  Diomédon, 
commandants  de  la  flotte  athénienne 
de  T.f'sbos,  se  servaient  comme  d'un 
point  de  départ  des  lies  OËnuss«; ,  en 
face  de  Chios ,  ainsi  que  de  Sidouse, 

(i)  Tbuejrdide,  1.  VIII,  ch.  %u 


de  Ptéléos.  villes  fortifiées  sur  le  terri- 
toire érvthréen  ,  et  de  Lesbns  .  pour 
faire  à  iJiios  une  t^uerre  maritime;  ils 
avaient  commë  soldats  de  marine  des 
hoplites  enrôlés,  forcés  de  servir  à  bord 
des  vaisseaux.  Ils  descendirent  à  Garda- 
niylé  et  à  Bolissos,  t)attirent  ceux  de 
Chios  qui  s'étaient  avancés  contre  eux, 
en -tuèrent  un  grand  nombre,  et  dévas- 
tèrent le  pays  environnant;  ils  rempor- 
tèrent encore  une  autre  victoire  à  Phanae 
et  une  troisième  à  Leuconion.  Après 
ces  événements,  les  troupes  de  Cnios 
n*osèreiit  plus  sortir  contre  reanemi, 
et  les  Athéniens  ravagèrent  la  campagne 
qui  était  llorissante  et  n'avait  jamais 
souiïert  depuis  la  guerre  médioue. 
«  Les  habitants  de  Chios  sont  en  ettet, 
dît  Thucydide,  après  les  Lacédémo- 
niens,  Je  seul  peuple  que  je  connaisse, 
qui  ait  «  te  heureux  et  sage  en  même 
temps  :  plus  leur  ville  acquérait  d'im- 

ftortanee,  plus  Ils  raffermissaient  par 
eur  modération  ;  et  cette  révolte  même, 
s'ils  paraissent  en  cela  avoir  no^i  contre 
leur  sûreté,  ils  ne  s'y  décidèrent  qu'a- 
près avoir  assodé  à  leurs  périls  des 
alliés  nombreux  et  braves,  et  reconnu 
que  les  Athéniens  piix-mêmes ,  depuis 
leurs  revers  eu  Sicile,  étaient  dans 
une  situation  fort  déplorable.  Si  même, 
par  un  de  ces  mécomptes  qui,  dans  la 
vie^  sont  inhérents  à  la  nature  humaine, 
ils  épro!ivèrent  quelque  échec,  ce  fut 
avec  bien  d  autres  qu'ils  partagèrent 
l'erreur  où  ils  étaient  que  la  puissance 
des  Athéniens  allait  bieiitéts*écrouler.  » 

Bataille  de  Milet.  Pbise  d'A- 
MORGÈs  A  Iasos.  —  Exclus  de  la  mer, 
les  Milésiens  voyaient  leurs  campagnes 
dévastées  :  la  lotte  leur  devenait  tout 
à  fait  désavantageuse.  Quelques-uns  en- 
treprirent de  faire  rendre  In  ville  aux 
Athéniens;  mais  le  moment  n était  pas 
encore  venu.  Les  chefs  de  T aristocratie, 
prévenus  de  ce  projet,  averthrent  seerè- 
tement  les  Spartiates,  et  Astyochus,  com- 
mandant de  la  flotte  péloponésienne, 
accouru  d'Érythres  avec  quatre  vais- 
féaux,  fit  avorter  la  conspiration  (i  ). 

Milet  persistait  dans  sa  rébellion  ;  lot 
Athéniens  résolurent  de  l'nssiéger;  une 
armée  de  3,500  hommes  vint  camper 
sous  ses  murs.  Les  Milésiens,  sou- 

(i)  Tbuqrdîda,  l.  YIII,  ch. 
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tenus  par  des  troupes  lacédémoniennes 
par  '  des  auxiliaires  étrangers  sous 
les  ordres  de  Tissapheroe  et  d'Alci- 
biade  (t),  firent  une  sortie  et  présentè- 
rent la  bataille  aux  Athéaieus  et  à 
lears  alliés.  Les  hoplites  d'Athènes  mi- 
rent en  fuite  les  Pélopooésieiis  et  les 
barbares;  ils  érigèrent  un  trophée,  et 
se  préparèrent  à  enceindre  d'une  mu- 
raille la  ville  de  Milet ,  persuadés  que , 
afils prenaient  cette  place,  les  autres 
villes  se  rendraient  sans  difficulté  (2). 
Aldbiade,  qui  avait  assisté  au  combat , 
conseilla  aux  Péloponésieos ,  s'ils  ne 
voulaient  par  ruiner  leurs  affaires  en 
looie,  de  seoDOrir  Milet  le  pti»  tdt 
possible  et  de  s'opposer  à  I  investis* 
sèment  de  la  place.  La  flotte  du  Pélopo- 
uèse  s'approcha  en  effet  pour  attaquer 
ks fainqueurs ;  mais  Phrynichos,géaéral 
M  Alnéiiieiis,  fit  embarquer  eu  toute 
bâte  les  blessés,  les  troupes  de  terre  et 
le  matériel  de  siège ,  abandonna  tout  le 
butin,  et  cingla  vers  Samos. 

Les  Péloponésiens  cherchèrent  une 
ÉÊkn  proie  :  Tissapbeme  les  engagea  à 
faire  une  descente  à  lasos,  occupée  par 
son  ennemi  Amorgès,  révolté  contre  le 
grand  roi.  Cette  place  fut  emportée 
d'assaut.  Les  Laoédémoniens  et  leurs 
alliés  prirent  virant  Amorgès  et  le  livrè- 
rent à  Tissapherne.  Ils  pillèrent  lasos 
et  y  firent  un  immense  butin;  car  c'était 
une  ville  opulente.  Ils  emmenèrent  dans 
leon  rangs  las  amilîaires  d'Amorgès .  ils 
lemnrenl  entre  les  mains  du  satrape  la 
place  et  les  prisonniers ,  tant  nbres 
qu'esclaves,  et  se  les  firent  payer  à  raison 
d'un  darique  par  homme. 

~^SlC||fMj)TMAITÉDE8LAG^DBM0NlBIfS 
ATSC  ur  iifl  DB  PBBSB.  -  Quelque 
temps  après  un  nouveau  traité  fut  si- 
gné entre  les  Lacédémoniens  et  les  Per- 
ses. «  Entre  les  Lacédémoniens  et  leurs 
4^ÊÊ^^msm  part,  le  roi  Darius,  les 
i^lhliliulâFdaroi  etTissapheme,  de  Tau- 
«  tre,  il  y  aura  paix  et  amitié  aux  con- 
«  ditions  suivantes  :  ni  les  Lacédémoniens 
«  ni  leurs  alliés  n'iront  faire  la  guerre 

•  et  ne  fieront  de  dommage  à  aucune  des 

•  contrées  et  villes  qui  appartiennent  au 
«  Toi  Darius,  ou  qui  ont  appartenu  à  son 
«  père  et  à  ses  ancêtres.  Les  Lacédéroo- 

(i)  Thucydide,  L.,  VUI,  ch.,  a6. 
{%)  Thucydide,  I.,  ch.,  s5. 


«  niens,  ni  leurs  alliés,  ne  lèveront  sur 
«  ces  Tilles  aucun  tribut.  Le  roi  Dariaa 

«  ni  ceux  à  qui  ce  roi  commande  n*i- 
«  ront  faire  la  guerre,  soît  contre  les  La- 
«  cédémoniens,  soit  contre  les  alliés  des 
«  Lacédémoniens ,  et  ne  leur  causeront 
«  aucun  dommage.  Si  les  Lacédémoniens 
«  ou  leurs  alliés  ont  besoin  du  secours 
«  du  roi,  ou  si  le  roi  a  besoin  de  celui 
«  des  Lacédémoniens  et  de  leurs  alliés, 
«  tout  ce  qu'ils  feront,  d'après  un  con- 
«  seulement  réciproque,  sera  valable. 
«  Les  deux  parties  contractantes  feront 
«  ensemble  la  guerre  contre  les  Athé- 
a  niens  et  leurs  allies;  et  si  les  deux  par- 
«  ties  y  mettent  fin,  la  paii  ne  se  ftra 
«  qu'ensemble.  Le  roi  fournira  la  dé- 
«  pense  pour  le  nombre  de  troupes  qui, 
«  à  sa  demande,  seront  sur  son  territoire. 
«  Si  quelqu'une  des  villes  contractantes 
«  avec  le  roi  marchait  contre  le  pays 
tt  du  roi,  les  autres  s'y  opposeront  et 
«  défenderont  le  roi  de  toutes  leurs  for- 
ci ces.  Siquelqu'undu  territoire  royal  ou 
«  du  pays  soumis  au  roi  marche  contre 
•  le  pays  des  Lacédémoniens  ou  de  leurs 
«  alliés,  le  roi  s'y  opposera  et  les  dé- 
«  fendra  de  toutes  ses  forces  (1).  » 

Ce  traité  était  loin  de  satisfaire  tous  les 
Spartiates.  On  trouvait  odieux  que  le  roi 
prétendit  posséder  encore  les  pays  sou- 
mis autrefois  à  la  puissance  ue  ses  an- 
cêtres (  en  effet,  d'après  le  traité,  tou- 
tes les  îles,  la  Thessalie,  la  Locrjde  et 
tout  le  pays  au  nord  de  la  Béotie  devait 
rentrer  sous  la  domination  du  roi  de 
Perse  ),  et  qu'au  lieu  de  la  liberté,  les 
Lacédémoniens  imposassent  à  des  Hel- 
lènes le  ioug  médiane  (2).  On  demanda 
des  conditions  différentes.  Tissapherne, 
indigné,  jura  de  punir  l'insolence  et  la 
mauvaise  foi  des  Lacédémoniens.  Cette 
querelle  devait  tourner  au  profit  d'A- 
thènes ;  elle  filt  envenimée  par  Aleibiade. 

RUPTOBB  WtS  LACiDBMORIBNS  KT 

DE  Tissapherne.  Intrigues  i>*Alci- 

BIÀDE  AUPRÈS  DU  SATRAPE.  —  Malgré 

le  masque  dont  il  s'était  couvert  à  Sparte, 
Aldbiade  n^avait  pu  tellement  dissimu- 
ler la  légèreté  de  ses  mœurs  qu'il  ne  se 

brouillât  avec  le  roi  Agis  ;  celui-ci  vou- 
lut le  faire  assassiner.  Le  gouvernenjent 
lui-même,  par, crainte  dé  l'ascendant 

(i)  Thucydide,  I.  VIII,  ch.  S?, 
(a)  Thui^ide,  U  Vm,  ch.  43. 
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au'il  prenait  sur  les  Grecs  d'Asie,  donna 
1  ordre  de  le  tuer.  Alcibiade,  averti,  mit 
sa  tête  en  sûreté.  «  Il  se  retira,  dit  Plu- 
tarque,  en  Asie  ^lineure,  c^ez  Ti^a- 
pheme,  satrape  du  roi  de  Perse,  et  ept 
bientôt  un  tel  crédit  auprès  de  lui,  qu'il 
devint  le  premier  de  sa  cour.  Ce  bar- 
bare ne  se  piquait  ni  de  franchise  ni 
de  droiture.  Fourbe  et  dissimulé,  la 
méchanceté  dans  les  9Utres  était  un  ti- 
tre à  sa  prédilection  :  il  admirait  donc 
ia  souplesse  de  son  nouvel  hôte  et  son 
extrême  facilité  à  prendre  toutes  sortes 
de  formes.  Alcibiade,  il  est  vrai,  savait 
donner  du  charme  à  sa  société;  il  met- 
tait tant  de  i^râce  dans  ses  entretiens, 
qu'il  n'y  avait  point  de  caractère  qui 
put  lui  résister  et  qu'il  ne  parvint  à  mai> 
triser,ceux  mêmes  qui  le  craignaient  et 
qui  étaient  jaloux  de  lui  trouvaient  dans 
son  commerce  de  l'attrait  et  du  plaisir. 
Aussi  Tissapherne,  quoique  d'un  natu- 
rel sauvage ,  et  plus  ennemi  des  Grec$ 
qu'aucun  autre  Perse,  fut  tellement  sé- 
duit par  les  flatteries  d'Alcibiade,  qu'il 
xe  livra  entièrement  à  lui ,  et  qu'il  le 
(lattait  beaucoup  plus  lui-même  qu'il 
n'en  était  flatté  \  au  point  que  le  plu^ 
beau  de  ses  domaines,  le  pins  délicieux 
par  l'abondance  de  ses  eaux ,  par  te 
fraîcheur  de  ses  prairies,  par  le  charme 
des  retraites  solitaires  qu'on  y  avait  mé- 
nagées, parles  embellissements  qu'on  y 
avait  prodigués  avee  une  mamiiûoence 
royale,  il  le  nomma  Alcibiade,  nom 
que  tout  le  monde  lui  a  donné  depuis. 
Alcibiade,  qui  n'espérait  plus  de  sOreté 
auprès  des  Spartiates  et  qui  craignait 
le  ressentiment  d'Agis,  les  décriait  au- 
près de  Tissapherne,  et  le  dissuadait 
de  leur  donner  des  secours  assez  puis- 
sants pour  détruire  entièrement  les 
Athéniens.  Il  lui  conseillait  de  secourir 
faiblement  les  premiers,  de  laisser  les 
deux  peuples  s'affaiblir  et  se  miner  in- 
sensiblement, afin  qu'après  les  avoir 
épuisés  l'un  par  l'autre  il  fut  facile  au 
roi  de  les  soumettre.  Tissapherne  suivit 
ce  conseil;  et,  oomme  dans  toutes  les 
occasions  il  montrait  son  amitié  et  son 
admiration  [lour  Alcibiade,  celui-ci  se 
vit  par  là  également  recherché  des  deux 
partis  qui  divisaient  la  Grèce.  Les  Athé- 
niens, qui  avaient  déjà  beaucoup  souf- 
fert, commencèrent  n  so  repentir  des  dé- 
crets qu'ils  avaient  portés  contre  Alci- 


biade, et  lui-même  voyait  avec  peine  Té- 
tât fâcheux  où  ils  étaient  réduits.  Il 
craignait,  si  Athènes  était  entièrement 
détruite ,  de  tomber  entre  les  mains 
des  Spartiates,  qui  le  trahissaient.  « 

Intrigue  d  Alcibiade  auphbs  ob 
l'armée  athénienne  de  S-amo-s.  — 
«  Toutes  les  forces  de^  Athéniens  étaient 
alors  rassemblées  a  Samos.  C'était  de 
là  qu'avec  la  flotte  ils  faisaient  rentrer 
sous  leur  obéissance  les  villes  qui  s'é- 
taient révoltées,  contenaient  les  autres 
dans  le  devoir  et  pouvaient  encore  faire 
téte  à  leurs  ennemis.  Mais  ils  craignaient 
Tissapherne  et  les  cent  cinquante  vais- 
seaux phéniciens  dont  l'arrivée,  qu'on 
annonçait  comme  prochaine,  ne  leyr 
laissait  aucun  espoir  de  salut.  Alcibiade 
qui  était  bien  informé  de  tout,  envoya 
secrètement  à  Samos  vers  les  princi* 

F >aux  Athéniens,  et  leur  fit  espérer  qu'il 
eur  ménagerait  rauiilié  de  ïkssapherne, 
non,  disait-il,  dans  ia  vue  de  faire  plai- 
sir au  peuple  à  qui  il  ne  se  fiait  pas,  inajs 
pour  favoriser  les  nobles,  si  toutefois 
ils  osaient  agir  en  gens  de  cœur  pour 
réprimer  l'insolence  de  la  multitude  et 
sauver  la  patrie  en  se  rendant  maîtres 
des  affiiires. 

«  Ils  écoutèrent  ses  propositions.  Le 
seul  Phrynichos,  du  bourg  de  Dirades  , 
l'un  des  généraux,  soupçonna,  ce  qui 
était  vrai,  qu'Alcibiade,  aussi  indifférent 
|iour  l'oliipirchie  que  pour  la  démocra- 
tie, voulait  seulement,  à  quelque  prit 
que  fût,  obtenir  son  rappel,  et,  en 
calomniant  le  pt  uple,  flatter  la  noblesse 
et  s'insinuer  dans  stis  bonnes  grâces.  11 
s'oppose  donc  à  ce  qu'on  proposait; 
mais  son  avis  n'ayant  pas  prévalu;  sen- 
tant bien  que,  par  son  opposition,  il  s'é- 
tait fait  d'Alcibiade  un  ennemi  déclaré, 
il  fit  dire  sous  main  à  Astyochos,  ami- 
ral de  la  flotte  ennemie,  de  se  défier 
d'Alcibiade,  et  de  le  faire  arrêter  comme 
trahissant  les  deux  partis.  Il  ne  se  dou- 
tait pas  que,  traître,  il  s'adressait  a  un 
trattre.  Astyochos,  qj^ui  faisait  la  cour 
à  Tissapherne ,  et  qm  voyait  dans  quel 
crédit  Alcibiade  était  auprès  de  lui,  in- 
forma celui-ci  de  l'avis  que  Phrynichos 
lui  avait  fait  donner.  Alcibiade  envoya 
sur-le-champ  à  Samos  pour  accuser 
Phrynichos  qui,  voyant  tout  le  monde 
indigné  et  soulevé  contre  lui,  et  ne  trou- 
vant aucun  moyen  de  se  tirer  d'embarrasi 
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fflitet  mnéMÊi  à  M  mal  par  m  nuil 

plus  grand  enoofe.  11  dépéeha  sans  tar- 
der à  Astyoohos  pour  se  [>bindre  de  ce 

au'il  avait  trahi  non  secret,  et  lui  offrir 
6  lui  livrer  itu  et  Tarmée  des 

AtMmtot.  Mili  la  perfidie  de  PhryDl- 
ihos  ne  fit  point  de  tort  à  Athènes.  As- 
tvecbos  le  tr.ihit  une  seconde  fois,  et 
donna  avis  du  tout  à  Alcibiade.  Phry- 
nichos,  qui  le  pressentit  et  qui  s'attendait 
à  une  BoaveUe  aceuaation  de  la  part 
d' Alcibiade,  se  hâte  de  le  prévenir  et  de 
d\re  aux  Athéniens  que  les  ennemis  al- 
laient bientôt  les  attaquer;  il  i«6  exhorta 
de  se  tenir  tout  prMs  sur  lenrg  vaisaeauK 
et  de  fortiGer  leur  eamp.  Pendant  qu'ils 
s'y  disposaient,  il  leur  vint  dt'  nonvelîps 
lettres  de  la  part  d' Alcibiade  [)uur  Jes 
avertir  d* observer  Phrynichos,  qui  avait 
ptoaàÊ  de  livrer  la  fletta  an  LaeMésso- 
oiens.  Les  Athéniens  n'ajoutèrent  pas 
foi  à  cette  accusation  ;  ils  crurent  qii'  Al- 
cibiade,  qui  savait  tous  les  priijrts  des 
eaneous,  eu  prolitait  pour  ialuuimer 
FliryDieliM.Maii^uelqQe  temps  après,iin 
des  ganlea  frontières,  commandés  par 
Herni  on,  ayant  tué  Phrynirhosd'im  coup 
de  poignard  qu'il  lui  donna  sur  la  place 
pubUq  ue,  les  Athéniens ,  après  les  in- 
nrmatîons  faite»  sur  la  eondnite  du 
mort,  le  condamnèrent  comme  coupa- 
ble et  décernèrent  des  couronnes  n  Her- 
mon  et  a  ses  subornés.  Les  amis  qu'Ai- 
cibiade  avait  à  Samos  étant  atora  dé- 
voua lee  ploa  forts,  eovoient  Pisander 
à  Athènes  pour  y  ctianger  la  forme  du 
gouvernement,  et  pour  engager  les  nobles 
à  se  saisir  des  affaires  et  a  détruire  Tau- 
tonU  du  peuple.  Ils  leur  faîaaient  pro- 
■lama  i, mu^Alcibiade  leur  procurerait 
pour  cette  révolution  ramitlé  et  lo  se* 
cours  de  Tissa pherne  (41 1  )  (1).  » 

«  Mous  ne  trouverons  de  ressources, 
•  dHFÎtaader,  qu'en  mettant  dana  notre 
«pdlitique  plus  de  modestie,  qu'en  don- 
«  nanti  autorité  a  un  petit  nombrede  ci- 
«toyens;  pour  inspirt  r  an  roi  il»'  la  con- 
fiance,  en  nous  occupant  moiuhdaiiâ  les 
«  monataoces  aeiuellea  de  la  Ibrme  de 
«  sotregoufornement  que  de  notre  salut. 
«  n  noua  eeia  liaeile  de  ehangar  daus  la 

(i)  Pliitarque,  f  'ic  (f  Alcibiade;  cf.  Thuqr- 
éide,  1.  YII,  45-54;  Dîodore  de  im\; 
1.  xm,  du  s?;  Aristotft,  PoUiie.,  1.  Y, 
di.  4. 


«  nnte  ai  quelque  ehoio  noua  dé|M; 
m  maianppelons  toujours  Alcibiade,  qui 

«  seul  peut  rétablir  nos  affaires  (ly  Les 
paroles  de  Pisander  n'eurent  pas  tout  le 
succès  qu  U  avait  tspere;  le  peuple  d'A- 
thènes ne  voulait  |>ar  lenonearaux  îna* 
titatiooa  démoeratiques  ;  voyant  qu^il 
ne  pouvfiient  arriver  à  leur  but  par 
la  persuation,  les  nobles  recoururent 
à  la  terreur.  Plusieurs  chefs  populai- 
res furent  assassinés.  «  Personne  n*osa 
plus  élever  la  voix,  dit  Thucydide;  car 
le  moindre  signe  d'opposition  amenait 
uue  mort  certaine  (3).  »  Le  parti  uii- 
sarchique  finit  par  triompher,  renversa 
Và  Gonaeil  des  Cinq-Cents  et  proclama 
une  nouvelle  constitutioTi.  Mais  il  eut 
l'imprudence  de  négliger  Alcibiade  «t 
U  lâcheté  de  foettre  Athènes  aux 
pieds  de  Sparte.  Il  négocia  la  paix; 
et»  pour  Tobtenir,  il  était  prêt  à  livier 
aux  ennemis  la  (lotte  même  et  les  mu- 
railles d'Atheî^es  (3).  Aussi,  lorsque 
Parmée  de  hamus  apprit  lu  t-hute  du 
ffouvernement  populaire,  elle  fut  saisie 
d'indignation.  Deux  de  ses  généraux, 
Thrasybule  et Thrasyle,  firent  prêtera 
tous  les  soldats  le  patriotique  serinent 
de  maintenir  la  démocratie,  de  pousser 
«vee  vigueur  la  guerre  contre  les  Pélo* 
ponnésienset  de  renverser  les  tyrans. 

••  (>  fut  alors,  dit  Thucydide ,  une 
grande  division  entre  la  ville  et  l'armée  : 
celle-ci  voulant  contraindre  la  ville  à 
conserver  Pétat  populaire,  et  celle-là 
%*oulant  contraindre  le  camp  à  accepter 
l'oligarchie.  Les  soldats  formèrent  une 
assemblée  dans  laquelle  ils  déposèrent 
les  généraux  aveo  eaux  des  triérarques 
qui  leur  étaient  suspects.  Us  s'encou  r a  - 
geaient  entre  eux  en  disant  qu'il  ne  fal- 
lait pas  s'effrayer  si  la  ville  rompait 
avec  eux,  quec  éiait  ie  plus  petit  nom- 
bre oui  se  détadiait  du  plus  grand,  et 
deeeluiqui  avait,  à  tous  égards,  les  plus 
grandes  ressources.  Maîtres  de  la  flotte, 
ils  pouvaient  forcer  les  villes  de  leur 
domioaliou  ià  fournir  de  i  argent,  tout 
aussi  bien  que  s'ils  sortaient  aAtbèoes 
peur  en  exiger.  Ils  avaient  Samos,  ville 
puissante  ;  et  il  leur  était  bien  plus  aisé 
d'ôter  a  ceux  de  la  ville  l'usage  de  la 

(f  )  Hmeydidt»  I.  "^III,  éb.  53. 

(a)  Thucydide,  1.  VIII,  ch.  66. 
(3)  Tho^dide,  1.  VIO,  ch.  91. 
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mer  qu'à  tm-d  de  les  eo  priver.  Que 

recevaient-ils  d'Athènes  ?  Pas  même  de 
bons  (*on«;pi!s;  rar,  pour  de  l'argent, 
loiQ  d  eu  avoir  obteau  d'ellefC  étaient  eux 
qui  lui  en  avaient  envoyé.  A  la  vill»  on 
avait  même  poussé  le  crime  jusqu'à 
violer  les  lois  de  la  patrie  qu'ils  allaient, 
eux,  rétablir.  Il  fallait  rappeler  Alci- 
biade,  qui  leur  procurerait  Talliauce 
du  roi;  et,  quel  que  fût  enfin  révénement, 
ils  avaient  toujours  une  flotte  assez 
puissante,  et  ils  étaient  en  assez  u^rand 
nombre  pour  aller,  quelque  part,  con- 
quérir un  territoire  (1).  v 

Alcibiade ,  qui  avait  été  Tinstigateur 
secret  de  l'émeute  aristocratique ,  n'hé- 
sita pas  à  se  ranster,  avec  l'armée  de  Sa- 
iiios,  du  côte  de  la  démocratie.  Les  sol- 
dats le  proelatnèrent  générait  et  lui  or- 
donnèrent de  les  conduire  à  Atliènes'pour 
renverser  loligarchie.  «  Mais  il  n'agit  pas 
comme  eût  pu  faire  tout  autre  qui  aurait 
éû  son  élévation  subit»  à  la  âveur  du 
peuple;  il  ne  crut  pas  devoircomplaireen 
t(  lit  et  ne  rien  refuser  à  ceux  qui,  pen- 
dantqu'ilétaitbannietfugitif,  lui  avaient 
déféré  le  conimaudemeat, d'une  flotte  et 
d'une  armée  nombreuse.  Par  une  con- 
duite digne  d'un  grand  capitaine,  il  ar- 
rêta une  démarche  précipitée  que  leur 
dictait  la  colère,  et  prévint  la  faute 

3u*il8  allaient  commettre.  Il  sauva  évi- 
emmentla  ville  d* Athènes.  S'ils  eussent 
mis  à  la  voilf  pour  retourner  d:i[is  !'  \t- 
tique,  aussitôt  les  ennemis,  sans  avoir 
à  combattre,  se  seraient  rendus  maîtres 
de  rionie  entière,  de  THellespoot  et  de 
toutes  les  îles,  pendant  que  les  Athé- 
iiieus,  portant  la  guerre  dans  leur  pro- 
pres murs  auraient  combattu  les  uns  cou* 
tre  les  autres.  Alcibiade,  seul,  empêcha 
ce  malheur,  et  par  les  discours  qu'il  tint 
à  toute  l'armée,  et  par  les  représenta- 
tions qu'il  adressa  à  chacun  en  particu- 
lier, en  leur  faisant  sentir  tout  le  dan- 
ger d'un  tel  projet.  Il  fut  secondé  par 
'thrasybule  qui  ne  le  quilînit  pris,  et  qui, 
doué  de  la  voix  la  plus  forte  qu'il  y  eut 
parmi  les  Athéniens,  retenait  par  ses 
cris  tous  ceux  qui  voulaient  partir.  Un 
second  service  qu' Alcibiade  rendit  à  sa 
patrie,  et  qui  ne  le  cédait  à  aucun  au- 
tre, c'est  qaayaut  promis  de  faire  tous 
'    ses  efforts  pour  déterminer  les  vaisseaux 

(i)  Thucydide,  1.  VIII»  ch.  76. 


phéniciens  que  les  Spartiates  attendaknt 

du  roi  de  Perse  à  se  réunir  à  la  flotte 
athénienne  ou  du  moins  à  ne  point  se 
joindre  à  celle  des  ennemis,  il  se  bâta 
d'aller  au-devant  de  ces  vakseaai.  Xîs* 
sapbeme,  à  son  Instigattoo  *  trompa  las 
Lacédémoniens  et  ne  leur  amena  pas  sa 
flotte  qui  avait  déjà  paru  auprès  d' A  spen- 
dos.  Mais,  dans  la  âuite,  Alcibiade  fut 
accusé  par  les  deux  partis  d'avoir  dé- 
tourné ce  secours  ;  les  Lacédémonieus 
surtout  lui  reprochaient  d'avoir  eon- 
seillé  au  barbare  de  laisser  les  Grecs 
se  détruire  tes  uns  par  les  autres.  U 
i&*était  pas  douteux  que  celui  des  deux 
peuples  auxqiie!  sp  serait  jointe  une 
flotte  si  considéra  Lie  aurait  enlevé  à 
l'autre  la  victoire  et  l'empire  de  la 
mer  (i).  » 

TBOISriîME  TRAITÉ  RE TîSSAPHEBNB 

AV£c  LES  Pëloponésiens.  —  Tis* 
sapberne ,  quelque  temps  auparavant , 
avait  s^é  avec  les  Péloponnésieus , 
un  troisième  traité  dont  voici  la  teneur  : 

«  T.a  troisietne  année  du  règne  de  Da- 
«  rius,  Alcippidas  etantéphore  de  liacé- 
«  moue,  cet  accord  a  été  laii  dans  la 
«  plaine  de  Méandre,  entre  les  Laeédé> 
«  raoniens  et  leurs  alliés  d'une  part,  et, 
«  de  l'autre,  Tissapherne.  Théramène 
«  et  les  eufants  de  Ptiaroace,  pour  les 
«  intérêts  du  roi,  des  Lacédemaaieiia 
«  et  de  leurs  alliés.  Tout  le  pays  du  roi 
»  qui  fait  partie  de  l'Asie  restera  sous 
«  sa  domination ,  et  il  le  tiendra  sous  sa 
«  volonté.  Les  Lacedenioniens  et  leuEs 
«  alliés  n'entreront  dans  le  pays  du  roi 
«  avec  aucune  mauvaise  intention,  ni 
«  le  roi  dans  le  pays  des  lacédémoniens 
«  et  de  leurs  alliés.  Si  quelqu'un  de  La- 
«  oédémone  ou  d'entre  les  alliés  va  sur 
«  le  pays  à  mauvaise  intention,  les  La- 
«  cédémoniens  et  leurs  alliés  y  mettront 
u  obstacle;  et  si  quelqu'un  de  la  domi- 
«  nation  du  roi  marche  contre  les  Lacé* 
«  démoniens  pour  leur  nuire,  le  roi  s'y 
«  opposera.  Tissapherne  payera  à  la 
«  flotte  actuelle  le  subside  convenu,  jns- 
0  qu'à  l'arri  vée  de  la  flotte  du  roi.  Apres 
«  Farrivée  de  la  flotte  du  roi,  ai  les  La- 
•  cédémoniens  et  leurs  alliés  veulent 
«  soudoyer  leur  flotte,  ils  en  seront  lea 
«  maîtres.  S'ils  veulent  recevoir  le  su- 
«  bside  de  Tissapherne,  il  le  leur  payera; 

(i)  MtiUniue,  riê  tTJ/eiKûde. 
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<r  mais,  la  gu«m  terminée,  Im  Laeédé- 
«  moniens  et  lears  alliés  rembourseront 

*  à  Tissapherne  tout  Tnrgent  qu*ils  en 
«  auront  reçu.  Quand  les  vaisseaux  du 
«  roi  seront'  arrivés,  la  flotte  desLacé- 
«  liémoiiîeiis,  celle  des  alliés  et  eelle  do 
«  roi  feront  la  guerre  en  commun,  suî* 
«  vant  que  le  jugeront  à  propos  Tissa- 
■  pherne,  les  Lacédémnnii  ns  et  h  s  al- 
«  liés;  et,  s'ils  veulent  faire  la  uaix  avec 
«  les  Athéoiem,  ils  leCnronl  a'un  oom* 
«  tnun  accord  (1).  » 

VOYACtF,   de    TISSA.PHEBNE    A  As- 

PEKDOS.  —  Les  conditions  de  ce  traité 
étaient  formelles  ;  Tissapherne  les  viola 
sans  semimle;  mais  il  évita  de  rompre 
ouvertement  avec  les  Péloponésiens. 
Accompa^^Qé  du  Spartiate  Licbas,  il 
alla  trouver  à  Aspendos  la  flotte  de 
fHénicie,  et  laissa  auprès  de  Tarmée 
Tarn  os,  son  iieutenant,  cbargé  de  payer 
le  subside  en  son  absence.^*  On  parle 
diversement  de  ce  voyage,  dit  Thucy- 
dide (1),  et  il  n'est  pas  aisé  de  savoir  à 

Îtt*6lle  intention  Tissapherne  se  rendU 
Aspendos,  ni  pourquoi,  s'y  étant 
Rodu,  il  n'en  amenn  p:is  la  flotte  avec 
lui.  Que  les  vaisseaux  de  Phénicie  soient 
venusjusquu  Aspendos  au  uouiLire  de 
ctat  qoafanle-sept,  c*est  un  fait  ineon- 
testable;  mais  par  qu*élle  raison  ils 
Bs  vinrent  pas  jusqu'à  l'armée  ,  e'est 
sur  quoi  Ton  forme  hieu  des  conjec- 
tures. Les  uns  ptiuseut  qu'il  voulait, 
comme  il  en  avait  forme  le  dôsein, 
miner  les  Péloponésiens  par  son  ab- 
sence; car  Tamos,  oui  était  chargé  de 
payer  la  solde,  ne  nt  que  la  diminuer 
se  lieu  de  l'augmenter.  IVautres  ima- 
ginent qu'en  faisant  venir  la  flotte 
phénicif  nne  à  Aspendos,  il  n'avait  d'au- 
tre objet  que  de  faire  des  levées  d'ar- 
gent et  de  la  congédier  ;  car  il  n'avait 
soeuoe  enfle  de  s'en  servir.  D*autret 
eoeore  prétendent  que,  pour  faire  taire 
les  réclamations  deLacédémone,  il  vou- 
lait faire  dire  qu'il  n'avait  aucun  lort  et 
4u  on  ne  pouvait  douter  que  la  flotte, 
près  de  lamelle  il  se  rendait,  ne  fdt 
lédlement  équipée.  Ce  qui  parait  le 
plus  certain ,  c'est  que  ce  fut  pour  con- 
sumer les  Grecs  et  tenir  ]mrs  opéra- 
tions en  suspens  qu'il  u  amena  pas 
cette  flotte;  pour  les  miner  pendent 

(i)  Thucydide,  L  Tin,  ch.  58. 


le  temps  que  prenall  son  voyage  et  son 
séjour;  pour  égaliser  les  deux  partis 

et  ne  donner  le  dessus  nî  à  Vun  ni  à 
l'autre;  car,  s'il  eiU  voulu  leriinuer  la 
guerre,  il  est  clair  qu'il  le  pouvait  sa  us 
peine.  U  n*aviit  quTè  mener  la  flotte  aui 
Péloponésiens;  il  leur  aurait  sans  doute 

f>rocuré  fa  victoire ,  puisqu'ils  étaient  à 
'ancre  en  présence  des  ennemis,  avec 
des  forces  plutôt  égales  qu'inférieures. 
Ce  qui  doit  eonvamere  de  sa  perflde 
intention,  c'est  le  prétexte  qu'il  donna 
de  n'avoir  pas  amené  la  flotte.  Il  dit 
qu'elle  était  plus  faible  que  le  roi  ne 
1  avait  orduime  ;  mais  il  en  aurait  d  au- 
tant mieux  servi  ce  prinee,  puisqu'en 
lui  causant  moins  de  dépense,  il  aurait 
opéré  les  mêmes  choses.  Enfin,  quel 
que  fût  l'objet  de  Tissapherne,  il  fit  le 
voyage  d'Aspendos  et  ry  trouva  avec 
les"  Phéniciens  (I).  »  C'est  \h  qu'Alci- 
biade  vint  le  rejoindre,  tandis  que  l'île 
d'Rubée  se  révoltait  contre  Atbèoes 
(411). 

BÉTAnLlSSBHBUT  BU  GOUTBWIB* 

MENT    DÉMOCBÀTIQCrn    ▲  AthBNBS 

(411).  T.es  Athéniens,  malgré  h  eons- 
ternation  où  les  jetait  ce  malheur,  ne 
laissèrent  [»as  d  équiper  encore  vingt 
navires.  Mais  ee  désmÀre  parut  la  eon- 
damnation  de  Toligarcbie.  Une  assem- 
blée fut  convoquée;  elle  déposa  les 
Quatre-Cents  et  deeret^jque  le  gouver- 
nement serait  coiihe  aux  Cmq«Milte: 
que  tous  œux  qui  portaient  les  armes 
comme  hoplites  feraient  partie  de  ce 
corps  ;  que  personne  ne  recevrait  de  sa- 
laire pour  aucune  fonction  (2)t  La  plu- 
part des  Quatre-Cents  se  réfugièrent  à 
Décélie,  auprès  des  Lacédémoniens.  Le 
peuple  décretnnussi  le  rappel d'Aleibiade 
et  1  envoya  prier,  ainsi  que  l'armée  de 
Samos,  de  prendre  part  aux  affaires. 

La  flotte  rSUÏPOIlisIBEIIIB  passb 
BAIfS  I.*HBLIX8P0NT.  BATAILLB  NA- 
VALE ENTBE  Sfstos  et  Abydos(411). 
—  Cependant  Miiîdnros,  conimandantde 
la  flotte  pélopouesienoe,  persuadé  que 
la  flotte  de  Piiénieie  ne  viendrait  pas 
et  que  Lacédémone  était  le  jouet  de 
Tissapherne,  partit  de  Milet  avec 
.soivantti  pt  treize  v;iis,seanx  et  cingla  du 
cote  de  l'ilellespciuU  Le  satrape  Phar- 

(i)  Thucydide,!.  VIII,  ch.  87. 
(a)  Thucydide,  \,         ch.  97. 
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nabaze  l'invitait  h  s'unir  à  lui  et  çro- 
uiettait  de  soulever  eootre  les  Athéniens 
les  villes  de  son  gouveraement  (1). 
Auwitdt  que  1m  piDéraux  athéaiens 

eurent  connaissanoe  de  ce  mouvement 
de  l'euDemi,  ils  lirent  la  plus  grande 
diligence  pour  le  prévenir.  Cinquante- 
cinq  galères  partifeat  deSainoi;  elles 
reçurent  en  route  quelques  renforts. 
Les  r.nf^pflémoniens  1  voyant  les  Athé- 
niens di^potiés  a  en  veuir  aux  n^ains, 
employèrent  d'abord  cinq  jours  à  des 
imnœiifree»  pour  instruire  ou  ejteroer 
leurs  rameurs,  ft  rnnzrrrrit  ensuite 
leur  tlotte  en  bataille.  Par  la  position 
qu'occupaient  les  deux  armées ,  les  La- 
cédémonieM  «e  tronTaieut  sur  la  oAte 
d'Asie,  et  les  Athéniens  en  face  sur 
celle  d'Hurope.  inférieurs  en  nombre 
il  leur.s  ennemis,  mais  supérieurs  par 
leur  expérience  de  la  mer.  Les  Lacédé- 
moniens  avaient  placé  à  leur  aile  droite 
les  Syracusains  que  coimnanJait  Her- 
mocrate,  et  s'étaient  mis  eux-mftnes 
à  la  gauche,  avec  les  Pélopoue^sieus , 
8008  ras  ordres  de  Mindaros.  Quant 
aux  Athâiieiia,  leur  aile  droite  se  mit 
en  ligne  sons  le  commandement  de 
Thrasyie,  et  la  îjnuehe  som  celui  de 
Tbrasybule.  D'abord  les  deux  flottes 
tâchèrent  de  gagner  l'avantage  de  la 
position,  afin  dp  n'avoir  pas  contre  elles 
le  courant  du  canal,  et  passèrent  ainsi 
beaucoup  de  temps  a  manœuvrer  Tune 
à  l'entour  de  Tautre ,  cherebant  à  se 
fermer  réciproquement  rentrée  du  dé- 
troit, et  ne  combattant,  pour  ainsi  dire, 
que  pour  disputer  le  rhamp  de  bataille. 
Én  effet,  connue  le  combat  avait  lieu 
entre  Abydos  et  Sestos,  il  s'ensuivait 
que  le  courant  du  détroit  devenait  un 
grand  oh^taflc  à  vaincre  dans  cette 
partie  où  l'ilellespont  est  plus  étroit; 
mais  les  Athéniens,  dont  les  timoniers 
étaient  beaucoup  plusespériinentés  et 
contrihurrfiît  beaucoup  à  assurer  la  vic- 
toire, curent  l'avantage  dans  celte  lutte. 

Les  l'eloponésieus,  à  la  vérité, 
étaient  supérieurs  par  le  nomlm  des 
vaisseaux  et  par  la  valeur  des  guer- 
riers c|U!  cofTibattaicnt  sur  les  ponts; 
mais  riiabiieté  des  tunoniers  atiicoiens 
rendait  inutile  oe  double  arautage  de 
leurs  ennemis.  En  effet,  toutes  les  fois 

(i)  11)uc|did0, 1.  YIII,  ch.  99. 


que  les  Péloponésiens  se  portaient  en 
avant  avec  leurs  vaisseaux  réunis,  le« 
timoniers  athéniens  disposaient  leurs 
navires  de  manière  que  les  ennemis 

n'en  pouvaient  atteindre  an  r une  des 
parties  latérales  et  tétaient  obligés  de 
porter  leur  choc  uiiiquement  sur  lest 
saillies  des  éperons.  Mindaros,  voyant 
donc  que  l'impétuosité  d'une  attaque 
en  masse  ne  produirait  aucun  résultat, 
ordonna  de- rompre  la  ligne,  et  d  enga- 
ger le  combat  ^ar  groupes  d'un  petit 
nombre  de  bâtiments,  et  même  de 
vaisseau  à  vaisseau  ;  mais,  dans  cet 
ordre  de  combat,  l'adresse  des  timo* 
mers  fut  encore  très- utile.  En  détour- 
nant habilement  leurs  navires  de  la  di- 
rection des  éperons  qui  les  menaçaient, 
ces  navires  n'y  recevaient  aucune  at- 
teinte, et,  frappant  en  même  temps  par 
lo  travers  les  vaisseaux  ennemis,  ils 
en  percèrent  un  grand  nombre.  Bien- 
tôt l'ambition  de  vaincre  enflammant 
d'une  égale  ardeur  les  d?tix  partis ,  le 
combat  devint  plus  acharné;  et  noU' 
seulement  les  vaisseaux  s'attaquèrent 
par  leors  éperons,  mais  de  plus  on  en 
vint  anx  !)K>ins  sur  1rs  ponts  des  navi- 
res, oLi  i  ou  se  battit  corps  à  corps. 
Dans  cette  situation,  plusieurs  vais- 
seaux que  la  violence  du  courant  em- 
pêchait d'agir  se  trouvèrent  pendant 
longtemps  exposés  aux  plus  grands  dan- 
gers, sans  que  la  victoire  se  décidât 
d'auQun  côté.  Tandis  que  l'événement 
se  balançait  à  peu  près,  on  vit  paraître 
sous  un  de';  promontnires  voisins  vingt- 
cinq  vaisseaux  que  les  alliés  des  Albé- 
niens  leur  envoyaient.  A  cette  vue ,  leA 
Péloponésiens,  iranpés  de  crainte,  se  fé^ 
fugièrent  sous  Abyaos,  poursuivis  par  la 
llott''  athénienne  qui  les  serrait  de  très- 
pres.  Telle  fut  l'issue  du  combat;  les 
Atliéniens  prirent  huit  vaisseaux  de 
Chios,  cinq  des  Corinthiens,  deux  des 
Ambraciotes ,  enfin  iin  seul  navire  am 
Syracusains,  aux  Pallénieiis  et  aux  L"U- 
cadiens.  Ils  m\  perdirent  cinq  des  leurs 
qui  furent  entièrement  coulés  à  foiMl^ 
Après  le  combat,  Thrasybule  érigea  ua 
trophéf^  sur  le  promontoire  où  se  trouve 
le  monuuient  d'Hecube,  et  s'empresse 
d*envoyer  à  Athènes  annoncer  la  vioi 
toire  (1).  Cétait  la  première  qni  eon^ 

(i  Diodore  de  Sicile,  l.  XIII,  ch.  â8-4a; 
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mI«I  AtbàM  dflpiili  rmpéétkm  éê 

Sieile. 

pRrsE  DE  Cyzique  (411).  —  Les 
vainqueurs  se  dirigèrenl  vers  Cyzique. 
Gatle  ▼ikie  s*étaît  r^mmoit  detaebéi 
de  l'allianee  d' A thènts  poor  puiser  dans 

le  parti  &i  sntrnpe  Plirirnabaze  et  dej 
Lacedeinoniens.  Comme  elle  n'était 
pas  fortifiée,  ies  Atliéaieos  s  eu  ernpa* 
lèreat  sani  coap  férir  ;  ili  lefèrant  «ir 
les  habitants  une  forte  contributioD} 
puis  ils  retournèrent  a  Sestos(l). 

Les  UABllAIfTS  D'ANTA-NDROS 
CaAfSIHT  LA  eAmifItOll  PnSAIfB.  — 

Les  Lacédémomeiis  étaient  fort  irrité 

du  mauvais  succès  dp  feur  entreprise  ; 
attribuant  leur  echet-  ;i  In  perfidie  de 
Tissapheroe,  ils  lavuribereiit  la  révolte 
#AiitaiKlfO0  contre  le  ntrape.  «  Pen* 
daot  que  les  Péloponésieas  étaient  dans 
l'Hellespont,  les  habitants  d'Antandros, 
qui  sont  des  Éoheos,  firent  veuir  par 
terre,  à  traters  le  mont  Ida,  des  bopli* 
tes  d*Ab]râos,et  les  introduisirent  dans 
leur  ville.  Ils  avaient  à  se  plaindre  du 
Perse  Astacès ,  lieutenant  de  Tissa- 
pherne.  Le^i  habitants  de  Ûélos,  que 
loB  Athéniens  «fSient  ehsisés  de  leni 
tte,  étaient  venus  habiter  Atramytion. 
Astacès,  dissirrminnt  la  haine  qu'il  leur 
portait)  invita  les  |)riuctpaux  d'entre  eux 
a  une  expédition,  les  attira,  sous  de  fiiiii 
sennblants  d'allîanee  et  d*amitié,  et.  sai* 
sissaiit  le  moment  on  ils  prenaient  ïenr 
repas,  il  les  fit  entourer  de  ses  geiïs  et 
tuer  à  coups  de  flèches.  Les  Déliens, 
après  une  telle  perfidie,  eraignaientd*é- 
prouver,  de  sa  part,  de  nouveaux  atten- 
tats: et  comme,  d'ailleurs,  il  leur  im- 
posait des  charges  qu'ils  ne  pouvaient 
supporter,  ils  enasserent  la  garnisen 
qu  il  aratt  «aise  dans  la  dtadelle.  Quaiid 
Tissnpficrnc  apprit  cette  nouvelle  notion 
des  Peiopouésiens,  qni  nt;  sellent 
pas  contentés  de  ce  qu  ils  aviueuL  lait;  à 
Milet  et  à  Goide ,  ear  ils  en  avaient  aussi 
chassé  les  garnisons,  il  sentit  combien 
il  leur  était  devenu  odieux,  et  il  avait  à 
craindre  qu'ils  ne  lui  causassent  en* 
eore  d^autres  dommages.  Il  avait  été 

cf.  Thucydide,  1.  XTIII,  ch.  99  106.  Les 
récif TfuiryHidc  ri  de Dtodore  ne  s*>c- 
cordeiU  pas  enlierenicut. 

(z)  Thucydide,  U  YIH,  ch.  107  ;  Oiodore, 
L  XIO»  ch.  4». 


d^tiUeors  Csfft  irrHé  ave  Pbaroabase  pAt 

les  gagner  en  moins  de  temps  et  à  moins 
de  frais  (pie  lui  11  prit  donc  la  résolu- 
tion de  les  aller  trouver  dans  rUelles- 
pont  (1).» 

NOOWXB  DIVAITB  DIS  PbLOPO- 
NBsiENS  A  Dabdaniûn.  —  De  son 
côté,  Doriée  le  Rhodien  était  en  mar- 
che pour  se  iomdre  à  jVIiudaroii ,  nui 
raaiemblaît  de  toutes  parts  à  Ahydos 
les  vaisseaux  des  Lacédémoniens  et  de 
leurs  alliés.  Déjà  il  approchait  du  pro- 
montoire de  Sigée  lorsque  les  Athéniens, 
postés  à  Seslos,  s'avaneèrsnt  auHlevant 
de  lui.  Il  courut  se  réfugier  dans  le 
port  de  Dardnriion,  en  Troade.  Minda- 
ros  vint  en  toute  iiàte  à  son  secours. 
Bientôt  parut  aussi  siv  le  rivage  Tar* 
méedu  satrape  Pbamabeae.  Les  deui 
flottes  se  mirent  en  ligne  et  les  géné- 
raux firent  hisser  le  signal  du  combat. 
«  A  Tinstant  même,  à  un  seul  comuian- 
dément,  les  trompettes  sonnèrent  la 
iliarge.  Comme  les  ranieurs  montraient 
à  IVnvi  1  1  plus  grande  ardpur  et  qu'en 
même  temps  les  timoniers  déployaient 
toute  leur  habileté  dans  le  maniement 
du  gouvernail ,  le  eombat  devint  terri- 
ble. Les  soldats  placés  sur  les  ponts 
rivalisaient  de  courage.  Ceux  qui  se 
trouvaient  à  une  trop  grande  distance 
se  servaient  sans  discontinuer  de  leurs 
arcs,  et  bientôt  tout  le  champ  de  ba- 
taille fut  couvert  de  flèches  ;  ceux  qui 
parvenaient  à  s'approcher  de  Tcnnemi 
lançaient  leurs  iavelots.  Les  premiers 
tiraient  sur  les  nommes  qui  montaient 
les  vaisseaux,  les  seconds  ajustaient  les 

{ûlotes  ot  rnettaieot  tous  leurs  ^oins  à 
es  atteuidre.  Lorsque  les  vaisseaux  s'a- 
bordaient et  s'aeeroebaient  réciproque* 
ment,  on  se  défendait  à  coups  de  pique; 
et  quelquefois,  en  s  nitnnt  à  l'abordat^e 
sur  les  trirèmes  eiiueinies,  ou  se  liattait 
à  l'épée.  Suivant  les  événements  du 
eomliat  et  les  pertes  mutuelles  de  eha* 
que  parti ,  les  clameurs  triomphantes 
des  v;(in']ueurs,  les  cris  de  oeux  qui 
appelaient  au  secours  ou  de  ceux  qui 
accouraient ,  produisaient  un  bruit  oon* 
fiis,  dont  retentissait  tout  l'espace  où 
Taction  avait  lieu.  Aussi  la  victoire 
resta  longtemps  incertame,  par  l'égal 
acharnement  que  meUoieut  les  deux 

(i)  Thucydide,  1.  VIU*  ch.  108»  109. 
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partis  :  pendant  que  la  fortune  tardait 

îiinsi  à  se  décider,  Aleibiade,  sorti  de 
Samos  avec  viogt  vaisseaux,  et  faisant 
voile  par  hasard  vers  l'Heliespont,  pa- 
rut en  mer.  Gomme  il  était  eneore  assez 
loin  du  champ  de  bataille,  diaettiie  des 
deux  flottes  se  flattant  que  ce  renfort 
venait  à  son  secours,  enflammée  li'uue 
nouvelle  espérance^  redoubla  d'efforts 
et  d'audace;  mais,  lorsque  les  vaisseaux 
qui  arrivaient  furent  à  portée,  les  La- 
cédémonîens   n'aperçurent  au(  (in  de 
leurs  signaux,  tandis  qu'Aitibiade  se 
tiâta  de  se  faire  reeoiraattre  aux  Athé- 
niens, en  ordonnant  de  hisser  un  pa> 
Villon  couleur  pourpre  au  haut  du  mât 
de  son  propre  t>âtimeut.  C'était  le  si- 
gnal convenu.  Dès  ce  moment,  les 
Lacédémoniens  coinmencèrent  abattre 
(m  retraite.  Les  Athéniens  les  poursui- 
virent; mais  une  tempête  s'éleva  et  ra- 
lentit le  combat.  La  hauteur  des  va* 
g  u  es  ne  permettait  pas  aux  Taisseaux 
d'obéir  au  gouvernail ,  et  rendait  nulles 
les  att  ïfjnes  des  éperons,  dont  les  coups 
expiraient  sans  effet.  Entin,  les  Lacédé- 
moniens parvinrent  à  se  jeter  à  la  côte 
et  se  réfugièrent  sous  la  protection  de 
l'armée  de  terre  de  Pharnabaze.  D'a- 
bord les  Athéniens  essayèrent  de  sépa- 
rer du  rivage  les  vaisseaux  ennemis, 
et  s'exposèrent  dans  cette  manoeuvra 
à  beaucoup  de  dangers;  mais  ensuite, 
maltraités  par  l'armée  persane ,  ils  se 
décidèrent  à  retourner  5  Sestos.  Dans 
cette  journée,  Pharnabaze  coinbaïut 
avec  beaucoup  de  résolution;  il  poussa 
son  cheval  le  plus  nvnnl  qu'il  put  dans 
la  mtr  et  entraîna  contre  les  Athéniens 
son  infanterie  et  sa  cavalerie.  Les  La- 
cédémoniens lui  durent  lear  salut  (1). 

ALCIBUDB  ABBArB  TlSSA- 

piiernr;  il  s'échappe;  b\tah  i  f  de 
CvzTQUE  (410).  —  Aleibiade,  eulle  d'un 
succès  si  brillant,  voulut,  par  ostenta- 
tion M  montrer,  dans  tout  l'éclat  de 
son  triomphp,  à  Tissapherne  qui  venait 
d'arriver  en  ]ome.  Il  n'eu  fut  pas  reçu 
comme  il  i  avait  espéré.  Tissapherne, 
dont  les  Lacédémoniens  se  plaignaient 
depuis  longtemps,  et  qui  craignait  d'être 
un  jour  puni  pir  le  roi,  jugea  qu'  Alri- 
biûde  venait  toat  à  propos;  et  pour  se 

(i)  Diodore  de  Sicile,  1.  XJII,ch.  45,  40; 
Xénopfaon,  Hêliéniquet,  1. 1,  ch.  i. 


•A. 

déCendio  par  cette  injustiee  eoutre  les 

accusations  des  Sp.n  îiatps ,  il  le  retint 
prisonnier.  Mais,  au  bout  de  trente 
Jours,  Aleibiade^  ayant  trouvé  le  moyen 
de  se  procurer  un  dieval,  trompa  aen 
gardes,  s*enfuit  à  Clazomène  ;  et,  pour 
se  venger  de  Tiss:îpherne,  il  fit  œurir 
ie  bruit  que  c'était  lui  (]ui  l'avait  relâ- 
ché. U  s'embarque  aussitôt,  et  se  rend 
à  la  flotte  des  Athéniens,  où  il  apprend 
que  Mindaros  et  Pharnabaze  étaient 
ensemble  à  Cyzique.  Alors  il  excite  sps 
soldats,  et  leur  représente  qu'il  est  pour 
eux  de  toute  nécessité  de  eoaobattra 
leurs  ennemis  par  terre  et  par  mer,  et 
même  d'assiécrer  Cyzique;  qu'une  vic- 
toire complète  peut  seule  leur  procurer 
des  vivres  et  de  l'argent.  11  les  embar- 
que donc;  et,  ayant  jeté  l'ancre  près  de 
l'île  de  Proconnese ,  il  ordonne  d'enfer- 
mer au  milieu  de  la  flotte  les  vaisseaux 
légers  et  de  prendre  garde  que  les  eo- 
nemis  n*aient  auoune  nonvelie  de  son 
arrivée.  11  survînt  par  bonheur  une 
grande  pluie,  arcompacmée  d'éclats  de 
tonnerre  et  d'une  épaisse  obscurité  qui 
favorisa  son  dessein  et  en  cacha  les  ap- 

Srêts.  Non-seulement  les  ennemis  ne  se 
outèrent  de  rien  ;  mais  les  Athéniens 
eux-mêmes,  quii  avait  fait  déhar(|uer 
beaucoup  plus  tôt  qu'ils  ne  s'y  étaient 
attendus,  s'aperçurent  à  peine  qu^ils 
étaient  partis.  Bientôt  Fobscurité,  s^é« 
tant  dissipée,  laissa  apercevoir  les  vais- 
seaux des  Péloponésiens ,  qui  étalent  à 
l'ancre  devant  le  port  de  Cyzique.  Alei- 
biade, qui  craignait  que  la  vue  d*une 
flotte  si  nombreuse  ne  déterminât  l'en- 
nemi à  gagner  le  rivage,  donne  ordre 
aux  capitaines  de  n'avancer  que  lente- 
ment; et,  prenant  avec  lui  quarante 

Î galères,  il  se  ptésente  aux  ennemis,  et 
es  provoque  au  coniînit  Trompés  par 
cette  ruse,  et  méprisant  leur  petit  nom- 
bre, ils  fondent  sur  les  Athéniens  et 
engagent  Taetion;  mais,  pendant quils 
en  étaient  aux  mains,  les  autres  vais- 
seaux arrivent.  Saisis  d'effroi  à  cette 
vue,  l^s  Péloponésiens  prennent  la 
faite.  Aleibiade,  avec  vingt  de  ses 
meilleurs  vaisseaux,  se  met  à  leur  pour- 
suite, s'ap[  ro^fie  du  rivage,  débarque 
ses  troupes  et  presse  vivement  les 
fuyards,  dont  il  fait  un  grand  carnage. 
HmdaroB  et  Pharnabaze  étant  venus  à 
leur  secours,  U  défit  compiétenoent  ces 


Digitized  by  Gopgle 


deux  généraux.  Mindaros  fut  tué  en 
(onbaltaDt  avec  courage,  ft  Pliama- 
baie  prit  la  fuite.  Les  Athéniens  res- 
tèrent maîtres  des  morts,  qui  étaient 
en  grand  nombre ,  ainsi  que  des  ramea 
ét  tons  les  vaiasaaiix.  Cyziaue  tomlNi 
aussi  entre  leurs  mains  :  Pnarnabaze 
Pavait  abandonnée,  et  les  Péloponé» 
liens,  dont  le  plus  grand  nombre  avait 

fi  dana  le  combat,  ne  pouvaient  plua 
défendre  (410)  (1).  » 

DÉCOURAGEMENT  DES  PÉLOPONR- 
SIENS.    PHÀBNABAZE    RANIME  LEUR 

ABDEUB.  —  Après  la  bataille  de  Cyzi- 
que,  les  Athéniens  doninèrent  en  li* 
berté  sur  THetlespont,  et  chassèrent  les 
l^cédémoniens  de  toute  cette  mer.  Ils 
surprirent  une  lettre,  adressée  aux 
épbores,  et  qui  contenait  cette  phrase 
iMQidqne  :  «  Tout  est  perdu  !  Mindaroe 
■  est  mort;  point  de  vivres  :  que 
«  faire?  •  L'armée  péloponésienne  s'a- 
bandonnait au  découragement  et  au 
dénspoir  ;  mais  le  sainpe  Pharoabase 
repmenta  à  aea  alliés  que  tant  que  Ton 
aurait  des  hommes,  on  ne  devait  point 
se  laisser  abattre  pour  une  perte  de 
Quelquea  vaisseaux,  puisqu'on  trouverait 
oaos  les  Èxmts  du  roi  de  quoi  en  équi- 
per d'autres.  Il  fournit  à  chaque  soldat 
des  vêtements  et  deux  mois  de  solde  ; 
de  plust  il  arma  les  matelots  et  leur 
«■la  la  gaidedea  eôles  de  son  ponver- 
Bernent.  Sur  son  invitation,  les  genéraiix 
et  tes  triérarques  revinrent  des  villes  où 
lis  s'étaient  réfugiés  après  la  défaite  de 
C^ne,  il  leur  fit  équiper  à  Antan- 
tkm  antant  de  galères  qu'ils  en  avaient 
perdu,  tira  du  mont  Ida  tout  le  bois 
uécessaire ,  et  fournit  de  fortes  sommes 
d'argent.  Pendant  que  l'on  construisait 
li|  Mte,  les  Syraeosaina,  qui  étaient 
lÉsés  dans  la  ligue  péloponésiene , 
vi|rent  les  habitants  d'Antandros  à 
nierer  une  partie  de  leurs  murs  et 
gagnant  leur  affection  par  le  zèle  <|u*il8 
mmt^j^  lénifier  cette  place;  ils  reçu- 
liîil^sé:téeompense  le  droit  de  cité  (2). 

Alctbiade  affermit  la  domina- 
tion DES  Athéniens.  Prise  de 
Chugédoihb,  de  S^lthbub,  db 

(t)  PlulJirqup,  fie  (tÀki^ade;  Xénophon, 
BtUénlque%,  I.  I,  ch.  x;  Diodore  de  Sicile, 
I.  Xyil,ch.  49,  5c. 

(A)XènofiuMi  M0lléniljues,  1. 1,  ch.  i. 


m- 

Byzancb.  —  «  Ceux  des  Athéniens  qui 
avaient  comliettu  avee  Aleibiade  à  Cj- 

zique  furent  enflés  de  cette  victoire  et 
en  conçurent  tant  d'orgueil ,  que ,  se 
croyant  invincibles,  ils  dédaignèrent  de 
ee  mUer  atse  les  antiee  aâdalf  q«i 

a?aient  été  vaincus  phistenit  bis.  L'ar- 
mée de  Thrasyle  venait  encore  d'être 
battue  près  d'Éphèse,  dont  les  habitants 
avaient  élevé  un  trophée  de  bronze  à  la 
honte  des  Atliéniens.  Les  soldato  d*AI* 
cibiade  le  reprochaient  à  ceux  de  Thhl- 
syle  :  ils  se  vantaient  eux-mêmes ,  rele- 
vaient la  gloire  de  leur  général ,  et  ne 
voulaient  ni  camper  ni  se  troufer  avse 
les  autres  dans  les  mêmes  lieux  d'exer- 
cices; mais  Pharnabaze  étant  tombé 
sur  eux  avec  un  corps  nombreux  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  pendant  qu'ils 
fourra  geaient  sur  les  terres  d'Abydos,Ai* 
cibiade  vint  proniptcnirnt  à  leur  secours 
avei'  Tlirasvh' ,  itnt  *  n  f'iile  les  enne- 
mis et  les  poursuivit  jusqu'à  la  nuit. 
Alors  les  deux  armées  se  réunirent; 
et,  s*étant  donné  réciproquement  dea 
témoignages  d'amitié  et  de  satisfaction, 
elles  rentrèrent  ensemble  dans  le  camp. 
Le  lendemain,  Aleibiade,  après  avoir 
élevé  des  trophées ,  alla  ravager  le  pays 
de  Pharnabaze,  sans  que  personne  osdt 
l'en  empêcher.  On  avait  pris  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  prétresses; 
qu'il  renvoya  sans  rançon.  H  alla  en- 
suite assiéger  Chalcédoine,  qui  s'était 
révoltée  contre  les  Atliéniens,  et  avait 
reçu  une  garnison  lacédémonienne  avec 
son  commandant.  Cependant,  ayant  su 
que  les  habitants  avaient  ramassé  et 
envoyé  chez  les  Ritliyniens,  leurs  alliés, 
tous  les  fruits  de  leurs  terres, il  se  dirige 
avec  un  dctacia-uieai  vers  leurs  fron- 
tières, env^ieun  héraut  portor  ses  plaintes 
aux  fiithyniens,  qui,  redoutant  sa  ven- 
geance, lui  rendent  tout  ce  qu'ils  avaient 
reçu,  et  font  alliauce  avec  lui.  Après 
cette  expédition,  il  revint  devant  Cnal- 
cédoine  et  l'enferma  d'une  muraille  qui 
s'étendait  d'une  mer  à  l'autre.  Piiarna- 
baze  s'approcha  pour  faire  lever  le  siège  ; 
Uippocrate,  qui  commandait  la  garni- 
son, lit  de  son  edté,  avee  tontes  ses 
troupes,  une  sortie  contre  les  Athéniens. 
Aleibiade,  ayant  disposé  les  siennes  de 
manière  à  faire  face  aux  deux  armées, 
obligea  bientôt  Pharnabase  à  prendre 
Itonteussnwnt  la  Aiite,  et  tua  Hîppoerate 
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«¥ec  un  grand  aonbit  -des  ilMit.  Il 
a'embBltrua  eondlt  et  tlla  dans  l*Hel- 

Ipspont  pour  y  lever  des  contrîhtïtions  : 
il  prit  In  ville  de  Selynibne,  ou  il  s'ex- 
posa tuai  a  propos  au  plus  grand  dan- 
ger. Des  taa&itaBts  qui  defùent  loi  \U 
vrer  la  ville  étalent  convenus  pour 
sîgnal  d'élever  à  minuit  un  flambeau 
allumé;  mais,  craiguaut  d'être  décou- 
verts, parce  qu'un  de  leurs  complices 
atait  tout  à  eoup  changé,  ils  rarent 
obligés  de  prévenir  l'heure  donnée,  et 
élevèrent  le  flambeau  avant  que  l'année 
fÔt  prête.  Alcibiade,  prenant  avec  lui 
environ  trente  hommes,  et  ordonnant 
aux  autNS  do  le  snivte  le  nias  tdt  pos- 
sible, court  de  toutes  sps  torcp'S  vers  la 
ville.  La  porte  s'ouvre ,  et  vingt  sol- 
dats, armés  à  la  légère,  s'étant  joints 
ntx  trente  qii*il  a^slt,  il  s'avança  h 
grands  pas;  mats  bientôt  il  entend  les 
iiibriens  qui  viennent  armés  à  sa 
rencontre.  Venant,  d'un  côté,  qu'en 
les  attendant  il  n'avait  aucun  moyen 
d'échapper ,  ne  pouvant,  de  l'autre,  se 
résoudre  à  fuir,  après  avoir  été  jusqu'a- 
lors invincible,  il  s'opiniâtrc  plus  qu'il 
ne  le  devait;  et,  ordonnant  aux  Irom- 

rttes  de  sonner  le  silence ,  il  fait  crier 
haute  voix  par  un  de  ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui  que  les  Sélynibriens  ne 
prennent  pas  les  armes  contre  les  A,thé- 
niens.  Cette  proclamation  refroidit  l'ar- 
deur des  uns  pour  le  eomlMt,  parce 
qu'ils  crurent  que  toute  Varmée  dee 
Athénirns  était  dans  In  ville;  IfS  au- 
tres en  espérèrent  des  accom i n o d c  f  nents 
plus  favorables.  Pendant  qu'on  s  abou- 
dw de  part  et  d'autre,  Tannée  arrive; 
Aleibiade,  conjecturant  avee  raison  que 
les  Sélymbriens  étaient  dispnî;é<?  n  !a 
paix  ,  craisinait  que  la  ville  ne  tût  pillée 
par  les  i  hraoes,  qui  étaient  nombreux, 
et  qui ,  par  attaoïement  pour  loi ,  le 
servaient  avec  le  plus  grand  zèle.  11  les 
fit  donc  tous  sortir  de  la  villp,  et,  tou- 
ché des  prières  des  Seiymbneiis  ,  il  ne 
leur  imposa  d'autre  peine  que  de  payer 
quelques  contributions  et  de  recevoir 
garnison,  après  quoi  il  se  retira. 

Cependant  les  fjénéraux  qui  faisaient 
le  siège  de  Cbaicédoine  conclurent  un 
traité  avec  Pharnabaze  aux  conditions 
suivantes  :  «  Qtt*li  payerait  une  somme 
«  d'argent  convenue,  que  k s  Clialeédo- 
«  mens  rentreraient  sous  l'obéissance 


«  dés  AHiémena,  qni^  d#  leur  e6té|  ne 

«  commettraient  aucun  acte  d'hostilité 
«  sur  les  terres  de  Pharihiba^e;  que 
«  ce  satrape  ferait  conduire  au  roi  en 
«  toute  sûreté  les  ambassadeurs  athé* 
*  niens.  »  Aldbiade  étant  arrivé,  Phar- 
nabaze  exif^ea  qu'il  jurât  aussi  Texécu- 
tion  du  traité;  mais'  Aleibiade  ne  vou- 
lut jurer  qu  après  lui.  Les  seruients 
airanfc  été  pr^  de  part  et  d'autre, 
Âletbiade  marcha  contre  les  Byzantins 
qui  s'étaient  révoltés,  et  enferma  leur 
ville  d'une  muraille.  Anaxilaos ,  Lycur* 
sue  et  quelques  autres  ayant  offert  de 
loi  livrer  la  ville,  s*il  voulait  la  garan- 
tir du  pillage,  il  fit  courir  le  bruit  que 
de  nmtvpllps  affaires  le  rappelaient  en 
lonie.  Kn  effet,  il  mit  à  la  voile  en 
plein  jour  avec  toute  sa  flotte;  et,  re- 
venant ta  nuit  suivante,  il  débarqua 
avee  ses  meilleures  troupes,  s'approcha 
des  murailles  et  99  tint  tranquille.  Ce- 

fiendant  ses  vaisseaux  étant  entrés  dans 
e  port,  et  en  ayant  forcé  la  garde  en 
Jetant  de  grands  cris  et  en  nlsani  un 
tumulte  affreux,  cette  attaque  imprévue 
étonna  les  Byzantijis.  en  même  temps 
qu'elle  donna  aux  partisans  d'Aicibiade 
la  facilité  de  livrer  la  ville  aux  Athé- 
niens ;  car  tout  le  monde  s'étant  porté 
vers  le  port  pour  s'opposer  à  la  flotte, 
les  murailles  étaient  restées  désprtps. 
L'affaire  cependant  ne  se  termina  pas 
sans  combat;  car  les  troupes  do  Pélo* 
ponèse ,  de  la  Béotie  et  de  Mégare  qui 
étaient  dans  Byzanee  mirent  en  fuite 
ceux  qui  étaient  débarqués  et  les  obli- 
gèrent de  remonter  sur  leurs  vaisseaux; 
après  quoi,  se  retournant  contre  les 
Athéniens  qu'ils  savaient  être  dans  ti 
ville,  ils  IfMir  livrèrent  un  rude  com- 
bat, dans  lequel  Aleibiade,  qui  com- 
mandait l'aile  droite,  et  Théraraèoe,  qui 
était  à  Taile  gauche,  remportèrent  Is 
victoire.  Onx  qui  échappèrent  au  car- 
n8«!e,  au  nombre  de  trois  cfnts,  furent 
înits  prisonniers  (409).  Apres  le  com- 
bat, il  n'y  eut  pas  un  seul  Byzantin 
de  tué  eu  de  èmonl  ;  car  on  n*avatt 
livré  la  ville  qu'à  la  condition  de  rsi- 
pecter  la  vie  et  les  propriétés  des  habi- 
tants. Aussi  Anaxilaos,  accusé  à  I/acé- 
démone  d'avoir  pris  part  à  cette  trahi- 
son, ne  cliereha  pas  a  s'en  justifier  par 
une  bontpuse  apologie.  Il  dit  qu'il  était 
Byzantin  et  non  Spartiate  et  que, 


Digitized  by  Google 


r 


ASIE  M 

Toyanl  M  tfftnger,  non  Tiaeëdéffloue, 
ttuiU  Byzance,  que  les  Athéniens 
liaient  tellement  investie  que  rien  n^y 
bouvait  entrer,  et  où  les  troupes  du 
Pélpijonèse  et  de  la  Béotie  consom- 
i|IHille  pea  de  tims  qui  y  restaient 
«bcore,  pendant  qoelm  Bysantù»  non- 
raient  de  faim  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  il  avait  moins  livré  la 
ville  qu'il  ne  Tavait  délivrée  des  mal- 
Imirt  de  la  gnem;  auinnt  en  cela  iei 
IBaximes  des  hommea  les  plnS  recom- 
itfandables  de  Lacédémone,  qui  ne  trou- 
vaient au'une  cause  belle  et  juste  : 
faire  du  Lien  à  sa  patrie.  Les  Lacedé- 
moliiÉni  apptandirent  à  cette  Justifica- 
tion, et  le  renvoyèrent  absous  avec  ses 
coaccusés  (l).  »  ' 
Cybcs  le  Jeune  nomme  vice-hoi 

!     htS  PAOVINCES  lUBITIMBS.  AMBAS* 
SABB    ▲TttélVnilNB    .BNVOTBE  AU 

GRAND  KOI  (408^   —  Conformément 
1     au  traité  de  Chalcédoine,  Plunniihaze 
conduisit  en  i'erse  les  ambassadeurs 
envoyés  auprès  du  roi  par  les  Atbé- 
,    niens.  £n  route,  il  lenoontra  les  dépu- 
)    tés  lacédéraoniens,  qui  revenaient  de 
;     Perse.  Ils  racontèrent,  dit  Xéiiophon, 
'-.    qu'ils  avaient  obtenu  du  grand  roi  tout 
1    ce  qu'ils  demandaient  ;  ^ue  Cyrus,  filsdu 
roi,  avait  été  investi  du  commandement 
\    de  toutes  les  provinces  maritimes,  avec 
;     ordre  de  secourir  les  Lacédémonieiis  ; 
^e  ce  prince  apportait  une  lettre  munie 
m  iêSM  mal  ,  adressée  à  tous  les  ha* 
bitants  de  I  Asie  Mineure  et  contenant 
ces  mois  entre  autres  :  «  J'envoie  Cyrus 

•  dans  les  pays  de  l'Asie  inférieure,  pour 

•  être  le  caranos  des  troupes  rassem- 
«  blées  dans  le  Castole.  »  Or  le  mot  cara" 
nos  signifie  souverain.  L'arrivée  de  Cy- 
rus confirma  bientôt  cette  nouvelle.  Lès 
Athéniens  n'eurent  pas  sujet  de  s'en 
réjouir.  Cyrus  était  partisan  des  Spar- 
tiates; il  fit  dire  à  Pharnabaze  de  lui 
livrer  les  députés  d*Athènes  ou  de  s'op- 
poser à  leur  retourdans  leur  patrie.  Phar- 
nattaze,  obligé  de  ménager  le  fils  du 
reii  retint  pendant  trois  ans  les  am- 
bassadeurs qui  5*élaient  mis  en  route 
sons  sa  sauvegarde.  Enfin ,  au  bout  de 
trois  années,  il  les  envoya  à  Ariobar- 

^        (r)  Plularque,  Fie  tTAleilûadei  Diodore, 
I  XIH,  cb.  66»  67  ;  Xéoophon,  HeUéniams, 
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cane,  qui  reçut  ordfs  de  les  ioeonpa*> 

gner  jusqu'à  Chios  (1).  Ce  Jeune  CysM, 
si  favorable  à  la  ligue  péloponésienne, 
était  le  second  lils  de  Darius  IVothus. 
11  fixa  sa  résidence  à  Sacdes.  I^ous  le 
verrons  bientôt  paraître  avie  éolai  dans 
rhistoire  de  l'Asie  Mnenre. 

Retoub  d*Alcibudb  a  Athènes 
(408). — Après  ses  victoires  dans  la  Pro- 
pontide ,  la  fiotte  d'Athènes  se  partagea 
en  deux  dhriskHisi  rnne,  sons  le  eom- 
mandement  de  Thrasybule,  longea  les 
côtes  de Thrace;  l'autre,  sous  Alcibiade, 
se  rendit  à  iSamos  et  alla  rançonner  la 
Carie,  qui  donna  cent  talents.  «  Dans 
ee  retour  de  prospérité,  dit  M.  Duruy, 
Alcibiade  n'avait  pas  tout  fait.  Plutar- 
que  ne  voit  que  lui  ;  il  fait  son  métier 
de  biographe  en  rapportant  tout  à  son 
liéros.  Mais,  aux  cotés  du  brillant  gé- 
néral, l'histoire  ttMmtre  ses  habileseollè- 
gues,  surtout  Thrasybulp,  le  vainqueur 
de  Scstos,  et  derrière  eux  le  peuple  d'A- 
thènes qui,  malgré  son  épuisement  et 
ses  discordes,  leur  a  donné  les  moyens 
de  triompher  de  la  Grèce  entière  et  de 
la  Perse  lisïuées  contre  lui.  Que  les  ser- 
vices éclatants  d'un  ambitieux  ne  fas- 
sent pas  mécon  naître  la  généreuse  cons- 
tance d'un  peu()l6  héroiqae.  Cependant 
les  Athéniens  faisaient  déjà  ce  que  tcra 
plus  tard  son  historien  pour  Alcibiade; 
ils  oubliaient  ses  trahisons  et  lui  don- 
naient toute  la  gloire  des  récents  succès. 
U  fut  proclamé  général ,  et  ses  amis 
le  pressèrent  de  venir  jouir  de  son 
triomphe  (2).  «  Lorsqu'il  entra  au  Pirée, 
tous  ses  vaisseaux  étaient  garnis  d'une 
grande  quantité  de  boucliers  et  de  dé- 
pouilles ;  à  leur  suite  venaient  les  galè- 
res enlevées  i\  l'ennemi  ;  mais  le  plus 
grand  nonjbre  de  celles  {ju'il  avait  com- 
battues avaient  été  détruites;  seulement 
on  en  portait  les  enseignes  dant  le  nom- 
bre s'élevait  à  deui  eents.  «  A  peine  ftit> 
il  rendu  à  terre,  que  le  peuple  courut 
en  foulea  lui,  en  poussant  des  cris  de  joie. 
Ils  le  saluaient  tous;  ils  suivaient  ses 
pas  et  lui  offraient  à  l'enfi  des  oouron- 
nes;les  vieillards  le  montraient  aux  jeu- 
nes gens.  Mais  cette  allégresse  publique 
était  mêlée  des  larmes  que  faisait  couler 
le  souvenir  des  malheurs  passéSfSompa* 

(i)  Xénopbon,  Beltéiù^ues^  I.  I,  ch.  4. 
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rés  à  la  félicité  présenta.  On  se  disait 
mutuellement  que  l'expédition  de  Sicile 
n*aiirait  pas  été  mamiaée  Bi  on  mit 
lainé  à  Alcibiade  la  oondaite  des  af- 
Irtlff  et  Ir  rommandement  de  Trirmée, 
loi  qui  ayant  trouvé  Athènes  privée  de 
Tempire  de  la  mer,  pouvant  à  peine 
•Dr  terre  €OiiMf?«r  mi  finibourgs,  dé- 
chirée au-dedans  par  des  srditions,  l'a- 
vait relevée  de  ses  ruines,  et,  non  con- 
tent de  lui  rendre  sa  prépondérance 
saaritiiie,  l'an^  fiiit  triompher  mr  terre 
lie  tous  ses  ennemis.  Le  piraple  s'étaol 
assemblé,  Alcibiade  comprirut  dpvant 
lui;  et,  après  avoir  déploré  ses  mallieurs, 
après  s'être  plaint  légèrement  et  aveé 
iModeelie  éea  Athéniens,  il  rejeta  tout 
sur  sa  mauvaise  fortuae,  sur  une  divi- 
nité jalousede  sa  gloire.  11  parla  ensuite 
avec  assez  d'étendue  des  espérances  des 
emeoiia,  et  exhorta  le  peuple  à  repren- 
dre courage.  Lee  Athéaieos  lui  décernè- 
rent des  ronronnes  d'or,  le  dédarèreut 
généralissime  sur  terre^et  sur  mer,  le  ré- 
tablirent dans  tous  ses  biens,  et  ordon- 
nèrent aux  eumolpides  et  ain  hérauts 
de  rétracter  Ips  Ttinlédirtion^;  qu'ils 
avaient  prononcées  contre  lui  par  ordre 
du  peuple.  Tous  obéirent,  excepté  Thié- 
popnante  Tbéodorct  qui  dit  :  Pour  mol, 
je  ne  rai  point  maudit,  B*il  n*a  fait  aacon 
mai  à  la  ville  (iv  » 
Nouvelle  expédition  d'Alcibi  ade 

SVB  LES  CÔTES  DE  L*ASIE  MmEUfiB. 

(407 .)  A  tcibiade  ne  s'arrêta  pat  longtemps 

à  Athènes.  Il  mit  à  la  voile  avec  cent 
vaisseaux,  et  deharqtia  h  Gaurion,  dans 
nie  d'Andros,  qui  avait  secoué  le  joug 
des  Athéniens.  Les  Andriens  s*oppo- 
saient  à  sa  descente  ;  il  les  poursuirit, 
le«;  renferma  dîms  leur  ville,  en  tua  nn 
certain  nombre,  et,  avec  eux  quelques 
Lacédémoniens  ;  nnais  il  ne  put  s'empa- 
for  de  la  place.  «  Ce  fut  la  première  aes 
acnisntions  que  ses  ennemis  intentèrent 
bleiitôL  après  contre  lui.  S'il  y  eut  ja- 
mais un  homme  victime  de  sa  gloire, 
ce  fut  Alcibiade  :  la  grande  opinion  que 
ses  exploits  précédents  donnaient  de  aa 
hardiesse  et  de  sa  prudence  le  fit  soup- 

(i)  Plularaue,  Fie  d' Alcibiade,  Le  récit  de 
XtoophoQ  n  eit  pas  tout  k  bit  d'aceord  avec 

celui  de  Pliitarque  ;  il  nous  montre  Alcibiade 
arrivant  avec  vingt  galères  seulement  et  ne  se 
risquant  «ju'au  niilie«i  d'une  escorte  d'amis. 


çocner  d  avoir  manqué  par  négligence 
ce  qu  il  n  avait  pas  exécuté,  parce  qu'on 
était  Dersuadéi|oe  rien  de  ce  qu'il  ?cmi- 
lait  taire  ne  lui  était  impossible.  I^ea 

Athéniens  espéraient  aiissî  de  jour  en 
jour  apprendre  iaréductiou  de  Chios  et 
du  reste  de  rionie,  et  sUndignaient  de 
voir  que  ces  nouvelles  tt*arrivaient  pas 
aussitôt  qu'ils  l'avaient  espéré.  Ils  ne 
voulaient  pas  réfléchir  qu'il  faisait  la 
guerre  contre  des  peuples  à  qui  le  grand 
roi  fournissait  tout  Targent  dont  ils 
avaient  besoin,  tandis  qu'il  était  lui- 
même  souvent  obligé  de  quitter  son 
camp  pour  aller  chercher  de  quoi  payer 
et  faire  subsister  ses  troupes.  11  alla  en 
Carie  pour  y  ramasser  quelque  argent. 
Antio(  hos,  a  qui  il  avnil  laissé  le  com- 
mandement de  la  flotte,  était  un  bon 
marin,  mais  un  homme  étourdi  et  en- 
treprenant; Alcibiade ,  lui  avait  déîfendu 
de  combattre,  quand  même  il  serait 
provAffiié  pnr  les  ennemis.  Mais  il  put  si 

f)eu  d'égard  a  cette  défense,  et  porta  si 
oin  la  témérité,  qu'ayant  rempli  son 
vaisseau  de  soldats,  et  en  prenant  un 
autre  de  la  flotte,  il  ringfa  vers  Ephèse 
et  passa  le  long  des  proues  des  vaisseaux 
ennemis,  provoquant  par  des  injures  et 
des  ootra^eeux  qui  les  montaient.  Ly- 
sandre,  qui  commandait  la  flotte  pâcpo* 
nésienne,  se  contenta  de  détacher  quel- 
ques galères  pour  lui  donner  la  chasse. 
Mais  les  Athéniens  étant  venus  au  se- 
cours de  leur  général,  Lysandre  Gt  a  van-  ' 
cer  toute  sa  flotte,  battit  celle  des  en- 
nemis, tua  Antioclios,  s'empara  de  plu- 
sieurs vaisseauxjlit  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  et  dressa  sur-le-champ  un 
trophée.  Alcibiade,  informé  de  ce  dé- 
sastre, revint  à  Samos,  et  s'étant  mis  à 
la  téte  de  toute  sa  flotte,  alla  présenter 
la  bataille  à  Lysandre  qui,  content  de 
sa  victoire ,  ne  sortît  pas  à  sa  rencontre. 

Il  V  nvjït  alors  oansjle  camp  d'AI- 
eibiade  un  de  ses  plus  grands  enne- 
mis ,  Thrasybule,  qui  partit  sur  •  le  - 
champ  pour  aller  l'accuser  ÎAthènes; 
et,  afin  d'irriter  ceux  des  Athéniens 
qui  étaient  déjà  mal  disposés  contre 
lui,  ilditau  peuple  que  estait  par  un 
abus  odieux  de  sa  puissance  qu'Alcibiade 
avait  ruiné  les  affaires  et  perdu  les 
vaisseaux  ;  que,  livrant  le  comman- 
dement de  la  flotte  à  des  liommes  que 
leurs  débauches  et  leurs  plaisanteries 
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mnuièm  nMaient  en  crédit  a«|Nfèt  da 

lui.  il  allait,  loin  de  tout  danger,  s'en- 
richir dans  les  pays  voisins,  et  s*aban- 
(tomier  aux  excès  les  plus  honteux,  pen- 
dant que  l'armée  ennemie  était  tout 
prés  de  celle  des  Athéniens.  I-e  peuple 
ajoutn  foi  à  ces  accusations  :  et,  cédant 
à  sa  colère  ;  il  nomma  dix  autres  gé- 
néraux, parmi  letquela  était  Conon. 
Aleibîade,  informé  de  cette  nouvelle 
et  craiîïn?»nt  qu'on  ne  poussât  les  cho- 
ses plus  loin  encore  ;  quitta  to»it  à  fait 
le  camp,  et,  rassemblant  des  troupes 
étrangères,  il  alla  fiûre  la  guerre  à 
des  peuples  de  Thrace  qui  vivaient  dans 
l'mdépendance.  Il  tira  de  grandes  som- 
rae&ifargent  du  butm  qu'il  y  fit,  et  sa 
prtoee  naît  les  Grées  de  ees  frontiè* 
tes  à  l'abri  des  iaenrsions  des  Barba- 
res (i).  » 

T.YsA.NDnB.  Ses  intrigues  aupbbs 
beCybus  LB  JEUNE. — Peudantqu' Athè- 
aesperdait  son  meUlear  général ,  Sparte 
avait  à  la  téte  de  ses  armées  un  homme 
(|ai  savait  appeler  la  ruse  au  secours  de 
la  force,  et  coudre,  comme  Ton  disait,  la 
peaudu  renard  àcelle  du  lion.  Lysandrese 
raidît  à  Sardes  auprès  de  Cj^rus,  aecom* 
pz^nf  dp«!  ambrî«;snf]f'i.irs  lacédémoniens. 
Après  avoir  exposé  au  satrape  les  torts 
de  Tissapheme ,  ils  le  prièrent  de  les 
seconder  de  font  son  pouvoir.  Cyrus 
répondit  qu'il  en  avait  l'ordre  du  roi  ; 
qu'il  n'avnit  pas  lui-même  d'intention 
contraire;  qu'il  ne  négligerait  rien; 
qu'il  venait  avec  cinq  cents  talents; 
qoe,  quand  les  fonds  lui  manqueraient, 
il  emploierait  cmx  que  son  père  lui 
aTait  donnés  pour  son  usage  particu- 
lier; que,  si  ce  n'était  pas  assez,  il  met- 
trait en  ^èees  son  trooe  d*or  et  d*ar- 
gBDt.  Après  l'avoir  looé  de  son  zèle 
généreux,  les  Lacédémoniens  le  prièrent 
d'assigner  une  drachme  attique  à  chaque 
matelot;  ils  lui  représentaient  qu'en 
aeaordant  ce  salaire  il  déciderait  les 
matelots  athéniens  à  abandonner  leurs 
V ruisseaux  et  diminuerait  ainsi  sa  dé- 
pense. «  ¥ou8  avez  raison ,  leur  répli- 
«  qua  Cyrus  ;  mais  il  m*est  impossible 
«de  m'écarter  des  ordres  da  roi;  le 
«traité  porte  qu'on  fournira  trente 

(i)  Extrait  de  Platarque,  fie  d'Atcibiade, 
di.  35  et  36.  Toy.  austi  Xén.,  Hist.gr,,  1«  I, 
ch.  5,  %  io>t7. 

îima$on.  (Asii  MnraosB.) 


«  Mines  par  mois  pour  ebaqoe  vaisseau 

«  que  les  Lacédémoniens  voudront  en- 
«  tretenir.  »  r^ysandre  se  tut  ;  niais 
vers  la  lin  du  repas  Cyrus,  en  lut  por- 
tant UM  santé,  lui  demanda  quel  ser* 
vice  il  pouvait  lui  rendre.  «  C'est,  ré- 
«  pondit  le  Spartiate ,  d'ansmenler  la 
«  paie  de  chaque  matelot  d  une  obole 
«  par  joor.  •  Cyrus  éleva  dès  lors  à 
quatre  oboles  la  solde,  qui  était  de  trois 
auprîrnvant;  il  paya  de  plus  l'arriéré  et 
uu  mois  d*avanre:  ausài  les  soldats 
étaient  pleins  d'ardeur. 

A  cette  nouvelle,  les  Athéniens, 
en  proie  à  l'inquiétude,  envoyèrent,  par 
l'entremise  de  Tissapherne,  des  ambas- 
sadeurs auprès  de  Cyrus.  Le  prmce, 
malgré  les  prières  du  satrape,  refusa  de 
les  recevoir.  Tissapherne  lui  opposa 
vainpmrnt  les  conseils  d'Alcibiade  et 
la  nécessité  de  ne  laisser  prendre  la 
prépondérance  à  aucun  peuple  de  la 
Greee,  qui  s*a£Eilblissait  par  ses  dissen- 
sions. Cyrus  ne  voulut  rien  entendre  (1). 

CALLTCBA.T1DAS  REMPLACE  LvS4\- 

DBB  (406).  —  Lysandre  dut  déposer 
le  oommandenient  au  bout  d'une  année. 
Remplacé  par  Callicratidas,  il  fit  tout 

pour  se  rendre  nécossnire;  il  organisa 
dans  les  villes  de  l'ionie  une  Action 
qui  rêvait  le  rétablissement  des  ancien- 
nes tyrannies.  «  Il  j)révoyait  bien  que 
cette  oligarchie  aurait  besoin  d'un  appui 
étranger,  et  il  comptait  que  Sparte  le 
chargerait  de  soutenir  ce  qu'il  avait 
élevé.  • 

Lysandbk  bbtoubnb  a  Spartr. 

Il  s'accuse  a  son  Au  mo- 

ment de  retourner  dans  s  i  ()  itrie,  Ly- 
sandre, qui  pendant  la  durée  de  son 
eommaudement  avait  commis  beaneouf^ 
d'actes  d'avarice  et  de  cruauté  et  qui 
avait  tout  lieu  de  croire  qu'on  en  avait 
instruit  ses  concitoyens,  pria  Phania- 
baze  de  lui  donner  une  lettre  qui  pût 
lui  servbr  de  Justification  devant  tes 
éphores  en  attestant  avec  quelle  inté- 
grité il  avait  fait  la  guerre  et  avec 
quelle  modération  il  avait  traité  les 
alliés.  Il  lui  demaodait  d*entrer  dans 
de  grands  détails  sur  ces  deui  points, 
parce  que  son  témoi<ina<?e  serait  d'un 
grand  poids.  Pharnabaze  ie  lui  promit, 
et  écrivit  une  lougue  lettre  dans  la- 

(i)  XénophoD,  MUt,  gr,  1. 1,  ch.  5,  %  x-g. 
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quelle  il  fnisait  de  lui  les  plus  err^-înds 
eioges  ;  puis  il  la  montra  à  Lysaudre, 

2ui  en  fut  satisftiit.  Mais  au  moment 
e  la  fermer  il  en  substitua  «me  auln 
toute  cachetée  de  la  même  grandeur 
et  si  parfaitement  semblât  le  qu'on  n'au- 
rait pu  la  distinguer  de  la  première,  il 
faisait  dans  oelto^ei  un  mpoM  exaet  des 
exactions  et  &n  perfidies  de  Lysandra. 
Arrivé  à  Lacédémone,  Lysandre  se  pré- 
sente devant  le  premier  magistrat,  lui 
rciid  compte ,  comme  il  l'entend ,  de 
sa  eondoite«  et  remet  à  Tappui  de 
ses  paroles  la  lettre  de  Phnrnnhaze. 
Les  éphores  le  font  retirer  ii  iur  en 
prendre  connaissance;  et  quand  ils  eu- 
rent vu  ce  qu'elle  eoutenail,  ils  le  rap- 
pelèrent et  la  lui  donnèrent  à  lire.  Il 
s'était  accusé  lui-même  à  son  insu  (1). 

Expédition  bk  Callicratidas. 
—  Callicratidas ,  après  avoir  reçu  la 
flotte  des  mains  de  Lysandre,  la^  ren- 
força  de  cinquante  vaisseaux  fournis 
par  les  alliés  de  Chios,  de  Rhodes,  etc. 
lise  prépara  u  marcher  contre  les  Athé- 
niens; mais  il  observa  que  les  partisans 
de  Lysandre  n*ob^ssau  ni  qvCk  regret, 
qu'ils  allaient  partout  publi  iitqueLacé- 
démone  se  perdrait  à  ch.iiijicr  ses  géné- 
raux contre  d'ineptes  intrigants,  et  qu  elle 
s'exposait  aui  plus  grands  mafbeurs 
en  se  confiant  k  des  généraux  peu  habi- 
tués à  la  mer  et  étrangers  n  l;t  flotte.  Il 
assembla  ceux  des  Lacédeiuonieos  qui 
étaient  présents  et  leur  adressa  ces  pa- 
roles :  «  Soldats,  je  ne  demande  pas 
«  mieux  que  de  m'en  retourner  d'où  je 
«  viens;  qu'on  mette  à  la  tête  de  la 
«  flotte  ou  Lysandre  ou  uu  des  plus 
«  habiles,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Enyoyé 
«  par  Laoédémone  pour  commander  les 

«  vaisseaux,  jp  ne  dois  qnVxémter 
«  ponctuellement  ses  ordres.  Vou.-^  con- 
«  naissez  et  mes  intentions  et  les  re- 
«  ptoeties  que  Ton  fait  à  notre  pays  ; 
«  ouvrez  donc  sincèrement  l'avis  que 
a  vous  semble  dicter  l'intérêt  commun  ; 
<t  dois-je  rester  ici ,  ou  m'en  retourner, 
«t  pour  informer  Sparte  des  AlspositioM 
«  de  Fermée  ?  »  Tous  les  oppoeants 
oardèrent  le  sil rnpp.  On  déclara  au'il 
devait  s'acquitter  de  sa  mission.  11  se 
rendit  ohrs  auprès  de  Cyrus  et  demanda 
de  l'argent  pour  payer  la  flotte;  il  fut 

(i)  Corn,  Nép.,  LjsoBdrêf  eh.  4. 


rcnvovéà  deux  jours.  Knnuyéde  ce  délai, 
mecouteut  de  se  présenter  sans  cesse  à 
la  porte  du  prinee,  il  disait  que  les  Grecs 
devaient  rougir  de  courtiser  les  Barbarec 
pour  de  l'argent,  et  que,  s'il  rentrait  dans 
sa  patrie ,  il  emploierait  tous  ses  f  ftoi  ts 
à  réconcilier  Athènes  et  Sparte.  De  Mi- 
let,  il  envofa  des  galères  à  Laeédémone 
pour  demander  des  subsides;  puis,  ajaivt 
assemblé  les  habitants  :  «  iMIlésiens, 
«  leur  dit-il,  je  suis  forcé  d'obéir  aux 
«  magistrats  de  Sparte;  je  vous  exhorte 
«  à  soutenir  franchement  cette  guerre, 
«  puisque  vous  habitez  au  milieu  dos 
«  Barbares,  dont  vous  avez  déjà  tant 
«  souffert.  Il  faut  que  vous  donniez 
«  Texemple  am  allia  ;  que  voua  four- 
«  Dissiez  les  moyens  ae  pouisiùvre 
«  prompteni«'nt  et  vivement  les  ennemis, 
«  en  attendant  le  retour  des  exprès  que 
n  rai  envoyés  demander  des  fonds  à 
«  Laeédémone.  Ce  qui  restait  en  caisse 
«Lysandre,  avant  sou  départ,  l'a 
«  rendu  à  Cyrus  .  eomme  superflu.  Ce 
«  prince,  chez  qui  je  me  suis  présenté, 
«  a  toujours  dinéreson  audience;  je  ne 
«  puis  me  déterminer  à  retourner  sans 
«  cesse  à  la  porte  du  pilais.  Je  vous 
ft  promets  «lue,  si  nous  rriii[iortons  quel- 
<(  que  avantage  jusqu  a  1  arrivée  des som- 
•  mes  que  j'ai  demandées  à  Laeédémonei 
«  vous  ne  vous  repentirez  pas  de  votie 
«  zèle. Montrons  aux  Bnrbares  qup,  s^nS 
«  nous  prosterner  devant  eux,  nous  pou- 
«  vous  châtier  nos  ennemis.  »  Quand  il 
eut  cessé  de  parler,  plusieurs  oitpyenB  se 
levèrent  pour  appuyer  sa  demande;  ceux 
même  qu'on  nrrtisnit  d  ^^ire  de  la  faction 
de  Lvsandre,  inspires  pajc  la  crainte,  in- 
diquèrent des  moyens  de  trouver  des 
fonds  et  ifengagèreot  personnellement 
pour  des  sommes  considérables.  Avec 
cet  argent,  joint  aux  cinq  drachmes 
que  les  habitants  de  Giios  fournirent 
pour  chaque  soldat*  CaIJiefatklas  fit 
voile  vers  Méthymne.  Il  s'en  empara 
grâce  à  des  intelligences  pratîfiuées  dans  . 
la  ville.  U  permit  le  pillage,  mais  il 
refusa  de  vendre  les  habitants.  «  Tant 
«  que  je  commanderai ,  dit-il,  pas  uo 
«  Grec  ne  srrn  réduit  pu  psdavage  (!)•  '* 
Conon  arriva  trop  tard  pour  sauver 
Méthymne.  U  fut  lui-mcme  forcé  de  se 
véfogier  dans  le  port  de  Bfilylène,  où 

(i)  XéuophoD  HeiUmqtm^  L I»  du 
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Iêl  flotte  des  Péioponnésiens  le  tint 
éMiMMiit  Uofotf  k  AlbèiNt  igBortil  le 
fkH  de  te  i«tte)  il  était  ntgent  de  la 

prérenir,  pour  qu'elle  enroyât  des  se- 
cours. Conon  eut  recours  à  un  strata- 
■ème  qui  réussit.  Il  mit  en  mer  deux 
Sê  661  mcttlMn  ToHicra,  lea  arma, 
avant  le  jov^  da  rameurs  choisis  sur 
la  flotte,  remplit  de  soldats  le  fond 
du  vaisseau,  et,  pour  mieux  Ciicher  l'é- 
quipage, dépioyu  tout  ce  qu  li  avait  de 
ftaoi  H  d*aittrea  «Mt ertifts.  Ua  jow, 
9m  le  midif  royant  que  dea  matelota 
péloponnésiens,  les  uns  montaient  la 
garde  négligemment,  les  autres  se  re- 
posdieut  ,  li  lit  sortir  du  port  ses  deux 
gaJèraa  bien  tpfmfMmném^  Vum 
gna  rUellespont,  et  l'autre  la  pleine 
iner.  Aussitôt  les  matelots  de  sonner 
ralarine,  de  couper  les  ancres,  de  quit- 
ter précipitamment  et  en  desordre  le 
rivage,  où  Ha  étaient  «n  triia  de  prendra 
leur  repas.  Ils  poursuivent  la  galère 
qui  avait  gagné  la  pleine  mer;  ils  l'at- 
teignent au  soleil  coucliaiit,  Tattaquent. 
ifen  rendent  maîtres,  la  remorquent  et 
Fahièfient  à  leur  flotte  a?ec  Téquipaee. 
Gelte  quiayait  pris  In  route  de  T  H  elles- 
laat  parvint  à  échapper  et  alla  porter 
a  Athènes  la  nouvelle  du  blocus  (1). 
Athènes  mit  ausaitdt  à  k  mer  une 
flatte  de  cent  six  vaieseaui,  auxquiii 
tinrent  se  joindre  ppux  de  ses  alliés. 

BATàlLLE  DES  AEGI^itlSES  (406).  — 

ChHicratidas,  instruit  du  mouvement 
dm  vnaieaax  athéniena  qui  se  diri* 
xnient  ten  les  ties  Arginuses,  laisaa 

Etéonice  avec  des  forces  suffisantes 
pour  continuer  le  siège,  et  marcha  à 
la  rencontre  de  Tennemi.  Les  iles  Ar- 
«imiaeav  alm  haMtlaa,  aont  attoéa» 
entre  Mitrlèoe  et  Gymas,  à  très-peu  de 
distance  mi  continent.  «  Les  Athéniens, 
dont  la  station  était  peu  éloignée,  in- 
Kot  nronoutement  iniormés  de  la  mar- 
41  jMèMBponoésiend;  mafs  Ht 
mm  des  viftts  ne  leur  permettant  pas 
(Tenjïager,  immédiatement  le  combat, 
ils  se  préparèrent  pour  le  lendemain; 
^es  Laeédémoniens  en  firent  autant, 
Mqae  4wa  rooe  et  rantre  année 
lêi  aems  consultés  eussent  défendu 
(fae  veadr  anx  nains.  En  effets  da  côté 

(i)  Xénophou,  Beiléniquest  !•  ^b*  6* 
St-at. 


dea  Laeédémoniens ,  la  téte  de  la  vic- 
time, dépoaéeanr  le  rivage,  mit  HM- 
tement  dispara,  empoitée  pu  line 

Tague  de  la  mer,  et  d'après  ce  prodige 
le  devin  prédisait  que  le  commandant 
de  la  flotte  périrait  dans  le  combat. 
Meis,  sdifant  ee  ijne  Ton  fapperte, 
Caliicratidas,  en  apprenant  eëtte  prédic- 
tion, s'était  borné  à  dire  que,  s'il  de- 
vait mourir  en  combattant,  il  ne  voyait 
rien  dans  cet  événement  qui  pdt  com- 
promettre la  gloire  de  Sparte.  Quant 
aux  Athéniens,  Thrasylle,  un  de  leura 
généraux,  dont  le  tour  de  commande- 
ment tombait  le  jour  du  combat,  avait 
eu  dans  la  nuit  précédente  un  songe 
ptophétique.  Il  s'était  vu  à  Athènes, 
au  milieu  du  théâtre  rempli  de  speeta* 
teurs,  jounnt  avec  six  de  ses  collègues 
les  /*Aé/<Rî>/i/?M  (l'Euripide,  tandis  que 
les  acteurs  qui  leur  disputaient  le  prix 
avalent  représenté  celle  qui  a  pour  titre 
les  SuppHmtU9s.  Ses  collègues  et  Itti 
avaient  remporté  la  victoire,  ninis  en 
succombant  tous  les  six,  à  Timitation 
de  ee  qhi  avait  eu  lieu  au  siège  de 
Tbèbea.  Le  devin,  ayant  écouté  le  rédt 
de  ce  snnL'P,  déclnrn  (jiip  sept  des  géné- 
raux athéniens  recevraient  la  mort  dans 
le  eu  m  bat  qui  allait  se  donner;  néan- 
moins, les  vietinea  avant  en  même 
temps  promis  le  vietefré,  les  généramt 
qui  étaient  présents  ordonnèrent  aux 
devins  de  ne  parler  qu'à  leurs  collè- 
gues absents  de  la  prédiction  qui  an- 
bonçalt  la  mort  dea  sept  ehefii,  et  de 
ihire  eonnattre  à  toute  Tarmée  eelle 
qui  promettait  la  victoire. 

«  Le  général  de  la  flotte  lacédéino- 
nienne,  Caliicratidas,  ayant  rassemblé 
Bas  tfonpes»  anima  leur  eoura^e  dans 
un  discours  approprié  à  la  ci^oons- 
tanre  et  le  termina  par  èes  mots  re- 
marcfiiables  :  «  Je  suis  tellement  prêt 
«  à  braver  pour  ma  patrie  les  périls 
«  du  eombet  que,  bien  qué  les  devins, 
«  en  nous  annonçant  que  tes  victimes 
«  nous  promettaient  la  victoire,  m'aient 
«  prédit  en  même  temps  que  je  péri-  • 
«  rais ,  je  suis  résigné  à  sacritier  ma 
«  vie)  nuds,  eomme  je  n'ignere  pas 
«  que  la  mort  d'un  gniéral  Jette  sou- 
«  veut  des  troubles  dans  une  armée , 
«  dès  ce  moment  je  nomme,  dans  le 
<  cas  où  il  m'arriveraifc  quelque  acci- 
«  dent  pour  mon  snfteesseor  au  eom- 
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«  mandement  CMaïqne,  <|iii  a^déjA  devait  être  diapntée  avec  d'autant  plu 

«  donné  des  oreuyes  nombreuses  de  ses  d'acharnement  que  tout  ce  que  la  Grèee 

«  talents  militaires  et  àe  son  expé-  possédait  de  vaillants  guerriers  se  trou- 

«  rîence.  »  Par  ces  nobles  p:irales  Cal-  vait  en  ce  moment  rassemblé  pour  dé- 

lieraudaâ  excita  parmi  le  plus  grand  cider  par  les  armes  ses  plus  grands  in- 

nombre  un  vif  désir  d*imiter  son  dé«  téréts.  Tous,  en  effet,  comprenaient 

vouement,  et  il  disposa  ses  troupes  à  parfaitement  que  les  vainqueurs  dans 

déployer  la  plus  grande  valeur.  la  bataille  qui  allait  s'engager  seraient 

«  De  leur  côté,  les  Athéniens,  obéis-  les  maîtres  d'imposer  un  terme  à  la 

sant  à  la  voii  des  cheis  de  l*armée,  guerre.  Cefyendant  Gallieratidaa,  averti 

et  préparés  au  combat  parleurs  exhor-'  parles  devina  de  sa  mort  prochaine, 

tations,  ne  montrèrent  pas  moins  d'ar-  cherchait  avec  ardéUr  à  trouver  du 

deiir  pour  remplir  les  trirèmes  et  y  moins  un  glorieux  trépas;  il  com- 

f prendre  leurs  rangs.  L'aile  droite  (Je  iiiença  donc  par  se  porter  sur  le  vais- 

enr  flotte  était  sous  les  ordres  de  seau  du  général  athénien  Lysias,  et 

Thrasylle  et  de  Périclès ,  fils  du  célè-  Fatteignant  du  premier  choc ,  ainsi  que 

bre  Périclès.  Thrasylle  distribua  ensuite  plusieursautres  trirèmesqui  marchaient 

les  autres  généraux  sur  toute  Tétendue  de  conserve  avec  ce  bâtiment,  il  le  coula 

de  la  flotte,  prolongeant  le  plus  qu'il  à  fond;  puis,  frappant  à  coups  d'éperons 

lui  fiit  possible  la  ligne  de  ses  vais-  les  autres  navires,  il  en  mit  une  partie 

seaux,  afin  d'embrasser  les  îles  Ar-  hors  d'état  de  se  dirij^er,  et  le  reste 

gîniises.   Callicratidas ,   s'étant   aussi  dans  l'impossibilité  de  continuer  la 

mi&  en  mouvement,  se  réserva  le  com-  lutte  eu  tracassant  les  rames  qui  fai- 

mandement  de  Taile  droite,  et  donna  la  saient  mouvoir  les  bâtiments.  Enfin  il 

gauche  aux  Béotiens,  qui  étaient  sous  atteignit  d'un  choc  encore  plus  violent 

les  ordre?;  de  Thrasondas  le  Thébain;  la  trirème  que  montait  Périelès  et  en 

mais,  ne  pouvant  déployer  un  £ront  éflal  déchira  le  flanc  dans  plusieurs  endroits  ; 

à  celui  de  Tennemi  à  cause  des  lies  mais,  comme,  en  même  temps,  la  proue 

qui  occupaient  un  grand  espace  de  de  son  bâtiment  s'était  engagée  dans 

la  ligne,  il  se  décida  à  pnrtnger  ses  for-  les  pointes  de  fer  dont  l'avant  du  vais- 

oes  en  deux  divisions,  qui  chacune  de  seau  ennemi  était  armé,  les  rameurs  ne 

son  côte  combattraient  séparément,  purent  le  faire  reculer.  Profitant  avec 

Far  suite  de  cette  manœuvre,  les  té-  nabileté  de  cette  droonstance,  Périclès 

moins  du  combat  eurent  le  speistadede  lança  sur  la  trirème  de  Callicratidas 

quatre  flottes  se  battant  à  In  fois ,  et  des  mains  de  fer,  et  amena  ainsi  cette 

réunissant  pour  ainsi  dire  sur  un  seul  trirème  à  portée  d'être  atteinte.  Les 

Sint  à  neu  près  trois  cents  vaisseaux.  Athéniens,  l'environnant  alors  de  tous 

fut  effectivement  le  plus  grand  cona-  cdtés,  sautèrent  à  l'abordage,  et  s'é* 

bat  naval  de  Grecs  contre  urecs  dont  tant  répandus  sur  le  bâtiment,  ils  égor- 

Ic  souvenir  se  soit  conservé.  gèrent  tous  ceux  qui  le  montaient.  C'est 

«  Au  moment  où  les  généraux  des  danscette  mêlée  que  Callicratidas,  après 

deux  flottesoidonnèrentaui  trompettes  avoir  combattu  glorieusement  et  s*etre 

de  donner  le  signal  du  combat^  les  longtemps  défendu,  tomba  tout  criblé 

soldats  y  r<^pondirent  parle  cri  de  guerre  de  blessures  et  neeablé  par  le  nombre 

aiaia  !  aiaia!  tt  une  clameur  épouvan-  des  assaillants.  Des  que  la  nouvelle  du 

table  retentit  de  toutes  parts  dans  les  malheur  arrivé  à  leur  général  se  fut 

airs.  Bientôt  ces  vaisseaux,  à  coups  répandue,  les  Péloponnâiens,  frappés 

de  rames  rédoublés,  ont  franchi  rapi-  de  crainte,  commencèrent  à  faiblir; 

dément  l'espace  qui  séparait  les  deux  mais,  quoique  leur  aile  droite  eût  pris 

armées,  et  chacun  se  discute  l'honneur  la  fuite,  les  Béotiens,  qui  formaient  la 

de  commencer  le  premier  Taction  :  gauche,  continuèrent  a  tenir  ferme  et 

Verdeur  était  égale  des  deux  c6tés.  a  se  battre  avec  résolution.  Enfin, 

Dans  cette  foule  de  combattants,  ins-  voyant  que  la  majeure  partie  de  leurs 

truits  par  une  longue  guerre,  la  plu-  vaisseaux  était  déjà  fort  maltraitée  et 

pan  avaient  l'expérience  des  dangers  que  toute  l'armée  victorieuse  se  tour- 

qu*il8  allaient  affronter,  et  la  victoire  nait  contre  eux,  ils  farent  obligés  àa 
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ASIE  xMENEURE, 


céder.  Les  Péloponnésiens  cherchèrent 
leur  salut  les  uns  dans  Tîle  de  Chios, 
les  autres  dans  le  port  de  Cymes. 

«  Les  Athéniens,  en  poursuivant  les 
vaincus,  couvrirent  la  mer  de  cadavres 
et  de  débris  de  vaisseaux  naufragés.  Ils 
s'arrêtèrent  enfin;  une  partie  des  jçéné- 
raux  était  d'avis  de  commencer  par  en- 
lever les  morts,  afin  de  satisfaire  les 
Athéniens ,  toujours  disposés  à  traiter 
avec  une  extrême  rigueur  les  chefs  qui 
abandonnaient  sans  sépulture  les  corps 
des  soldats  tués  à  la  guerre  (1)  ;  les  autres 
généraux  pensaient,  au  contraire,  qu'il 
fallait  sans  perdre  de  temps,  se  porter 
sur  Mitylène,  et  en  faire  le  plus  promp- 
tement  possible  lever  le  siège.  Pendant 
ue  Ton  délibérait  sur  le  parti  à  pren- 
re,  une  tempête  s'éleva  avec  tant  de 
force,  et  les  trirèmes  furent  tellement 
ballottées  par  les  flots  que  les  soldats, 
fatigués  du  terrible  combat  qu'ils  ve- 
naient de  soutenir  et  du  mouvement 
des  vagues  furieuses,  refusèrent  de 
travailler  à  l'enlèvement  des  morts.  En- 
fin, la  tempête  redoublant  de  violence, 
il  devint  également  impossible  et  de 
faire  voile  pour  Mitylène  et  de  recueil- 
lir les  cadavres;  les  Athéniens  furent 
obligés  par  l'impétuosité  des  vents  de 
retourner  aux  Arginuses.  Ils  avaient 
perdu  dans  le  combat  vingt-cinq  vais- 
seaux, et  les  Péloponnésiens  soixante 
et  dix-sept;  de  manière  qu'après  la  ruine 
d'un  si  grand  nombre  de  bâtiments  et 
la  mort  des  hommes  qui  les  montîiient 
tout  le  littoral  de  Cymes  et  de  Plionée 
était  semé  de  cadavres  et  des  débris  de 
ces  nombreux  naufrages  (2).  » 

Les  Péloponnésiens  lèvent  le 
SIÈGE  DE  Mitylène  (406).  —  f':téo- 
nice,  averti  par  un  brigantin  de  l'issue 
de  la  bataille  des  Arginuses,  tint  cette 
nouvelle  secrète,  et  annonça  même  que 
Callicratidas était  vainqueur;  puis,  après 
avoir  oftert  aux  dieux  des  sacrifices 
d'actions  de  grâces,  il  ordonna  aux  sol- 
dats de  se  tenir  prêts  pour  le  départ, 
aux  marchands  de  charger  sans  bruit 
leurs  marchandises ,  à  ses  galères ,  se- 

(i)  Voy,  Élien,  Histoires  variées^  I.  V, 
ch.  14.  Diodore  de  Sicile,  I.  XI,  ch.  33. 

(î)  Diodore  de  Sicile,  1.  XIII,  ch.  97- 
100.  Cf.  Xénophon,  Hellénii^ues,  1.  I,  ch.  6, 
S  29-35;  Pliitarque,  Fie  de  Lysandre,  7. 


133 

condéesparun  vent  favorable,  de  pren- 
dre la  route  de  Chios.  Après  avoir  brillé 
son  camp,  il  gagna  Methymne  avec 
l'armée  de  terre.  Conon,  délivré,  mit  à 
la  voile  et  vint  au-devant  de  la  (lotte 
athénienne,  qui  se  porta  sur  Mitylène, 
de  là  sur  Chios,  et  enfin  sur  Samos,  son 
uartier  général ,  sans  avoir  rien  fait 
e  remarquable  (1). 
Les  Grecs  de  l'Asie  MiifEURE 

PONT  RENDRE  A  LYSANDRE  LE  COM- 

MANDEUENT.  —  Après  la  défaite  des 
Péloponnésiens,  des  députés  envoyés 
par  les  habitants  des  villes  de  TÉolicie, 
de  l'Ionie  et  des  ties  qui  étaient  dans 
ralLiance  des  Lacédémoniens  se  ras- 
semblèrent à  Éphèse,  et  résolurent  d'en- 
voyer à  Sparte  pour  demander  que  Ly- 
sandre  fût  chargé  du  commandement 
de  la  flotte,  alléguant  que  tant  qu'il  oc- 
cupait ce  poste  les  affaires  avaient  été 
conduites  avec  un  grand  succès  et  qu'il 
passait  pour  être  très-supérieur  aux 
autres  généraux.  Comme  les  Lacédémo- 
niens ne  conféraient  pas  deux  fois  cette 
dignitié  au  même  citoyen ,  ils  ne  don- 
nèrent à  Lysandre  que  le  titre  de  lieu- 
tenant. Aracos  eut  celui  de  navarque; 
mais  on  lui  prescrivit  de  suivre  en  tout 

f)oint  l'avis  de  Lysandre,  qui  se  trouva 
e  seul  chef  réel.  II  rassembla  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux,  rappela  la 
flotte  de  Chios  et  se  rendit  à  Ëphèse  (3). 

De  là ,  il  alla  demander  de  l'argent 
à  Cyrus.  Le  prince  répondit  qu'il  avait 
employé  même  au  delà  des  fonds  ac- 
cordés par  le  roi  ;  mais,  par  amitié  pour 
Lysandre,  il  fournit  néanmoins  de  nou- 
veaux subsides  (3). 

Cyrus  délègue  a  Lysandre  les 
TRIBUTS  de  l'Asie  Mineure.  —  Sur 
ces  entrefaites ,  arriva  un  courrier  qui 
portait  à  Cyrus  l'ordrede  revenir  auprès 
de  son  père.  Il  avait  tué  Autobésace 
et  Mithrée,  ses  cousins,  tons  deux  fils 
de  la  sœur  de  Darius  JNothus,  qui  avait, 
ainsi  que  sa  sœur,  Artaxerce  Longue- 
main  pour  père.  Ces  deux  princes,  se 
trouvant  un  jour  à  sa  rencontre,  n'a- 
vaient pas  caché  leurs  mains  dans  les 
manches  de  leur  robe,  honneur,  dit 

(i)  xénophon,  Helléniques^  I.  I,  ch.  6, 
§36  38.  Diodore  de  Sicile,  I.  XIII,  ch.  100. 
(a)  Xén.,  Hist.  gr.,  liv.  II,  ch.  i,  §  6  et  7. 
(3)  Id.,ib.,  g  10  et  11. 
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Xéoopbon,  qui  sa  roié  qu'an  rai. 
Hiéramène  at  sa  fetnive,  a^aat  vspré- 

senté  à  Darius  qu'il  se  déshonorerait 
s'il  fermait  ks  yeux  sur  uu  pareil 
•xcès,  ce  prince,  ^ui  d  ailleurs  seqUii  sa 
tn  prtMbalne»  iai  eavoya  «iea  aourrieia 
pour  loi  signifier  son  rappel  (t).  Cyrus 
ainsi  rappelé  nianda  T.ysandre  à  Sardes. 
Il  lui  deieijciii  (ie  livrer  bataille,  à  moius 
qu'il  ne  fOl  beaucoup  plus  fort  que  Ten- 
Bemi.  Le  roi  et  lui,  disail-il,  avalent  asssa 
d'argent  pour  armer  une  flotte  puissante. 
Puis,  afin  de  pourvoir  à  ses  besoins,  il  lui 
délégua  tous  les  tributs  payés  par  les 
villes  de  son  gouvernement;  lui  fit  pré- 
sent des  fonds  qui  lui  restaient,  et,  apvès 
l'avoir  assuré  de  son  affection  pour  les 
LacédémoTiÎpns  et  pour  lui  en  pnrtipu- 
lier,  il  se  dirigea  vers  ia  haute  Asie  (2). 

RÉVOLUTION  OLIQAaCHIQUB  A  Ml' 

UT  (404). — Vers  le  ntéma  temps,  q^uel- 

fpifs  cîtoveris  de  Milet.  pour  satistaire 
leur  arntution,  ayant  formé  !e  dessein 
d^établir  l'oligarchie,  parvinrent,  avec 
Taide  des  Lacédémouiens ,  à  dissoudre 
le  gouvernement  populaire,  et,  après 
s'être  emparég  du  pouvoir,  commencè- 
rent par  saisir  dans  leurs  maisons  mé» 
mes,  pendant  les  fêtes  des  Bacchanales, 
eeui  des  eito^ent  qui  8*éiaîent  montrés 
le  plus  opposes  à  os  projet  ;  Ils  en  égor- 

f:èrent  environ  quarmtp  Ensuite,  à 
'heure  où  le  marche  était  plein,  ils  s'y 
portèrent,  et,  choisissant  dans  la  foule 
les  trois  cents  pins  riohes  liabitants,  ils 
les  massacrèrent.  Ces  sanglantes  exéeo- 
t\om  avant  répandu  la  terreur  \>rtr\m 
tous  ct  iix  qui  avaient  montré  quelque 
affection  par  la  cause  populaire,  ces  der- 
niers, au  nombre  de  mille,  redoutant 
le  mime  sort,  prirent  le  parti  de  se  ré* 
futrier  auprès  du  satrape  Pbarnnhaze, 

2ui  les  accueillit  Imuiamemeut,  leur  fit 
istribuerune  statère  d'or  partéte,  et 
leur  assigna  unerésidenee  ($). 


(i)  id,  ib.,  s  s. 

(a)  xéiiophon,  Helléniques,  1.  Tt,  ih.  i, 
§  i3  t'i  i4.  "  Cyrus,  dil  Diodorede  Sicile,  rap- 

Kléen  iferse  par  son  père,  couGa  à  Lysaiidre 
dministnitioit  des  villes  qui  étaient  OMnpri- 
^es  dans  son  gouveniemetit,  en  ordonnant  qnp 
le-s  coutribiitioDs  qu'elles  payaient  hissiMU 
mises  à  la  disposition  du  général  iacédéato- 
nieii.  ..  (L.  XIII,  ch.  to.'^} 
(3)  Diodore,  \,  XIII,  ch. 


Lyssndre,  après  avoir  payé  ses  troupK 

avef*  Taraient  fourni  par  Cyrus,  fit  use 
exDediiioii  eu  Cane  et  ruina  plusieurs 
villes  dUiees  des  Athéniens.  De  là,  il 
se  tendit  à  Hhodas,  puis  il  invitttlf 
long  de  rionie  vers  THellespont.  D*A« 
bynos ,  i)  marcha  contre  Lampsaque, 
ville  opulente,  dont  il  s'empara  T.a 
garnison  athénienne  sortit  par  capitu- 
lation; mais  les  propriétés  desbabilMls 
furent  livréesau  pillage.  Bientôt  parut  Is 
flotte  d'Athènes,  composée  de  rent  rpia- 
tre-vingts  galères;  c'étaient  toutes  les 
forces  de  la  république.  ^  A  la  nouvelle 
de  son  apprœhe ,  Lysaadre  ordonon  à 
ses  matelots  et  à  ses  pilotes  de  monter 
sur  leurs  galères  comme  si  Ton  eât  <lû 
combattre  dès  le  point  du  jour,  de  s'y 
tenir  sans  faire  aucun  bruit,  et  d'y  at- 
tendre ses  ordres  dans  un  profond  si* 
lence.  Il  fit  dire  aussi  à  l'armée  de 
terre  de  rester  tranquillement  en  ba- 
taille sur  le  rivage.  Dès  que  le  soleil 
parut,  les  Atibéniaot  fiMI  avancer  tou- 
tes leurs  galères  sur  une  aeuif  ligne,  et 
provoquèrent  les ennemisau  combat. Les 
vaisseaux  des  Péloponnésiens  avaient  !ri 
proue  tournée  contre  l'ennemi,  et  étaiëui 
dès  la  veille  gamw  detoul  leur  équipage; 
eependsnt  Lyssndre  ne  fil  aiiaun  n)ou« 
vpmPHt;  au  contraire,  il  envoyades  cba* 
loupes  aux  galères  qui  étaient  les  plus 
avancées,  leur  tit  porter  l'ordre  de  res- 
ter en  bataille  sans  seéérangerel  de  se 
tenir  dans  la  plus  grande  tranquiUtté. 
ï  e  soir,  quana  les  Athéniens  se  furent 
retires,  il  ne  laissa  débarquer  ses  sol- 
dats qu  après  que  deux  ou  trois  galères 
qu'il  avait  envoyées  à  la  déeouvopia  lai 
eurent  rapporté  qu'elles  avaient  vuki 
ennemis  descendre  de  leurs  vaisieaox. 
11  fit  de  inèuiti  les  trois  jours  suivants. 
Cette  conduite,  eu  Uiâsant  croire  aux 
Athéniens  que  e'élMt  la  craiata  qui  ts* 
sait  les  ennemis  dans  Ptnaotion,  leur 
inspira  autant  de  confiance  en  eux-mf- 
mes  que  de  mépris  pour  Ua  Lacédeino- 
nîens. 

«  Cep»danl  Aleibladn ,  qui  sa  tenait 

dans  les  places  fortes  de  la  Chersonnèse 
qu'il  avait  à  lui,  vint  h  cheval  au  camp 
des  Athéniens,  et  représenta  aux  géné- 
raux qu'ils  avaient  impruclemment  et 
contre  leur  sûreté  placé  leur  fiotte  sur 
unecôta  déoouvarlaet  q«i  u*avait  sufiipn 
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4bifi;tDMMiMlHffiqi^aftitiileii  tort 
faModMDer  Settot,  d*0Ù  ili  tiraient 
Imt  provisions ,  et  qu'ils  feraient  sage- 
ment de  regagner  le  plus  proraptement 
possible  le  port  de  cette  ville,  pour  se 
mât  plus  loM  d«s  enDemis,  qui«  eon- 
naDdés  par  an  seul  chef,  suivaient  une 
eiacte  discipline  et  obéissaient  au  moin- 
dre signal.  Mais  las  généraux  athéniens 
i^fiiNoi  aneuii  énià  à  mi  npréMita- 
ftfoni;  «ITydée,  I  w  tex,  lui  répondit 
d'un  ton  insultant  que  oe  n'était  pas  lui 
qui  commandait,  et  que  Tarmée  avait 
ses  généraux.  Alcibiade,)  soup^nnant 
quelque  tniliiMDfMiitin  SIM  répUiii^^ 
■^iM.  Le  cinquième  jour,  les  Athéniens 
vinrent  encore  présenter  ia  bataille  aux 
eaneQiis;et  le  soir,  quand  ils  se  lurent 
litirée  avec  cet  air  de  négl  igenoe  et  de  mé- 
frit  fol^lew  était  ordinaire ,  Lysandre 
envoya  quelques  vaisseaux  d'observation, 
avec  ordre  aux  capitaines  que,  lorsqu'ils 
auraient  vu  débarquer  les  Athéniens , 
ilg|j0viiiiMBt  ctt  tente  bile,  «tqu'arriféi 
m  milieu  da  détroit,  ils  élevassent  sur 
leur  proue,  au  bout  d'une  pique,  un 
bouclier  d'airain  pour  lui  donner  le  si- 
gnal de  faire  partir  la  flotte.  Lui-même 
SÉ-Mfljtlèfef  paioourant  toute  la  ligne, 
animait  les  pilotes  et  les  capitaines,  les 
.  exhortant  tous,  soldats  et  matelots,  à 
tenir  chacun  leur  équipage  en  bon  or- 
die,  et,  dès  que  le  signal  serait  éxmaà, 
àfoguer  de  tMM  leuit  fiMnas  aootre 
rennemi . 

rt  II  n'eut  pas  plus  tôt  vu  le  boucher 
élevé  sur  les  galères  d'observation  que 
la  trompette  du  vaisseau  amiial  donna 
le  signai,  et  que  toute  la  flotte  se  mit 
à  voguer  en  bon  ordre.  L'armée  de 
terre  se  hâta  aussi  de  gagner  le  promon- 
toire qui  doniaiit  la  livage,  pour  être 
spaelstriee  du  eoasbat.  Le  détroit  qui 
sépare  les  deux  continents  n'a  de  lar- 
geur en  cet  endroit  que  quinze  stades  ;  la 
oiligence  et  l'activité  des  rameurs  eurent 
listtlét  franehi  est  iniervalio.  Gooen  fut 
le  premier  des  généraux  athéniens  qui, 
de  la  cdte,  vit  cette  flotte  s'avancer  à 
pleines  voiles  et  qui  cria  au'on  s'embar- 
quât. Plein  de  douleur  à  la  me  du  mal- 
iMMir  qui  Bsanaee  la  flotte,  il  appelie  l« 
uns,  conjure  les  autres;  il  force  tous 
ceux  qu'il  trouve  de  monter  sur  les 
vaisseaux»  mais  ses  efforts  et  son  zèle 
toni  inamss,  toi  laklats  éiaiesi  dia- 


penésde  edtéi  et  d'autlis;  ils  avaient 
couru  ou  acheter  dis  vivies  ou  se  pro- 
mener dans  la  campagne.  Quelques- 
uns  dormaient  dans  leurs  teutes,  d'au- 
tre*» pre|)araient  leur  souper;  tous,  par 
l'inexpérienee  de  leur  ehtt,  étaient  bieo 
loin  de  prévoir  le  malheur  qui  les  OMBa- 
çait.  Déjà  les  ennemis  venaient  sur  eux 
avec  impétuosité,  en  jetant  de  grands 
eris,  lorsque  Conon,  se  dérobant  avec 
huit  vaisseaux,  se  rstire  danii  l*tle  de 
Cypre  auprès  d'Evagoras  (1).  Les  Pélo- 
ponnésiens,  tombant  sur  les  autres  ga- 
lères, enlèvent  celles  qui  sont  vides,  et 
froissent  de  leur  choe  eeUes  qui  eom- 
mençaient  à  s'emplir.  soldais,  qui 
accouraient  pour  les  défendre,  par  pe- 
lotons et  sans  armes,  sont  tués  près 
de  leurs  vaisseaux;  et  ceux  qui  s'enfuient 
dans  les  tenus  sont  tués  par  les  enne- 
mis, qui,  descendant  du  promontoire,  se 
metteut  a  leur  poursuite.  Lysandre  Gt 
trois  mille  prisonniers,  au  nombre  des- 
quels étaient  les  généraux.  Il  e*empam 
de  toute  la  flotte ,  excepté  de  la  guérs 
Paralienne  et  des  huit  vaisseaux  que 
Conon  avait  emmenés  au  eormuence- 
ment  de  l'action.  Lysandre,  ayant  re- 
norqué  les  galèrêa  captivée  et  pillé  la 
camp  des  Athéniens,  s'en  retmima  à 
Lampsaaue  au  8on  des  flûtes  et  avec  des 
chants  oe  victoire. 

«  Il  vsmdt  d*exéeoter,  sans  aucune 
peine,  un  des  plue  grands  exploits  de 
cette  guerre;  il  avait,  pour  ainsi  dire, 
resserré  dans  l'espace  d'un  heure  le  temps 
le  plus  considérable  et  le  plus  fécond  en 
événements.  Il  avait  mis  fin  à  une  guerre 
signalée  par  les  coups  les  plus  extraor- 
dinaires de  la  fortune,  à  une  guerre 
qui,  ayant  eu  successivement  les  for- 
mes les  plus  variées,  produit  les  plus 
étonnantes  vicissitudes,  amené  un  nom- 
bre infini  de  batailles  sur  terre  et  sur 
mer,  et  enlevé  plus  de  généraux  que 
toutes  les  guerres  dont  la  Grèce  avait 
été  jusqu'alors  le  théâtre,  venait  d'être 
terminée  à  iEgos-Potamos  (2)  par  la 
prudence  et  l'habileté  d'un  seul  homme. 

(x)  Yoy.  i&ocrale,  J^M^or» ,  p.  199. 
(a)  La  rhièr»  Hê  U  Chè9re,  Rivière  de 

la  Thrace,  qui  se  jelte  dans  l'Ifellfspont, 

Erès  de  Seslos  ,  et  au  bord  de  laquelle  était 
ilie  une  ville  du  même  00m  doal  i'existeuco 
àcetleépequtettallMlétpa-lamMtttiMtiqiie. 
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«  Le  conseil  deguerre  ayatit  ûuoncé 
une  sentenoe  de  mort  contre  les  trois 
mille  prisonniers  faits  sur  les  Athéniens, 
Lysandre  appela  Pliiiodès,  l'un  des  gé- 
néraux, et  lui  demanda  à  quelle  peine  il 
ae  eondamnait  lui-méne,  pour  le  décret 
qa*il  aYaik  fiât  prononoer  à  Athènes 
contre  les  prisonniers  grecs.  Philoclès, 
dont  le  malheur  n'nvnit  point  abattu  le 
courage,  lui  répondit  avec  iierté  de  ne 
poidt  accuser  des  gens  oui  n'avalent 
point  de  juges,  et  de  pronter  de  la  vic- 
toire pour  traiter  les  vaincus  comme  il 
serait  traite  iui-noéme  s'il  était  à  leur 
place.  Aussitôt  il  va  se  mettre  au  bain, 
se  couvre  ensuite  d*un  riche  manteau, 
et,  marchant  le  premier  au  supplice,  il 
montrele  cheminà  ses  concitoyens  (1).  » 
Cest  ainsi  que ,  selon  Texpre^^iou  da 
Xénophon ,  Lysandre  r^lt  les  affaires 
de  Lampsaque  (2). 

LYS4NDHE  ÏTABÏ  TT  T.'OÎ  TG  A  RCHIE 
DANS  TOUTES  LES  VILLES  GUËCQUES 

DE  l'Asie  Mineueb.  —  La  victoire 
d'iE^os-Potamos  ouvrit  aux  lincédémo* 
niens  les  portes  de  toutes  les  villes  grec- 
ques de  l'Asie  Mineure  qui  étaient  ius- 
(ju'aiors  restées  tidèles  à  l'alliance  a  A- 
tbènes.  Samos  eUe-méme  capitula.  Dès 
lors  Sparte  exerça  sur  tout  le  littoral 
une  domination  presfiue  absolue.  «  Dès 
qu'un  Lacédémonien  parlait,  dit  Xéno- 
phon, toutes  les  villes  s'emprçssaient 
d*obéir  (3).  »  Athènes  avait  perdu  Teni- 
pirc  de  la  mer  ;  e!le  ne  tnnfn  pns  à  suc- 
comber,  et  Lysandre  entra  dans  ses 
murs  :  ce  fut  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse <4a4v 

.CUAPIXÀE  XIL 
KKVÉDrrioN  ra  GTRUSU  JBOHB  (401  >. 

MonV   BB  DAUU8   NOTHITS-  As- 

TAXERXÈS  II  LUI  SUCCEDE  (404).  — 

Jusqu'ici  lesseulssouveoirsque  le  temps 

(i)  PliilnrqiîP,  Fie  de  Lysandre,  ch.  9-rx. 
Cf.  X-cuophon,  HcUcinqiieSf  l.  II,  ch.  1,  ^  2a- 
32,  Diodore  deSi«ile,l.  ÛII,  ch.  io5-io5. 
Théop.  8,  dans  les  Fragments  des  hi.storie ds 
grecs  de  la  collection  Didot,  t.  II,  p.  44 1«  5. 
Cornélius  Népos,  Lysand.^  i  ;  Alcib.y  8  ;  Co' 
noHf  i-a.  Justin,  V,  6.  Académie  des  Ins- 
criptions (nif'm.),  a8,34o;  47»tt44* 

(a)  lliid.,  t  b.  a,  S  I. 

(3)  Xénuphon,  BêUéniques,  1.  III,  dk  1. 


nous  ait  conservés  de  Thistoire  de  1  A< 
aie  Mineure  depuis  la  fin  d«  cuenrcs 

médiques  nous  ont  retenus  sur  le  litto- 
ral de  cette  péninsule;  le  théâtre  dé- 
sormais va  s'étendre;  et  les  événements, 
CD  nous  transportant  jusqu'au  delà  de 
TEuphratc,  mettront  en  action  tous  les 
peuples  de  cette  contrée  et  nous  les  fe- 
ront mieux  connaître. 

Quand  Darius  J>îothus  mourut  en  404 , 
l'année  même  où  Athènes,  succombant 
sous  les  coups  de  sa  rivale,  avait  été 
prise  par  Lysandre,  son  01  s  aîné  lui  suc- 
céda sous  le  nom  d'Artaxerxès  H.  A 
cette  époque  toute  l'Asie  en  de^a  de 
TEbilys  était,  comme  on  l'a  vu,  sous  le 
gouvernement  du  second  fils  de  Darius, 
Cyrus  le  jeune,  que  son  père  avait  nommé 
en  407  chef  des  satrapies  maritimes.  Da- 
rius, avant  de  mourir,  voulut  avoir  ses 
deux  fils  auprès  de  IuL  Cyrus  partit  donc, 
comme  on  radéjrî  vu,  pour  Suze,  accom- 
pagne de  Tissapherne,  qu'il  croyait  son 
ami.  Mais,  après  la  mortae  Darius,  Tissa- 
pherne, jaloux  de  Cyrus,  dont  le  pouvoir 
avait  éflipsé  le  sien,  accusa  Cyrus  auprès 
d'Artaxerxès,  qui  venait  de  monter  sur 
le  troue,  d'avoir  tramé'contre  lui  une 
conspiration.  Cyrus,  arrêté  pour  être  mis 
à  mort,  ne  dut  la  vie  qu^aux  instances 
de  sa  mère.  Parysatis,  qui  obtînt  du  roi  . 
qu'il  Idt  renvoya  dans  son  gouverne- 
ment. 

Ctbus  vobmb  lb  nom  db  bbn- 

VERSER    SON    FBFRE    DU  TEÔNB.   

Indigné  de  l'outrage  qu'il  venait  de 
recevoir,  Cyrus  ne  songea  plus  qu'à 
se  venger.  Jeune,  plein  d'ambition  et 
d'audace,  il  résolut  de  renverser  son 

frère  du  trône,  et  cette  détermination  ne 
contribua  peut-être  pas  faiblement  au.v 
efforts  (]u  li  lit  pour  paciher  les  Grecs. 
U  sentait  bien  qu'il  ne  pourrait  réussir 
dans  les  vastes  desseins  qu'il  méditait 
qu'en  s'assurant  l'appui  de  ces  vaillants 
auxiliaires. 

Mbdhtbb  d'Alctbiade.  —  Selon 
le  rédt  d'Épbore,  Alcibiadc,  instruit  par 
quelques  avis  du  dessein  de  Cvrus,  alla 
trouver  Pharnabaze;  et,  après  lui  nvoir 
communiqué  tout  le  détail  du  com- 
plot, il  demanda  la  permission  de  se 
rendre  auprès  d'Artaxerxès,  désirant 
être  le  premier  à  découvrir  les  projets 
formés  contre  le  roi.  Pharnaha7e,  en 
éeootant  l'avis  d'Alcibiade,  voulut  ^'ap- 
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proprier  JemérilededoiiiMrà  loll1M^ 
tre  one  noaTelle  de  cette  impofflaiiw  «t 

fit  partir  sar*le-champ  des  messagers 
a  ffidés  chargés  dedécouvrir  à  Artaxerxès 
toute  la  trame.  Cependant  Alcibiade,  ne 
veeeranl  de  PhunabaBB  anémie  fiMâlité 
pour  arriver  à  la  résidence  royale,  par- 
tit subiteraant,  dans  l'espoir  de  trouver 
près  du  satrape  de  Paphlagonie  les 
moyens  de  faire  le  voyage  ^uMl  médi- 
tait ;  mais  Phamabaze ,  craignant  qne 
la  vérité  ne  pnr\  îîit  de  cette  manière  aux 
oreilles  du  roi,  envoya  sur  les  traces  d' Al- 
cibiade  des  sicaires  chargés  de  Tassassi- 
lier  en  voote.  Ces  sieimres  joignirem 
Alcibiade  dans  un  viilMe  de  la  Pbry- 
gie  (1),  où  il  s'était  arrêté.  Lorsque  la 
nuit  fut  venue ,  ils  entourèrent  d'uu 
grand  amas  de  bois  la  maison  qu'il  ha- 
bitait et  y  itàM  le  Ira.  Aleibiade,  ré- 
veîtté  par  les  flammes,  essaye  de  se  dé- 
fendre ;  mais  la  violence  du  feu  s'aug- 
roentant  sans  cesse,  eu  même  temps 
qQ*il  était  aeealiié>floi]S  les  traitt  qu'on 
lui  lançait  de  toutes  parts,  il  périt  mi- 
sérablement assassine  {2)  Suivant  Cor- 
nélius ]Nepos  et  IMutiirijiie  '3),  Phama- 
baze Gt  périr  Alcibiade  uniquement 
pour  Mn  a  eonr  aux  Spartiatea. 
Il  est  possible  aue  le  meurtre  de  ce 
grnnd  homme  n  ait  eu  avec  la  conspi- 
ration de  Cyrus  qu  uu  rapport  de  coïn- 
cidence. Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au 
moment  où  il  fut  tué,  le  frère  d'Arta- 
lantès  conspirait  avec  les  Lacédémoniens 
et  préparait  une  redout  i!)!'  expédition. 

PaEPAEAxiFS  DE  Cyrus  i  IL  enrôle 
i>B8  if BBCHHÉIMS  0RBG8.  —  Sous  pré- 
texte que  Tissapherne  en  veut  aux  villes 
de  rionie,  il  fait  enrôler  les  meilleurs 
soldats  du  Péloponcsc  et  obtient  d'au- 
tant plus  facilement  du  roi  le  gouverne- 
■Mut  de  ces  places,  qu'il  lui  envoie  exac- 
tement les  tributs  que  Tissapherne  s'é- 
tait jusqu'alors  appropriés.  D'un  autre 
eoté,  Clearque,  Tun  des  vainqueurs 
d'iCgos-Potamos,  que  Sparte  venait  de 
proscrire  et  qui  s  était  réfugié  auprès 
de  Cyrua,  obtint  un  eommaiidcment 

It)  Mélisse,  village  de  Phrygie,  enUe  SyiJ- 
•ade  et  Métropolis.  Yoy.  Athénée,  1.  XIU, 
p.  574,  F. 

(a)  Diodore  de  Sicile,  I.  XIV,  ch.  ri. 

(3)  Cora.  Nép..  Aie.,  ch.  lo;  Plut.,  Alcib. 
h.  88. 


dans  ses  troupea  al  leent  bientôt  de  lui 

de  fortes  sommes  d'argent  avec  la  mia- 
sion  de  lever  des  soldats  enThrace.  D'au« 
très  capitaines,  leThessalien  Aristippe,  le 
Béotien  Proxèoe,  Socrate  d'Achaïe,  So- 

f»liéDèla  de  Stympbale,lui  ameDèvent  de 
'Arcadie  et  des  autres  eontréea  de  la 
Grèce  un  grand  nomim  de  mareanai* 
res  (1). 

Il  s'assdrb  l'appui  db  Sfabtb.  — 
11  avait  aussi  envoyé  au  Lacédémonieiis 

des  députés  pour  leur  rappeler  le  sou- 
venir des  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dus pendant  leur  guerre  contre  les  Athé- 
mena,  et  réelanier  mie  utile  eeopératieo 
dans  ealle  q|U^  allait  entreprendre. 
Sparte  ne  resta  pas  sourde  à  cet  appel  et 
envoya  sur-le-champ  à  Samios,  com- 
manoant  de  la  flotte  laoédémonienne 
en  Aaie,  l'ordre  d'eiéenler  en  tout  laa 
ordres  de  Cyrus.  Samios,  qui  avait  sous 
son  commandement  vingt-cinq  trirèmes, 
se  rendit  avec  elles  à  Éphèse,  près  de 
Tamoe,  ciief  dea  Ibnea navalea  de  Qr* 
m,  et  de  là  fit  voile  avec  lui  vera  lea 
côtes  de  la  Cilicie.  Les  Lacédémoniens 
ne  s'en. tinrent  pas  là.  Huit  cents  hommes 
d'infanterie,  sous  le  commandement  de 
CtMîriaoplioa,  partirant  pour  aller  se 
réunir  à  l'armée  de  Cyrus.  L'armée 
auxiliaire  de  ce  prince  se  trouva  ainsi  por- 
tée à  treize  mille  hommes.  Il  avait  de  son 
côté  appelé  des  provinces  qui  eompo* 
saient  son  gouvernement  environ  eent 
mille  Asiatiques.  Quand  il  eut  sous  sa 
main  des  forces  aussi  imposantes,  il  son- 
gea à  réaliser  son  projet. 

M  Bsumns  qu'il  pbsnd  avant  son 
DÉPART.  —  Avant  de  partir,  il  confia 
le  gouvernement  de  la  I,ydie  et  de  la 
Phrygie  à  des  Perses  qui  lui  étaient  atta- 
chés par  les  liens  du  sang,  et  edui  de 
rionie  et  de  TÉolie  ainsi  que  des  places 
voisines  à  un  de  ses  affidés,  originaire 
de  Memphis.  Ensuite,  il  se  mit  en  mou- 
vement avec  toutes  ses  forces  ;  et,  se  gar- 
dant bien  de  dévoiler  ses  deaseina,  u  se 
dirigea  vers  la  Pisidie  et  la  Cilicie,  sous 

f)rétexte  de  chasser  de  leur  territoire 
es  Pisidiens  oui  méconnaissaient  l'auto- 
rité du  grand  roi  et  contre  lesquela  U 

(  I  )  Les  sources  pour  respédition  de  Cypu 

jusqu'à  la  bataille  de  Cunaxa  sont  :  Xén., 
jâuaà.,  Uv.  I,  et  Diod.  de  Sic,  liv.  XIY, 
eb.  tirH» 
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mit  déjà  OH  msé  gMrre  à  aottlOBur. 
Mail  grands  prépavatifi  bV 

vaient  pu  échnpppr  à  Tissapherne,  dont 
les  yeux  étaient  ouverts  sur  tous  le;*  mou- 
vements de  Cymi;  Itë  iugeaul  trup  cou* 
sldérablea  ponruM  «mplt  aipadttitti 
€Oiiti«  iM  Piridian,  il  alla  les  dénonoiff 
au  roi,  qui  se  mit  aussitôt  en  défense. 

Son  iTmÉBAiBE  en  Asie  Mtineujib.-- 
Xénophon  d'Athènes,  (^ui  a  éorit  Tlus- 
loiMëe  estto  minoiiblaexiiédttioii»  à 
laquelle  il  prit  une  part  si  glorieuse , 
nous  a  fait  connnître  dans  le  plu«  <^rmâ 
détail  les  différentes  étapes  des  troupes 
qui  suivaient  Cyrus.  IHous  croyons  de- 
voir reproduire  lai,  an  rabrégeant,  oatto 
partie  de  son  récit,  parce  qu'elle  con- 
tient d'intérpssnntes  notions  sur  la  géo- 
graphie et  sur  Tetat  politique  de  TAsie 
Mineure  à  cette  époque. 

Paru  de Safdaat  Cyrus  teraveraa.  Uhy» 
(Ko,  fit  en  trois  jours  vingt-deux  parasan- 
gp«ï  (1%  et  arriva  aux  bords  du  Méandre, 
ou  un  pont  formé  de  sept  bateaux  avait 
été  préparé  par  ses  soins.  Le  fleuve 
finmelil,  Il  fit  une  narehe  de  boit  para- 
sangesdans  la  Phrygie  et  arriva  à  Co- 
losses, ville  grande,  opulente  et  bien 
peuplée.  De  là  il  ût  vingt  pa rasanges  en 
troîa  marchai  et  atteignit  Gélaenes,  ville 
Inportanto  do  la  Pbrygio.  Il  avait  là 
nn  palais  et  un  grand  pnrc  rempli  de 
b^tp<?  fauves  où  il  pouvait  se  ïivrvr  au 
plaisir  de  la  chasse  à  courre.  Cyrui  y 
aéjouma  trente  ioon  pour  attendra  lea 
ffenforta  qui  ne  l'avaient  pas  encore  r»> 
joint.  Il  parcourut  ensuite  dix  para- 
sanges  en  deux  m n relies  pour  atteindre 
Peltes,  où  il  séjourna  trois  jours.  De  là 
Il  fit  douze  pavasanges  en  deux  marehei 
fOur  atteindre  le  Marché  des  Géramiena, 
ville  située  sur  Ips  confins  delà  Mvsie; 
puis  trente  pararanîïes  en  trois  mar- 
ches, et  arriva  à  Caystropédion,  ville 
Wen  peuplée,  où  il  séjourna  cinq  jours. 
11  devait  alors  phM  de  troia  mois  de 
solde  à  ses  troupes  qui  commençaient 
à  murmurer,  et  il  allait  se  trouver  aans 
une  position  critique,  quand  l'arrivée 
d*£pyaMy  lénMM  dn  roi  de  Gilieie 
Syeunésis,  vint  mettre  un  terme  a  aaa 
anxiétés.  £lle  lui  apportait  des  sommes 

(i)  La  parasange  é^uivainit  à  trente  stMes. 
<2nalrtt  pMMaacw  rapréMiMaîent  évm  cinq 
de  iK»  lieuci. 


ciwMidéfables  qui  lui  pawMwai  à»  payât 

à  ses  troupes  la  solda  de  quatre  moia» 

II  fît  ensuite  en  deux  marches  dix  pa* 
rasanges  et  arriva  à  Thymbrion;  de  là, 
en  deux  oiarclieii  de  cinq  pâraaaoges 
ebaeiine,  il  vint  à  Tirimm,  ville  eonaidé- 
laUe  où  il  demeura  trois  jours  pendant 
lesquels,  à  la  demande d'Épyaxa,  il  passa, 
dans  une  vaste  plaine,  la  revue  de  ses 
troupes.  Il  lit  ensuite  vingt  pa  rasanges 
iB  trais  mwelies  al  atlelgm»  leonion,  la 
dernière  ville  delà  Ph^i^e,  où  il  sé- 
journa trois  jours,  et  en  mit  cinq  à 
tiaverser,  sur  une  eteadue  de  trente 

tiarasanges,  la  Lycaonie,  dont  il  permit 
e  pillage  am  Grées  parée  qu'elle  hd 
était  hostile.  De  là  il  renvoya  Êpyaia 
en  Cilicie  par  îe  plus  court  chemin ,  sous 
l'escorte  de  Ménon  le  Thessalien  et  des 
trounes  qu'il  commandait;  puis,  traver» 
sant  la  Cappadooe,  Il  fit  vingt-dnq  para- 
sanges  en  quatre  mavehel  et  arriva  à 
Dana,  ville  opulente. 

Après  y  avoir  séjourné  trois  jours,  ii 
tenta  de  pénétrer  en  Cilicie.  Pour  y  par- 
venir il  anttraveraarnn  déaié  (1  )  qui, 
bien  que  praticable  aux  vmtureii,  est 
inacessible  à  de&  troupes  auxquelles 
ou  opposerait  la  moindre  résist.mce. 
Instruit  que  Syennésis  se  tenait  sur  les 
bauteors  pour  défendre  ce  passage,  Cy- 
rus s'arrêta  un  jour  dans  la  plaine;  mais, 
quand  il  sut  le  lendemain  que  Syen- 
nésis s'était  retiré  pour  marcher  au  de- 
vant de  Ménon  et  de  Tamos ,  il  pénétra 
dans  le  défilé  et  parvint  sans  obstacle 
sur  le  sommet  de  la  montagne,  d'où  il 
aperçut  le  camp  des  Ciliripns.  De  là  il 
descendit  dans  une  pkame  vaste  et  fer- 
tile qu'une  chaîne  de  montaguea  eoear- 
péea,  dont  les  deux  eitréniiœaaltoutis^ 
sent  à  la  mer,  enveloppe  oamnso  d*ttas 
fortifia itinn  naturelle 

Arrivée  a  Tâbsb;  Syennbsis 
cQpSENT  A  l'appuyer.  —  Cyrus ,  tra- 
▼ersant  eette  plaine,  fit  vingt  parasanges 
en  quatre  jours  et  vint  h  Tar^se  où  était 
la  demeure  royale  de  Sveonesi<>.  Kpyaxa 
y  était  arrivée  cinq  jours  avant  lui  Cy- 
rus, dès  qu'il  fut  entré  dans  la  ville, 
manda  auprès  de  lui  Syennésis.  Celui-ci 
répondit  d'abord  qu'il  naa*était  jamais 

(i)  Les  portes  de  Cilicie,  Pfiœ  CUim* 
appelées  aujourd'hui  par  les  TorOi  Q^^àA 
Boghns. 
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M9iis  ftotre  lea  ivains  de  plué  puiasaot 
qot  lui;  laait  enfin ,  presse  par  les  solli- 
«latiew  dt  ta  famme,  U  cx>Dsentil  à 

se  renrîre  auprès  dp  Cynis  (1),  et,  itt- 
i'rinnà  du  véritable  moiif  de  Texpédition, 
li  premit  de  loi.  prêter  sou  appui,  ii  fit 
MM  aiir*l0-*ahamp  ffaiv  un  de  aet  fite 
avee  mm  tn^opi  atiei  nombreuse  de 
Ciliciens  pour  se  joindre  à  l'armée  de 
Cvnis  ;  mais  en  même  temps,  en  homme 
avi&eel  qui  «avait  se  pretuuuir  oontre 
les  TialniMisde  la  fertuna,  il  dépleha 
en  secrel  w  âutre  fin  piéi  d«  roi,  afin 
de  Tinformer  des  forces  qui  sVtrïient 
rassemblées  pour  menacer  son  empire, 
et  de  kij  anooQcer  eu  même  temps  oom- 
meot  il  avait  été  forcé  de  8*aUiiNr  avto 
C^Rva;  4|a6  éù  reste  il  n'avait  agi  ainsi 
que  dans  les  îatéréta  du  grand  roi,  et 
ifu'il  abandonnerait  Cyrug  dès  qu'une 
oecasion  favorable  s'en  présenterait. 

II.  Avaina  ««ymÉTom  bm  Avut- 
LIA.IRI8  OBBCS.  —  Cyrus  s'arrêta  vingt 
jours  à  Tarse  pour  laisser  à  ses  troupeg 
K  temps  de  se  repo^^er  ;  mais  ce  délai 
«pire,  quand  l'ordre  fut  donné  de  mar^ 
cher  en  avant,  let  aoldaita  eommencèrent 
à  s'apercevoir  que  l'expédition  était  di- 
rigée contre  Artaxerxès,  et  le  découra- 
gement devint  universel.  Irrités  contre 
hmn  ehelB,  ilt  voulur^t  les  massaerer 
eomme  des  perfides  ifai  les  avaient  tnh 
his.  Cyrus.  effrayé  de  ce  danger,  leur 
assura  qu'il  n'était  point  question  de 
faire  la  guerre  au  roi  de  Perse,  mais 
andoMeni  M  8atr«|ie  de  Syrie,  promit 
4rél«fffr  leor  solde  a  «ne  dari<]ue  et  de» 
pnr  mois  et  parvint  ainsi  à  apaisei 
la  sédition. 

DÉPAET  SB  Tabss;  il  franchit 
us  vomis  iw  SvBin;  AAiivan  a 
Cvhaxa.  —«Au  sortir  de  Tarse»  il  fit  dii 
p^rasang:e«  en  deux  jours  et  nrrivn  au 
ileuveSarus;  le  lcnd*^^'ni;nn,  en  une  inaf" 
die  de  cinq  para&augeî»,  ou  parvint  sur 
in  becds  dv  Pyrams.  Delà  on  fit  quiaza 
parasanges  en  deux  marches  pour  ani* 
ver  à  Issus  ofi  l'on  séjourna  trois  jours,  et 
où  l'on  tut  rejoint  par  la  flotte  qui  ame* 
fiait  de  nouveaux  renforts  lacédémo- 
Diens  asQsIn  sonduite  de  Gbeivisopliosw 
Ii  aussi  quatre  cents  nMrfenaifea  grecs, 
au  service  du  satrape  de  Svrie,  passèrent 
dans  les  ran^  da  Cirrus,  lie  iajii  vint,  en 


une  marcha  de  cinq  parasauges,  au  pas- 
sage ,qui  sépare  la  CiUcie  de  la  Syrie,  qu  il 
traversa  sans  rmnntrer  d'obstacles. 

A  partir  de  ce  point  où  Cyrus  sort 
de  l'Asie  Miupure,  nous  cesserons  d'in- 
diquer jour  par  jour  les  étapes  de  son 
wmée;  Domons-noua  à  dire  que,  parvenu 
à  Maryandre,  ville  maritime  habitée  par 
les  Phéniciens,  il  se  vit  nbandonné  par 
deux  chefs  des  auxiliaires  jaloux  de 
rinUueneede  Cléarque;  qu'arrivé  a  Tliap- 
SMfOO  sur  rEuphrato,  if  jeta  Is  masque, 
annonça  ouvertement  aui  elisis  et  am 
soldats  qu'il  marchait  contre  son  frère  ; 
qu'une  nouvelle  révolte  éclata  alors  et 
qu  il  ue  parvint  a  1  apai&er  qu'en  taiîiant 
ds  Dowsllst  prooMsses  :  «baqae  hosiuni 
en  arrivant  à  Babylooe  devait  recevoir 
einq  mines  d'argeut  et  sa  solde  entière 
jusqu'à  son  retour  en  lonie.  Dès  lors 
Cyrus  ne  reueootra  plus  d'obstaeies  et 
l»arvint  ssM  loup  fèrir  s  peu  do  dis* 
tance  de  BabykuM,  dans  un  lieu  appelé 
Cunoxa. 

Cyhus.  ^  Là  les  deux  armées  en  vin* 
rsatanx  mains.  LeaGreesmirent  piomp* 

tement  en  fuite  tout  ce  qui  se  trouvait 
devant  eux.  Cyrus  et  son  frère ,  se  ren» 
ooutrant  dans  la  inélee,  se  chargèrent 
avec  fureur,  et  le  roi,  blessé  d'un  coujp 
^de  javelot,  no  dut  aon  salut  qu'au  de* 
vouement  de  ceux  qui  l'entouraient; 
mais  peu  après  (^yrus  succomba,  tué  par 
un  soldat  iucouuu,  et  sa  mort  entraîna 
la  déroute  des  siens. 

«  Ainsi  finit  Cyrus,  dit  Xénophon  (  I  ); 
tous  ceux  qui  l'ont  intimempnt  connu 
s'accordent  à  dire  (pie  c'est  le  Perse,  de- 
puis l'ancien  Cy  rus,  qui  s'est  montré  le 

eus  digne  de  reinDiro  et  qui  possédait 
plus  les  vertus  vmk  gmnd  roi.  « 

ghapiïaë;  :xiu 

BBraAnBUM  nx  MILLS  (401). 

Les  Grecs,  sous  la  conduite  de  Cléar- 
que,  poursuivaient  eneore  les  barbares 
quMIs  avalent  mis  en  déroute ,  quand  ils 

apprirent  que  l'armée  du  grand  roi  pil- 
lait leurs  tentes.  A  cette  nouvelle,  ils 
font  volte-face,  et,  renversant  tout  oe 
qui  s'oppose  à  leur  passage,  reprennent 
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km  eamp  et  y  passent  la  nuit.  Lelen- 

demaiu  on  leur  annonce  qae  Cyrus  a 
été  tué  en  combattant,  que  la  bataille 
est  perdue  et  que  le  chef  des  troupes 
de  TAsie  Mineure,  Ariée,  les  attend  à 
qaelque  distance  pour  retourner  avec 
eux  en  Tnnie.  Bientôt  après  un  Grec 
de  Zacynthe,  Phalynos,  vient  les  inviter 
au  nom  d'ArtajLerxès  à  reconnaître  la 
loi  du  Tainqueur  et  i  loi  lendie  leon 
armes.  Qu'il  vienne  les  prendre^  lui 
répondent-ils  comme  LéonidasauxTher- 
mop^les,  mais  avec  moins  de  concision; 
puis  ils  se  mettent  en  marche,  et  le  soir 
même  ils  rejoignent  Ariée. 

Le«î  deux  corps  d'armée  réunis,  les 
Grecs.  Ariée  et  les  principaux  de  son  ar- 
mée jurèrent  de  ne  se  point  trahir  et  de 
rester  Odèles  alliés.  Les  barbares  jurè- 
rent de  plus  qu'ils  guideraient  loyale- 
ment. Le  serment  fut  précédé  du  sr^orî- 
fice  d'un  sanglier,  d'un  taureau,  d'un 
loup  etd*un  bélier.  Les  Grecs  trempèrent 
leurs  épées  et  les  barbares  leurs  piques 
dans  un  bouclîerpîein  du  f^nn^i  des  victi- 
mes. Ensuite  on  délibéra  sur  la  route  que 
l'on  devait  suivre  pour  regagner  la  mer. 
On  arrêta  d*abord  qu'on  ne  reprendrait 
pas  celle  par  laquelle  on  était  venu,  parce 
qu'elle  traversait  beaucoup  de  lieux  in- 
habités où  il  serait  impossible  de  se  pro- 
curer des  yims,  suivi  comme  on  le  se-* 
ndt  par  des  ennemis  en  force.  On  décida 
donc  que  Ton  se  dirigerait  vers  la  Pa- 
phlagoiiie,  et  aussitôt  on  se  mit  en  mar- 
che, mais  à  petites  ioumées,  pour  avoir  le 
temiM  de  rassemUer  des  subsistances. 

Ici  commence  cette  mémorable  re- 
traite (I)  oik  Xénophon  joua  longtemps 

(z)  LetMnreei  poiw  la  retraite  des  Dix-Mille 

sont  :  Tiéa.f  jéna6.,  Hv  II,-VIl;  Hlsl.  gr.^ 
liv.  III,  ch.  i;  Diod.  de  Slc.y  Hv.  XÏV, 
ch.  a5-3a.  Voltaire,  dam  &ou  DicUon- 
naire  philosopfiîque  (art.  XiffOraON),  s'est 
efforce  de  renverser  les  idées  généralement 
admises  sur  ceHe  page  si  intéressanle  de  This* 
toire.  Le  récit  exact  des  faits  snflit  |iuiir 
prouver  Ut  pen  de  aolidité  de  set  étranges 
paradoxes.  Pour  tout  ce  qui  coDcernela  par- 
tie géographique^  on  peut  consulter  les  J^V/a//  - 
eittmmta  du  major  Rennel ,  l'artide  que 
U.  Letronnc  a  consacré  à  cet  ouvrage  dans  le  * 
Journal  des  Sa  vanis  (  1 8 1 8,  p,  3)  et  les  travaux 
récents  résumés  par  M.  Vivien  de  Saint-Mar- 
tiik  BkHndeëMeom,  géogr,,  t.  II,  p.  3<3- 
334* 


le  principal  rMe  et.  dont  il  fnt  plos 

tara  rhistorien.  Cette  retraite,  qui  dura 
seize  mois  et  qui  s'accomplit  par  une 
marche  de  six  cents  lieues  à  travers 
des  obstacles  de  tout  genre,  les  dé- 
serts, les  montagnes,  les  fleuYOS,  et 
malgré  les  attaques  san*?  cesse  renou- 
velées d'arméefî  ou  de  peuplades  en- 
nemies, atteste  hauteiiieut  tout  ce  que 
les  Grecs,  malgré  leurs  guerres  civiles, 
avaient  conservé  d'énergie  et  de  force 
d*âme,  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
peuple  d'intelligence  V  d'aptitude  guer- 
rière et  d'espnt  d*avettture,  oomme 
aussi  la  faiblesse  de  Tempire  des  Férses, 
malgré  sa  vaste  étendue  et  ses  apparentes 
ressources. 

Artaxerxès,  instruit  de  la  retraite 
des  Grecs,  se  hftta  de  les  poursuivre,  ae- 
compagné  de  toutes  ses  forces.  Il  les  eut 
bientôt  rejoints.  Mais,  à  la  vue  des 
soixante  mille  Asiatiques  rangés  eu  ba- 
taille, soutenus  par  ces  treize  mille  Grecs 
encore  intacts,  qui,  dans  les  longues 
luttes  de  la  guerre  du  Péloj)onèse  et 
dans  les  combats  auxquels  ils  avaient 
pris  part,  avaient  acquis  en  science  mi- 
litaire une  supériorité  dont  il  avait  déjà 
pu  se  convamcre,  il  crut  qu'il  serait 

f)eu  prudent  de  tenter  une  seconde  fois 
e  sort  des  armes  et  il  entama  des  né- 
gociations. Les  Grecs,  par  l'organe  de 
Cléaniue,  répondirent  a  lissapherm 
qui  vint  leur  demander  au  nom  d'Ar- 
taxerxès  pourquoi  ils  avaient  pris  les 
armes  contre  ce  prince  :  «  Nous  ne  nous 
«  sommes  point  réunis  pour  iidie  la 
«  guerre  au  roi  ;  et  ce  n'est  point  contre 
«  lui  que  nous  marchions;  mais  Cyrus, 
«  tu  le  sais  toi-même ,  a  imaginé  diffé- 
«  rents  prétextes  pour  nous  amener  jus- 
«  qu'ici.  Quand  nous  TsTons  vu  en  dan- 
«  jzcr ,  nous  ne  pouvions,  sans  rougir  à 
«  la  lace  des  dieux  et  des  hommes,  son- 
«  ger  à  le  trahir,  nous  qui  nous  étions 
«  laissé  j[>réoédemment  combler  de  ses 
«  bienfaits.  Maintenant  qu'il  est  mort, 
«  nous  ne  disputons  p3S  au  roi  sa  puis- 
«  sance,  et  nous  n'avons  aucun  motif 
a  pour  ravager  son  pays,  ni  pour  atten- 
«  ter  à  sa  vie.  Nous  ne  penserons  qu'à 
«  retourner  dans  notre  pntrie  si  per- 
*  sonne  ne  nous  inquiète  ;  mais,  si  l'on 
«  nous  fi^it  injure,  nous  saurons  nous 
a  défendre  avee  Faide  des  dieux  ;  si  l'on 
«  nous  frit  dn  bien,  au  eontiaiw,  nous 
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•  forant  tout  poorii'êtvepMfiiÉcafM 

f«  générosité.  » 

\  la  suite  de  celte  entrevue,  une  trêve 
de  trois  jours  lut  abord  conclue  ;  puis 
on  eoiifnildes  aitidet  «niTaïkls  :  le  roi 
s'engageait  à  laisser  aux  corps  qni  se 
retirnient  un  libre  et  tranquille  passa;:? 
dans  ses  Etats,  à  leur  donner  des  guides 
pour  les  conduire  jusquà  ia  mer  et  a 
horfooniir  pendant  la  route  des  vivres 
à  prix  d^argent.  De  leurc6té,  Cléarqueet 
Ariée,  au  nom  des  leurs,  s'engageaient 
3  ne  canser  aucun  dommage  sur  les  ter- 
res qu'ils  traverseraient.  Ces  conditions 
stipulées,  le  roi  ramena  son  armée  dans 
Baoylone  :  et  les  auxiliaires  de  Cyrus 
attendirent  plus  de  vingt  jours  le  retour 
de  Tissapherne  qui  devait  venir  les  re- 
joindre pour  les  ramener  en  Grèce  et 
nlourner  lui-même  dans  le  gouverne- 
ment deCvnis  que  le  roi  lui  nvait  confip. 

O  n'éûit  pas  sans  de  vils  regrets 
qu  Artaxerxès  renonçait  à  se  venger. 
Aussi  Tissapherne,  voyant  combien  était 
fif  le  ressentiment  qvil  eonservait  con- 
tre Ips  Grecs  qtiî  nvaîpnt  fnvori«?é  les 
projets  de  son  trere,  lui  promit  de  les 
taire  tous  périr  s'il  lui  était  permis  d'em- 
mener des  forces  suffisantes  et  de  par- 
donner  à  Ariée  qu*il  avait  su  gagner 
peodantles  conférences  et  dont  il  devait 
se  servir  pour  surprendre  les  Grecs 
pendant  leur  marche.  Le  roi  accueillit 
eette  proposition  avec  joie,  et  Tina* 
pheme  vint  rejoindre  Cléarque. 

On partit.  Ariée,  suivi  de  l'armée  bar- 
bare de  Cyrus,  accompagnait  Tissa- 
pherne et  caiiipaii  avec  lui;  les  Grecs, 
pleins  d*nne  juste  défiance,  marchaient 
séparément  sous  la  conduite  de  leurs 
guides.  On  arriva  en  trois  marches  au 
mur  de  Médie,  que  Ton  franchit.  On 
{lassa  ensuite  le  Tigre  dont  on  sui?it  la 
rive  orientale,  puis  lePhfscus;  et,  après 
une  longue  marche  dans  les  déserts  de 
la  Médie.  on  parvint  au  Zabate,  le  Ly- 
cus  des  Grecs,  où  l'on  iit  séjour.  Depuis 
plusieurs  jours  des  avis  secrets  donnés 
aux  Grées  leur  ayant  inspirédes  soupçons 
sur  les  intentions  des  barbnres,  Cléarque 
crift  devoir  profiter  de  cet  instant  pour 
laire,  autant  qu'il  serait  en  lui,  cesser  un 
état  de  défiance  qui  pouvait  dégénérer 
en  une  guerre  ouverte.  11  alla  donc  trou- 
ver Tissapherne.  Trompé  par  le  satrape 
qui  affecte  les  sentiments  les  plus  géné- 
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suivre  auprès  de  ee  satrnpe,  accompDf^nés 
de  vingt  ofUciers  et  de  deux  cents  hom- 
mes qui  les  escorteront  sous  le  prétexte 
d'aller  acheter  des  vivres*  n  veut  que, 
convaincnt  comme  lui  de  ses  intentions 
pacifiques  et  de  la  bonne  foi  de  leur 
guide,  ils  l'aident  ri  rétablir  la  bonue 
harniouie  entre  les  deu.\  années.  A  peine 
arrivés,  les  cinq  générani  sont  intro- 
duits auprès  de  Tissapherne.  Peu  après 
un  dr.Tpeau  rouge  est  élevé  au-dessus 
de  la  tente  ;  et  à  ce  signai  Ciearque  et 
ses  quatre  collègues  sont  arrêtés  pendant 
que  des  aasassins  auxquels  Tissapherne 
en  avait  donné  l'ordre  égoi^eaient  les 
officiers  restés  en  dehors  et  que  les  sol- 
dats tombaient  également  sous  les  coups 
de  sicaires  apostés  pour  les  tuer.  Un 
seul  éehappa  et,  tout  bleasé  qu'il  était» 
vint  annoncer  dans  le  camp  grec  ce 
qui  se  passait  dans  celui  des  Perses. 

A  cette  nouvelle  les  soldats,  frappés 
d'épouvante,  coururent  tous  sans  oirare 
pràidre  les  armes.  Ils  présumaient  que 
leur  camp  nîlait  être  assailli  par  tous  les 
barbares  reunis.  Mais  ils  ne  virent  venir 
que  le  traître  Ariée  et  deux  amis  de  Cy- 
rus, Artaèxe  et  Mitbradate,  à  la  téte  d'en- 
viron trois  cents  Perses.  Dès  qu'il  put 
se  faire  entendre,  il  leur  annonça  que 
Cléarque,  convaincu  d'avoir  violé  ses 
serments,  avait  subi  le  châtiment  qu  U 
méritait,  et  leur  enjoignit  de  livrer  leurs 
armes  au  roi ,  puisqu'elles  apparte* 
naientà  C\tus,  son  eseîave.  Tissapherne 
espérait  sans  doute  que  cette  démons- 
tration sufQrait  auprès  d'une  armée 
prise  au  dépourvu  et  privée  de  ses  chefe. 
Mais  celte  tentative  échoua.  Cependant 
les  cinq  généraux  arrêtés  avaient  été 
chargés  de  chaînes  et  envoyés  au  roi. 
Artaxerxès  les  fit  tous  mourir.  L'histoire 
nous  a  conservé  leurs  noms.  Cétait,  in- 
dépendamment de  Cléarque,  Proxène 
de  Béotie,  Mrnon  de  Thessalie,  Agias 
d'Arcadie,  et  bocrate  d'Achaie. 

Privés  de  leurs  prindpaux  chefs,  les 
Grecs  se  trouvèrent  dans  un  grand  em-* 
barras.  Entourés  de  nations  ennemies, 
sans  vivre*:,  f^ms guides,  .s;in>  alerie,  à 
plus  de  dix  nul  le  stades  de  la  Grèce,  ils 
ne  savaient  quel  parti  prendre.  «Or,  dit 
l'historien  de  cette  retraite  mémorable , 
ily  avait  a  i'armée  un  Athénien,  nommé 
Xéttophoo,  qui  ne  la  suivait  ni  comme 
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général,  m  comme  officier,  ni  comme 
soidat.  Proxène,  ri  qui  il  tenait  par  ies 
UeoB  de  I  hospitaiité,  l'avait  engagé  à 
fttdr  te  lroaf«r,  lui  promeltMt  d«  lui 
mdttcr  les  bonnes  grâeei  û%  Gynis.  « 
Frappé  des  dangers  qai  menacent  ses 
compagnons,  il  appelle  d'abord  les  ofâ-> 
eiers  de  Proxène,  leur  représente  que 
raoyva  da  ialat  ocst  4e  fiiîn 
téte  courageusement  à  l'orage.  À  sa  voix, 
ils  parcourent  toute  l'armée,  appellent 
à  haute  voix  les  généraux  qui  restaient, 
et  à  Icar  défaut  leurs  lieutenants,  et  les 
officiers  qui  n'avaient  point  péri;  et, 
miand  ils  sont  réunis,  Xprio[itioii,  invité 
a  parler  de  nouveau,  leur  tait  un  tableau 
fidèle  de  leur  situation,  qui  sans  doute 
est  diflleile,  mail  qui  ireet  pas  déses* 
fêtée.  Ils  ont  pour  eux  leur  courage,  la 
justice  de  leur  ean'-e  pi  les  dieux  ven- 
geurs de  la  foi  violée.  Ces  paroles  rani- 
ment l'ardeur  commune.  On  choisit  de 
nouveaux  chefi;  :  Timasion  le  Dardanien 
succédera  à  Cléarque,  Xanthicles  d'A- 
chaïe  à  Socrate ,  Cléanor  d'Orchoraène  à 
Agias,  Philésios  d'Acbaïe  à  Ménou,  et 
XéDophonrAthénîsn  à  ProxèDe.Gnsuite^ 
sur  la  proposition  de  Xénophon,  on 
décide  ffue  Cheirisopho*? ,  eomine  T  ire- 
déraonien,  commandera  le  Iront,  qtie  les 
deux  flancs  seront  confiés  aux  deux 
plus  anciens  généraux,  et  que  Timasion- 
et  Xénophon,  comme  les  plus  jeunes, 
resteront  à  l'arrière-garde.  «  Maintenant, 
<t  s'écrie  alors  l'ami  de  Proxéne,  partons 
«  et  exéettto&s  nos  desseins.  Que  oelul 
«  d|entr6  vous  qui  vent  roTOir  safomille 
«  vienne  combattre  nvec  courage  :  c'est 
«  le  seul  moyen.  Que  celui  qui  aime  la 
«  vie  tâche  de  vaincre  :  le  vainqueur 
«  donnela  mort,  le  vainen  la  reçoit.  »  Et 
en  parlant  ainsi  il  était  couvert,  comme 
le  serait  encore  un  Grec  de  nos  jours 
dans  un  circonstance  pareille,  des  ar- 
mes les  plus  magnifiques  qu'il  eôt  pu 
se  procnter,  parce  qu'il  pensait  que,  si 
les  dif'ux  lui  donnaient  la  victoire,  la 
plus  superbe  parure  convenait  au  vain- 
queur, et  que,  s'il  fallait  succomber,  il 
nrait  bien  eneoro  d'en  mooiir  révéla, 
après  s'être  cm  digne  de  la  porter. 

Avant  de  se  remettre  en  route,  on 
brûle  les  voitures,  les  tentes  et  tout  le 
superflu  des  bagages.  La  vue  de  1  tu- 
eendie  avertit  sans  doute  Tissaphemo 
que  les  Grées  ont  pris  un  parti  déses- 


péré :  il  envoie  Mithradafe  pour  s'en 
mstruire.  «  ÎVous  nvons  résolu,  lui  répond 
«Cheitisophos,  au  nom  de  ses  collègues, 
•  Si  on  nona  iaisso  retonmer  dsns  notvo 
«  patrie»  di  ménager  le  plus  possible  le 
«  pays  que  nous  aurons  à  traverser  ;  et,  si 
«  l'on  s'oppose  à  notre  marche,  de  nous 
«  ouvrir  un  passage  les  artneâ  a  ia  niîiin.  » 
MitKradate  cheroho  ft  tes  dissuader  i 
mais  ils  persistent  et  passent  le  Zabate, 
puis  se  mettent  en  route,  -w^int  placé  les 
bèies  de  somme  et  tout  ce  qui  les  ac- 
compagnait au  œotre  du  bataillon  car- 
vé.  Tissaplierne  les  Suit ,  sans  osot  les 
attaquer  de  front,  redoutnnt  le  courage 
et  ia  fureur  aveugle  que  pouvaient  lui 
opposer  des  hommes  réduits  au  déses- 
poir. Mais  ils  sont  bientdt  inquiétés  par 
Mithradate,  lesr  ancien  ami,  auquel 
T!s?;nplierf)e  veuf  f?nns  doute  fnire  nehe- 
ter  son  pardon,  et  une  première  escar* 
mouche,  dans  laquelle  Xénophon  se 
laisse  emporter  par  son  ardeur,  iei  fait 
comprendre  qu'il  faut  que  l'armée  ait 
des  frondeurs  et  de  la  eavalerie.  Il  or- 
ganise ces  deux  corps  du  mieux  qu'il 
peut  et  en  tire  parti  le  jour  mémo  dans 
un  nouvel  engagement  avso  Mithradate 
qu'il  met  en  fuite. 

Ils  arrivèrent  ensuite  sur  les  bords  du 
Tigre,  à  Larisse,  puis  à  Mespila,  villes 
grandes  mais  désertes,  autrefois  habitées 
par  les  Mèdes,  et  dont  les  murs  avaient 
cent  pieds  de  hauteur  sar  oin<iiiante  de 
largeur. 

Cinq  jours  plus  tard,  toujours  ^jour- 
soiWs  par  Tlssapherne  qui  les  horeèle 

sans  cesse,  ils  pnrvtnt  ent  dnns  une  con- 
trée couverte  (i  une  longue  suite  de  col- 
lines élevées  d'où  ils  se  virent  obligés  de 
débusquer  sueeeSsiToment  l'etinemi  qui 
les  y  avait  devancés  et  qui ,  de  ces  péti- 
tions, faisait  pleuvoir  sur  eux  une  grêle 
de  dards,  de  pierres  et  de  iiechos. 

Enfin,  les  barbares,  las  de  les  poursui» 
vre  sans  pouvoir  les  entameff  résolnredt 
de  tentprun  dernier  effort.  Partis  de  nuit, 
ils  font  croire  aux  Grecs  qu'ils  ont  re- 
noncé à  leurs  intentions  hostiles,  et  vofit 
les  attendre  à  dent  Journées  di  i&  sur  ta 
Oféte  d'une  montagne  ^td  dominait  la 
seule  route  par  laquelle  on  descendait 
dans  lebassin  du  Tigre.  Xénoplir  n  les  en 
chasse,  et  dès  lors  Tissaplierne ,  aban- 
donnant la  partie ,  prend  avM  ses  troch 
pes  le  ehonnii  ée  l'ionio. 
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-  Les  6r«cs  étaient  parvenus  aux  fron- 
tières da  pnjs  des  Carduques,  a  l'endroit 
où  la  largeur  et  la  profoodeur  du  Tigre 
fwiient  M  pas8ag0  de  ee  tleafe  inpot» 
et  où  Ton  ne  peut  le  longer,  lef 
montagnes  des  Carduquea  tombant  à 
pic  dans  le  fleuve.  Les  Grecs  se  résolu- 
rent donc  à  Étire  route  à  travert  les 
MBtagMe.  Ile  tenaient  des  prisonnière 
qu'oprês  les  avoir  franchies  ils  pour- 
raient passer  le  Tigre  à  sa  source  en 
Arméme  et  même  le  tourner  s'ils  le 
ptéléiiiieiit  j  maie  île  eeteient  eueii  que 
d'une  armée  de  cent  vingt  mille  com- 
battants, qu'y  avait  naguère  envoyée  le 
grand  roi,  pas  uuseul  homme  n'était  re- 
venu. 

'pBê  mirent  lept  joors  à  traferser  cette 

contrée  difficile,  et  pendant  ce  temps  ils 
eurent  be^iucoiip  à  souffrir  des  habitants. 
Ces  moutaguards  étaient  à  la  vérité  en- 
nenie  éa  nA,  auôe  non  moine  jekmxde 
leur  indépendance,  eieiDée  à  la  guerre, 
d'une  force  prodigieuse,  habiles  à  se 
servir  de  la  fronde  pour  lancer  de  très- 

S rosses  pierres,  et  à  manier  des  arcs 
*ane  dimeneiDn  eitraordineire.  Aveo 
le  secours  de  ces  armes,  des  hauteurs 
où  ils  se  plaçaient,  ils  atteignaient  les 
Grecs,  leur  tuaient  beaucoup  de  monda 
et  en  blessaient  un  ^rand  nombre  ;  car 
les  flèches  qu'ils  leur  envoyaient  ayant 
plus  de  deux  coudées  de  long  pénétraient 
atraver  les  boucliers  et  les  cuirasses,  et 
plus  d'une  fois  les  soldats  grecs  s'en  ser- 
virent  comme  de  javelots  après  y  avoir 
ajusté  une  courroie. 

Enfin,  à  la  suite  d'une  route  pénible 
durant  laquelle  ils  avaient  eu  sans  cesse 
les  armes  à  la  main  et  avaient  souffert 
plus  de  maux  eue  toute  la  puissance  du 
roi  et  la  pertidie  de  Tissapherne  n'a- 
Taient  pu  leur  en  faire,  les  Grecs  attei- 
gnent le  fleuve  Centrite,  qu'ils  traver- 
sât à  gué  pour  entrer  m  Arménie,  mon 
sans  avoir  un  dernier  combat  à  livrer 
contre  les  Carduques,  qui  les  prennent 
en  queue,  et  une  lutte  opiniâtre  a  soute- 
nir eoutre  des  Arméniens,  des  Mygdo- 
nlSBS  ^  des  GhaMes  qui  venlent  lee  att»* 
'  qoerdefiront  et  s'opposer  à  leur  passage. 

Après  trois  marches,  ils  arrivent  au  Té- 
léboas et  pénètrent  dans  l'Arménie  occi- 
dentale. Téribaze,  satrape  de  cette  pro* 
▼inee,  leeaceiteillitavec hienveillance  et 
a*«iigsgia  par  un  traité  à  m  leur  ftaie 


aucun  mal,  s'ils  ne  commettaient  aucun 
acte  d'hostilité  dans  son  gouvernement. 
Mais  ils  aporirent  bientôt  qu'il  avait 
le  projet  de  les  aitaquer  dana  un  déUé 
qu  ils  devaient  nécessairement  passer.  Ils 
le  prévinrent ,  le  mirent  en  fuite  et  pil- 
lèrent son  camp.  De  la  on  marcha  quel- 

?ues  jours  dans  le  désert  le  long  de 
Eopbrateqn'en  traveiaa  ayant  de  reaa 

jusqu'au  nombril. 

En  continuant  leur  route  à  travers 
les  mouugnes  de  l'Arménie,  les  Grecs 
aa  treuvèMt  tellement  engagée  dana 
laa  neiges,  qu'ils  coururent  risque  de  s'y 
perdre  tous.  Le  vent  s'étant  élevé,  elle 
tomba  en  si  grande  abondance,  qu'elle 
couvrit  entièrement  la  contrée ,  et  qu'il 
devint  tout  à  fait  impossible  de  reeon« 
naître  le  chemin  ni  la  situation  des 
lieux.  Une  consternation  générale  s'em- 
para  alors  de  toute  l'aroiée,  qui  ne 
pouvait  an^jut  à  retonmar  en  arrière, 
dans  la  certitude  où  elle  était  de  se  per* 
dre  entièrement,  et  qui  se  voyait  dana 
l'impossibilité  presque  absolue  de  pous- 
ser plus  avant. 

Cependant  la  tovrmente  augmentall  9 
le  vent  devenait  de  plus  en  plus  impé- 
tueux; la  grêle  tombait  avec  une  extrême 
violence,  et,  frappant  les  Grecs  dans  la 
figure,  lenibrea  enfin  a  s'arrêter.  Dé- 
pourvuee  dea  objets  les  plus  nécessaires, 
les  troupes  passèrent  amsi  en  plein  air 
ce  jour  et  la  nuit  qui  le  suivit,  exposées 
aux  rigueurs  de  la  température ,  et  eu 
proie  a  des  eouffranees  de  tout  ^nre. 
La  neige,  qui  était  tombée  sans  discon- 
tinuer, couvrait  entièrement  les  armes , 
et  l'intensité  du  froid,  que  le  ciel  devenu 
serein  rendait  enoore  plus  aigu»  avait, 
pour  ainsi  dire,  paralysé  tous  les  corps. 
Dès  que  le  jour  parut ,  on  trouva  la  plua 
grande  partie  des  bêtes  de  somme  mor- 
tes sur  place ,  plusieurs  hommes  expi- 
vantSi  et  on  aaaes  grand  nombre  qui 
jouissaient  encore  de  leurs  ûicultés  intel- 
lectuelles,  mais  dont  le  corps  perclus 
était  incapable  d'aucun  mouvement  : 
quelques-uns  aussi  avaient  perdu  la  vue, 
aveuglés  par  le  froid  et  VéMat  de  la 
neige.  Enfin,  tous  auraient  certainement 
péri,  si,  après  avoir  marché  encore  vingt 
stades,  ils  ne  lussent  arrivés  à  quelques 
villages  où  lia  trauvèrsnt  en  abondanea 
toutes  les  eboaea  néeessaires  à  la  vie. 
Apiés  j  aveîr  a^iiaiirDé  huit  joua,  les 
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Grrcs  remirpnt  en  marche,  et  atlei- 
gûîrent  les  bords  du  Phase.  Ils  s'y  arrê- 
tèrent pendant  quatre  autres  jours ,  et 
dirigèrent  ensuite  leur  route  à  travers  le 
pays  des  Taones  et  des  Phasians. 

Us  y  furent  attaqués  par  les  liabitnnts 
de  ce'^  coiurpfs;  mais,  vainqueurs  dans 
un  comi>at,  ils  en  tuèrent  un  grand  nom» 
lue,  s'emparèrent  de  leurs  Tillages  où 
ils  trouvèrent  des  provisions  de  tout 
0enre,  et  y  demeurèrent  pendant  quinze 
jours.  De  là  ils  s'avancèrent  dans  la  con- 
trée habitée  par  les  Cliaides,  peuple 
voisin  des  Chalybes ,  dont  le  pays  porte 
encore  aujoard*nui  le  nom  de  Keldir  on 
Cheldîr^  et  ils  arrivèrent  sur  les  rives 
du  fleuve  Harpasus ,  larc;e  de  plus  de 
vingt  mètres.  Apre^  l  avoir  traversé,  ils 
entrèrent»  à  la  suite  d'une  marehe  tou- 
ours  en  plaine ,  chez  les  Scythins  ,  on 
IstrouvèrentdesressourcesaDondfintes. 

En  quittant  celte  fertile  contrée ,  ils 
arrivèrent  à  Gvmnias,  grande  ville,  riche 
et  bien  peuplée.  Là,  celui  qui  comman- 
dait dans  cette  province  fît  un  traité  avec 
les  Grecs  pour  les  conduire  jusqu*à  la 
mer  :  assurés  de  ce  secours,  ils  arrivè- 
rent en  cinq  jours  de  route  à  la  mon- 
tagne  saerée  nommée  Tbechès.  Parre* 
nus  au  sommet,  les  soldats  qui  étaient  en 
téte  de  la  colonne  aperçurent  la  mpr, 
et,  dans  leur  joie,  poussèreut  de  grands 
ens  qui  fiirent entendus  de  l'arrière^arde 
où  Ton  se  figura  qu'ils  annon^îent  quel- 
que attaqiip  inopinpe  de  iiouvrniix  enne- 
mis. Cepemianl  les  cris  augmentent  à 
mesure  qu  ou  approche.  Xénopbon, 
croyant  è  un  dangerréél,  monte  à  cheva), 
prend  avec  lui  la  cavalerie,  longe  le  flanc 
de  la  colonne  et  se  liâte  d'arriver  là  où  il 
croit  gue  son  secours  est  nécessaire  ;  mais 
bientôt  il  entend  les  soldats  crier  :  La 
mert  ia  mer  !  et  alors  arrière-garde , 
équipages,  cavaliers,  tout  court  au  som- 
met de  la  montas:ne.  Quand  les  Grecs 
y  furenttousparvenus,  ils  s'embrassèrent 
les  larmes  aux  yeux,  sautant  au  cou  de 
leurs  généraux  et  de  leurs  officiers;  et 
aussitôt,  sans  qu'on  ait  jamais  su  par 
qui  l'ordre  en  nvnit  été  donné,  ils  ap- 
portentdes  pierres  qu  ils  anicncellent,  et 
dressent  un  trouhee,  auquel  ils  suspen- 
dent les  dépouilles  enlevées  par  eux  sur 
les  barbares,  voulant  laisser  à  la  posté- 
rité un  monument  immortel  de  leurs 
fatigues  et  de  leur  courage.  £n  même 


temps  ils  donnent ,  de  la  masse  com- 
mune, un  cheval ,  une  tasse  d'argent  et 
une  robe  persique  au  barijare  qui  leur 
a  servi  de  guide  et  qui,  avant  de  les  quit- 
ter, leur  indique  la  route  qu'ils  devaient 
prendre  pour  arriver  ehez  les  Macrons. 

Parvenus  chez  ce  peuple,  ils  firent  un 
traité  de  paix  avec  lui,  et  pour  la  raUii- 
cation  de  ce  traité  reçurent  une  lanee 
filbriquée  à  la  manière  des  barbares,  et 
en  donnèrent  une  cjreeque,  suivant  l'u- 
sage antique  que  les  Macrons  tenaient 
de  leurs  ancêtres,  et  qui  était  peureux 
la  plus  forte  garantie  de  la  f<i^ Jurée. 

Après  avoir  franchi  les  urontièm 
de  cette  contrée ,  les  Grecs  arrivèrent 
dans  le  pays  des  Coicliidiens,  qui  se  réa* 
nireut  en  force  pour  les  attaquer  ;  mais 
ils  furent  vaincus  dans  une  grande  bt- 
taiUe  où  les  Grecs  déployèrent  toutes  les 
regsourees  de  leur  tactique,  marchant, 
non  pas  sur  quatre-vin^s  files  de  cent 
hommes  chacune  comme  quelques-uns 
paraissent  l'avoir  cru,  mais  répartis  en 
quatre-vingts  divisions,  formées  en  co- 
lonnes, afin  d'étendre  suffisamment  leur 
front  de  bataille  pour  n'être  pas  débor- 
dés et  de  franchir  plus  facilement  les 
obstacles  naturels  ae  la  montagne  es- 
carpée qu'ils  devaient  enlever  d'assaut; 
soutenant  du  reste  les  ailes  et  le  centre 
par  trois  corps  d'archers  et  de  soldats 
armés  à  la  légère,  au  nombre  d'environ 
trois  cents hommescbaeun,  et  ayantseia 
de  déborder  la  ligne  ennemie. 

A  la  stiiie  de  ce  succès,  les  vainqueurs 
s'emparèrent  d'un  plateau  dont  la  posi- 
tion était  très-forte,  et  de  là  se  mirent  à 
ravager  les  campagnes  voisines.  Ayaat 
ainsi  enlevé  un  riche  butin,  ils  se  repo- 
sèrent de  leurs  fatigues  au  sein  de  l'a- 
bondance. 

Pendant  leur  séjour  en  Golchide,  les 
Grecs  trouvèrent  dans  les  environs  do 
lieu  où  ils  étaient  cantonnés  beaucoup 
d'essaims  d'abeilles  et  un  grand  nombre 
de  gâteaux  de  miel;  tous  ceux  qui  en 
mangèrent  éprouvèrent  d'étranges  symp- 
tômes :  ils  étaient  pris  de  vertiges  et 
de  vomissements  que  suivait  une  défail* 
lance  si  grande  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  se  tenir  sur  leurs  pieds*,  n'a- 
vaienMIs  Mt  qu'y  goûter,  ils  avaient 
l'air  de  gens  plongés  dans  l'ivresse; 
cenx  qui  en  avaient  pris  davantage 
ressemblaient,  les  uns  à  des  fuiieiUt 
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les  autres  à  des  mourants.  Le  nombre  des  soldats  présents  sous  les  armes.  De 
des  gisants  était  si  considérable,  qu'on  plus  de  dix  mille,  il  n'en  restait  plus 
eût  cru  voir  un  champ  de  bataille  cou-  que  huit  mille  six  cents, 
vert  de  cadavres,  après  une  défaite.  Du-  De  la  les  Grecs  entrèrent  sur  le  ter- 
rant toute  une  journée ,  l'armée  cons-  ritoire  des  Mosynœques.  Attaqués  par 
temée contemplait  avec  effroi  la  foule  de  ces  barbares,  ils  les  déûrent  dans  un 
ces  malades  qu'elle  croyait  perdus;  combat ,  et  leur  tuèrent  beaucoup  de 
mais  le  lendemain,  vers  la  même  heure  monde.  Les  Mosynœques  vaincus  se  ré- 
où  le  mal  les  avait  saisis,  ils  commen-  fugiérent  dans  une  espèce  de  bourgade 
cérent  à  reprendre  leurs  sens,  se  levé-  ou  ils  habitaient  des  tours  de  bois  de 
renl  fatigues  comme  le  sont  des  hommes  sept  étages;  mais  les  Grecs  les  y  pour- 
qui  oni  fait  usage  d'un  remède  violent,  suivirent,  et,  après  quelques  assauts  sue- 
Les  Grecs,  lorsque  tous  furent  rétablis,  cessifs,  s'en  rendirent  maîtres.  Cette 
continuèrent  leur  route ,  et  arrivèrent  à  bourgade  était  la  métropole  de  toutes 
Trapezonte,  colonie  de  Sinope.  Ils  y  sé-  les  autres  forteresses  du  môme  genre, 
joarnèrent  trente  jours,  traités  avec  la  et  le  roi  des  Mosynœques  y  faisait  sa 
plus  magnifique  hospitalité  par  les  ha-  demeure,  dans  la  partie  la  plus  élevée, 
bita/its,  et  y  célébrèrent  un  grand  sa-  Suivant  l'usage  qu'ils  tenaient  de  leurs 
eriâce  ainsi  que  des  jeux  gymniques  en  pères,  le  roi  devait  habiter  pendant  toute 
Tbonneur  d'Hercule  et  de  Jupiter  Sau-  sa  vie  ce  séjour,  d'où  il  donnait  ses  or- 
Tcur;  mais,  parvenus  au  bord  de  la  mer,  dres  à  ses  peuples.  Du  reste,  les  soldats 
ils  n'avaient  plus  qu'une  pensée,  trouver  rapportaient  qu'ils  n'avaient  pas  encore 
des  vaisseaux  qui  les  transportassent  rencontré  dans  leur  route  de  nation  plus 
dans  la  mère  patrie.  Quand  l'armée  se  barbare.  Selon  ce  qu'ils  en  disaient,  tous, 
réunit  pwur  délibérer  sur  la  route  qui  dès  leur  plus  jeune  âge,  étaient  marqués 
restait  à  suivre  :  «  Je  suis  las,  disait  l'un  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine  par  des  pi- 
«  d'eux,  interprète  du  sentiment  général,  qûres  que  le  feu  rendait  ineffaçables 
t  de  plier  bagage,  de  marcher,  de  cou-  et  qui  formaient  des  dessins  variés, 
t  rir,  de  porter  mes  armes ,  d'observer  Les  Grecs  employèrent  sept  jours  à 
«  mon  rang,  de  monter  la  garde,  de  me  traverser  cette  contrée  et  arrivèrent  dans 
«  battre.  Puisque  nous  voilà  au  bord  de  le  pays  adjacent  que  l'on  nomme  la 

•  la  mer,  je  veux,  sans  me  fatiguer  d'à-  Tibarène.  Ils  suivirent  cette  dernière 

•  vantage,  m'embarquer  et  arriver  en  région  pour  atteindre  Cotyore,  colonie 
"  Grèce  comme  Ulysse,  étendu  sur  le  des  Sinopéens.  Partis  depuis  huit  mois, 
■  tillacet  dormant.  »  ils  avaient  fait,  en  cent  vingt-deux  mar- 

On  envoya  Cheirisophos  à  Byzance  ches,  dix-huit  mille  vingt  stades  (1).  Ils 
pour  en  ramener  des  vaisseaux  de  trans-  séjournèrent  cinquante  jours  dans  le 
port  et  des  trirèmes.  Cheirisophos  était  voisinage  de  cette  ville,  occupés  à  faire 
l'ami  et  le  compatriote  d'Anaxibios ,  de  continuelles  incursions  sur  les  con- 
qui  commandait  alors  la  flotte  lacédé-  fins  de  la  Paphlagonieetchez  les  diverses 
mouienne,  stationnée  à  Byzance ,  et  il  peuplades  barbares  qui  les  habitaient, 
pouvait  mieux  que  tout  autre  remplir  afin  de  s'y  procurer  les  vivres  que  les 
celte  importante  mission.  Il  partit  donc  Cotyorites  se  refusaient  à  leur  fournir, 
sur  une  céloce,  et  pendant  son  absence  même  a  prix  d'argent, 
les  Grecs,  s'étant  procuré  chez  les  Xénophon,  se  voyant  à  la  tête  d'une 
Trapezontins  deux  embarcations  à  ra-  armée  qui  s'était  aguerrie  p.ir  une  longue 
mes,  se  mirent  à  faire  des  excursions  expérience,  et  sur  les  bords  du  Pont- 
parterre  et  par  mer  sur  les  barbares  des  Euxin  où  déjà  tant  de  colonies  hellé- 
environs.  Ils  attendirent  ainsi  pendant  niques  avaient  trouvé  place  et  s'étaient 
trente  jours  le  retour  de  Cheirisophos;  enrichies  par  le  commerce,  pensa  qu'il 
mais  comme  il  tardait  trop  longtemps,  serait  glorieux  d'y  fonder  une  ville  et  d'y 
et  que  les  vivres  commençaient  à  deve-  accroître  encore  la  puissance  des  Grecs; 
Dir  rares,  ils  quittèrent  Trapezonte,  et  mais  l'égoïsme  et  la  jalousie  des  autres 
se  rendirent  à  Ccrasonte ,  autre  colonie 

de  Sinope.  On  y  séjourna  dix  jours;  et  (j)  Plus  de  750  lieues,  ou  5oo  myria- 

l'on  y  Ht  la  revue  et  le  dénombrement  roèires. 

10"  Livraison,  (Asie  Minkttbb.)  10 
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(  hefs  le  fonsèMtdennonfler  à  ce  des- 
sein. 

Knûn,  les  tieracléotesetlesSinopéent 
leur  eoToyèrent  des  liftUme&ts  de  trans- 
port  sur  lesquels  ils  s*embarquèrent 

avF(*  I  iirs  hnirn^ps  Cependant  Cheiriso- 
phos  rejoignit  T armée  à  Sinope  sans 
avoir  réussi  dans  sa  mission.  Du  reste, 
les  Sluopéens  aoeueiUirent  les  Grées 
avec  hienveillauee,  leur  donnèrent  l*bos- 
pitalité  et  leur  assurèrent  les  moyens 
de  se  ren(fre  par  mer  à  Héraolée  où  toute 
ia  Hotte  alla  mouiller.  De  là  ils  continué- 
reot  leur  route,  les  uns  par  mer,  les  au*- 
très  par  la  Bithynie,  où  ils  éprouvèrent 
de  {grandes  pertes  en  se(Jéfenfl:u)t  ^-ontre 
les  attaques  des  naturels  du  pays  qui  les 
harcelèrent  pendant  toute  leur  marche, 
et  contre  la  cavalerie  de  PbarnaliMize. 
satrnpe  de  Bitliynie.  Enfin,  ils  jz.viïnèrent 
avecpeineClirysopolis,  ville  du  territoire 
de  Chalcédoine  et  située  en  face  de  By- 
zance  oâ  se  trouvait  alors  Aoaxijbios. 

Phamabflze,  qui  attaehait  une  grande 
importance  à  voir  les  Grecs  sortir  de 
TAsie,  poroe  qu'il  craignait  qu'ils  n'en- 
trassent dans  son  gouvernement,  fit 
prier  Anaxibios  de  les  engager  à  passer 
en  £urope,  en  \mt  offrant  des  condi- 
tions ;tv;infriL'»^us!-s.  An.txibios  «e  pr^ta 
aux  des.sins  au  satrape,  et,  trompée  par 
lui,  l'armée  passa  a  Hyzance  et  euira 
au  serviee  du  Thrace  Seuthès  qu'elle  re- 
mit en  possession  de  son  héritage. 

Ainsi  se  termina  cette  t:lnrieuse  re- 
traite, qui  révéla  an  monde  oriental  In 
faiblesse  de  Tempire  des  Perses  et  lut 
comme  le  signal  de  sa  chute.  Vienne  le 
jour  où  de  gré,  ou  de  force,  les  Grecs 
obéiront  h  une  volonté  imiqne,  et  une 
armée  de  trente  mille  honiines,  conduite 
par  un  jeune  roi  de  vingt-cinq  ans,  arra- 
chera entin  le  sceptre  de  l'Asie  aux 
mains  impuissantes  du  dernier  sucees- 
Mur  de  Cyrus. 

CHAPITRE  XÏV. 

DBPDIS  LA  BEIHAirE  DES  DIX  MILLE 
JUSQU'A  LA  PAIX  D*A1ITALCIDA8 
(400—887). 

État  db  l'Asiv  Miubiibb  apbés 

t'BXPfiDITIOIIDES  DiX-MiLLB. — ^AVMt 

de  poursuivre  pins  loin,  voyons  q^ie! 
était  l'état  de  l'Asie  Mineure  îîu  moment 
où  le  roi  de  Perse  allait  avoir  de  nou- 


veau à  lutter,  non  plus  cette  fn\^  contre 
Athènes,  mais  contre  Lacédémune.  Ar- 
timas  f ominaudait  eu  Lydie,  Artaeainas 
en  Pbrygie,  Mttbradate  en  Lycaonîe  et 
en  Cappadoce,  Syennésis  en  Ulleie,  Go* 
ryins  en  Paphlnironie  et  Pharnabaze  en 
Bithyni^  (t);  l'Eolide  f  2)  et  sans  doute 
aussi  la  Mysie  faisaient  partie  de  ce  gou- 
vemement.  Quant  à  la  grande  satrapie 
des  provinces  maritimes ,  c'est-à-dire 
l'Toni*^.  In  Tririe  et  la  f.ycie,  elle  était  tou- 
jours le  partage  de  i  issapherne,  qu'Ar- 
taxerxès,  en  récompense  des  services 
hnportants  <fu*il  venait  de  lui  recdr», 
avait  conlirmé  dans  son  gouvernement, 
en  y  joignant  même  relui  de  Cyriis  f3). 
Ce  satrape  devenait  ainsi  vice-roi  de  l'A- 
sie Mineure,  et,  comme  tel,  commandait 
en  chef  Tarmee  royale  chargée  de  V6il> 
1er  àl.'i  défense  de eetto partie  importante 

de  l'empire  (  4  ). 

ËFFBOi  DES  y  ILLB8  GBECQU ES  A  U  HE* 

TODB  DB  TissAPHBENB.  —  Son  arriTés 
jeta  Teffroi  parmi  les  satrapes  des  provin- 
ces soumises  à  ses  ordres  qui  avnient 
prêté  leur  appui  à  Cyrus.  et  dans  le« 
villes  qui  avaient  t'ourui  des  troupes  a 
son  armée.  Les  satrapes  s'empressèrent 
doned'envoyer  des  députés  à  Tissapherne 
pour  l'adoiirir  pnr  leur  soumission,  et 
ne  négligèrent  rien  pour  se  concdier  sa 
faveur.  Tamos  seul,  le  plus  puissant 
d*entre  eux,  auquel  Cyrus  avait  oonfié 
le  gouvernement  de  Plonîe,  fit  eharçer 
se*  trirèmes  de  lotîtes  les  richesses  fjti'il 
possédait,  et  s'y  embarqua  avec  se.-.  lil>, 
a  Texeeptioa  d'un  seul,  nommé  Gaos, 
que  nous  verrons  plus  tard  chargé  du 
commandement  des  armées  du  roi.  Ta- 
mos, qui  plus  que  tout  autre  avait  à 
redouter  la  veugeauœ  de  Tissapherae, 
mit  à  la  voile  et  se  réfugia  avec  sa  floMi 

(i)  Xên.,  Jnab.,  liv,  VII,  ch.  8. 

(a)  \eu.,  Ueiien.t  'i^  Ul»  ch.  t,  §  (P.  Kilc 
fonuait  Mnesairapw  de  acoond  ordre  (Doafiét 
au  Dardanien  Zéais,»a  v  iu  iluraat,  mai*  Mltt 
la  dépendance  iiiiiuédiale  dePliarriabaft. 

(3)  Xén.,  Helién.f  liv.       ch.  i. 

(4)  Cyrus  était  attrape  d«*  provioees  nt* 
ritinies  de  la  Lydie,  de  la  gnade  Pbrygte  t>l 
de  la  Cappadoce;  il  était  en  outre  caranos 
ou  géitérai  en  chef  de  rarroée  d  Asie  Mineure 
qui  se  rassemblait  «dans  les  plainea  voisines  de 
Castole,  \i\\e  de  la  Lydie.  Voy.  Xén., 

liv.  r,  ch.  IV;  jinak,  liv.  1»  du  g,  et  plus 
liaut  p.  127. 
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lHi  i»  PKnimélîniini,  qui  fégatit  alon 

n  Sérm^*  Lié  d'amitié  avec  ce  monar- 
que auquel  il  avait  rendu  de  grands  ser- 
\ices,  il  se  flattait  de  trouver  dans  ses 
États  ua  pi)rt  asisuré;  mais  psaiuméti- 
êm»^  oompUnt  poor  ri«n  et  le  souve- 
nir de  ses  services  et  son  caractère  sa- 
cré de  suppliant ,  le  fit  égorger  sans 
pitié  avec  tous  ses  enfants,  et  se  rendit 
par  ce  crûne  maître  de  sa  flotte  et  des 
Mors  qu'elle  mfennait. 

Les  villes  ghbcqufs  d'Asie  im- 
plorent l'assistance  de  Spahtk 
qui  leua  envoie  des  secoues  com- 
MANDES PÀB  Thimbror.  <-CepeiKlaiit 
les  villes  grecques  d*Asie,  invitées  par 
rissapherne  à  reconnaître  son  auto- 
rite, refusèrent  de  le  recevoir.  Trein- 
biaot  pour  leur  existence,  elles s'em- 
jirenèrent  d'envoyer  des  députés  aux  La- 
oédérnoriiens ,  les  suppliant,  eomme  li* 
berateursde  la  Grèce,  de  ne  pas  voir  avec 
indifférence  la  mine  dont  elles  étaient 
mt^iàcées.  Sparte  n'en  était  plus  a  s'et- 
frayer  d'une  telle  guerre;  la  retraite 
dsi  Dix-Hiile  ne  laissait  plus  de  doute 
sur  l'incurable  faiblesse  de  l'empire 
persan.  On  sentait  (jue  son  dernier 
jour  apppochait.  Les  Lacedémoniens 
promirent  done  leurs  secours,  et  firent 
m  même  temps  partir  des  envoyés  char- 
gés de  déclarer  à  Tissapherne  qu'il 
tùi  a  s  abtenir  de  porter  les  armes  con- 
tre les  villes  grecques  ;  mais  déjà  ce- 
hii«ci  avait  fait  roareber  des  troupes 
lapr  attaipuer  Cymes ,  en  avait  dévasté 
_  le  territoire  et  enlevé  un  ^rand  nombre 
de  prisonniers  ;  l'approche  seule  de  1  bi- 
ler  l'avait  déterminé  à  lever  le  siège 
daMÉMIle,  après  avoir  exigé  de  très- 
fories  rançons  des  prisonniers  qu'il  con- 
sentit à  rendre.  Décidés  à  déclarer  la 
gusrre  #u  roi  de  Perse ,  les  Lacedemo- 
WDi  fii  confient  la  eonduite  à  Tbim- 
■I^AWHiMijl  ils  donnent  le  commande- 
ment de  mille  citoyens  de  Sparte,  de 
(joatre  mille  Peloponésiens.  et  de  trois 
cents  cavaliers  atiieniens  qui  avaient 
lUPi  wup  les  Trente  et  qu*on  dérobe 
da|iàlt«en|{eance  de  leurs  concitoyens. 
Arrivé  en  Asie,  Thimbron  rassembla 
troupes  «recquis  du  continent  et, 
comme  Lacédemonien,  tut  pronipleinent 
dMi.  Il  entra  en  nampagoe  ayant  sous 
%s  ordres  plus  de  sept  mille  combat- 
tauts.  Après  s'être  avanoé  l'espace  d'en- 


fim  oentstadei,  il  ardva  h  Magnésie, 

que  Tisaapberoe  avait  rangée  soua  son 
obéissance,  surprit  la  ville,  et  s'en  empara 
au  premier  assaut  ;  puis,  se  portant  avec 
rapidité  sur  Trailes,  il  eu  commeuça  le 
siège;  mais  comme  cette  ville  était  très- 
bien  fortifiée ,  il  ne  put  fatfs  aucun 
progrès,  et  prit  le  parti  de  se  retirer  sur 
Magnésie.  Tissapherne  ayant  bientôt 
paru  d.ius  la  plaine  avec  une  nombreuse 
cavalerie,  Tbimbron,qui  remontait  beaa- 
coiip  cette  arme,  retourna  prudemment 

à  Kplièse. 

Mais,  quand  Xenophou  lui  eut  amené 
es  qui  restait  encore  des  glorieux  auxi- 
liaires de  Cyrus,  il  rentra  en  campagne, 
prit  sans  coup  férir  Pergame,  Teuthra- 
nie.  HaliFarne  et  (|uel(}iies  autres  places 
mal  détendues.  Puis  il  vint  assiéger  La- 
risse,  mais  aans  raecès.  Sparte,  mécon- 
tente, le  rappela  (1). 

Il  est  remplacé  par  Debcylli- 
DAS.  —  (  3îm  ;  Dercvilidas ,  qu'on  lui 
donna  pour  successeur,  sut  joindre  à 
rhabilelé  de  Lysandre  onv  modération 
que  Ira  allies  n'étaient  pas  accoutumés  à 
rencontrer  dans  les  généraux  de  Sparte; 
aussi  obtint-il  des  succès  nombreux  ei 
éclatants.  A  peine  eut-il  pris  le  comman- 
dement de  rarmée,  qu'il  marcha  contre 
les  villes  de  la  Troade.  Il  se  rendit  maî- 
tre, dès  le  premier  abord,  d'Amaxiton, 
de  Coloneet  d'Arisbé.  il  attaqua  ensuite 
successivement  llion,  Cébréoie,  ainsi 
que  toutes  les  autres  villes  de  cette  con- 
trée, et  s'empara  des  unes  par  la  trahi- 
son ,  des  autres  par  la  force,  dette 
expédition  terminée,  il  conclut  avec 
Pharnabaze  une  trêve  de  huit  mms,  alla, 
secouru  par  Seuthès,  porter  la  guerre 
chez  les  Thraces  habitants  de  la  liithy- 
nie,  et,  après  avoir  ravagé  leur  terri- 
toire, fit  prendre  à  son  armée  des  quar* 
liersd'biver  (3). 

Phabuabasb  obtiuiv  mhii  Canon 

LE  comm\ndfmf:\t  de  la  flotte 
PEKSANE.  —  Cependant  Pharnabaze, 
prolitaiilde  la  trêve  conclue  avec  les  La- 
cédémoniens ,  se  rendit  prè$  du  roi  et 
lui  conseilla  d'équiper  une  iotte  et  d*cn 

(r)Xénoph.,/^/'//<'V/.,  liv.  III,  ch.  i,  $  a-*; 
Diod.  de  Sic,  liv,  XIV,  35-37.. 

(a)  Xrn.,  HtiUa,,  th.III,  «b.  Y,  $  S-nS, 
ch.  iy  %  1-6;  Diod.  de  Sic,  liv.  XtT» 
cb.  a  8. 

10. 
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coiiiier  le  commandement  à  TAthénien 
Gonon  :  il  donnait  pour  motif  de  ce 

choix  que  Gonon  était  un  homme  de 
guerre  d'une  longue  expérience  et  qui 
connaiàsait  surtout  parfaitement  la  ma- 
nière de  combattre  les  ennemis  aux- 
quels il  aurait  affîdre.  Artaxerxès  se 
rendit  à  ce  conseil ,  et  Pharnabaze,  s'é- 
tant  fait  donner  une  somme  de  cinq  cents 
talents,  se  mit  en  devoir  d'équiper  la 
flotte.  11 88  rendit  donc  en  Cypre  où  Go- 
non était  alors  auprès  du  roi  Evagoras, 
pt  pnjoiîTnit  aux  rois  des  divrrses  villes 
de  rîie  de  lui  fournir  cent  tnremes  en 
état  de  tenir  la  mer.  Ayant  eu  ensuite 
quelques  conférences  avec  Gonon  sur  le 
commandement  qu'il  lui  destinait,  il 
IVtahlit  rléOnitivpment  j^énéral  en  chef 
des  forces  maritimes  et  lui  lit,  de  la  part 
du  grand  roi,  les  plus  brillantes  promes- 
ses. Gonon,  qui  entrevoyait  dans  l'exero 
cice  de  ce  commandement,  s'il  réussis- 
sait à  battre  les  Lacédémoniens,  la  pos- 
sibilité de  reconquérir  pour  sa  patrie  la 
suprématie  qu'elle  avait  perdue,  et  en 
même  temps  l'espoir  de  s'acquérir  un 
iprand  nom,  nrrpptn  Toffre  qui  lui  ôvût 
faite;  mais,  connue  la  flotte  entière  n'é- 
tait pas  encore  en  état  de  tenir  la  mer, 
il  prit  avec  loi  quarante  bâtiments  déjà 
prêts  et  fit  voile  vers  la  Cilicie,  où  il 
s'ocffipa  des  préparatifs  nécessnirps  pour 
être  en  mesure  d'ouvrir  la  campagne  (I). 

TISS4PHERNE  CONCLUX  UNE.  TBËVB 

ATBC  Dbbgyllioas.  —  Pendant  qu'il 

se  livrait  à  ces  soins,  Pharnabaze  et 
Tissapbprnp,  nynnt  réuni  les  troupes  qui 
étaient  sous  les  ordres  lie  chacun  d'eux, 
se  mirent  en  mouvement  et  se  dirigè- 
rent sur  Éphèseoù  rennemi  tenait  alors 
ses  forces  rassemblées.  Leur  armée  était 
composée  de  vingt  mille  hommes  d'in. 
fanterie  et  de  dix  mille  cavaliers.  Der- 
ej^llidas,  instniit  de  leur  arrivée,  fît  sor- 
tir d'Éphèse  tontes  ses  troupes,  qui  ne 
s'fMpvnient  pas  nu  delà  de  sept  mille 
honunes.  Quand  les  deux  armées  f«i- 
rent  en  présence,  Pharnabaze,  oui  sup- 

Eortait  impatiemment  la  perte  ae  TÉo- 
de,  fat  d'avis  qa^on  livrât  la  bataille; 
mais  Tissapherne,  qui  se  souvenait  des 
auxiliaires  de  Cyrus  et  qui  croyait  que 
tous  les  Grecs  leur  ressemblaient,  redou- 
tait un  engagement.  An  lieu  donc  de  li- 

(i)  Diod.de  Sic,  liv.  XIV,  eb.  $9. 


vrer  le  combat,  on  en  vint  à  des  négocia* 
tioas.Dereyllida8demBndaitqu*on  laissât 

les  villes  grecques  se  gouverner  d'après 
leurs  propres  lois;  Pliarnabnz.e  et  Tissa- 
pherne ,  au  contraire ,  voulaient  que  les 
troupes  grecfiues  s'éloignassent  du  terri- 
toire du  roi  et  que  les  narmostes  établis 
par  Sparte  rpiionçassent  h  leurs  gouver- 
nements. On  nnit'pa*  fixer  un  délai  dans 
l'intervalle  duquel  Piiarnabaze  pourrait 
^vover  prendre  les  ordres  du  roi  ior  la 
conclusion  d'une  paix  définitive,  dans  le 
cas  où  Artaxerxès  voudrait  mettre  un 
terme  à  la  guerre;  Dercyllidas,  de  son 
côté,  en  profiterait  pour  faire  connaître 
l'état  des  choses  aui  Spartiates.  Après  la 
conclusion  de  cette  sorte  de  trêve,  les 
armées  levèrent  leur  camp  de  part  et 
d'autre  :  celle  des  barbares  F:e  retira  à 
Tralles,  celle  des  Grecs  à  Mai^uesie  du 
Méandre  (1). 

A6BSII.ÂS  l^BBIfO  LB  C0MÏI41IDB* 

MENT  DE   l'aHMÉE   D'ASIE  AIlNEURE 

(  396).  —  Cepenilafit,  maigre  les  succès 
et  rhabile  politique  de  Dercyiiidas,  la 
guerre  languissait,  et  nulle  part  il  n'é- 
tait frappé  de  coups  décisifs.  L'ambition 
de  Lysandre  vint  donner  une  face  nou- 
velle aux  affaires.  Agésilas,  qu'il  venait 
de  faire  monter  sur  le  trône  au  préju- 
dice du  fils  d'Agis,  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  la  guerre,  et  Lysandre  l'accom- 
pagna dans  l'espérancê  de  commander 
sous  son  nom.  Il  ne  connaissait  pas 
l'énergie  et  les  talents  de  l'homme  qu'il 
espérait  conduire.  Agésilas  ne  tarda  pas 
à  lui  montrer  qu'il  voulait  et  savait  être 
maître. 

Après  avoir  obtenu  'qu'on  lui  donnât 
pour  conseil  trente  Spartiates  et  le  com- 
mandement de  deux  mille  néadamodes 
et  de  dix  tuille  alliés,  Aiif^silas  pa5»a  en 
Asie  avec  son  armée  et  se  rendit  à 
Ephèse  (2). 

TsâvB  AVBcTis8APHBXirB.-^A  peine 
était-il  arrivé,  qne  Tissapheine  conclut 
avec  lui  une  Ir^ve  qu'il  s'engaaeà  obser- 
ver reliffieusenient.  Agésilas  jure  de  son 
côté  qu'il  y  .sera  fidèle  faut  que  Tissa- 
pherne respectera  la  foi  des  traités.  Il  pré- 
voyaitbienque  le  satrape  ne  garderait  pas 
sa  parole,  et  en  effet,  auméprisdela  paix, 

(  I  )  Xén.,  Heilén.,  liv.  UI,  ch.  a,  §  ô-ao; 
Diod.  de  Sic,  liv.  XIY,  ch.  39. 
(a)  Xén.,  H^rHén.t  liv.  Ilf,  cb.  4»S  c* 
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de  Perse  une  armée  considérable  qu'il 
joint  à  ia  sienne.  Agésilas,  tant  que  la 
trêve  dure,  reste  dans  I  inaction  a  tplièse 
«ts'occupe  de  rétablir  Tordre  dans  les  vil- 
les grecques.  Tissapheme,  dès  qu'il  a 
reçu  ses  renforts,  fait  ordonner  au  roi  de 
Sparte  de  se  retirer  de  l'Asie  et  lui  dé- 
clare la  guerre  en  cas  de  refus  (  1  ). 

Agésilas  aavagb  la.  Pubygib.  — 
Agésilas  fait  aussitôt  des  levées  dans 
les  villes  de  Tlonie,  de  TÉolide  et  de 
l'Hellespont  ;  et  pendant  que  le  sa- 
trape, convaincu  qu'il  va  se  jeter  sur 
la  Carie ,  s'occupe  de  couvrir  cette  pro* 
fioee,  il  réunit  ses  nouveani  renforts, 
qui  portent  le  nombre  de  ses  premières 
troupes  a  dix  mille  hommes  d'iotaii- 
terie  et  a  quatre  cents  chevaux  ;  puis  il 
Invenseaveeson  armée  les  plainesqtfar- 
Nse  le  Caystre,  saccageant  tout  le  ter- 
ritoire qui  appartenait  aux  Perses,  et  ne 
s'arrête  qu'a  (lyiues.  De  ce  point  il  fait 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été 
des  Mcursions  dans  la  Phrygie  et  dans 
Ineampagnes  limitropiies  qu'il  ravage, 
afemparant  de  tout  ce  qui  pouvait  sub- 
venir abondamment  aux  besoins  de  ses 
troupes;  et,  quand  l'automne  arrive,  il 
Ntourae  k  Ëptaèse  (  3). 

Le  boi  d'Egypte  envoie  des  se- 
cours AUX  Lacédémoniens.  —  Pen- 
dant ce  temps  les  Lacédémoniens  avaient 
eovoyé  des  députés  prèsduroid'Ég^pte, 
Néphérée,  pour  réclamer  son  alEsnce 
et  ses  secours;  mais,  au  lieu  d'un  corps 
de  troupes  ,  ce  prince  se  contenta  de 
donner  aux  Spartiates  tout  ce  qui  était 
Béecssaire  pour  équiper  cent  galères,  et 
CRMlMMamilieboisseaux  de  froment(3). 

Succès  mahitimks  de  Conon. — 
Cependant  Pharax,  qui  commandait  ia 
flotte  lacédéroouienne,  ayant  levé  l'ancre 
de  niedi  Rbodes  avec  cent  vaisseaux ,  ût 
vetlesurfiÉsaudav  forteresse  de  la  Carie  à 
eoviron  cent  cinquante  stades  de  Caune. 
Delà  il  partit  pour  aller  mettre  le  siège 
devant  cette  ville  et  bloquer  Couon,  qui 
1^  trouvait  avec  quarante  vaisseaux; 
nais  Pbaioabase  et  Artapbenie  étant 
venus  au  secours  de  Caune  avec  des 
forées  supérieures,  Pharax  fut  obligé 

(i)  XéQ.,  Hell^n,,  liv.  lU,  ch.  4,  §  5-zo. 
(a)  Xéo.y  HelUn.p  ibid.,  §  iz  -zO. 
(ï)  Diod.,  de  Sic.,  Uv.  XiV,  du  99. 


d*en  lever  le  siège  et  de  ramener  iMila 

sa  flotte  vers  Rhodes.  Gonon,  profitant 

de  la  retraite  des  lacédémoniens,  ras- 
sembla quatre-vingts  vaisseaux,  se  porta 
sur  la  dliersooese  de  Cane  ;  et ,  comme 
dans  ce  moment  les  Rhodiena,  après 
avoir  repoussé  les  navires  péloponé* 
siens,  s'étaient  détachés  de  l'alliance  la- 
cédèmonienne,  toute  ia  flotte  de  Conon 
fut  reçue  dans  la  ville.  En  ce  moment 
les  vaisseaux  laoédémonieiis  qui  trans^ 
portaient  les  vivres  dont  le  roi  d'Égypte 
avait  fait  présent  à  leur  année,  ignorant 
la  défection  des  Rhodiens,  se  dirigeaient 
pleins  de  conûanee  vers  i'ile  :  les  Rho- 
diens et  Conon  s'emparèrent  aisément 
de  ce  convoi,  et,  l'ayant  fait  entro"  dans 
les  ports  de  l'île,  ramenèrent  Tabou- 
dancedans  la  ville  (1). 

A  cette  époque  Conon  ftit  enoore  re- 
joint par  quatre-vingt-dix  vaisseaux  qui 
lui  arrivèrent,  dix  de  la  Cilicie,  et  quatre- 
viniçts  de  la  Pliénicie,  tous  sous  le  com- 
mandement du  vice-roi  des  Sidouiens. 

TiCTOiBE  D'AenaiLAS  dans  lis 
911AINSS  DE  Sabbbs.  —  Peu  de  temps 
après,  Agésilas,  ayant  ramené  toute  son 
armée  dans  les  plaines  du  Caystre  et 
dans  les  campagnes  voisines  du  mont 
Sipyle,  ruina  entièrement  les  posses- 
sions des  habitants  de  cette  contrée. 
Tissapherne,  ayant  de  son  coté  réuni 
dix  mille  chevaux  et  cinquante  mille 
hommes  d'infanterie,  se  mit  à  ia  pour- 
suite des  Lacédémoniens  et  leur  tua  tous 
les  hommes  détachés  du  corps  d'armée 
qui  s'étaient  répandus  en  fourrageurs 
dans  les  terres;  mais  Agésilas,  ayant 
forméson  armée  en  un  grand  carré,  con- 
tinua à  côtoyer jes  pentes  d  u  mont  Si  pyle, 
attendant  une  occasion  favorable  d'atta- 
quer les  ennemis.  Par  ce  mouvement  il 
étendit  ses  incursions  dans  la  campagne 
jusqu'aux  portes  de  Sardes,  dévastant 
tous  les  vergers,  et  particulièrement  la 
jardin  appartenant  a  Tissapherne,  lieu 
célèbre  par  la  beauté  des  arbres  ainsi 
que  par  les  autres  magnilicences  qu'il 
renfermait.  Retournant  ensuite  sur 
ses  pas,  Agésilas,  iorsqu*il  se  trouva  à 
moitié  chemin  entre  Sardes  et  Thybar- 
ues,  détacha  de  nuit  Xénoclès  le  Spar- 
tiate avec  quatorze  cents  hommes,  cbar^ 
gés  d'occuper  nn  lieu  boisé  et  couvert, 

(i)Diod.deâic.,  ibid. 
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où  ils  se  mirent  en  embuscade  pour  sur- 
prendre les barh'ircs  Quanta  Agesilas, 
des  nue  le  jour  parut,  il  continua  sa 
iiiafeiie4  A  ptAnt  avait*!!  déppssé  1» 
point  «ù  Tembuscade  était  dressée  ^ 
((HP  la  cavalerie  barbare  tnmbn  eu  dé- 
sordre sur  son  arriere-garde,  et  l'atta- 
qua vivement;  mais,  Agésilas  faisant 
bruaquementtoltP-faM,  un  combat  trè^ 
vif  s'engagea  avec  les  Perses.  Tandis  que 
Ton  en  était  aux  mains.  \>'  siirnal  con- 
venu pour  avertir  les  troupes  placées  en 
embuscade  ayant  été  lefé«  les  laldata 
qni  étaiant  cachés  se  motitrîrant,  et,  en- 
tonnant  leurs  chants  de  guerre,  se  jetè- 
rent sur  les  ennemis.  Les  l^erses,  se 
voyant  surpris  entre  deux  attaques,  s'é- 
pottvahlèrent  et  se  mirent  stir^le-ebamp 
en  fuite.  Les  troupes  d'Agésilas  les  pour- 
suivirent pendant  quelque  temps,  leur 
tuèrent  plus  de  six  mille  homuies,  firent 
un  grand  nonibre  de  prisonniers,  et 
piMèrent  leur  camp,  ou  des  richcittas 
de  tout  -if'Tin^  étaient  entassées.  Agési- 
tas  se  proposait  a  la  suite  de  sa  victoire 
de  porter  ses  trouues  dans  les  satrapies 
de  l'inlérienr;  mais,  n'ayant  pu  obtenir 
dttDS  les  saerifieet  qu'il  ordonna  des 
ani!ii*'es  favorables,  il  ramena  sesforws 

du  côte  (le  l;i  mer  (  1  ). 

TiSSAPHEUNE  EST  MIS  A.  MORT.  Tl- 

TttBAUstfcs  LE  BEMPLACB.— Artaxentès 

en  apprenant  la  défaite  de  ses  armées, 
et(jue  le  jour  de  l'action  Tissapherne 
s'était  teuu  renfermé  a  Sardes,  fut  effrayé 
des  suites  de  la  guerre  contre  les  Grecs^ 
et  fit  retomber  tonte  sa  colère  sur  In 
sntl'.ipp  qu'il  regardait  comme  Pautetir 
de  ce  desastre.  Sollicité,  de  plu«,  par  sa 
mère  Parisatis,  de  punir  ce  gênerai  a  qui 
dte  ne  pouvait  [lardonner  d'avoir  né- 
noncé  le  projet  de  son  tils  Cyrus,  Ar- 
tnxpr^ès  5c  liécida  à  donner  le  eonniKio- 
dement  de  son  armée  a  Tithraustes,  et 
lai  enjblenft  de  s'emparer  de  la  per- 
sonne de  Tissapherne.  Le  roi  adresse  en 
même  temps  des  lettres  aux  satrapes  pr 
aux  villes  pour  leur  enjoindre  d'exécuter 
tout  ce  que  le  nouveau  général  leur 
pre!ieHrait.  Muni  de  ces  ordres,  TU 
thraustès  arriva  à  Colosses, en  Phrygie, 
oiiavec  le  secours  (l*im  cert  liii  satrape, 
UcUif  de  Larisse,  il  surprit  i  issapherne 

(i)  Xéii.,  Hellcn.f  liv.  III,  ch.  4,$  ao- 
Ht  l^iod.  de  Sic,  liv.  XlVieh»  to. 


dans  le  bain  et  lui  fit  COUptT  la  file 

qu'il  envoya  au  roi  (  1  ). 

GONON  VA  DEMiLMDSn  DES  ttHCOUM 

A  ABTAXBBXfes.  —  SttT  «S  eiitrtfiiliM« 
Gonon,  ayant  formé  le  projet  de  ae  reo* 

dre  près  du  roi,  laissa  pour  le  rempla- 
cer à  la  léte  de  la  flotte  Hiéroriymos  et 
îSicodéiiios,  l  uu  et  i'autre  Atbéniens,  et 
mit  ensuite  à  la  voîle  pour  ia  Gîlieie. 
Delà,  dirigeant  sa  route  parThapsaque 
de  Syrie,  il  s'embanjua  sur  l'Kuphratc 
qu'il  descendit  Jusqu'à  Bat)ylone.  Lors- 
qu'il fut  dans  cette  ville,  il  se  mit  en  re- 
lation avec  le  roi,  et  s'engagea  enveri 
lui  à  battre  les  Lacédémoniens  sur  mer, 
si  l'on  voulait  mettre  à  sa  disposition 
i  argent  el  toutes  les  choses  ueoessaires 
pour  un  armement  qu'il  dirigerait  à  ton 
gré.  Artaxerxès,  après  avoir  donné  de 
grands  éloges  à  son  zèle  el  lui  avoir 
fait  de  magniliques  présents,  établit 
près  de  Gonon  un  trnBOiier  cbar»é  de 
fournir  tout  l'argent qu*il  demanderait. 
Il  lui  laissa  en  même  temps  In  f  HHilté 
de  ilésigner  celui  des  géneroiix  persans 
qu'ii  desirait  avoir  pour  cuiiegue  dans 
le  commandement..  Umon  choisit,  et  on 
le  conçoit,  le  satrape  Pbamabaze,  et 
partit  pour  revenir  *j|ir  les  eôtes.  on  il 
ré^la  toutes  choses  d  après  1  autorité 
qui  lui  était  coutiée  (  2  ). 
Tint  AT  IV  88  Dt  TiTunAusTès  ao* 

PRÀa   n'AOESlLAS   ET    AtJPRÈS  DES 

Grecs.  — Tiihraustès,  après  le  meurtre 
de  Tissapherne,  avait  envoyé  dire  à 
Ag^ilas  que  Tauteur  de  la  guerre  avait 
subi  le  châtiment  qu'il  méritait  ;  que^ 
d'après  Ivs  intentions  du  roi,  lev  villt-s 
d'A&ie  recouvreraient  la  liberté  n  la  seule 
condition  de  payer  le  tribut  ordinaire  ; 
mais  qu'il  devait,  lui,  retourner  à  Sparte. 
AL'csilas  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvait 
r  it  H  conclure  sans  le  eonsentement  des 
Iua^istrats  lacédemouieits,  il  fut  cou- 
venu  qu'il  se  retirerait  sur  les  terres 
de  Pharnabazeet  qu'il  recevi  it  de  Ti- 
thraustes trente  talents  pour  rei.trelien 
de  son  armée,  f  n  somme  reçue,  Agésilas 
se  jeta  sur  ia  Fhr}  gie. 

Tithraostèa  l'avait  prévu^  mais  |>eu 
lai  importait,  pourvu  qu'il  éloignât  la 
guerre  de  ses  provinces.  <<  Ces  satrapes  , 
jaloux  les  uns  des  autres,  au  grand  plai- 

(i)  Xén.,  ib.,$a5  ;  Diod.  de  6ic> îb. 
(  a  )  iMod.  de  Sic.,  ibid. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MINEURE. 


161 


sir  de  la  cour  de  Suse,  qui  eût  redouté 
leur  bonne  intelligeDce,  rediiisaieut  toute 
leur  adnainistration  à  lever  le  tribut,  et 
toute  leur  politique  a  tenir  leurs  pru- 
viuces  en  paix  :  le  grand  roi  ne  leur  en 
demandait  pas  davantage  (1).  »  Cette 
fois  Tithraustès  ne  s'en  tint  pas  à  cette 
politique  égoïste.  Ne  se  sentant  pas  assez 
fort  pour  combattre  le  roi  de  Sparte  avec 
ses  propres  forces,  il  tenta  de  rannner  la 
guerre  dans  la  Grèce  et  de  rendre  ainsi 
le  rappel  d'Agésilas  nécessaire.  Un  agent 
qu'il  envoie  avec  cinquante  talents  reçoit 
l'ordre  de  tenter  par  cet  appât  les  princi- 
paux citoyens  de  chaque  ville  et  d*obtenir 
d'eux  qu'ils  s'engagent  par  serment  a  sus- 
citer  la  guerre  aux  Lac^demoiiiens  (2). 

Entrevue  d'Agésilas  ët  de  Fuaa- 
MA.BAZB.  —  Cependant  AgesiLis  pour- 
suivait sa  marche  en  Phrygie.  11  mit  tout 
à  feu  et  à  sang,  emporta  de  force  une  par- 
tie des  villes  et  prit  les  autres  par  compo- 
sition. Au  milieu  de  ces  succès,  le  Perse 
Spithridate ,  qui  avait  eu  autrefois  à  se 
plaindre  de  Pharnabaze,  vient  le  trouver 
et  lui  assure  l'alliance  de  Cotys,  roi  des 
Paphiagoniens.  Peu  de  temps  après,  une 
entrevue  eut  lieu  entre  Agesilas  et  Phar- 
nabaze.Cedernier  trouva  le  roi  deSparte, 
entourede  son  conseil  des  Trente,  qui  l'at- 
tend.! it  assis  sur  le  gazon.  Les  esclaves 
du  satrape  étendirent  a  terre  des  coussins 
pour  lui  faire  un  siège  délicat  à  la  ma- 
nière des  Perses;  mais  Pharnabaze, 
voyant  la  simplicitéd'Agésilas,eut  honte 
de  sa  mollesse,  et,  comme  lui,  quoi- 
que vêtu  superbement,  il  s'assit  sur  la 
terre  nue.  Agésilas  tente  de  le  détacher 
de  la  cause  du  grand  roi  et  lui  promet 
de  le  rendre  indépendant.  «  Si  le  roi,  lui 
<«  répond  Pharnabaze,  nomme  un  satrape 
tt  auquel  il  prétende  m'assujettir,  je  cher- 
«  ciierai  votre  amitié  et  votre  alliance; 
«  mais  s'il  me  contie  le  commandement 
«  de  ses  troupes  pour  vous  combattre, 
»  je  déploierai  toutes  mes  forces  contre 
*  vous.  »  Satisfait  de  cette  réponse  éva- 
sive  qui  ne  le  laisse  pas  sans  espér  mce, 
Agésilas  lui  promet  de  sortir  de  la  Phry- 
gie le  plus  tôt  possible  et  de  ne  l'attaquer 
que  quand  il  n'aura  plutf  d'autre  ennemi 
à  combattre  (3). 

(i)  Duruy,  Hisl.  gr.,  p.  434. 

(a)  Xéo.,  ibid.,  26-29;  ch.  5,  §x. 

(3)  Xén.y  Hellén.^  liv.  IV,  ch.  i,  ^  1-40. 


Agbsilas  songe  a  pénetheu  dan» 
LA  UAiiTK  Asie.  —  11  tint  sa  promesse 
et  descendit  du  plateau  de  la  Phrygie 
dans  la  plaine  de  Thebes.  Sparte,  pour 
donner  plus  d'unité  a  .son  action,  venait 
de  mettre  sous  ses  ordres  la  flotte  ac- 
crue de  cent  vingt  galères;  des  troupes 
nombreuses  lui  arrivaient  de  toute  part. 
Il  songe  alors  à  pénétrer  dans  la  haute 
Asie  le  plus  avant  qu'il  pourrait.  Mais 
Por  de  Tithraustès  avait  produit  sou 
effet.  Une  ligue  s'était  formée  contre. 
Sparte  et  il  dut  renoncer  a  ces  brillantes 
espérances  (1). 

Rappel  d'Agésilas  (394.)  —  Les 
Lacédemoniens,  voyant  les  principales 
villes  de  la  Grèce  soulevées  contre  eux, 
et  la  patrie  en  danger,  rappelèrent  d'Asie 
Agésilas  et  l'armée  qu'il  commandait. 
Cette  nouvelle  affligea  vivement  Agési- 
las, qui  voyait  s'évanouir  tant  d  espé- 
rances et  tant  de  gloire.  Néanmoins  il 
convoqua  les  alliés  et  leur  montra  les 
ordres  de  Sparte  en  leur  disant  qu'il 
fallait  voler  au  secours  de  la  patrie.  «  Si 
«  les  choses  s'arrangent,  leur  dit-il ,  sa- 
«  chez,  mes  amis,  que  je  ne  vous  ou- 
a  blierai  pas;  je  reviendrai  parmi  vous 
«  répondre  à  vos  voeux.  «  Tous  se  dis- 
posèrent a  le  suivre.  Mais,  avant  de  par- 
tir, Agésilas  nomma  Enxeue  harmoste 
en  chef,  et  lui'laissa  quatre  mille  hommes 
pour  la  défense  du  pays  (2). 

CoNON  UNI  A  Pharnabaze  bem- 
pohte  la  victoike  de  Cmdr.  —  Co- 
nçu et  Pharnanaze  se  trouvaient  alors 
dans  les  eaux  de  Loryma,  ville  de  la 
Chersonese  carienne,  ayant  sous  leurs 
ordres  plus  de  quatre-vingt-dix  trirèmes  ; 
mais,  ayant  appris  que  les  forces  mari- 
times des  ennemis  étaient  sur  la  côte  de 
Cnide ,  ils  se  mirent  en  mesure  de  les 
amener  à  un  combat  naval.  L'amiral  la- 
cédémonïen  Pisandre,  quittant  alors  sa 
station,  mit  à  la  voile  avec  quatre-vingt- 
cinq  trirèmes  et  vint  mouiller  en  avant  de 
Physcos.  En  partant  de  cette  nouvelle 
station,  il  tomba  dans  la  flotte  du  roi,  et 
le  combat  s'étant  engagé  avec  les  vais- 
seaux de  l'avant-garde  ennemie,  il  eut 
d'abord  l'avantage;  mais  les  Perses  ayant 
porté  au  secours  de  cette  avant-garde 
toutes  leurs  trirèmes  réunies  en  ligne,  les 

(i)  Xéii..  ib.,  §  4x. 

(a)  Xéu.,  EeUén.,  liv.  IV,  ch.  a,  § 
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vaUMauaHiéi  dM  LaoédéoHHiîfiBsqait* 
tèraot  le  champ  de  bataille  et  se  dirî- 

gèrent  vers  la  côte.  Ainsi  nh.Tndonné , 
Pisandre,  regardant  la  fuite  comme  une 
^lâclieté  indigne  de  Sparte,  continua  à 
faire  face  aux  ennemis  stir  le  vaissean 
qu*il  montait,  et,  après  avoir  glorieuse- 
ment combnttii  et  tué  beaucoup  de 
monde  aux  Perses,  mourut  les  armes 
à  la  main.  Conon  poursuivit  les  LaceUe- 
iDOoiens  jtisque  près  de  terre  et  leur  prit 
cinquante  trirèmes.  Une  grande  partie 
des  équipages  s  étant  jetée  à  la  mer  f^a- 
gna  la  cote  à  la  nage  ;  ou  lit  cependant 
environ  cinq  cents  prisonniers.  Le  reste 
des  trirèmes  de  la  flotte  lacédémonienne 
se  réfugia  daus  !p  part  de  Cnide  (l). 

Conon  poubsuit  ses  succès.  — 
Pharuabaze  et  Connu ,  a  la  suite  de  la 
victoire  de  Cnide,  se  portèrent  avec  tons 
leurs  vaisseaux  sur  les  villes  alliées  des 
Lacédémoniens.  Us  commencèrent  par 
détacher  de  cette  alliance  les  habitants 
de  l'île  de  Cos  et  ensuite  ceux  de  Tile  de 
Nisyros  et  de  la  ville  de  Téos.  Les 
habitants  de  i*tte  de  Chios ,  après  avoir 
chnssé  la  garnison  lacédémonienne , 
passèrent  également  dans  le  parti  de 
Conon,  et  leur  exemple  lut  suivi  par  les 
Mityléniens,  les  Êpnésiens  et  les  Éry- 
threens.  Dès  que  cette  grande  révolution 
fut  connue,  un  même  empressement  à 
quitter  l'alliance  des  Lacedémoiiieus  se 
manifesta  dans  tontes  les  villes  qui 
étaient  sous  leur  dépendance  :  les  unes, 
diassant  les  harmostes  et  les  garnisons 
lacédémoniennes ,  rétablirent  un  gou- 
vernement libre,  et  les  autres  s'attachè- 
rent à  Ck»non  dont  elles  leconnarent 
Tautorité.  A  partir  de  époque  les 
Lacédémonirns  perdirent  la  suprainatie 
quMls  avaient  sur  mer. 

Après  ce  succès ,  Conon  ayant  résolu, 
avec  rassentiment  des  Perses,  de  eon« 
duire  tente  sa  flotte  sur  les  côtes  de  l'Ai- 
tique,  mit  à  la  voile,  fit  route  par  les 
Cyelades,  qu'il  rattacha  à  son  parti,  et 
parut  près  de  i'ile  de  Cythére;  il  s'en 
empara  dès  le  premier  aoord,  et,  ayant 
accordé  une  capitulation  aux  habitants , 
il  leur  donna  la  liberté  de  se  retirer 
enLaeonie.  Conon  laissa  dans  i  iie  une 
sarnison  sulilsante  et  se  remit  en  mer, 
nisant  voile  sur  Corinthe.  Arrivé  dans 

(i)  Diod,  de  Sic,  lit».  XXf,  ch.  S3. 


cette  ville,  il  eutuae  «oaifireMe  avee  le 
oonsttl  de  la  ligue ,  et  lui  oommuniqnn 

ses  projets  :  un  traité  d*alliaoce  fut  con- 
clu, et  la  flotte  persane,  ayant  reinis  des 
secours  m  aident  a  la  conlederatioa,  re- 
tourna en  Asie  (!)• 

Il    est    ÀliâTE    PiJl  TlBIBASB 

(393).  —  Au  fommencement  de  Tannée 
suivante,  (Iihiou  entra  dans  le  port  du 
Piree  avec  quatre-vingts  trirèmes ,  et 
avec  les  fonds  que  lui  fonmit  .PlMuma» 
baze  releva  les  remparts  d'Athènes  et  les 
longs  murs.  C'était  le  coup  le  plus  terri- 
ble qu'il  pût  porter  aux  Lacédenioniens. 
On  eut  bientôt  Lieu  de  s'en  convaincre. 
Athènes,  relevée  parles  eoins  de  Conon, 
reprit  courage  et  confiance  dans  ses  des- 
tinées ses  ifottes ,  construites  avec  Tar- 

Êent  des  Perses ,  couvrirent  de  nouveau 
1  mer  Êgée  et  forcèrent  les  villes  à  ren- 
trer dans  son  obéissanee.  Aussi  Sparte 
et  les  satrapes  cojnmencèrent-ils  à  s'ef- 
frayer (2).  Tiribaze,  jaloux  des  succès 
de  Connu  et  gaf^né  par  les  mirigues 
d*Antalcldas  que  Sparte  avait  député  près 
de  lui,  l'attira  à  Sardes,  et,  sous  prétexte 
qu'il  employait  les  forces  de  la  Perse 
uuiquement  a  rancer  des  villes  sous 
l'obéissance  des  Atlieuiens ,  le  lit  arrêter 
et  jeter  en  prison;  puis,  après  cette  vio- 
lation du  droit  des  gens,  il  se  rend  à  la 
cour  du  roi  de  Perse,  lui  apprend  que  les 
Lacédémoniens  consenlaiejit  a  une  paix 
telle  qu'il  la  désirait  depuis  longteuins, 
et  t'instruit  de  l'emprisonnement  de  Go* 
non  ,  qu'il  accuse  d'abandonner  les  in- 
térêts de  la  Perse  pour  ne  servir  que 
ceuz  de  sa  patrie. 

DSFAITB   ET   MOBT   DE  TiMBAON 

(392.)  —  Dès  que  Tiribaze  était  arrivé 
à  Suse,  Artaxerxès  avait  donné  le  com- 
mandement de  ses  armées  à  Struthas, 
et  l'avait  envoyé  sur  les  côtes,  le  char* 
géant  de  faire  la  guerre  aux  Lacédémo* 
niens  avec  les  forces  qu*il  pourrait  ras- 
sembler. De  leur  côte,  les  Spartiates, 
aussitôt  qu'ils  avaient  ete  instruits  de 
r arrivée  d'un  général  persan,  d'autant 
phis  redoutable  à  léun  ftm  quMI  était 
fort  dévoué  aux  Athémens  et  à  leurs 
alliés,  avaient  fait  passer  en  Asie  Xhioi- 

(i)  Xcu.,  Uclién.,  liv.  IV,  cli.  S,  §  x-8j 
Diod.  de  Sic,  liv.  XIY,  ch.  84. 

(a)  Xéiiophoii.  Ueilén.y  ib.,  $9*16,;^ 

Diod.  d«  Sic,  hv.  XIV^  cb*  S5. 
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IfOB  f  ipf^  Miè&B/i  Bonmié  comnira* 
dant  de  leurs  troupes.  Celui-ci  com- 
meoça  par  s'emparer  de  la  forteresse 
de  Jonda  et  occupa  la  |»osiiioa  de  Co- 
tMos,  eottine  étofée,  âkxaoÊê  d'fiphèM 
de  Quarante  stades.  Eosoit»,  àiatéte 
de  huit  'mille  iiommes,  auxquels  il 
réunit  les  levées  quMl  avait  faites  à 
Priène ,  à  Magnésie  du  Méandre  et  dans 
d*aatres  vUlei,  0  entra  dans  les  provineef 
appartenant  au  roi  de  Perse  et  les  ra» 
vagea.  De  son  côté,  Struthas,  ayaut  sous 
tes  ordres  une  nombreuse  cavalerie 
Bompmia  tfe  kuAmm,  cinq  miUe  bo- 
IMm^  pios  de  Yingt  mille  peltastes, 
▼int  camper  à  peu  de  distance  des  La- 
cédémoniens  pour  observer  leurs  mou- 
vements. Enfin,  Thimbruu  s'étaut  éloi- 
Ipé  avee  «ne  partie  de  ses  foraas  ifiii 
marchaient  en  désordre  et  dans  une  sé- 
curité présomptueuse ,  Struthas  tomba 
à  l'improviste  sur  lui  pendant  qu'il 
était  ooeupé  à  recueillir  an  immeoie 
butin.  Dans  le  combat  qui  ^tngagea 
Thimbron  fui  tué  ;  le  plus  grand  nom- 
bre des  siens  resta  également  sur  la 
place  ou  fut  fait  prisonnier,  et  quel- 
ques-uu  Mulament  parvinrent  a  se 
sauver  dans  la  loirlmM  de  Gnidi- 
dion  (1). 

'  Rbvolutiors  a  m  hodss.  Spàbtb 

T  BMYOIK  pas  SBGOUBS  ▲  Bit  »AB« 

nsAiis  (891).  — >  Pendant  ce  temps 
les  partisans  des  Lacédémoniens  en 
Asie  ne  restaient  pas  inactifs-,  ceux 
de  Rhodes ,  ayant  fait  soulever  le  peu- 
ple, chassèrent  de  la  fille  les  citoyens 
qui  s'étaient  déclarés  en  faveur  des 
Athéniens.  Ces  bannis  coururent  aux 
armes  pour  changer  la  face  des  af- 
faires ;  miis  les  alués  des  Laeédémn- 
nieos  remportèrent  sur  eux  un  avantage 
important,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
et  proscrivirent,  par  un  acte  public, 
ceux  qui  leur  avaient  échappé  par  la 
faite.  Néanmoins,  le  peuple  reprit  le 
dessu^et  les  oligarques  firent  partir 
immédiatement  des  députés  pour  Sparte 
dont  ils  demandèrent  le  secours (3).  Us 
représentaient  combien  il  snait  impo- 
liiaqne  de  laisier  les  Athéniens  s'em- 

(0  Xéu.,  ib.,9  17-19;  Diod.de Sic.,  Uv. 

xrv,  ch.  90. 

(a) Diod.de  8ic.,liv. XIT,  ch.  97  i  Xéo.» 


parer  ëa  Rhodes  et  aeeraltre  afaMi  leor 

puissance.  Les  Lacédémoniens  corn- 
prirent  que  Rhodes  serait  aux  Athé- 
niens, si  le  peuple  y  dominait;  que 
si  les  riches  y  commandaient ,  cette  fie 
serait  eu  leur  pouvoir  (1).  Ils  se  liâ- 
tèrent  donc  d'envoyer  à  Rhodes  sept 
tlirèmes  et  trois  délégués  chargés  de 
prendre  la  direction  des  affaires  :  £u- 
iloeêmea,  PIrilodieoe  et  Diplnridas,  par* 
ticuffèrement  charçé  de  passer  en 
Asie  pour  tenir  en  respect  les  villes  qui 
reconnaissaient  encore  rautorité  de 
Itoarte.  Ces  emnmissaires  se  rendirent 
d  abord  à  Samos ,  et  détachèrent  la 
ville  de  rallianoe  des  Athéniens.  De  là 
ils  remirent  à  la  voile  el  passèrent  à 
Khodes  où  ils  prirent  eu  juâm  Tau- 
torité. 

Sparte  équipe  une  NOinrBLi.B 

FLOTTE. — Les  Lacédémoniens,  voyant 
la  tournure  favorable  de  leurs  affaires, 
se  décidèrent  à  agir  de  nouveau  par 
mer,  et,  ayant  en  peu  de  temps  ratta- 
ché à  leur  parti  d'anciens  alliés,  ils  par- 
vinrent à  réunir  une  force  maritime 
respectable.  Leurs  vaisseaux  s'étant 
ainsi  montrés  à  Samos,  à  Cnide,  à 
Rhodes  ,  ils  y  levèrent  d'excellents  sol- 
dats de  marine  et  équipèrent  riche- 
ment une  flotte  de  vingt-sept  trirè- 
nws(3). 

HivoLTE  D*EyA60BAS.   —  D*un 

autre  côté,  Évap;oras,  qui  réjjnait  alors 
dansSalamine,  la  plus  grande  et  la  plus 
puissante  des  cités  de  Cypre,  et  qui,  soit 
par  seseonseils,  soit  par  ses  secours, 
n'avait  pas  faiblement  contribue  au 
gain  de  la  bataille  navale  de  Cnide,  était 
devenu  un  objet  de  crainte  pour  Ar- 
taienès.  Getai-d  ne  lui  pardonnait  pas 
d*étre  monté  sur  le  trône  en  expulsant 
un  usurpateur  phénicien  qui  avait  rem- 
pli Salamine  de  barbares  et  soumis  le 
reste  de  Tlle  à  la  domination  des  rois 
de  Perse.  Inquiet  de  la  part  quUI  avait 
prise  à  la  j?uerre  oij  Sparte  avait  perdu 
sa  prééminence  maritime ,  et  redoutant 

âue,  fort  de  son  courage  et  de  son  génie, 
ne  lui  enlevât  ses  possessions  dans 
rHe  de  Cypre,  il  résolut  de  lui  faire  la 
guerre  et  consacra  plus  de  cinquante 
mille  talents  aux  apprêts  de  ce^te  ex- 

(i)  Xenopb.,  ibid.,  $ai. 
(«)  Uiod.de  Sic.»  pM.  cit. 
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péditÎMl  (Df  qui  traîna  en  looguêtir 

comme  toutes  les  expéditions  des  Perses. 

Ainsi  menacé  et  réduit  à  ses  propres  i  or- 
ées, Évagoras  prend  l'initiative.  Voyant 
d'ailleurs  le  roi  d«  Perse  lutttr  avee  Im» 
puÎMancef  tantôt  contre  Athènes  et  tan- 
tôt contre  Lacédrmane,  il  entreprit  dese 
rendre  indépendant  et  de  soumettre  Tîie 
entière  à  son  autorité.  C'était  de  plus , 
loat  ait  foiS)  aniNer, par  une  potasanla 
diversion^  Artaxerxèa  dans  sa  guerre  con- 
tre les  Lacpflpmoniens ,  et  servir  efflca- 
cement  la  cause  d'Athènes  qui  eu  re- 
connaissance de  ses  services  iui  avait 
élefé  une  atatoe  à  odtéda  «elle  de  GenoB 
dans  le  temple  deliipiter  sati^ur  (t).  Il 
s*était donc  rendu  maître  successivement 
des  villes,  soit  oar  la  force  cie^  armes, 
soit  par  suite  d  aeconuikodemeuts.  Ce- 
pendaot  les  liakitaDted'AfiiatbQiite,  ainsi 
que  les  Soliens  et  les  Citiens,  qui  n*a- 
vaient  pas  voulu  déposer  les  arine«f,  ea- 
voyèreut  des  députes  a  Artaxerxes , 
pour  rédamer  ses  secours.  Ils  promet- 
taient  que  teua  les  insulaires  se  lèft^ 
raient  pour  assurer  la  possession  de 
l'île  :m  {^rand  roi.  Artaxerxés,  qui  ne 
voulait  pas  laisser  F.vagoras  étendre  trop 
loin  sa  puissance,  et  qui  d'ailleurs  eoil- 
sldérait  qtie  Cypre  était  une  position 
avantageuse,  soit  pour  subvenir  aux  be- 
soins d'une  flotte,  soit  p  ur  servir  en 
quelqtie  sorte  d'avaut-puste  daus  les 
guerres  d*Asie,  se  décida  enfin  à  agif.  Il 
renvoya  donc  les  députés  avee  une  id» 
pouse  favorable ,  et  écrivit  en  même 
temps  nux  satrapes  des  [trovinep?;  niari- 
times  et  aux  gouverneurs  des  villes  de 
£ure  oonstruire  de  nouTeiles  trirèmes,  «t 
de  préparer  avec  la  plus  grande  célérité 
tout  ce  qui  pouvait  fHre  nf^p^ssaire  à 
i'armemeut  desalloUe,  Kii  (nCme  temps 
ii  donne  à  Uécatomnos  ^  dyuaste  qui 
commandait  en  Carte,  rufdrs  d'atta- 
quer iM  agoras  (3). 

Athènes  sbcoubt  Évagoras, 
MAIS  SANS  SUCCÈS.  -  Instruite  de  ces 
événements,  Athènes,  obéissant,  nou  à 
la  prudence,  mais  à  un  sentiment  de 
générosité  qui  l'honore,  envoya  des  se- 
cours à  Kvajforas.  Téleutias,  qui  avait 
reiupiavé  Eedicos  dans  le  comman- 

( i)  laocrate,  E/oge  d'Évagoras, 

(a)  Isocr.,  ouvr.  cit. 

(3)  Diod.  dtSic.,  liv.  XIT»  cb.  f^. 


dément  de  la  flotte  envoyée  eeiim 

Khodes,  rencontre  les  dix  ^^a  1ères  que 
Philocrate  conduit  au  roi  de  Cypre  et 
&'eu  empare,  cela  j  dit  Xénopboii , 
les  deux  partis  agirent  «outre  leurs 
propres  intérêts  :  car  tes  Athéniens, 
alliés  du  roi  de  Perse,  envoyaient  des 
set  ours  a  Evagoras  son  ennemi;  et  les 
Lacedeinoniens ,  en  guerre  avec  Ar> 
twenés,  anéantisMlent  des  vaisseam 
qui  venaient  défendra  un  eMMWi  dn  oe 

prinee  (1). 

KXPLOITS     DB     THHASYBULE  ;  SA 

MOfiX.  —  A  la  suite  de  cet  avantage, 
Téleutias  se  dirigea  sur  Rhodes  où  «on 

parti  Tattendait,  et  y  fit  triompher  la 
cause  de  Sparte.  Les  Athéniens,  persufr 
des  que  ces  succès  rendait* lU  à  Lacé- 
démone  son  ancienne  suptciunie  sur 
mer,  lui  opposèrent  une  llocie  do  qua- 
rante vaisseaux  dont  le  commandenoent 
fut  confié  à  Thrasybule,  auquel  ils  de- 
vaient l'expulsion  des  trente  tyrans  et  le 
rétablissement  de  la  liberté.  Ce  gé- 
néral ne  se  dirigea  pas  sur  Rhodes.  Il 
lui  setnblait  difficile  de  châtier  les  alliés 
dea  Lacedemouiens,  retranches  daus  des 
murs  et  soutenus  de  la  présence  de  Té- 
leutias; il  craignait  en  outre,  a*il  venait 
à  échouer,  de  noire  aux  amis  d'Athènes. 
Il  fit  donc  voile  vers  l'Hellespont  où  il 
s'assura  l'appui  du  roi  des  Odryses  et 
de  Seuihes,  et  passa  a  Byranee  où  il  réta- 
hlit  la  déuHMratie,  affenna  ta  perception 
du  dixième  qu*on  prélevait  sur  les  mar- 
chandises qui  venaient  du  Poiit  Euxin, 
s'allia  avec  Chalcédoine,  et  s'empara 
d'une  partie  de  Lesbos;  puts,  ayant  ainsi 
aecrn  aes  lessoureea ,  il  songea  k  ra- 
mener sa  flotte  devant  Rhodes.  Mais 
d'abord  il  se  porta  sur  Aspendos  et  or- 
donna à  ses  Inreuies  de  jeltr  1  ancre 
dans  le  fleuve  Lurymedon.  La  ii  nul  une 
contribution  sur  les  Aspendleni  (  mais, 
quoiqu'ils  l'eussent  acquittée,  ses  sol- 
dats if  en  pillèrent  pas  moins  le  terri- 
toire de  la  ville.  Irrités  de  cette  injus- 
tice, les  Aspendiens  attaquèrent  de  uuit 
les  Athéniens ,  et  tuèrent  Thrasybule 
ainsi  que  quelques  autres  chefs  de  l'ar- 
mée. Lres  commandants  des  trirèmes, 
frappés  de  terreur,  lirent  promptement 
lumooler  à .  liord  toutes  les  troupes , 
mirent  à  la  voile  et  se  dirigèrent  sur 
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nie  de  Rhodes;  mais,  comme  la  ville 
s'était  déjà,  ainsi  ^u'ou  Ta  vu  plus  huut, 
détachée  de  Talliance  d'Athènes  ,  les 
troupes  embarquées  sur  la  flotte  se  réu- 
nirent aux  bannis  <|ui  s'étaient  emparés 
d'Une  petite  forteresse  et  firent  avec 
eux  la  guerre  à  la  ville  (1). 

Paix  d'AntalcidaS;  —  Instruits 
de  la  iriort  de  THra«<ybule ,  les  Athé- 
niens envoyèrent  pour  le  remplacer 
Argyrios,  aatjuel  succéda  bientôt  après 
fphicraie,  qui,  aveci'aidedeFharnabaze, 
rétablit  sur  rilellespont  les  affaires  de& 
Athéniens  un  instant  compromises  par 
Ahaxibios ,  harmoste  d'y\bydos.  i>a 
guerfe  continua  ainsi  f)endaut  trois  ans 
sans  qu'Athènes  pût  reprendre  le  des- 
sus. Sparte,  au  contraire,  avec  l'aide  de 
Syracuse ,  de  Tiribaze  dont  Antaicidas 
avait  su  gagner  l'esprit  dans  sa  pre- 
mière mission  à  Suse,  et  d'Ariobar- 
zane,  qui  avait  toujours  été  son  ami, 
était  pat-venue  à  reunir  une  flotte  de 
quatre-vingts  vaisseaux  que  commandait 
ce  même  Antaicidas;  mais  la  double 
guerre  qu'elle  soutenait  eu  Europe  et 
en  Asie  l'épuisait.  Pour  rester  mal- 
tresse d'asservir  la  Grèce,  elle  sacrifia 
les  villes  d'Asie,  et  envoya  Antaicidas 
traiter  de  la  paix  à  la  cour  de  Suse. 
Tiribaze  fit  un  appel  à  tous  ceux  des 
peuples  belligérants  (|ui  voudraient  ac- 
cepter les  conditions  envoyées  par  le 
grand  roi.  Des  députés  vinrent  de 
toutes  parts  ;  et  il  leur  lut  les  ordres  de 
son  maître.  Ils  étaient  ainsi  con(jus  : 
«  Le  roi  Artaxerxès  trouve  juste  que 
«  les  villes  d'Asie  et  les  îles  de  Clazo- 
«  mène  et  de  Chypre  restent  dans  sa 
«  dépendance,  et  que  les  autres  villes 
«  grecques ,  grandes  et  petites,  soient 
T»  libres,  a  l'exception  de  Lemnos,  d'Im- 
'  bros  et  de  Scyros,  qui  appartiendront 
»  comme  autrefois  aux  Athéniens. 
«  Ceux  qui  se  refuseront  à  cette  paix  , 
"  je  les  combattrai  de  concert  avec 
«  ceux  qui  l'accepteront  ;  je  leur  ferai 

la  guerre  avec  mes  vaisseaux  et  avec 
•«  mes  trésors  (2).  » 

Presque  tous  les  États  çrrecs  accep- 
tèrent ces  honteuses  conditions  que 
Sparte  n'avait  pas  rougi  de  solliciter  et 
qui  ternissaient  poUr  toujours  l'éclat  des 

{i)  Xéii., Heiï.,  \b.,  §  24-3o. 

(a)  Xén.,  Hdl.,  liv.  V,  cl»,  i,  §  ii. 


belles  journées  de  Marathon,  des  Ther- 
mnpyles,  de  Salamine  et  de  Plalce. 
Certes  il  y  avait  bien  loin  du  lan^a^e 
(l'Artaxerxès  II  aux  termes  du  traité 
impose  par  (limon  à  Artaxerxès  r"".  Et 
cependant  depuis  44!>,  dans  le  duel 
acharné  de  la  Grèce  contre  la  Perse,  la 
Perse  a  eu  constamment  le  dessous.  I.a 
retraite  des  Dix-Mille,  l'expédition  d'A- 
gésilas  ont  prouvé  jus(|u'à  l'evidfnce  la 
faiblesse  de  ce  colosse  aux  pieds  d'ar- 
gile. Le  traité  d'Autalcidas  ,  malgré  les 
avantages  qu'il  lui  assure,  ue  l'arrêtera 
pas  sur  la  peute  qui  le  conduit  à  sa 
ruine. 

.       ciiÀbiTRE  kv. 

DEPiJlS  LA  PAIX  D'ANTALCIDAS  JUS- 
QU'A LA  RÉVOLTE  DES  VILLRS  MA- 
BITIMES  (387-361  ). 

i> 

GUEBBB     d'ABTAXEBXÈS  COlVTBE 

ÉvACtOBAS.  —  Tran(|uille  désormais 
du  coté  de  la  Grèce.  Artaxerxès  songea 
dès  l'année  suivante  (38G)  à  puuir  la 
révolte  d'Evagoras.  ^, ..  . 

Depuis  qu'elle  avait  éclaté  il  s'occu- 
pait des  préparatifs  de  celte  expédition 
et  avait  rassemblé  des  forces  considéra- 
bles pour  agir  sur  terre  et  sur  mer. 
Son  armée  de  terre  comptait  trois  cent 
mille  hommes  y  compris  la  cavalerie, 
et  sa  flotte  consistait  en  plus  de  trois 
cents  trirèmes.  Il  confia  le  commande- 
ment de  l'armée  de  terre  a  Oronte,  sou 
gendre,  et  celui  de  l'armée  navale  à  Ti- 
ribaze. Ces  deux  généraux,  ayant  pris 
à  Phocée  et  à  Cymes  le  commanile.- 
ment  des  forces  qui  devaient  agir  sous 
leurs  ordres,  descendirent  eu  Cilicie,  et, 
ayant  fait  passer  leur  armée  dans  l'Ile 
de  Chypre,  ils  se  disposèrent  à  y  pousser 
la  guerre  avec  vigueur  (1). 

Moyens  de  defensb  d'Évagobas. 
—  Cependant  Évagoras  venait  de  con- 
tracter une  alliance  avec  Acoris,  roi 
d'P^ypte,  ennemi  des  Perses,  et  d'ob- 
tenir de  lui  un  secours  important.  Il 
avait  eu  même  temps  traité  eu  sec» et 
avec  liécatomnos,  dynaste  de  Carie,  qui 
lui  fournit  pour  la  solde  des  troupes 
auxiliaires  une  somme  considérable.  De 
plus ,  Evagoras ,  soit  par  des  négocia- 
tions secrètes,  soit  par  des  démarches 

(i)  Diod.  de  Sic,  Uv.  XV,  di.  îà. 
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ostensibles,  décida  ^lement  plusieurs 

autres  petits  souverains  mal  dispnsps 
pour  les  Perses  à  faire  dans  cette 
guerre  cause  commune  avec  lui.  Déjà 
par  Jui-méoie  et  secondé  par  son  ms 
Protagoras(l)  il  s'était  rendu  maître  du 
plus  grand  nombre  des-  villes  de  l'île  de 
Cvnre,  et  dans  la  Phénicie  qu'il  avait 
ruvagee  il  disposait  de  celle  de  Tyr  qu  il 
avait  prise  d'assaut.  De  plu.«  il  avait  sou* 
levé  la  Cilicie  (2).  Sa  flotte  se  composait 
de  quatre-vinst-fiix  trirèmes^  dont  vingt 
étaient  lyriennes  et  soixante-dix  C}'- 
priotes.  Quant  à  son  armée  ,  elle  était 
composée  de  six  mille  hommes  de  ses 
propres  troupes  et  d'un  plus  grand 
nombre  d'auxiliaires  fournis  par  ses 
alliés  ;  et  comme  l'argent  ne  lui  man- 
quait  pas,  il  tenait  en  outre  à  sa  solde 
oeoaooop  de  stipendiés.  Enfin,  le  roi 
des  Arnncs  lui  envoya  des  scrour?  en 
hommes,  et  cet  exemple  fut  suivi  par 
quelques  autres  princes  (3). 

Il  Outbb  la  campagne.  — '£va- 
goras,  ayant  ainsi  réuni  tous  ses 
moyens ,  et  prenant  conHanee  en  ses 
forces,  se  décida  à  ouvrir  la  campagne. 
Dans  le  début ,  comme  il  avait  un 
grand  nombre  de  bâtiments  armés 
pour  la  piraterie,  il  se  mit  av^  eux  en 
embuscade,  attendit  les  nnvires  qui  ap- 
portaient les  vivres  aux  ennemis ,  en 
coula  une  partie  à  fond,  poursuivit  ou 
dispersa  les  autres  et  s'empara  même 
de  quelques-uns.  Éloignés  par  cette 
manœuvre ,  les  marchands  n'osèrent 
plus  porter  des  grains  dans  l'île  de  Cy- 
pre  ,  où  des  troupes  si  nombreuses  se 
trouvaient  alors  rassemblées  ;  la  disette 
se  fit  donc  bientôt  sentir  chez  les  Per- 
ses ,  et  cette  disette  amena  une  sédi- 
tion. Les  troupes  stipendiées  se  révol- 
tèrent contre  leurs  cbeft ,  en  tuèrent 
quelques-uns  et  remplirent  le  camp  de 
troubles  et  de  désordres.  Ce  ne  fut 
même  pas  sans  erand'peine  que  les 
généraux,  et  particulièrement  Gaos, 
fila  de  Tamos  (4)  et  gendre  dèXiribaze, 

(i)  Isocr.i  JtÈvagoras,  Diodore 

l'appelle  Pylhagoras ,  mais  l'autorifé  d'iso- 
crate,  cooleinporaio  de  ces  événeiueuU,  m'a 
paru  préférable. 

(a)  Isocr.,  ib. 

(3)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  «• 

(4)  Voj.  plus  haut  p.  137. 


parvinrent  à  apaiser  cette  insurrection, 

en  dérnelinnt.  pour  aller  dnns  Jn  ('ilicie 
chercher  dts  vivres,  toute  la  flotte,  qui 
en,  rapporta  une  grande  quantité.  Ainsi 
FaboDdance  fut  rétablie.  Q^nt  à  Èva* 
go  ras,  à  qui  le  roi  Aooris  avait  envoyé 
d'figypte  de  nombreux  chargemems  de 
blé ,  de  Targent  et  fies  provisions  de 
luut  genre,  il  se  trouvait  sufui>animeat 
en  mesure  de  ce  côté  ;  mais,  comme  il 
se  voyait  inférieur  de  beaucoup  en  for* 
ces  navales,  il  équipa  soixante  navires 
de  plus,  et  en  demanda  cinquante  au- 
tres à  Acoris,  qui  les  lui  envoya,  de  ma» 
nière  qu'il  porta  sa  flotte  à  deux  cents 
trirèmes.  Puis ,  sachant  qu'il  avait  af- 
faire a  un  ennemi  redoutable,  il  pour- 
vut  avec  soin  ses  bâtiments  de  tout  ce 
qui  leur  était  nécessaire  pour  se  me- 
surer contre  les  Perses  ;  et,  après  avoir 
exercé  et  éprouvé  leurs  équipages,  il  se 
disposa  au  combat  (1). 

Combat  naval.  Victoirb  des 
P£]iSE8.  —  Lorsque  tous  ses  prépara* 
tifs  furent  terminés ,  Évagoras ,  ins* 
truit  que  la  flotte  royale  taisait  voile 
vers  Cilion ,  tomba  à  Timproviste  sur 
les  Perses ,  avec  ses  vaisseaux  en  l>on 
ordre,  et  attaqua  ceux  des  ennemis 
avant  qu*ils  eussent  pris  leurs  rangs, 
ayant  ainsi  ravantnsre  de  combattre, 
avec  un  plan  d'attaque  anélé  d'avance, 
des  bommes  pris  au  dépourvu.  La  vic- 
toire se  déclara  donc  pour  lui  dans  le 
commencement  de  Taction;  et  en  effet, 
forçant  de  voiles  avec  tontes  ses  tri- 
rèmes contres  les  navire  ennemis  dis- 
persés et  effrayés  ,  il  en  détruisit  plu- 
sieurs, et  s'empara  de  quelques  autres. 
Cependant  Gnos  et  les  autres  généraux 
ayant  opposé  une  résistance  énergique, 
le  comoat  reprit  avec  plus  d'acharne- 
ment une  jamais.  Évagoras  y  eut  ea* 
cona,  dans  le  premier  moment,  fann- 
tage;  mais,  à  In  fin  ^  Gaos,  tombant  sur 
les  Cypnens ,  qu'il  écrasa  du  poids  de 
ses  vaisseaux,  et  continuant  à  com- 
battre avec  la  plus  grande  valeur,  réussit 
à  mettre  en  luite  Evagoras,  qui  perdit 
un  grand  nombre  de  ses  trirèmes  (2). 

Siège  de  Calamine.  —  Les  Perses, 
vainqueurs  dans  cette  rencontre ,  réu- 
nirent toutes  leurs  farces  à  Cition,  el^ 

(i)  Diod.  de  Sic.,  ibid. 
(a)  Id.,  ibid.,  ch.  3. 
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partant  de  ce  [loint^  vinrent  mettre  le 
liège  devant  Solamine,  qu'ils  nltaquè- 
rent  ea  même  temps  par  terre  et  par 
Mf.  Cependant  Tinbaie,  à  la  suite  (ta 
combat  naval,  passa  en  CUide,  se  ren- 
dit de  là  près  du  roi ,  lui  annonça  la 
victoire  que  sa  flotte  venait  de  rem- 
porter, et  en  obtint  deux  mille  talents 
|mr  lea  Ma  de  la  fiuerre.  Mais  Éva- 
goras,  qui ,  avant  sa  dé&lte  sur  mer, 
avait  attaqué  et  battu  une  partie  de 
Farmée  de  terre  des  Perses ,  et  auquel 
ce  succès  donnait  une  grande  confiance 
dnis  sea  foraes,  perdit  eetle  même 
fiance  après  Téchec  qu'il  venait  d'é- 
prouver sur  mer,  et,  dans  l'abattement 
où  il  était  tombé ,  prit  le  parti  de  se 
nnfermer  dans  la  ville  de  Salamine. 
Se  décidant  néanmoins  à  conliniier  la 
guerre,  il  laiss.i  n  son  fils  Protagoras 
le  coramanflement  de  toutes  ses  ar- 
mées dans  l'île  de  Cypre,  et,  prenant  dix 
trirèmes,  il  s'échappa  de  Salamine,  à 
finsu  des  ennemis,  pour  se  rendre  en 
Egypte.  Il  y  vit  le  roi,  et  dans  cette 
entrevue  Évagoras  l'engagea  à  conti- 
nuer vigoureusement  contre  les  Perses 
aae  guerre  qu'Aeoris  devait  regarder 
comme  une  affaire  personnelle  (i). 

EVAGOBAS  NÉGOCIE  AVEC  LES  PER- 
SES. —  L'année  suivante  (  385),  Éva- 


quantité  qu*; 
péré.  11  trouva  Salamine  pressée  plus 
^ement  que  jamais  par  les  ennemis 
m.  l'assiégeaient  ;  et  bientôt,  aban- 
lÉiié  taKaolnie  par  tons  ses  alliés,  il 
le  vit  obHgé  d'entrer  en  négMiatlon 
avec  les  Perses.  Tiribaze,  qui  en  avait 
le  commandement  général ,  répondit  à 
ce»  oiurMtres  qu'il  ne  consentirait  à 
ansÉMNilibsaetioD  à  moins  qu'Éva- 
poras cédât  toutes  les  villesde  Cypre, 
a  l'exception  de  celle  de  Salamine,  rju'il 
continuerait  à  posséder  avec  le  titre  de 
rai,  sous  la  réserve  de  payer  au  roi  un 
tribut  ÉaiWKl-déterminé,  et  de  eonsén- 
tir  à  exécuter  tout  ce  que  celui-ci  lui 
prescrirait,  comme  un  esclave  doit  le 
feire  a  l'yard  d'un  maître.  Quelque  pé- 
aiblé  que  fût  le  choix  qu'Êvagoras 
evait  à  faire  entre  la  guerre  et  des  con- 
eitioos  si  rigourenses ,  il  aooepta  ces 

(«)  M., ibid.,  ch.  4r  •'•""T^ThT*!T>> 


dernières,  a  Texception  cependant  de 
celle  qui  lui  imposait  l'obligation  de  se 
considérer  comme  un  esclave  vis-à-vis 
dNm  maître ,  déetorant  qall  la  rejetait 
et  consentirait  seulement  à  étresonmis 
au  roi  de  Perse  comme  un  roi  vassal  (1). 

Tiribaze  est  accusé  de  tbahi- 
SON. — Tiribaze  refusa  de  se  relâcher 
de  ses  premières  propositions  ;  mais  nn 
événement  imprévu  vint  en  aide  à 
Évaf^oras.  Oronte ,  autre  général  des 
Perses,  jaloux  de  la  gloire  de  son  col- 
lègue ,  écrivit  en  secret  à  Artaxerxès 
pour  aeeoser  Tiribaie  d'abord  de  n'a- 
foir  pas  pris  Salamine  de  vive  force, 
comme  il  aurait  pu  le  faire,  d'avoir  au 
contraire  reçu  les  envoyés  de  l'ennemi, 
et  d'être  entré  en  négociation  avec  lui. 
Il  lai  reprochait  en  outre  d'avoir  con- 
tracté, pour  son  propre  compte,  une 
alliance  avec  les  Lacédémoniens ,  et 
d'avoir  envoyé  consulter  l'oracle  de  la 
Pythie  aOn  d'apprendre  si  le  moment 
était  favorable  pour  se  révolter  contre 
le  roi  ;  enfin ,  et  ce  qui  était  l'accusa- 
tion la  plus  grave,  de  s'être  assuré  le 
dévouement  de  tous  les  chefs  de  troupes 

Kir  des  dons,  des  honneurs  et  de  brîl- 
ntes  promesses.  Le  roi  ajoutant  foi  à 
ces  calomnies  donna  à  Oronte  l'ordre  de 
saisir  Tiribaze  et  de  le  lui  envoyer.  L'or- 
dre fut  exécuté  (3): 

Obontr  lb  miHPLàCB.  Fin  db  la 
ftUBBBB.—  Oronte  ayant  succédé  à  Ti- 
ribaze dans  le  commandement  de  toutes 
les  forces  employées  pour  soumettre  l'île 
de  Cypre,  Évaijoras  reprit  confiance  et 
soutint' avec  jmis  de  resolution  le  siège 
que  les  Perses  avaient  mis  devant  Sala- 
mine ;  d'un  antre  colé,  Oronte,  s'aperce- 
vant  que  ses  soldats,  mécontents  de  l'é- 
loignemènt  de'TiHbe«e,  étsient  portés 
à  l'insubordination  et  menaçaient  d'a- 
bandonner le  siège,  craignit  de  pousser 
les  choses  a  l'extrême.  11  se  détermina 
donc  a  envoyer  des  négociateurs  à  Sala- 
mine pour  traiter  d*un  accommodement, 
et ,  sans  doute  avec  Tassentiment  de  son 
maître,  offrit  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions qu'Évagoras  avait  précédemment 
consenties  avec  Tiribaze.  Ainsi  I^>vagoras 
se  trouva,  contre  touteattente,  délivré  de 
la  crainte  de  voir  tomber  sa  capitale  an 

(i)  Id.,  il).,  ch.  8* 
(a)  Id.,  ibid. 


Digiti/eu  by  LiOOgle 


m 


pouvoir  (\r9  Perses,  et  obtint  la  paix,  en 
conservaut  le  titre  de  roi  (le  Salaipine,  n 
la  eharii^e  d^an  tribul  apnual  et  d«  w 
soumettre,  sans  cesser  d'être  roi,  aui 
ordres  de  celui  des  Fersps  qM'il  recon- 
naissait coiuiue  suzerain.  J)e  cette  ma- 
nière se  t^^rmin^  la  guerre  de  Cypre  qui 
avait  duré  près  de  dix  années  (i),  pen- 
dant lacjuelle  on  en  compte  h  peinp  detix 
de  coinb.its  suivis  (2),  mais  ou  le  roi 
d'une  seule  ville  avait  tenu  en  échee 
toutes  les  forces  de  1* Asie. 
RÉVOLTE  DE  Gags.  —  Gependant  le 
^  général  de  la  flotte,  Gaos,  gendre  de 
Tirihnze  ,  craignant  que ,  soupçonne 
d'avoir  participé  aux  résolutions  de  son 
beau-père,  il  ue  se  vît  exposé  a  étie 
puni  par  le  roi ,  ou  plutôt  mf-orp  en- 
couragé par  l'exemple  d'fcvagoras,  puis- 
sant d  ailleurs  par  sesriche&ses  et  fort  de 
Tappuî  des  oommaDdaBts  des  trirèmes 
qu'il  avait  gagnés  par  ses  libéralités , 
se  détermina  à  s'insurger  contre  le  roi. 
Il  se  hâta  eu  conséquencte  d'envoyer 
des  députés  au  roi  d'Égypte  Acoris  pour 
epntraicter  avee  lui  une  alliance  offen- 
sive contre  Artaxerxès.  Il  écrivit  même 
temos  iux  I.acedémouiens  pour  les  exci- 
ter à  s'armer  en  sa  faveur  et  s'engagea  à 
leurtournir  degrosses  soinines  d'argent. 
Prodigue  de  promesses  magnifiques,  il 
les  flattait,  entre  autres,  de  s'unir  à  r^ux 
pour  leur  faire  recouvrer  leur  aulique 
supréniatie  sur  tojste  la  Grèce.  En  effet, 
déjà  les  Spartiates  s'étaient  occupés  de 
reconquérir  cette  supériorité, et  les  trou- 
bles qu'ils  avaient  excités  dans  diverses 
villes  prouvaient  assez  évidemment  qu'ils 
voulaient  de  nouveau  les  rendre  eseia- 
vos.Depius,  comme  ils  s^étaient  en  quel- 
que sorte  déshonores  par  le  traité  conclu 
entre  eux  et  le  sr^uid  roi,  où  ils  sem- 
blaient avoir  livré  les  Orées  d^Asie ,  ils 
80  repentaient  déjà  de  pe  qu'ils  avaient 
fait,  et  chrrclKHf nt  on  prétexte  |)lausi- 
ble  de  recoin  m  enrrr  la  guerre  contre 
Artaxerxès.  Us  eiiireieut  duiic  avec  em- 
pressement dans  rallianee  qut  Gaos  leur 
proposait  (8). 

(r)  Tsocratc  en  fixe  f.i  (tiinV  à  dix  ans, 
nn^  doute  afin  df  potuotr,  dans  son  en- 
thoiiftitsinp  poiiT  l^va£;o^as,  la  comparor  et  la 
préft'KT  à  la  guerre  de  Troie. 

(■»)  Dio  l.  de  Sic,  ib,,  eh.  o. 

(3)  tu.,  ik.cli.  9. 


Tachos  LiTt  sucCBDB  (3s:r .  Mais 
Gaos ,  ayant  été  assassiné  par  quelques 
hommes  apostés,  ne  put  aeoomplir  ses 
projets.  Après  sa  mort,  Tachos,  qui  lui 
succéda  dans  la  conduite  des  affriires, 
parvint  à  reunir  sous  ses  ordres  une  ar- 
mée, et  bâtit  par  la  suite  entre  Smyrne 
et  Pbocée,  sur  unroefaer  pvès  de  la  mer 
et  où  se  trouvait  déjà  un  temple  consa* 
cré  il  Apollon,  une  ville  à  laquelle  if 
donna  le  nom  de  Leucé.  Peu  de  ten>ps 
après  eette  fondation,  Taehos  étant  mort, 
les  Cinzoïnénieoa  et  les  Cvméens  se 
disputèrent  la  possession  de  In  iintivrlle 
viile,  et  allaient  recourir  aux  armes  pour 
décider  la  question ,  quand  un  ingénieux 
stratagème  en  assura  la  possession  aux 
Clazoniéniens  (1). 

Sparte  renoncf.  a  la  guerre  d'A- 
sie. —  Apres  la  mort  de  Gaos  et  de 
Tachos,  lés  LaeédémoniensreDOQeèreot 
entièrement  à  se  m^ler  des  aflfoires  d'A- 
sie et  tournèrent  t  fuites  leurs  pensées  vers 
la  Grèce.  Tautot  séduisant  les  villes  par 
la  persuasion,  tantôt  les  contraignant, 
par  le  retour  de  leurs  bannis  qu'ils  y  fai- 
saient rentrer  de  force,  à  subir  le  jouf» 
deSparle,  ils  tendaient  rmnitVstement 
à  recouvrer,  avec  l'aide  du  roi  de  Perse, 
leur  ancienne  suprématie ,  eontre  la  te- 
neur du  traité  commun  à  toute  la  Grèce 
qu'avait  conclu  Autalcidas  (2). 

Artaxerxks  se  dispose  a  faibf. 
LAGUË&RË  AU  ROI  u  havPTB. —  Après 
la  pacification  de  nie  de  Cypre,  Artaxer- 
xès songea  a  se  venger  du  roi  d'Égypte 
Acori*;,  f|ui,  après  s'être  soustrait  à  la  Ho- 
unnauon  des  Perses ,  avait  soutenu  la 
révolte  d*£v8goras  et  s'était  montré  dis- 

Posé  à  appuyer  celle  de  Gaos.  Suivant 
usage,  iUitses  préparatifs  avec  lenteur, 
car.  s'il  faut  en  croire  Diodore.  ce  fut 
seulement  en  37â  qu'il  mit  à  exécution 
son  dessein  ;  voulant  leinire  à  sek  trou- 
pes asiatiques  un  grand  nombtnde  trou* 
pes  étrangères  et  se  fnettre  en  garde  con- 
tre quelque  attaque  des  LacédénioniciiK 
qui ,  par  leurs  intelligences  avec  Gaos, 
lui  avaient  donné  le  droit  de'  sinneeter 
leur  fîflr  lité,  il  s'occupa  de  pacifier  la 
Grèce  que  rainbilioo  de  Sparte  avait  te- 
nue dans  un  état  de  guerre  continuelle 
depuis  la  paix  d*Antalcidas ,  et  Athènes, 

(i)  Id.,  il».,  (  11.  iS. 
(a)  Id.,  it>.,  di.  19. 
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jalouse  de  rnccroissement  que  vennit  de 
prendre  la  puissance  de  ïhebes,  se  dérida 
a  conclure  avec  Sparte  un  traité  que  les 
prétentions  des  deux  Étals  sur  Corcyre 
devaient  rompre  bientôt  après  (I). 

GiiRRâB  d'Abtaxerxès  contre  le 
ROI  d'Égypte.  —  Rassuré  de  ce  côté, 
Artaxerxès  commença  la  guerre  qu'il 
projetait.  Pharnabazé  commandait  les 
barbares,  et  l'Athénien  I phi(irate  les  trou- 
pes grecques  à  la  solde  des  Perses.  L'A- 
sie Mineure  avait  fourni  son  contingent. 
Cette  guerre,  où  tifçurèrenttour  àtourles 
plus  grands  capitaines  de  la  Grèce,  Iphi- 
crate,  Chabrias  ,  et  Aaésilas  lui-m^me, 
n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait. 
L'Égypte  garda  son  indépendance  (2). 

Tentatives  d'Artaxerxks  podb 

RÉTABLIR  LA  PAIX  PARMI  LES  GrKCS. 

—  Cependant,  depuis  la  paix  d'Antalci- 
das,  la  Grèce  n'avait  cessé  d'être  agitée 
par  des  dissenfiions  intestines.  En  373, 
g*il  faut  en  croire  Diodore,  Artaxerxès 
fit  une  nouvelle  tentative  pour  rétablii 
entre  eux  la  paix.  La  résistance  de  Tliè 
bes,  qui  commençaità  prendre  le  dessus 
dans  les  affaires  de  la  Grèce,  rendit  cette 
tentative  inutile  (3).  Suivant  le  même 
historien,  il  la  renouvela  en  3f>9,  et  sans 
plus  de  succès. L' A  bydénien  Philiscos, en- 
voyé pa  r  lui ,  débarq  ua  en  Grèce  et  trou  va 
œtte  fois  encore  tous  les  peuples  dispo- 
sés à  accepter  les  propositions  du  grand 
roi;  les  Tliebains seuls  ne  voulurent  pas 
consentir  à  poser  les  armes.  Sur  leur 
refus,  Philiscos,  désespérant  de  la  paciK- 
cation  générale,  retourna  en  Asie,  lais- 
sant aux  Lacedémoniens  deux  mille 
hommes  d'élite  dont  il  avait  payé  la  solde 
d'avance  (4). 

PÉLOPIDAS  A  LA  COUR  DU  ROI  DE 

Perse.  —  Mais  en  367  ce  furent  les 
Grecs  eux-mêmes  qui  eurent  recours  au 
(çrand  roi.  Grâce  à  deux  héros,  Épami- 
oondas  et  PHopidas,  Thèbes,  devenue 
puissante,  pensa  a  s'arroger  rhégémonie 
dont  Sparte  avait  fait  un  si  funeste  usage. 
Mais  Thebes  n'est  point  une  cité  mari- 
lime,  et  elle  sent  qu'elle  ne  pourra  ac- 
quérir une  puissance  durable  sur  cette 

(0  Diod.  de  Sic,  I.  XV,  ch.  38. 
(a)  Diod.,  ib.,  ch.  4i-43. 
(3)  Id.,  ib.,  ch.  5o. 
(i)  Xén.,  He//é//.,  l.  VU,  ch.  i. 
Diod.,  ib.,  I.  X.VI,  ch.  70. 


Grèce  composée  presque  tout  entière 
d'tles  et  de  |>éninsules  qu'en  se  créant 
une  marine;  or  pour  cela  il  faut  l'argent 
du  grand  roi  :  Pélopidas  lui  est  envoyé. 

Certes  ce  dut  être  un  agréable  specta- 
cle pour  ce  prince  que  de  contempler  à 
ses  pieds  les  représentants  de  la  Grèce, 
car  l'Arcadie,  TÉlide,  Lacédémone  et 
Athènes  avaient  aussi  envoyé  leurs  dé- 
pûtes  Pélopidas  les  effaça  tous  dès  qu'il 
parut.  Le  bruit  de  la  victoire  de  Leuc- 
tres  l'avait  précédé  en  Asie,  et  Artaxer- 
xès était  fier  de  voir  s'humilier  un  hom- 
me que  la  guerre  avait  rendu  si  grandi 
Il  n'écouta  que  lui  et  ne  lui  refusa  rien 
de  ce  qu'il  demandait.  Une  paix  sera 
proposée  au  nom  d'Artaxerxes,  et  les 
Tbébainsen  seront  les  arbitres.  Mais  la 
paix  ne  fut  pas  conclue.  Les  Thébainsexi- 
gèrent  qu'on  leur  prêtât  serment  à  eux  et 
au  grand  roi.  Les  Grecs  s'y  refusèrent  (1). 
Les  temps  étaient  passés  où  le  roi  de 
Perse  pouvait  encore  parler  en  maître. 

CHAPITRE  XVI. 

révolte  des  SATRAPES  ET  DES  VIL- 
LES DE  L'aSIE  MINEURE. 

RÉVOLTE  DESVILLES  MARITIMES.  — 

(361)  On  le  voit,  l'empire  des  Perses  al  lait 
s'affaiblissant  de  jour  en  jour  dans  les 
mains  séniles  d' Artaxerxès  II.  Six  ans 
après  l'ambassade  de  Pélopidas,  les  peu- 
ples qui  habitaient  la  côte  d'Asie  se  révol- 
tèrent contre  les  Perses,  et  les  .satrapes  ou 
généraux  qui  commandaient  sur  cette 
même  côte,  suivant  leur  exemple,  se  dé- 
clarèrent ennemis  d'Artaxerxès.Tachos, 
roi  d'Égypte,  se  préparait  à  prendre  a  son 
tour  l'offensive  contre  les  Perses,  faisait 
équiper  une  flotte ,  levait  une  armée  de 
terre,  prenait  à  sa  solde  des  troupes  four- 
nies par  quelques  villes  grecques,  et  s'é- 
tait allié  avec  les  Lacedémoniens.  Ces 
derniers  en  voulaient  personnellement  à 
Artaxerxès ,  qui  avait  fait  comprendre 
iesMesséniens,  leurs  antiques  ennemis, 
dans  la  paix  générale  conclue  après  la 
bataille  de  Mantinée,  et  à  laquelle  il 
avait  contribué.  Une  ligue  si  formidable 
devait  attirer  toute  l'attention  du  grand 
roi,  et  il  se  prépara  à  une  guerre  sé- 
rieuse; car  il  n'ignorait  pas  qu'il  aurait 

(x)  Xén.,Hel/én.,  1.  VTI,  ch.  i.  Plut.,  Fie 
de  Pélop.,  ch.  3o. 
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à  îo  soutenir  contre  toutes  les  villes  grec- 

aues  de  i' Asie  Mineure,  coatre  les  Lacé- 
émoniens  et  contre  leurs  altiéf,  les  sa- 
trapes et  les  généraux  qui  commandaisnt 
sur  les  côtes,  et  qui  s'étaient  léueis  pour 
Tattaquer. 

Les  sathapbs  de  l'Asie  Mineurs 
Y  pftBNNBiiT  PÂET..—  Parmi  oesder- 
niers,  les  plus  remarquables  étaient 
Ariobarzane,  satrape  de  Phrv^ie,  qui 
nprès  la  mort  de  Mitliridate  était  devenu 
maître  de  son  royaume;  Mausole,  dy- 
naste  de  Carie,  qui  possédait  un  grand 
nombre  de  forteresses  et  de  villes  consi- 
dérables dont  la  métropole  était  Hali- 
carnasse,  capitale  de  la  Carie,  ayant  une 
dtadelte  eodsidérable^  et  où  il  résidait: 
Orenta,  satrape  de  Mysie  ;  et  Autophra- 
date,  satrape  de  I.ydie.  Enfin  les  peu- 
ples d'origine  ionienne  et  autres,  tels 
que  les  Lyciens,  les  Pisidiens,  les  Pam« 
phyliens,  les  Gilieiens,  les  Syriens,  les 
Phéniciens  et  presque  toutes  les  citrs 
maritimes,  s'étaient  rangés  au  nombre 
des  ennemie  du  grand  roi.  Une  défection 
si  générale  a? ait  diminué  de  moitié  ses 
revenus,  et  ce  qui  lui  restait  était  insuf- 
fisant pour  pourvoir  aux  besoins  de  la 
guerre. 

ObONTE  est  ELU  CHEF  DES  RBTOLTES; 

IL  LBSTBÀHIT.  — Les  rebelles  élurent 

Oronte  pour  leur  chef;  mais  aussitôt 
que  ce  satrape  tut  investi  du  pouvoir  et 
qu'il  eut  reçu  l'argent  nécessaire  pour 
assurer  pendant  une  année  la  solde  de 
Tln|^  mille  hommes,  il  trahit  ceux  qui 
avaient  mis  en  lui  leur  confiante.  Com- 
me il  se  fi|i;urait  quMl  obtiendrait  aisé- 
ment du  roi  de  magidtiques  récompenses 
et  la  satrapie  générale  des  provinces  ma- 
ritimp?  s'il  livrait  les  révoltés  oux  Per- 
ses, il  commença  par  arrêter  et  traduire 
devant  Ârtaxerxès  ceux  c^ui  lui  avaieut 
apporté  de  Targeot,  et  livra  également 
aux  généraux  envoyés  sur  les  lieux  par 
le  rei  un  grand  nombre  de  villes  avec 
leurs  garnisons  composées  d  étrangers 
rscrul6  par  les  eonCwérés  (f  ). 

Semblable  trahison  en  Cappa- 
DOCE.  —  L'exemple  d'Oronte  fut  suivi, 
et  une  trahison  du  même  genre  eut  lieu 
en  Cappadoce  où  la  révolte  des  villes 
maritimes  avait  aussi  trouvé  des  imita* 
leurs.  Artabane,  un  des  généraux  d'Art* 

(i)  Diod.  de  Sic,  ib.,  ch.  91. 


taxerxès,  était  entre  dans  celte  province 
à  la  tête  de  forces  considérables  pour  la 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Le  GarteD 
Datame,  qui  î^ouvemait, comme  satrape, 
la  partie  de  cotte  province  habitée  par 
les  Leupï)syn>ns,  et  queTingratitude  du 
roi  avait  jeté  dans  le  parti  des  rebelles, 
mareha  contre  lui,  après  avoir  rassem- 
blé une  armée  de  viii£rt  mille  fiintassins 
mercenaires  et  une  cavalerie  nombreu- 
se; mais  Mithrobarzane,  beau-père  de 
Datame,  qui  eommandait  cette  cavale- 
rie, voulant  rentrer  engrftoe  prés  du  roi, 
et  pourvoir  à  sa  propre  sûreté,  après 
s'être  entendu  avee  Arlabane,  déserta 
une  nuit,  emmenant  toute  sa  troupe,  et 
se  dirigea  vers  le  camp  ennemi.  En  ap- 
prenant cette  trahison  Datame  se  met 
a  la  téte  de  ses  soldnts  mercenaires  et 
poursuit  les  transfuges  qu'il  atteint  au 
moment  où  ilsallalent  joindre  les  enne- 
mis. Il  tombe  tout  à  la  fois  et  sur  cette 
cnvaleri  '  et  sur  celle  d'Artabane  qui 
était  accourue  au-devant  d'elle,  et  en  fa  it 
un  grand  carnage.  De  .sou  côté,  Arta- 
bane,  croyant  que  ce  combat  n'était 
qu*une  ruse  de  guerre,  donna  Tordre  à 
ses  soldats  de  massaerer  tous  les  cava- 
liers  transfuges  qui  se  présenteraient. 
Pris  ainsi  entre  deux  partis  dont  l'un 
l'attaque  eomme  transfuge,  et  l*autre 
veut  le  punir  comme  trr^ître ,  Mîthro- 
barzane  tombe  indistinctement  sur  les 
troupes  de  Datame  et  sur  celles  d'Arta- 
bane. Dix  mille  hommes  des  uns  et  des 
autres  restèrent  sur  la  place.  Ce  succès 
accrut  encore  la  gloire  militaire  de  Da* 
tame(l). 

Datame  CONTINUE  LA  révolte  en 
Cavpaoocb.  Sa  hobt.  —  Artaxerxès 

savait  tout  ce  que  valait  un  tel  capitnine. 
Déjà  Datame  s'était  distingué  dans  h 
guerre  contre  les  Cadusiens,  plus  tard 
par  la  répression  de  la  révolte  de  Thyos, 
satrape  de  Paphlagonie^  et  par  la  prise 
d'Aspis  qui  s'était  rendu  maître  de  la  Ca- 
taonîe.  Aussi  après  la  défaite  d'Artabane 
euvoya-t'il  contre  lui  Autophradate  avec 
une  armée  considérable  composée  de 
vingt  mille  cavaliers,  cent  mille  carda- 
ces  ou  fantassins  irréguliers  (2) ,  trois 

(1)  Id.,  ib.,  ch.  91;  Corn.  Nép.,  Fi» 
Datame. 

(2)  Cette  frniipp,  qui  vivait  de  pilîa{:[e,  rap- 
pelle les  Baiclii-Bournuks     l'armée  turque. 
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mille  frondeon  de  même  enèce,  huit 
mille  Cappadociens,  dix  mille  Armé- 
niens, cinq  mille  Paphiasoniens,  dix 
mille  Phrygiens  »  cinq  mille  Lydiens, 
trois  mille  Aspendiens,  deux  mille  Cili- 
dens,  autant  de  CaiieM,  trois  mille 
Grew  mercenaires  et  un  très-grand 
nombre  de  soldats  armés  à  la  l^ère. 
Datame  u'avait  pas  la  vingtième  partie 
de  ees  forées;  mais  il  avait  poor  loi  ses 
talents  et  la  nature  des  lieux  quMl  occu- 
pait. Il  avait  d'abord  voulu  prévenir  son 
ennemi  et  lui  fermer  le  passage  en  s'em- 
parant  des  portes  de  Cilicie;  mais  il  ne 
pat  rassembler  asses  promptemeot  son 
armée.  Toutefois  il  posta  si  bien  le  peu 
de  troupes  qu'il  avait  autour  de  lui  que 
les  ennemis  ne  pouvaient  ni  l'envelopper 
ni  tenter  le  passage  sans  être  attaqués 
en  téte  et  en  queue.  Malgré  les  avanta- 
ges de  la  position  de  Datame,  Autophra- 
date  se  décida  à  l'attaquer.  Datame  sou- 
tint le  choc  de  ses  ennemis,  et  leur  tua 
plusieurs  milliers  d'hommes  ;  puis,  quit* 
tantee  poste,  il  continua  à  remporter 
l'avantage  parce  qu'il  n'en  venait  jamais 
aux  mains  qu'il  n'eût  enfermé  l'ennemi 
dans  des  déliiés,  ce  que  la  connaissance 
des  lieux  loi  rendait  fiidle.  Antophra- 
date,  eoMvaineu  que  la  longueur  decette 
expédition  serait  plus  funeste  à  son  maî- 
tre qu'à  Datame,  exhorta  ce  dernier  à 
faire  la  paix  et  à  rentrer  en  grâce  avec 
le  rai.  Quoique  Datame  regardât  cette 
réconciliation  comme  peu  sure  pour  lui, 
il  écouta  les  propositions  d'Autophra- 
date  et  lui  annonça  qu'il  enverrait  des 
déoutés  à  Artaxerxès.  La  guerre  termi- 
Bse,  Autophradate  se  retira  en  Phr^e. 

AAaxerxès,  voyant  qu'il  ne  pouvait  se 
défaire  de  Datame  par  la  force  des  ar- 
mes, résolut  de  le  faire  périr  dans  des 
mbùches.  Datame  évita  la  plupart  de 
SCS  pttees  ;  mais  il  fut  enfin  surpris  par 
Mitnridate,  filsd^Ariobarzane,  qui,  ayant 
feint  d'être  en  révolte  contre  le  roi, 
s'allia  avec  lui  et  l'assassina  un  jour  par 
trahison  (1). 

TiAHiBOir  Ht  RHloiiiTBàs.  —  Pen- 
dant que  ces  événements  se  passaient, 
Rbéomithrès,  envoyé  par  les  rebelles  en 
Égypte  près  du  roi  Tachos ,  et  en  ayant 
le^  cinq  cents  talents  avec  cinquante 
vauseniz  kmgs»  revaaait  en  Asie  et 

(i)  Cora.  Nép.,  f^ie  de  Datame. 

iV  lÀmraUon,  (Asib  Minbubb.) 


abordait  àLeucé.  Arrivedans  cette  ville, 
il  appela  près  de  lui  plusieurs  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  insurgée,  les  fit 
arrêter,  charger  de  chaînes,  les  envoya 
à  Artanrxès,  et  pour  prix  de  cette  trahi- 
son, quoiqu'il  fût  lui-même  un  rebelle, 
il  obtint  de  faire  sa  paix  avec  le  roi  (1). 

MoBT  d'Artaxkrxès.  —  Peu  de 
temps  après  mourut  Artaxerxès  après  un 
règne  dequarante-six  ans  (858).  Témoin 
de  la  rivalité  de  ses  deux  fils  Duias 
et  Ochus,  et  craignant  de  voir  se  re- 
nouveler la  guerre  civile  qui  avait  me- 
nacé de  renverser  son  trône,  il  avait  dé- 
claré roi  Darius,  akws  Agé  de  vingt-cinq 
ans,  et  lui  avait  permis  de  porter  la  tiare 
droite.  Mais  Darius,  excite  par  Tiribaze, 
conspira  contre  son  père  et  fut  mis  à 
mort.  Son  supplice  délivra  Ochus  d'un 
eeneurroit  redoutable  ;  toutefois  il  crai- 
gnait encore  Ariaspe,  son  frère  aîné,  le 
seul  fils  légitime  qui  restât  à  Artaxerxès, 
et  Arsème,  celui  de  ses  frères  illégi* 
times  que  son  père  aimait  le  plus  ten- 
drement. Il  effraye  le  premier  par  de 
faux  rapports ,  lui  fait  croire  que  son 
père  veut  le  condamner  à  une  mort  igno- 
minieuse, et  le  jette  dans  un  tel  deses- 
poir que  lemaHicareux  prince  s'empoi- 
sonne. 

Quant  au  second,  il  le  fait  assassiner. 
Artaxerxès  ne  peut  résister  au  chagrin 
ouelui  cause  la  fin  tragique  de  ses  deux 
As,  et  il  menrt  de  doulBor  dans  la  qua- 
tre-vingt-quatonième  amiée  de  son 
âge  (2). 

Avènement  D'ABTAXEBxis  III 
Ochus.  —  Devenu  roi  par  le  meurtre  de 
ses  deuxfrèreB.Ocbusne  seeroit  pas  af- 
fermi sur  le  trône  tant  qu'il  restera  un 
seul  membre  delà  famille  royale.  Elle  pé- 
rira donc,  et  lemassacre  d'innombrables 
victimes  peut  seul  rassurer  son  ambi- 
tion (S).  Hais  son  règne  ne  sera  pas  plus 
tranquille  que  celui  de  son  père.  Il  dé- 
bute par  une  guerre  contre  les  Cadu- 
siens,  peuple  voisin  de  la  mer  Caspienne, 
et  doit  la  victoire  à  la  valeur  de  Code- 
man,  qu'il  nomme,  en  récompense  de 
es  service,  satrape  d'Arménie  si  qui 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XV,  ch.  9a. 

(a)  Plut.,  jirtas.f  cb.  3o. 

(3)  Justin.  Hîst.y  liv.  X,  ch.  3;  Valère 
Maxnue,  liv.  IX, ch.  a; Quinte-Guroe, Uv,  X, 
ch.  8. 
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régner.')  un  jour  sur  la  PeiM,  mais  qui 
eu  sera  le  dernier  roi. 
BYzjLif  CB,  Rhodbs,  Cos  bt  Chios 

SBCOttBRT  LB  JOOO  D*AtHÉ1IBS.  —  A 

peine  délivrée  par  un  traité  avec  les 
Thébains  de  )a  guerre  qu'avaient  soule- 
vée 1^  troubles  survenus  dans  Tiled^Ëu^ 
bée,  AtbèM  avait  été  mlraliite  «le  re- 
prandm  les  armes  et  de  recommencer 
unp  lutte  dont  les  entes  de  l'Asie  Mi- 
neure deïaieat  être  encore  une  fois  le 
théâtre. 

Grâee  am  sneoès  4e  Gonen,  é'IplMn 

erate,deTimothéeetdeChabrias,  Athè- 
nes avait  relevé  sa  marine  et  retrouvé  des 
alliés  qui  avaient  reçu  ce  titre  par  crainte 
ou  ravalent  repris'  pour  mettre  leur 
coBMiieMe  sons  la  pfotectîon  de  la  ara* 
mière  poissanoe  maritime  de  la  Greee. 
Timothée  seul,  digne  fils  de  Tonon, 
avait,  dit-on  (1),  soumis  soixante- l  inq 
villeâ  asâe2  importantes  pour  avoir  cha- 

eme  des  teprésentanta  ao  congrès  qui 
ae  tenait  à  Athènes. 

Ce  seul  fait  prmiTerait  qu'Athènes 
avait  dessein  de  tmeiix  traiter  ses  alliés  ; 
mais  ces  dispositious  bieuveiUantes  ue 
durèrent  pas  longtemps  :  le  peuple  ro^ 
vint  bientôt  à  ses  anciennes  habitudes. 
Quand  la  force  de  T.neédémone  eut  été 
brisée  par  Épaminondas,  l'énergie  de 
Thèbes  s'éteignit  au  sein  de  la  victoire, 
el  Athènes,  qni  était  restée  le  plus  sou- 
vent en  dehors  de  ce  conflit,  s'éleva  de 
nouveau  surles ruines  de  ces  deux  Ktat.s. 
Dès  lors  elle  ne  garda  plus  de  ménage- 
me&tawaelesalnas^ 

La  démoeratie,  mais  non  piua  la 
mocratie  brillante  de  Tépoque  dePéri- 
ciès,  regloiî  toujours  les  destinées  de  la 
ville  de  Minerve^  Elle  était  abrs  diri- 

Sée  par  im  honnno  qok  anrait  frit  bonle 
Gnon  toi-même.  A  force  de  d^réda* 
tions  et  de  rapines  Cbarès,  ee  nouveau 
favori  de  la  multitude,  était  parvenu  à 
se  former  un  parti  puissant.  Soixante 
talents  qn*il  avait  enlevés  dv  temple 
d* Apollon  à  Delphes  furent  employèi 

Sar  lui  à  donner  aux  Athéniens  de  splen- 
ides  festins  (2)  Mais  Charès  n'était  pas 
homuie  a  s'appauvrir  pour  le  plaisir  du 

(x)  EichÛMy  itip  IfÊ  prévmfUtttkm*  de  tam» 

(3)  lliéopompe  cité  par  Athénée,  Deipuo- 
soph.f  liv,  Xlly  ch.  43. 


peuple  :  atin  de  se  dédon)mager  de  se^ 
dépenses,  il  voulut  mettre  les  villes  al- 
liées au  pillage,  et  lesefaotîons  les  plu$ 
tyranniques  pesèrent  de  nouveau  car 
les  sujets  d'Athènes,  lîs  se  plaignirent; 
on  leur  répondit  par  de  nouvelles  vio- 
lences. Forcés  de  se  faire  justice  eux* 
mlmes^  ils  se  sottlerèrest  et  pirock- 
mèrent  leur  indépendance  (357).  hy- 
zance.  Rhodes,  Gos  et  Chios,  qui  déjà 
en  364,  et  sans  donte  en  haine  du  joug 
athénien,  s'étaient  uiontrées  favorables 
au  projet  oonça  par  Épamioondaa  d'as- 
surer aux  Thébains  Tempire  de  II 
mer  (l),  formèrent  une  iis^ue  redoutable, 
soutenue  par  Mausole,  satrape  de  Ca- 
rie. 

ChabAo  n  Gbabsiâs  bout  br- 

▼OTia   COKTU  LIS  miTOtTBSL  — 

Athènes  envoya  contre  eux  Charès  et 
Chabrias  avec  desforces  considérables. 
Les  deux  généraux  mirent  a  la  voile  et 
aodiriflèrent  vers  Chios»  oui  la  iNromièn 
avait  donné  le  signal  de  llnsurrection. 
Elle  avait  déjà  reçu  les  secours  de  Rho- 
des, de  Cos  et  des  Byzantins,  et  tout 
y  eiait  prêt  pour  la  résistance.  Les  gêné* 
saaxatbéDieDSQ^enréooloMt  pasmoias 
de  rattaqaer  par  terre  et  par  mer.  Chi- 
rès,  quiconnmandait  les  forces  de  terre, 
s'avança  contre  lesniurs  de  ]:i  ville,  et  cet 
assaut  fut  repou^ise.  Ciiabriaâ,  de 
edté,  pénétra  avee  la  flotte  dans  le  part 
et  engagea  avec  les  ennemis  00  combat 
très-acharné  ;  mais  le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait, ayant  été  fracassé  par  les  éperons 
des  navires  ennemis,  fut  mis  hors  de 
cood>at,  et  les  autres,  pour  échapper,  à 
une  perte  certaine,  s^eloignèrent  aos- 
sitôt.  Chabrias,  préférant  une  nnort  ho- 
norable à  une  défaite  ignominieuse,  resta 
sur  son  navire  et  aima  mieux  se  faire 
tuer  que  de  reeoler(S>. 

Le  sac  de  Leronos  par  les  confédérés 
ne  fit  que  rendre  la  guerre  plus  active. 
Aussi,  Tannée  suivante,  Athènes  aux 
soizants  vaisseaux  commandés  par  Cha- 
rès cnit«lle  devoir  en  ajouter  soixante 
autres  sous  la  conduite  d'Ipliicrate  et 
de  Timothée,  Pour  arrêter  les  progrès 
des  ennemis^  qui,  après  avoir  ravagé 
Lemnos  et  Imbros ,  s'étaient  portés 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XV,  ch.  78  et  79' 
(t»)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVI,  ch.  7;  Cor. 
Nép.,  Chaéritu,  ch.  4* 
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avec  des  forées  ooosidérablef  sur  Samos, 
iiontile  aesiéigeaieiit  la  eapitde ,  Us  efaa* 

glèrent  vers  Byzaoee,  qaUlsmeDaeèrent. 
Les  alliés  les  y  suivirent,  et  toutes  les 
forces  maritimes  des  deux  partis  se 
trouvèrent  ainsi  réunies  dans  THelles- 
tout.  Hfslgié  tne  tempête  TioleBle  tpA 
réieva,  Charès  voulut  eneager  le  eom- 
bat  ;  mais  Timothée  et  Ipnicrate  s*y  re- 
fusèrent, ne  voulant  pas  exposer  la 
flotte  à  un  danger  inévitable  :  Cbarès 
Mt  de  li^tiMtdÉte  jMrar  lee  aeeoser  de 
Miieoii.  Àttlnei,  toujours  disposée  à 
soupçonner  ses  grands  nommes,  les  des- 
titua et  les  condamna  à  une  amende  (1). 

CeUBBS  SB  MET  A  LÀ  SOLDE  d'Ab- 
ViBAZB,  ntfOVtÈ  OONTBB  El  BOI  n 

Psbse.  —  Débarrassé  de  deux  générant 
dont  la  réputation  et  les  talents  lui  por- 
taient ombrage,  Charès,  resté  seul 
chargé  du  commandement  de  Tarmée 
MlM^enoe ,  ne  soDgea  plus  qu'à  satis- 
fiûre  son  avidité.  Ridie  de  ses  rapines,  il 
D^iligéa  les  affaires  de  la  guerre,  ne  vi- 
vant ^*aQ  milieu  des  festins  et  du  luxe, 
entouré  de  parasites  et  de  chanteuses  (3). 
Une  pareme  exietenee  devait  épuiser 

Îomptement  ses  ressources;  et  se  voyant 
SDS  rimpossibité  de  payer  ses  troupes,  il 
songea  à  s'en  procurer  les  moyens.  Lais- 
sant donc  de  côté  la  guerre  sociale,  qui 
se  loi  présentait  que  des  difficnltés  et 
peii  de  profit,  il  eut  recours  à  un  procédé 
pins  sûr  et  plus  expéditif,  mais  aussi 
plus  digne  d'un  chef  de  bande  que  d'un 
général  d'Athènes. 

Artabaze,  satrape  d'Ionie,  s'était  ré- 
volté contre  le  gmnd  roi  et  n'était  pas 
assez  fort  pour  résister  aux  soixante-dix 
mille  hommes  que  les  satrapes»  chargés 
de  èhàâer  sa  rébdIioD,  afaient  réank 
eonfre  Mi  Charèi  se  mit  àsa  solde  avec 
toutes  ses  troupes.  En  reconnaissance 
d'un  si  grand  service,  Artabaze  lui  fit 
présent  d'une  somme  considérable  qui 
Bii  pernift  de  pourvoir  à  la  solde  et  à 
la  subùstaiMe  de  son  armée.  Athènes 
d'abord  approuva  la  conduite  de  son  gé- 
néral; mais  le  roi  de  Perse,  irrité  de  cette 
violation  des  traités^  ayant  fait  déclarer 
«Dx  Athéniens  que  s*lH  bs  rappelaient 

(i)  Diod.  deSic.,Hf.  X'VIydi.  ai;  GoTB. 

IVép.,  T/i'imotli.,  ch.  3. 

.(a)  Tbéopompe  cité  par  Athénée,  liv.  XII, 
diap.  4S» 


leurs  troupes  il  porterait  a  leurs  ennemis 
le  sseoiiiB  d'BM  flotte  de  trois  oents 
vaisieanT,  ils  crurent  prudent  d'ahaa- 
donner  Artabaze,  de  faire  la  paix  avec 
les  alliés,  dont  ils  durent  reconnaître 
l'indépendance  (356)  (1). 

Telle  fiit  la  honliuse  issue  de  cetté 
guerre  soeiale,  4111  enleva  à  Athènes 
d'importantes  possessions  et  qui  devait 
lui  être  si  fatale  en  annulant  les  forces 
qu'elle  aurait  pu  opposer  utilement  aux 

Srojets  anibitieii  iê  Philippe ,  roi  de 
lâsédoiaB. 

Artabaze  secoubu  pab  les  Thé- 
bains.  —  Privé  du  secours  d'Athènes, 
Artabaze,  quoique  resté  seul  et  sans  ap- 
pui, ne  rsBonça  pas  à  la  lutte  qo*il  avait  • 
engagée  et  songea  à  s'assurer  de  nou- 
veaux auxiliaires.  Il  se  tourna  vers  les 
Thébains,  qu'il  réussit  à  entraîner  dans 
son  parti,  et  qui  lui  envoyèrent  cinq 
nilleMmmes  sens  le  eonimandement  de 
Pamménès  (353).  Ce  secours  rétablit  les 
affaires  d' Artabaze, et  Pamménès,  dans 
deux  rencontres,  battit  l'armée  des  sar 
trapes  (3). 

ABTABAIB  SB  BBVOeiB  BN  MAGB* 

DOiNB.  —  Mais  deux  ans  plus  tard  les 
Thébains,  épuisés  par  la  guerre  de  Pho- 
cide,  envoyèrent  des  députés  au  roi  de 
Perse  pour  lui  demander  quelques  se- 
cours péenniafies.  Artaienès  les  ac^ 
cueillit  avec  empressement,  et  leur  ac- 
corda en  pur  don  trois  cents  talents  (3)  ; 
mais  sans  doute  ils  se  crurent  obligés  par 
ia  reeonnaissance  à  rappeler  lesauxiliai- 
les  d'Artahaxe,  qai«  voyant  ainsi  la  f6r* 
tune  changer  encore  une  fois,  se  réfugia 
en  Macédoine,  où  il  trouva  un  asile  au- 
près de  Philippe,  qui  déjà  laissait  voir 
•as  projets  contre  les  Perses  (d). 

La  BivoLTS  CONTDIIIB.  —  Son  dé- 
part et  celui  de  Memnon,  qui  lui  aussi 
s'était  révoilé  contre  Ochuset  comme  lui 
avait  cherché  un  refuge  chez  le  roi  de 
Macédoine,  ne  mirent  pas  un  terme  à  la 
révolte,  qui  pour  avoirdarési  Isngtemps 
devait  avoir  des  intelligences  au  dehors', 
peut-être  avec  Philippe  de  Macédoine, 
et  de  nombreux  partisans  en  Asie , 
voire  même  jusqu'à  la  eonr  dv  19I  de 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XT^ch.  as. 
(a)  Dïod.f  ihid.t  ch.  24. 

(3)  Le  même,  iâid.  ch.  4o. 

(4)  Gf.Diod.«léii/.,cb.5t. 

11. 
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Perse.  Si  rAtniénis  do  lifw  d'Eslher, 
appelé  Artaxerxès  dans  la  f  enion  grec- 
que des  Septante,  est,  comme  il  est  très- 
vraisemblable,  Artaxerxes  lU  Ochus U;i 
bien  que  cette  opinion  n'ait  pas  encore 
été  proposée  et  que  quelques-uns  aient 
vu  dans  oe  roi  Darius ,  d'autres  Xerxès 
et  d'autres  encore  Artaxfrxcs  Longue- 
Main  ,  il  se  pourrait  que  le  premier  mi- 
nistre Aman,  accuse, d'après  letextedes 
Septante,  d*étre  Macédonien  (2)  et  d'à* 
voir  voulu  faire  passer  l'empire  des  Per- 
ses à  la  Macédoine  {^),  ait  été  dans  le 
complot  et  ait  dû  sa  chute  à  la  décou- 
verte de  ses  desseins  criminelaliieDpliia 
encore  qu*à  la  résistance  de  Maidoenée. 
Si  cette  ooniecture  était  admise,  on  s'ex- 
pliquerait Dien  mieux  les  nombreux 
massacres  ordonnés  par  le  grand  roi 
après  la  ehute  d*Aman  ;  car  on  pourrait 
y  voir  non  un  acte  de  vengeance  asiee 
peu  probable  dirigée  contre  les  'enne- 
mis (Tes  Juifs,  mais  un  châtiment  iulligé 
aux  partisans  de  la  révolte  et  b'eten- 
dant  jusque  sur  leon  fiiintiles;  ee  qui 
aarpiendirait  peo  delà  partd*Ocbus,  qui, 
comme  nous  I  avons  vu  pl'is  haut,n*avait 
pas  craint,  pour  se  raffermir  sur  le  trône, 
de  taire  mettre  à  mort  tous  les  mem- 
bres de  la  fandlle  royale. 
MsifTOR  DE  Rhodes,  satbàpe  des 

PBOVÎNCES  MARITIMES,  MET  FIN  A  LA 

RÉVOLTE.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ré- 
volte durait  encore  en  349;  et  Ar- 
taxerxès  III,  après  avoir,  avec  le  se- 
cours des  Grecs  d'Europe  et  des  Grecs 
d'Asie,  fait  rentrer  dans  le  devoir  la 
Phenicie,  Ttle  de  Chypre  et  TÉ^ypte  (4), 
chargea  Mentor  de  Rhodes,  quilui  avait 
renda  de  grand  services  dans  cette 
guprre,  d'achever  la  soumission  des  in* 
surgés  d'Asie  Mineure.  Pour  le  rendre 
plus  puissant,  il  le  nomma,  quoique 
Grec»  satrape  des  profinees  maiîtiiiMs 


(i)  C  e»t  une  queslion  que  je  me  propose 
d*C3UHiiiiier  et  de  réioadr»  dans  ud  mémoire 

particulier  destiné  au  Recueil  de  TAca- 
déoiie  des  Inscriptions         Belles- Lettres. 

(a)  'Ali>àv  'A(taôaâou  Maxeocav,  Tai; 
AXqOtCoïc  dXXérpiOf  toi»  t»v  ilspvdv  «tf&a- 
Toç.  Esther^  ch.  "VIII,  v.  1 3. 

l^)  Diod.  deSic»  Lit.  XTI/ch.  4o-5r. 


et  généra^  en  chef  des  troupes  avee  on 
pouvoir  absolu,  faveur  dont  l'histoire  ne 
nous  avait  encore  ottert  aucun  exemple, 
si  l'on  excepte  le  commandement  onert 
par  Xerxès  à  Ttiéinistocle. 

Révetu  d'une  si  grande  autorité» 
BTentor,  frère  de  Memnon  et  beau-frère 
d'Artabnze, intercéda  pour  eux  près  du 
roi,  qu  il  décida  à  leur  remettre  les  peines 

3a*iU  avaient  eneotmies  et  à  leur  par- 
onner.  Dèsgulleut  obtenu  lear  gracse, 
il  les  appela  auprès  de  lui  avec  toute 
leur  famille.  Artabaze  avait  onze  fils  ; 
Mentor  pourvut  a  leur  avancement  et 
les  nomma  am  postes  les  plus  distin- 
gués de  l'armée.  Il  se  mit  ensuite  en  cam- 
pagne  contre  les  rebelles  et  commença 
par  attaquer  Hermias,  tyran  d'Atarnéè, 
qui  tenait  sous  son  obéissance  un  grâod 
nombre  de  villes  et  de  places  fortes.  Il 
s'empara,  non  par  les  armes,  mais  oar 
la  ruse ,  de  toutes  les  villes  des  rebelles 
et  acquit  ainsi  de  nouveaux  droits  à  la 
faveur  du  roi  (I);  mais  ces  révoltes  con- 
tinnelies  minaient  de  plus  en  pins  la 
puissance  des  Perses,  et  le  moment  ap- 
prochait où  elle  allait  s'écrouler. 
PaojBTS  DB  Philippe  contbe  là 

PbBSB  TBHTATIVB  8UB  PÉBINTHE  ET 

Bkzaucb.  —  Le  séjour  d* Artabaze  et  de 
Memnon  auprès  de  Phihppe  avait  dO 
achever  d'éclairer  le  roi  de  Macédoine 
sur  la  facilité  avec  laquelle  la  Grèce,  une 
fsM  réunie  sous  an  sêulchef,  pourrait  se 
venger  des  Perses  et  conquérir  leur 
empire.  Aussi,  quand  l'occupation  des 
Thermopyies  lui  eut  assuré  l'entrée  de  la 
Grèce  centrale  (346)  et  ou'en  se  faisant 
déclarer  protecteur  de  Mégare  il  se  fîit 
ouvert  l'accès  du  Péloponnèse  (344),  il 
se  porta  sur  Périnthe  etByzance.dont  la 
possession  devait  lui  permettre  de  pé- 
nétrer sans  obstacle  en  Asie  Mineure 

£ar  la  Prooontide  et  le  Bosphore  (340). 
>es  Périntniens  lui  opposèrent  une  vi- 
goureuse résistance  ;  mais,  malgré  leurs 

fénéreux  efforts,  la  reddition  de  la  ville 
Lâil  devenue  imminente,  quand  des  se- 
cours inattendus  vinrent  leur  rendre  la 
confiance.  Le  bruit  de  l'accroissement 
extraordinaire  de  la  puissance  de  Phi- 
lippe s'était  répandu  en  Asie,  et  le  roi 
de  Perse,  à  qui  cette  puissance  com- 
mençait à  devenir  sospeete ,  écrivit  aux 

(t)  Diod.  de  Slc.^  i^d,^  eb.  5a* 
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satrapes  des  provinces  maritimes  d'em- 
ployer toutes  leurs  forces  pour  venir  en 
aide  à  Périnthe.  A  la  réception  de  ces 
ordres,  les  satrapes  s'étaient  empressés 
d'y  faire  passer  uu  nombre  considérable 
de  mercenaires  avec  de  l'argent,  des 
vivres,  des  armes  et  des  munitions  de 
guerre.  Les  Byzantins  de  leur  côté  en- 
voyèrent au.x  assiégés  leurs  meilleurs 
soldats,  commandés  par  les  chefs  les  plus 
habiles.  Périnthe  se  défendit  donc  avec 
une  nouvelle  ardeur;  et  Philippe,  déses- 
pérant de  s*en  emparer  aussi  prompte- 
ment  qu'il  l'avait  espéré,  se  décida  à 
partager  ses  forces  en  deux  divisions 
égales.  Il  en  laissa  une  sous  les  ordres 
de  ses  meilleurs  lieutenants  pour  con- 
tinuer le  siège;  et,  se  mettant  lui-même 
à  la  tête  de  l'autre,  il  tomba  à  l'impro- 
viste  sur  Byzauce  (1). 

Cette  attaque  imprévue  au  moment 
où  la  ville  était  d^arnie  de  ses  meil- 
leures troupes  ,  qu'elle  avait  envoyées  à 
Périnthe,  jeta  les  Byzantins  dans  le  plus 
grand  embarras,  lis  résistèrent  cepen- 
dant. De  leur  côté,  les  Athéniens,  que 
Philippe  avait  trompés  par  un  simulacre 
de  paix  ,  déclarèrent  qu'il  avait  rompu 
le  traité  par  cette  tentative  et  envoyè- 
rent immédiatement  une  flotte  au  se- 
cours de  la  ville  assiégée,  d'abord  sous 
les  ordres  de  Charès,  puis  sous  ceux  de 
Phocion,  dont  les  habiles  manœuvres 
sauvèrent  la  Thrace  et  Byzance  (2).  D'un 
autre  côté,  les  habitants  des  îles  de 
Chios ,  de  Cos  et  de  Rhodes ,  qui  ne 
redoutaient  plus  Athènes ,  s'allièrent 
avec  elle  et  réunirent  leurs  vaisseaux  à 
la  flotte  athénienne  pour  protéger  les 
Byzantins.  Effrayé  de  cette  ligue  puis- 
sante (jui  se  formait  contre  lui,  Philippe 
se  décida  à  lever  le  siège  de  Byzance 
et  à  conclure  un  nouveau  traité  de  paix 
avec  les  Athéniens  et  les  autres  peuples 
grecs  (3). 

(i)  Diod.,  i6id.,  ch.,  76. 

(1)  Plut.,  Phoc,  ch.,  r4. 

(3)I>iod.  d«Sic.,  liv.  XVf,  ch.  76  et  77. 


Philippe  est  blu  géneralissimk 

DES  GBECS  CONTEE  LES  PERSES.  —  Sa 

MORT.  —  Mais  trois  ans  plus  tard  (338), 
quand  la  victoire  de  Chéronée  eut  mis  la 
Grèce  aux  pieds  de  Philippe ,  le  roi  de 
Macédoine,  pour  faire  oublier  aux  Grecs 
leur  défaite,  veut  les  entraîner  sur  ses  pas 
à  la  conquête  de  l'Asie.  Dans  ce  dessein, 
il  fait  répandre  le  bruit  qu'il  avait  formé 
le  projet  d'attaquer  les  Perses  et  de  ti- 
rer enfin  vengeance  de  la  profanation 
qu'ils  avaient  commise  dans  les  tem- 
ples des  Hellènes;  et,  pour  donner  en 
même  temps  une  preuve  de  condescen- 
dance aux  peuples  qu'il  voulait  gagner 
à  sa  cause,  il  convoque  une  assemblée 
générale  à  Corinthe,  afin  de  délibérer 
en  commun  sur  les  moyens  les  plas 
sûrs  d'exécuter  heureusement  ce  grand 
dessein.  Là  Philippe  exposa  devant  le 
congrès,  le  plan  de  cette  expédition  ainsi 
que  les  brillantes  espérances  de  succès 
au'elle  présentait,  et  entraîna  facilement 
1  assemblée  à  son  avis  (1). 

Élu  généralissime  des  Grecs  qui  de- 
vaient prendre  part  à  cette  entreprise 
nationale,  il  ordonna  de  grands  prépa- 
ratifs ,  régla  le  contingent  que  chaque 
ville  devait  fournir  et  retourna  en  Ma- 
cédoine. Déjà  Philippe  avait  ordonné  à 
Attale  et  à  Parménion  de  passer  en  Asie 
à  la  téte  d'une  partie  de  l'armée  avec 
mission  de  rétablir  la  liberté  dans  toutes 
les  villes  grecques  de  cette  contrée 
(336),  quand  le  poignard  d*un  assassin 
vint  terminer  ses  jours  (2).  Pausanias, 
son  meurtrier,  obéit-il  à  l'impulsion 
des  Perses  ou  des  Athéniens?  était-il 
l'instrument  de  la  vengeance  d'Olympias 
et  même  d'Alexandre ,  ou  ne  fit-il  qu'as- 
souvir un  ressentiment  particulier?  On 
ne  lésait;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
l'œuvre  de  Philippe  ne  devait  pas  rester 
inachevée,  son  successeur  était  Alexan- 
dre. 

(r)  Le  même,  iè!d.,  ch.  76. 
(s)  Le  méinc,  ibid.,  ch.  91-94. 
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GHIPITEE  1. 

GONQUArfe  DE  l*AnE  MIHBIfAB  PAE 
ALBXANDBV. 

AmBHBlIT  ]>*iLLBXÂllDBB.  —  Le 

6  du  mois  d'hécatombéon  de  la  pre- 
luière  année  de  la  cent  sixième  oIyni> 
pîade  (1),  au  moment  où  le  temple  de 
Diane  à  Ëpbèse  venait  d'être  incendié 
par  firettrale,  les  mages  qui  se  trou» 
▼aient  alors  daoe  celte  fille  se  répan- 
dirent  dans  les  rues  en  se  frappant  le 
visage  et  en  s'écriant  que  ce  jour  avait 
enfanté  pour  l'Asie  le  fléau  le  plus  re- 
doutable :  Olympias  venait  de  donier 
le  jour  à  Aleiandre  (2). 

Bien  jeune  encore,  le  fils  de  Philippe 
comprit  toute  la  grandeur  du  dessein 
que  méditait  son  père.  Un  jour  que  le 
roi  était  atraent,  des  ambassaoeun  d'^f- 
taxencès  III  vinrent  à  la  cour  de  Maoé* 
doine.  Alexandre  ne  les  quitta  pas  un 
instant  et  les  charma  par  sa  politesse. 
Au  lieu  de  leur  faire  des  questions  fri- 
-valee  eu  puériles,  il  sMnforma  de  la 
distance  où  la  Macédoine  était  de  la 
Perse  et  des  chemins  qui  conduisaient 
aux  provinces  de  la  haute  Asie;  il  leur 
•  demanda  comment  le  roi  se  comportait 
eufen  ses  eunemii,  euio  quelles 
étaient  la  force  et  la  puissance  des  Per- 
ses, et  les  ambassadeurs ,  pleins  d'admi- 
ration, ne  purent  s'empêcher  de  dire 
qm  'eene  haiiilelé  de  Philippe  qu'on 
vantait  si  fort  n'était  rien  vn  comparai- 
son de  la  vivacité  d'esprit  et  des  grandes 
vues  de  son  fils  (3). 

Suites  dë  la  mobt  de  Philippe. 
—  La  mort  de  Philippe  ébranla  Tédi- 
fice  qu*il  avait  si  laborieusement  oons* 
truit,  et  avant  de  songer  à  l'Asie  son 
jeune  successeur  dut  recommencer  une. 

(i)  19  juillet  356  av.  J.-C. 
(a)  Plut.,  f^ie  d'Atex,,  cfa.  3. 
(â)  Id.,  iêid.^  ch.  5. 


lutte  sinon  plus  longue,  du  moins'  plus 
terrible  encore.  Sous  prétexte  de  venger 
la  mort  de  son  père,  il  se  défait  sans 
scrupule  de  tous  ceux  ^ui  lui  portent 
ombrage.  Mais  là  n*était  pas  pour  lui 
le  plus  grand  danger  :  la  Grèce,  qui  ne 
s'était  soumise  qu'a  regret  a  la  supré- 
matie de  Philippe,  oublia  Chéronée,  et 
refusa  de  reconnifftre  un  roi  de  Wngt 
ans  à  peine  pour  son  généralissime.  Gb 
qui  lui  donnait  surtout  celte  audace, 
c'est  que  le  bruit  commençait  à  se  ré- 

Ëandre  que  les  nations  voisines  de  la 
facédoine  se  préparaient  ouvertement 
à  une  défection  générale  et  que  déjà 
les  barbares  des  contrées  septentriona- 
les étaient  en  mouvement. 

AlEJLANDBE  fait  ASSÂbSI.^£n  At- 

TALB.  —  L'orage  paraissait  immiiient 
et  inévitable  ;  mais  Alexandre  le  prévînt 

par  son  adresse  et  son  infatigable  acti- 
vité. 11  ne  rappelle  pas  les  troupes  que 
sou  père  avait  envoyées  en  Asie  sous  la 
conauite  de  Parménion  et  d'Attale; 
mais,  comme  il  sait  que  ce  dernier  s^est 
concilié  Tamour  des  soldats  par  sa  con- 
duite généreuse,  qu'il  songe  à  venger 
Cléopâtre,  sa^œur,  qu'Olympiasa  forcée 
à  se  jpendre  après  avoir  tué  dans  ses  bras 
l*enrant  qu'elle  avait  eu  de  Philippe,  que 
déjà  même  il  s'est  lié  contre  lui  avec 
les  Athéniens  par  l'intermédiaire  de 
Démosthène,  il  envoie  auprès  de  lui 
Héoatée,  un  de  ses  amis  les  plus  dévoué, 
avec  ordre  de  le  lui  amener  vivant,  ou 
s'il  ne  le  peut,  de  le  faire  assassiner  le 
plus  promptement  possible.  Hécatée 
obéit,  et,  réunissant  ses  troupes  à  celles 
de  Parménion,  il  réussit  par  le  meurtre 
d'Attale  autant  que  par  Vadresse  avec 
laquelle  il  ga^^ne  Parménion  à  ramener 
complètement  dans  le  devoir  l'armée 
d'Ane,  qui  se  montrait  déjà  disposée  à 
rinsorreetion  (1). 

(x)  Diod.  de.Sie.,  I.  XYII,  cb.  a  et  5. 
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*  Mort  d'Ochus.  —  Arses  lui  suc- 
cède. —  Alexandre  laissa  en  Asie  ce 
corps  d'observation.  Il  suftisait  pour 
assurer  plus  tard  le  libre  passage  de  son 
armée,  et  n'avait  rien  à  craindre  en  ce 
moment  des  Perses,  tout  entiers  à  leurs 
révolutions  intestines. 

Ochus,  devenu  odieux  à  ses  sujets  par 
ses  cruautés  et  ses  violences,  avait  été 
empoisonné  par  un  de  ses  généraux, 
l'eunuque  Bagoas,  qui  avait  placé  sur 
le  trône  Arsès,  le  plus  jeune  des  fils  du 
roi,  dont  il  venait  de  se  défaire,  et  fait 
mourir  tous  les  autres,  afin  de  tenir  plus 
facilement  sous  sa  dépendance  un  prince 
adolescent  et  isolé  (:^3«)  (1).  Il  était 
toujours  temps  pour  Alexandre  d'atta- 

3uer  un  pareil  adversaire.  Ce  qu'il  fallait 
'abord,  c'était  de  ne  laisser  (lerrière  soi 
aucun  ennemi  à  craindre. 

La  Grèce  effrayée  nomme 
alexandre  generalissime.  —  la 
Grèce,  voyant  Alexandre  menacé  au 
nord,  était  au  moment  de  prendre  les 
armes.  Alexandre  la  prévient  et  décon- 
certe par  sa  promptitude  les  projets  de 
défection.  Il  s'assure  le  concours  des 
Thessaliens,  arrive  aux  Thermopylesà  la 
téte  d'une  armée  nombreuse,  et,  après 
y  avoir  fait  reconnaître  sa  suprématie  par 
les  Amphictyons,  il  paraît  tout  à  coup 
sous  les  murs  de  Thebes,  où  son  arrivée 
répand  l'effroi  et  la  consternation.  Les 
Atbéniens  eux-mêmes  lui  envoient  une 
députation.  Alexandre  les  accueille  avec 
bienveillance,  se  rend  à  Corinthe,  où 
il  avait  convoqué  l'assemblée  de  tous 
les  délégués  de  la  Hellade  et  s'y  fait 
nommer  généralissime  des  Grecs  dans 
la  guerre  projetée  contre  les  Pe  rses  (2). 
Les  Lacécfémoniens  seuls  lui  refusèrent 
leur  suffrage.»  Nos  ancêtres, lui  répon- 
dirent-ils, nous  ont  appris  non  à  obéir, 
niais  à  commander  (2).  » 

Victoires  d'Alexandre  au  nord 
DE  LA  Macédoine.  —  La  Grèce  était 
pacifiée;  mais  les  barbares  remuaient 
sur  les  frontières  du  nord.  Il  vole  à 
leur  rencontre,  franchit  l'Hémus,  bat 
les  ïhraces  indépendants,  les  Triballes, 
les  Gètes,  les  Celtes  eux-mêmes,  qu'il 
rencontre  sur  les  bords  du  Danube; 

r  :  1  1» 

(i)  Diod.,  ibid.,  ch.  5. 

(a)  Diod.  àt  Sic,  ibid.,  ch.  4- 

(3)  Arr.,  Uv.  I,  d^.  i. 
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revient  vers  le  sud,  bat  les  Taulantiens 
et  les  Illyriens,  et  se  dispose  à  rentrer  en 
Macédoine  après  avoir  rangé  sous  ses 
lois  toutes  les  contrées  voisines  de  son 
royaume  (1)  et  s'être  assuré  chez  ces 
peuplades  guerrières  des  secours  utiles 

t>our  la  réalisation  de  ses  projets  contre 
es  Perses,  que  les  événements  survenus 
en  Asie  rendaient  de  plus  en  plus  im- 
minente. 

Darius  succède  A  Absès.  —  Arsès, 
indigné  des  crimes  de  Bagoas,  avait  ma- 
nifesté l'intention  d'y  mettre  un  terme. 
Bagoas  le  prévint,  trama  contre  lui  un 
nouveau  complot  et  le  tua  avec  ses  en» 
iants.  La  farail  le  royale  étant  entièrement 
éteinte,  et  personne  ne  se  présentant 
pour  occuper  le  trône  dans  l'ordre  na- 
turel de  succession,  Bagoas  y  lit  monter 
un  de  ses  amis,  Darius  Codoman,  arrière- 
neveu  d'Ochus,  qui  n'avait  pas  tardé  à 
le  punir  de  tant  de  meurtres  en  le  for- 
çant à  boire  le  poison  que  déjà  il  lui  des- 
tinait à  lui-même.  Darius,  coimue  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'était  distingué  par  sa 
bravoure  dès  l'avènement  d'Ochus  dans 
la  guerre  contre  les  Cadusiens,  et  la  for- 
tune semblait  ainsi  opposer  à  Alexandre 
un  rival  digne  de  lui.  Il  voulait  trans- 

f)orter  dans  la  Macédoine  le  théâtre  de 
a  guerre,  et  dans  ce  dessein  il  avait  fait 
construire  un  grand  nombre  de  trirè- 
mes, mis  sur  pied  une  armée  con- 
sidérable et  choisi  pour  les  comman- 
der les  meilleurs  généraux  de  l'em- 
pire (2). 

Memnon  tente  inutilement  de 
prendre  Cyzique.  —  Mais  il  fallait 
avant  tout  repousser  hors  de  l'Asie  l'a- 
vant-garde  macédonienne,  qui  s'y  main- 
tenait depuis  quelques  années  dans  la 
Pbrygie  hellespontique  ;  il  fallait  avant 
tout  la  chasser  de  Cyzique,  qu'elle  avait 
occupée  et  dont  le  port  facilitait  ses 
communications  avec  l'Europe  en  la 
rendant  maîtresse  de  la  Propontide. 
Memnon  de  Rhodes,  renommé  par  ses 
talents  militaires,  est  chargé  de  cette  ex- 
pédition. 11  entre  en  campagne  à  la  tête 
de  cinq  mille  mercenaires  grecs,  fran- 
chit l'Ida,  et  arrive  inopinément  sous  les 
murs  des  Cyzicéniens  ;  mais  il  échoua 

(i)  Àrr.,  liv.  I,  ch.  ix-;  6;  Diod.  de  Sic, 
ibid.f  ch.  8. 

)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  oh.  5-7, 
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dans  «11$  entraprîMet  dirt  febonier  à 
iKvager  les  enfiroDs  (1). 

Ses  succès  contrk  Parmknion  et 
Calas.  —  Pendant  ce  tenops,  Parmé- 
nioD,  OUI  avait  pénétré  jusqu'en  Éolide 
et  arait  pris  d*Msattt  la  ville  de  Grjr- 
nium,  dont  il  avait  fiiit  vendre  les  bam- 
tants  comme  esclaves ,  était  revenu 
mettre  le  siège  devant  Pitane;  mais 
MeinnoQ,  paraissant  a  i'iiiiproviste,  jeta 
la  terreur  pittini  les  Maoédo&ieoBet  lea 
força  à  seretirer.  D'un  autre  côté,  Calas, 
à  la  téte  d*un  corps  de  Macédoniens  pX 
de  troupes  soldées,  ayant  engagé,  dans  la 
Troade,  un  combat  avec  les  Perses,  infi- 
niment SQpériem  en  nomlyre,  fat  battu 
et  dut  se  rapprocher  de  la  cdte  (2).  Bien- 
tôt après  Parménion  revint  en  Maeé- 
doine  (3). 

r^OUVELLB    BBVOIiTB   DBS  GbECS. 

RmiiB  DB  TaiBBs.  —  Les  succès  de 
Memnon  et  la  position  difficile  où  se 

troiivnient  les  Macédoniens  en  Asie 
rendaient  l'intervention  d'Alexandre 
nécessaire;  et  nul  doute  qu'il  ne  se  fut 
nia  en  marche  immédiatement  si  de 
noavelleB préoccupations  ne  Teiissent  re- 
tenu quelques  mois  encore  en  Europe. 
Il  était  encore  chez  les  Triballes  quand 
il  apprend  tout  à  coup  que  la  nouvelle 
de  sa  mort  avait  été  répandue  en  Grèce, 
et  que  de  toute  part  on  s'y  soulevait 
contre  lui.  Les  exilés  de  Thèoes  avaient 
été  rappelés;  la  garnison  mncédonienne 
s*était  vue  expulsée  de  la  Cadniee,  et  Von 
invoquait  Tappui  des  confédérés  et  sur- 
tout celui  d'Athènes.  Une  révolte  gé- 
nérale était  imminente;  mais  il  n*y  eut 
point  d'ensemble  dans  les  opf^r?îtinns,  et 
les  secours  ri'étaiont  pns  encore  prêts 
que  Thèbes  avait  succombe  sous  les 
coups  d*A(exandre,  aoooora  en  toute 
fiAte  à  la  téte  de  trente  mille  hommes 
et  de  trois  rnille  cavaliers.  Après  de 
vaines  tentatives  pour  faire  rentrer  les 
Théhains  dans  le  devoir  par  les  voies 
d'aoeommodement,  il  fiilint  frapper  un 

(i)  Diod.  de  Sic.,  iSid,,  ch.  7. 
(a)  Id.,  iàitf. 

(3)  Diod.,  ièid.f  ch.  16,  le  (ait  assister  a  la 
Jétibémlioa  des  généraux  macédoniens  qui 
précéda  le  départ  d'Alexandre  pour  l'Asie; 
e\  re  fut  Irii^au  témoignage d'Arrien,  qui  rom- 
rnanda  ta  flotte  sur  laquelle  l'armée  roaoédo* 
mettoe  tnivm  le  détroit  d'Abydos. 


grand  ooup.  Tbèbes,  prise  d'assaut,  est 

rasée  jusqu'au  sol ,  et  tous  ses  habitants 
sont  vendus  au  nombre  de  trente 
miile  (1). 

ALBXANDBB    EPABGNB  ATHENES. 

—  Cet  acte  de  rigueur  jeta  la  terreur 
parmi  les  Grecs.  Athènes  elle-même 
envoie  une  ambassade  au  vainqueur,  qoi 
demande  d'abord  qu  on  lui  livre  les  ora- 
teurs qui  ont  animé  le  peuple  contre 
loi.  Lea  Athéniens,  an  lieu  de  les  livier, 
députent  de  nouveau  vers  lui  poui 
apaiser  son  courroux  et  le  supplier  d'é« 
parguer  leurs  concitoyens.  Le  temps  de 
la  vengeance  était  passé.  Alexandre,  n'o* 
béissantplns  qu*à  ses  instincts  généreux, 
accueille  cette  demande,  aoit  qu'il  vou- 
lut ne  1niss»^r  aux  Grecs  aucun  prétexte 
de  niecoutentenunt  au  moment  où  il 
allait  passer  eu  A^te.  soit  par  égard  pour 
la  ville  d'Athènes  qu'il  veut  se  rendre  fa- 
vorahle,  parcequ'elle  peut  seule  proda- 
raer  dignement  sa  gloire  (2). 

DÉPART    d'ALEXANDBE  POUB  L'A- 

8i£.— Ne  craignant  plus  rien  désormais 
des  Grées,  il  rentre  en  Macédoine  et  ras- 
semble en  conseil  les  chefs  les  plus  dis- 
tingués de  son  armée ,  les  instruit  de  ses 
plans,  leur  (Jniiiie  ses  instructions  et 

Sar  ses  discours  entiiousiastes  allume 
ans  tous  les  cœurs  le  désir  des  com- 
bats. La  guerre  est  résolue  :  il  offirede  ma- 
gnifiques sacrifices  aux  dieux  ;  confie  le 
gouvernement  de  la  Macédoine  à  Anti- 
patros,  générai  habile  et  ami  tidèle,  au- 
quel il  laisse  douze  mille  fantassins  et 
quinze  cents  cavaliers,  et  lui-même  il 
ra^srnible  Tarmée  qu'il  destine  à  le 
suivre  (3).  Avant  son  départ  il  distribue 
les  revenus  de  son  domaine  à  ses  omis 
Perdiccas  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  se 
réservait,  il  répondit  :  «  L*  espérance  ! 
«  £h  bien,  reprit  Perdiccas,  nous  la  par* 
«  tagerons  avec  toi,  puisque  nous  par- 
«  tagerons  tes  travaux  (4).  »  Gela  fait, 
Alexandre  se  met  eu  marche  au  com- 
mencement dn  printemjps  de  la  troisième 
année  de  la  ceot  omoèroe  olympiade 

(i)  niocl.  de  Sic,  iàid»f  ch.  8-i4;Ali*., 
liv.ljch.  7-9  ;  Vlut.,  j4Ur.,  ri-12. 

(a)  Diod.f  i^id.f  ch.  i5.  Arr.,  Ijv.I,  cb.  10 
d  tz  ;  Plut.,  Mix.,  ch.  i3. 

(^)  Diod.  de  Sicylte^^ch.  z6eti7;  Arr., 

liv.  l,  ch.  a. 

(4)  Plut.,  jélej:,,  cb. 
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(334).  Em  vingt  joui  II  anife  i  Sertot. 
Lh  Fines,  dont  Ift  flotte  était  mailniie 

des  mers  depuis  que  la  puissance  d'A- 
thènes était  déchue,  auraient  pu  lui  ter- 
mer  le  passage  de  1  Uelietipoiit;  mais 
km  négligenoe  fat  telle  qiril  traTeiw 
Ijaisiblement  le  détroit  avec  cent  soiianle 
trirèmes  chargées  de  vivres  et  de  muni- 
tiODS  et  portant  soixante-dix  talents. 

Il  abobde  a  AisYjjos  —  L  HeUes- 
jNnt  bememenent  firanehi ,  Aleundre 
jImmb  son  javelot  en  signe  de  prise  de  po»* 
session,  et  santale  premier  à  terre.  D'A- 
hsâos  il  se  rendu  avec  toute  son  ;irnree 
ààua  la  plaine  de  Trûie,  y  iiL  des  sacn- 
tm  à  MiDerre^Iliade,  oomaera  à  la 
déesie  ses  propres  armes  et  enleva  en 
échange celfefî  qu'on  prétendait  y  garder 
(tepuis  la  prise  (ie  Troie  et  qu'il  fît  por- 
ter désormais  devant  lui  les  jours  de 
littBiUe.  Ensuite  il  couronna  le  tom- 
beau d'Achille,  et  Héphestion  celui  de 
P^tTocle.  "  Heureux  Achille,  s'écria 
Alexandre  ,  d'avoir  eu  Homère  pour  hé- 
raut de  sa  gloire  (t).  »  Puis  il  passe  en 
icvoesoii  armée. 

Reyub  de  son  abmbe.  —  Ses  res- 
foorees  étaient  loin  d'être  proportion- 
nées a  la  grandeur  de  son  entreprise. 
Son  armée,  suivant  Diodore  (2);  como- 
tiitdoase  mille  BiaeédoaîeiMh  sept  roiue 
alliés,  cinq  mille  mercenaires,  tous  sous 
les  ordres  de  Parménion;  cinq  mille 
Odryses,  Trihalles  ou  lllyrieos,  mille 
archers,  connus  sous  le  nom  d*Agria- 
Mb;  en  tout  trente  mille  liommes  d'in- 
tanterie.  La  cavalerie  se  composait  de 
quatre  mille  cinq  cents  hommefî,  sa- 
voir :  cinq  cents  Macédoniens  sous  les 
Mâles  de  Philotas,  fils  de  Parménk>n, 
Qeiii»  œnts  Thessaliens,  commandés 
IMr  Calas,  fils  d*Harpalos,  six  cents 
cavaliers  grecs,  conduit??  par  Érigyos, 
et  enfin  neuf  cents  éclaireurs  de  Thrace 
ttdePéonie.  Cétait  cette  petite  armée 
Vrideiait  conquérir  TAsie;  mais  cette 
ttmée  était  command^^'c  par  Alexandre. 
AlsXAUPBB  SB  MBX  BN  MABOHB. 

(i)  Biod. f  îà,,  ch.  1 7  ^  Arr.y^  liv.  I,  ch.  i  z . 

(«)  IKéLt  éb.  ty.  Arncsi  lui  donne  tnate 
l'allie  hommes  d'iofantei  et  plus  de  dmq 
fni!!r,  hommes  de  cavalerie.  Suivant  cenx 
lui  accordent  le  plus  de  U-oujpes,  il  avait 
^te-ouatre  miie  bmmnet  de  pied  et  quatre 
nilli  dwvans.  Tof  PtaL^  Mm,^  cb.  sS; 


LIS  PlUtS  VONX  L*AniNDlB  DBR- 
BIBBE  LE  Gbahiqub.  —  D*llion  Ale- 
xandre tourne  vers  Arisbé,  oij  campait 
Parmée.  lendemain,  laissant  derrière 
lui  Percoté  et  Lampsaque,  il  vint  cam> 
per  sur  les  i»ords  aa  metios  ou  Pro- 
taetioii,  qui,  descendant  du  mont  Ida, 
Ta  se  perare  dans  la  mer  entre  THelles- 
pojit  et  la  Propontide;  de  là  il  passe  par 
Colones,  arrive  à  liermoté.  ha  avant 
de  Tarmée  mareheiit  des  corps  d'édai- 
reurs  sous  la  conduite  d'Amyntas. 

Les  {généraux  de  Tarmée  des  Perses 
campaient  près  de  la  ville  de  /éléia 
avec  la  cavalerie  persique  et  ruilauterie 
grecque  à  la  solde  de  Darius.  A  la  nou- 
velle  du  passage  d'Alexandre,  ils  tinrent 
conseil.  Me  m  non,  de  Rhodes,  qui  con- 
naissait la  faiblesse  et  rindiscipline  des 
Perses,  opina  pour  ne  point  hasarder  la 
bataille  œntre  les  Macédoniens,  supé- 
rieurs en  infanterie.  Il  était  d'avis  de  se 
retirer  en  détruisant  tojis  !es  fourrages, 
d'incendier  toutes  les  moissons  et  de 
ne  pas  même  épargner  les  villes  de  la 
o(»te,  de  manière  à  priver  Aleiandrede 
tout  moven  de  subsistance  :  c'était  le 
le  plus  sûr  moyen  de  le  forcer  à  battre 
en  retraite.  Mais  son  avis  ne  prévalut 
pas.  IjOB  satrapes  refusèrent  de  miner 
eux-mêmes  leurs  provinces,  et  vinrent 
attendre  Alexandre  derrière  le  Gra- 

niqne  M). 

iiATAiLLE    DU  GBAJilQUE  (  21  mai 

334).  —  Le  lieu  était  désavantageux 
pour  les  Macédoniens  :  il  leur  fallait 

traverser  sous  les  coups  de  renucmi  un 
fleuve  rapide,  profond,  encaissé  dans 
un  lit  hérissé  ae  rochers  et  semé  de 
bonesde  sable;  mais  Alexandre^  regar- 
dant comme  d'un  mauvais  piéiage  de 
reculer  la  première  fois  qu'il  apercevait 
l'ennemi,  s'élanca  suivi  de  sa  cavalerie; 
et  les  Perses,  au  lieu  de  le  charger  s  ur-le- 
ehamp,  donnèrent  à  ses  cavaliers  le  temps 
de  se  reformer  et  à  la  phalange  celui 
de  passer  le  fleuve.  11  y  eut  alors  une 
mêlée  sanglante  :  la  supérioriié  de  la 
tactioue  et  de  la  discipline  assura  la 
vietoire  à  Alexandre,  qui  toutefois  fiiilllt 

Sérir  de  la  main  de  Spithridate  et  ne 
ut  son  salut  qu'an  conraf^e  de  Clitos. 
Les  Grecs  mercenaires  seuls  retardè- 
rent sa  victoire  y  ils  périrent  tous,  s'il 

(t)  AiT^Uvr»  I.  ch. 
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faut  en  croire  Arrien  (1),  àVexception 
de  deux  mille,  qui  furent  faits  prisouuiers 
et  envoyés  comme  esclaves  en  Macndoine, 
parce  que,  desobeiîi^sunt  aux  lois  <](  leur 
patrie,  ils  s'étaient  réuuis  au^  barbares 
contre  les  Grecs.  Toutefois  leur  résis- 
tance Gt  comprendre  à  Alexandre  que 
de  cecôtp  viendrait  le  plus  grand  obstacle 
à  ses  desseins.  Aussi  soq  premier  soin 
fut-ii  de  fermer  à  Danus  le  chemin  de 
la  Grèce  pour  Tempêcher  d'y  recruter 
des  soldats. 

Pertes  des  deux  abhébs.  —  Cette 
bataille  coûta  aux  vaincus  dix  mille 
hommes  d'infanterie,  deux  mille  de  ca- 
Yalerie,  et  dans  ce  nombre  plusieurs  gé- 
néraux, Mithrobarzane,  gouverneur  de 
laCappndocp;  Spithridate,  satrape  de 
Lydie;  Mithridate,  gendre  de  Darius,  et 
Pharuac-e,  frère  de  sa  femme.  Arsites, 
gouverneur  de  la  Phrygie  hellespon- 
tique,  s'enfuit  en  Phrygie  et  s'y  donna 
la  mort  de  désespoir. 

La  perte  des  Maeédouiens  ne  fut  que 
de  soixante-dix  cavaliers ,  de  trente 
fantassins  et  de  vingt-cinq  des  compa' 
gnons  d'Alexandre,  qui  périrent  au  pre- 
mier choc.  II  fit  élever  par  les  mains 
de  T  vsippe  une  statue  de  bronze  à 
chacun  de  ces  derniers  et  en  ht  dé- 
corer la  ville  de  Dion,  d'où  elles  fu- 
rent plus  tard  enlevées  par  les  Ro- 
mains (2). 

ALEXAI>iDBE  ORGANISE  LA  PHEYGTT- 

HELLESPONTIQUE.  —  La  conquête  de 
l'Asie  Mineure  devait  être  le  fruit  de  la 
victoire  du  Granique  ;  car  depuis  bien 
longtemps  les  peuples  qui  l'habitaient 
étaient  disposés  a  secouer  le  joug  des 
Perses.  Alexaudre  profita  de  ses  avan- 
tages avec  habileté.  D'abord,  daus  Tes- 
poir  de  se  concilier  l'affection  des 
Grecs  et  de  s'assurer  leur  appui  en  les 
associant  à  sa  gloire,  il  envoie  a  Athènes 
trois  cents  bouchers  pris  sur  l'ennemi 
pour  être  consacrés  dans  le  temple  de 
,  Minerve  avec  cette  inscription  :  Juxan^ 
dre  ^  JiU  de  Philippe,  et  Us  Grecs,  les 
Lacédémoniens  exceptés,  ont  enlevé 
ces  dépouilles  su?'  tes  Barbares  qui 
habitent  l'Asie.  Ensuite,  afin  d'assurer 
la  tranquillité  de  la  province  qu'il  m 

(x)  Annb.y  liv  I,  ch.  i5-iC. 
(a)  Yeli.  Patei>c.,  liv.  I,  ch.  a  i  Plia.,  N. 
H.,  lîv.  XXXXY,  ch.      «t  s*. 


laisser  d«rrièn  Id,  il     nomma  Calas 

satrape,  sans  augmenter  les  impôts 
qu'elle  payait  \x  Danus.  Kn  même  temps 
il  envoie  Parméoion  s'emparer  de  Dos- 
cylion,  chef-lieu  de  cette  grande  sa- 
trapie (1)* 

Il  se  dirige  ensuite  vers  Sardes.  Une 
partie  de  son  armée,  divisée  en  plu- 
sieurs corps,  remonte  le  Macestos  et 
î»es  aiduenis  jusqu'au  pied  de  iacliiaint; 
du  Teninos,  qui  Ile  le  mont  Ida  à  l'G» 
Ivmpe,  firanenit  cette  chaîne,  iloMcnd 
dans  !a  vallée  du  Caïoos,  puis  dans 
celle  de  THerinos  v2).  Lui-méiiie,  lon« 
^eant  parallèlement  la  cote,  qu'il  ne  perd 
jamais  eomplétement  de  vue  pour  reitar 
en  communication  avec  sa  (lotte,  |m> 
vient  aux  bords  du  golfe  de  Smyrne , 
campe  snr  les  ruines  de  Tancie nue  ville, 
et,  frappe  sans  doute  de  i  impurtanee 
qu'aurait  une  cité  Htie  au  fond  du  golfe 
et  dont  la  citadelle  dominerait  le  Pages, 
il  en  ordonne  la  fondation  (3),  que  de- 
vaient réaliser  plus  tard  AiQtigOQe  et 
après  lui  Lysimaque.  (4). 

Sarbbs  s£  bend.  U  n'était  plus 
éloigné  de  Sardes  que  de  soéiaala^M^x 
stades,  lors(]ne  Mithrène ,  gouverneur 
delà  place,  accompagné  des  premiers  de 
la  villej  vint  a  sa  rencontre;  il  lui  appor- 
tait des  trésors  et  les  clefs  de  la  citadelle. 
Alesandre  eampa  aux  bords  do  l'Her* 
mos,  que  vingt  stades  séparent  de  la  vilis. 
Il  détacha  Amyntas  pour  prendre  pos- 
session de  la  place ,  et  reluit  Miilirène 
auprès  de  lui  avec  honneur.  11  rend  la 
liberté  am  habitante  de  Sardes  et  de  la 
Lydie ,  et  leur  permet  de  se  gouverner 
ar  leurs  anciennes  loi Fnsuiteil  monta 
la  citadelle,  que  les  Perses  avaient 
occupée ,  et  la  trouva  extrêmement  for- 
tHiée.  En  e£bt,  elle  s'élevait  sur  une 
hauteur  inaeeessibie,  escarpée >  œtnte 
d'une  triple  muraille.  Il  ordonna  d'y 
élever  un  temple  et  un  autel  h  lupiter 
Olympien,  sur  l'empiaceineut  même  de 
Panden  palais  dea  nia  de  Lydie.  De 

(i)  Arr.,  liv.  I,  ch.  17, 

(aÎToy,  FpU\  df  F^aujour,  Voyage  mili' 
taira  dans  i'tmf/trti  OUonnWt  t.  a,p.  t6H,  L'au- 
teor  Mofood  évidoninaM  le  Micvlos  «vte  k 
Rhyndacos,  qui  aurait  beaucoup  trop  élaip 
gné  Alexandre  de  la  côle. 

(i)  ^ausau.,  hv.  VII,  ch.  5. 

(4)  SirabMi»  liv.  ^fV.  p.  646, 
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pioi,  ii  accorda  ie  droit  d'asile  au 
tewpiaëtDîsi»  Ooloéiié,  en  grande  Té* 

nératioa  chez  les  Lydiens  (1).  - 

Laissant  à  Pausanias,  un  de  ses  hé- 
taires,  la  garde  de  la  citadelle,  et  à  Nicias 
lejMÏQ  de  répartir  et  de  percevoir  les 
«Aets^  il  étmt  AianAnMi  gouvernent 
is  11  LjfÉie  et  du  reste  de  la  province, 
avec  le  nombre  d'hommes  et  de  che- 
vaux nécessaires  pour  la  maintenir  sous 
sa  dépendance.  Afin  de  ne  pas  ralentir 
la  mardie  de  son  armée,  il  diarge 
Alexandre,  ils  d'Aéropos,  de  eonduirs 
dans  le  pays  soumis  à  Memnon,  auquel 
Darius  venait  de  confier  le  gouverne- 
ment des  provinces  maritimes ,  toutes 
hs  troupes  du  Péloponnèse  et  des  alliés, 
à  l'eioe^liOB  des  Argiens,  qu'on  laisse 
se  garnison  dans  Sardes.  (2)  Mithrène, 
en  récompense  de  sa  trahison ,  obtint 
quelque  temps  après  le  gouvernement 
de  l'Arménie  (3) . 

'îALBZAiniBB  A  Eniss.  — -  Cepen* 
dttt,  la  nouvelle  de  la  victoire  du  Gra- 

nique  s'étant  répandue  en  Tonie,  les 
troupes  étrangères  en  garnison  à  Éphèse 
prirent  la  fuite  sur  deux  trirèmes  dont 
dlss  afemnarèrenf ;  '  • 
'  Alexandre  arriva  le  quatrième  jour 
ins  cette  ville  (4),  ramenant  avec  lui 
ceux  de  ses  partisans  qu'on  en  avait  ban- 
nis, et,  ayant  aboli  l'oligarchie,  rétablit 
ieywvemenieBl  démoeratiqne.  Il  assl^ 
gna  à  Diane  les  tributs  qoe  l'on  payait  aux 
Barbares.  Affranchi  de  la  crainte  qu'ins- 
piraient les  oligarques,  le  peuple  de- 
mande la  mort  de  ceux  qui  ont  donné 
tttrée  à  Memnoa  dans  Sa  retraite,  pillé 
le  temple  de  Diane  et  brisé  la  statue 
de  Philippe  dans  son  enceinte;  mais 
Alexandre  empêche  les  recherches  et 
les  supplices  \  il  prévoyait  que,  abusant 

(i)  Tacite,  Ann.,  Uv.Ul^th.  ÛH  Sirak» 

liv.  XIII,  p.  6a6. 
(a)  Arr.,  Uv.,  I,  ch.  17. 
(3)  Quinle-Oiroe,  liv.  V,  eh.  i. 

'  (4)  M.  Félix  de  Beaujoiir,  oiivr.  cit.,  p.  a68, 
suppose  que ,  pour  se  rendre  à  Éphèse  , 
Alexandre  avec  uue  partie  de  l'armée  nassa 
parriuUiteiffte  ftnyme,  tandis  que  Parménion 
«c  dirigeait  avec  le  rerte  des  troupes  p;ir  la 
plaine  Cilbanienne  ;  mais  la  tradition  rap- 
portée par  Pausanias  ne  peut  pas  se  placer 
Mi,  ear  il  eii  peu  probable  aa'AlexiDare  ait 
fait  ce  détour  pour  se  renare  de  flàrdei  i 
Éphèa^.  Voyes  plus  baat,  p.  f 


bientôt  de  son  pouvoir,  le  peuple  se 
toomerait  non-ienlenieni  contre  les 
eonpables,  mais  oontw  les  tamoeents  t 

pour  satisfaire  sa  vengeance  ou  son  avi- 
dité. Et  certes,  de  tous  les  titres 
d'Alexandre  à  la  gloire,  sa  conduite  à 
Éphèse  ne  ftn  pasie  moindre. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  dss  dé* 
putés  de  Magnésie  et  de  Tralles,  pour 
offrir  leurs  villes  à  Alexandre.  H  y 
envoie  Parménion  avec  deux  mille  cinq 
eents  hommes  d'infanterie  étrangère, 
autant  de  Macédoniens  et  deux  centa 
cavaliers  du  corps  des  hétaïres.  11  dé- 
tache vers  les  villes  de  i'Éolide  et  de 
l'ionie  encore  au  pouvoir  des  barbares 
Alcimalos,  avec  un  pareil  nombre  de 
troupes,  et  Tordre  de  détruire  partout 
l'oligarchie  et  de  relever  la  démo- 
cratie, de  rendre  aux  peuples  leur 
ancienne  constitution,  et  d'abolir  les 
tributs  qu'ils  payaient  aux  barbares. 
Ensuite  il  saenne  à  Diane,  aeeora» 
pagne  la  pompe  avec  toutes  ses  troupes 
sous  les  armes  en  ordre  de  bataille,  et 
le  lendemain  il  se  met  en  marche  vers 
Milet  avec  le  reste  de  l'armée  (1)  et 
chemin  fidsant  oonsaere  à  Minerve  lé 
temple  que  Priène  avait  élevé  à  cette 
déesse  (2). 

SrÉGE  DE  MiLBT.  —  Parvenu  devant 
Milet ,  il  s'empare  de  la  ville  extérieure, 
abandonnée  sans  défense,  y  place  son 
camp,  résoln  de  oemer  la  ville  ipté» 
rieure  par  une  circonvallation.  Hégé- 
sistratos,  qui  commandait  la  place,  avait 
d'abord  écrit  à  Alexandre  pour  offrir  de 
la  lui  vendre  ;  nais,  reprenant  courage 
à  la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  de 
l'armée  des  Perses,  il  ne  pense  plus  qn'à 
la  garder. 

Cependant  Nicanor,  qui  comman-» 
dait  la  flatte  des  Greos,  prévint  les 
Perses,  et  trais  jours  avant  qu'ils  se  pré- 
sentassent mouilla  près  de  l  île  de  Ladé, 
voisine  de  Milet,  avec  cent  soixante  voi- 
les. Les  Perses  arrivèrent  trop  tard,  et, 
trouvant  la  position  oeenpée  par  Nlca- 
nor,  se  Ntiment  sons  le  promontoire 
de  Mycale,  quoique  bien  supérieurs 
en  nombre ,  puisque  leur  flotte  était  d6 
quatre  cents  navires. 

Parménion  conseillait  à  lUeBailiie 

♦ 

(1)  Arr.,  liv.  I,  ch.  17  et  i8. 
(a)  Corp,  mscr,  ir,,A*  sfo4* 
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de  tenter  le  sort  d'Un  «onhat  mtéI. 

Alexandre  s'y  leâHe.  Ce  serait  OM 

grande  imprudence  que  d'attaquer  avee 
es  forces  inégales  une  flotte  si  nom- 
breuse, de  compromettre  des  soldats 
encore  inhabiles  a  la  manoBOvre  am  lei 
bomnies  !•$  plus  exercés  sur  la  mer,  les 
Cypriens  et  les  Phéniciens'  Comment 
risquer  avec  des  barbares,  sur  un  théâtre 
aussi  incertain,  la  valent  éprouvée  des 
Macédoniens?  Une  défaite  navale  sa^ 
lirait  pour  effacer  la  réputatioD  de  ses 
armes,  et  la  nouvelle  de  ce  revers  «^bran- 
lerait la  Grèce.  C'est  sur  le  continent 
qu'il  faut  vaincre  les  Perses  (1). 

FiiibE  DE  MiLBT.  Sur  ces  entre- 
filites,  Glaucippos,  un  des  premiers  ei> 
toyens  de  la  ville,  député  vers  Alexan- 
dre par  le  peuple  et  par  les  troupes  qui 
défendaient  la  place>  lui  cinnonce  que 
les  Miiésieus  offrent  d'ouvni  également 
lettr  port  et  leurs  miifs  au  Perses  el 
aux  Macédoniens  s'il  promet  de  lever  le 
siépe  h  cette  condition.  Alexandre  lui 
ordonne  de  se  retirer  sans  dcini  et 
d'annoncer  au\  Miiésieus  qu'ilb  auront 
Identôt  à  le  combattre  dans  leur  Yille. 
CNft  approche  les  machines  des  remparts  ; 
une  partie  dn  mur  est  f^hranlf^e,  rautre 
ren\  ersee,  et  Alexandre  pénètre  avec  ses 
troupes  par  la  brèche,  sous  les  yeux 
oiémes  des  Perses,  deveDus  témoins  pas» 
sifîs,  à  Mycale,  de  la  détresse  de  lemm 
partisans  et  de  leurs  alliés.  Nicanor, 
apercevant  de  Lade  les  mouvements 
d  Alexandre,  côtove  le  rivage  et,  occu- 
pant le  iMnrt  à  Tenoioit  où  son  ouverture 
se  rétrécissait,  fianie  de  front  ses  ga- 
lères, les  proues  en  avant,  et  interaît 
ainsi  aux  Perses  l'entrée  de  la  rade,  aux 
Miiésiens  tout  espoir  de  secours.  La 
garnison  penane.  ne  voyant  plus  aneon 
espoir  de  salut,  s^enfuit  ou  est  faite  pri- 
sonnière. Maître  de  la  place,  Alexandre 
reçoit  dans  ses  troupes  trois  cents  mer- 
cenaires grecs,  qui  s'étaient  distingués 
aar  lenreonrageuse  résistanee»  et  donne 
Il  vie  ainsi  que  la  liberté  à  tous  les 
llilésiens  qui  avaient  échappé  au  glaive. 

Ta  flotte  des  Perses  était  encore  in- 
tacte et  mouillée  à  Mycaie,  et  cherchait 
toutes  les  ooeasions  d*engager  un  com- 
htl  naval.  Vaincue  dans  un  petit  en* 
gagraMnt,'  elle  se  letiia  sans  avoir  pu 

(1)  Àrrien,  livre,  I  cb«  i$ 


lienentnprendM  centre  liRet.  Aleian- 

dre,  de  son  cdtét  résolut  de  dissondte 

la  sienne,  soit  (râe  les  fonds  lui  man- 
qnassent  pour  l'entretenir,  soit  qu'il 
recouaût  aoix  inienurile,  soit  enfin  qu'il 
ne  voulût  pas  disséminer  ses  fovoes.  Il 
prévoyaitd^aillenrs  que,  tenant  l'Asie  par 
ses  troupes  déterre  et  maître  des  villes 
maritimes,  il  obtiendrait  facilement  que 
celles-ci  fermassent  leurs  ports  à  la 
Boite  des  Peiaes  et  qu*ainn  la  sienne 
deviendrait  inutile,  tandis  ^u*fl  eonaer* 
verait  toujours  la  possibilité  de  recevoir 
par  cette  voie  de  nouveaux  renforts  (!  ). 

M£MNON  EST  MOHMÉ  GÉNEBAL  EN 

GSBF  dssPbjuis.  — Cependant  Darius, 
à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ses  troupes 

sur  les  bords  du  Graniqnc,  avait  com- 

Sris  que,  pour  résister  i\  cette  in\asion 
e  la  Grèce  entière,  il  ne  pouvait  mieux 
ûdre  que  de  mettre  un  Grec  à  la  téte  de 
ses  années.  Hemnon,  pendant  la  retraite, 
avait  etrvoyé  au  roi  sa  femme  et  ses  en- 
fants, comme  antant  d*otages.  Dnrius, 
désormais  sûr  de  sa  fidélité,  lui  coniie  le 
gouvernement  en  chef  de  toutes  les  pro- 
vinces maritimes,  avec  des  pouvoirs  très* 
étendus;  et  Memuon  va  se  renfermer,  avec 
tout  ce  qui  reste  de  l'armée  des  Perses, 
dans  la  ville  d'Halicnrnasse,  d'où  il  reste 
toujours  en  oommunicaiiou  avec  la  mer 
et  dbnt  la  forte  dtadelle  lui  pennet  d'op- 
poser à  Aleiandre  une  longue  el  opi- 
niâtre résistance  (2). 

Alexandre  marchb  surHalicab- 
KASSK  —  De  son  côté,  Alexandre  faisait 
arriver  par  mer,  sous  les  muradeeetls 
ville,  les  machines  de  guerre  et  toutes 
les  subsistances  nécessaires  pour  le  siège, 
et  s'avançait  lui-même  à  la  tête  de  son 
armée  sur  la  Carie  ,  dont  il  voulait  se 
rendre  maître  avant  de  Tenir  amlégcr 
Memnon.  Il  marcha  probablement  sur 
deux  colonnes,  dont  rude  dut  longer  le 

fçolte  de  Myunte  et,  francbîssaut  le  pro« 
ongement  occidental  du  Latmos,  se  di- 
riger par  la  vallée  d'Euiomos  jusqu'à 
la  presqu'île  que  borne  au  nord  le  golfe 
d'Iasos,  tandis  que  l'autre,  commandée 

Sar  lui-même,  pénétrait  dans  la  vallée 
u  Marsyas  jusqu'à  Alabanda,  gagnait 
la  plaine  de  Mylasa  en  traversant  la 
viOlée  d*Alinda,  les  défilés  du  Latmos  «t 

(i)  Arr.,  iàid..  ch.  r*)et«0, 
(a)  Arr.,  iàid.f  ck»  *o . 
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la  voie  sacréede  Labranda.  Dès  qu'il  fut 
devant  Alinda,  la  seule  place  forte  qu'eût 
conservée  Ada,  reine  de  Carie,  après  avoir 
été  dépouillée  de  ses  Ëtats  par  Pixodaros, 
le  plus  jeune  de  ses  frères,  cette  priu cesse 
vint  à  sa  rencontre,  lui  livra  la  ville  qui 
loi  servait  de  refuge  et  Tadopta  pour  fils. 
Alexandre,  touché  de  ses  malheurs,  lui 
fournit  les  moyens  de  recouvrer  ses  États 
et,  par  Taccueil  favorable  qu'il  lui  fit,  se 
concilia  Taffection  des  Cariens,  sans 
doute  mécontents  de  Pixodaros,  qui,  se 
sentant  trop  faible,  après  avoir  dépossédé 
sa  sœur,  avait  trahi  la  cause  nationale  et 
livré  la  Carie  au  Perse  Othontobatès, 
envoyé  comme  satrape  par  le  grand  roi 
et  dont  il  avait  fait  son  cendre  ((). 
Bientôt  même  toutes  les  villes  de  cette 
contrée  s'empressent  de  lui  envoyer  des 
députations,  chargées  de  lui  offrir  des 
couronnes  d'or,  et  promettent  de  le  se- 
conder dans  toutes  ses  entreprises  (2). 

Siège  d'Halicarnasse.  —  Mattre 
de  toutes  les  villes  situées  entre  Milet  et 
Hahcarnasse  (3) ,  Héraclée  du  Latmos, 
Euromos,  Alabanda,  Alinda,  Mylasa, 
lasos  et  Bargylia,  et  sûr  de  ses  commu- 
nications avec  les  lieutenants  qu'il  a 
laissés  dans  les  provinces  déjà  conquises, 
dont  la  possession  le  rend  maître  de 
tout  le  littoral  occidental  depuis  la  Pro- 
ponlide  j  usqu'au  golfe  d' I  asos ,  A  lexand  re 
vient  camper  à  cinq  stades  d'Halicar- 
nasse. Cette  ville  était  défendue  par  sa 
position  sur  un  plateau  élevé;  elle  l'é- 
tait surtout  par  Memnon,  qui,  ayant, 
suivant  toute  vraisemblance,  succédé  à 
Mentor  dans  le  gouvernement  des  pro- 
vinces maritimes,  l'avait  depuis  long- 
temps fortifiée  avec  tous  les  secours  de 
l'art.  La  garnison  était  nombreuse, 
composée  de  Grecs  mercenaires  et  de 
Perses;  on  pouvait  aussi  compter  sur  les 
équipages  de  la  flotte  que  Memnon  te- 
nait renfermée  dans  le  port.  Dès  le  pre- 
mier jour  Alexandre  s'approche  des  murs 
avec  son  armée  du  côté  de  la  porte  de  My- 
lasa; les  assiégés  font  une  sortie ,  mais  ils 
sont  promptement  rejetés  dans  la  place. 

♦  (i)  Arr.,  liv.  I,  cb.  a3.;  Strab.,liv.  XIV, 
p.  656. 

(a)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVII,  cb.  a4 
(3)  Arr.,  liv.  I,  ch.  ao  :  "Oaai  5è  év  {lecrcf) 
ïïéXci;  MiX^QTou  Tfi  xal  îlVXixoipvaaaoO,  xaû- 


Il  attaque  inutilement  Myndos. 
—  Peu  de  jours  après,  Alexandre,  avec 
une  partie  de  l'armée,  tourne  la  ville  du 
côté  de  Myndos,  pour  s'assurer  si  l'at- 
taque des  remparts  ne  serait  pas  plus 
facile  sur  ce  point,  et  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  tenter  un  coup  de  main  sur  la 
ville  de  Myndos;  car  une  fois  maître  de 
cette  place,  située  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  presqu'île ,  il  attaquerait  avec 
bien  plus  d'avantage  les  murs  d'Hali- 
carnasse (1).  Quelques-uns  des  habi- 
tants lui  avaient  promis  de  la  lui  livrer 
s'il  s'y  présentait  pendant  la  nuit.  Ar- 
rivé à  rheure  convenue ,  il  n'aperçoit 
aucun  signal.  Comptant  sur  la  trahison, 
il  n'avait  amené  ni  machines  ni  échelles  : 
il  ordonne  donc  à  sa  phalange  de  miner 
le  mur.  Une  tour  est  renversée  saus 
mettre  le  mur  à  nu.  Les  Myndicns,  que 
ceux  d'Halicarnasse  ont  secourus  par 
mer,  se  défendent  avec  courage,  et 
Alexandre ,  déçu  dans  ses  espérances , 
doit  revenir  devant  Ualicarnasse. 

Le  récit  qu'Arrien  nous  a  transmis 
de  ce  siège  mémorable  offre  trop  d'in- 
térêt pour  que  nous  ne  croyions  pas  de- 
voir l'adopter  de  préférence  à  celui  de 
Diodore.  On  reconnaîtra  sans  peine 
qu'il  a  été  puisé  aux  meilleures  sources 
et  qu'il  doit  s'appuyer  sur  la  narration 
d'un  témoin  oculaire,  c'est-à-dire  de 
Ptolémée  ou  d'Aristobule,  qui  ne  quit- 
tèrent point  Alexandre  durant  son  expé- 
dition d'Asie,  et  qui,  hommes  de  guerre 
eux-mêmes,  devaient  reproduire  les  faits 
militaires  avec  plus  d'exactitude  et  de 
vérité  que  tout  autre  (2). 

«  Les  assiégés  avaient  creusé  autour  de 
leurs  murs  un  fossé  large  de  trente  cou- 
dées, profond  de  quinze  (3).  Alexandre 
le  fait  combler,  afin  de  faire  approcher 
les  tours  en  bois  du  haut  desquelles  on 
pouvait  lancer  des  traits  sur  les  assiégés 
qui  occupaient  les  remparts  de  la  ville, 
et  les  autres  machines  qui  devaient  battre 
le  mur  en  brèche.  Déjà  le  fossé  avait  été 

(i)  Arr.,  ibid. 

(a)  Le  récit  de  Diodore,  liv.  XVII ,  cb. 
a4-a7,  quoique  très-développé  aussi,  est 
moins  clair  et  moins  précis  que  celui  d'Ar- 
rien.  Il  est  peut-être  plus  dramatique,  mais 
certainement  beaucoup  moins  vrai. 

(3)  1 4  mètres  6  décimètres  sur  7  mètres  3 
décimètres. 
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fempfi  non  sans  peine  (1),  elFdB  eem- 
mençail  à  amener  les  tours ,  quand  les 

Halicarnasséens  fxécTitèrefit  de  ntiit 
une  sortit'  pour  brûler  et  les  tours  et  les 
autres  machines  qu'on  avait  déjà  ap- 
procbées  on  qat  «aient  an  moment  de 
rétre;  mais  ils  sont  repoussés  avec 
perte  dans  la  viîle  pnr  Tes  MacMonicns 
qui  veillaient  à  la  garde  des  machines 
et  par  ceux  que  le  tumulte  réveille  et  qui 
aceonrait  sur  les  lieux.  Dans  eet  enga- 

fBment  tes  assiégés  ontœnt  soixante-clix 
ommes  tués  et  le?  assîéî:ennts  seize 
seulement,  mais  trois  eents  blessés, 
parce  que,  dans  un  comhat  de  nuit,  ils 
a*a?a!ent  j)u  se  mettre  à  eou?ert  des 
traits  (3) .  Les  trayaox  repriient  à  la  suite 
de  ce  sucrés.  Deux  tours  furent  renver- 
sées ainsi  que  le  mur  qui  les  reliait;  et 
déjà  une  troisième  était  ébranlée  quand 
quelques  jours  après  un  nouvel  engage- 
ment eut  lieu  (3). 

«  Deux  hoplites  macédoniens  du  corps 
de  Perdiccas,  qui  campaient  sous  la 
même  tente,  faisaient  à  Tenvi,  tout  en 
buvant,  le  récit  pompeux  de  leurs  mu- 
tuelles prouesses.  Piqués  d'honneur  et 
échauffés  aussi  par  le  vin,  ils  prennent 
les  tfrmes  de  leur  propre  mouvement 
et  marchent  sur  le  fort  qui  défend  la 
ville  du  côté  de  Mylasa  plutôt  ponr  faire 
montre  de  leur  bravoure  que  ponr  tenter 
avec  l'ennemi  un  combat  trop  inégaî. 
A  la  vue  de  ces  deux  soldnts  qui  s'avan- 
cent témérairement  vers  le  mur,  quelques 
assiégés  sortent  et  accourent  au-devant 
d'eux.  Les  premiers  gtli  les  approchent 
sont  tués,  ceux  qui  les  suivent  de  plus 

(i.) Lctexte'd'Arrien portedeux fois  daîis ce 
pasMge  oO  yjxk&Tiiûi;  mais  j'ai  peine  à  croire 
quecetleleçoD  soit  la  bonne.  On  ne  comble  pas 
facilement  un  fossé  profond,  on  ne  repousse  pas 
une  sortie  de  nuit  facilement  ni  surfoTi!  san? 
perte.  Je  serais  donc  porté  à  croire  qu'il  faut 
lire  odK  èX^nMc»  dans  Ttin  et  l'aiitre  passage, 
et  surfont  f!ans  \c.  dernier,  pour  qu  Arrien, 
qui  donne  le  ctiiffre  des  pertes  faites  de  part 
et  d'autre,  chiffre  assurément  assez  élevé, 
ne  soit  pes  en  contradiction  lui-même. 
Je  dois  rrprndanl  reconnaître  quArrien  em- 
ploie assez  fréquemment  cette  locution,  sans 
songer  qu'en  rendant  si  facile  tout  ce  que  fait 
AlmaiMire  il  diminue  beanconp  le  mérite  dei 
exploits  de  son  héros. 

(2)  Arr.,  liv.  T,  ch.  20. 

(3)  Id.,  il/.f  di«  «X ,  ^  7  et  MÎv, 


près  peroés  de  traits;  nais  méb  le 

nombre  et  l'avantage  du  Heu  Tempor* 

tent.  Attaqués  de  haut  et  sur  leur  droite, 
ce  qui  ne  leur  permet  pas  d'opposer  leur 
bouclier  aux  coups,  iliB  tombent  frappés 
i  mort.  En  même  temps  aeeourent 
d'autres  soldats  de  Perdiccas  et  d'autres 
H.iîicnrnasséens.  Vii  combat  terrible 
s'engage  au  pied  des  murailles,  et  les 
Macédoniens  forcent  leurs  ennemis  a  se 
renfermer  de  nouveau  dans  la  ville.  Peu 
s*en  fallut  qu'elle  ne  fillt  prise;  «r  dam 
ce  moment  les  murailles  étaient  mal 
gardées  ;  et  la  brèche  dont  nous  avoos 

{>arlé  eût  offert  un  accès  facile  li 
'armée  eût  donné  tout  entière  (1). 

«  Effrayés  du  danger  qu'ils  vienneit 
de  courir,  les  assi^és  se  nâtent  d'âsmr 
derrière  le  mur  renversé  un  ouvrage  dt 
brique  en  demi-lune.  Le  2:rand  nombre 
des  travailleurs  permit  d  achever  promp- 
tement  ce  travau.Le  lendeoNdn  Alexan- 
dre fait  avancer  ses  machines  sor  ce 
point;  Les  assiégés  font  une  nouvelle 
sortie,  et  tentent  d'y  mettre  le  feu.  Un 
des  remparts  mobiles  les  plus  votsios 
du  mnr  et  une  tour  en  bols  fareat  in- 
cendiés «  et  les  autres  eussent  eu  le 
même  sort  si  Philotas  rt  Heibnicos.  b 
qui  la  garde  en  était  confiée,  n'étaient 

rrvenus  à  en  écarter  les  ennemis ,  qui, 
la  vue  d'Alexandre  <fui  s'appro<»e, 
abandonnent  les  torches  dont  ils  s'é- 
taient fnit  un  moypn  de  d<^fpnse  ,  iettent 
même  presque  tous  leurs  armes  et  cou- 
rent se  renterraer  dans  leurs  murailles. 
Là  ils  avaient  l'avantage  de  la  positioa; 
car  ils  pouvaient  attaquer  sur  sa  drsKs 
et  de  front  Fenuemi  combattant  du 
haut  des  machines,  qu'ils  dominaient; 
et  même  du  haut  de  ce  qui  restait  des 
tours  auxquelles  se  rattachait  le  mur 
déjà  renvwsé,  ils  frappaient  en  flanc  et 
presque  en  queue  ceux  qui  vCMâsat 
assaillir  le  nouvel  ouvras^». 

«f  Quelques  jours  après, comme  Afexi- 
dre  faisait  avancer  de  nouveau  ses  nm- 
chines  contre  la  muraille  de  Mfuei, 
bâtie  en  dedans  delà  ville,  toute  la  vide 
fait  une  sortie,  les  uns  du  côté  de  la 
brèche  où  Alexandre  donnait  en  per- 
sonne, et  les  autres  du  côté  du  Trinylon, 
d'oà  les  Macédoniens  s'attendaient 
moins  è  une  attaque.  Une  partie  lance 

(t)  Id^  ià.,  ch.  ai,  $  x-tf. 
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sur  les  machines  des  torches  et  toutes 
les  matières  qui  peuvent  accélérer  l'in- 
cendie.  Les  troupes  d'Alexandre  re- 
poussent le  choc  avec  violence,  font 
pleuvoir  du  haut  des  tours  une  grêle  de 
traits  et  rouler  d'énormes  pierres  sur 
renneml,  qui  est  rais  en  fuite  et  chassé 
dans  la  ville.  Le  carnage  fut  propor- 
tionné au  nombre  et  à  l'audace  des  as- 
saillants. Les  uns  furent  tués  en  com- 
battant les  Macédoniens  corps  à  corps, 
les  autres  près  du  rempart,  dont  les  rui- 
nes embarrassaient  le  passage,  déjà  trop 
étroit  pour  une  si  grande  multitude,  et 
que  sa  chute  ne  permettait  plus  de  fran- 
chir que  très-difûcilement, 

«  Ceux  qui  s'étaient  avancés  par  le 
Tripylon  furent  repoussés  par  Ptolémée, 
garde  du  corps  d'Alexandre.  Pour  com- 
ble de  malheur,  dans  leur  retraite, 
comme  ils  se  pressaient  en  foule  sur  un 
pont  très-étroit  qu'ils  avaient  jeté  sur 

I  le  fossé,  le  pont  se  rompit  sous  le  poids 
dont  il  était  encombré ,  et  ils  périrent, 
les  uns  en  tombant  dans  le  fossé,  les 

1  autres  écrasés  par  les  leurs  ou  acca- 
blés d'une  grêle  de  traits.  Le  plus  grand 
carnage  fut  aux  portes,  que  l'excès  du 

î  trouble  avait  fait  fermer  trop  précipi- 
tamment. Craignant  que  les  Macédo- 
niens ,  mêlés  aux  fuyards,  n'entrassent 
avec  eux  dans  la  ville,  ils  laissèrent  de- 
hors une  partie  des  leurs,  qui  furent  tués 
au  pied  des  remparts.  La  ville  allait 
être  prise  si  Alexandre,  dans  le  désir  de 
la  sauver  et  de  l'amènera  une  capitu- 
lation, n'eût  fait  sonner  la  retraite.  Le 
nombre  des  morts  fut  de  mille  du  côté 
des  assiégés  et  de  quarante  environ  du 
côté  des  Macédoniens,  parmi  lesquels 
on  eut  à  regretter  Ptolémée  et  plusieurs 
officiers  distingués  (I). 

a  C*est  alors  que  les  généraux  persans 
Othontopatès  et  Memnon,  considérant 
que  l'état  des  choses  ne  leur  permettait 
plus  de  soutenir  un  long  siège,  que  les 
remparts  étaient  ou  renversés  ou  ébran- 
lés ,  que  la  plupart  des  soldats  avaient 
été  tués  dans  les  sorties  ou  mis  par 
leurs  blessures  hors  de  combat,  résolu- 
rent, après  avoir  mûrement  délibéré,  d'a- 
bandonner entièrement  la  ville  après 
ravoir  incendiée.  En  conséquence  ils  mi- 
rent le  feu  a  une  tour  de  bois  qu'ils  avaient 

(x)  Arr.;  liv.  I,  ch.  aa. 


dressée  en  face  des  machines  de  l'en- 
nemi, aux  portiques  qui  leur  servaient  de 
magasins  d'armes  et  aux  maisons  voisi- 
nes des  remparts.  Tout  s'embrase,  et  la 
flamme  qui  s'élance  delà  tour  et  des  por- 
tiques, agitée  parles  vents,  étend  au  loin 
l'incendie.  Les  assiégés  se  réfugient 
partie  dans  la  citadelle  de  Tile  d'Arçon- 
nesos ,  en  dehors  du  port ,  partie  dans 
celle  qui  portait  le  nom  de  Salmacis. 

«  Alexandre,  instruit  de  cedésastre  par 
des  transfuges  qui  s'y  étaient  soustraits 
et  apercevant  ce  vaste  incendie,  donne 
ordre  aux  Macédoniens,  quoiqu'au  mi- 
lieu de  la  nuit,  d'entrer  dans  la  ville,  de 
massacrer  les  incendiaires  et  d'épargner 
ceux  qui  se  seraient  retirés  dans  leurs 
maisons.  Au  lever  de  l'aurore ,  aperce- 
vant les  deux  forts  occupés  par  les 
Perses  et  par  les  Grecs  mercenaires,  il 
renonce  à  les  assiéger  et  parce  qu'il  pré- 
voyait que,  défendus  par  leur  position, 
ils  résisteraient  longtemps ,  et  parce 
que  d'ailleurs  la  ruine  totale  de  la  ville 
rendait  cette  prise  moins  importante. 
Ayant  donc  enseveli  ses  morts,  il  donne 
ordre  à  ceux  qui  avaient  l'intendance  des 
machines  de  les  conduire  à  Tralles,  laisse 
pour  veiller  sur  la  ville  et  sur  le  reste 
de.  la  Carie  trois  mille  hommes  et  deux 
cents  chevaux,  sous  les  ordres  de  Pto- 
lémée ,  fils  de  Lagos,  et  se  remet  en 
marche  après  avoir  confié  à  Ada  la  sa- 
trapie de  la  Carie  (1).  » 

En  même  temps  il  renvoie  en  Macé- 
doine pour  y  passer  l'hiver  ceux  de  ses 
soldats  qui  s'étaient  mariés  avant  leur 
départ.  Il  en  confie  le  commandement 
à  Ptolémée,  fils  de  Séleucos,  qui  doit 
les  lui  ramener  avec  toutes  les  recrues 
qu'il  pourra  lever,  tant  en  cavalerie  qu'en 
infanterie.  Cléandros  ira  faire  des  levées 
dans  le  Péloponnèse;  et  Parménion,  à 
la  tête  des  hétaires,  des  cavaliers  thes- 
saliens  et  d'autres  auxiliaires,  recon- 
duira les  bagages  à  Sardes,  d*oii  il  péné- 
trera dans  la  grande  Phrygie  qui  confine 
aux  provinces  déjà  cx)nquises. 

Sur  que  la  reddition  des  deux  cita- 
delles n  est  plus  qu'une  affaire  de  temps, 
Alexandre,  sans  s'éloigner  des  côtes,  dont 
il  doit  continuer  à  s'assurer  la  posses  • 
sion  pour  rendre  inutile  la  flotte  enne- 
mie, pénètre,  en  quittant  la  Carie,  chez 

(z)  Arr.,  liv.  T,  ch.  a3. 
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les  Lycienf.  Il  oonmeDce  par  prendre 

d*afôaut  Hyparna,  place  fortifiée,  défen- 
due pnr  dps  mercenaires,  (^.ui  c-opitulent 
et  se  retirent.  A  son  entrée  dans  ia  Lycie, 
Telmissos  se  rend  par  composition  ;  il 
pasw  le  Xanthe  et  ocenpe  Pmara,  Xan- 
thos,  Patara,  avec  trente  autres  villes  de 
moindre  importance,  qui  se  livrent  à  lui. 

Quoiqu'au  milieu  de  Thiver,  il  s'a- 
vance vers  la  Milyade,  qui,  bien  que  fai- 
tant  partie  deia  grande  Phry^e ,  avait 
^minie  par  Darius  à  la  Lycie.  Là  des 
envoyés  des  Phasélites  vinrent  deman- 
der ramitié  d'Alexandre  et  lui  offrir  une 
couroime  (i  or.  Beaucoup  d'autres  en- 
core de  la  Lycie  inférieure  députèrent 
auprès  de  lui  pour  solliciter  son  alliance. 
Il  ordonne  aux  Phasélites  et  aux  autres 
Lycicns  de  reiiuttre  leurs  villes  à  ceux 
qu'il  enverrait  pour  les  recevoir,  et  toutes 
aont  lemisie.  Kentdt  après  il  se  rend  à 
Phasélis,  et,  secondé  par  les  habitants,  il 
Msiégela  forteresse  des  Marmaréens(i). 

SiBGB  KT  PRISE  DE  ?>Ia11MAWA.  — 

Cette  place  avait  été  bâtie  sur  uu  roc 
eeearpé,  à  feitréme  fhmtière  de  la 

Lycie,etles  Pisidiens,  de  cette  posi- 
tion formidable,  faisaient  de  fréquentes 
incursions  sur  le  territoire  des  Phasé- 
lites. Us  avaieut  attaqué  Tarrière-garde 
d'Aleandfe  et  loi  avaient  fait  de  nom- 
breux prisonniers.  Irrité  de  cette  pro- 
vocation et  désirant  délivrer  Phasélis 
d'un  voisinageaussi  incornnio  le,  A  lexan- 
df e  n'épargne  aucun  soin  pour  forcer  la 
idaee.  Les  Harmaré^  lésistèrent  aTee 
valeur;  cependant,  comme  le  roi,  pen- 
dant deux  jours  de  suite,  avait  fait  don- 
ner l'assaut  et  paraissait  disposer  eon- 
tinuerainsj  jusqu'à  ce  qu  ii  se  lût  rendu 
maître  de  la  position,  les  anciens  nro* 
posèrent  ans  plus  jeunes  d'égorger  d'a- 
nord  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieil- 
lards et  de  gagner  ensuite  les  monta- 
gnes en  traversant  le  camp  ennemi  les 
année  à  la  main.  Cette  proposition  est 
agréée.  Chaque  habitant  rassemble  sa 
fimille  dans  sa  njaîson  et  y  attend 
avec  fermeté  le  sort  qui  lui  est  réservé; 
mais  les  jeunes  gens,  ne  voulant  pas 
souiller  leurs  mains  do  meurtre  da 
leors  parents,  se  contentent  de  met- 
tre le  feu  à  la  ville;  et  s'élancant,  do 
nuit,  dans  le  camp  des  ^Macédouicos, 

(i)  Air.,  Uv.  I|  ch.  94» 


se  réAigiflot  daos  ks  montagues  (f). 

ÏL  FfiANCHIT  LE  DÉFILÉ  DU  CLIMA\ 
£X   ENTRE    BN    PâMPHYLIB  .    En 

quittant  la  Pbasélide ,  Alexandre  fait 
marehermie  partie  de  son  armée  suc 

Pei|^  par  les  montagnes  où  les  Thraces 

s'ouvrent  un  chemin  difficile,  mais  plus 
court,  pendant  que  lui-même  conduit 
le  reste  des  troupes  le  long  des  côtes 
par  le  défilé  resserré  entre  le  mont 
Glimaxetla  mer.  Ge  défilé  est  inondé 

quand  soufflent  les  vents  du  niidi. 
Alexandre,  sans  attendre  que  les  flots 
se  soient  entièrement  retirés  sous  l'ac- 
tion du  vent  du  nord,  le  franchit,  ses 
soldats  ayant,  un  jour  tout  entier,  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture  (2) 

Traitks  avec  Aspendos.  —  Au  mo- 
ment ou  il  sortait  de  Pergé,  des  plénipo- 
tentiaires d'Aspendos  vinrent  à  sa  rea- 
eontre  pour  lui  soumettre  leurs  viUss 
en  le  priant  de  n'y  point  mettre  de  gar* 
nisons.  Il  y  consentit  ;  maisiî  exige  qu'on 
lui  remette  cinquante  taients ,  pour  le 
payement  de  ses  troupes,  et  qu'un  lui  ii- 
vre  les  chevaux  qu' Aspendos  loomissait 
entributàDarius.Ces  conditions  acoep* 
tées,  il  marche  sur  Sidé ,  où  i!  jette  une 
garnison.  11  remonteensuite  au  iiordvers 
Syliion,  place  iorte,  défendue  par  des 
barbares  et  par  des  mercenaires. 

Chemin  misant»  il  apprend  que  les 
Aspendiens  ne  tiennent  aucun  de  leurs 
enjgageraents  ;  qu'ils  ont  fermé  leurs 
jiiurs  aux  envoyés  macédoniens  et 
mis  leur  ville  en  état  de  défense.  H 
tourne  aussitôt  vers  Aspendos.  Cernés 
par  tO!!te  son  armée,  les  Aspendiens  lui 
de[>ijteru  de  nouveaux  négociateurs. 
Alexandre,  que  la  position  de  la  ville  obli- 
^rait  à  un  long  siège,  ajoute  aux  eondi- 
tions  déjà  imposées  que  les  Aspendiens 
livreraient  en  otages  les  principaux  de 
la  ville,  payeraient  cent  talents  au  lieu 
de  cinquante,  reconnaîtraient  un  sa- 
trape nommé  par  Alexandre  et  se  sou- 
mettraient à  im  tribut  annuel  (S).  Oes 
conditions  aaseptées,  i!  se  remet  en 
marche  et  remonte  la  vallée  de  l'Eury- 
médon,  dans  la  direction  de  Selge  (4}, 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XTII,  ch.  ftS. 
(a)  Arr.,  liv.  I,  cli.  2  6;'Ptat.,^ilMî.,cll.  17; 
Suab.,  liv.  XIV,  p.  ()66. 

(3)  Arr..  tùid..ch,  27. 

(4)  Arrien  le  Mit  retourfierà  Perçéj  onit 
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poorse  rendre  en  Phrv^ie,  où  Parinéniwi 
Soit  avoir  déjà  fait  des  progrès. 

SiKGE  I>B  PeDMILESSOS  —  ba  TOUtC 

le  conduisit  près  de  Pednilessos  (I), 
oeeiqiée  par  des  l>arbares  d'origine  pi- 
Sidienne.  Cette  ville  était  bâtie  sur  une 
montagne  escarpée  et  inaccessible,  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  route.  Eu  Éace  s  é- 
levait  une  autre  montagne  non  moins 
dNvpte,  de  sorte  que  le  chemin,  ainsi 
encaissé ,  formait  un  déûlé  qu'il  âaàt 
îrès-fnciÎP  de  fermer  en  gardant  les  hau- 
teurs avec  les  moindres  forées;  ce  que 
les  Peduilesséeus  ue  luanquereat 
d'eséenter  en  apprenant  Tanlvée  d^A- 
leiuidre» 

A  la  vne  de  cet  obstacle,  les  Macé- 
doniens campent  comme  ils  peuvent. 
Alexandre  pensait  qu'en  voyant  ces  dis- 
poritlons  les  barbaces  ne  consemraient 
pas  toutes  leurs  troupes  dans  le  dé- 
filé ,  mais  que  la  plupart  se  réfugie- 
nient  dansla  ville,  Délaissant  quequel« 
ques  hommes  sur  les  hauteurs.  L  évé* 
nement  justifta  son  attente.  Aleiandre, 
prenant  avec  lui  ses  troupes  les  plus 
légères ,  s'empare  du  passage  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  la  ville  (2). 

Alliance  avec  Selgé.  —  Là  il  reçut 
les  députés  deS^é,qu'il  mit  laissée  sur 
sa  gauche  en  femontant  la  vallée  de 
l'Eurymédon,  persuadé,  snns  doute,  que 
les  Se.lgiens,  eu  guerre  depuis  longtemps 
avec  les  Pednileaiéens,  ne  s'opposeraient 
pas ,  quoique  trè8*belliqueax ,  au  pas- 
sée d'une  armée  qui  marchait  contre 
leurs  anciens  ennemis.  Introduits  au- 
près d'Alexandre ,  les  députés  lui  de- 
mandent son  amitié.  Le  conquérant  fait 
alliance  avec  eux,  et  n'eut  pas  depuis 
d*aui]liaires  plus  dévoués  (3). 

Paiss  DE  Sagalassos.  Soumission 
DE  li  PisiDiE.  —  Comme  le  siège  de 
PecUuiessos  paraissait  devoir  traîner  en 

il  at  probable  que  les  copistes  ont  confondu 
Ukpi  et  népYn  «  cause  de  la  anùUtade  des 

désinences. 

(x)  Et  non  pas  Téfanîttos  on  TeroMiios, 

comtne  le  porte  Arrien,  oequi  eût  forcé  Alexan- 
dre à  revenir  sur  set  pas  «-t  à  s'éorter  con- 
sidérablement de  sa  route.  Du  reste  at  ne 
tootpas  les  seules  difficultés  que  soulève  «He 
confusion  de  noiiis,siir  laquelle  je  me  propose 
àe  revenir  dans  un  mémoire  spédaL 

(a)  Arr.,  liv.  I,  cb.  a?,  aS. 

(3)  Arr.,  liv.  1 ,  ch.  aS. 

12»  Livraison.  (Asie  Mineuse.) 


longueur ,  il  marche  sur  Sagalassos, 
villt^  assez  grande,  habitée  par  des  Pi- 
sidiens,  aussi  distingués  par  leur  bra- 
voure entre  les  autres  peuplades  de 
asile  nation  que  les  Pisidîene  l'étaient 
eux-mêmes  entre  tous  les  autres  peu* 
pies.  TJne  partie  des  Pednilesséens 
étaient  venus  se  joindre  à  eux.  Mais 
ces  barbares,  cuiubattant  nus  contre 
des tiommes armés  de  tonte  pièce,  ne 
purent  résister  à  la  phalange,  una  cents 
environ  tombent  percfe  de  coups  ;  le  plus 
grand  nomltre  doit  son  salut  à  la  légè- 
reté de  sa  fuite  et  à  la  connaissance  des 
lienz.  Alexandre  ne  laisse  point  de  reU* 
che  aux  fuyards  et  s'empare  de  leur  ville. 
Sûr  de  Selgé  et  maître  de  Sagalassos, 
il  marche  contre  le  reste  des  Pisidiens, 
emporte  d'assaut  une  partie  de  leurs  pla- 
ces et  foiee  les  autres  à  eapiluler  (  1  ). 

La  soumission  de  la  Piskue  était  pour 
Alexandre  d'une  importance  extrême: 
en  le  rendant  maître  des  nombreux  dti- 
filés  de  cette  contrée  montagneuse,  elle 
assuiaîtaeseommunieationaaTee  le  pla- 
teau de  la  Pbrygie,  déjà  occopépar  son 
lieutenant  Parménion ,  permettait  à  son 
armée,  quand  elle  re  viendrait  sur  1^  côtes 
méridiooales  de  recevoir  par  la  voie  la  plus 
courte  les  renforts  qui  lui  arriveraient 
d'Europe  ou  de  la  Lydie  et  de  la  Mysie; 
et  déjà  en  possession  du  littoral,  il  pour- 
rait bientôt  conquérir  le  reste  de  la  pé- 
ninsule ,  qui  devait  devenir  la  base  de 
ses  opérations  contre  le  reste  de  l'em- 
pire des  Perses. 

AlBXANDBB  ENTEE   EN    PflBTGIE  ; 

CÉL^NES  SB  REND  A  LUI-  —  LeS  défilés 

francllis,  il  pénètre  en  Phrygie,  près 
du  lac  d' Asca^e,  et  au  bout  de  cinq 
marches  il  arrive  devant  Célœnes.  Cette 
ville  était  bâtie  sur  un  rocher  à  pic  et 
jîxardée  par  une  garnison  de  mille  Ca- 
rieiis  et  de  cent  Grecs,  sous  le  comman- 
deineot  d'Atizyès  ,  satrape  de  Phrygie. 
Ib  députent  vers  Alezandie  et  promet- 
tent de  se  fendre  s'ils  ne  sont  pas  se- 
courus à  un  jour  fixé.  Alexandre  accepte, 
parce  que  la  position  inaccessible  de  la  ci- 
tadelle eût  exigé  un  siège  trop  long  et  que 
le  succès  pour  lui  dépend  de  la  rapidité 
des  mouvements  .  La  ville  dut  se  rendre. 
Alezandrey  laisseqninze  cents  bommes 

(x)  Arr.,  iàid.  Pednilessos  futsansdoule  de 
tè  ooobref  bienqn'Arrieii  ne  fa  nomme  ps»« 
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de  garnison,  et  nomme  satrape  de  Phry- 
Çie  Autigone,  fils  de  Philippe,  qui  doit 
jouer  un  si  grand  rôle  après  la  mort 
du  conquérant. 

Ils'avancejusq'ua  Gobdiow.— Paf 
la  prisede  Célaenes  Alexandre  s'est  assuré 
une  importante  voie  de  communication , 
Ja  vallée  du  Méandre,  qui  le  met  directe- 
ment en  rapport  avec  Milet.  Mais  ce 
n'est  pas  assez  ;  il  faut  aussi  quMI  ait  à 
sa  disposition  la  vallée  de  THermos;  il 
faut  aussi  assurer  ses  communications 
avec  le  Pont-Ruxin  et  avec  ses  satra- 
pes du  nord-ouest  par  la  vallée  du  Sau- 
garios ,  et  tel  est  sans  doute  le  but  de 
sa  marche  vers  Gordion,  où  Parménion 
a  reçu  l'ordre  de  venir  le  rejoindre 
avec  son  armée  et  les  renforts  arrives 
de  la  Macédoine  (1).  Là  il  tranche 
d*un  coup  d 'épée  les  innombrables  cour- 
roies qui  formaient  le  fameux  nœud 
gordien,  et  accomplit  ainsi  en  les  élu- 
dant les  oracles  qui  promettaient  la  pos- 
session de  l'Asie  à  celui  qui  dénoue- 
rait ce  nœud.  (2). 

Soumission  de  la  Paphlagonie 
KTDE  laCappadoce.  —  Le  lendemain, 
après  avoir  sacrifié  aux  dieux  pour  les  re- 
mercier de  l'heureuse  inspiration  qu'ils 
lui  ont  envoyée,  il  part  pour  Ancyre,  d'où 
il  pénétrera  en  Cappaaoce,  et,  une  fois 
maître  de  tout  le  plateau  central,  il  re- 
viendra à  la  côte  méridionale,  en  fran- 
chissant les  Portes  Ciliciennes.  A  Ancyre 
des  députés  paphlagoniens  viennent  lui 
soumettre  leur  pays  et  proposer  une  al- 
liance sous  la  condition  qu'il  n'ientrera 
pas  sur  leur  territoire.  Alexandre  or- 
donne qu'ils  obéissent  désormais  à  Ca- 
las ,  satrape  de  la  Phrygie  hellesponti- 

aue  ;  et,  marchant  vers  la  Cappadoce  , 
soumet  une  grande  partie  du  pavs  qui 
s'étend  en  deçà  et  au  delà  du  fleuve 
Halys  et  donne  à  cette  nouvelle  cou- 
quête  Sabictas  pour  satrape  (3). 

Il  pénètre  en  Cilicie.  —  II  se 
diriçe  ensuite  vers  les  Portes  Ciliciennes. 
Arrivé  au  camp  de  Cyrus  le  Jeune  ,  et 
voyant  le  passage  bien  gardé,  il  y  laisse 
Parménion  à  la  tête  de  l'infanterie  pesam- 
ment armée;  lui-même,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  prend  avec  lui  les  troupes  légèreâ 

r  (i)Arr.,liv.  I,ch.,  ag;PUit.,.»Y/*x.,ch.  i8. 
[  (a)  Arr.,  Uv.  II,  ch.  3. 
(  (3)  Arr.,  iàid,  ch.,  4. 


et  s'avance  vers  le  défilé  pour  surpren- 
dre ceux  qui  le  gardaient.  Son  audace 
fut  heureuse,  bien  qu'elle  eût  été  décoa- 
verte.  A  la  nouvelle  de  son  approche  le 

f»osteestabandonné,etle  lendemain  a vee 
e  jour  il  franchit  le  passage  avec  toute  son 
armée  et  descend  dans  la  Cilicie  (1). 

Chemin  faisant,  il  apprend  que  le  sa- 
trape Arsamès,  qui  d'abord  avait  voula 
conserver  la  ville  de  Tarse  au  grand  roi, 
ne  songeait  qu'à  l'abandonner  sur  le  bruit 
de  son  arrivée,  et  que  les  habitants  crai- 
gnaient quMI  ne  pillât  la  ville  en  la  quit- 
tant. Alexandre  aussitôt  hâte  sa  marche 
à  la  tête  de  sa  cavalerie  et  de  ses  troupes 
légères.  Certain  de  sou  approche,  Arsa- 
mès s'enfuit  sans  a  voir  rumé  la  ville  (2). 

Diversion  tentée  pah  Memnon. 
—  Ce  fut  sans  doute  en  arrivant  à  Tarse 
qu'Alexandre  apprit  les  graves  dangers 
qui  avaient  menacé  ses  derrières  depuis 
qu'il  était  parti  de  la  Carie.  Menmon, 
auquel  Darius  avait  fait  passer  de« 
sommes  d'argent  considérables  dans 
nie  de  Cos,  en  lui  confiant  une  autorité 
sans  bornes ,  avait  résolu  de  porter  la 
guerre  en  Macédoine  et  en  Grèce,  afin 
de  forcer  ainsi  les  agresseurs  à  abandon- 
ner l'Asie  pour  venir  défendre  leur 
propre  territoire,  ou  du  moins  à  dimi- 
nuer considérablement  leurs  forces  pour 
y  envoyer  des  secours.  Après  avoir  réuni 
sa  flotte,  au  nombre  de  trois  cents  na- 
vires, et  levé  un  corps  nombreux  de 
mercenaires,  il  avait  commencé  par 
opérer  sur  les  îles  afin  de  s'assurer  un 
point  d'appui.  Chios  avait  été  prise  par 
trahison,  toutes  les  villes  de  Lesbos 
soumises,  à  l'exception  de  Mitylène, 
dont  il  avait  dû  faire  le  siège.  A  la  nou- 
velle de  ces  premiers  succès,  la  plupart 
des  Cyclades  lui  avaient  envoyé  des 
députés,  et,  comme  peu  après  le  bruit 
s'était  répandu  que  Memuon  devait 
bientôt  se  présenter  avec  sa  flotte  devant 
l'île  d'Eubée,  ceux  des  Grecs  qui  fa- 
vorisaient le  parti  des  Perses,  excités 
par  leurs  magistrats,  que  Memnon  avait 
achetés,  s'était  préparés  à  faire  une 
utile  diversion  (3). 
MoBT  DE  Memnon.  — En  apprenant 

(i)  Arr.,  ièid. 
(a)  Arr.,  lèid. 

(3)  Ait.,  liv.  Il,  ch.  a;  Diod.  de  Sic,  Kv. 
XVII,  ch.  29. 
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le  danger  qui  le  menaçait,  Alexandre 
se  trouva  daiis  une  grande  perplexité,  et 
k  tm^  qu'il  en  ranentit  ne  eontriboa 

pcnMive  pas  moins  que  ses  fatigues  et 

que  son  bain  dans  le  Cydnos  à  In 
maladie  (]ai  mit  peu  de  temps  nprps  ses 
jours  en  daDger;  mais  la  nouvelle  qu'il 
reçut  peu  après  que  Memnon,  afiraibli 
par  les  inirinités  et  atteint  d*nn  mal 
sans  remède,  avait  cessé  de  vivre  (1)  dut, 
antanî  que  le  talent  du  médecin  Phi- 
lippe, hâter  son  entière  guérisou.  Sans 
doute  Autophradate  et  Phamabaze,  que 
Mmam  A  nouram  «fait  inveatte  de 
son  autorité»  étalent  parvenus  à  prendre 
Mitvlène,  à  oeaiper  lesCycIndes.  àfaire 
rentrer  Temd :)s  dans  le  devoir;  mais 
ces  avaulaj^es  éphémères  se  trouvaient 
larsemeiit  compentéa  per  la  mort  da 
ttm  adversaire  que  pÛt  craindre  Alexan* 
àrp  :  d'ailleurs  les  mesures  prises  par 
Antipatros  avaient  é\o\^x3é  la  flotte  per- 
sane des  côtes  de  la  Grèce.  Rien  n'é- 
tait donc  plus  compromis,  et  le  oouqué* 
rant  pouvait  librement  poursuivre  aei 
glorieux  desseins. 

CONQUâTB  DKS  VILLES  DE  CtLlCIK. 

—  Reodu  à  la  saute,  Alexandre  envoie 
Parménion  oecuper  les  défilés  qui  sé- 
parent la  Gilicie  de  la  Syrie.  Lui-même 

sort  de  Tarse,  et  un  jour  de  marehe  le 
porte  à  Anchialon.  Delà  il  passe  à  Soles, 
y  jette  une  garnison,  et,  prenant  avec  lui 
toute  sa  cavalerie  et  toutes  ses  troupes 
légères,  attaque  les  CilicieDS  des  monta» 
gnes,  les  réduit  dans  l'espace  de  5;ept 
jours,  soit  de  force,  soitparcompositioBi 
et  rentre  a  Sole?  ''2V 

ALEXANUBE     APPBEND  LKNIIERE 

SOUMISSION  DBLACiBiB.^Ce8teo  ren- 
trant à  Soles  qu'Alexandre  reçut  une  nou- 
velle gui  devait  le  rassurer  entièrement 
SDrravenir. Ptoleinepet  Asnnilro^  avaient 
défait  Othontopates,  qui  oecupaU  ia  cita- 
deOed'Hallcamasse;  Myndos,  Caunos, 
théra,  Callipolis  s'étaient  rendues.  La 
<'onquêtede  Cos  et  du  Triopion  avait  suivi 
ce  succès.  Alexandre,  dans  sa  joie,  sacrifie 
à  Esculape ,  conduit  la  pompe  aux  flam- 
beaux am  toute  son  armée,  nit  eélébret 
des  jeux  et  étabUt  la  démocratie  i 
Soles  (S). 

(0  Diod.  de  Sic,  ib.,  ch.  Arr.,  1.  c. 
(a)  Arr.  Ilv.  n,  ch.  5. 


Il  se  pbepabb  a  pénétrer  fn 
^vaiB.  —  Alexandre  charge  ensuite  Phi- 
loCii  de  conduire  la  earalerie  vers  lo 
fleure  Pyvamos,  par  la  plaine  d'Aléa,  et 

tourne  vers  Tnrse  nvee  son  infanterie.  Il 
arrive  à  Mé^rnr.se,  ou  il  sacrifie  à  Minerve, 

Suis  a  Mailos,  où  U  honore  la  tombe 
'Amobilochos  comme  celle  d'un  héros. 
Bientôt  après  il  apprend  que  Darius  avec 
toute  son  armée  est  cainné  ;i  Sochos,  à 
deux  jours  de  mnrche  des  défilés  qui 
ouvrent  l'entrée  de  la  Syrie.  Aussitôt  il 
se  porte  vers  ces  défilés,  et,  les  ayant 
franchis  en  deux  jours,  va  camper  près 
de  la  ville  deMyriandre  (1). 

Bataille  d'Issos  —  L'Athénien 
Charirlenie  avait  inutilement  eonseitle 
à  Danus  de  demeurer  au  centre  de  son 
empire,  lui  garantissant  la  victoire 
s'il  mettait  sous  ses  ordres  une  armée 
de  epnt  mille  hommes,  dont  le  tiers  se- 
rait ('(imi)osé  de  mercenaires  grecs  :  il 
avait  payé  de  sa  vie  l'audace  de  cet  utile 
conseil.  N*osant  plus  désormais  confier 
à  an  Grec  la  défense  de  sa  cause,  le  roi 
de  Perse  s'étnit  décidé  à  descendre  lui- 
même  vers  le  littoral  de  l'Asie  pour 
tenter  en  personne  les  hasards  d'un 
combat  qui  pouvait  décider  da  sort  de 
sa  monarchie  (2). 

11  avait  d'abord  clioisi  pour  asseoir 
son  camp  une  plaine  immense  de  l'As- 
syrie, où  troupes  mnombrables  et 
sa  cavalerie  pouvaient  se  dévelopi^er 
avec  avantage.  Amyntas,  fils  d'Antio- 
chos,  qui,  par  haine  particulière  contre 
Alexandre,  s'étnit  enfui  de  Macédoine 
et  réfugié  auprès  de  Darius,  avait  con- 
seillé au  roi  de  ne  pas  abandonner  cette 
pcKHtIon»  et  Darius  s'y  était  maintenu 
quelque  temps;  mais  Alexandre  ayant 
été  retenu  successivement  dnn?  Tarse 
par  la  maladie,  dans  Soies  par  les  jeux 
qu'il  y  fit  célébrer  en  apprenant  les 
sncciB  d*A8andros  et  de  Ptolémée  en 
Carie,  et  dans  les  montagnes  de  la  Gi- 
licie pnr  son  expédition  contre  les  bar- 
bares, le  roi  de  Perse,  prenant  le  change 
sur  les  motifs  de  ce  retard ,  crut  qu'A- 
lexandre effHiyé  de  son  approche  n  osait 
pousser  plus  loin,  et  se  décida  à  marcher 
au  devant  de  lui. 
11  franchit  donc  le  pas  Aroanîque,  et| 


i)  Arr.,  Md,,  di.  6. 
ft)  Diod.  de  $ie.,Hv.  XVII ,  ch.  3o. 
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laissant  inmrudemment  Alexandre  der- 
rière loi ,  il  marebe  sor  Itaos,  a'en  eni« 
pare  et  fait  périr  cmelleme&t  ne  malades 
que  Tarmée  macédonienne  y  avait  lais- 
sés. Le  lendemain  il  s'avance  aux  bords 
du  Pinarofit  Ç[ui  se  jette  dans  ie  guiie 
d*l88os,  persuadé  que  son  ennemi  se 
cache  dans  les  montagnes. 

Instruit  de  ce  mouvement,  Alexandre 
envoie  des  éclaireurs  à  la  découverte,  et 
convaincu ,  sur  leur  rapport ,  que  Da- 
rius  est  Tenu  se  livrer  a  lut  obuss  une 
position  déravantageuse ,  il  revient  sur 
ses  pas  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  au  le- 
ver tle  Taurore  fait  repasser  à  ses  trou- 
pes les  portes  de  Syrie.  A  mesure  que 
le  terrain  8*élargitil  développe  ses  corps 
en  phalange,  appuyant  sa  droite  aux 
montagnes  et  sa  gauche  nu  rivaofç 
Pendant  ce  temps  la  cavaiene  se  tûrnie 
rapidement  derrière  Tinfanterie,  et  dès 
qu^on  est  en  plaine  l'armée  se  range 
en  ordre  de  hntaille  (1). 

«  A  l'aile  droite,  qui  longe  les  monta- 
gnes, il  place  rinianterie  sous  les  or- 
ores  de  IMicanor,  fils  de  Parménion,  et 
qui  se  compose  de  deux  corps  d'élite, 
1  agéma  et  les  hypaspistrs  ;  à  leur  gnu- 
che  se  déploie  ie  corps  de  Cœnos,  puis 
celui  de  Perdiccas  touchant  à  la  grosse 
in&nterie,  placée  au  centre.  La  gauche, 
a'appuyant  à  la  mer,  est  formée  par  les 
troupes  d'Amyntn?^,  nynnt  à  leur  droite 
celles  de  Ptoléuiee.  Toute  l'aile  gauche 
est  sous  le  commandement  de  Ptolé- 
mée,  qui  a  l'ordre  de  ne  pas  s'écarter 
du  rivage ,  de  peur  d'être  cerné  par  les 
barbares,  qui,  à  Taide  de  leurs  troupes 
innombrables ,  pourraient  facilement 
envelopper  la  phalange  macédonienne. 

Darius,  informé  cpi'Aleiandre  s'a* 
vanee  enordrede  bataille,  fait  traverser 
le  Pinaros  h  trente  mille  chevaux  et  à 
vingt  mille  fantassitis  armés  5  la  légère, 
pour  avoir  la  facilite  de  ranger  le  reste 
de  son  armée.  II  range  en  face  de  la  pha- 
lange macédonienne  trente  mille  merce- 
naires grecs  pesamment  armés ,  soute- 
nus sur  les  flancs  par  soixante  mille 
Cardaces  armés  de  la  même  manière  ; 
car  le  terrain  ne  permettait  pas  d'op- 
poser un  front  plus  large  à  la  simple 
phalange.  Vers  les  hauteurs,  à  sa  gau- 
che, il  place  vingt  mille  hommes,  partie 

(i)  Arr«»  liv.  Il»,  eh.  6-8. 


en  face  de  i*aile  droite  d'Alexandre,  ^ 
partie  sur  son  flanc  droit  et  sur  ses  der- 
rières, disposition  fotoée  par  la  oo» 

formation  des  montagnes,  qui  s'arron- 
dissent sur  ce  point  et  offrent  Taspect 
d  uu  golfe.  Le  reste  de  ses  six  cent  mille 
eombattaots  forment,  rangés  par  un» 
tions,  derrière  les  Grecs  soldés,  une 
masse  au?sî  nombreuse  qu'inutile. 

Alexandre,  des  que  la  plaine  corn- 
uieuee  a  élargir,  développe  près  de  lui 
à  i*aile  droite  la  cavalerie  des  bétaires, 
des  Thessaliens  et  des  Macédoniens ,  et 
fait  filer  à  la  gauche,  vers  Parménion, 
celle  de  Féloponnésiens  et  des  autres 
alliés. 

«  Darius,  de  son  côté,  dès  que  son 
armée  est  rangée  en  bataille,  rappelle  la 
cavalerie  qui  avait  franchi  le  fleuve  pour 
masquer  ses  dispositions  ;  il  en  détache 
la  majeure  partie  contre  Parménion  da 
côté  de  la  mer,  où  cette  arme  peut 
combattre  avec  avantage,  et  fait  passer 
le  reste  à  sa  gauche  vers  les  hauteurs  ; 
mais  jugeant  que  la  difiiculté  des  lieux  lui 
rendra  ce  seeours  inutile,  il  en  rejette  la 
plus  grande  partie  sur  la  droite,  et,  sui* 
vant  l'antique  usage  des  rois  de  Perse , 
il  se  place  lui-même  au  centre  de  V ai- 
mée, 

«  Alexandre,  voyant  presque  tonte  la 
cavalerie  des  Perses  se  porter  du  côté 
de  la  mer  sur  Parménion,  qui  n'avait 
à  leur  opposer  que  la  cavalerie  des  Pé- 
loponnésiens  et  des  allies ,  détache  aus* 
sitôt  vers  son  aile  oauclie  les  chevaux 
thessaliens  et  les  feit  filer  sur  les  der- 
rières pour  qu'ils  ne  soient  point  aper- 
çus de  l'ennemi-  En  avant  de  la  cava- 
lerie de  l'aile  droite,  Frotomaehos  et 
Ariston  conduisent  Tun  les  éelaireurs, 
Tautre  les  Péones;  Antiochos,  k  la  téte 
des  archers,  couvre  Tinfanterie;  enfin 
les  Agrianes,  quelques  chevaux  et  quel- 
ques archers  font  face  a  la  montagne  qui 
rétend  derrière  l'aile  droite.  Cette  aile 
se  trouve  ainsi  en  former^deux,  dont 
Tune  étnit  opposée  à  Darius,  placé  au 
delà  du  lleuve  avec  le  gros  de  son  armée, 
et  l'autre  regardait  l'ennemi  qui  tour- 
nait l'armée  macédonienne  sur  les  hau- 
teurs. A  l'aile  gauche,  en  avant  de  Tin- 
fanterie,  marchaient  les  archers  crétois 
et  les  Thraces  commandés  par  Sitaicès, 
précédés  de  la  cavalerie  et  des  étran- 
gen  soldés  qui  Ibrment  l'avint-giide: 
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«  Gomme  la  droite  de  son  armée 
avait  moioa  de  front  oue  la  gauche  des 
Pwses,  qui  pouvaient  facilement  la  tour- 
ner, Alexandre  la  renforce,  en  masquant 
cette  manœuvre  par  deux  compagnies 
d'bétaires,  et  comme  les  ennemis  postés 
siir  les  flanea  de  la  montagne  ne  des- 
cendaient point  dans  la  plaine,  il  les 
repousse  sur  le  sommet  avec  im  dé- 
tachement d'Agrianes  et  d'archers,  se 
contente  de  leur  opposer  trois  eeots 
cavaliers  et  fait  passer  sur  le  ftont  de 
l'aile  droite  le  reste  des  troupes  op- 
posées d'abord  à  ces  barbares,  donnant 
ainsi  a  cette  partie  de  son  armée  un  dé- 
Tdoppement  plus  étendu  oue  celui  des 
Perses  qu'elle  avait  à  combattre. 

<  T/ordre  de  bataille  ainsi  réglé, 
Alexandre  s'avance  lentement  et  fai- 
sant des  baltes  fréquentes,  comme  s'il 
ne  Toulaît  rien  précipiter.  De  fioo  eôté, 
Darius  ne  quitte  point  les  bords  eS' 
carpes  du  fleuve  où  il  était  placé  ;  il  a 
même  fait  défendre  par  des  palissades 
ks  rives  d'un  facile  accès,  et  sémble  an- 
noneer  ainsi  aux  Macédoniens  qu'il  pré- 
voit déjà  sa  défaite. 

«  Des  qiip  les  armées  sont  en  présence, 
Alexandre,  à  cheval,  parcourt  les  rangs, 
encourage  ses  troupes,  appelle  par  leur 
nom  et  avec  éloge  les  principaux  èhefs, 
In  ilarques,  les  moindres  officiers  et 
même  les  étrangers  distingués  parleurs 
grades  ou  p^ir  leurs  exploits  :  tous, 
d'un  cri  unanime,  demandent  a  fondre 
sur  renneml. 

^  Alexandro  eoDtlniie  de  s'avancer 
lent^'ineiit,  de  peur  qu'une  marche  trop 
rapide  ne  jette  du  désordre  dans  sa  phn- 
laoge  ;  niais  parvenu  a  la  portée  du 
trait,  les  prenders  qui  l'entourent  et 
lui-même  à  la  téte  de  Tafle  droite  cou- 
rent à  toute  bride  vers  le  Ceuve  pour 
effrayer  les  Perses  par  Timpétuosité  du 
cboCy  en  venir  plus  tôt  aux  mains ,  et 
le  garantir  ainsi  de  leurs  flèches.  En 
effet,  au  premier  choc,  la  gauche  de 
rennemi  cède  et  laisse  un  briUant  avan* 
tage  aux  Macédoniens. 

«  Dans  ce  mouvjement  rapide,  au 
moment  où  Alexandro  a*élançait  dana 
le  fleuve ,  en  venait  aux  mains  avec 
l'ennemi  rangé  devant  lui  et  le  mettait 
en  déroute,  la  phalange  s'était  rom« 
pue,  et  une  partie  avait  suivi  l'aile 
Mie;  mais  te  eentro  ]i*andt  pu  mar* 


cher  avec  la  même  promptitude  ni 
maintenir  son  front  et  ses  rangs,  ar« 

rêté  par  l'obstacle  que  présentaient  les 
bords  escarpés  du  fleuve.  !<es  Grecs  à 
la  solde  de  Darius  en  prohteut  et  tom- 
bent sur  la  phalange  entr'ouverte.  Le 
eombat  devient  plus  acharné.  Les  mer- 
cenaires de  l'armée  persane  s'efforcent 
de  rejeter  les  Macédonien^;  dnns  le  fÎHuve 
et  de  reprendre  leurs  ran^s  rompus  par 
les  fuyards  ;  les  Macédoniens ,  de  leur 
edté,  s'obstinent  à  conserver  Tavantage 
qu'Alexandre  a  obtenu  et  à  maintenir 
l'honneur  de  la  phalange,  jusque-là  ré- 
putée invincible.  La  rivalité  Grecs 
et  des  Macédoniens  redouble  Tachar- 
nement.  Ptolémée,  fils  deSéleucos,  après 
des  prodiges  de  valeur ,  et  cent  vingt 
autres  lSTr«eédoniens  de  distinction  tom- 
bent irappes  a  mort  ;  mais  bientôt  laile 
droite  d*Alexandre ,  a  près  avoir  renversé 
tout  cequ'elle  rencontre  devant  elle,  se 
retourne  sur  les  Grecs  à  la  solde  de  Da- 
rius, les  t carte  des  bords  du  fleuve,  les 
tourne,  les  attaque  en  flanc  et  en  fait  un 
horrible  carnage. 

«  Cependant  la  cavalerie  persane,  pla- 
cée en  îaee  des  ThessLiliens,  avait,  sans 
lesatteniire,  pnssé  le  (It  uve  à  bride  abat- 
tue et  était  tombée  sur  leurs  escadrons. 
De  part  et  d'autre  oo  combattis  a? ee 
acharnement,  et  les  Perses  ne  cédèrent 
que  lorsqu'ils  virent  Darius  abandonner 
le  champ  de  bataille  et  ses  mercenaires 
grecs  taillés  en  pièces.  Alors  la  déroute 
mt  générale.  La  eatalerie  des  Perses 
soufnrit  beaucoup  dans  cette  fuite.  Tous 
se  [îréeîpitent  en  foule  dans  les  défilés 
et  tombent  écrasés  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qu'effraye  le  tumulte  et^qul 
sooeombent  sous  le  poids  de  l'armure  de 
leurs  cavaliers.  Les  Thessaliens  pres- 
sent vivement  les  fuyards,  et  le  carnage 
de  la  cavalerie  é^m  celui  de  Tinfan- 
terie. 

«  Dèsque  Darius  avait  vu  son  aile  gau- 
che enfoncée  par  Alexandre,  il  s'étnit 
enfui  sur  un  char,  qu'il  ne  quitta  point 
tant  qu'il  courut  à  travers  la  plaine  ;  , 
mais  arrivé  dans  des  gorges  difficiles,  il 
abandonna  son  ebar,  aoa  bouclier,  sa 
robe  de  pourpre,  son  nrc  même,  et  s'en- 
fuit h  cheval.  La  nuit  le  déroba  aux 
poursuites  d'Alexandre ,  qui  Teût  pris 
si  avant  de  courir  sur  ses  traces  il  reût 
attendu  que  sa  phalange  â»iiiilée  eOt 
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repris  ses  rangs,  que  les  Grecs  merce- 
naires fussent  terrassés  et  la  cavalerie 
peniM  mise  en  déroute.  On  évalue  à 
cent  mille  morts  la  perte  de  l'armée 
de  Darius,  et  suivant  Ptolémée,  fils  de 
Lagos,  qui  accompagoait  Alexandre  dans 
sa  poursuite,  on  tra?ersa  des  ravins  com- 
blés de  eadavni. 

«  Qoaad  oii8*empara  du  camp  de  Da> 
rius,  on  y  trouva  la  mère,  la  femme,  la 
sœur  et  un  fils  jeune  encore  de  ce  roi, 
deux  de  ses  filles  et  quelques  femmes 
des  principaux  de  son  armée,  toutes  les 
autres  avaient  été  ex)ndoite8  à  Damas 
avec  les  bagages ,  le  trésor  royal  moins 
trois  mille  talents  gardés  dans  le  camp, 
et  1  appareil  somptueux  que  les  rois  de 
Perse  tnduaient  a  leur  suite  quand  ils 
Élisaient  la  guerre.  Parménion,  envoyé 
dans  cette  ville,  y  recueillit  toutes  les  ri- 
cbesses  du  vaincu. 

«  Le  lendemain  Alexandre,  quoique 
souffrant  encore  d'une  blessure  qtt*il 
avait  reçue  à  la  euisse,  visita  les  bleâés, 
fit  inhumer  les  morts  avec  pompe,  en 
présence  de  son  armée  ran^iée  en  ba- 
taille, dans  le  plus  grand  appareil,  fit 
réloge  des  aetions  héroïques  dont  il 
avait  été  le  témoin  ou  que  la  voix  de 
toute  Tarmée  publiait,  et  honora  selon 
leur  mérite  et  leur  rang  ceux  qui  s'é- 
taient distingués  (1).  » 

Les  dangers  pour  les  hommes  ordi- 
naires se  présentent  surtout  aprèii  le 
succès.  Un  autre  qu'Alexandre  n'aurait 
pu  résister  au  desir  d'accabler  sur-le- 
ehamp  Darius  pour  aller  jouir  de  sa  vic- 
toire dans  les  capitales  de  la  Perse; 
mais  Alexandre  sait  qu'après  avoir  frappé 
un  si  grand  coup  il  peut  impunément 
laisser  Darius  errer  dans  la  haute  Asie. 
Avant  tout  il  veut  l'isoler  de  la  mer 
Égée  de  la  Grèee,  qui  lui  fournit  ses 
meilleurs  soldats  :  aussi  après  Issos,  con- 
tinuant  le  plan  qu'il  a  suivi  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  il  traverse 
la  Cœlé>Svrie  et  se  dirige  sur  la  Phé* 
nieie,  d'où  il  ira  conquérir  l'ÉgyptjB,  et 
achever  ainsi  de  détruire  la  puissance 
maritime  des  Perses. 
Faits  belalifs  a  l'Asie  Mineuae 

M»mS  LA  BATAIW  B'ISSOS  JOSQO'A 

LA  MORT  d'Alixajidbb.  — *  Ici  nous 
dirons  rabandennar,  car  la  eonquéte  de 

(x)  Arr.,  liv.  il,  cb. 


l'Asie  Mineure  par  les  armes  macedo- 
niennes  entre  seule  dans  le  sujet  aue 
nous  avons  à  traiter.  Ck>nteiitons*neoi 
de  rappeler  les  faits  relatif  à  rhistoire 
de  cette  contrée  qui  eurent  lieu  depuis 
le  jour  où  le  conquérant  pénétra  en 
Syrie  jusau'à celui  où  la  mort  vint  le  frap* 
per  au  milieu  de  ses  exploits. 

Après  la  victoire  d'Issus,  Balacros, 
fils  de  Nicanor,  est  nommé  satrape  de 
la  Cilicie.  La  ville  de  Soles  obtient  la 
remise  des  cinquante  talents  qui  lui  res- 
taient encore  à  payer ,  et  ses  otages  loi 
sont  rendus  (1).  Soles  se  montra  receo- 
naissante.  Pendant  le  siège  de  Tyr,  trois 
jiaières  de  Soles  et  de  Mallos  vinrent  avec 
dix  de  Lycie  et  celles  de  Rhodes  grossir 
la  flotte  d'Alexandre  (S). 

En  Egypte,  Alexandre ai^furend  par 
Hégélochos,  qu'il  avait  laissé  en  Mysie 
pour  y  rassembler  une  armée  navale  et 
qui  vient  le  rejoindre  avec  ses  vaisseaux, 

Sue  Ténédosa  de  nouveau  secoué  le  joug 
es  Perses,  qu'elle  avait  été  contraialB 
de  subir  î  que  Chios  a  chassé  les  tyrans 
uilui avaient  été  imposés nar  Autophra- 
ate  et  Pbarnabaze  ,  et  fait  prisonnier 
Phamabaze  lui-même;  qu*Arophotère 
avait  été  envoyé  par  lui  à  Cos  avec 
soixante  vaisseaux  et  que  les  habitants 
de  cette  île  s'étaient  empressés  de  le  re- 
cevoir v3). 

A  son  retour  en  Phénîcie,  Alexandre 
fait  quelques  changements  dans  les  sa- 
trapies de  l'Asie  Mineure.  Ménandre  est 
envoyé  comme  satrape  en  Lydie,  et  Plii- 
loxène  est  chargé  ae  percevoir  les  im- 
pôts dans  l'Asie  en  deçà  du  Taurus  (4). 

Après  la  bataille  d  Arbelles,  Ménès 
est  envoyé  vers  les  côtes  de  la  Syrie,  de 
la  Phenicie  et  de  Cilicie ,  en  qualité  de 
satrape,  chargé  du  commandement  de 
la  flotte  et  de  maintenir  libres  les  com- 
munications par  mer  avec  la  Macé- 
doine (6).  Plus  tard  il  reçoit  l'ordre  de 
fournir  des  bâtiments  de' transport  à  la 
cavalerie  thessalienne  et  aux  autres  al* 
liés  qui  désirent  retourner  dans  leur 
patrie  (6).  Par  cette  mesure  Alexandre 

^i)  Arr.,  liv.  II,  ch.  la. 
(a)  Arr.,  liv.  II,  ch.  ao. 

(3)  Arr.,  liv.  III,  ch.  a. 

(4)  Arr.,  !iv.  HT,  ch.  6. 

(5)  Arr.,  liv.  III,  ch.  l6. 

(6)  lèid,  ch.,  19. 
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âisait  arriver  plus  promptement  nu 
centre  de  ses  nouveaux  États  les  reu- 
forts  que  lui  envoyait  soit  la  Grèce, 
MitrAiie  lliaem  eUv-méne,  et  paiw 
nmt  ainsi  à  combler  les  Tidit  de  M 
armée.  C'est  ainsi  q^ue  peu  de  temps 
avant  sa  mort  Phiioxeue  lui  amène  une 
vinée  de  la  Carie  et  M^naocire  Mua 
tatm  êt  U  Syrie  VAsm  Mineure, 
Jmuw  gwcque,  devait  le  tribut  de 
son  sao^  au  chef  des  Grecs,  qui  Tavait 
affranchie  du  joug  des  barbares  et  qui, 
s'il  ne  la  rendait  pas  iodépendante, 
lii  aNonit  (ta  BMios  lie  biei&ls  de  lit 
MiUiiliM. 

Obganisation  de  l'Astf.  Mineubb 
sous  Albxandbb.  —  Comme  nous  l'a- 
voDS  VU  plus  haut,  Alexandre,  à  mesure 
qu'une  nouvelle  contrée  était  conquise, 
implaçait  le  satrape  qui  la  goaferaait 
MOT  le  roi  de  Perse  par  un  de  ses  of- 
nciers,  auquel  il  conservait  le  même  titre. 
Rappelons  sommairement  comment  ces 
gooveraements  avaient  été  répartis  et 
•MHnani  ils  Tétaient  encore  dans  le 
temps  qui  précéda  immédiateniMil  la 
mort  du  conquérant  de  l'Asie  : 

Phrygid  hellespontique  et  Paphla- 
geoie ,  Calas  (2)  ; 

Gappadoce  occidentale ,  Sabictas  (S); 

Grande  Phrygie,  Antigone,  fils  de 
Philippe  (4); 

Lydie  et  looie,  Ménandre  (5)  ; 

Carie,  Ada  (6),  puis  Philoxène  (7)  ; 

Lyeie  et  Pamphjlte,  Néarolioe,  fils 
d'Androtinos  (8); 

Pisidie  et  Isaurie,  Balaecoi,  fils  de 
Nicanor  (9); 

Cilicîe,  Ménès,  (10). 

(i)  Ait.,  Uv.  VU,  «h.  l3. 
(a)  Arr.,  liv.  I.,  ch.  17. 

(3)  Arr.,  liv.  II,  ch.  4. 

(4)  Arr.,  liv.  I.,  ch.  29. 

(5)  Arr.,  liv.  I,  ch.  17;  liv.  Ilitch., 6  et 
Uv.  VII,  ch.  a3j  Corps,  inscr.  gr.,  a*  S56i. 

(6)  Arr.,  liv.  I,  ch.  a3. 

(7)  Aristot.,  OÉtfOA.yliv.  II,  ch.  3a;  Arr., 
Mv.  VII,  ch.  a3. 

(8)  Arr.,  liv.  III,  ch.  6. 

(9)  Ait.,  liv.  II,  ch.  ij.  D'abord  satrape 
de  Cilicie,  il  avait  été  sans  doute  nommé  plus 
Iwd  satrape  de  Pisidie,  quand  Ménès  reçut 
la  satrapie  de  Syrie,  de  Phenideeft-dtCtticM. 
Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  m. 

(xo)  A|r.»  1»¥.  m,  ch.  16. 
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DEPUIS  LA  MORT  o'àlexandbe  ;iisqd'4 
LA  noix  D'AlfTIPAimoe  (S3S<-410  ). 

Partage  des  provinces  d*Asib  Mi- 
neure après  LA  MORT  d'Alexandre. 

—  Après  la  mort  d'Alexandre  (323  ),  les 

glus  anciens  de  ses  amis  et  de  ses  gardes 
>ngèrent  à  se  partager  les  diffwntei 
satrapies  de  l'empire.  Perdiccas,  invttti 
de  la  régence  en  Asie,  réunit  en  con- 
seil tons  les  chefs  de  l'armée,  et  dans  la 
répartition  qu'il  fit  des  proviuces  assi- 
gna «sellée  de  l'Asie  Mineure  ainsi  qu'il 
euit  (1)  : 

A  Philotas,  la  Cilicie  (2)  ;  —  à  Eumè- 
nes,  la  Paphiagonie,  la  Gappadoce  et 
toutes  les  contrées  voisines  qu  Alexandre, 
pressé  par  le  tempe,  n'avait  pu  soumettre 
dans  le  cours  de  ses  campagnes  contre 
Darius  (3)  ;  —  à  Antigone ,  la  grande 
Phrygie  (4)  ;  —  à  Néarchos ,  la  Lycic  et 
la  Pamphylie  (5)  ;  —  à  Asandros,  la  Ca- 
rie (6)  ;— à  Ménandre ,  la  Lydie  (7); 

—  à  LéonnatoSf  ia  Pbrjgie  hellespon- 
tique (8;. 

(i)  Diod.  deSiCyliv.  XYIII,  ch.  3  ;  Dexippe 
d'Athènes,  Hist.  gr.fr. ^  f,  lU,  p.  968;  Porphyre 
deTvr,  i^/W.,  p.  994;  Justin,  h v.  XIÏI,  ch.  4' 

(a)  Il  y  a  nhisd'uue  erreur  dansDiodore  re- 
latfvenent  a  celte  répartitioii  dei  «aiMpiit  : 
auchap.  la  il  désigne  Philotas  comme  satrape 
de  ia  Phrygie  hcllespou tique;  niais  au  ch.  14 
il  la  rend  a  Léonuatos.  Justin  donne  au&si  U 
GUieie  àPhiloiait  Uv.  XIII,  «à  4. 

(3)  Diod.  de  Sie,,  )iv.  XTUI,  di.  3. 

(4)  Id.,  ibid. 

(5)  Diod.  de  Sic,  liv.  XXIII,  ch.  3,  réunit 
ta  gouvernement  d'Antigone  la  Pamphylie  et 
la  Lycic;  mais,  d'après  Trogue  Pompée,  Néar- 
chos  les  avait  couservées.  Voy.  Justin,  liv. XIII, 
ch  4.  Il  est  probable  que  pendant  les  expé- 
ditioiM  maritimes  de  Néarchos  radminiiira* 
lion  de  celte  satrapie  fiii  momenlaiiéaieat 
confiée  à  Antigone. 

(6)  Diod.  de  Sic,  1.  c,  et  Justin  la  don- 
Mnt  à  Camandros;  mais  il^  certain  qu'il  y 
a  là  une  confusion  de  noms  et  qu'il  faut  lire 
Asandros  comme  dans  Dexippe.  La  Carie  re- 
venait de  droit  au  vainqueur  d'ûlbontopa' 
U»,  qui  la  conserva,  comme  nous  le  vcrrona, 
au  partage  d'Antipatros  en  3ao. 

(7)  Diod.,1.  c.,ladonneà  Méléagre,  mais  il 
faut  lire  Ménandre  avec  Justin,  I.  c.  ;  c'était 
à  Mcnaodre  qu*elle  avait  été  confiée  par 
Alexandre.  Y oy .Hist.  gr.  fr.,  t.  IIT,  p.  668. 

(8)  Diod.  de'Sic,liv.  XYUI,  c^.  Çalaf»à 
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H  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  satra- 
pie ae  Pisidie  et  d'Isaurie,  dont  la  va- 
cance n'était  pas  encore  counue  (1),  fut, 
un  peu  plus  tard,  conûée  par  Perdicasà 
80D  frère  Aleétas  (2). 

Ainsi  presque  tous  les  satrapes  nom- 
més par  Âlexandre  était  maintenus. 
Les  trois  changements  opérés,  Léonnatos 
dans  la  Piirygie  bellespontique,  £umè- 
nés  en  Gappadoee  et  Pnilotas  en  Gilieie, 
n'avaieiEt  «é  probablement  nécessités 
que  parla  mort  des  titulaires  C'était  une 
mesure  sage  que  de  ne  rien  changer  à  !'or- 
gauisation  des  provinces  ;  car  il  Tailait 
avant  tout  maîntenir  les  peuplesdans  l'o- 
béissance ,  et  perBonne  n'en  était  plus 
capable  que  ceux  qui  depuis  la  conquête 
tenaient  eu  inain  l'autorité  militaire.  T  a 
révolte  des  Grecs  établis  par  Alexaudre 
dans  les  satrapies  de  l'Asie  sapérieare  ne 
tarda  pas  à  prouver  qu'avant  d'innover 
il  fallait  avant  tout  niamtenir  l'édifioetel 
que  Tavait  élevé  ia  main  du  maître. 

D'autres  dangers  le  menaçaient.  Les 
Rbodiens  avaient  chassé  la  garnison 
macédonienne  ;  les  Athéniens  faisaient 
à  Antiparos  la  guerre  connue  souf;  le 
nom  de  guerre  Lamiaque  j  et  plusieurs 
peuples  grecs  s*étaîent  unis  à  eox.  Ins- 
truit que  Cratère  lui  a  été  donné  comme 
collègue  dans  la  régence  pour  l'Europe, 
Antipatro5^  s'empresse  de  lui  écrire  en 
Ciiicie  ou,  peu  de  temps  avant  de  mou- 
rir, Alexanâré  Pavait  envoyé  aveeles  vé- 
térans congédiés  du  service  actif  (3).  11 
le  presse  de  Ini  faire  passer  des  renforts. 
Il  écrit  en  même  temps  à  Léonnatos,  sa- 
'trape  de  la  Piirygie  hell^pontique,  pour 
en  obtenir  du  secours.  Cette  double  dé- 
marche réussit.  De  plus,  Ptolémée,  sa- 
traped'Égvpte,  qui  sait  que  Perdiccasse 
dispose  à  l'attaquer,  seîitniit  que  l'appui 
d'Autipatros  peut  lui  devenir  nécessaire, 
contracte  une  alliance  avec  lui  et  s'en- 
gage à  lui  piéter  aide  et  assistance  (4). 

qni  Aleiaiidra  rtvaii  emfiée,  avait  peut>èti« 

trouve  la  mort  dans  sa  guerre  coniK  Bias, 
roi  des  fiithpieiu.  Voy.  les  Fragments  de 
Mcmnon,  Eut,  gr.  Fr,^  III,  p.  537,  ao. 
(i)  "Voy.  col.  a. 

(a)  Voy.  p.  i86,  col.  et  p.  i,  i  8y,  noie  (a). 

(3)  Diod,  deSic,  liv.  XVIII,  ch.  4,  en 
poitu  le  nombre  i  xo^ooo.  11  Télève  à 
5o,ooo  «Q  di.  aa. 

(  0  Diod.  de  Sic.»  liv.  XTIHi  eb,  m»  «4 
et  ^5. 


'  Soumission  db  la  Cappadocb.  — 
Pendant  ce  temps  Perdiccas  cherchait 
à  étendre  sa  puissance  en  Asie.  Toutes 
les  provinces  de  l'Asie  Mineure  n^étaient 
pas  encore  soumise^  aux  Macédoniens. 
Ariarathès,  satrape  de  Cappadoce ,  ne 
s'était  pas  déclaré  pour  Alexandre  à  Tar- 
rive  du  conquérant  en  Asie  ;  et  celui-ci, 
tout  occupé  de  combattre  Darius,  avait 
remis  àun  autre  temps  ia  oooquete  de 
eecte  «entrée  et  s'était  contenté  de  la 
soumission  de  quelques  cantons  de 
l'ouest.  Ariarathès  en  profita  pour  af- 
fermir sou  pouvoir  dauâ  ia  Cappadoce, 
dont  il  resta  mettre  et  se  déclara  roi 
après  avoir  accumulé  des  richesses  con- 
sidérables et  mis  sur  pied  une  nrm^ 
nombreuse,  composée  de  troupes  na- 
tionales et  étrangères.  Perdiccaâ  ue 
pouvait  laisser  subsister  cet  État  indé- 
pendant au  milieu  des  provinces  asia- 
tiques de  l'empire  macédonien.  Il  vint 
donc  avec  l'armée  royale  attaquer  Aria- 
rathès, qui,  à  la  téte  de  trente  mille 
hommes  d'infiinterie  et  de  quinze  mille 
cavaliers,  se  croyait  en  état  de  lui  résis- 
ter. Mais,  vaincu  dans  une  bataille  ran- 
gée, le  roi  de  Cappadoce  fut  tait  prison- 
nier et  mis  en  croix  ainsi  que  toute  sa 
famille,  après  avoiressuyé  lesplusemels 
traitements.  Perdiccas,  vainqueur,  ac- 
corda la  vie  au  reste  des  ennemis,  ré- 
tablit l'ordre  dans  la  Cappadoce  et  en 
remit  le  gonvemement  à  Bomènee,  au* 
quel  elle  avait  été  attribuée  dans  le  par- 
tage de  la  succession  d'Alexandre  (1). 

Perdiccas  passb  en  Pisidie.  — 
Pais£  DB  Labamda.  —  Perdiccas  s'a- 
Tança  ensuite  dans  la  Pisidie,  où 
avait  le  dessein  de  détruire  deux  villes. 
Tune  habitée  par  les  Larandéens,  Tautre 
par  les  fsaunens.  Du  vivant  d'Alexan- 
dre, ces  deux  villes  s'étaient  révoltées  et 
venaient  d'assassiner  Balaeros,  fils  de 
IVicanor,  qu'Alexandre  avait  nommé 
commandant  militaire  et  satrape  du 
pays.  Laranda  fut  eniporiee  cfès  les 
premières  attaques;  tous  les  iiommes 
adultes  y  furent  passés  au  fil  de  Té- 
pée,  le  reste  des  habitants  fut  vendu 
comme  esclaves  et  la  ville  minée  de 
fond  en  comble. 

lÎESiSÏANGE    HEEOlQUfi  i>  liàAUBA. 

—  Isaora,  plus  grande,  plus  fiewte  et 
(t)  Diodore,-  liv.  XYIU»  eh.  x«.  > 
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mmu^'m  popi]]aiiiMiirii.iifm, 

tiésista  av«e  Tigneor  ;  et  à  la  suite  de 
deux  jours  d'assauts  continuels ,  où  ils 
avaient  perdu  beaucoup  de  monde,  les 
assiégeants  songèrent  a  se  retirer  ;  car 
les  babitants,  aboiHlaiiiineiit  poimnii 
f  armea  et  de  munitions,  bravaient  cou- 
rageusement les  plus  grands  périls ,  et 
couraient  tous  au-devant  de  la  mort 
pour  défendre  leur  liberté.  Le  troisième 
Jour  néanmoins  I  beaucoup  d'entre  eux 
ajWt  péri  et  le  petit  nombre  des  sur- 
vivants ne  leur  permettant  plus  de  veil- 
ler à  la  garde  de  leurs  murailles,  les 
courageux  Isauriens  prirent  une  réso- 
ktion  héroïque.  Gonvaineus  que  les  for- 
tts  qui  leur  restaient  étaient  insuffi- 
santes pour  la  défense  de  la  cité,  ils 
ne  purent  supporter  l'idée  de  livrer  et 
la  ville  et  eux-mêmes  à  un  ennemi  im- 
^eable,  qui  se  Tenserait  d*eux  par  des 
i||tfï|il6  infamants,  et  sedétermmèrent 
fpérir  dans  la  nuit  d'une  mort  honora- 
be.  Ils  renfermèrent  d'abord  les  femmes 
et  les  eniants  dans  leurs  maisons  ;  pois 
iby  mirent  le  Cbu  ,  et  dès  que  les  flam- 
mts  s'élevèrent  dans  les  airs  ils  s'eiD* 
precsèrent  d'y  jeter  leurs  trésors. 
^Fiappées  àt  surprise  à  ce  spectacle 
mnordinaire,  les  troupes  de  Perdiceas 
prennent  les  armes,  et,  environnant  la 
ville,  b.ntent  d'y  pénétrer  de  vive  force  ; 
mais  1«?  habitants ,  qui  occupaient  les 
Ij^»  ^«poussèrent  les  attaques  des  Ma- 
WmieBi,  auxquels  ils  firent  éprouver 
de  si  graides  pertes  que  Perdiceas  et 
ses  troupe  s'éloignèrent  à  quelque  dis- 
tance. Alors  les  Isauriens  se  jetèrent 
tous  dans  1«  flammes,  faisant  de  leurs 
Biaisons  en  ^ndres  le  tombeau  eom- 
nmn  d'eux  etdes  leurs.  Dès  que  le  jour 
fut  revenu,  Pediccas  entra  dans  la  ville, 
qu'il  abandon^!  au  pillage  et  où  ses 
soldats ,  après  voir  éteint  le  feu ,  re- 
Mtticnl  une  fande  quantité  d'or  et 
'ragent;  èomme)n  devait  s'y  attendre, 
Isaura  ayant  joti  pendant  longtemps 
d'une  grande  pro&érité  (1). 

^  PjiOJBTSAMBlTBUXDB  PEBDICCAS. 

4^  Après  avoir  and  affermi  la  pois- 
tÉÉiee  des  Macédojens  en  Asie  Mi- 
neure, Perdiceas  ci\t  que  le  moment 
était  venu  pour  lui  deî'emparer  de  l'au- 
torité suprême.  Dansles  premiers  mo- 

i)  Diod.  de  Sic,  1iv.iyiII^  ch,  as. 
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menisqnisnMrMtt  la  nortd'Alexandre, 
re^iardanl  eonune  utile  è  BSB  Intérêts  de 

faire  cause  commune  avec  Antipatros, 
que  le  conquérant  avait  laisse  pour 
commander  en  Europe,  il  lui  avait,  pour 
seeller  eette  aUlinee,  demandé  la  main 
de  sa  fiUe  ]Nicée;  mais  quand  il  se  vit  so- 
lidement établi,  ayant  à  sa  disposition 
les  troupes  royales  avec  la  tutelle  de 
Philippe  Arrhidée  et  du  fiJs  de  Rboxane, 
il  BÊfiaa  à  la  royauté  pour  Ini-mlnie,  et 
rienneloi  coûta  pour  atteindre  ce  but. 
Cynané,  sœur  d'Alexandre,  née  de  Phi- 
lippe et  d'une  femme  d'Illyrie,  était 
venue  en  Asie  avec  sa  fille  Eurydice  et 
avait  étéaeeneilliedans  leeamp  dea  Ma- 
cédoniens avee  de  grandes  acclama* 
tiens .  Perd  iccas,  redouta nt  son  influence, 
la  fit  périr,  et  ce  meurtre  souleva  aussitôt 
une  sédition,  qu'il  ne  parvint  à  apaiser 
qu'en  donnant  £urjrdiee  pour  épouse  à 
Arrhidée  (1)  ;  mais  il  eut  dès  lors  dans 
la  nouvelle  reine  une  rivale  de  pouvoir, 
qui  lui  suscita  mille  obstacles.  Pour  ré- 
parer cet  échec,  il  fit  une  alliance  secrète 
avec  Olvmpias,  depuis  lon^mps  en* 
nemie  d  Antipatros,  et  promit  d'épouser 
Cléopâtre,  autre  soeur  d'Alexandre.  Il  es- 
pérait qu'en  entrant  ainsi  dans  la  famille 
royale  il  déciderait  les  Macédoniens  à  lui 
décerner  la  couronne.  Mais  ses  desseins 
n'échappèrent  pas  à  A  ntigonc,  satrape  de 
Phrygie,  intimement  lié  avec  Antipatros. 
Perdiceas,  voyant  en  lui  un  ennemi  d'au- 
tant plus  redoutable  qu'il  Jeuissait  de  la 

f>lus  grande  influence  parmi  les  chefs  de 
'armée,  résolut  de  s'en  défaire  et  l'ac- 
cusa calomnieusement  de  divers  crimes. 
Antigone,  dont  le  caractèrese  distinguait 

Sar  un  mélange  de  prudence  et  d'audace, 
éclara  qu'il  entendait  se  défendre  pu* 
bliquemeiit  des  accusations  portées  con- 
tre lui,  et  f  n  même  temps  se  prépara  à 
la  fuite.  S'embarquant  de  nuit  sur  un 
vaisseau  athénien,  il  passa  d'Asie  en  Eu- 
rope avee  Démëtrios,  son  fils,  et  quel- 
ques amis  et  vint  rejoindre  Antipatros  , 
auquel  Cratère  avait  quelques  mois  au- 
paravant amené  de  Ciiicie  dix  mille  vé- 
térans del'armée  d'Alexandre  et  d'autres 
secours  avec  lesquels  il  l'avait  aidé  à 
terminer  la  guerre  Lamiaque  (â). 

(i)  Ait.,  De  rébus poU  jUxandrum^  p.  24  J 
•  de  l'Arriea  de  la  Golleetioii  Didol.  $  a3. 
(a)  Diod.  de  Sic.  liv.  XTIII,cli.  s3. 
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LlOUB  CONTBB  PEBDICCAS  (321). — 

Ainsi  Perdiccas,  loin  de  se  déiivrerd'uD 
adversaire  qui  lui  portait  ombrage,  Ta- 
vait  donné  pour  auxiliaire  à  Antipatros, 
qui  pouvait  déjà  compter  sur  l'appui  de 
Cratère  et  qui  n'était  pas  le  seul  rival  qu'il 
eût  à  craindre.  La  puissance  de  Ptolé- 
mée,  qui  s'était  allié  avec  Antipatros, 
commençait  aussi  à  lui'devenir  suspecte  ; 
et  il  résolut  de  passer  en  Égypte ,  aûn 
de  ne  laisser  derrière  lui  aucuu  ennemi 
lorsqu'il  transporterait  la  guerre  en  Ma- 
cédoine, pour  y  réaliser  ses  projets  am- 
bitieux (I). 

Eu  MÈNES  EST  CHÀBGB  PÀH  PeRDIC- 
CAS  DE  DÉFENDBE  l'AsIE  MiNEUHE. — 

Eumènes,  qui  s'était  prononcé  pour  lui  et 
qui  lui  devait  la  possession  tranquille  de 
sa  satrapie  de  Cappadoce,  reçoit  en  outre 
le  gouvernement  de  la  Carie,  de  la 
Lycieet  delaPhrygie  hellespontique(2), 
c'est-à-dire  de  la' plus  grande  partie  du 
littoral ,  et  doit ,  avec  des  forces  con- 
sidérables, observer,  du  côté  de  l'Hel- 
lespont,  les  mouvements  de  l'ennemi 
et  s'opposer  à  son  passage  (8).  On  lui 
donne  pour  auxiliaires  Alâtas,  frère  de 
Perdiccas  ,  qui,  suivant  toute  vraisem- 
blance, lui  avait  confié  le  gouvernement 
delà  Pisidieetde  la  Pamphylie  (4)  après 
la  soumission  de  ces  provinces,  et  Néop- 
tolème ,  satrape  d'Arménie ,  qui  com- 
mandait la  phalange  macédonienne.  Cli- 
tos  reçoit  le  commandement  de  la  flotte, 
et  la  Cilicie,  enlevée  à  Philotas,  est  con- 
fiée à  Philoxène  (6). 

PehdICCAS  MABCHE  CONTEE  PtOLÉ- 

MÉE —  Ces  mesures  prises,  Perdiccas,  se- 
lon son  usage,  emmenant  avec  lui  Phi- 
lippe Arrhidée,  se  met  à  la  téte  de  l'ar- 
mée, quitte  la  Pisidie  et  marche  sur 
l'Egypte. 

AntIPATBOSPASSB  EN  AsiE.  —  SON 

PLAN  DE  CAMPAGNE.  —  Arrivé  avec 
son  corps  d'armée  sur  l'Hellespont,  Eu- 
mènes,  avant  tout,  se  renforce  d'un  corps 
de  cavalerie  qu'il  fait  venir  de  Cappa- 
doce  :  mais,  malgré  ses  efforts  Cratère  et 
Antipatros  parviennent  à  faire  passer 
leur  armée  d  Europe  en  Asie,  obtiennent 

(t)  Diod.  de  Sic,  hv.  XVIII,  ch.  aS. 
(a)  Juslin,  liv.  XIII,  ch.  6. 

(3)  Diod.  de  Sic,  I.  c. 

(4)  Cf.  Diod.,  I.  XVIII,  ch.  aa  et  ch.  44. 

(5)  Justin,!,  c,  Diod.  de  Sic;  iA.,  ch.  39. 


d'Alcétas  qu'il  restera  neutre  et  traitent 
eu  secret  avec  ISéoplolème,  qu'ilsgaguent 
à  leur  cause  et  qui  bientôt,  q^uand  sa 
trahison  est  découverte,  se  voit  obligé 
d'en  venir  aux  mains  avecEumènes.  Dans 
le  combat  qui  s'engage  il  perd  presque 
tout  sou  monde  et  court  lui-même  risque 
de  la  vie.  Ce  qui  reste  de  ses  troupes  passe 
dans  les  rangs  de  son  adversaire.  Par- 
venu ,  non  sans  peine,  à  se  sauver  avec 
trois  cents  cavaliers,  il  rejoint  Antipatros, 

aui  met  aussitôt  eu  dilibération  le  plan 
c  campagne  à  suivre.  Il  est  décidé  que 
l'armée  se  partagera  en  deux  corps  ;  que 
l'uu,  commandé  par  Antipatros,  mar- 
chera sur  la  Cilicie  pour  combattre  Per- 
diccas, tandis  que  l'autre,  sous  les 
ordres  de  Cratère  et  dcJSéoptolème,  atta- 
querait Eumènes ,  et ,  après  l'avoir 
battu,  viendrait  rejoindre  Antipatros; 
qu'alors  toutes  les  forces  tirées  d'Eu-, 
rope,  réunies  à  celles  de  Ptolémée. 
pourraient  se  mesurer  avec  celles  d) 
Perdiccas  et  les  vaincre. 

VlCTOIBE    D'EuMENES    SUB  CiSi' 

TlÈre.  —  Lorsque  Cratère  et  Néoptolène 
arrivèrent  en  Cappadoce,  Eumènes  éait 
préparé  à  les  recevoir,  et  la  batailh'Oe 
tarda  pas  à  se  livrer.  Eumènes  aval  eu 
soin  de  cacher  à  ses  troupes  qu'ells  al- 
laient combattre  contre  Cratère ,  .rârce- 
que  ce  général  était  aimé  des  INltcédo- 
niens  et  que  l'iufluence  de  son  Dm  eilt 
peut-être  amené  la  désertion  dais  leurs 
rangs.  Il  poussa  la  précaulioi  jusqu'à 
ne  placer  aucun  Macédouier  dans  le 
corps  de  troupes  qu'il  oppc^a  à  l'aile 
commandée  par  Cratère  el  qu'il  com- 
posa uniquement  de  cavaler-  étrangère, 
commandée  par  Pharnaba-e,  fils  d'Ar- 
tabaze.  Après  de  grands  (forts  de  cou- 
rage, le  général  macédon?n  tomba  dans 
la  mélee ,  et  toute  la  caûlerie  lui  passa 
sur  le  corps  sans  le  ^connaître.  En 
même  temps,  Eumènes^vait  combattu  à 
l'autre  aile  et  corps  à^orps  avec  Néop- 
tolème ,  qu'il  tua  aprè  avoir  lui-même 
reçu  plusieurs  bless-r^s.  La  cavalerie 
seule  avait  engagé  l  combat  ;  et  lors- 
qu'elle eut  vu  tombe  ses  deux  généraux, 
elle  ne  résista  pis,  et  s'enfuit  avec 
l'infanterie.  Eumees,  après  avoir  ense- 
veli les  morts ,  fi»proposer  par  des  hé- 
rauts à  l'armée  nnemie  d.e  se  joindre 
à  lui ,  en  donnent  à  ceux  qui  le  dési- 
reraient la  pern;ssion  de  se  retirer.  Les 
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If aeédonieus  acceptèrent ,  et  purent  i|e 
népandredans  le*  bourgs  voisiog;  mais, 

après  s'être  approvisionnés,  Usallèrait 
joindre  Antipatros;  et  Eumènes,  retenu 
par  ses  blessures,  ne  put  les  poursuivre. 
Antipatros,  ayant  recueilli  les  débris  de 
ramiée  qui  Tenait  d*élre  déCîBîte  par  Eu- 
mènes et  les  a  vaut  fait  reposer,  sVaiMa 
dans  la  Cilic^ie  avec  son  armée,  et  80 
hâta  de  la  conduire  à  Ptolémée  (1). 

MOAT  DE  P£BOICCAS.  —  CCS  SCCOUIS 

40f6DaieDt  inutiles.  Perdiccas  venait  de 
périr  sur  les  bords  du  Nil,  assassiné 

par  les  principaux  chefs  de  son  armée, 
qui  avaient  conspiré  contre  lui  et  offert 
après  sa  mort  la  régence  d'Asie  à  Ptolé- 
mée; mais  celui  ci,  contentdeson  partage 
et  ne  «oyantque  trop  lesdangers  du  poste 
qn'on  lui  offrait,  n'eut  garde  de  Taccep* 
ter,  et  fit  tomber  le  choix  de  Tarmée  sur 
Python  et  sur  cet  Arrhidée  qui  avait  été 
chargé  de  couduire  pompeusement  en 
Égypte  les  restai  mortels  d*Alexandre. 

Peu  de  jours  après  on  apprit  la  vie- 
toire  d*  Eu  mènes  en  Cappadoce  et  la  fin 
de  Cratère.  Eumènes ,  déclaré  ennemi 
public,  est  aussitôt  coiidanmé  a  mort 
avee  eiaqniBie  dee  eii«6  des  plus  dlstii^ 
gués  de  son  armée ,  et  Antîgone  reçoit 
rordre  de  le  combattre. 

Antipatbos  est  nommé  bkgent 
(320).  —  Arrhidée  et  Python,  nommés 
tolem  des  rois  en  lemplaeement  de 
Perdiccas  et  de  Cratère,  quittèrent  les 
rtves  du  Nil,  et  avec  toute  l'armée  qui 
était  sous  leurs  ordres  arrivèrent  à  Tri- 
paradisos,  dans  la  haute  Syrie.  LÀ  Eu» 
lydiee  s'immîeçe  oavenanent  tes  les 
a£ûiires  publiques,  et  contraria  tous  les 
pn^ets  que  formaient  les  régents.  Py- 
thon et  Arrhidée,  mécontents  de  ces 
intrigues  et  voyant  que  de  jour  en  jour 
Im  Macédoniflas  se  moBtraieBtplae  dis» 
posés  à  obéir  aux  oidres  de  la  reine , 
convoquèrent  une  assemblée  générale 
et  abdiquèrent  la  charge  qui  leur  avait 
été  donnée.  Les  Macédoniens  procédè- 
rent alors  à  une  nouvelle  élection,  et 
leur  choix  tomba  sur  Antipatros ,  au- 
quel ils  confièrent  le  pouvoir  souverain. 
Peu  de  jours  après  sa  nomniation,  le 
nouveau  régent  arriva  à  Triparadisoa» 
et  fit  arrêter  Eurydice,  qui  s'était  mise 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  3o-33;  Jus- 
lin,  liv.  XJII,  ch.  S;  Plut.,  Eum.,  ch.  6  et  7. 


à  la  téte  d'une  insurrection  «  ainsi  que 
tous  toi  Macédoniens  qui  s*étaient  dé- 
livrés contre  lui.  Ces  mesures  vigou* 
reuses  excitèrent  de  grands  troubles 
dans  les  deux  armées  ;  mais  Antipatros 
parvint  à  les  apaiser. 

NOUTIAII  FAâTAGB  DBS  8AX|U.PI|i8. 

—  11  procéda  ensuite  à  on  nouTeau 

{wrtage  des  satraoies,  et  dans  ce  partage 
es  satrapies  de  TAsie  Mineure  furent 
ainsi  distribuées  : 
Philoxène  conserva  la  Cilicie; 
Antigone,  la  grande  Phrygie  et  la 
Lycie  ; 
Asandros,  la  Carie  ; 
Nicauor  obtint  la  Cappadoce  ^ 
Clitos,  la  Lydie  ; 

Arrhidée,  la  Phrygie  héllespontique. 
Le  commandement  de  Tarmée  royale 

fut  d'ailleurs  confié  à  Antigone  avec 
l'injonction  de  soumettre  Eumènes  et 
AJcétas  ;  mais  Antipatros,  qui  soup- 
çonnait ses  projets  ambitieni,  lui  aa- 
joignit  comme  lieutenant  son  fils  Ca^ 
sandre.  Ces  dispositions  terminées, 
Antipatros,  avec  sou  armée,  se  mit  en 
niarcoe  pour  la  Macédoine,  s  eutoura^it 
ayee  soin  de  tons  les  membres  de  te  fii- 
mille  royale  auMl  avait  pu  réunir,  du  roi 
Philippe  Arrnidée  ,  dont,  il  avait  la  tu- 
telle, de  ïhessalonice  et  de  l'ambitieuse 
Eurydice/ qu'il  avait  &u  intimider  et  dé> 
terminer  an  repos  (l). 

AMTIQûWU  BlfTBB  BN  CAMPAGNE 

CONTRE  Eumènes.  —  Resté  en  Asie 
avec  la  mission  de  faire  la  guerre  à  Eu- 
mènes, Antigone,  ayant,  au  commence- 
ment an  printemps,  tiré  de  leurs  quar* 
tien  d^iiver  les  troupes  qui  devaient 
servir  sous  ses  ordres,  les  réunit  en 
corps  d'armée  et  ouvrit  la  campagne. 

Eumènes  comprime  t4  aévolïb 
m  PinniGCAf.  —  Eiimènes  était  ton* 
jours  en  Cappadoce;  mais  un  des  chefil 
militaires  les  plus  distingués  de  son 
armée,  nommé  Perdiccas ,  s'était  ré- 
volté contre  lui,  et,  après  ^ois  jours 
de  inardie,  avait  pris  poiitian  avec  lea 
soldats  qu'il  avait  entraînés  dans  sa 
défection  et  dont  le  nombre  s'élevait 
à  trois  mille  hommes  d'infanterie  et 
cinq  cents  de  cavalerie.  Eumènes  s'était 
alors  déààé  à  envoyer  contre  Ini  Pbo^ 
nîK,  d«  Ténédos,  ii  la  téte  de  qnatra 

^i)  Diod.  de  Sic.,  liv.  XVHI,  ch.  2^. 
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mille  hommes  d*^ite  d'HifaDterie  et  de  poéée  pour  la  défense.  Elle  était  bâtie 

mille  chevaux.  Phœnix,  après  une  au  sommet  d'un  rocher  très-élevé,  et 

marche  de  nuit  par  un  chemin  plus  la  nature  dr^  lif^ux  ainsi  que  les  tra- 

court,  tomba  à  l'improviste  sur  les  ré-  vaux  des  iioriimes  avaient  contribué 

voltés,  les  surprit  endormis^  lit  Per-  à  la  rendre  inexpugnable.  Elle  reofer- 

diccas  prisonnier,  et  se  rendit  maître  mait  en  outre  de  grands  magaams  de 

de  toutes  les  troupes  que  celui-ci  com-  blé,  de  bois  et  des  munitions  de  tout 

mandait.  Les  chefe  de  la  sédition  sont  genre  pouvant  fournir  pendant  pla- 

misà  mortsurrordred'Eumenes,  qui  in-  sreurs  aimées  aux  besoins  des  hommes 

oorpore  dans  son  armée  les  simples  soi-  obliges  d  y  chercher  uu  asile.  Le  nom- 

data,  dont  il  gagne  les  eœun  par  sa  bre  des  partisans  dévoués  à  Eumèneset 

démence  et  aoa  hamanité.  qui ,  par  affection ,  avaient  résolu  de 

Et  MijNBS  EST  YAî^cr  TKn  A!VTi-  mourir  avec  lui  en  s'exposa nt  anx  der- 

GONE  (319).  —  Cepeudanl  Autigone,  niers  dangers  était  d'ailleurs  peu  con- 

avaut  de  commencer  les  hostilités,  était  sidérable  et  s  élevait  à  peine ,  taiit  en 

parvenu  à  gagner  ApoUonidès,  on  des  gé-  infanterie  qu'en  cavalene,  à  six  cents 

néraux  de  cavalerie d'Eumènes,  et  à  lui  hommes  (1). 

persuader  de  passer  dons  son  camp  à  la  Projets  ambitieux  d'ANTîGONE. 

première  rencontre.  Assuré  de^  la  tra-  — Cependant  l'ambition  d'Antigone,  qui 

nison  de  ce  chef,  Antigone  vint  avec  avait  accru  son  armée  de  toutes  les 

toutes  ses  forces  présenter  la  bataille  à  troupes  d*Eumèneaets'était  rendu  toÂ- 

Eumènes,  qu'il  trouva  dans  la  Cappa-  tre  des  revenus  de  ses  satrapies  ainsi 

doce,  au  milieu  d'un  pays  de  plaines  fa-  que  de  tous  ses  trésors,  n'était  pas  en- 

vorable  pour  les  combats  de  cavalerie,  core  satisfaite,  il  ne  voyait  plus  en  Asie 

et  s*empara  de  toutes  les  hauteurs  qui  personne  qui  pût  lui  disputer  le  premier 

dominaient  ces  plaines.  Son  armée  était  rang ,  et ,  quoiqu'il  continuât  pour  le 

alors  forte  de  plus  df  dix  mille  hommes  moment  à  se  montrer  l'ami  d  Antipa- 

d'infanterie,  dont  la  moitié  consistait  en  tros,  il  formait  déjà  le  dessein,  dès  qu'il 

Macédoniens,  renommés  par  leur  bra-  se  serait  solidement  établi,  de  se  rendre 

voure,  de  deux  mille  èhevauz  et  de  indépendant  de  Tautorité  de  ee  dernier 

trente  éléphants.  De  son  côté,  Eumènes  et  de  eelle  des  rois  (2).  Il  commença 

n'avait  pas  moins  de  vingt  mi  Ile  hommes  par  bloquer  les  réfugiés  dans  Ic'^  forte- 

d'infanterie  et  de  cinq  mille  chevaux,  resse  de  JNora ,  nu  moven  d'un  double 

Le  combat  s'engagea  oientôt;  mais  au  mur  de  circouvallaiiou,  défendu  p^r  des 

milieu  de  l'action  Apolionidès,  avecla  fossés  pallissadés;  puis  il  denuida  à 

cavalerie  sous  ses  ordres,  s'étant,  sui-  Eumènes  une  entrevue, 

vaut  sa  promesse,  séparé  du  gros  de  Négociations  iwpbuctuku«;bs 

l'armée  pour  passer  à  l'ennemi ,  Anti-  avec  FtiMt^M^s,      Dans  la  eontérence 

goue  remporta  une  victoire  complète  qui  eui  lieu,  Antigone,  aprèâ  avoir  ré- 

sur  les  troupes  d'Eumènes,  leur  tua  en-  nouéaveeEumènes  Taneienne amitié  qui 

viron  huit  mille  hommeSi  et  s'empara  les  unissait,  lui  proposa  d'entrer  dans  ses 

de  tous  leurs  bagages  vues  et  de  faire  cause  commune  à  Fave- 

EOMÈNES  SE  BEKFEBMË  DANsNoBA.  nir.  Eumènes,  qui  dès  les  pretmei  es  oii- 

—  A  la  suite  de  cette  défaite ,  Eumènes  vertures  saisit  vivement  les  avanUiges  de 

avait  eu  d'abord  le  dessein  de  se  retirer  ce  rapide  changement  de  fortune,  exigea 

en  Arménie  ,  espérant  déterminer  un  de  1  amitié  d'Antigone  des  concessions 

certain  nombre  aes  habitants  à  entrer  plus  étendues  que  sa  position  actuelle 

dans  soti  parti;  mais,  prévenu  par  l'ac*  ne  semblait  lui  en  donner  le  droit.  Il 

tive  poursuite  de  l'ennemi  et  voyant  voulait  d'abord  qu*on  loi  rendit  les  sa- 

d'ailleurs  qu'une  grande  partie  de  ses  tra  pies  qui  lui  avaient  été  assignées  dans 

troupes  était  passée  dans  l'armée  d' Anti-  l'origine  et  qu'on  annulât  l'arrêt  pro- 

Rone,  il  n'eut  que  le  temps  de  se  ren-  noncé  contre  MenÉgypte.  Alloue 
termer  dans  Nora. 

Gette  place,  de  peu  d'étendue,  n'a-  (i) Diod.de sic, Uv.xvui, ch.  4»; Plut., 

vait  pas  plus  de  deux  stades  de  circuit  ;  Mum,,  ch.  g  et  lo. 

Mis  elle  était  oMrreilleuseoMiit  dis-  (a)  id.,  tèût. 
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se  borna  à  promettre  qu'il  en  référe- 
rait à  Antipatros;  et,  après  avoir  laissé 
des  troupes  suffisantes  pour  continuer 
le  blocus  de  Nora,  il  se  remit  en  mar* 
chedans  le  dessein  de  combattre  Âlcétas, 
frère  de  Perdiccas,  et  Atlale,  maître 
de  toute  la  flotte. 

EUMÈNES    ENVOIE   DES  DÉPUTÉS  À 

Antipatbos.  —  Après  le  départ  d'An- 
tigone,  Eumènes  envoya  auprès  d'Anti- 
patros  des  députés  chargés  de  traiter 
d'on  accommodement.  En  faisant  cette 
démarche ,  Eumènes  était  loin  de  céder 
à  un  abattement  d'esprit;  il  faisait 
preuve,  aii  contraire,  d'une  rare  pré- 
voyance. Il  pressentait  que  la  fortune 
allait  amener  sous  peu ,  soit  d'un  côté, 
soit  de  l'autre,  de  grands  changements, 
et  il  s'apprêtait  à  en  profiter.  Il  voyait 
en  effet  que  les  rois  macédoniens,  l'im- 
bécile Arrhidée  et  Alexandre  IV ,  en- 
core en  bas  âge,  ne  possédaient  qu'une 
vaine  apparence  de  pouvoir,  et  qu'un 
grand  nombre^  d'hommes  doués  de  ta- 
lents supérieurs  se  préparaient  à  succéder 
partout  à  leur  autorité  méconnue.  Il  se 
flattait  donc  que  beaucoup  d'entre  eux 
auraient  besoin  de  lui  tant  à  cause  de 
son  excellent  jugement  et  de  ses  con- 
naissances militaires  que  de  cette  fi- 
délité à  sa  parole  dont  il  avait  donné 
tant  de  preuves  éclatantes.  En  atten- 
dant il  prenait  les  mesures  propres  à  con- 
server en  bonne  disposition  les  troupes 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  (1). 

Antigone  défait  Alcétas  a  Cré- 
TOPOLis.  —  Alcétas  et  Attale,  derniers 
restes  du  parti  de  Perdiccas,  contre  les- 
quels marchait  Antigone,  se  trouvaient 
encore  à  la  tête  de  forces  assez  considé- 
rables pour  balancer  la  fortune  et  la 
faire  [^ncher  en  leur  faveur.  Se  diri- 
geant donc  sur  la  Pisidie ,  où  l'armée 
d'Alcétas  était  établie  (2),  Antigone,  par 
une  marche  forcée,  franchit  en  sept  jours 
et  autant  de  nuits  un  intervalle  de  deux 
mille  cinq  cents  stades,  et  atteint  enfin 
Crétopolis.  Ayant  ainsi  dérobé  sa  mar- 
che aux  ennemis,  Antigone,  avant  qu'ils 

(i)  Diod.  de  Sic,  iè.^  ch.  4a. 

(a)  On  peut  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
induire  de  celle  circoDstanre  et  de  la  fidé- 
lité que  lui  conservèrent  les  Pisidieus  que  son 
frère  Perdiccas,  après  la  prise  de  I^randa, 
l'avait  nommé  satrape  de  celte  province. 


soient  instruits  de  son  arrivée,  a  le  temps 
d'occuper  quelques  hauteurs  et  plu- 
sieurs positions  avantageuses.  Alcétas, 
dès  qu'il  est  informé  de  la  présence  de 
l'ennemi ,  s'empre.sse  de  ranger  .ses 
troupes  en  bataille ,  et ,  se  portant  vi- 
vement avec  son  avant-garde  sur  la  ca- 
valerie qui  s'était  emparée  des  hauteurs, 
entreprend  de  la  chasser  de  ses  positions. 
Alors  s'engage  un  combat  tres-animé, 
et  un  grand  carnage  a  lieu  de  part  et 
d'autre;  mais  Antigone,  gui  avait  six 
mille  hommes  de  cavalerie ,  les  lance 
sur  la  phalange  pour  couper  la  retraite 
à  l'avant-garde  de  l'ennemi,  qui  pouvait 
tenter  de  se  replier  sur  elle. 

Ce  mouvement  est  heureusement  exé- 
cuté ,  et  le  corps  détaché  que  comman- 
dait Alcétas  en  personne,  abandonné 
au  milieu  des  ennemis  qui  l'entouraient, 
vit  bientôt  que  sa  ruine  était  inévitable. 
Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  efforts  pour 
assurer  son  sglut  et  après  une  perte 
considérable  d'hommes  qu'Alcétas  par- 
vint à  se  rejeter  dans  les  rangs  de  la 
phalange,  qui  s'ouvrit  pour  le  recueillir. 

Antigone,  ayant  alors  fait  descendre 
des  hauteurs  qu'il  occupait  ses  élé- 
phants et  toute  son  armée,  jeta  la  ter- 
reur parmi  les  ennemis,  de  beaucoup 
intérieurs  en  nombre.  Alcétas  en  effet, 
y  compris  ses  alliés,  ne  comptait  dans 
ses  rangs  que  seize  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  neuf  cents  chevaux;  et  An- 
tigone, au  contraire,  réuniss,ait  sous  ses 
ordres  plus  de  quarante  mille  hommes 
d'infanterie  et  sent  mille  de  cavalerie,  in- 
dépendamment ae  ses  éléphants.  Ainsi, 
tandis  que  ces  animaux  faisaient  front 
aux  ennemis,  la  cavalerie  nombreuse 
d' Antigone,  qui  s'était  répandue  dans 
la  plaine,  les  entourait  de  toutes  parts 
en  même  temps  que  son  infanterie,  si 
supérieure  en  nombre,  composée  d'ail- 
leurs d'hommes  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve,  conservant  de  plus  l'avantage 
de  la  position,  les  pressait  vivement.  La 
confusion  et  le  désordre  se  mirent  donc 
promptement  dans  l'armée  d'Alcétas,  la 
vigueur  et  la  rapidité  de  l'attaque  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  ranger  conve- 
nablement sa  phalange.  Krifin  la  dé- 
route devient  bientôt  complète.  Attale, 
Docimos,  Polémon  et  beaucoup  d  au- 
tres des  meilleurs  généraux  se  rendi- 
rent prisonniers,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
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peine  qn'Alc^as,  avM  ses  propres  gar- 
des ,  quelques  sen'iteurs  et  les  Pisi- 
diens  qui  avaient  combattu  sous  ses 
ordres,  parvint  à  gagner  la  ville  de  Ter- 
messos,  où  il  se  réfugia.  Autigone  accorda 
«ne  eapltiilatioii  an  reste  de  Tamiée 
vaincue,  en  incorpora  les  débris  dans 
les  rangs  de  la  sienne,  et  par  cette  con- 
duite pleine  d'humanité  augmenta  con- 
sidéramement  ses  forces.  Quant  aux 
Pisidlens,  dont  la  nontbte  a^eiaraft  en* 
aoie  à  peu  près  à  six  mille  hommes,  touÈ 
remarquables  par  leur  valeur  et  leur 
force  corporelle,  ils  restèrent  fidèles  à 
Alcétas,  qui  depuis  longtemps  avait  su 
les  gagner  par  saUbéraltté,  Penconragè- 
rant  à  reprendre  confiance  en  lui-même 
et  promirent  de  ne  jamais  l'abandonner, 
que{s  que  fussent  les  événements. 
SiÉG£  dsTebmessos.  — MOBTd'AL- 

ciTÀ8.  —  Cependant  Antigone  a'était 
approclié  de  Temiessos  avee  tonte  smi 

armée,  et,  ayant  établi  son  camp  à  peu 
de  distance  des  murs,  lit  demander 

3u*on  lui  livTât  Alcétas.  Les  plus  jeunes 
'entre  les  habitants  de  la  ville  s'y  refu- 
aèrentoonatamment,  malgré  lesa^is  dea 
anciens;  mais  un  jour  qu'ils  étaient  sor- 
tis de  la  ville  pour  combattre ,  les  an- 
ciens assassinèrent  Alcétas  et  envoyèrent 
son  cadavre  à  Antigone,  qui,  d'après  une 
convention  aecrète  concine  avec  eux, 
ménagea  la  ville  et  se  retira.  La  jeu- 
nesse, irritée  de  cette  trahison,  sortit  de 
Termessos,  et  se  jetant  dans  les  monta- 
gnes s'y  forma  en  bandes  armées  (1). 

CHAPITRE  m. 

PEPUIS  LA  MORT  d'ANTIPATBOS  JUS- 
QU'A LA  MORT  d'EUMÈNES  (318-31Ô). 

Mort  b'Antipatros.  —  En  8*élol- 
gnant  de  la  Pisidie,  Antigone  avec 
toute  son  armée  se  mit  en  marche  pour 
la  Phrygie.  Arrivé  à  Crétopolis,  il  y 
Itat  joint  par  Ariatodème  de  Milet  qpA 
venait  lui  annoncer  la  mort  d'Antipa- 
tros  et  l'informer  que  l'autorité  su- 
prême et  la  tutelle  des  rois  étaient  pas- 
sées entre  les  mains  du  Macédonien 
FolysiNvehon  (818). 

Antigone  aspire  au  pouvoir  80- 
PBiiCB.  —  Dès  que  le  bmit  de  la  mort 

(0  Diod  dt  Sic,  Uv.  XVIII,  ch.  44-47. 


d'Antipatroa  l'était  fëpnidii«i*Aiie,  dt 

grands  mouvements,  précurseurs  d*nn 
changement  complet  dans  les  affaires, 
avaient  comibence  à  se  manifester  :  tous 
les  hommes  qui,  dans  cette  vaste  con- 
trée, exerçaient  quelque  autorité  m 
songèrent  plus  qu*à  agir  uniquement 
dans  leurs  mtéréts  particuliers.  Le  plus 
important  et  le  premier  de  tous  ces 
chefs,  Antigone,  dont  l'ambition,  depuis 
868  victoires  sur  Eumènes  etsor  Akmii 
n*avait  plus  aucune  borne ,  unifMOMot 
occupé  de  Tespoir  de  saisir  le  pouvoir 
absolu  dans  toute  son  étendue ,  ré- 
solut de  ne  pins  reconnaître  ni  l'auto- 
rité dea  roia  ni  celle  de  leuia  toteniK 
n  se  voyait  à  la  téte  d'une  armée  plm 
puissante  mie  la  leur  et  en  état  de  m 
rendre  maître  de  tous  les  trésors  ac- 
cumulés en  Asie;  car  personne  n'était 
plus  capsMe  de  É^oppoair  à  aes  pré- 
tentions. Eneflfet  à  oatte  époque  8 
comptait  sous  ses  ordres  soixante  mille 
hommes  d'infanterie,  dix  mille  de  ca* 
Valérie,  trente  éléphants;  et  à  ces  forces 
déjà  st  nonrinrauaaa  il  se  Éatlait  €m 
ajouter  encore  d'autres,  TAaie  poawnt 
nu  besoin  lui  fournir  des  ressources 

Ïiresque  inépuissables  pour  subvenir  à 
a  solde  des  troupes  étrangères  qu'il 
voudrait  appeler  sons  aea  enseignes. 

AHTieOirS  VB0F08B  A  BUMÀIIsa  B8 

s'allier  avec  lui.  Antigone  com|)re^ 
nait  que  pour  réaliser  ces  vastes  projets 
nul  appui  ne  lui  était  plus  nécessaire 
que  celui  d'Eumènes  qui  pouvait  lui  être 
plus  utile  encore  dans  le  conseil  que  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  fit  donc  venir 
près  demi  Hiéronymos,  ami  et  compa- 
triote d'Eumènes,  et,  après  l'avoir  ga- 
gné par  de  riches  présents ,  le  renvoya 
comme  député  à  Eumèuea  pour  propo- 
ser à  celui-ci  d'oublier  la  guerre  qu  ils 
s'étaient  faite  en  Cappadoce,  et  Tinviter 
à  s'allier  avec  lui,  lui  faisant  entrevoir, 
pour  résultat  de  cette  alliance,  des  ri- 
cheaaea  beancou  p  plus  uia8MéilMeél|«a 
celles  qu'il  avait  possédéeé^  un  fNiver- 
nement  plus  étendu,  le  premier  rang 
entre  ses  amis  et  enfin  l'exercice  en 
commun  de  l'autorité  souveraine.-  En 
même  temps  qu'Atttijmne  ttMt  ftire 
ces  démarches  près  wÈÈÈtMê  ;iHm 
semblait  ses  divers  partisans  datiâ  Wk 
grand  conseil.  Après  leur  avoir  com- 
muniqué toua  ses  desseins,  il  gagne  ki* 
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pïus  marquants  d'entre  eux  en  assignant 
àtix  uns  des  satrapies,  aux  autres  des 
commandements  militaires;  enfin,  en 
faisant  briller  aux  yeux  de  tous  de 
grandes  espérances,  li  les  décide  à  se- 
conder son  projet  de  parcourir  l'Asie  en- 
tière, d'en  chasser  tous  les  satrapes  qui 
y  avaient  été  établis  et  de  distribuer  à 
ses  amis  et  à  ses  alliés  tous  les  gouver- 
nements et  tous  les  commandements 
luilitaires  (1). 

Arbhidbb  s'opposb  aux  projets 
d'Antigonb.  —  Sa  tentative  suh 
CvziQiiE.  —  Tel  était  l'état  des  choses 
en  Asie  Mineure  lorsque  Arrhidée ,  sa- 
trape de  la  Phrygie  hellespoutique, 
ayant  eu  connaissance  des  projets  d'An- 
tigone,  jugea  avec  raison  qu  il  impor- 
tait beaucoup  à  la  sûreté  de  son  gouver- 
nement de  placer  de  bonnes  garnisons 
dans  les  principales  villes.  Or,  de  toutes 
ces  villes  la  plus  considérable  et  la 
plus  avantageusement  située  était  Cyzi- 
(jue.  Arrhidée  se  mit  donc  en  marche 
pour  l'occuper  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  composé  de  plus  de  dix  mille 
hommes  solaés,  de  mille  Macédoniens, 
de  cinq  cents  archers  ou  frondeurs 
perses  et  de  huit  cents  chevaux.  Ce 
corps  était  en  outre  parfaitement  ap- 
provisionné en  flèches,  eu  armes  de 
Irait  de  toute  nature,  et  suivi  d'un  train 
de  catapultes,  de  batistes  et  autres  ma- 
chines propres  à  faire  la  guerre  desiége. 
Arrhidée  parut  inopinément  avec  tous 
ces  moyens  sous  les  murs  de  Cyzique  , 
et,  ayant  trouvé  d'abord  une  grande 
partie  de  la  population  répandue  dans 
la  campagne,  il  commença  immédia- 
tement les  opérations  du  siège,  espérant 
par  la  terreur  qu'elles  inspireraient 
déterminer  les  habitants  à  recevoir  une 
garuison.  Les  Cyzicéniens,  surpris  par 
une  attaque  aussi  imprévue ,  ayant  une 
partie  de  leur  population  dispersée  et 
en  moindre  nombre  encore  oans  l'in- 
térieur de  la  place,  se  trouvaient  tout  à 
fait  dépourvus  des  moyens  propres  à 
soutenir  un  siège.  Cependant,  résolus 
à  défendre  leur  liberté,  ils  recourent 
à  la  ruse.  Ils  commencent  par  en- 
voyer ostensiblement  une  députation 
près  d' Arrhidée  pour  l'engager  à  lever 
le  siège,  en  lui  offrant  de  mettre  la 

(i)  Dio<J.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  47  et  5o. 


ville  entièrement  à  sa  disposition ,  et 
de  consentir  à  tout  ce  qu'il  exigerait, 
si  ce  n'est  à  recevoir  garnison  ;  mais 
en  même  temps,  et  dans  le  plus  ^rand 
secret ,  ils  rassemblent  toute  leur  jeu- 
nesse, et  l'arment ,  choisissant  pour  la 
commander  ceux  de  leurs  concitoyens 
les  plus  propres  au  service  militaire  :  ils 

f>arviennent  ainsi  à  garnir  leurs  murail- 
es  de  troupes  suffisantes  pour  les  dé- 
fendre. Puis  ,  comme  Arrhidée  insiste 
plus  fortement  que  jamais  pour  faire 
admettre  une  garnison,  les  députés 
répondent  que  cette  proposition  serait 
immédiatement  déférée  a  l'assemblée 
du  peuple,  qui  en  déciderait.  Le  sa- 
trape accorde  le  délai  nécessaire  pour 
cette  délibération,  et  les  Cyzicéniens 
en  profitent  pour  perfectionner  leurs 
moyens  de  défense. 

Levée  du  stégb.  —  C'est  ainsi 
qu' Arrhidée  ,  joué  par  ce  stratagème  et 
ayant  laissé  échapper  l'occasion,  se 
vit  trompé  dans  ses  espérances.  Et  en 
effet  les  Cyzicéniens,  habitant  une  ville 
forte  par  sa  position,  facile  à  garder 
du  coté  de  terre ,  située  comme  elle 
était  dans  une  presqu'île,  et  maîtres 
d'ailleurs  de  la  mer,  se  défendirent  sans 
peine  contre  leurs  ennemis.  Ils  firent 
en  outre  venir  de  Byzance  des  soldats, 
des  armes  ainsi  que  tout  ce  qui  pou- 
vait leur  être  nécessaire  pour  repousser 
des  assiégeants  ;  enfin,  ces  ressources 
leur  arrivant  avec  autant  de  prompti- 
tude que  d'abondance,  leurs  espérances 
se  ranimèrent ,  et  ils  se  disposèrent  à 
braver  courageusement  tous  les  dangers 
d'un  siège.  Bientôt  aussi,  ayant  mis  eu 
mer  leurs  vaisseaux  longs,  ils  semontrè- 
rent  le  long  des  côtes ,  y  recueillirent  la 
partie  de  leur  population  qui  était  éparse 
dans  les  champs  et  la  ramenèrent  dans 
la  ville.  Dès  ce  moment,  ne  manquant 
plus  de  soldats,  ils  eurent  tout  l'avan- 
tage; et  après  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  aux  ennemis,  ils  les  forcèrent  à 
lever  le  siège.  Dupe  du  stratagème  des 
Cyzicéniens  ,  Arrhidée  regagna  sa  sa- 
trapie sans  avoir  réussi  dans  son  expé- 
dition (I). 

Abbhideépebsiste  uanssabésis- 
TANCE  A  Antigone.  —  Antigone  se 
trouvait  h  Cela^nes  lorsque  la  nou- 

(a)  Diod.  déSic.,liv.  XVUI,  ch,  i5. 
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velle  du  sié^p  de  Cy/jque  lui  parvint , 
et  ii-cnit  facile  de  tirer  parti  du  danger 
que  courait  cette  ville  ^ur  se  l'at- 
tidier  et  la  faire  genir  a  ses  projets. 
San§  perdre  de  temps,  il  prend  sur  toute 
SOI!  armée  un  corps  d'élite,  composé  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
trois  mille  de  cavalerie,  et,  se  metunt 
à  leur  téte,  il  maielie  en  tonte  hâte  au 
secours  des  Cyzicéniens  ;  mais  il  ar- 
riva trop  tard,  et  ne  réussit  qu'à  ma- 
nifester sa  bonne  volonté  pour  In  ville^ 
sans  atteindre  le  but  principal  de  âon 
entrepriae,  qui  était  d*oecoper  militaire- 
moit  la  place.  U  envoya  cependant  des 
députés  n  Arrhidée  pour  lui  reprocher, 
d*abord  de  s  èlre  permis  défaire  le  siège 
d'une  ville  grecque  alliée  et  qui  ne  s*é- 
tait  rendue  coupable  d*aaenn  tort  ;  puis, 
passant  à  de  plus  sérieuses  récrimina- 
tions, i!  Taccusait  de  s'être  ouverte- 
ment révolté  et  d'avoir  voulu  convertir 
Sun  gouvernement  en  principauté  indé- 
pendante. Enfin  II  Im  prescrivait  de 
sortir  immédiatement  de  sa  satrapie, 
où  il  ne  garderait  qu'une  seule  ville 
pour  fournir  à  son  entretien  et  dans  la- 
quelle il  se  tiendrait  à  l'avenir  en  repos. 
A  la  réception  de  ce  message.  Arrhidée, 
indigné  de  l'arrogance  du  langage  des  dé- 
putés, répondit  qu'il  ne  sortirait  pas  de 
son  gouvernement;  qu'il  continuerait  à 
plaeer  des  garnisons  dans  les  villes  qu'il 
lui  conviendrait  d'occuper  ;  enfin  gu^fl 
étnit  résolu  à  se  défendre  les  armes  a  la 
main  contre  Antigone.  En  conséquence 
de  cette  réponse ,  Arrhidée,  sétant  as- 
suré de  diverses  positions,  mit  en  cam- 
pagne une  partie  de  son  armée  sous  le 
commandement  d'un  de  ses  généraux, 
aiujuel  li  donna  l'ordre  d'entrer  en  re- 
lation avec  Euinènes,  de  faire  lever  le 
si^  de  la  forteresse  où  eelu^cl  s'était 
réfug[ié,  et,  après  Tavoir  ainsi  tiré  de  la 
position  dangereuse  où  il  se  trouvait, 
de  lui  proposer  d'entrer  dans  son  al- 
liance (l;. 

AntiOONB  S*ÀTAHGB  BN  LtDIB. 

Cependant  Antigone,  qui  voulait  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  attaquer  Arrni- 
îiée,  lit  marcher  contre  lui  un  corps  de 
troupes  en  état  de  le  combattre  ;  et ,  se 
mettant  lui-même  à  la  tite  d'une  autre 
eolonne  suffisamment  forte,  il  s'avan^ 


sur  la  Lydie,  d'où  il  projetait  de  chas- 
ser (Jitos,  qui  en  était  le  satrape.  Des 

âue  ce  dernier  eut  avis  de  Tarn  s  te  pro- 
baine  d*Antigone ,  il  plaça  dans  les 
villes  de  son  gouvernement  de  fortes 
garnisons,  et  s'embarqua  pour  passer  en 
Moccdonie,  ou  il  se  proposait  de  dénon- 
cer aux  rois  et  à  Polysperchon  les  au- 
dacieuses entreprises  d'Antigone,  sa 
révolte  ouverte,  et  de  demander  des 

secours. 

De  son  côté,  Antigone  s'était  déjà 
empare  d  Éphèse  à  l'aide  de  quelaues 
intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville.  A  peine  en  était-il  maître  qu'Es- 
chyle le  Rhodien  entra  dans  le  port  avec 
quatre  vaisseaux  charges  de  six  cents  ta- 
lents d'argent  envoyés  de  la  Olicie  en 
Macédoine  pour  le  service  des  rois.  An* 
tigone  s'empara  de  cette  somme,  allé- 
guant qu'elle  lui  était  nécessaire  pour 
payer  la  solde  des  troupes  étrangères. 
Cette  dernière  action  rendit  évident  pour 
tous  qu'il  n'agissait  plus  que  dans  son 
intérêt  personnel  et  qu'il  s'était  ouver- 
tement déclaré  contre  les  rois.  En  effet, 
il  continua  à  s'emparer  de  toutes  les  villes 
à  sa  convenance,  employant  contre  les 
unes  la  force  des  armes  et  contre  les  au- 
tres divers  moyens  de  séduction  f  1  ). 

EuMi'iNES  sobideNora. — I>T<iisrien 
n'est  sûr  encore  tant  qu'il  n'aura  pas 

Four  lui  Eumènes;  et  voilà  pourquoi  il 
avait  fait  soUidter  d'entrer  dans  son 
parti  Cette  proposition  fut  acceptée 
par  hu menés,  qui  commençait  à  déses- 
pérer de  sou  salut.  Seulement,  comme 
la  formule  de  serment  qui  lui  avait  été 
apportée  ne  le  liait  qu'à  Antigone ,  sans 
respect  pour  la  famille  royale,  Eumènes 
la  change  et  fait  adopter  le  changement 
par  les  Macédoniens  envoyés  pour  traiter 
avec  lui  et  restés  fidèles  à  la  ftunllle 
d'Alexandre.  Le  siège  de  la  forteresse 
est  levé.  Sauvé  contre  tout  espoir,  Eu- 
mènes, à  la  suite  de  ce  traite,  demeure 
quelque  temps  en  Cappadoce,  y  res- 
semble autour  de  lui  ses  anciens  amis, 
recueille  dans  les  campagnes  où  ils 
étaient  errants  les  soldats  qui  avaient 
jadis  servi  avec  lui,  et  déploie  une  telle 
activité  qu'il  réunit  promptement  un 
grand  nombre  de  partisans ,  prêts  à  par- 
tager ses  espérances  et  à  faire  de  nou* 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XTIU^ch.  5«. 
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veau  la  guerre  sous  ses  ordres.  C'est  ainsi 
qu'il  parvint,  en  peu  de  jours,  à  se 
trouver  à  la  téte  de  plus  de  deux  mille 
homiDM  de  boone  folonté,  indépeudam- 
ment  des  cinq  cents  gui  avaient  été  ai- 
si^ésavec  lui  dans  laiorterpsse  de  Nora; 
car  il  prévoyait  bien  qu'  Ant  igonene  vou- 
drait pas  a*uo  traité  qui  niainteuait  les 
drolU  des  rois  à  la  iïdelité  de  celui  dont 
Q  espérait  s'assurer  l'entier  dévouement  : 
et,  en  effet,  il  envoya  Tordre  de  conti- 
nuer le  siése;  mais  quand  î'ordrn  arriva 
il  u  était  plus  temps  :  Eumenes  songeait 
déjà  à  rentrer  en  campagne  (1). 

Il  SB  DiCLABS  COIITBB  Autigoiïb* 
—  Les  choses  en  étaient  là  quand  £u- 
mènes  reçut  du  régent  Polysperchon  une 
lettre  que  celui-ci  lui  écrivait  au  nom  des 
rois  et  danâ  laquelle  il  l'engageait  lorte- 
DMût  à  rester  en  guerre  avee  Antigone 
et  à  persévérer  dans  son  dévouement  pour 
la  cause  royale,  soit  qu'il  lui  convînt  de 
se  rendre  en  Macédoine,  ou  ilaf^irail  de 
concert  avec  lui ,  soit  qu'il  nieiciàt  de- 
DMorer  en  Asie«  où  il  recevrait  ;de8  trou* 
pes  et  Pargent  néossMire  pour  être  eu  état 
aerentrer  en  campagne  contre  Antiîrone, 
dont  la  défection  éta-it  devenue  évidente 
pour  touâ.  il  ajoutait  que,  dans  toaa  les 
eas  les  rois  loi  rendraient  la  satrapie  dont 
Aatigone  Favait  dépouillé  et  tons  les 
autres  privilèges  dont  il  jouissait  dans 
le  principe.  11  terminait  en  assurant 
Eumènes  oue,  si  la  guerre  rendait  néces- 
saire un  prasgranadéploieRient  de  for- 
es.  il  était  prêt  à  quitter  lui-même  la 
Macédoine  avec  les  rois  et  à  venir  le 
joindre  en  Asie,  suivi  de  toute  l'armée 
royale.  On  lui  faisait  don,  en  outre,  de 
einq  cents  talents  pour  Tindemniser  de 
ses  pertes,  et  à  la  lettre  de  Polysper- 
chon étaient  joints  des  ordres  des  rois 
ui  prescrivaient  aux  commandants  nii- 
taires  et  aux  trésoriers  de  la  Cilicie  de 
loi  compter  ces  cinq  cents  talents  et 
toutes  les  sommes  quMl  leur  demanderait, 
soit  pour  lever  et  solder  des  troupes,  soit 
pour  d'autres  besoins  du  service.  I  rois 
mille  Macédoniens  de  Tancienue  garde 
d'Alexandre,  connus  sous  le  nom  a*Ar* 
gyraspides,  forent  joints  à  rarméed*Eu- 
nènes  avec  ordre  de  lui  obéir  en  m  me  au 
général  en  chef  des  forces  d'Asie. 

(i)Diod.  deSic.,liv.  :îL\ai,ch.  53,  Plut.i 
Eum.,  di.  19. 

13^  Livraison,  (Asib  Minbubb.) 


Ile  telles  mesures  ne  pouvaient  que 
nuintenir  Eumènes  dans  les  sentiments 
qu  il  avait  manifestés  jusqu'à  ce  jour,  et 

£lus  que  jamais  il  résolut  de  braver  tous 
m  danç[ârs  pour  sauver  les  rois  (1). 
Eumbnbspassb  bnCilicib.  —  Cette 
résolution  prise,  Eumènes,  ayant  donné 
l'ordre  à  tous  ses  partisans  de  se  mettre" 
en  mouvement ,  quitte  la  Cap^adoce  a 
la  téte  seulement  d'environ  cinq  cents 
hommes  de  cavalerie  et  d'un  peu  plus 
de  deux  mille  d'infanterie.  I.e  temps  lui 
manquait  pour  attendre  ceux  qui  ne 
1  avaient  pas  encore  rejoint.  Il  devait 
&iro  hâte ,  pressé  comme  il  Tétait  par 
la  marche  d'un  corps  considérable  de 
troupes  qu'Antigone  avait  détaché,  sous 
les  ordres  de  Ménandros  et  d'autres  gé- 
néraux ,  pour  einpâcher  Eumènes  de  se 
maintenir  dans  la  Cappadoce«  du  mo- 
ment où  il  s'était  déclaré  contre  Anti- 
gone. Mais  ce  corps  de  troupes,  éloigné 
de  trois  jours  de  niarehe  ,  avant  laissé 
échapper  le  moment  iavural^le ,  ne  put 
que  se  mettre  à  la  poursuite  d*Eumènes, 
et  n'étant  pas  parvenu  à  ratteiudre,  fut 
obligé  de  rentrer  en  Cappadoce. 

Peodantce temps  Eumènes  ,  dirigeant 
sa  marche  par  des  diemius  dIus  courtj^ 
et  ayant  rapidement  franchi  le  Taunis, 
arrivait  en  Cilicie.  Dès  quMl  y  (àft,  les 
chefs  du  corps  des  argyraspides ,  An- 
tigènes et  Teutamos,  obéissant  aux  or- 
dres qu'ils  avaient  reçus  des  rois ,  s'em- 
pressèrent d*aller  à  une  grande  distance, 
suivis  de  leurs  amis ,  au-dievant  d'Eu- 
mènes ,  l'accueillirent  avec  le  plus  vif 
empressement,  le  félicitant  d'avoir  si 
miraculeusement  échappé  aux  dangers 
de  tout  genre  qu'il  avait  courus  et  lui 
promettant  de  le  seconder  avec  xèle 
dans  ses  entreprises  (2). 

Ruse  d'Eu  men es  pou r  s  assubeb  l'o- 
bbissancb  db  ses  xboupbs.  —  msis 
prévovapt  bien  que  les  Macédoniens 
n'obéiraient  qu'avec  ré|nignance  à  un 
étranger,  il  commence  par  déclarer  qu'il 
ne  prendra  pas  les  cinq  cents  talents 
qui  devaient  lui  être  comptjés;  que, 
n'ayant  pas  le  projet  d'afficher  l'éclat  qui 
accompagne  ordmairemeut  le  pouvoir 
absolu*  un  si  magnifique  présent  ne  lui 

(1)  Diûd.  de  Sic.,Uv, X.VIII,ch.  5«  j  Plut., 
Eum.^  ch.  13. 
(9)  DIod.  de  Sic.,  liv.  XTQI,  di.  59. 
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est  nullement  nécessaire  ;  d'ailleurs,  ajou- 

tnit  il,  cp  n'était  pas  de  son  plein  gré 
iju  il  occupait  les  emplois  qu'on  lui  avait 
coDÛés;  il  ne  les  avait  acceptés  aue 
par  obéissance  pour  les  rois,  qui  le  ion 
eafent  à  se  charger  d*nn  si  grand  far- 
aeau.  Déjà  usé  pnr  de  nombreuses  et 
pénibles  campagnes,  il  n'était  plus,  di- 
sait il  encore,  en  état  de  supporter  les 
fiiriguas  de  la  guerre.  En6n  il  représen- 
tait quM'l  n'mitauemi  dirait  à  Texercice 
do  In  puissance,  lui  que  sa  qualité  d'é- 
tranuer  écartait  d'une  autorité  qui  ne 
devait  appartenir  qu*à  ceux  que  leur 
naissance  avait  faits  Macédoniens. 

Après  avoir  ainsi  préparé  les  esprits* 
Fi M npnrs  prétendit  avoir  eu  pendant  son 
soinnieil  une  vision  extraordinaire,  qu'il 
croyait  devoir  comnmaïquer  a  tous: 
Alexandre  loi  était  apparu  revéta  de 
Ions  les  insignes  de  la  royauté  et  assis 
sur  son  trônedansune  tento  magnifique, 
lui  9nnoo(^.ant  que,  s'ils  tenaient  conseil 
daus  uue  tente  semblable ,  il  y  serait 
toojoore  présent  pour  les  guider  dans 
leurs  desseins  et  dans  leurs  entreprises. 
Il  n'en  fallut  pas  davantnce:  il  futarrété 
sans  retard,  sur  la  proposition  d'Euniè- 
nes,  qu'on  prendrait  dans  le  trésor  royal 
la  somme nécessaireà  la  fabrication  d*un 
trône  d*or,  sur  lequel  seraient  déposés 
le  diadème ,  le  sceptre,  la  couronne  et 
le>  antres  ornements  royaux,  et  auecha- 

Sue  jour  tous  les  chefs  de  l'armée  vien- 
raient ,  après  avoir  brûlé  Tencens  de- 
vant cé  trône,  se  ranger  alentour,  pour 
prendre  séance  et  y  rendre  leurs  décrets 
au  rtn'v.  dti  roi ,  comme  s'il  était  vivant 
et  présidait  encore  aux  destins  de  la 
monarchie.  Ëumenes,  dans  ces  délibéra- 
tions, n'avait  iju^une  simple  voix  comme 
tous  les  autres  chefs ,  et,  par  la  bienveil- 
lance et  la  modestie  qu'il  manifestait 
dans  tous  ses  discours,  il  parvint  facile- 
ment h  écarter  l'envie  et  à  se  «tmcilier 
l'affection  de  tous,  en  même  temps  que, 
par  le  culte  superstitieux  qu'il  venait  de 
ranimer  envers  Ale\andre,il  avait  renipli 
d'espérance  toutes  les  âmes ,  qui  ne  dou- 
taient plus  du  succès ,  puisqu'un  dieu 
était  devenu  le  chef  de  l  armée  (i  ). 

EnxicNBS  FAIT  LETSB  hb  h ou  V  F  l  lis 
TTiOT'PES — Cesmesures  prises,  l'.umènes 
songea  à  renforcer  son  armée,  trop  faible 

(t)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVUI,  cb.  ôoel  6i. 


encore  pour  lutter  contre  les  forces 
considérables  de  son  adversaire.  Ayant 
fait  choix  parmi  ses  anus  des  hommes 
les  plus  intelligents,  Kumènesleur  confia 
de  nrtes  sommes  d'argent,  et  les  chargea 
de  Élire  des  levées  nombreuses  d'bom* 
mes,  auxquels  il  assigna  une  solde  élevée. 
De  ces  émissaires,  les  uns  se  répandirent 
promptement  dans  la  Pisidie,  la  Lycie 
et  dans  les  provinces  voisines,  ou  Us  rem- 
plirent avec  zèle  leur  mission  *,  d'autres 
allèrent  dans  la  Cilicie,  la  Cœlé-SjTïe, 
la  Phénicie  et  quelques-uns  même  jusque 
daus  les  villes  de  nie  de  Cypre  ;  et  le 
bruit  de  cette  levée  d'hommes  ainsi  que 
de  ta  supériorité  du  salaire  s^étant  ré 
pandu,  un  grand  nombre  df»  soldats 
appartenant  à  des  villes  grecques  vin- 
rent volontairement  s'offrir  et  s'enrôler 
pour  Tarmée  royale.  De  cette  maoïère 
furent  réunis  en  peu  de  temps  plus 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie 
deux  mille  de  c;iv;il(  rie ,  indépendciii- 
ment  du  corps  des  argyraspides  et  des 
troupes  qu'Ëumènes  avait  amenées  avec 
lui  Ci). 

Tentative  de  Ptolémke  et  n'A^- 
Tir,o\E  CONTRE  EuMÈNES  —  luquietde 
raccroissement  extraordinaire  que  pre- 
nait la  puissance  d'Eumènes,  Ptolémée, 
ayant  conduit  sa  flotte  à  Zéph}Tion, 
dans  la  Olicie,  envoya  de  là  près  des  chefs 
de'^  nrcrvraspides  divers  émissaires  char- 
cf  s  de  les  séduire  et  de  les  détourner  du 

tmù  d'tumcnes,  de  cet  Eumènes  contre 
emiel  tous  les  Macédoniens  avaient  na- 
guère porté  une  sentence  de  mort.  Ufit 
en  même  temps  une  démarche  sem- 
blahle  auprès  des  commandants  de  la 
garnisou  du  château  de  Cyinda  pour  les 
conjurer  de  ne  pas  délivrer  d*arg(nità 
Eumènes,  leur  promettant  Timpunité  et 
les  assurant  qu  ils  ne  courraient  aucun 
risque  à  le  refuser.  Mais  ces  démarches 
u  eurent  point  de  succès,  et  personne 
n*osa  dés(H)éir  aux  ordres  écrits  donnéSt 
au  nom  des  rois,  par  Polysperohon,  lenr 
tuteur,  et  pnr  Olympias,  mère  d'A; 
le\:iTi(ii(\  ordres  authentiques,  qui 
prescrivaient  d  obéir  en  tout  à  Eumènes 
comme  au  chef -de  Tarmée ,  investi  de 
Tautorité  souveraine  par  le  monarque. 

Antigone,  de  son  coté,  n't'tnit  pas 
moins  que  Ptolémée  mécontent  des  pro< 

(j)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  6a. 
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srèsd'Ëumènes  et  delà  grande  puissance 
iont  celoi-ei  se  trouvait  revêtn.  Il  voyait 
dairement  que  Potysperchon  lui  avait 
ainsi  suscite  un  rival  redoutable  et  qui 
pouvait  l'arrêter  dans  le  parti  qu'il  avait 
pris  de  se  déclarer  contre  les  rois,  il 
comprit  donc  combien  il  était  important 
pour  lui  d'agir  en  secret  contre  Enmènes, 
et  fit  dioix  de  Philotas ,  un  de  ses  amis, 
pour  conduire  cette  intrigue.  Il  lui  donna 
une  lettre  pour  les  argyraspides  et  les 
autres  Macédoniens  qui  servaient  en  ce 
noment  a^ec  EumèMa.  Il  le  lit  de  plus 
aeeompagMr  de  trente  Macédoniens 
connus  pour  leur  esprit  actif  et  surtout 
beaux  parleurs  :  il  leur  avait  particu- 
lièrement recommandé  de  se  lier  avec 
leseh^  des  argyraspides,  Antigènes  et 
et  Teotftmoe,  et  de  s'entendre  avec  eux 
pour  ourdir  une  conjuration  contre  Eu- 
mènes.  Philotas  pouvait  ea  outre  faire 
à  ces  deux  chefis  de  niagnitiques  offres 
dTargent ,  et  leur  promettre  les  plus  im- 
portantes satrapies  ;  enfin,  ces  nombreux 
émissaires  ne  devaient  négliger  aucun 
moyen  d'entrer  en  relation  avec  les  plus 
notables  soldats  du  corps  des  argyras- 
pides et  de  les  corrompre  à  prix  d'argent 
pour  les  engager  à  conspirer.  Ces  efforts 
lurent  encore  impuissants.  Teutamos,  il 
est  vrai,  se  laissa  séduire  et  entreprit 
même  d'entraîner  son  collègue  Antigè- 
nes; naais  eelui-ei  s'y  refusa,  et  fit  même 
diianger  de  sentiment  à  Teutamos,  lui  re- 
montrant qu'il  était  bien  plus  conforme 
à  leurs  intérêts  de  laisser  vivre  Eumènes 
que  de  défendre  Autigoue  (1). 

Malgré  toutes  ces  tentatiTes  et  tous 
les  périls  qui  l'environnaient,  Eumènes^ 
ayant  rrussit  à  rassembler  des  forces  con- 
sidérables, s'avança  vers  laPhénicie,  où 
il  réunit  une  flotte  respectable,  au  moyen 
de  lamielle  ses  communications  avec  la 
jpdnk^  que 
j|Omipbrt  des  troupes  envoyées  par  Po- 
wspprchon  pour  combattre  Anti^one  (2). 
Mais  avant  qu'elle  fiU  en  état  de  prendre 
la  mer,  un  désastre  imprévu  vint  la 
readre  inutile. 

Antigone  s'allib  avec  Cassan- 
BBE.  —  Polysperchon  était  bien  loin 
d'exercer  paisiblement  le  pouvoir  en  Eu- 
rope. A  la  mortd'AniipatroSjCassandre, 

(t)  Diod.  de  Sic,  liv.  X.VIII,  ch.  6a. 
(a)  Diod.  de  Sic,  i^«/.,ch,  6S. 


son  fils,  irrité  de  s'être  vu  préférer  un 
étranger  par  son  père,  résolut  de  repren- 
dre de  vive  force  l'autorité  dont  il  ae 
voyait  dépouillé  et  chercha  à  mettre  Anti- 
gonedansse.*;  intérêts.  Antigone,  charmé 
d'occuper  Polysperchon  en  Europe,  pro- 
mit à  Cassaudre  de  lui  fournir  des  forces 
de  terre  et  de  mer,  ae  eroyant  plus  sdr, 
en  créant  d'aussi  terribles  embarras  à  son 
rival,  de  poursuivre  la  conqucte  de  l'  Asie 
et  d'y  fonder  partout  son  autorité  (1). 

guerre  ne  tarda  pas  à  s'engager,  la 
Grèce  en  flit  théâtre,  et  Athènes  cette 
fois  encore  y  loua  un  grand  rôle.  Polys- 
perchon n'y  fut  pas  heureux.  Craignant 

au'Antisone,  maître  déjà  d'Éphèse  et 
'une  partie  du  littoral,  ne  vtnten  Europe 
s'unir  à  Cassandre ,  auguel  il  avait  d^ 
envoyé  trente-cinq  vaisseaux  longs  et 

auatre  mille  hommes  (2),  il  fit  partir  sa 
otte  sous  les  ordres  de  Clitos,  satrape 
de  Lydie,  qui,  comme  on  l'a  vu,  était 
venu  llnstmire  des  projets  ambitieux 
d'Antit^'one,  et  lui  donna  l'ordre  de  croi- 
ser dans  rilellespont,  de  s'opposer  au 
pnssniic  des  forces  eiuiernies  et  de  r  Hier 
Arrhidée,  qui  s'était  réfugié  à  Cios  eu 
Bithynie  avec  un  corps  de  troupes. 

Victoire  BT  DÉFAITE  navales  de 
Clitos— Clitos,  arrivédansl'Hellespont, 
s'assura  des  villes  de  la  Propontidc  et 
avait  déjà  réuni  à  ses  forces  les  troupes 
d'AiThiifée  lorsqu'il  rencontra  dans  ces 
mêmes  parages Nicanor,  (|ui  commandait 
la  flottede  Caf^sandrc,  qui,  renforcée  des 
vaisseaux  fournis  par  Antigone,  se  com- 
posaitde  plus  de  cent  navires.  Un  combat 
a'engage  entre  les  deux  flottes  non  loin 
de  Byzanee.  Clitos,  vainqueur,  coule  bas 
dix-sept  navires  ennemis  et  en  prend  aua- 
ranfc  avec  leurs  équipages.  Le  reste  de  la 
flotte  vaincue  se  réfugie  à  Chalcédoine. 

Mais  Antigone,  par  la  supériorité  de 
ses  talents  militaires,  répare  bientôt  le 
désastre  que  vient  d'essuyer  son  allié.  Il 
tire  de  Byzanee  pendant  la  nuit  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux  de  transport, 
sur  lesquels  il  embarqua  des  archers,  des 
frondeurs  et  autres  gens  de  trait  ou 
armés  à  la  légère,  et  leur  fait  immédia- 
tement traverser  la  Propontide.  Arrivés 
avec  le  jour  sur  la  rive  opjjosée,  ces 
troupes  attaquent  à  l'improvisle  celles 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  54, 
lii)Dwà,,iitid.,  cb.  68. 
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de  Clitos,  dtfcendaes  à  terre,  où  elles 

étaient  cnîTipee^,  et  rf^pandentla  terreur 
chez  l'eimemi.  En  peu  d  instants  îa  peur 
met  le  trouble  partout ,  et  le  désordre 
8*aecrott  eneare  an  miliea  des  efforts  que 
font  les  soldats  de  Clitos  pour  regagner 
les  vaisseaux  et  de  IV  m  barras  que  leur 
causent  leurs  bagages  et  la  nuiltitude  de 
prisonniers  qu'ils  traïueut  avec  eux.  Au- 
tispne  cependant  se  hâtait  d'équiper  ses 
▼aisseaux  longs;  et  ayant  placé  sur  les 
ponts  ses  meilleurs  soldats  (riiifniîterie, 
U  leur  reruiiiiiianda  de  combattre  sans 
déiiauce,  cerlaïas  que  la  victoire  leur 
resterait.  En  effet,  Nîeanor  avait  fait 
voile,  toujours  (>endant  la  nuit,  avec 
les  vaisseaux  qui  lui  restaient  et  leg 
hommes  qui  les  montaient;  et  à  peiae 
le  jour  commençait-il  à  paraître  quMl 
attaqua  soudain  les  ennemis,  déjà  en  dé- 
sordre, et  dès  le  premier  clioc  il  mît 
leurs  vaisseaux  eu  fuite.  A  1  exception 
du  vaisseau  que  montait  le  comman- 
dant de  la  flotte,  tous  tes  autres  tondiè' 
rent  au  pouvoir  de  rennemi  (I). 

Ahtigone  marche  contre  Eu- 
MÈNES.  —  Fier  de  ce  sucées,  Antigoiie 
cherche  à  eu  proliter  pour  s'assurer 
l'empire  de  la  mer  et  une  autorité  sans 
partage  sur  toute  l'Asie.  Pour  atteindre 
l'e  l)ut,  il  tire  de  son  armée  un  corps 
d'elile,  eoniposi^  de  vinut  mille  hommes 
d'iaLiUleiie  et  de  qualic  nulle  de  ca- 
valerie, et  le  conduit  en  Cilicie,  es- 
pérant atteindre  et  battre  Kumènes 
avant  qu'il  eût  rassemblé  des  forces 
plus  cousiderablts  (  oKî).  Mais  Eu- 
jnènes  était  déjà  en  Phéiiicie.  Instruit 
de  Tarrivée  d'Antigone,  il  gague  les  sa- 
trapies de  TAsie  Supérieure,  où  Anti- 
jjione  le  suit  (2  T  es  deux  armées  se 
reucoiitrèreut  eiiliii  dans  la  Gabiène; 
et,  après  beaucoup  de  marches  et  de 
contre  -  marches  où  les  deux  ehefs 
cherchèrent  à  se  tromper  mutuelle- 
ment, ils  se  livrèrent,  dans  In  Paréta- 
cène,  une  bataille  qui  fut  saus  résultat, 
bien  que  la  perte  d'Antigoue  eût  été 
plus  forte  que  celle  d'Fumènes.  Anti- 
sone  se  retira  en  IMédie  pour  y  passer 
rhiver.  îl  chercha,  mais  vainement,  h 
surprendre  son  rival  :  Kuuieues  sut  dé- 
jouer toutes  ses  ruses. 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  7a. 
ijA)  Diod,  de  Sic,  iÀ^.|Ch.  73. 


VlCTOlBE  sr  HOAT  D*KlllUllBa.  ^ 

A  la  fin  de  l'hiver  les  deux  armées  se 
rencontrèrent,  et  il  se  livra  une  bataille 
décisive.  Eumènes  enfonça  Tennenii. 
Antigone  était  battu  ;  mais  il  avait  eu 
radnkse  de  s*emparer  de  tous  les  équi- 
pagesdeTarmée  ennemie.  Cet  événement 
amena  la  perte  d'Eumènes.  Les  Macé- 
doniens, en  effet,  pour  ravoir  leurs 
liagages,  traitèrent  secrètement  avec 
Antigone,  et  lui  livrèrent  Eumènes, 
que  bientôt  après  il  fit  mourir  r^IS). 
Avec  Eutneues  périt  le  ijIus  lidele  et  le 

J>lus  ferme  âoutien  de  la  iamilie  d*A- 
eitndni  (1). 

CUAPiTAË  IV. 

I)£PLib    LA.    MOfiX  û  ËLiM.i:.N£S 

jusqu'au  tbaitA  m  au. 

Retoub  u'Anxigonë.  SÉLëUCOS  SB 

bbfug:b  aupbès  db  Vrohtuàt.  ^ 

Délivré  par  la  mort  d*Eumènes  du  plus 

redoutable  de  ses  adversaires,  Anti- 
gone se  défait  bientik  après  de  Python, 
dont  Tinfluence  lui  porte  ombrage,  se 
rend  à  Ecbatane,  où  il  prend  des  som- 
mes considérables  dans  le  trésor  royal, 
pénètre  en  Pers?,  où  il  se  fait  recon- 
naître souverain  de  l'Asie,  parvient  à 
Suze,  doui  il  met  encore  le  trésor  à  con- 
tribution ,  et  par  là  ses  ridiesses  s*élèveBt 
bientôt  à  vin^t-cinq  mille  talents.  L'an- 
née suivante  il  songe  à  les  faire  traus- 

Sorter  sur  les  bords  de  la  mer  :  il  ^it 
onc  préparer  un  grand  nombre  de 
chars  et  de  ehameaux  et ,  suivi  de  cet 
immense  convoi,  il  se  dirige  sur  Ba- 
bvlone,  où  il  est  accueilli  somptueuse- 
ment par  Séleucos ,  satrape  de  la  Ba- 
bylonie.  Celui-ci  cependant  se  refuse  à 
lui  rendre  aucun  compte  pour  cette 
province,  qu'il  tient  des  Macédoniens 
comme  une  récompense  des  services 
qu'il  a  rendus  à  Alexandre;  mais 
craignant  le  sort  de  Python,  il  s*eu* 
fuit  secrètement  auprès  de  Ptolémée, 
(jui,  sur  les  projets  ambitieux  d'Anti- 
(ionf\  envoie  anprè^  de  Cassandre  et 
de  Lysmiaque  pour  les  mettre  en  garde 
contre  Tennemi  conunuu  et  les  enga- 

(1)  Diad.  d«  Sic.,  liv.  XIX»  cil.  l'A-lfiy 
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ger  à  entrer  nvec  lui  dans  une  ligue 
contre  cet  ambitieux. 

Antigoue,  qui  avait  prévu  quelle  se- 
rait la  conduite  de  Séleucos,  députe,  de 
son  côté,  auprès  de  Cassandrp  et  dp  Ly- 
siinaque,  protestant  du  désir  ^u'il  a  de 
garder  fidèlement  Tamitié  qui  jusque- 
là  avait  existé  entre  eux.  Puis  ii  se 
met  en  marehe  avec  toute  ion  armée  et 
se  dirige  sur  la  Cilicie.  Arrivé  à  Mal- 

,  il  partage  son  armée  en  divers 
oyrps  jtoiir  la  mettre  en  quartiers  d'hi- 
ver, et  s  empare  dans  Cyinda  de  dix 
mille  talents,  indépendamment  des  ie« 
venus  annuels,  montant  à  onze  mille 
talents,  que  Ton  tenriit  h  sa  disposi- 
tion. Ainsi  AîUigoiie  était  devenu  for- 
midable et  par  la  grande  force  de 
lOD  armée  et  par  ses  énormes  ri- 
dM8ses(l). 

LîfTrF  roNTBK  AT^TIGo^E,  — Anti- 
gène quittait  ses  quartiers  d'hiver  pour 
s'avancer  vers  la  haute  Syrie  lorsque 
des  enToyés  de  Ptolémée,  de  Lysima* 
gue  et  de  Cassandre  se  présentèrent 
àhii  Introduits  dan"?  un  conseil  réuni 
pour  écouter  leurs  propositions,  ils  de- 
mandèrent que  la  Cappadoce  et  la  Ly- 
eie  fussent  remises  a  Asandros,  la 
Plirygie  hellespontique  à  Lysimaque, 
la  Syrie  à  Ptolrmép  pt  la  Babylonie  à 
Sf'leucos.  ils  réclamaient  en  outre  le 
partage  des  trésors  dont  Antigone  s'é- 
tait emparé  à  la  suite  de  sa  victoire  sur 
Scènes.  Ils  dédaraient  qoe,  dans  le 
cas  où  ces  justes  demandes  scrairnt  re- 
jetées, ceiix  qui  les  lui  adressaient  se 
déclareraient  contre  lui  et  se  réuni- 
nientpour  Tattaquer  en  commun.  An- 
tigone répondit  avec  hauteur  que,  déjà 
tout  prêt  à  la  guerre,  il  ne  la  remontait 
pas.  A  la  suite  de  cette  inutile  démar- 
che, Ptolémée,  Lysimaque  et  Cassaudre 
eooclurent  un  traité  d'alliance,  mirent 
des  troupes  sur  pied  et  se  disposèrent  à 
entrer  en  campagne. 

PFF.PABATIFS   d'AîSTIGONB.  —  Dc 

son  côté  Antigone ,  ne  se  dissimulant 
pas  riniportaiice  de  ia  lutte  qu'il  allait 
avoir  à  soutenir,  appela  au  seeours  de 
ses  armes  les  nations,  les  villes  et  les 
souverains  dont  il  pouvait  réclamer 
rappui.  Agésilas  est  envoyé  près  des 

(i)  Diod.  de  Sic. ,  liv.  XIX,  ch. 


rois  de  Cypre,  Idonienee  et  Moschion  à 
Rhodes ,  Aristodeme  de  Milet  dans  le 
Péloponnèse  pour  gagner  Polysperchon 
et  son  fils  Alexandre  et  pour  y  lever  des 
mercenaires.  Fn  mcme  temps  il  détache 
un  corps  de  troupes  pour  faire  le  siépe  de 
la  ville  d'Amisos,  chasser  les  trouâtes 
au'Asandros ,  satrape  de  Cane ,  avait 
rait  pénétrer  dans  la  Cappadoce  et  ob> 
server  THellespont  pour  s  opposer  au  dé* 
barquement  de  celles  que  ce  satrape  es- 
sayerait d'appeler  d'Eurojje  en  Asie. 
Maître  de  l'Asie,  pour  se  mamienir  eu 
eomronnieation  aveo  ses  lieutenants,  il 
fait  établir  de  tous  côtés  sur  les  mon- 
taîrnes  dessip:nau>!  de  nuit  et  organise  un 
service  de  courritrs  qui  portent  partout 
ses  ordres  avec  la  plus  grande  célé- 
rité, (t) 

Comprenant  bien  aue  dans  cette  lutte 

formidable,  où  il  allait  se  trouver  aux 
prises  avec  l'Asie  et  rivirope,  il  ne 
pouvait  se  passer  d  uue  aiariue,  il  força 
tes  Phéniciens  à  lui  construire  des  vais- 
seaux et  établit  cinu  chantiers  dont 
trois  à  Jripolis,  à  P.vblos  et  à  Sidon,  un 
quatrième  dans  la  Cilicie,  où  l'on  em- 
ployait les  bois  tirés  du  mont  Taurus,  et 
ennn  un  cinquième  dans  111e  de  Rho* 
des,  où  les  matériaux  devaient  arriver 
par  mer.  ^5'  Cypre  ne  lui  fournit  au- 
cun secours  :  quatre  des  villes  de  Ttle 
s*étaient  déclarées  pour  lui  ;  mais  les  rois 
les  plus  puissants  avaient  fait  alliance 
avec  Ptolémée  (3). 

Pendant  qu'Anticroue  se  livrait  à  ces 
soins ,  tout  en  pressant  le  siège  de 
Tyr,  Séleucos,  venant  d'Egypte,  parut 
à  rimprovisie  conduisant  une  flotte 
de  cent  vaisseaux  équipés  avec  une 
magnificence  vraiment  rovale  et  faisant 
voile  dans  le  plus  bel  ordre.  L  appari- 
tion de  cette  flotte  jeta  le  décourage- 
ment dans  toutes  les  villes  alliées  et 
parmi  tous  ceux  qui  avaient  pris  le 
parti  d'Antigone;  car  il  était  évident 
que  les  ennemis,  maîtres  comme  ils 
1  étaient  de  la  mer,  allaient  porter  le  ra- 
vage chez  tous  les  peuples  qui  s'étaient 
déelarés  pour  Antigone.  (%lni-d  s'ef- 
força de  leur  rendre  la  confiance,  et  leur 
promit  que  dans  le  cours  de  Tété  il  met» 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XIX,  ch.  5?. 
(3)  Diod.  de  Sic,  iàid,,  ch.  5S. 
(3)  Diod.  de  Sic.,  ièid,f^,  59. 
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Imk  en  mer  énq  eanls  vaineaui.  (f) 

SSS  SOGCAS  BU  Phénicib  st  Bit 

Asie  Mineure.  —  Pour  être  maître 
de  toute  cette  partie  des  cotes  de  \i\  Mé- 
diterranée ,  il  fit  une  expédition  contre 
Joppé  et  Gaza,  qu'il  soumit,  et  revint 

Kunotvie  le  mégfi  de  Tyr.  CepeDdant 
olémée,  son  neveu,  qu  il  avait  envoyé 
en  Cappadoce,  avait  forcé  As^clépiodore, 
lieutenant  d'Asamiros,  a  lev^r  le  sie^e 
d'Amisos,  et  s'était  eiupaie  de  Louie  la 
satrapie;  après  ce  premier  succès,  Pto* 
léniée  8*était  avancé  dans  la  Sithyuie, 
avait  surpris  Zibétès ,  roi  de  cette  con- 
trée ,  assiégeant  Astacos  de  Chalcé- 
doine,  1  avait  amené  a  se  d^ister  de  cette 
entreprise  et  k  ùân  un  traité  d*aliiaiice 
avec  lui.  De  là  0  avait  marché  sur 
i*Iouie  et  la  Lydie,  conformément  aux 
lettres  qu'il  avait  reçues  d'Antigone 
et  qui  lui  prescrivaient  de  se  transpor- 
ter le  plus  promptement  possible  dans 
ces  provinces  maritimes,  oà ,  suivant, 
toute  apparence ,  Séleucos  conduirait 
la  flotte  des  confédérés.  En  effet ,  lors- 
que Ptoiémée  parut,  déjà  Sôteucos 
avait  commencé  le  siège  d'Érvthres; 
mais,  à  peine  informé  de  1  approclie  des 
ennrniis,  il  s'était  remlMiqué  sans 
avoir  rien  fait  (2). 

Il  s'assiïbk  bhs  allies  km  Gbèck 
BIEN  Macédoine.  — Pendant  que  Pto- 
iémée rétablissait  ainsi  Fautorité  d'An- 
tigone sur  le  littoral  de  l'Asie  Mineure, 
Aristodènie  de  Milet.  avant  mis  à  la 
voile,  avait  aborde  en  Laeonie,  ou,  avec 
Tassen  timent  des  Lacédémoniens,  il  avait 
fait  une  levée  de  huit'mille  hommes.  Il 
réussit  également  à  contracter,  au  nom 
d'Antigone,  un  tr;iité  d'alliance  avec 
Polyspt  iclion  et  son  lils  Alexandre  et  à 
détennmer  ce  dernier  à  traverser  la 
mer  pour  se  rendre  en  Asie  prte  de  son 
nouvel  allié. 

CASSAtfDBE  EST  DÉCLAllÉ  KNNEMI 

PUBLIC  —  Arrivé  nuprès  d'Antigone, 
Alexandre  expose  dans  une  assemblée 
de  Parmée  et  des  nouveaux  auxiliaires 
oui  viennent  de  s'y  réunhr  les  crimes 

drmt  Cassandre  s'est  rendu  coupable 
pour  assouvir  son  ambition  :  Oh  inpias 
mise  a  mort  (315)  sous  le  prétexte  de 
venger  l'assassinat  d'fcurydice  et  d'Ar- 

(r)  Diod.  «le  Sic,  liv.  XI\,  cb.  5$. 
(a)  ûiod.  d«  Sic,  i^id.,  eh.  60. 


rfaidée  (317);  Rlraxane  et  Alexandre  IV 

retenus  captifs  à  Amphipoiis;  Tbessa- 
lonice,  sœur  d'Alexandre  le  Grand, 
contrainte  à  Tépouser;  Olyutlie  ren- 
due à  ses  anciens  habitants ,  les  en- 
Demis  les  plus  acharnés  des  Macédo- 
niens ;  enfin  Thèbes  rebâtie.  Antigène, 
profitant  de  l  indignatioii  des  nssistants, 
propose  un  décret  qui  déclare  Ca&saudre 
ennemi  public  s  il  ne  consent  pas  à 
roiverser  les  villes  ^*il  vient  de  réta- 
blir, à  tirer  de  prison  le  roi  et  sa  mère 
pour  les  remettre  entre  les  mains  des 
Macédoniens,  et  enfin  à  obéir  aux  ordres 
d'Antigone ,  nommé  commandant  géné- 
ral de  rarmée  et  régent  du  royaunœ.  Le 
même  décret  déclare  aue  toutes  les 
villes  grecques  seront  libres ,  et  qae 
dans  aucune  on  ne  mettra  garnison. 
Par  ce  décret  il  se  flattait  d'engager  les 
Grecs  dans  son  parti  et  de  ramener  les 
satrapes  qui  le  aoup^nnaient  de  vou- 
loir enlever  la  royauté  au  fils  d'Alexan* 
dre ,  en  prenant  aussi  ouvertement  le 
parti  du  roi  et  en  faisant  la  guerre 
pour  défendre  sa  cause.  Le  décret  est 
adopté  ;  et  Antigène,  après  avoir  donné 
au  nls  de  Pulyspercbon  une  soninu'  de 
cinq  cents  talents,  le  renvoie  dans  Je  Pé- 
loponnèse ;  puis  il  met  à  la  voile  pour 
Tyr,  qu'il  lient  bloquée  pendantunanet 
un  mois,  et  la  forceenfin  à  serendre  (1). 

Plan  campagne  des  confi- 
DÉBÉs.  Ptoiémée,  instruit  en 
Égypte  du  décret  rendu  contre  sou 
allié,  combattit  Autigone  avec  les 
mêmes  armes  et  s^empressa  de  rendre 
un  décret  qui  reconnaissait  h  la  Grèce 
le  droit  de  se  gouverner  par  ses  propres 
lois.  C'était  se  jouer  indignement  du 
beau  nom  de  liberté  ;  mais  il  compre- 
nait, comme  son  rival,  de  <|uelle  impor- 
tance il  était  de  se  concilier  la  ftveur 
des  Grecs.  Il  contracta  ensuite  un  traité 
d'alliance  avec  Asandros,  satrape  de 
Carie  depuis  le  partage  de  323  et  qui, 
alors  très-puissant  malgré  1  insuccès  de 
son  expédition  contre  Amisos  et  contre 
la  Cappadoee,  tenait  un  assez  grand 
nombre  de  villes  sons  son  nutorile.  De 
plus,  quoiqn'il  eiU  deja  envoyé  trois 
mille  boininea  dan^  1  lie  de  Cypre  pour 
soutenir  les  rois  qui  s'étaient  déclarés 
en  sa  faveur,  il  y  fit  encore  passer  dix 

(i)  Diod.  de  Sic,  Uv.  Xï%,  cb.  6f . 
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raille  hommes  de  troupes  de  terre  sous 
la  conduite  de  î' Athénien  Myrnudon  et 
ttBt  TAissèaux  sons  les  ordres  de  Po* 
lydétos,  tous  deux  sous  le  commande» 
mpnîde  son  frère  Ménélns.  Arrivés  dans 
niede  (  ,\  pre,  où  ils  ralliereut  la  flotte  de 
Séleucos ,  ils  tinrent  conseil  avec  ce  der- 
ifferrar  oe  ^1  eonvemAt  de  Me.  Ufiit 
déridé  qu6  Polvclétos  avec  cinquante 
\  lîssoniix  se  rendrait  dans  le  Péloponnèse 
j  oui  V  (  (11 11  battre  Aristodème,  lieute- 
nant d  Autigone,  et  ses  alliés  Polysper- 
ehon  et  Aleiandîre  ;  m,  que  Mynniaon, 
à  la  tête  des  troupes  éârangèree»  pas- 
serait  en  Carie  pour  soutenir  Asandros, 
attaqué  par  Ptoléniée,  neveu  d'Antij?one. 
Séleucos  et  Ménélas  restèrent  dans  Tîle 
deCypre  pour  soumettre,  avec  Taide  du 
roi  j^icoeréoD  et  de6  autres  alUéa,  eeui 
qui  s'étaient  pi*ononcés  pour  leur  en- 
nemi ,  et  bientôt  ils  -ftirent  entièremenr 
mai  1res  de  cette  position  si  importante 
pour  la  guerre  maritime. 
AUTIGOMIOBOAlflSE  SA  FLOnB.  — 

pe  son  côté  Antigone  ne  restait  pas 
inactif.  Quelques  mois  aupî^ravantTné- 
mison  lui  avait  amené  de  THeilespont 
et  de  Rhodes  quarante  vaisseaux  ;  bien» 
tftt  apvès  Dioscoridés,  son  ne?eii«  lui  en 
avait  conduit  quatre  -  vingts  de  ces 
mêmes  stations.  Déjà  cent  vin^t  na- 
vires, construits  sur  les  chantiers  de  la 
Phénicie,  étaient  prêts  ;  et  la  flotte  d' A  ii  • 
tigone  se  trouvait  ainsi  composée  de 
cent  quarante  vaisseaux  de  gaerre,  dont 
quatre  vingt-dix  à  quatre  rangs  de  ra- 
mes, dix  à  cinq,  trois  à  neuf,  dix  h  dix 
et  trente  non  pontés.  Le  reste  devait 
eoQsister  eu  tnrèmes.  Cinquante  vais» 
sontenvoyés  dans  le  Péioponnèse, 
le  reste ,  sous  le  commandement  de 
i)ioscorides,  devait  croiser  dans  les  mers 
voisines,  veiller  à  la  sûreté  des  villes 
alliées  et  faire  entrer  dans  le  parti  * 
(TAntigone  les  fies  qui  ne  s'étalent  pM 
encore  déclarées  pour  lui  (1). 

Victoire  de  Polyclétos.  —  Poly- 
tlelos,  arrivé  à  Cenchrér,  apprit  qu'A- 
lex aiidre,  sagné  par  lesotïres de  Cassan- 
te' e,  qui  lui  avait  cédé  le  commandement 
de  l'armée  dans  le  Péloponnèse,  venait 
d'abandonni-r  le  parti  d  Antifione.  I!  ne 
se  crut  pas  assez  tort,  après  cette  dcfVc- 
tion,  pour  rien  entrepreudre,  et,  vnanL 

(i)  IKod.  de  Sic.»  liv.  XIX,  eb.  6«. 


de  bord,  se  rendit  dans  la  Pamphylie, 
d'où  ii  se  dirigea  sur  la  ville  d'Aphro- 
éiaiasen  Gilieie.  Là  il  apprit  que  Tbéô> 
dotas,  qui  commandait  une  division  de 
la  flotte  d'Antigone.  parti  de  Patare  en 
Lycie,  traversait  ces  mers  avec  des 
vaisseaux  tirés  de  Rhodes  et  dont  il 
avait  pria  k»  éauipages  en  Carie  ;  que 
Périlaos,  autre  lieutonant  d'Antigone, 
suivait  la  côte  avec  une  armée  de  terre 
pour  protéger  la  marche  de  celte  esca- 
dre. En  conséquence  Polyclétos  se  porta 
sur  ees  deux  généraux.  Mettant  k  terre 
ses  troupes  de  débarquement,  il  les 
plaça  dans  une  position  favorable,  où 
rarmee  ennemie  devait  nécessairement 
pa&ser,  et  lui-même  vint  avec  sa  Hotte 
mouiller  derrière  un  promontoire  qui 
le  dérobait  aux  yeux  de  la  flotte  de 
Théodotos.  Le  corps  que  commandait 
Périhtos  tomba  le  premier  dans  l'em- 
buscade qui  lui  avait  ete  dressée,  et  dans 
le  combat  qui  s'engagea  Périlaos  avec, 
une  partie  des  siens  fut  fait  prisonnier, 
et  le  reste  périt  les  armes  à  la  main. 
Théodotos  avec  sa  Hotte  voulut  venir  au 
secours  de  l'armée  de  terre  ;  mais  Po- 
lyclétos, tombant  tout  à  coup  avec  les 
SiflBs,  rangés  daaa  un  ordre  parfait,  sur 
des  ennemis  effrayés  et  en  désordre, 
s'empara  facilement  de  lem  s  vaisseaux 
et  de  la  plupart  des  honnnes  qui  les 
montaient.  Tliéodotos  lui-méuie ,  blessé 
grièvement,  fut  M%  prisonnier  et  mou* 
rut  quelques  jours  après.  Polyclétooi 
après  cet  avantage  décisif,  lit  voile  d'a- 
bord pour  l'iic  de  Cypre,  et  vint  ensuite 
débarquer  à  Peiuse. 

Ebtvitub  saus  bIisvltat 
TiooBB  BT  DB  Ptolbmbb.  G*était 
un  grave  éclicc  pour  Anti^'one,  qm  ve- 
nait ainsi  dt  perdre  deux  généraux  et 
une  grande  partie  de  sa  flotte.  Les  né- 
gociattoBB  pour  le  raeliat  de  Périlaos 
et  des  autres  prisonniers  amena  une 
entrevue  entre  Plolémée  et  Antigone; 
mni.s,  celui-ci  avant  refuse  les  proposi- 
tions d'accommodement  qui  lui  étaient 
fÎMtes,  elle  n'eut  aucun  résultat,  et  la 
guerre  eontinua  avee  te  même  ardeur, 
moins  par  de  grandes  armées ,  il  est 
vrai,  que  par  les  tentatives  que  faisait 
chacun  des  deux  partis  pour  soulever 
les  sujets  et  les  alliés  de  rautre  (1).  ils 

(i)  DkMt.  de  Sic.,  liv.  XUL^  di,  H. 
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semblaient  vouloir  s'affaiblir  mutuelle- 
ment plutdt  que  se  détruire.  Dn  reste, 

cette  tactique  était  peut-être  une  suite 
nécessîtpp  dpVéloignementdes  généraux 
confédérés  dont  les  possessions  étaient 
séparées  par  Timmeose  gouvernement 
d'Antigone. 

ÉCHBCS  BSSUTiS  PAR  GàSSANDRE. 

—  Âristodème  voyant  le  parti  d'Anti* 

Sone  en  Grèce  affaibli  par  la  défection 
'Alexandre,  était  passé  en  Étolie  et 
avait  gagné  cette  population  guerrière 
ci  la  cause  de  son  maître.  assassinat 
d'Alexandre,  qui  eut  lieu  quelque  temps 
après  à  Sicyoue ,  et  l'alliance  de  C^- 
sandre  avec  les  Acarnanoi  maintinrent 
jusqu'à  un  certain  pointl'equililire.  Mais 
Cassandre,  à  peine  dp  rptmir  en  Macé- 
doine, ayant  appris  que  les  villes  de 
Carie  qui  s'étaient  déclarées  pour  Ptolé- 
mée  et  Séleofos  étaient  en  ce  moment 
exposées  à  tous  les  malheurs  de  la  guerre 
m?\^rp.  les  efforts  d'Asandros  et  de 
Myrmidon  [)()ur  s'opposer  aux  atta- 
ques de  Ptolemée,  neveu  d'Antigone, 
remiNreKa  d'y  faire  pMser  mi  eorasde 
trou  pet  sous  la  conduite  de  Prépélaos. 
Des  que  oelui-ci  eut  opéré  sa  jonction 
avec  Asandros ,  instruit  que  Ptolémée 
venait  de  fiiire  rentrer  ses  troupes 
dans  leurs  quartiers  d*hifer  et  qn'il 
était  occupé  à  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  son  père,  il  détacha  un  corps 
de  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
deux  mille  chevaux  sous  les  ordres  d'Eu* 
polénoB,  pour  aller  smmndreFemiemi 
aux  environs  de  la  ville  de  Laprima, 
dans  la  Carie.  Mais  Ptolémée,  informé 
de  cette  expédition  par  des  transfuges, 
tira  immédiatement  de  leurs  garnisons 
irait  mille  trois  eents  hoomies  et  six 
cents  chevaux  ;  puis,  attaquant  à  Fim- 
proviste,  an  milieu  de  la  nuit,  les  enne- 
mis, qu'il  surprit  dans  le  sonimeil  et  se 
gardant  mal ,  il  lit  Eupolémos  prison- 
nier  et  força  tout  son  ccnrps  d'année  à  se 
tendre. 

Cassandre  n'était  pas  plus  heureux  sur 
mer.  Aristotélès,  envoyé  par  lui  avec 
vingt  vaisseaux  pour  se  réunir  à  Seleu- 
CM,  dont  la  flotte  était  mouillée  devant 
Lemnos,  ne  put  décider  cette  île  à  aban- 
donner la  cause  d'Antigone  et  dut  en- 
treprendre le  si^e  de  la  ville.  Séleucos, 
prévoyant  sans  &ute  que  ce  siège  serait 
long,  mit  à  la  voile  pour  ae  rendre  à 


Cos  et  de  là  venir  en  aide  à  Asandros  et 
à  Prépélaos;  mais  Dioscoridès,  amiral 
de  la  flotte  d'Antigone,  informé  de  son 
départ,  s'empressa  d'aborder  à  Lemnos  , 
chassa  Aristotélès  de  l'ile  et  lui  enleva 
la  majeure  partie  de  ses  vaisseaux  avec 
lem  équipages  (1). 

ANTieoNB  opposK  Dbmbtbios,  son 
FILS,  A  Ptolémék.  —  Ce  fut  alors 
qu'Antigone,  qui  venait  enlin  de  forcer 
Tyr  à  capituler,  voyant  que  Cassandre 
songeait  a  l'attaquer  en  Asie,  se  décidé 
n  mnrrher  n  sn  rencontre;  mois  comme 
i!  suLipeon liait  que  l'tolémée  d'Egypte, 
à  la  nouvelle  de  son  départ,  tenterait  de 
[lénétrer  en  Syrie,  il  laisse  pour  observer 
ses  mouvements  Dânétrios,  son  fils,  à  la 
tête  d'une  armée  composée,  pour  l'in- 
fanterie, de  dix  mille  soldats  étrangers, 
deux  mille  Macédoniens,  cinq  cents  Ly- 
dens  ou  Pamphyliens  et  quatre  cenis 
archers  ou  frondeurs  perses,  avec  cinq 
mille  cavaliers  et  qnarnnte  éléphants. 
Lui-même  se  met  en  marche  avec  le  reste 
de  l'armée.  D'abord  il  voulut  franchir 
.  le  Taurus  ;  mais  la  nëge  et  le  froid,  qui 
lui  firent  perdre  beaucoup  de  monde,  le 
forcèrent  à  retourner  en  Cilicie  et  h  at- 
tendre un  rnonient  plus  favorable.  Ayant 
eniin  passé  cette  montagne,  il  arriva 
en  Phrygie ,  où  il  distribua  ses  troupes 
après  leur  avoir  assigné  des  quartiers 
d'hiver.  Pon  de  temps  après, il  ordonna 
à  la  flotte  de  Piienieie  de  se  mettre  en 
mouvement.  Medios,  qui  la  commandait, 
rencontra  en  mer  trente-six  vaisseaux 
de  Pydna,  et ,  à  la  suite  d*un  combat 
naval,  parvint  à  les  faire  tous  prison* 
uiers  (2). 

ViCTOIfiE  DE  LYSIMAQUE.  —  JuS- 

qu'alors  Lyaimaque  n*avait  pris  aucune 
part  à  la  guerre  que  ses  alliés  soute- 
naient contre  Antigone .  T1  se  préparait 
sansdouteafranchirl'Heliespont,  (juand 
son  redoutable  adversaire,  pour  le  re- 
tenir en  Europe,  suscita  contre  lui  Is* 
tros,  Odessos  et  Callatia,  villes  grecques 
établies  sur  le  littoral  occidental  duPont- 
Euxiji,  qui  chassèrent  ses  garnisons, 
et  entraînèrent  dans  leur  alliance  les 
Thraces  et  les  Scvthes  limitrophes, 
sûres  d'être  appuyées  par  deux  corps 
de  troupe  qu'Antigone  envoyait  à  leur 

(il  iJiod.  deSic,  liv.  XIX,  cli.  66-68. 
(ft)  Diod,  de  Sib,  iùkf»,  ch.  69, 
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secours  l'un  par  mer,  sous  les  ordres  de 
LycoD,  et  l'autre  par  terre  sous  la  cod- 
doite  de  Prasaniis.  Mais  Lysimaque, 
après  avoir  défait  les  Scythes  et  les 
Thraces  et  écrasé  Setithès,  roi  des  Odry- 
ses,  qui' voulait  s'opposer  à  son  passage, 
marche  contre  Pau^anias,  qu'il  trouve 
engagé  dans  des  défilés  9  le  bat  dans 
on  combat  où  Pausanias  lui-même  est 
frappé  à  mort,  fait  un  e^rand  nombre  de 
prisonniers,  et  incorpore  dans  ses  propres 
troupes  ceux  qui  ne  se  rachètent  pas  (1). 
ARTIGimB  80UMBT  LA  C4BIB.  — 

Cette  expédition  de  Pausanias  prouve 

qu'Antigone,  depuis  son  nrriv^p  en 
Phrygie,  avait  prompteinent  repris  sa 
prépondérauce  en  Asie  Mineure  et  sans 
QOQte  détaché  Asandros  de  ses  adver* 
saires.  Ce  qui  est  certain  «  c'est  qoe  ce- 
lui-ri  se  vit  dans  h  nécessité  de  faire  la 
panavec  Antigone.  Aux  ternjes  du  traité 
il  s'engageait  a  devenir  son  allié,  à  faire 
passer  toutes  ses  trouDCS  à  son  service, 
a  évacuer  toutes  les  viHes  grecques  qu'il 
avait  occupées  et  qui  désormais  devaient 
être  autonomes.  Pour  garantie  de  sa  foi 
il  avait  donné  son  frère  Agathou  en  ota- 
Çe  ;  et  en  retour  de  ses  engagements  avait 
été  confirmé  par  Antigone  dans  la  sa- 
trapie qu'il  avait  gouvernée  jn-qii'alors. 
Mais  peu  de  jours  après ,  se  repentant 
des  concessions  qu'if  avait  faites,  Asan- 
dros délivra  son  frère  par  ruse  et  envoya 
une  dépuîntion  h  Ptolémée  et  à  Séleu- 
cos  pour  leur  déclarer  qu'il  étnit  tou- 
iours  prêt  à  marcher  le  plus  tôt  possible 
a  leur  secours.  Indigné  de  ce  manque 
de  foi,  Antigone  pénètre  en  Carie  par 
différents  points.  Pour  assurer  l'indé- 
pendance des  villes  grecques,  il  met  sa 
llotte  sous  les  ordres  de  Médios  et  un 
corps  d'armé  sons  ceux  deDoennos,  qui 
tous  deux  se  montrent  bientôt  dans  le 
voisinn^p  de  Milet,  emportent  d'assaut 
la  citadelle  et  appellent  les  citoyens  à  la 
liberté.  Pendant  ce  temps  Antigone 
Kd-méme  se  rend  maître  de  TMules» 
fois  se  porte  sur  Cannos,  et,  ayant  fait 
venir  sa  flotte  dans  ces  parnpes,  s'em- 
pare de  la  ville  à  l'exception  do  la  cita- 
delle, qu'il  fuit  investir.  D'un  autre  côté, 
Ploléniée^  son  neveu,  avec  vn  corps  de 
troupes  convenable,  estaavoyé  contre  la 
ville  dlasos  el  la  force  à  rentrer  dans 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XIX.,  cb.  7^. 


SOI 

le  parti  d' Antigone  (1).  soumission 
de  ces  villes  dut  achever  de  ranger  la 
Carie  sous  l'obéissance  d'Antigone. 
Asandfos  troova  peut-être  la  mort  dans 
cette  guerre  ;  ear  rhisloiie  n'en  fiût  plus 
mention. 

£htbevu£  sans  résultat  de  Cas- 
BAiniBiBT  D'AirriGOHB.  —Pendant 

que  ces  événements  se  passaient  en  Asie 

!Sfirieurc.  Télesplioros,  envoyé  par  Anti- 
gone dans  le  Péloponnèse  avec  une  flotte 
de  cinquante  vaisseaux  et  des  troupes, 
rendit  la  liberté  à  toutes  les  villes  où 
Alexandre  avait  laissé  des  garnisons,  à 
l'exception  de  Sicyone  et  de  Corinthe, 
gue  Polysperchon  occupait  avec  des 
lorces  considéra  blcâ.  conhervaut  ainsi 
les  eleb  dn  Péiopouoese.  En  omre,  Phi« 
lippe,  lieutenant  de  Cassandre,  avait  dé- 
fait  complètement  les  Épirotes  et  les 
ÊtolieDS  et  enlevé  par  là  de  valeureux 
alliés  à  la  cause  eruiemie.  Ainsi  se  trou- 
vait compensée  rentière  soumission  de 
la  Carie  par  Antic^one.  Celui-ci,  voyant 
donc  son  parti  affaibli  en  Grèce,  se  dé- 
cida à  se  rendre  sur  rUellespout  pour 
avoir  avec  Cassandre  une  conférence 
eù  Ton  devait  traiter  de  la  paix.  Mais  on 
se  sépara  sans  avoir  rien  conclu,  aucune 
des  deux  parties  n'ayant  voulu  accepter 
les  conditions  proposées  par  Tautre. 

Cassandeb  assiège  Orbos.  —  Fier 
de  ses  succès  récents  et  abandonnant 
tout  espoir  de  cnnrilintion,  Cassandre  ne 
songea  plus  qu'à  affaiblir  de  plus  en  plus 
ses  ennemis  en  Grèce.  Presque  tout  le 
Péloponnèse,  Il  est  vrai,  Gorintbe  et  Si- 
cyone  exoepcîées  reconnaissait  l'autorité 
d^Antigone,  et  dans  la  Grèce  du  milieu 
les  Ëtonens  et  les  Béotî  en  s  réel  a  ni  a  ient  ses 
secours;  maisU  possédait  toujours  Athè- 
nes et  TEubée,  où  Antigone,  n*oceupait 
gnela  vitled*Oféos.G8awDdredlrigeasur 
ee  point  ses  premiers  coups.  Après  plu- 
sieurs attaques  poussées  avec  vigueur, 
cette  petite  place  était  sur  le  point  d'être 
emportée  d waut  lorsque  Télesphoros 
venant  du  Pâoponnèse  parut  avec  vingt 
vaisseaux  qui  portaient  înille  hommes 
de  débarquement,  en  même  temps  que 
Mediûs  arrivait  eu  iiate  d'Asie  Mineure 
avec  cent  autres  vaiseaus  pour  secourir 
les  Oréitains.  Ces  deux  sénéraux,  trou* 
vant  les  Taisaeaux  de  Cassandse  dans 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XI X.,  c]^.  ;5. 
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le  port,  y  mirent  lefea.Qaatre  vaiMM» 

furent  brûlés;  le  reste  ae  la  flotte  cou- 
rait risque  d'être  détruit,  lorsque  Cas- 
saudre  reçut  d'Athènes  un  secours  inat- 
tendu. Un  combat  naval  s'enga^e^  et 
Tavantage ,  peu  important ,  il  est  vrai^ 
reste  à  la  flotte  de  Cassandre.  Médios 
retourna  en  Asie  et  laissa  Téles^hof OS  ea 
observation  (1). 

AlfTIOOffB   VOBCa    GA8SÀNI»1B  ▲ 
RETOUBNEB  EN   MaCBDOINB.-»  MalS 

bientôt  il  fallut  lever  le  siège.  Antigone, 
résolu  à  frapper  de  plus  grands  coups  eu 
Europe,  envoie  sous  les  ordres  de  Médios 
une  nouvelle  flotte  de  cinquante  vais- 
seaux portant  cinq  mille  hommes  d*m- 
fauterie  et  cinq  cents  chevaux.  A  cette 
flotte  se  joignent  dix  vaisseaux  des  Kho- 
diens,  qui  viennent  de  contracter  une 
nouvelle  alliance  a?eo  Antigone.  Le  but 
de  Texpédition,  dont  le  eommaudement 
est  confié  à  Plolémée.  neveu  d'Antigone, 
est  d'achever  rafïrcUiLiiisseinent  des 
villes  de  la  Grèce.  Ptolémée  débarque  à 
Attlis,  où  il  est  rejoint  par  un  renfort 
de  Béotiens  au  nombre  de  deux  mille 
deux  cents  hommes  d'infanterie  et 
de  treize  cents  de  cavalerie.   Il  rap- 
pelle d'Oréos  les  vaisseaux  qui  s'y  trou- 
vaient et  fortifie  la  ville  de  fiâilganée,  où 
il  réunit  toutes  ses  forces  ;  car  il  es- 
père se  rendre  prochainement  maître 
de  Chalcis.  la  seule  ville  d'Eubée  qui 
tînt  encore  pour  Cassandre.  Cassan- 
dre, craignant  poor  cette  importante 
possession,  abandonne  le  siège  d'O- 
réos et  nnrrlie  pour  la  défendre.  Alors 
Antigone  rappelle  IMédios  en   Asie , 
s'avance  avec  sou  arnice  vers  llielles- 
pont  suivi  de  sa  flotte,  qui  longe  la  côte, 
comme  s'il  avait  l'intention  de  passer  en 
Europe.  Pnr  cette  diversion  il  espérait 
ou  que  Cassandre,  restant  en  Kuhée, 
lui  livrerait  ainsi  la  Macédoiue  sans  dé- 
fense, ou  que,  tremblant  pour  la  sûreté 
de  son  royaume,  il  abandonnerait  les  af* 
faires  de  la  Grèce.  Cassandre,  compre- 
nant son  dessein,  laisse  Plistarque,  son 
frère,  en  Eubée  avec  des  forces  sufli- 
santés  pour  y  maintenir  des  garnisons, 
et,  s'étant  mis  lui-même  en  mouvement 
avec  toute  son  armée,  il  prend  Oropos 
de  vive  force,  et,  après  avoir  fait  eutrer 
les  l'hébains  dans  son  alliance,  conclut 

(i)  Dm^.  de  Sic,,  Itv.  xnc.  ch.  7S, 


WM  lvlv«avecle  reste  des  Béotiens.  Sn- 

suite,  ayant  mis  Eupolémon  à  la  téte  des 
troupes  qu'il  laisse  eu  Grèce,  il  se  di- 
rige sur  la  Macédoine,  où  il  veut  ar- 
river à  temps  pour  prévenir  une  des- 
cente des  esnomis. 

Cependant  Antigone  s'était  établi  sur 
!a  Propontide,  et  avait  envoyé  des  dé- 
putes aux  Byzantins  pour  leur  proposer 
a  s'aliier  avec  lui  ;  mais  Lysimaquu  les 
ayant  décidés  à  rester  neutres,  Antigone 
reconnut  l'impossibilité  d'un  invasion 
eu  Maeédoine,  et,  pressé  d ailleurs  par 
la  saison  qui  s  avançait,  se  décida  à 
mettre  ses  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  les  différentes  villes  de  la  côte  (1). 

Succès  i>k  Ptolémée,  i\eveu  i>'An- 
TioorvB.  —  Toutefois  en  forçant  Cassan- 
dre à  Quitter  PKubéc  il  avait  atteint  uu 
des  deux  buts  qu'il  se  proposait,  et  cette 
diversion  porta  ses  fruits.  En  effet,  à 
peine  Cassandre   etiit-il  parti  que 
Ptoîéniée  s'empara  de  Cîialcts.  Malgré 
1  iuiporiauce  de  cette  posiuou,  il  u'v 
laissa  pas  de  garnison,  afin  de  faire  voir 
à  tous  qu' Antigone  voulait  sincèrement, 
comme  il  l'avait  annoncé,  rendre  la  li- 
berté aux  Grecs.  Ensuite  il  attaqua  Oro- 
pos, qu'il  rendit  aux  Béotiens,  lit  ai  1  iauca 
avee  Êrétrie  et  Giurystos,  et  conduisit  son 
année  dans  PAttique,  où  les  Athéniem 
forcèrent  Demétrios  de  Phalcre,  qui  y 
commandait  pour  Cassandre, à  conclure 
uu  traité  avec  Antigone.  De  là  Ptolé- 
mée {Mme  en  Béotie,  prend  la  Cadmee 
et  met  Thèbes  en  liberté,  soumet  plu- 
sieurs villes  de  la  Pliocide,  chassant 
t  iiJtes  les  garnisons  que  Cassandre  v 
avait  laissées,  pénètre  dans  la  Locride  et 
vient  mettre  le  siège  devant  Opuuie, 
qui  tenait  encore  pour  son  ennemi  (3). 

Invasion  ûu  satrape  d'Égvptb 
EN  CiLicîK.  — En  Asie,  Antigone  était 
moins  lieureux.  Le  satrape  d'IO^'vpfe, 
Ptolémée,  n'avait  pu,  il  est  vrai,  piéier 
aucun  secours  à  ses  alliés;  mais  les 
guerres  où  les  intrigues  d' Antigone 
Pavaient  engage  n valent  ae  ru  sa  puis- 
sance. Les  Cyreneens  souicves  avaient 
été  ramenés  dans  le  devoir,  la  soumission 
de  l'île  de  Cypre  avait  été  achevée, 
et  le  eommandenient  général  de  l'île 
eonliépar  lui  à^îcocréoo.  ^'embarquant 

(i)DicHi.  de  Sic,  Ht.  XIX,  cb.  77. 
(a)DicNl.ëeSi«.,  tiv.  XIK. 
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ensuite  pour  la  Syrie,  il  y  avait  prië  deux 
villes;  di  là  s'éUnt  jeté  nr  la  CUide, 
îl  8*âait  emparé  de  Mallos  et  avait  fait 

vendre  tous  ses  prisonnit»rs.  Knfin.  après 
avoir  ravage  le  teiriiuité  enviiuLiuaul 
et  enrichi  aes  soldats  d  uu  imuieuse 
bîitiiif  U  était  retourné  à  Cv  pre  iliia  avoir 
iMMoiitvé  Dëmétrios,  filsd'Antigone,  ae- 
eawtt  trop  tard  au  î*ecours  de  la  Cilicie. 

Bataille  db  Gaza.  —  I/asce iidaat 
qu'Anti^one  venait  de  preudiv  eu  Lu* 
rope,  ou  presque  toute  la  Grèee  lui  éiaàî 
soumise,  raeeroissement  de  sa  puissance 
en  Asie  'Vîineurf  w  perniettaient  pns  de 
le  laisMir  poursuivre  tranquillement  ses 
avantages.  Aussi  Ptolémée,  qu'eucou- 
rageaient  aw  saoeès  récente  et  qu'exei- 
tait  d  ailleurs  Séleueos,  ennemi  acharné 
d'Antigone .  se  décida-t-il  à  entrepren- 
dre un  coup  décisif  contre  l'armée 
(ju  il  avait  au  Syrie.  Eu  couséquence, 
il  leva  une  armée  do  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  che- 
vaux, prit  le  chemin  de  la  Syrie  et  alla 
camper  non  loin  de  l'ancieune  Gaza , 
où  Démétrios  avait  rassemhlé  ses  trou> 
pes  (1).  Ce  jeune  homme,  en  qui  l'on 
voyait  déjà  se  manifester  de  grands  ta- 
lents, se  déliait  cependant  de  lui-même 
et  n*osait  prendre  sur  lui  de  livrer 
bataille  à  de  vieux  généraux  expéri* 
nieotés  ;  d'ailleurs  le  conseil  que  son 
père  lui  avait  laissé  n'était  pas  d'avis 
qn'on  en  vînt  aux  mains.  Mais  les  sol- 
dats qu'il  avait  couvoques  dans  une  as- 
semblée générale,  voyantson  indécision, 
loi  crièrent  d'avoir  bon  courage  et  de 
les  mener  à  l'ennemi.  T.a  batalTlp  se  li- 
vra près  de  Gaza  (312).  Malgré  les  ef- 
forts de  Démétrios  et  des  siens ,  Ptolé- 
mée  remporta  la  victoire  ;  il  felnit  bat- 
tre  eo  retraite.  Tootefois  cette  marehn 
86  fit  en  bon  ordre,  et  Démétrios,  sans 
avoir  été  entamé ,  arriva  à  Azotos  en 
Palestine ,  puis  rétrograda  jusqu'à 
Trîpolis  et  de  là  en  aiicie,  où  iiappela 
près  de  lui  toutes  les  garnisons  des  villes 
et  des  forteresses  assez  éloignées  de 
TeuDemi  pour  être  dégarnies  sens  dan< 
ger  (2). 

SÉLEUCOS  RKCOOVBX  aA  SÀTBAVIS. 

(0  H  avait  dans  sou  année  mille  Lyciciis 
et  PainpbyUeiis*  lliod,  de  Sic,  liv.  XIX, 
ch.  82. 

(s)Diod  de  Sic,  ibid,t  ch.  8t't5. 


—•La  retraite  de  Demetrioa  permit  a  Pto- 
lénée  de  poufniivre  ses  sueaèa.  Sidon  lui 
onvfitsca  portes,  etTyreUe-méoDa,  aprèt 

qtieîqne  rcsistaDce,  tomba  en  son  pou- 
voir. Alors  Séleuco>.  j livrant  que  Torca- 
aion  eiaii  iavorui»ie  pour  recouvrer  sa 
satrapie,  obtint  dePloléaiée  im  secours 
de  hait  cents  hommes  de  pied  et  de 
deux  cents  chevaux.  Suivi  de  cette  faible 
troupe,  mais  comjitiiiU  ï^ur  l'oracle  d*A- 
endHuu,  qui  lui  à  predu  dans  le  temple  des 
Brancbidea  qu'a  serait  un  jour  roi,  et 
fortité  dans  ses  espéraocef  par  une 
apparirion  (l'Aîexnncfre  qui  a  confirmé 
cette  predictiou ,  il  se  met  en  marche , 
arrive  à  Carrhes  eu  Mésopotamie  et  joint 
à  ses  soldais  les  Uacédonieos  qui  a'y 
étaient  établis.  Sa  petite  armée  se  grossit 
encore  sur  sa  route  n  trrivers  les  provin* 
ces  qu'il  avait  admuubii  r(  s  (m  ndant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  douceur. 
Enfin  il  arrive  à  Babjrlono,  dont  une 
partie  des  habitants  se  rangent  de  son 
côté,  se  rend  maître  de  la  citadellp,  que 
gardait  Uiphilos,  et  délivre  ceux  de  ses 
amis  et  de  ses  enfants  oui  y  avaient  été 
eminrisou nés  après  sa  fuie. 

lîirTiini  \i»';iiior.  gouverneur  de  la 
Medie,  vient  l'attaquer. Séleucos  marche 
à  sa  rencontre,  le  surprend  au  milieu  de 
la  nuit,  répand  le  trouble  dans  son 
camp,  tne  plusieurs  de  sea  cbefe,  et  eel 
échec  cr.îi  îin'  l,t  d/fection  d'une  partie 
des  troupes,  seteucos  se  trouve  alors 
à  la  téte  d  une  armée  assez  considé- 
rable pour  qn*il  pniase  se  rendre  maître 
de  la  Médie  et  de  la  Swlano  (t). 

Succïîs  d'Antigone  tnSybib. — 
Cepend  iTit  en  Syrie  les  «iftaires  d'  An- 
tigone preuaieut  une  meilleure  tournure. 
Ptoléolée,  instruit  qoo  Démétrios  était 
parti  de  Cilicie  et  marchait  sur  la  hauln 
Syrie.  "nvoyé contre  lui  le  ^Inrrdo- 
nien  Cilles;  mais  celui-ci  int  surjjriâ  par 
Démétrios,  ses  trouves  furent  battues,  et 
hii*mêRiefirt  fidt  prisonnier.  Démétrioa 
se  hâta  d'annoncer  œ  saeoès  à  son  père, 
qui  était  alors  àCélrPf»es  enPhrygie.  An- 
tigone  ,  réjoui  de  c<  it  '  nouvelle,  se  mit 
à  la  t^te  aun  corps  d  armée,  quitta  la 
nir^gie  et,  passant  le  mont  Twus,  vlm 
rejoindre  son  fils.  Ptolémée,  ne  jugeant 

Êas  priid*  lit  de  tenir  téte  à  un  ennemi 
ien  supérieur  en  nombre,  quitta  la 

(i)  Oiod.  de  Sie.,  ïw»  Ul,«|i.  f|o^. 
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Syrie  et  la  Vhétàm  après  af«lr  brMé 
l«0  villes  les  plus  eon^d  érables,  et  rentra 
en  Égypte  avee  tout  le  boUa  gu*U  avait 

enlevé  (l) 

Il  envoie  son  fils  CONXIiË  Séleu* 
COS.  RfiTOIia  DE  DÉHÉTBIOS  Bit  ASIB 

MlfiBUBE.  —  Antigone ,  après  son  dé- 
part, reprit  la  Syrie,  la  Judée  et  l;i  Plié- 
nicie,  et  au  retour  de  Démétrios,  qu'il 
avait  envoyé  contre  le«  Arabes  Naba- 
téens,  il  songea  à  arrêter  les  progrès 
de  Séleuoos  en  Orient.  Comme  SéleiieoB 
était  alors  en  Médie,  Démétrios  put  en- 
trer facilement  dans  Bnbvlone,  le  gou- 
verneur que  Séleucûs  y  avait  laissé 
s'étant,  à  son  approche  ,'retiré,  avec  la 
plus  grande  partie  des  habitants ,  dans 
les  marais  de  l'Kuphrate  ou  au  delà  du 
Tigre.  Dos  deux  châteaux  de  Bnbylone 
Tun  se  rendit;  ma's  l'autre  opposa  une 
résistance  opiniâtre;  et  le  temps  fixé 
par  Antigone  pour  le  retour  de  son  fils 
étant  arrivé,  Démétrios  se  vit  contraint 
de  partir  sansavoir  pu  s'en  rendre  maître, 
et,  laissant  à  Arcnélaos,  un  des  prin- 
cipaux oâciersdeson  année,  mille  che- 
vaux et  cmq  mille  tetssBÎDs  pour  conti- 
nner  le  siège,  il  emmena  avec  lui  leiesle 
de  l'armée  en  Asie  Mineure  (2). 

^OUY£AliX  £CH£CS  DE  CaSSANDBB 

EN  Grèce.  —  Les  afEsires  de  Cassandre 
pendant  ce  temps  n'avaient  pas  fait  de 
progrès  en  Grèce.  La  trahison  de  Xéles- 
phoros,  qui,  jaloux  du  im?  veu d' Antigone, 
avait  vendu  ses  vaisseaux,  pillé  ie  temple 
d'Olympie,  et,  se  servant  de  cet  argent 
pour  solder  des  troupes mereenaires,  s'é- 
tait mis  à  faire  laguerre  pour  son  compte, 
avait  bien  un  mstant  compromis  la 
cause  d' Antigone  dans  le  Péloponnèse; 
mais  Ptolémée,  paraissaiil  tout  à  coup 
«vee  son  armés,  forcée  oar  cet  événe- 
nement  de  lever  le  siège  aOpunte,  avait 
repris  l'Élide,  dont  Télesphoros  s'était 
rendu  maître,  et  forcé  celui-ci  à  restituer 
au  dieu  d'Olympie  les  richesses  dont 
il  Pavait  dépouillé  (8).  Qud^ue  temps 
auparavant  les  Corcyréens  avaient  chawé 
d*Âpol!onias  et  d'Epidamne  les  garni- 
sons queCassandre  y  awiit  mises  (4).  Cas- 
sandre,  à  la  suite  d  une  victoire  que  les 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XIX,  93, 

(a)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  94-100. 

(3;  Diod.  de  Sic,  ièUi.,  ch.  87. 

(4)  Diod.  de  Sic,  iàid,,  ch.  78. 


ÀoKBanss^  ses  siAHés,  fcmporlèMit  sur - 
Aleétas,  rm  d'Épire,  parvint,  il  est  vrai, 

à  reprendre  Apallnnias;  mais  à  peine 
fut-il  de  retour  en  Macrdoine  que  les 
ApoUouiates  expulsèrent  de  nouveau  la 
garnison  qui  leur  avait  été  imposée  (1). 

Tbaité  de  311.  —  Fati^és  de  ces 
îongues  et  inutiles  hostilités,  les  deux 

{►artîs  se  décidèrent  a  fmrv  la  paix.  Un 
raité fut  conclu  (3 il).  Cassandre  était 
reconnu  comme  régent  et  commandant 
de  l'armée  en  Eorope  jusqu'à  Tépoque 
où  Alexandre  IV  aurait  atteint  l'âge  de 
régner  ;  Lysi  m  a  que  conservait  la  Tfirace, 
Ptolémée  l'Égypte  et  les  villes  adjacentes 
situées  soit  en  Libye,  soit  en  Arabie; 
enfin  Antigone  eut  sous  son  aatorité 
TAsie  entière.  Les  Grecs  furent  déclarés 
libres  encore  ime  foî«;  et  maîtres  de  se 
gouverner  par  leurs  propres  lois  (2).  îl 
n'était  iait  aucune  mention  de  Seleucos 
dans  ce  traité  :  ses  confédéré  Taliaiidon- 
naient,  et  Antigone  se  flattait  de  lui  en- 
lever la  haute  Asie;  mais  Séleucos était 
plus  que  jamais  attermi  daus  son  çou- 
vernemeut.  Démétrios  en  pillant  ce  pays 
avait  liît  le  plus  grand  tort  à  la  cause  oe 
son  père  et  attaché  plus  qne  jamais  les 
habitants  à  leur  satrape  :  aussi  Séleucos, 
à  sa  rentrée  dans  Babylone ,  u'avait-il 
pas  eu  de  peine  à  en  chasser  le  peu  de 
troupes  que  renvahissenr  y  avait  laissées^ 
et  des  ce  moment  il  avait  étaUl  son 
autorité  sur  des  bases  si  solides  que  rien 
ne  fut  plus  capable  de  Tébranler  (Z), 

Ainsi  la  ligue  n'avait  ças  atteint  son 
but  puisqu'Antigone  avait  conservé  et 
même  étendu  sa  puissance.  La  guerre 
devait  donc  inévitablemont  recommen- 
cer. Aussi  les  quatre  années  qui  précé- 
dèrent la  reprise  des  hostiHtés  (311  — 
SOS)  doivent-elles  n*être  considérées, 
que  comme  une  trêve  durant  laqudie 
chncun  fit  à  l'rnvi  des  infractions  nu 
trnitc  en  cherchant  à  accroître  sa  domi- 
nation. 

CHAPITRE  V. 

DEPUIS  LE  TBÂITÉ  DE  311  JUSQI]*ALJl 
fiilklAlLLB  dIPSOS  (311  —301). 

Cassandre  se  défait  d'Alkxan- 
DBE  IV.  —  Cependant  les  Macédo- 

(ij  Diod   de  Sic,  liv.  ch.  8861^9. 

fa)  Biod.  de  Sic,  iôid.,  ch.  xo5. 
{3}  Diod.  de  Aie.,  Hîd,,  cb*  aoo* 
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0161»,  l«Nés  de  toutes  ces  guerres,  sue- 

citées  par  des  ambitions  rivales,  pré- 
tendaient au'il  étaittemps  défaire  monter 
sur  le  trône  le  jeune  Alexandre  IV , 

Ïui  avait  atteint  sa  quatorzième  année , 
B  le  retirer  de  la  captivité  où  il  vi- 
vait pour  Fi  nitier  au  gouvernement  des 
affaires  et  d'exécuter  ninsi  trnitr.  Cas- 
Sdndre,  qui  aurait  vu  |jar  ia  toutes  ses 
espérauces  ruinées ,  tit  assassiner  se- 
creteaieiit  (8 1 1  )  |>ar  la  main  de  Glaudaa, 
leur<|seolier,  le  jeune  roi  et  Khoxnne. 
sa  mere  fl  )  Ce  ne  devaient  pas  être  les 
dernières  victimes. 

11  est  probable  qu'il  ne  faisait  (|u'exé* 
cuter  tme  clause  secrète  du  traité.  La 
mort  du  jeune  roi  ne  favorisait  pas 
moins  les  desseins  d'  Antiî^one,  de  Lysi- 
maque  et  de  Ptolénit  e  que  ceux  de  Cas- 
sanare.  «  Dès  lors ,  dit  Diodore  ,  Cas- 
sandre,  Lysimaque,  Ptolémée  et  Anti- 
spm  se  trouvèrent  tout  à  coup  délivrés 
de  la  crainte  de  voir  un  roi  réclamer 
un  jour  toute  la  succession  d'Alexan- 
dre. Ils  conçurent  dès  ce  moment  l'es- 
péranee  de  inéi^ner  eax*niéroes  en  souve- 
rains sur  les  nations  et  les  villes  qui 
entraient  dans  leur  partage,  et  ils  con- 
sidérèrent les  pays  qui  leur  étaient  sou- 
mis comme  leur  appartenant  par  droit 
dfl  conquête.  »  Cela  explique  comment 
il  n*est  ftit  mention  dans  Thistoire 
d'aucune  entreprise  des  confédéiéa  pour 
punir  le  crime  de  Cassandre. 

Sans  doute  de  ces  trois  généraux 
Antigone  était  celui  dont  la  mort  du 
fils  d'Alexandre  favorisait  le  moins  les 
desseins.  Le  jeune  prince  pouvait  lui 
être  encore  utile  pour  se  conserver 
un  parti  en  Macédoine  et ,  avec  l'aide  de 
ce  parti,  chasser  Cassandre  durovaume, 
dès  que,  maître  de  rOrienl,  il  pour- 
rait tourner  ses  armes  contre  1  Occi- 
dent, souf  n  se  défaire  plus  tard  de  ce 
fantôme  de  roi.  Mais,  comme  on  l'a 
judicieusement  conjecturé  (2)  d'anrès 
deux  passages,  l'un  d'Arrien  (3),  et  l  au- 
tre de  Polyen  (4),  Antigone  était  alors 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv  XIX,  ch  io5;  Jus- 
tin, liv.  XV,  ch.  a.  —  rausan.,Uv.  IX» ch.  7, 
^  1,  prétend  qu'ils  furent  empoisonnés. 

(»)  Yoy .  Droysea,  Gêtddchtt  der  NackfiU' 
ger  AÙxanderSf  p.  399  et  $«iv. 

(3)  Arr.,  liut.,c\\.  43 

(4)  Fol;en,  Strat.  Uv.  IV,  cli.  9,  n*  u 


engagé  en  penoane  dans  une  guerre 
contre  Séleucos,  que  le  traité  de  311 
avait,  il  est  vrai,  sacrilié,  mais  qui,  étant 
parvenu  à  faire  tête  à  l'orage,  n  avait  pu 
manquer  de  reeevoir  dee  secours  de 
Ptolémée,  qui,  ainai  que  lui,  voyait 
dans  Antigone  son  plus  redoutable  ad- 
versaire. Dans  une  pareile  situation 
Antigone  ne  put  qu accepter  le;:^, laits 
accomplis. 

DÀriCTlON  DE  PtOLBMBB^  NEVEU 
ET  LIEUTENANT  d'ANTTGONK.  —  PlU- 

sieurs  faits  prouvent  encore  qu'Antigone 
était  alors  retenu  dans  la  haute  Asie 
et  que  ses  armes  n*y  étaient  pas  heu- 
leoaea.  Ceat  en  efifet  à  cette  époque  que 
son  lieutenant  en  Orccc,  Ptolémee, 
irrité  de  n'avoir  pas  obtenu  les  honneurs 
qu'il  croyait  avoir  mérités  par  ses  ser- 
vices, et  peut-être  aussi  ga^^né  narlea  in- 
trigues des  entrée  confédérés,  abandonna 
le  parti  de  son  maître  et  conclut  un 
traitéd'allianccavecCassandre.Ptolémée 
s'était  empressé  de  faire  passer  des  trou* 

Ses  à  Pbœnix,  Tun  de  ses  amia  les  plus 
évoués,  auquel  il  avait  laissé,  pendant 
son  absence ,  le  gouvernement  de  la 
Phrv^ie  hellespontique ,  et  lui  avait 
I  ra  11  s  nus  l'ordre  de  garder  soigneuse- 
meut  les  forteresses  du  pays  et  de  ne 
plus  reconnaître  l'autorité  d' Antigone. 

Invasion  DE  Ptoi  émbb  d'Egypte 
EN  CiLiciE.  —  D  un  autre  coté,  comme, 
suivant  les  conventions  du  traite  con- 
clu entre  les  divers  successeurs  d'A- 
lexandre, ilavaitélé  stipulé  que  les  villes 
grecques  recouvreraient  leur  lil)prté  , 
Ptolémée  d'F.trvpto,  accusant  Anti^oue 
d'avoir  conserve  des  garnisons  daus 
quelques-unes  de  ces  villes,  se  prépa- 
rait a  lui  déclarer  la  guerre.  Il  fît  en 
effet  passer  dans  la  haute  rilicie  une 
armée  sous  le  commandement  de  Leo- 
nidas,  qui  s'empara  des  villes  de  cette 
province  qu' Antigone  avait  en  sa  pos- 
session ;en  même  temps  il  envoya  des 
députés  dans  celles  qui  reconnaissaient 
l'autorité  de  Cassandre  et  de  Lysmia- 
que,  pour  les  engager  à  faire  cause 
commune  avec  lui  et  à  s'opposer  à  ce 
qu' Antigone  devint  trop  puissant  (310). 

Antigone  bevient  t.n  Asie  Mi- 
NBUBE.  —  Le  dan^r  était  pressant. 
Antigone,  qui  sans  doute  ét^it  alors  eu 
marche  pour  rentrer  en  Asie  Mineure 
après  son  infroetofiose  campagne  «on- 
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tre  Sâemot,  prit  imniMiatemeDt  des 

mpsîires  pour  fe  ronjnrpr  II  détacha 
sur  l'Hellespont  Piulippe  le  plus  jeune 
de  ses  iiis ,  avec  uu  corps  de  troupes, 
'  potir  eombattre  Phcenix  et  les  autres 
révoltés,  et  fit  en  outre  occuper  te 
Cilicie  pnr  l'aîné  Df  inétrios  conduisit 
cette  expédition  avec  une  grande  vi- 
gueur, battit  les  lieutenants  de  Ptolé- 
mée  d'Égypte,  et  reprit  possesrion  des 
villes  qvriu  avaient  eiuevées  à  son 
père  (I). 

POLYSPBBCHOW    VEUT  FAIRE  M0.\- 
TfiB  SUR  LE  TBÔNB  HEBCULE,  FILS  D' A- 

LEXANDBB  ST  DB  Babsiub.  —  Ce- 
pendant le  bmit  de  la  mort  d*Alexan» 

dre  IV  commençait  à  se  répnndre. 
Polysperchon,  qui  était  toujours  dans 
le  Péloponnèse,  accusa  publiquement  de 
ce  crime  Cassandre,  auquel  il  était  plus 
que  Jamais  opposé.  A  l*iii8tig»tion  ou  du 
moins  avec  le  consentement  d' A ntfgone, 
qui  peut-être  lui  avait  promis  de  l'aider 
à  rétablir  son  ancienne  autorité  dans 
la  Macédoine ,  il  fit  revenir  de  PeriEame, 
où  il  avait  été  élevé,  Hercule,  fils  de 
T^irsine  et  d'Alexandre  le  Grand,  qui 
était  alors  âgé  de  dix-sept  ou  dix  •huit 
ans  (2) ,  dans  l'intention  de  le  faire 
monter  sur  le  trdue  de  son  père  avee 
Taide  des  nombreux  partisans  que  la 
famille  royale  avait  conservés  en  !^^^cc- 
cedoine.  Mais,  comme  se.^  troupes  étaient 
trop  peu  nombreuses  puur  réaliser 
une  pareille  tentative  et  comme  sans 
doute  Antigone,  occupé  de  ressaisir  son 
ascendant  en  Asie  Mineure,  ne  pouvait 
alors  lui  fournir  aucun  secours,  il  f^ngna 
^r  les  plus  brillantes  promesses  les 
Etoliens  et  pilleurs  villes  grecques,  et  il 
se  trouva  bientôt  à  la  téte  d'une  armée 
de  plus  de  vingt  mille  hommes  d'infan- 
terie et  de  mille  cavaliers ,  a^ant  à  sa 
disposition  des  sommes  considérables, 
particulièrement  fournies  par  les  Haeé* 
doniens  qui  favorisaient  ses  desseins  (3). 

Slccî-:s  de  Ptolémée  D'f  n  vpTF  e'v 
Asie  Mineure.  —  Maigre  cette  utile 
diversion  Jes  affaires  d'Antigone  étaient 
toujours  fort  compromises  en  Asie  Mi- 

(1)  Diod  de.  Sic.,Hv.  XX,  rh.  19. 

(2)  Justin,  liv.  XV,  ch.  a,  ne  lui  en  donne 
que  qiialor/e.  Voy.  Droysen,  ou\r.  ciU',p,  22 

'  (s/biod.  lit  aie.»  liv.  XX,  fft.  M. 


ncnre.  Pour  enlever  à  Ptolémée  ta 

possession  de  ('ypre,  d'oiï  ses  incursions 
en  Cilicie  devenaient  si  faciles,  il  avait 
traité  secrètement  avec  Nicocréon,  roi  de 
Paphos,  auquel  le  satrape  d'Égypte  avait 
confié  le  gouvernement  deT'tle;  mais 
Ptolémée,  instruit  de  cette  trnhisnn, 
avait  fait  mettre  a  mort  les  coupables 

Bar  deux  de  ses  aftidés,  secondes  par 
lénélas,  son  lieutenant  dans  Cypre  (f  ). 
TVanquille  de  ce  côté,  il  se  mit  en  mer 
nvcc  fjpsforrcs  considérables,  et  vint  dé- 
barquer près  de  Phasélis.  Il  en  fit  le 
siège,  etfinit  par  s'en  rendre  mattre;  puis, 
pénâUrant  dans  la  Lvcie  (309),  il  em- 
porta' d*assaut  Xantnos,  défendue  par 
une  pTrnt sou  qu'y  avait  mise  Antienne, 
îl  se  dirigea  ensuite  sur  Caunos,  qui  lui 
ouvrit  ses  portes,  et  s'empara  également 
des  deux  forteresses  de  cette  ville,  où 
se  trouvaient  des  garnisons.  I/une,  THé- 
racîéinn,  dutrtre  enlevée  de  vive  force; 
les  troupes  renfe  rmées  dans  l'autre,  le 
Persicon ,  la  lui  livrèrent  elles-mêmes. 
11  exécutait  ainsi  l'article  du  traité  qui 
ordonnait  la  délivrance  des  villes  grec- 
ques. A  la  suite  de  cessucecs.  il  fit  voile 
pour  rile  de  Cos.  11  y  tut  rejoint  par 
Ptolémée,  neveu d'Ant^one,^ui,sur  son 
invitation,  avait  çuittéOialcis  avec  toute 
son  armée.  Mais  bientôt  s'apercevaot 
que  ce  nouvel  arrivé  voulait  le  supplan- 
ter, il  le  força  à  boire  de  la  cigue  ; 
et ,  ayant  sédmt  par  de  brillantes  pro- 
messes les  troimes  qui  l'avaient  suivi,  il 
les  incorpora  dfans  sa  propre  armée  (9)« 
Tbahtsopî  de  Polysperctîon  ~ 
MoBT  d'Hebcule. —  Pendant  le  cours 
de  ces  événements,  Polysperchon,  a  la 
tête  d'une  armée  nombMse,  conduisait 
Hercule  en  Macédoine  pour  y  prendra 
possession  du  trône  paternel.  Cnssan- 
are,  s'étant  mis  en  mouvement  pour 
s'opposer  à  cette  entreprise,  marcha 
contre  Polysperchon,  qui  s*ét8Ît  avancé 
ju8qu*à  Stymphée,  et  les  deux  armétt 
campèrent  à  peude  distance  l'une  deî'an* 
tre.  Dans  cet  état  de  choses,  Cassandre, 
s  apercevant  que  ses  troupes  voyaient 
•ansrépugpanee  ee  retour  d'un  autre 
roi,  craignit  que  les  Macédoniens,  pour- 
qiii  le  nom  d'Alexandre  avait  tant  de 
prestige,  n'abandonnassent  sa  cause  pour 

( Diod.  de  $Ic. ,  liv.  XX,  eh ,  ^t, 
(a)  Diod.  de  Sic.»  Uid,,  di,  s?. 
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embrasser  celle  du  jeune  roi.  II  se 
h^ta  donc  d'envoyer  à  Polysperchon  des 
députés  chargés  de  lui  représenter  que 
par  larMlnnitîoii^'ilToiilaitaeeomplir 

û  De  ferait  que  te  donner  un  maître  au- 
quel il  serait  fonr  d'obéir  en  tout,  tnndis 
i\u(' .  vu  s  unissant  à  Cassandre  et  en  se 
(ielaii»aut  «iur-le-ehamp  du  jeune  prtace, 
il  ponomit  être  lûr  de  rentrer  en  Ifaeé- 
dome  ëani  toutes  les  dignités  et  tous  les 
avantages  dont  il  y  avait  joui  prrcf^- 
detnmeiit  ;  que  de  |)lus  on  niettrail  suus 
hti,  ordres  uqb  armée  pour  reprendre 
KMesnea  dv  Péloponnèie,  et  qu*en* 
In  il  partagerait  ravtorité  souveraine 
et  recevrait  tous  les  honneurs  qn'il  pour- 
rait ambitionner.  Séduit  par  ces  jxun- 
peuses  promesses,  Polyspercliou  conclut. 
m  seeret  m  treilé  avec  Cawandre.  Fi- 
dèle à  sa  parole ,  il  fit  en  effet  périr  te 
jeune  roi,  et  se  déclara  ensuite  ouver- 
tement pour  l(î  parti  de  C^assandie;  mais 
ce  meurtre  ne  tut  utile  qu'à  Cassandre; 
car,  malgré  les  trots  mille  cinq  cents 
hommes  qu'il  fournit  à  Polysperchon 
et  auxquels  se  joignirent  tons  les  liom- 
mes  iie  bonne  volonté  qui  s'attachè- 
rent à  sa  iortune ,  Polysperchon ,  aban- 
donné f  sans  doute  après  sa  trahison, 
dfs  Étoliens  et  de  ses  autres  alliés , 
essaya  vainement  de  traverser  la  Béotie 

S tour  gagner  le  Péloponnèse;  arrêté 
ans  sa  marche  par  les  Béotiens  et  les 
PélopMHiésieM,  il  fui  obligé  de  retour- 
ner sur  ses  pas;  et,  dès  lors  privé  de 
toute  inOuence ,  le  vieux  u'  iieral  acheva 
dans  Poubli  une  vie  jusque-ia  honora- 
ble et  qu'il  venait  de  souiller  par  un 
crime  (1). 
Ptolémeé  passe  e\  Grèce.  —  Son 

RF.TOT  P,  F.\  l'TfYPTK.  — Coppridant  PtO- 

iemee,  dont  i  armée  s'était  renforcée  de 
eelle  du  neveu  d'Antigone,  était  v«ia 
de  Gos  assiéger  Halicamasse;  mais  cette 
place,  défendue  à  temps  par  Déiné- 
trir>s  \  avait  repoussé  son  attaque,  et 
Ptuit  inee  avait  du  se  retirer  à  Myndos. 
là  il  se  dirigea  sur  la  Grèce  avec  une 

^i^  Diod.  de  Sic,  liv.  1LX,  ch.  aS. 

(s;  Hot^  Démét.y  ch.  1 7.  Le  biographeplace 
cette  délivrance  d'Halicarnns';?  immf'dinip- 
nent  après  le  retour  de  Démétrios  eu  A&ie 
Mineure,  à  la  suite  de  son  eipédition  contre 
Scleneos;  mai*  je  penie  avec  M.  Droysea 
i|tt*cUe  ne  pcet  trouver  sa  «place  «pi'ici.  ■ 


flotte  considérable  (308).  Dans  le  tra- 
jet il  aborda  h  Andros,  chassa  la  gar- 
uiâùa  qui  occupait  la  capitale  de  cette 
tie  et  rendit  la  liberté  aux  habitants. 
JDe  là  s*étant  porté  sur  Pisthme,  il  s'em- 
|>ara  de  Sic  ^  one  et  de  Corinthe ,  qu'il 
fallait  avani  tout  faire  rentrer  dans 
le  devoir.  Mais  les  Pelopouuésiens , 
auxquels  il  avait  deounuté  de  lui  four- 
nir des  vivres  et  de  Pargent,  n'ayant 
rien  fnit  de  ee  dont  ils  étaient  con- 
venus, le  rui,  irrite  de  ce  ninnque  de 
foi,  renonça  à  délivrer  des  vtUes  qui 
ne  voulaient  pas  étie  libres  ou  qui  plu- 
tôt se  souciaient  peu  de  changer  de 
maître,  et  fit  la  paix  avee  Cassandre  à 
la  condition  que  chacun  d  eux  garderait 
sous  sou  autorité  1^  villes  dont  il  se  trou- 
verait en  possession.  D'après  ce  traité, 
Ptolémée,  ayant  mis  une  garnison  dans 
Sicyone  et  dans  Corinthe,  retourna  en 
Ègypte  (1) ,  ou  le  rappelait  d'ailleurs 
l'alliance  que  venait  de  conclure  Aga- 
thocle,  vainqueur  des  Carthaginois,  avec 
Ophellas, tout-puissant  alors  a  Cyrène (J) 

MeI  RTRt  DE  CLEOPATRE,S(mi]HD'A- 

LEXAMiBË.  —  Malgré  1  assassinat  d'A- 
lexandre 1 V  et  d'Hercule,  la  famifleroyaie 
n'était  pas'encore  entièrement  éteinte,  in* 
dépen^mment  de  Thessalonice,  femme 
de  Cassandre,  il  rest:nt  nnp  smir  d  A- 
lexandre,  Cléopâtre,  tiiiedepinlippe  et 
alors  veuve  d'Alexandre  1^  d'Épire,  qui 
s'était  retirée  à  Sardes.  Cassandre ,  Ly- 
simaque ,  Aîitî:;one  et  Ptolémée  aspi- 
raient à  sa  main,  séduits  par  l'éclat  de 
de  sa  naissance.  Chacun  d'eux  se  flat- 
tait qu'une  tel  mariage  obtiendrait  le 
suffrage  des  Macédoniens  et  que  cette 
union  royale  serait  le  moven  le  plus 
certain  de  s'emparer  de  l'autonte  su- 
prême. i:.Duemie  déclarée  d'Antigone 
et  portée  par  ses  inclinations  persou* 
nelles  à  accueillir  la  recherche  de 
Ptolémée,  elle  se  disposait  à  quitter  Sar- 
des pour  aller  le  rejoindre  en  Egypte  ; 
mais  le  gouverneur  de  Sardes,  ayant  reçu 
d'Antigone  Tordre  de  la  retenir,  s'op- 
posa à  sou  départ ,  et  bientôt  après ,  sur 
un  autre  ordre ,  il  la  fit  assassiner  par 
quelques-unes  des  femmes  de  sa  suite. 
Auiigone,  ne  voulant  pas  qu'au  pdt  i  ac- 
cuser de  it  meurtre,  fit  punir  du  dsr^ 

(i)  Diod.  de  Sic.,  liv.  XX,  ch.  37. 
(a)  Diod  de  êiic^  Und,^  cb.  3«-4t. 
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nier  supplice  les  femmes  de  Cléopâtre, 
comme  ayant  d'elles-mêmes  attenté  à  la 
vie  de  leur  maîtresse,  et  donna  Tordre 
ë'entimr  le  cor^  de  cette  priBeene 
avec  une  pompe  royale  (I). 

Antigone  sokge  a  s'bmpaheb 
i>fi  Cype£.  —  Ptolémee  s'était  retiré 
en  Égypte  ;  mais  les  garnisons  qa*il 
avait  placées  dans  Us  promoes  mari* 
rimes  de  l'Asie  Mineure  restaient  tou- 
jours maîtresses  des  places  qu'elles  occu  ■ 
paient.  La  possession  de  nie  de  C|pre 
permettait  à  Ptolémée  de  les  ravitailler 
et  de  les  maintenir  au  complet.  Antigone 
ne  pouvait  donc  espérer  de  reconquérir 
les  villes  que  son  rival  lui  avait  enle- 
vées tant  qu^il  ne  l'aurait  par  chassé 
de  cette  position  importante.  Ses  intri* 
gaes  avec  Nicocréon  ayant  échoué,  il 
eut  recours  à  la  force  ouverte  Démé- 
trios,  son  fils,  qui,  parti  d'ï,[)hesc  avec 
une  armée  nombreuse  et  une  ilotie 
coniidéfable ,  venait  de  s^emparer  d* A- 
thènea  et  deMé^re,  qu'il  avait  délivrées 
de  leurs  ^jarnisons  macédonienTies  , 
sous  le  prete\te,  taul  tJe foi-^  invoque,  de 
rendit  la  Ubei  le  aux  viUeâ  grecqueâ^  fut 
tout  à  coup  rappelé  par  lui  avec  ordre 
de  faire  vmle  pour  l'ile  de  Cypre  et 
d'y  coîtiineiicer  le  plus  tôt  possible  la 
puerre  contrt  U  s  Ueulenants  de  Ptolé- 
mee, ttahlid  dans  cette  Ile.  Démétrios 
obéit ,  etf  arrivé  dans  la  Carie,  cberdia 
de  là  à  déterminer  les  Rliodiens  h 
s'allier  avec  lui  dans  la  guerre  qu'il 
ailail  eiilreprendre  contre  le  satrape 
d'Égypic  ;  muii>  ceux-ci  s'y  refusèrent, 
déclarant  qu'ils  préfiéraient  rester  en  paix 
avec  tout  fe  monde  (3).  - 

SiBGE   DE  SAL AMINE    PAP  DÉMÉ- 

TBIOS.  —  De  Carie  Démétnosse  rendit 
en  Cilicie,  où  il  réunit  les  vâi6i»e«iux  et 
les  troupes  qui  lui  étaient  nécessaires, 
et  fit  voile  pour  l'ile  de  Cypre.  11  avait 
sous  ses  ordres  quinze  mule  hommes 
d'infanterie  et  quatre  cents  de  cavale- 
rie. Débarqué  sur  le  rivage  voisin  de 
Carpasie,  il  dirigea  ses  premières  atta- 
ques sur  les  villes  de  Carpasie  et  de 
Céranie,  dont  il  se  rendit  maître  ;  puis, 
laissant  un  corps  de  troupes  sufhsant 
pour  la  garde  de  ses  vaisseaux ,  il  mar- 
eha,  à  la  titedetomte  son  aimée,  oonlre 

(t^  Diod.  de  Sic,  liv.  XX,  ch.  37. 
(9)  hiod.  de  Sic,  iàid^,  cb.  45-46. 


Salamine.  Ménélas,  Irere  de  Ptolenue 
et  établi  par  lui  commandant  générai  de 
l'île,  se  trouvait  alors  dans  cette  dci- 
nière  ville,  où  il  avait  rassemblé  tou- 
tes les  troupes  tirées  des  garnisons  des 
forteresses.  Mais  lorsqu'il  sut  que  les 
ennemis  u  etaieut  plus  qu'à  soixante 
stadea  de  distance,  il  sortit  de  Sala> 
mine  5  la  téte  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  huit  cents  chevaux. 
Peu  de  temps  après,  une  bataille  s'en- 
gagea, et  l'armée  de  Ménélas,  mise  en 
déroute,  fot  forcée  de  fuir.  Démétrios  la 
poursuirit  jusque  sous  les  murs  de  It 
place  ,  et  m  près  de  trois  mille  pri- 
so[iiiiers.  Menelas ,  vaincu,  ayant  fait 
transporter  sur  les  murailles  de  Sala- 
mine  les  machines  de  guerre  et  les  sp* 
provisionnements  en  armes  de  trait,  dis- 
tri)>na  ses  soldats  sur  les  créneaux,  prêt 
à  détendre  !a  ville  et  à  soutenir  le  siège 
dont  elle  etaii  menacée;  il  lit  aussi 
partir  pour  l'Égypte  des  courriels  ehai^ 

§és  d^nnoneer*  les  revers  qu'il  venait 
'éprouver  et  de  demander  h  son 
frère  tous  les  secours  néce^ssaires  pour 
rétablir  dan^  l  iie  ses  aUairei»,  qui  ve- 
naient de  recevoir  une  si  nide  at- 
teinte (t). 

Démétrios,  de  son  côté,  fit  examiner 
la  situation  de  la  place,  se  fit  instruire 
des  forces  de  la  garuiiïuu  ;  et,  voyaut 

au'il  n'avait  pas  assez  de  machines,  il 
t  venir  d'Asie  des  ouvriers  habiles,  une 
grande  (juanîité  de  fer  et  de  bois  et 
pre[)ara  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
Fatiaqued  une  ville  m  importante.  Ce  lut 
alors  qu'il  fit  construire  la  fumeuse  ma- 
chine nommée  hélépole.  11  forma  lesiége. 
^près  quelques  jours  d'attaque,  les 
assieseaiiîs  étaient  parvenus  à  abattre 
uue  parue  de  la  muraille  ,  et  la  prise 
de  la  ville  était  imminente,  quana  les 
assiégés  incendièrent  au  milieu  de  la 
nuit  une  partie  des  machines  et  VhéU- 
pole  elle-même  (2).  Démétrios  n'encoo- 
tiDuu  pas  moins  le.siége. 

VlCTOIBB  NAYALBI»  DÉHiniOS-* 

Bientôt  après  arriva  Ptolémée  avec  une 
flotte  importante  et  une  armée  nom- 
breuse. Démétrios  sortit  à  sa  reneoutre, 
après  avoir  fait  garder  rentrée  du  port 
de  Salamine  par  dix  vaisseaux  afin 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XX,  ch.  4?. 
(a)  Diod.  de  Sic,  ilfid.,  ch.  4S. 
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que  la  flotte  de  Ménélas  ne  put  en 
sortir.  Habilement  secondé  par  Xhé- 
mÎMii  de  Samos,  Hégésippe  (THalîcar- 
nasse  et  Plistias  de  Cos,  il  remporta  une 
victoire  éclatante.  Cette  bataille  fut 
peut-être  la  tilus  considérable  et  la  plus 
noglaDte  dont  Thistoire  fasse  mention 
(t(Nt).  PtoléiQée,r«iionçantà  Pespoirde 
oooserver  Cypre,  ne  se  sauva  qu'avec 
huit  galères  ;  tout  le  reste  fut  pris  ou 
coulé  bas  ;  et  Ménélas  se  vit  forcé  de 
se  rendre  avec  la  ville,  sa  flotte  et  son 
ttmée  (1). 

Antigone  était  enSyrie  quand  il  apprit 
la  victoire  de  son  lils.  Transporte  de 
joie,  il  ceignit  sa  téte  du  diadème,  prit 
le  Dom  de  roi,  et  permit  à  son  fils  n'en 
ftire  autant.  De  son  côté»  Ptolémée,  qui, 
malgré  la  défaite  quMl  venait  d'essuyer, 
ne  se  croyait  pas  inférieur  en  puissance, 
ceignit  aussi  le  bandeau  royal ,  et  se  fit 

Sroclaiiier  roi.  Tous  les  autres  héritiers 
ela  puissance  d'Alexandre,  Lysima-» 
que,  Seieucos,  etc.,  imitèrent  cet  exem- 
ple ra<;snndre  seul  ne  s'atiribua  jamais 

le  litre  de  roi  {2). 

Campagne  malueuaeuse  d'Anti- 
GONB  BN  Ê&YPTS.  ~  Pour  profiter  de 
la  victoire  que  son  fils  venait  de  rem- 
porter, Antigone  réunit  en  S\Tie  les 
troupes  de  son  fils  à  celles  qu  il  avait  ras- 
semblées, et,  ayant  ainsi  sous  ses  ordres 
une  arméiede  près  de  cent  mille  bommes, 
il  résolut  de  faire  une  invasion  en 
Égypte.  Tandis  qu'il  en  prenait  le  ehe- 
ram  par  terre,  Demétrios  le,  suivait  par 
mer  avec  sa  flotte.  Mais  l'É^pte  était 
bien  dtfendue,  et  cette  expédition  man* 
qua.  Il  fallut  battre  en  retraite  (3). 

Antigone  déclahe  la  gcebbeaux 
Rhodiens.  —  Pour  se  consoler  de  cet 
écbec  et  pour  achever  d'enlever  à  Pto* 
lénée  rempire  delà  mer,  Antigone soo« 
Jïea  à  s'emparer  de  Itlede  Rhodes,  autre 

Sarde  avnnc^p  dp  l'Asie  Mineure  niéri- 
icoale.  Rliodes  persistait  dans  sa  neutra- 
lité, mais  inclinait  pour  Ptolémée,  parce 
que  c'était  avecFEgypte  qu'elle  faisait  son 
principal  commerce,  et  qu'elle  devait, 
pour  ainsi  dire,  toute  son  existence  à  ses 
relations  avec  ce  royaume.  Déjà  peu  de 
temps  avant  la  bataille  navale  ae  Cypre, 

(i)  Diod.  d«  Sie.,1iv.XX,  di.  49-5ft« 

(a)  Doid.  de  Sic,  liv.  XX,  ch.  47. 
(3)  Diod.  de  Sic,  liv  XX,  ch.  73-76. 

14*  UmiiMQfu  (AsiB  MimuBB.) 


Démétrîos,  comme  nous  l'avons  vu, 
avait  engagé  les  Rhodiens  à  s'allier  à  lai 
et  à  lui  fournir  des  secours;  mais  comme 
ilss'y  étaient  refusés,  Antigone  avait  dé- 
taché un  de  ses  généraux  nvpc  une  esca- 
dre, en  lui  intimant  l'ordre  de  capUirer 
tous  les  navires  marchands  ^ui  se  ren- 
draient en  l^gyçte  ou  oui  en  viendraient 
Les  RJiodiens  brent  alors  escorter  leurs 
bâtiments,  et  repoussèrent  de  vive  force 
les  attaques  du  lieutenant  d'Antigone. 
Celui-ci,  indigné,  les  menaça  de  les  pu- 
nir. £n  vain  les  Rhodiens  tentèrent 
de  l'apaiser  :  Antigone  se  montra  in- 
flexible, etfit  sur-le-champ  partir Démé- 
trios  avec  des  forces  imposantes  |)our 
soumettre  l'île  à  sa  puissance.  Les  Rho- 
diens alors  consentirent  à  s*unir  à  loi 
contre  les  Egyptiens  ;  mais,  comme  Dé- 
métrios  oxipcnit  qu'on  lui  livrât  cent 
Otages  et  (jiie  îhi  flotte  lut  reçue  dans  les 
ports  de  1  iie,  les  Rhodiens,  comprenant 
qu'il  voulait  les  traiter  comme  il  avait 
traité  Cypre  ,  se  préparèrent  à  une  vi- 
goureuse résistance,  et  en  même  temps 
envoyèrent  des  députés  à  Ptolémée,  à 
Lysimaque  et  à  Cassandre  pour  récla- 
mer d'eux  des  secours. 

DÉHÉTBIOS    ASSIÈGE   RhODES.  — 

Levée  DU  SIÈGE.  —  Parti  de  Lorvma  en 
Carie,  oij  il  avait  réuni  toutes  ses  for- 
ces, Démétrios  se  porta  sur  l'île  de 
Rhodes.  Descendu  à  terre,  il  ravaj^la 
campagne  et  les  faubourgs,  et  assiégea 
la  ville  par  terre  et  par  mer.  Le  siép^e 
dura  un  an.  Des  deux  côtés  on  se  si- 
gnala par  des  prodigps  de  bravoure. 
Deux  fois  ]>émétrio8  jparvint  à  renver- 
ser les  murailles  ;  mais  il  ne  put  entrer 
dans  la  ville  :  il  fut  (iélogé  et  chassé  des 
positions  dont  il  s'était  emparé.  L'éner- 
gique patriotisme  des  Rhodiens  ne  se 
ralentit  pas  un  seul  Instant.  Pendant 
que  citoyens  et  étrangers,  hommes  libres 
et  esclaves  combattaient  sur  le'^  mu- 
railles, des  croiseurs  mtrépides  inter- 
ceptaient les  convois  de  vivres  destinés 
à  ravitailler  l'ennemi,  et,  de  leur  côté» 
allaient  jusque  dans  les  ports  de  la  Ca- 
rie,  de  la  Lycie  et  de  la  Cilicie  cap- 
turer les  vaisseaux  des  pirates  dont  Dé- 
métrios s'était  fait  des  auxiliaires,  les 
roisdontlls  avaient  imploré  l'assistance, 
Ptolémée  surtout,  leur  faisaient  passer 
fréquemment  des  renforts  et  des  grains. 
Kuiin,daQS  un  dernier  assaut,  une  des 
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dÎTisioni  de  Démétrios  venait  d'être  quatre  rois  (303).  Assuré  de  leur  ap- 

repoussée,  après  avoir  pénétré  dans  la  pui,  Cassandre  ne  jugea  pas  convena- 

ville  par  une  brèche,  et  tous  les  soldats  ble  d'attendre  l'attaque  de  l'ennemi,  et 

qui  la  composaient  avaient  été  tués  ou  se  décida  à  le  prévenir  en  entrant  le 

pris,  quanaun  événement  imprévu  vint  premier  en  campagne,  après  avoir  ftH 

lui  fournir  un  prétexte  pour  entamer  des  les  dispositions  qui  lui  parurent  les  mefl- 

iijégociatiOQsavec  lesRhodiens  etponr  se  leures.  Il  confia  à  Lysimaque  une  par- 

conformer  aux  injonctions  de  son  père,  tie  de  son  armée ,  dont  il  le  déclara 

qui,  depuis  quelque  temps,  le  pressait  commandant  général;  et,  se  plaçant  a 

ae  faire  tout  pour  conclure  la  paix  avec  la  tête  du  reste  de  ses  troupes*  il  m 

ses  intrépides  ennemis.  Des  députés  de  mit  en  marche  pour  la  Thessalie,  oo 

là  ligue  eioUenne,  que  ne  cessait  pas  d'in-  il  se  proposait  de  joindre  et  de  oom* 

quiéter  Cassandre,  arrivèrent  au  camp  battre  Demélrios  et  les  Grecs, 

pour  implorer  ses  secours  et  le  presser  Opémations  db  Lysimaqd?  bit 

d'entrer  en  accommodement  avec  les  Asie  Mimeube.  —  Lysimaque,  avec  le 

Rhodiens,  afin  de  pouvoir  tourner  tous  corps  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  passa 

ses  efforts  contre  le  maître  de  laMacé-  d'Europe  en  Asie  Mineure,  et  déclara 

floine.  Les  Khodiens,  épuisés  par  une  libres  les  habitants  de  Lanifisaque  et 

longue  résistance,  etcedaqtaux  con-  de  Parion,  qui  s'étaient  volontairement 

seils  de  Ptolémée,  qui,  tout  eu  leur  eu-  rangés  dans  son  parti  ;  Il  fit  ensuite  le 

voyant  des  subsistances  et  un  ren-  siège  de  Sigée,  dout  il  se  rendit  maître, 

fort  de  trois  mille  hommes,  les  avait  et  y  laissa  une  garnison.  Après  ces 

fait  engager  à  s'arrnnper  avec  A  ntigone  premiers  sucrés,  il  détacha  Prêpélas 

aux  meilleures  conditions  possibles,  se  avec  un  corps  de  six  mille  hommes 

montrèrent  disposes  à  accepter  un  ae-  d*infanterie  et  mille  de  cavalerie,  le 

commodément,  pourvu  (]u'il  fût  raison-  chargeant  de  soumettre  les  villes  de 

nable.  Aussi,  le  traité  fut-il  bientôt  l'Éolide  et  de  l'Ionie,  et  se  réserva  en 

conclu.  Démétrios  leva  le  siège  (304),  personne  le  soin  d'entreprendre  le  siège 

et  se  dirigea  sur  la  Grèce  pour  la  déli-  d'Abydos,  pour  lequel  il  fit  de  grands 

vrer  de  l'oppression  de  Cassandre  (1  ).  préparât  i^  ;  mais  les  assiégés  ayant  reçu 

DÉMSTBios  DÉLIVRE  LA.  Grècb.  —  OU  côté  d6 It  iper  dc  pomoreux  secours 

En  Grèce  Démétrios  fut  plus  heureux  en  hommes,  envoyés  par  Démétrios, 

(:î03  ).  Il  sauve  Athènes  assié2ée,  chasse  Lysimaque  abandonna  son  entreprise 

Cassaiidii  de  TAttique,  le  poursuit  jus-  pour  se  porter  sur  la  Phrygie;  il  la 

(jfu'aux  Tiiermopyles,  et,  l'ayant  vaincu,  soumit,  et  vint  faire  le  siège  de  la  ville 

il  s  empare  d  Ueraclée.  Il  passeensuite  de  Synnada.  Pendant  ce  siège,  Lysima- 

dans  le  Péloponnèse,  enlève Sicyone,  que  que  gagna  Docimos,  un  des  lieutenants 

défendait  encore  Philippe,  lieutenant  a'Antifione,  le  décida   à  faire,  cause 

de  Ptolémée;  Coriiitlie,  occupée  par  commune  avec  lui  et  à  lui  livrer Syn^ 

Prépclas,  lieutenant  de  Cassandre  ;  Or-  nada,  ainsi  Que  diverses  forteresses  où 

cbomèQC  d'Arcadie,  dont  Polysperchon  les  trésors  de  Démétrios  avaient  été 

avait  conOé  la  défense  à  Strombichos,  déposés. 

se  fait  proclamer  chef  de  tous  les  Grecs  Cependant  Prépélas,  que  Lysimaque 

8ar  les  Etats  de  la  Grèce  assemblés  avait  détaché  dans  TEolie  et  llonie, 

ans  l'Istbme  et  nommer  commandant  s*étant  emparé  d'Adramyttion,  vint 

d'une  armée  destinée  à  conquérir  la  mettre  le  siège  devant  Éphèse,  dont  les 

Thrace  et  la  Macédoine.  habitants  effrayés  lui  ouvrirent  les  por- 

NouvELLE  LIGUE  CONTRE  Anti-  tes.  En  oosscssion  de  ccttc  ville,  Tysi- 

GOiNE.  —  Cassandre,  effrayé,  s'adresse  à  maque  hissa  la  liberté  aux  Éphésieui; 

I^simA<{ue  et  envoie  des  ambassadeurs  mais  il  brûla  tous  les  vaisseaux  qui  se 

à  Séleucos  et  à  Ptolémée,  qui  acquies-  trouvaient  dans  le  port,  pour  ôter,  pcn- 

cent  à  ses  propositions  d  alliance,  et  une  dant  une  guerre  dont  l'issue  était  encore 

nouvelle  ligue  est  conclue  entre  les  incertnine,  une  ressource  de  pins  à  des 

ennemis  qui  à  cette  époque  étaient  eu- 

(i)Diod.  de  Sic,  liv.  XX,  ch.  7 1-38  j  tièrement  maîtres  de  la  mer.  A  la  saile 

97 .99,  de  ces  ^véQcnieBts,  LysHnaqna  Ét  entier 
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dans  fou  parti  les  Téiens  et  les  Colo« 

pboniens;  maislesh.il)itjiits  d'Krythree 
et  deCIazomènes,  ayant  reçu  des  secours 
par  mer,  il  »e  put  s'emparer  de  ces  vil- 
les, et  se  borna  à  faire  ravager  leur 
territoire.  Après  cette  eipédition  il 
marcha  sur  Sardes.  Arrivé  sous  les 
murs  de  cette  ville,  il  réussit  à  séduire 
Phœnix  et  Dociinos,  lieutenauts  d'Auli- 
gooe,  qui,  abandonnant  le  parti  de  leur 
osltre,  livrèrent  la  place,  à  TexceptiOQ 
cependant  la  citadelle ,  où  se  main- 
tint Philippe,  un  des  amis  d'Antigone, 
qui  resta  lidele  à  la  cause  de  soo 
loi  (1). 

ANTIOOraSB  E4TS  DB  BENTBEB  EN 

Asie  Mineure.  —  En  apprenant  l'in- 
vasion de  lAsiniaque  et  la  défection  de 
plusieurs  de  ses  généraux,  Auti^^one 

S'  a  la  Syrie,  où  il  faisait  célébrer  des 
solennels,  et  se  mit  immédiatenient 
fn  marche  à  la  tète  de  son  armée,  pour 
aller,  par  le  chemin  le  plus  court,  à  la 
reocoutre  des  ennemis.  Arrivé  a  Tarse, 
CD  Cilide,  il  tira  da  château  de  Cfioda 
Targent  nécessaire  pour  payer  a  ses 
Iroupps  trois  mois  de  solde  d  avance,  et 
yoriten  outre  une  somme  de  trois  mille 
taletUs  qu'il  emporta  avec  lui,  afin  de 
ne  pas  manquer  d^arsent  pour  les  be- 
soins de  la  guerre.  If  passa  ensuite  le 
Taurus,  atteiîinit  la  Cappadoce,  et  lit 
rentrer  pro m ptement  dans  son  ancienne 
alliaDce  les  villes  de  la  Phrygie  supé- 
rieure et  delà  Lycaonie,  qui  s'en  étaient 
séparées.  Dès  que  Lysimaque  fut  ins- 
truit du  mouvement  des  ennemis  et  sut 
qu  ili»  s  approchaient,  il  tint  un  conseil 
flù  il  mit  en  délibération  ce  qu'il  y  avait 
à»  mieux  à  faire  dans  une  conjoncture 
si  périlleuse.  Le  conseil  fut  d'avis  qu'il 
ne  fallait  pas  risquer  une  hâtai  lie  avant 
qus  Séleucos  fdt  arrivé  des  satrauies 
«  TAsie  supérieure,  et  que  jusque-là  il 
coRvenaitd  occuper  seulement  de  fortes 
positions  et  d'attendre,  dans  un  camp 
flt'fendu  par  un  fossé  et  un  retrnnche- 
Dieiit  palissade,  Tattaque  des  ennemis. 
Cette  proposition  fut  adoptée,  et  Ton 
s'empressa  de  la  mettre  à  exécution. 

T.VS1M\QLF  B\T   EN  EETRAITE.  — 

Auiiirones  approcliaitcependant  de  plus 
tu  plus  i  et,  rauj^eantses  troupes  en  ha- 
tailieen  face  de  Tarmée de  Lysimaque, 

il)  Diod.  de  Sic,  liv.XX,  du  xoy. 


il  le  provoiiaa  m  combat^  mais,  per- 
sonne  n*ayant  osé  répondre  a  son  apnd, 

il  s'empara  de  quelques  points  par  les- 
quels devaient  nécessairement  passer  les 
convois  destines  aux  ennemis,  et  Lysi* 
maque,  craignant  que  le  manque  4* 
vivres  ne  le  forçât  à  se  rendre,  leva  son 
camp  dans  la  nuit,  et  le  trans[)orta  à 
quatre  cents  stades  plus  loin,  aux  en- 
virons de  Doryléou.  Là  il  trouvait  des 
vivres  en  abondance,  et  une  rivière  qui 
coulait  dans  le  voisinage  pouvait  servir 
à  la  défense  de  l'armée  et  la  mettre  en 
sûreté.  Lysimaque  lit  donc  tracer  son 
camp  dans  cette  position,  (|u*il  fortifia 
par  un  fossé  profond  et  un  tnpie  retraB* 
chement  palissade  (i). 

AîiTlGONE  LK  l'Ol  RSUIT.  —  II  BE- 

NO>CK  A  LA  ^uuMsuiTE.  —  Instruit  de 
la  retraite  des  oinemis,  Antigone  se  mil 
à  leur  poursuite  et  a*approcha  de  la  po- 
sition qu'ils  occupaient;  mais  comme 
ils  refusèrent  d'en  sortir  pour  combattre 
eu  ligne,  il  prit  la  résolution  de  bloquer 
leur  camp,  et  fit  venir  une  grande  pro- 
vision d^armes  de  trait  pour  entamer  un 
siégeen  rè^lc  Alors  eurent  lieu  quelques 
escarmouches  sur  les  bords  du  fossé, 
les  troupes  de  Lysimaque  cherchant  à 
incommoder  à  coups  de  flèches  les  tra- 
vailleurs ennemis  ;  et  dans  ces  divers  cn- 
gag;ements  les  troupes  d' Antigone  eu- 
rent tout  l'avantage.  Quel<|ue  temps 
après,  quand  les  ouvrages  entrepris  par 
les  assiégeants  se  trouvèrent  presqueter* 
minés,  comme  les  vivres  commençaient 
déjààmancjuer  aux  assiégés,  Lysimaque, 
protitan  t  d  u  ne  nuit  orageuse,  abandonna 
son  ca  m  p ,  e  t  se  retira  dans  la  partie  mon- 
tueuse  du  pays,  pour  y  établir  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Dès  que  le  jour  fut  venu, 
Antigone,  s'étant  aperçu  de  la  retraite 
des  ennemis,  s'avança  sans  hésiter  dans 
la  plaine,  et  se  précipita  sur  leurs  traces; 
mais  des  pluies  abondantes  étant  sur- 
venues, le  terrain ,  qui  était  argileux,  fut 
promptenient  détrempé  et  converti  en 
une  boue  épaisse,  danslaauelle  un  assez 
bon  nombre  de  bétes  oe  somme  ou 
de  trait  «t  quelques  hommes  même  pé- 
rirent :  en  un  mot,  toute  l'armée  ayant 
à  lutter  contre  les  plus  graiwles  fatigues 
pour  pénétrer  plus  avant,  le  roi  se  dé- 
cida, tant  pour  donner  quelque  repot 

(i)  piod.  de  3ie.,  d». 

14. 


L'UNIVEBS 


à  ses  tronpesque  pour  les  soustraire  aux 
rigueurs  de  Vmver  qui  s'approchait ,  à 
abcindonner  la  poursuite  des  ennemis  et 
à  diviser  son  nrmép  pour  lui  faire, 
prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  les 
meilleures  positions  qu'il  pât  choisir. 

Rappel  ds  Dém^tbios  bit  Asib  Mi- 
NBUKB.  —  Peu  de  temps  après,  appre- 
nant que  Séleucos ,  avec  une  puissante 
armée ,  descendait  des  satrapies  de  l'Asie 
supérieure ,  Antieoue  prit  le  parti  d'en- 
voyer quelques  nommes  de  coufiance 
en  Grèce ,  pour  ordonner  à  Démétrios 
de  venir  avec  toutes  ses  forces  le  rejoin- 
dre le  plus  promptement  possible; 
car  il  commençait  à  craindre  que 
tous  les  rois,  se  réunissant  contre  lui, 
ne  l'obligeassent  à  une  affaire  décisive 
avant  qu'il  eflt  pu  rappeler  les  troupes 
qu'il  avait  encore  en  Europe.  A  son 
exemple,  Lysimaque  partagea  paiement 
son  année  en  plusieurs  corps,  et  leur 
assigna  des  quartiers  d'hiver  dans  la 
campagne  deSalonie,  ville  de  Bithvnie. 
li  tira  d'ailleurs  des  vivres  en  abondance 
d*Hérae1ée,  dont  les  habitants  lui  étaient 
dévoués  depuis  le  mariage  qu'il  avait 
contracté  nvec  leur  reine  Amestris,  fille 
d'Oxyartc  et  nièce  du  roi  Darius,  femme 
en  premières  noces  de  Cratère  (1), 

DÉHBTB108  TRAITB  ATBG  CASSAIT- 

DRE,ETKENTBB  AsTK.-^QuaildDé- 
métrios  reçut  les  ordres  de  son  père  oui 
lui  prescrivaient  de  ramener  sans  délai 
en  Asie  Mineure  les  troupes  au'il  com- 
mandait, son  armée  et  celle  de  Cassan* 
dre  étaient  en  présence  depuis  quelques 
jours  dans  le  voi^ina^e  de  Larysse  en 
Thessalie,  sans  oser  en  veuir  aux  mains, 
attendant  avec  anxiété  des  nouvelles  de 
l'Asie,  où  il  semblait  que  la  lutte  allait 
se  décider.  Obligé  d'obéir,  Démétrios  se 
hrda  de  s'accommoder  avec  Cassan- 
dre,  mais  à  cette  condition  toutefois  que 
le  traité  ne  serait  définitif  qu'après  avoir 
été  ratifié  par  Antigone,  qu'il  savait  bien 
disposé  à  terminer  la  guerre  par  les 
armes  et  non  par  des  négociations.  Cet 
arrangement  conclu,  il  mit  à  la  voile, 
vint  aborder  devant  Éphèse ,  et,  après 
son  débarquement,  ayant  placé  son 
camp  près  des  murs  de  la  ville,  il  ac- 
corda une  capitulation  à  la  garnison  gue 
le  lieutenant  de  Lysiaiaque  y  avait  mise, 

(a)  Diod.  de  Sic,  y  Uv.  XX,  ch.  109. 


la  remplaça  par  une  autre  prise  dans  son 
armée ,  et  s'avança  vers  THellespont,  oà 
il  reprit  Lampsaque,  Parion  et  quelques 
autres  places  qui  nvaient  fait  défection. 
Ensuite,  il  se  porta  vers  l'enibouchore 
du  Pout-£uxin ,  vint  s'établir  dans  les 
environs  d'un  temple  appartenant  aux 
Chalcédoniens,  et  y  laissa  un  détache- 
ment de  trois  mille  hommes,  avec  trente 
vaisseaux  pour  défendre  cette  position 
et  s'opposer  au  passage  des  troupes  que 
Cassandre  tenterait  sans  doute  d'intro- 
duire en  Asie.  Cela  fait,  ilrépartit  le  reste 
de  son  armée  entre  plusieurs  villes 
du  littoral,  ou  elle  prit  ses  quartiers 
d'hiver.  Dans  le  même  temps,  I\lithri- 
date,  roi  de  Pont  et  d'une  partie  de  la 
Cappadoce,  et  dont  les  possessions  s'é- 
tendaient jusqu'en  Mysie,  soupçonné 
d'être  entre  dans  l'alliance  de  Cassandre 
fut  mis  à  mort  à  Cios,  où  il  r^ait 
depuis  trente  ans(l).  Son  fils  Mithri- 
date  II,  qui  lui  succéda^  dut  perdre  les 
établissements  de  son  père  en  Bithynieet 
en  Mysie,  mais  se  mautinteu  Paphlagonie 
et  en  Cappadooe  et  agrandit  même 

S lus  tard  ses  États,  sans  doute  à  la  faveur 
es  guerres  qui  suivirent  la  bataille  d'Ip- 
sos  (2). 

Câssandbe  envoie  Plistabqueau 
SECOUAS  dsLtsimaque.— ^Gassandrct 
après  le  départ  de  Démétrios,  ayant  re- 
pris possession  des  villes  de  la  Thessalie 
qui  lui  avaient  ét»  ( nlevées,  fit  partir 
son  Irere  Plistarque  avec  douze  mille 
hommes  et  cinq  cents  chevaux  pour 
porter  en  Asie  des  secours  à  Lysimaque. 
Arrivé,  à  rembourhure  du  Pont-Euxin, 
Plistarque  trouva  la  côte  occupée  par  le 
corps  d'armée  et  l'escadre  que  Démé- 
trios y  avait  postés.  Benonçant  alors  à 
tenter  le  possajîe  sur  ce  point,  il  revint  à 
Odessos,  sur  les  côtes  de  In  Mœsie,  dans 
le  dessein  de  s  y  embarquer  pour  se 
rendre  à  Héracléède  Bithynie,  où  Lysi- 
maque avait  nue  partie  de  son  armée; 
mais,  commp  i!  n'y  trouva  pns  de 
moyens  de  tranport  suffisants  pour  rece- 
voir toutes  ses  troupes,  il  les  partagea  en 
trois  détachements,  qu'il  mit  successive- 
ment en  mer.  Le  premier  arriva  heureu- 
sement à  Héraclée;  le  second  fut  pris 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XX,  ch.  m. 
(a)  Toy.  Droysen,  ouvrage  dié,  t.  1, 
p.  S3s  et  Miiv* 
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parlescrniseiirs  dp  Démétrios,  et  le  troi- 
sième, sur  lequel  il  s'embarqua,  fut  as- 
saiUi  par  une  tempête  si  furieuse  que 
ions  M8  Yaisseaux  se  perdirent  avec 
leurs  équipages.  Lm-meme  n'attei^it 
le  rivage  que  soutenu  par  quelques  dé- 
bris de  son  navire,  et  fut  porté  à  demi 
mort  à  Héraclée ,  d'où  il  alla  rejoindre 
LygiiDa<|iie  dans  son  quartier  d'hiver  (  1  ) . 

Ptolém^b  bepbend  la  Sybie.  — 
Pendant  ce  temps  Ptok  inée  profitait  de 
l'absence  d'Antigone  pour  recouvrer  la 
Phémcie,  la  Palestine  et  la  Coeié-Sjrie, 
à  l*exoeption  des  villes  de  T3rr  etde  Sidon» 
oàAntigODe  avait  laissé  de  bonnes  gar- 
nisons. 11  faisait  le  siège  de  cette  der- 
nière quand  on  vint  lui  annoncer  qu'An- 
tigooe  avait  défait  Séleocos  et  Lvsima- 
ffin,qai  avaient  été  foreés  éd  se  lefiigier 
aans  Héraelée,  et  qu'il  marohait  à  ||nn- 
drs  joumres  sur  la  Syrie,  pour  venir  an 
secours  de  Sidon.  Sûr  ce  faux  avis,  il 
k  une  trêve  de  quatre  mois  avec  les 
SldoidenSf  et  retourna  en  Égypte  pourea 
nmener  tontes  ses  forces  contre  son 
redoutable  ennemi. 

SSLEUCOS  FAIT  SA  JONCTION  AVEC 

Lysimaqus.  —  Au  lien  d'éprouver 
une  défaite,  les  adversaires  d'Antigone 
venaient  d'opérer  leur  jonction.  Seleu- 

cos  était  amvé  en  Cappadoce,  à  la  tête 
d'une  armée  de  vingt  mille  fantassins, 
de  douze  mille  cavaliers,  avec  trois 
eenis  éléphants  et  pins  de  cent  chars 
armés  de  faux  (2).  Une  action  générale 
devenait  imminente.  Ce  fut  n  Ipsos  (8)» 
dans  la  Phrygie,  non  loin  de  Synnada, 
QUQ  les  deux  armées  se  rencontrèrent 
(toi).  Antigone  avait  soixante-dix  mille 
^taabis,  six  mille  cavaliers,  soixante- 
quinze  éléphant5.  L'armée  des  alliés 
comptait  soixante-quatre  mille  hommes 
d  m/ânterîe ,  onze  mille  cinq  cents  che- 
vaux, oôitiecentsélepbantB  et  eent  viagi 
diaR(4). 

Bataille  d'Ipsos.  —  Mobt  d'ÂN- 
TiGCNB.  —  Dès  que  le  combat  fut  en- 
gagé, Démétrios,  ayant  à  ses  côtés  Pyr- 
m,Gls  d'Êaeide  «roi  d*Épire,  quide- 
uit  on  jonr  devenir  si  célèbre ,  et  qui 
ne  le  ^tli  pas  douait  toute  la  oa> 

(i)  Dlod,  de  Sic,  Hv.  ch.  iia. 
(a)  Diodu  de  Sic,  Uv.  XX,  ch.  ir3. 

(3)  Appicn, Syr.jCÏu 55.V\uX.Pyrrh, eh. 4. 

(4)  Pkil.,  DMlr.yCli.aS. 


tnille  f1) ,  rhnrgea,  à  In  t(*te  de  sa 
cavalerie  d'élite,  contre  Antiochos , 
iils  de  Séleucos,  et  combattit  avec  tant 
de  valeur,  qu'il  rompit  les  ennemis  et 
les  mit  en  fuite;  mais,  s'étant  laissé 
emporter  à  la  poursuite  des  fuyards,  il 
ne  retrouva  plus  de  passage  lorsqu'il 
revint  pour  se  rallier  a  sou  infanterie; 
les  éléphants  des  ennemis  avaient  rem- 
pli l'espace  resté  libre. 

Alors  Séleucos,  voyant  l'infanterie 
d'Antigone  dégarnie  de  sa  meilleure 
cavalerie,  ne  voulut  pas  la  charger,  mais 
feignit  de  vouloir  l'attaquer  tantdt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  afin  de  Teffrayer 
et  de  lui  donner  le  temps  de  passer  dans 
ses  rangs.  Ce  fut,  en  effet,  ce  qui  ar- 
riva ;  la  plus  grande  partie  de  cette  in- 
fanterie, s*étant  détaehée  du  corps  de 
bataille,  vint  vofontairement  se  rendre  à 
lui,  et  le  reste  fut  mis  en  déroute.  Dans 
le  même  instant,  une  division  d'infan- 
terie de  l'armée  de  Séleucos  se  détacha 
par  son  ordre,  et  alla  fondre  sur  Anti-^ 
gone,qul  soutint  pendant  quelmie  temps 
leur  cnoc ,  espérant  voir  son  fils  accou- 
rir à  son  secours;  mais  enfin,  accablé 
de  traits  et  percé  de  coups ,  il  tomba 
mort  (2).  Parvenu  à  Tége  de  quatre- 
vingt-un  ans  (3) ,  le  vieux  géoéraC  aban- 
donné par  la  fortune^  ne  pouvait  avoir 
une  plus  belle  fin. 

Le  succès  de  cette  journée  décisive 
fut  dû,  moins  à  la  manoeuvre  impru- 
dente de  Démétrios,  qu'à  la  supériorité 
en  nombre  et  peut-être  en  intelligence 
des  éléphants  qv  U  ucos  et  de  Lysi- 
niaaue  (4).  Quoi  qu  il  en  soit,  cette  ba- 
taille, en  foiSBUt  disparaître  le  plus  re- 
doutable et  le  plus  puissant  oies  cinq 
prétendants  qui  aspiraient  à  régner  sur 
l'empire  d'Alexandre,  n'avait  pas  rendu 
la  paix  a  l'Asie  Mineure.  Cassatidre,  Pto- 
lémée» Séleucos  et  Lysimaque,  en  s*unis- 
sant  contre  Antigone,  avaient  été  pous- 
sés, non  par  des  sentiments  d'amitié  ré- 
t  iiirofjue,  mais  par  la  crainte  que  leur 
inspirait  uu  rival  capable  de  leur  tenu* 

{i)  Plut.,  P/rrA.,  ch.  4. 
(a)  Plut.,  Démétr.^  ch.  29. 

(3)  Hieronym.,  cité  par  Luci«D|  Macro6,f 
§  ir.  Appien,  Sjr.,  ch.  65. 

(4)  Diod.  de  Sic,  Fragm.  Foi.  y OJ,  Bù- 
ioin  des  éléphants,  par  le  général  Amandiy 
Fans»  1843,  p.  65  et  suiv. 
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tétê  u  tous  et  par  l'intérêt  de  leur  pro- 
pre conservation  (!).  Ce  rival  ren- 
versé, de  nouvelles  rivalités  vont  se  pro- 
duire  et  TAsie  Mineure  sera  fréquem- 
mont  Je  théâtre  de  ees  nouveUes  luttea. 

CHAPITRE  VI 

DBPUIS  LA  BATAILLE  d'iPSO?;  JUSQU'A 
LA  MOBT  1)B  LYSlMAi^UB. 
(801-281). 

1»AP.TAGE  DES   ^TAtS  D^ANTTfîO^f R. 

—  Les  vainqueurs,  après  la  défaite  d' A  n- 
tlgone,  se  partagèrent  le$  dépouilles 
du  vaincu.  Lysimaque  ajouta  h  son 
gouvernement  l'Asie  Mineure  jusqu'au 
Tnurus,  à  Texception  de  la  partie  sud- 
ouest  de  la  Cappadoce  et  peut-être  même 
delaGrattdé-Plirygie,  qui,  avec  le  reste 
des  Etats  d'Anti^one  ,  ce  qui  subsistait 
du  trésor  de  Cyinda  et  le  titre  de  roi,  de- 
meurèrent à  Seléneo*:,  par  qui  elles  avaient 
été  occupées  quan  i  il  était  descendu  de 
la  haute  Asie  pour  se  joindre  à  Lysima- 
que contre  Tennemi  commun  (6).  Seu- 
lement, on  donna  la  Cilicie  n  V!i '  irqrK-, 
frère  de  Cassandre  (3),  sans  aucun  doute 
pour  récompenser  les  services  qu'il  avait 
rendus  dans  ta  dernière  gOerre  d*Asie. 
Ptoléinée,  qui  n*avait  pas  assisté  à  la 
bataille,  ne  reçut  pas  d'accrois^ernonts 
de  territoire ,  *mais  garda  rt'.îivpte  et 
ia  Cyrénaïque,  ainsi  que  la  Phénicie, 
la  Judée  et  la  Cœlé-Syrie,  qui  devan 
devenir  plus  tard  un  sujet  de  eontes- 
tatlon  entre  î;es  fîneees^eurs  et  ceux  rfe 
Séleucos  (4).  Quant  a  Cassandre,  aucune 
part  ne  lui  avait  été  faite  ;  mais  quelque 
article  secret  lui  abandonnait  vraisem- 
blablement TEubée  et  tout  ce  qu'il 
pourrait  conquérir  dans  \p  Prinponnèse 
et  dans  ia  (irece  centrale  :  d  eurs,  le 
lot  échu  à  son  frère  Plistarque  était 
déjà  pour  lui  une  récompense. 

Ainsi,  Pempire  d'Alexandre,  d*abord 
si  divisé,  puis  réduit  à  cinq  firnnds 
royaumes  avant  la  bataille  d'Ipsos,  n'en 
présente  plus  désormais  que  quatré.  La 
Macédoine  et  la  Grèce,  la  Thraee  et 
TAsie  Mineure,  la  Syrie  et  TAsie  supé- 

(i)  Diod.  de  Sic,  Fragm.  ^at^ 
(a)  Appien,  Syr,  ch.  55. 
(3)  Phit.,  Dêmétr.t  fh.  3i, 
(.0  Polyi;.,  liv.  V,  ch.  67;Hv.  XXTIII, 
chaj|i.  tj.  Diod.,  Fragm,  f^at. 


rieure,  et  TËgypte.  Bientôt  ils  seront 
réduits  à  trois  par  la  mort  de  Lysi- 
maipe,  et  seront  teportéa  à  quatre 

après  l'établissement  du  royaume  de 
Pergame  ;  mais  l'on  ne  verra  plus , 
comme  cela  avait  eu  lieu  jusqu  alors, 
un  seul  des  généraux  d'Aleiandre  am- 
bitionner tout  son  héritage.  Ces  diim 
Etats  se  maintiendront  jusqu'au  jour, 
où  après  bien  des  vicissitudes,  iig  de- 
viendront la  proie  des  Romains. 

État  de  l'Asib  Minbube  aprî» 
LA  BATAItiii  d'Ifsos.  —  L'Asie 
Mineure  jusqu'en  390  avait  formé  six  ou 
sept  satrnpîFs  qui  depuis  avaient  Pté 
successivement  absorbées  par  ÀDtigone. 
Apres  Ipsos,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir,  l'aneieuie  répartition  des  pro- 
vinces de  cette  contrée  n'avait  pas  été 
rétahlip;  Lv^imnqne  ,  qni  seul  a'nbord 
avait  soutenu  la  dangereuse  lutte  enga- 
gée contre  le  dominateur  de  l'Asie,  et 
Séleueoa,  qui  en  avait  déeidé  le  succès, 
se  les  étaient  réparties  comme  les  mem- 
bres d'un  vaste  corps  (t),  n'exceptant 
que  la  Cilicie,  qui  devait  former  comme 
un  ii^tal  neutre  entre  deux  alliés  qui, 
trop  veiiitiSy  auraient  été  bieolôt  tentés 
de  'devenir  rivaux.  C'est  sans  doute 
pour  îemême  motif  que  les  deux  rois, 
tout-puissants  après  leur  victoire,  lais- 
sèrent quelques  autres  partieti  de  l'Asie 
Mineure  aux  dynasties  qni  a^y  étaieat 
maintenues  jusqu'alors  comme  tribu- 
taires ou  s'v  étaient  rendues  indépen- 
dantes :  l  Arménie ,  la  Cappadoce, 
proprement  dite,  ia  Cappadoce  Pontique 
«I  la  Bilbysie;  nsaîa  de  ees  divers  fitots 
les  deux  premiers  étaient  soumis  à 
rinfluenee  de  Séleucos.  tandis  que  T,y- 
simaque  exerçait  une  certaine  prépon- 
dérance sur  tes  deux  autres,  dont  le 
dernier  aurtont  était  englobé  dans  ifS 
Étals  «iatiquesCl). 

Sttttattoîv  dp  Démétrto«;  \pbbs 
LA  B4TA1LLE  d'Ipsos.  —  Démétrios, 
de  tout  l'empire  de  son  père  ne  conser- 
vait plus  que  ^idon,  Tyr^  Cypre^  les  îles 
de  la  mer  Égée  et  quelques  postes  dans 
le  Péloponnèse  ;  mais  i!  hn  restait  son 
génie,  qui  n'était  jamais  plus  fécond  en 
ressources  que  dans  le  malheur,  et 

(i)  Plut.,  Démétr.,  eh.  3o. 
(a)  Yoy.  Droysen.,  Hist,  des  Suec»  tPJUs*t 
X»  l,  p.  546  et  547. 
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son  caractère,  auquel  les  revers  ren- 
daient toute  son  énergie  ;  il  lui  restait 
ses  forces  maritioies,  auxquelles  aucun 
des  rois  confédérés  ne  pouvait  en  op- 
poser de  semblables  ;  il  lui  restait  enfin 
sa  chère  Athènes,  pour  qui  il  avait  tant 
fait,  Attièoes  où  il  avait  laissé  ses  tré- 
sors, sa  femme  Déldaniie  ^nne  partie 
de  ses  vaisseaux.  De  cette  importante 
position,  comme  point  central,  il  pou- 
vait rester  maître  de  la  mer  et  ajouter 
de  nouvelles  possessions  à  celles  qui 
étaient  encore  en  son  poUfoit. 

DBHÉTBIOS    OCCOPt  ÊPHtSE. 

Cest  dans  cette  espérance  qu'après  sa 
défaite  il  s'était  rélugié  à  Éphèse,  qui 
teuait  encore  pour  lui  et  qui  offrait  à 
sa  flotte  UD  fixoellent  port,  d*où  II 
pouvait  diriger  des  expéditions  contré 
ips  flottes  ennemies.  C'était  d'ailleurs 
un  lieu  de  débarquement  très-favorable 
pour  venir  plus  tard,  si  la  fortune  lui  ren- 
dait aes  ftveurs,  attaquer  ses  vain^eurs 
dans  TAsie  Mineure  elle-même,  dont  la 
possession  était  si  nécessaire  a  qui  voulait, 
comme  lui,  devenir  roide  la  mer.  Il  n'était 
buivi  dans  sa  retraite  que  de  cina  mille 
hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  che- 
vaux, et  à  son  arrivée  a  Éphèse  on  s'at- 
tendait que,  dans  le  besoin  d'argent  où 
se  trouvaient  lui  et  les  siens,  il  ne  res- 
pecterait pas  les  trésors  du  temple; 
mais  il  n'en  fut  rien.  Suivant  Plutar- 
qne  (1),  il  voulut  épargner  à  ses  soldats 
UD  sacrilège;  il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable qu'il  voulut  s'assurer,  par  cet 
acte  de  modération,  la  sympathie  et  la 
fidélité  des  Éphésiens ,  et  se  réservér 
pour  l'avenir  d'aussi  importantes  reS' 
sources.  Il  s'embarqua  donc  immédia- 
tement, laissant  à  Épbèse  une  partie  de 
ses  troupes,  sous  les  ordres  de  Diodoros, 
un  de  ces  trois  iVères  <|0i,  du  temps 
d'Alexandre,  avaient  assassiné  le  dy- 
naste  laissé  par  le  conquérant  dans  cette 
ville  (2).  Ensuite  il  leva  Tancre,  non 
sans  avoir  remis  aux  commandants  des 
navires  des  dépédies  cachetées  qu'ils  ne 
devaient  ouvrir  que  dans  le  cas  où  une 
tempête  viendrait  à  disperser  la  flotte, 
et  qui  leur  prescrivaient  les  pQints  sur 
jesqiielsilsaeraie&tse  diriger.  D'Éphèse 
ilvmt  en  Gurie  avec  ses  vaisseaiix  et  le 

(i)Plut,,  Démétr.,  ch.  3o. 

(à)  Poljeu,  Strat.,  liv.  TI,  ch.  49. 


reste  de  son  armée  (l),  peut-être  pour 
occuper  encore  quelque  point  important 
de  liitôral,  tel  qu'Ualicarnasse  (2;,  que 
âon  père  avait  enlevé  à  Asandros.  Quel 
qu'ait  été  le  résultat  de  cette  entreprise , 
il  se  dirigea  immédiatement  vers  la  Ci- 
licie,  où  se  trouvait  sa  mère  Stratonice, 
s'empara  d'une  partie  des  trésors  que  son 
père  y  avait  laissés,  se  fendit  àSalainfM 
qu'occupaient  encore  ses  frères  (8), 
et  revint  dans  la  mer  Égée,  où  il  apprit 
^ue  Diodoros  traitait  avec  Lysimaque^ 
et  avait  promis  de  lui  livrer  Éphése 
moyennant  cinquante  talents.  Il  rétro* 
grade  aussitôt,  fait  aborder  secrète* 
ment  à  la  côte  le  reste  de  ses  vaisseaux, 
et  lui-même,  avec  le  lidèle  Kicanor, 
entre  dans  le  port  avec  une  trirème , 
où  il  se  tient  eaehé.  Nicanor  fait  de- 
mander une  entrevue  à  Diodoros.  H 
voulait,  disait-il,  s'entendre  avec  lui 
sur  le  parti  à  prendre  au  sujet  de  la 
garnison,  qui,  aévouéeau  roi,  ne  verrait 
pas  d'un  œil  tranquille  rendre  la  ville 
a  Tennemi,  et  c'était  pour  le  délivrer  de 
cette  Situation  pénible  qu'il  désirait 
l'entretenir.  Diodoros ,  avec  une  faible 
suite,  vint  sur  une  barque  trouver  Ni- 
canor;  mais  à  peine  était-il  arrivé  le 
long  de  la  trirème,  que  Démétrios  s'é- 
lance sur  la  barque,  le  précipite  lui  et 
les  siens  dans  la  mer,  se  rend  en  hâte 
â  £phèse,  y  prend  toutes  les  disposi- 
tions liéeessaires,  et  revient  aussitôt  en 
pleine  mer  H)t  mettant  le  cap  sur 
Athènes. 

Il  ESI  BEPODSSÉ  d'Athïcnes.  — 

Parvenu  à  la  hauteur  des  Cyclades,  il 
irencontra  des  ambassadeurs  athéniens 

qui  venaient  le  prier  de  s'éloigner  de 
leur  ville,  parce  que  le  peuple  avait  dé- 
crété qu'il  ne  recevrait  aucun  des  rois 
dans  ses  murs.  Ils  lui  apprenaièAt  én 
même  temps  qu'ils  avaient  envoyé  à 
Mégare  sa  femme  Déidaniie ,  avec  le 
cortège  et  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

S démétrios,  indigné  de  cette  Iflche  Con- 
uite  d* un  peuple  qui  naguère  luf  avait 
élevé  des  autels  et  déceine  des  honneuta 

(t)  Polyen,  liv.  IV,  ch.  7,  n"  4. 

(2)  Ceueconji'ctiire,  émise  par  M.  Droysen, 
ottTra|>e  cité,  t.  I,  p.  54i»a  beaucoupde  ml* 
sembla  tico. 

(3)  Diod.  de  Sic,  liv.  XXI,  Frag,  t. 

(4)  .Polyen,  Slrat,  liv.  IV,  ch.  7,  n*>  4« 
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réÊÊKféê  tm  dieux  aeuls,  était  trop 

faible  alors  pour  sonj^er  à  s'en  ven^jer. 
11  se  borna  à  leur  redemander  sw?  vais- 
seaux, qu'ils  lui  rendirent.  Dès  qu  U  les 
eut  reçus,  il  fit  voile  pour  l'isthme,  où  il 
trouva  ses  affaires  dans  la  plus  mau- 
vaise situation.  Ses  garnisons  avaient 
été  chassées  des  villes  qu'elles  occupaient 
ou  avaient {Missédaus  le  parti  des  enuemis. 
Ainsi  ^évanouissait  cette  brillante  espé- 
lanee  de  faire  d' a  thèoes  la  capitale  d'un 
empire  grec  qui  einbrassf^rait  la  Grèce, 
le  Péloponnèse  et  les  îles  et  auquel  vien- 
draient bientôt  s'ajouter  la  Xhessalie , 
la  Macédoine,  et  bien  d*antres  conquê- 
tes. Il  n*était  plus  qu'un  vaincu,  un 
fugitif  (1);  mais  ce  fugitif  était  \e,Pre- 
neur  de  mllês,  le  Poliorcète,  le  plus 
lirave  et  le  plus  bardi  capitaine  de  ce 
temps. 

BéMÉTBIOS   BAYAGB    LA  CjIT^HSO- 

NÈSE  DE  Thrace.  —  Bien  loin  de 
plier  sous  le  nouveau  coup  qui  vient 
de  l'atteindre,  Démétrios  se  redresse  et 
tente  de  nouveau  la  fortune.  11  laisse 
en  Grèce  son  jeune  ami  Pyrrhos,  qui 
ne  Ta  point  abandonn*^  dans  le  malheur, 
et  fait  voile  avec  sa  Hotte  vers  la  Cher- 
sonèse  de  Tbraee.  Lyslmaque,  qui  nV 
vait  pas  de  flotls,  et  qui  était  encore  en 
Asie  Mineure  ,  ne  pouvait  défendre  ses 
J^ats  d'Europe.  Il^jà  eu  rivalité  avec 
Séleucos,  il  n*en  reçoit  aucun  secours, 
et  Démétrios  peut  librement  s'emparer 
de  ses  viHes,  ravager  son  teiTitoire  et 
fixer  près  de  soi  les  troupes  qui  l'ac- 
compagnent, en  attirer  même  de  nou- 
velles par  l'appât  du  butiu.  Une  cir- 
constanee  inattendue  vint  encore  don- 
ner à  ses  ifiaires  une  tooniaie  plus 
Àvorable. 

SÉLEUCOS  DEMANDE  A  DÉMÉTRIOS 
LA  MAIN  Dt  SA  jtiLLtSiiiAIÛiNiLE.  — 

La  mésintelligenee  n*avait  pas  tardé  à 

se  mettre  entre  les  vainqueurs.  La 
crainte  du  pouvoir  excessif  qu'exerçait 
alors  Séieucas,  maître  d'une  partie  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie,  de  la  Phé- 
aieieet  de  la  hante  Asie,  avait  amené 
tm  rapprochement  entre  Lysimaque  et 
Ptolémée.  Lysimaque  aimait  Amastris, 
noble  persane,  qu'il  avait,  après  Ipsos 
et  quand  il  eut  tout  réglé  dans  ses  nou- 
veaux états,  eonduite  à  Sardes ,  où  il 

(i)  Draywtt,  ouvrage  dié,  1. 1,  M* 


avait  passé  l'hiver  auprès  d'elle  (o.  Sa- 
crifiant à  la  raison  d'État  ses  affections 
particulières ,  il  la  quitta  pour  épouser 
Arsinoé,  fille  de  Ptolémée  (2).  De  son 
cdté,  Seleucos  ne  pouvait  voir  sans  in- 
quiâude  le  rapprochement  de  ses  deux 
puissants  rivaux.  T!  chercha  donc  à  s'as- 
surer aussi  un  allie.  Son  choix  ne  pou- 
vait hésiter  qu'entre  Cassandre  et  Démé- 
trios; mais  Gassandre  était  trop  loin, 
et  de  plus  décidé  à  enlever  tôt  ou  tard  la 
Cilicie  à  P!ist;îrque,  frèrp  de  ce  prince, 
Seleucos  n'aurait  pu  contracter  avec  lui 
uu'uue  alliance  ephéfnère.  D'ailleurs,  se 
nécider  pour  Cassandre  c'était  porter  Dé- 
métrios, mortel  ennemi  de  celui-ci,  à  em* 
brasser  le  parti  de  Ptolémée  et  de  Lysi- 
maque, qui,  pour  s'assurer  l'appui desa 
flotte,  lui  auraient  volontiers  abandooDé 
la  Grèce  et  les  ties  (3).  Il  fixa  donc  son 
choix  sur  Démétrios  et  lui  envoya  deman- 
der en  mariage  sa  fille  Stratonice  '1 

Démétrios,  pour  qui  c'était  un  boa- 
heur  inespéré  que  de  devenir  le  beau- 
père  de  Séieoeos,  mit  aussitôt  à  la 
voile  avec  totite  sa  flotte  pouf  eondoizs 
sa  iille  en  Syrie. 

DÉHÉTBIOS  S'EMPâBE  DE  LA  CiLI- 

ciB.  —  Forcé  de  prendre  terre  ^ 
daut  la  traversée,  il  relâeha  en  Cilicis. 

Piistarque,  effrayé  de  ce  débarque- 
ment ,  et  ne  se  sentant  pas  assez  fort 
pour  résister,  ahandonne  sa  satrapie, 
renftiit  auprès  de  son  firère  Caasandie 
et  se  plaint  à  lui  de  oe  que  Séleueos 
s'était  réconcilié  avec  l'ennenii  com- 
mun sans  l'agrément  des  autres  rois (5)- 
Démétrios,  instruit  de  son  départ,  hi\i 
prendre  tarreètonteson  armée,  près 
de  Cyinda.  H  y  trouve  douze  eents  ta- 
lents qui  restaient  du  trésor  de  son 
père,  s'en  empare,  occupe  le  pays,  re- 
met à  la  voile  pour  la  Syrie,  et  vient  dé- 
barquer à  Rossos,  sur  le  golfe  d^Issos. 
Séleueos  l'y  attendait.  Leur  pivniîèit 
entrevue  fut  franche ,  sans  aucune  dé- 
fiance et  vraiment  digne  de  rois.  Sé- 
leueos traita  d  abord  Démétrios  dans 

aa  tante,  au  mîHea  de  son  camp;  et 

(  i)  MemnoB.,  Fnagm*  du  BuU  Gr„  t.  lU» 

p.  53o. 

(a)  Pausan.,  liv.  I,  ch.  7,  §.  a. 
{iS  Droysen,  ouvrage  cité,  p.  557. 
(4)  Plut.,  Démétr.f  ch.  3g.  . 
'5)  riut,  J)métr,,  ch..3x« 
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Demetrios  le  reçut  a  sou  toux  sui  sa 
gtfère  à  treize  rangs  de  rames.  Ils  pas- 
saient tous  les  jours  ensemble  à  ^en- 

trptenir,  au  milieti  des  fêtes  ^  sans  ar- 
jiiti!  sans  gardes,  jusqu'au  inoinent 
ou  Seleucos,  ayant  épousé  Stralouicé,  la 
conduisit  à  Antioche  dans  Tapcareil  le 
plus  ma^fîque.  Démétrios  alors  re- 
Tïnt  en  Cilicie,  dont  il  acheva  la  soumis- 
sion, sans  doute  avee  Tassentiment  de 
son  geudre,  qui  espérait  eu  obtenir 
plus  tard  la  cession,  et,  une  fois  solide- 
ment établi^  il  envoya  sa  femme  Phila, 
Çfpiirde  Cassandre,  en  Macédoine,  pour 
détruire  les  acrusations  de  l'iistar- 
qne  CD*  vrai^emUablemeut  aussi 
préparer  un  traité  d^alUanoe  qui, 
moyennant  Tabandon  de  FEubée  et  du 
nord  de  la  Grèce,  le  reconnaîtrait  libre 
pcfâsesseur  de  la  Ciiicie  (2).  Il  dut  en 
conséquence  de  ce  traité  rappeler  les 
troupes  qu*il  avait  encore  en  Cfrace,  sous 
les  ordres  de  Pyrrhos ,  dont  la  sœur 
Déidnmip,  qu'il  avait  aussi ppouspPt  vint 
le  rejoindre  en  CUicie  et  mourut  bientôt 
après. 

Il  iPODSE  UNI  SOBOE  DB  PTOLli- 

MÉB  SoTER.  —  Ce  fut  alors  que,  s'é- 
tant  récOQCilié  avec  Ptolémée  par  l'en- 
tremise de  Séleucos ,  il  fut  convenu 
qu  il  épouserait  Ptolémaîs,  fille  de  ce 
ni  ;  et  Pyrrhos ,  Pami  fidèle  et  déroué 
de  Démétrios ,  fut  envoyé  comme  otage 
en  Égypte  (3) .  Ptolémée,  par  cette  union, 
prévenait  une  alliance  offensive  et  dé- 
unsivê  entre  Démétrios  et  Séleucqs,  et 
Démétrios,  de  soneété,  se  mettait  en 

Sïrde  contre  les  vues  ambitieuses  de  ce 
ernier,  qui  ne  pouvait  le  voir  d*un  œil 
tranquille  se  consolider  d^tiis  !a  pos- 
session de  Cypre,  de  ïyr,  de  Siduu  et 
delaCîlide  surtout,  d*où  il  pouvait 
tel*  ftraier  Paoeès  de  PAsie  Mineure. 

MBRACé  PAR  SÉLEUCOS,  DÉMÉ- 
TBTOS,  POTÎB  LUI  RÉSISTER,  CHBBCHE 
A  RÉTABLIE  SA  PUlSSAI^iCE  EN  GRECB. 

"  Séleneos  ne  tarda  pas  à  démssqner 

ses  orojets,  et  bientôt  il  demanda  à 
son  neau-père  de  lui  céder  la  Cilicie 
pour  une  certaine  somme  d*arpent  ; 
et,  comme  Démétrios  refusait,  li  lui 
mara  qa*11  exigeait  aussi  Pévaoua- 

(0  Plut.,  Démétr.,  ch.  Sa. 

U)  Yoy.  Droysen,  ouvr.  cité,  p.  558* 

(S)  PliU.y  Pjrrh^  ch.  4* 


tion  des  villes  de  Tyr  et  de  bidon  par 
ses  troupes  (J).  Démétrios,  sanss^- 
frayer  de  ses  menaces ,  répondit  har- 
diment que,  quand  il  aurait  perdu 
uiiiie  batailles  d*Ipsos,  il  n'achèterait  pas 
à  ce  prix  rauuLie  de  ;Séleucos,  et  ren- 
força aussitôt  les  garnisons  qu'il  avait 
dans  ees  deux  villes.  Mais,  sentant  bien 
quMI  ne  pourrait  se  maintenir  longtemps 
en  Asie  contre  un  roi  dont  l'empire 
s'eteuduit  depuis  les  ludts  jusqu'à  la 

mer  de  Svrie ,  il  jeta  de  nouveau  les 
yeux  sur  la  Grèce,  dont  la  possession 
pouvait  seule  lui  permettre  de  soutenir 

avantaseiisement  la  lutte. 

Il  DELivjiK  AiuENiis.  Ses  succès 
DAifs  LB  Pbloponèsb.  —  Athènes, 
à  la  suite  d'une  sédition,  était  tombée 
sous  le  joug  du  tyran  Lacbarès.  Démé- 
trios vient  Tassiéger  avec  une  flotte 
liouibreuae  (.-^'JO).  il  s'en  reud  maître, 
loi  pardonne  ses  torts  passés ,  en  chassa 
Pusurpateur  et  y  rétablit  le  démo* 
cratie;  mais  il  y  laisse  une  garnison 
pour  s'assurer  sa  fidélité.  Il  f  nire  eu- 
suite  dans  le  Péloponèse  et  bat  deux 
fois  les  Spartiates  conduits  par  leur  roi 
Archidamos. 

Tout  semblait  se  disposer  pour  réta- 
blir sa  puissancH  en  Grèce,  quand  il  ap- 
prit que  Lysimaque,  profitant  de  son 
éloi^ement,  lui  avait  enlevé  ses  villes 
d'Asie,  et  que  Ptolémée,  allié  aussi  peu 
srtr  mie  Sélefieos ,  s'était  emparé  de 
nie  ue  Cypre,  a  l'exception  de  la  seule 
ville  de  Salamiue,  où  ses  enfants  et  sa 
mère  étaient  assi^és.  Déjà  il  songeait 
à  la  retraite,  quand  tout  à  eoup  la  for- 
ttme  fît  luire  à  ses  yeux  de  nouvdles 
es|)erances  (2^. 

Il  S£  t  ait  PROCLAMER  ROI  DE  Ma- 

CBUoiRE.  —  Cassandre  était  mort  en 

297,  et  Paîné  de  ses  trois  fils«  Philippe, 
qui  lui  succéda ,  n'avait  occupé  que 
peu  de  temps  le  troue  de  Macédoine. 
Les  deux  autres,  Antipatros  et  Alexan- 
dre, ne  purent  Raccorder  au  sujet  de 
la  succession  (395).  Thessalonioe,  leur 
mère,  favorisait  le  plus  jeune;  Anti- 
patros la  tua  de  sa  main ,  et  son  frère 
appela  à  son  secours,  contre  le  parricide^ 
liemétrios,  qui  n'avait  pas  encore  éva- 
cué le  Péloponèse,  et  Pyrrhos ,  qui 

(r)  P!^^.,  Demétr.f  di.3a. 
(2)  tiul.,  Vémétr,f  ch:  33-35. 
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venait  de  monter  sur  le  trône  d'Épire. 
Pyrrhos,  arrivé  le  premier,  cbassa  Anti- 
patros,  et  Alexandre  était  déjà  affermiaor 
son  trône  quand  Démctrios  survint. 
Alexandre  ne  pouvait  que  redouter  la 
présence  de  cet  auxiliaire  dangereux  : 
fi  lui  tendit  des  embûches;  mais  Dé- 
métrios  le  pfél^Ot  eti  le  faisant  assas- 
siner et  se  fit  proclamer  roi  de  Macé- 
doine par  les  troupes  de  sa  victime 

(294). 

Il   se    PBBPAllE  A  BECOKQUÉBlfi 

t*AsiB  MmBUBB.  —  Il  ne  tarda  pas  à 

agrandir  son  royaume,  et  il  tenait  souft 
sa  puissance,  outre  la  M  ieedoine ,  la 
Thessalie,  une  grande  partie  du  Pélo- 
ponèse,  Mégare,  Athènes,  la  Béotie, 
Corcyre  et  rKtolie.  Ces  vastes  posses- 
sions ne  snffirent  bientôt  plus  à  cet 
es|)ril  ambitit'ux,  et,  bien  que  Pyrrhos 
fût  devenu  pour  lui  un  rival  redoutable, 
II  soDgea  à  reconquérir  rempire  que 
son  père  avait  pos^é  en  Asie.  Ses 
préparatifs  n'étaient  pas  au  dessous  de 
ses  projets  et  de  ses  espérances.  Il  avait 
déjà  rassemblé  une  aruiee  de  quatre- 
vingt-dix-huit  mille  hommes  de  pied  et 
d*environ  douze  mille  ehevaux.  Une 
flotte  de  cinq  cents  vaisseaux  était  prête 
à  mettre  à  la  voile. 

SÉLBUCOS,  LySIBIA(^U£  £ï  PlOLB- 
MBB  SB  LIOUBKT  COUTBB  LUI.  —  JB- 

mais  depuis  Alexandre  on  n'avait  vu  un 
armement  aussi  considérable.  Séleucos, 
Lysimaque  et  Ptoirmée  sVu  émurent. 
Ils  se  liguereut  coutre  Démeirios  et  dé- 
terminèrent Pyrrhos  à  embrasser  leur 
eause.  Lysimaque  envahit  te  Macédoine 
par  la  Thrace,  Pyrrhos  par  PÉpire. 
Plolémée,  de  son  coté,  débarque  en 
Grèce  et  soulève  les  villes.  Abâudouué 
de  ses  troupes,  Démétrios  s*enfnit 
dans  la  Grèce  centrale,  puis  dans  le  Pé- 
loponèse  ,  où  il  rejoint  son  fils  Auti- 
oue  Gouatas^  mais,  sans  songer  à  s  y 
éfendre,  il  rassembla  tout  ce  au'il 
avait  encore  de  vaisseaux ,  y  fit  embar- 
quer ses  troupes,  réduites  à  douze  mille 
nommes  de  pied  et  à  quelque  cavalerie, 
et  fit  voile  pour  l'Asie  Mineure,  dans  le 
dessein  d'enlever  à  Lysimaque  la  Carie 
et  la  Lydie  (1). 

DÉMÉTRIOS,  FORCÉ  DE  s'ENFUIB  , 
BRVIBTII  BCf  ASIB  MiNBUBB.  ^  Dé- 

(>)  HuUy  DànAr,,  ch.  36-4^ 


barqué  à  Milet  (287) ,  il  se  met  bientôt 
en  marche  pouraller  proroquer  les  filla 
d  la  défection.  lia  plupart  se  rendirent 
volontairement  ;  il  en  stirprit  plusieurs 
de  force ,  et  notamment  la  ville  de  Sar- 
des. Mais  Agathoclès,  fils  de  Lysima- 
que, étant  arrivé  avec  tine  nombreose 
armée,  Démétrios  gagna  la  Phrygie^ 
dans  la  pensée  que,  s  il  pouvait  s'em- 
parer de  l'Arménie,  il  ferait  facile- 
ment révolter  la  Médie,  et  pourrait  se 
rendre  maître  des  provinces  de  It 
haute  Asie,  où,  en  cas  de  revêts,  il 
trouverait  des  retraites  sûres. 

ACiATHOCLF.S     LE     POURSUIT.  — 

Agathoclès  le  suivit  de  près ,  et,  dans 
les  escarmouches  qui  eurent  lieu  fré- 
quemment ,  Démétrios  obtint  constam- 
ment l'avantage.  Alors  Agathoclès  prit 
le  parti  de  lui  couper  les  vivres,  et  bien- 
tôt il  le  mit  dans  un  graud  embarras.  La 
famine  augmentait  chaque  jour.  Pour 
comble  de  malheur,  en  franchissant 
le  Lvcos  il  manqua  le  jrué  ,  et.  malgré 
l'habileté  de  la  manauvre  par  laquelle 
il  opposa  sa  cavalerie  au  couraut  pour 
feeilfter  le  oassage  de  l'infiinterie  (i), 
la  rapidité  des  eaux  entraîna  un  grand 
nombre  de  ses  soldats.  Enfin  la  conta- 
gion vint  se  joindre  à  la  famine  et  lui 
enleva  encore  huit  mille  hommes.  Forcé 
de  battre  en  retraite,  il  rétrograda  jus- 
4|u*à  Tarsos,  et  défendit  qtt*on  fit  li 
moindre  dégât  dans  le  pays,  qui,  pen- 
dant les  dix  années  de  son  absence,  était  j 

fiasse  nous  la  dépendance  de  Séleucos-  ( 
I  voulait  ne  donner  à  ce  prince  aucun  j 
rétexte  de  se  déclarer  son  ennemi*  \ 
lais  la  disette  à  laquelle  ses  soldats 
étaient  réduits  rendit  nnpossihie  l'obser- 
vaiiou  de  cette  déteuse.  Que  Ibiredaos 
cette  situation  difficile  ?  Tenter  de  péoé* 
tr-eren  Arménie?  Agathoclès,  pour  lUi 
fennertoute  retraite,  avait  fortifié  tous 
les  passages  du  mont  Taurus.  Revenir 
à  Éphèse  ?  La  trahison  venait  de  la  ii' 
vrer  à  Lysimaque  (2).  Réduit  à  eH» 
extrémité,  Démétrios  écrit  à  Sélevoo» 
pour  loi  peindre  sa  triste  fortUBS  fl^ 
iaire  un  appel  à  sa  compassion. 

;S£L£UCOS  MABCHB  COKXBB  DBMX' 

(i)  Polyen,  St^atar,,  liv.  IT,  ch.  7t 

S 

(a)  Polyen,  Stratag.^  Uv.  IV,  ch.  19.  Froih 
lin,  Uv.  m,  ch.  3,  §  7. 
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îKtÔS.  -r-SëteuCoS,  touché  de  cette  let- 
tre, ordonne  à  ses  généraux  de  faire  à 
î)émétrios  un  accueil  digne  de  son  rang 
et  de  fournir  à  ses  troupes  toutes  les 
provisions  qui  leur  seraient  nécessaires  ; 
Dinis  bientôt  Patroclès,  un  de  ses  amis 
les  plus  fidèles, lui  représenta  qu'il  était 
contraire  à  ses  intérêts  de  laisser  sé- 
journer dans  ses  Etats  un  prince  qui 
avait  toujours  été  le  plus  violent  et  le 
plus  entreprenant  de  tous  les  rois,  et 
nui  se  trouvait  d'ailleurs  en  ce  moment 
dans  cet  état  désespéré  qui  rend  sou- 
vent audacieux  et  injustes  les  caractères 
les  plus  modérés.  Frappé  de  ces  con- 
seils, Séleucos  se  mit  en  marche  pour 
la  Cilicie  avec  une  nombreuse  armée. 
Démétrios,  étonné  d'un  changement  si 
subit,  se  relire  dans  les  lieux  les  plus 
forts  du  rriont  Taurus,  et  de  là  envoie 
des  députés  à  Séleucos  pour  le  prier  de 
consentir  à  ce  qu'il  fasse  la  conquête 
de  quelques  nations  barbares,  alors 
indépendantes,  afin  de  pouvoir,  après 
tant  de  fuites ,  passer  en  repos  aans 
cet  asile  ce  qu'il  lui  restait  de  jours 
à  vivre.  En  cas  de  refus  il  lui  deman- 
dait de  hourrir  au  moins  son  armée 
pendant  Tliiver  dans  le  lieu  où  il  se 
trouvait  et  de  ne  pas  l'exposer,  en  le 
chassant  ainsi,  nu  et  dénué  de  tout,  à 
devenir  la  proie  de  ses  ennemis. 

DÉMÉTRIOS  OBTIENT  ENCORE  QUEL- 
QUES SUCCÈS.  —  Séleucos,  à  qui  toutes 
ces  prières  étaient  suspectes  ,  lui  ac- 
corda seulement  de  passer,  s'il  le  vou- 
lait, deux  mois  d'hiver  dans  la  Catao- 
nie,  à  condition  qu'il  donnerait  pour 
ôtages  les  principaux  de  ses  amis-,  en 
même  temps  il  fit  fermer  par  des  mu- 
râill«  tous  les  passages  des  montagnes 
qii\  conduisaient  dans  la  Syrie.  Demé- 
trios,  cerné  de  toute  part  comme  une 
Wte  fauve,  se  vit  obligé  d'employer  la 
force.  Il  courut  le  pays,  le  pilla,  et, 
toutes  les  fois  qu'il  fut  attaqué  par  Sé- 
leucos, il  eut  l'avantage  sur  lui.  TJnjour 
même  que  Séleucos  avait  lancé  contre 
lui  ses  chars  armés  de  faux,  il  les  re- 
poussa, les  mit  en  fuite,  chassa  ceux 
qui  défendaient  les  passages  de  la  Syrie 
et  en  resta  maître  (I). 

Il  TOMBE    MALADE.   SES  TROUPES 

l'abandonnent.  —  Ce  succès  ra- 

(i)  Plut.,  DeW/r.,  ch  ,  47»  48. 


nîhia  son  courage  et  la  confiance  de 
ses  troupes.  Déjà  il  se  préparait  à  tout 
risquer  en  livrant  bataille  à  Séleucos, 
qui  se  trouvait  lui-même  alors  fort  em- 
barrassé. En  effet,  soit  crainte ,  soit  dé- 
fiance, il  avait  renvoyé  les  secours  que 
Lvsimaque  avait  mis  a  sa  disposition  , 
et",  ré<luit  à  ses  seules  forces,  il  n'aurait 
osé  hasarder  le  combat  contre  un  aven- 
turier dont  il  redoutait  les  résolutions 
désespérées  et  l'étrange  fortune,  qui, 
dans  ses  vicissitudes  capricieuses,  l'éle- 
\ait  tout  à  coup  de  la  situation  la  plus 
déplorable  à  la  plus  grande  prospérité. 

Mais,  épuisé  par  les  efforts  inouïs  de 
l'année  précédente,  Démétrios  fut  at- 
teint tout  à  coup  d'une  maladie  qui  lui 
enleva  toutes  ses  forces  et  ruina  en- 
tièrement ses  affaires.  Pendant  les  qua- 
rante jours  qu'elle  dura,  la  plus  grande 
partie  de  ses  soldats  passa  dans  les 
ran<;s  ennemis  ou  se  débanda.  A  peine 
rétabli  (mai  286),  il  rassemble  le  peu 
de  troupes  qui  lui  sont  restées  fidèles, 
et,  s'étant  mis  en  marche,  fait  croire 
aux  ennemis  au'il  se  dirige  vers  la  Ci- 
licie ;  mais,  dfécampant  de  nuit ,  sans 
faire  sonner  aucune  trompette,  il  prend 
une  autre  route ,  franchit  le  mont  A  ma-, 
nos  et  ravage  le  pays  que  domine  cette' 
montagne  jusqu'à  la  Cyrrhestique. 
Aussitôt  Séleucos  se  met  à  sa  poursuite^ 
et  vient  camper  près  de  lui.  Alors  Dé-' 
métrios,  ayant  levé  son  camp  pendant, 
la  nuit ,  marche  vers  celui  de  Séleucos 
pour  surpendre  le  roi  et  l'enlever  durant, 
son  sommeil.  Séleucos,  averti  par  deux 
transfuges  étoliens  du  danger  qu'il  cou- 
rait, se  lève  sans  tarder,  plein  de  sur- 
prise, fait  sonner  la  charge  et  ordonne 
d'allumer  des  feux  devant  toutes  les 
tentes.  Pendant  qu'il  se  chaussait,  il  dit 
tout  haut  à  ses  amis  :  «  Wous  avons 
affaire  à  une  dangereuse  bête.  »  Dé- 
métrios, jugeant  par  le  tumulte  du  camp 
eunemi  soudainement  éclairé  que  la 
ruse  était  découverte ,  se  relira  préci- 
pitamment (1). 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour, 
Séleucos  lui  ayant  présenté  la  bataille, 
Démétrios,  à  'la  tête  d'une  des  ailes 
de  son  armée,  chargea  les  ennemis  el 
les  mit  en  fuite  ;  mais  I>utre  aile,  aui 

(i)  Plnt.ji*.,  ch.  4.8-49.  Volytn, Stratag.f 
Uv.  IV,  ch.  9,,§  a. 


était  comniâodée  par  un  de  ses  lieute- 
nants, attirée  dans  un  chemin  ereux  où 

elle  perdait  tous  ses  avantages,  tomba 
bientôt  dans  le  découragement.  A  cette 
nouvelle,  Séleucos  prend  avec  lui  les 
plus  braves  de  ses  nypaspistes ,  place 
devant  eux  huit  éléphants,  8*avano6 
ainsi  le  long  du  défile,  et,  se  montrant 
tout  à  coup  aux  soldats  mercenaires  de 
Démétrios ,  met  pied  à  terre,  jette  son 
casque  et  leur  crie  :  «  Jusques  à  quand 
«  sereas-vous  assez  insensés  pour  de- 
«  meurer  avec  un  chef  de  brigands 
«  qui  meurt  de  faim ,  tandis  que  vous 
«  pouvez  recevoir  votre  solde  au  ser- 
«  TÎoe  d*wk  roi  opulent,  et  prendre  part, 
«  non  à  une  royauté  qui  n'existe  qu'en 
«  espérance,  mais  à  une  royauté  réelle?  » 
Il  ajoute  que  ce  n'est  que  pour  ména- 
ger leur  sang,  et  non  pour  épargner 
Démétrios,  qu'il  a  lonj^  temps  différé 
le  combat.  Tous  à  Tinstant  jettent 
leurs  dards  et  leurs  épées,  le  procla- 
ment leur  roi  et  se  rangent  sous  ses 
drapeaux  (1). 

Il  £ST  FORCi  DB  SB  BBITDBB  A 

SÉLEUCOS.  —  Démétrios,  bien  qu'il 
sentît  que  ce  dernier  revers  était  plus 
terrible  que  tous  les  autres,  se  roidit 
contre  la  fortune  et  tenta  encore  de  se 
relever.  Quittant  la  route  battue,  il  s'en- 
fuit en  Cilicie  par  les  portes  Amaniques, 
et  gagna,  suivi  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis et  de  serviteurs,  un  bois  épais  où  il 
I>assa  la  nuit,  résolu,  s'il  lui  était  pos- 
sible, de  prendre,  par  les  montagnes^  la 
route  de  la  Carie,  pour  se  rendre  à  Can- 
nes, où  se  trouvaient  ses  chantiers  et 
ses  arsenaux;  de  la  il  longerait  la  côte, 
dans  Tespoir  de  rencontrer  ses  Taisseaux. 
Mais,  quand  il  sutquMl  n'avait  pas  même 
de  provisions  pour  la  journée ,  il  dut 
songer  à  d'autres  dessems.  Alors  un  de 
ses  amis ,  Sosi^ènes ,  qui  avait  conservé 
quatre  cents  pièces  d'or  dans  sa  oein* 
ture,  vint  les  lui  offrir.  Avec  cette 
somme  on  pouvait  redescendre  jusqu'à 
la  mer,  et,  dès  que  la  nuit  surviut ,  ils 
se  dirigèrent  vers  ce  but  en  suivant  la 
erète  aes  montagnes.  Mais  Séleucos, 
voulant  éviter  que  son  ennemi  ne  se 
glissât  furtivement  en  Syrie ,  avait  fait 
occuper  les  portes  Amaniques  par  un 
corps  d*armée,  sous  la  conduite  de  Lysias, 


avec  Tordre  d'allumer  un  g^nd  nombre 
de  feux  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le 

défilé.  Démétrios,  voyant  qu'il  avait  été 
prévenu,  revint  au  lieu  qu'il  avait  quitté, 
avec  une  suite  affaiblie  pur  la  désertion. 
Ceux  qui  restaient  auprès  de  lui  avaient 
perdu  tout  espoir,  et  bientôt  un  d'eux  ne 
craignit  pas  de  dire  qu'il  fallait  se  rendre 
à  Séleucos  (I).  A  ce  cri  de  désespoir, 
Démétrios  tira  son  épée  et  allait  se 
donner  la  mort»  si  ses  amis  ne  l'en  eus» 
sent  empêché.  Enfin,  cédant  à  leurs 
conseils ,  il  envoya  annoncer  à  Séleucos 
qu'il  se  mettait  à  sa  discrétion  (286). 

Séleucos  le  betient  captif.  — 
Séleucos,  en  recevantson  envoyé,  dit  aux 
officiers  qui  l'entouraient  :  «  Ce  n'est 
«  pas  la  bonne  fortune  de  Démétrios  qui 
«  le  sauve,  c'est  la  mienne  qui  ajoute 
«  à  tant  d'autres  faveurs  celle  de  pou- 
«  ▼oîr  montrer  à  son  égard  ma  bonté 
«  et  mon  humanité.  »  Aussitôt  il  or- 
donne de  dresser  pour  Démétrios  une 
tente  royale  et  de  tout  préparer  pour 
lui  faire  une  magnifique  réception.  Sé- 
leucos avait  auprès  de  lui  ApoUonidès, 
ancien  ami  de  Démétrios;  il  l'envoya 
aussitôt  vers  lui  comme  le  messaser 
qui  pouvait  lui  être  le  plus  agréable, 
et  lui  recommanda  de  l'engager  à 
prendre  courage  et  de  lui  rappeler 
qu'il  venait  auprès  d'un  ami  et  d'uu 
gendre.  Les  courtisans,  dès  qu'ils  con- 
nurent les  sentiments  du  roi  ,  vinrent, 
d'abord  en  petit  nombre,  puis  en  foule, 
au-devant  du  prisonnier.  Ce  fut  bientôt 
à  qui  lui  ferait  le  plus  d'accueil.  Mais 
cet  empressement  chanj^en  bientôt  en 
jalousie  la  compassion  que  ses  malheurs 
avaient  inspirée.  Des  envieux  et  des 
méchants  en  prirent  occasion  pour  chan- 
ger les  dispositions  favorables  du  roi, 
en  lui  faisant  craindre  qu'aussitôt  que 
Démétrios  serait  arrivé  il  ne  vît  dans 
son  camp  des  mouvemenis  séditieux. 

Cependant  ApoUonidès  était  arrivé 
plein  de  ioie  auprès  de  Démétrios ,  et 
ceux  qui  l'avaient  suivi,  survenant  l'un 
après  l'autre ,  portaient  au  héros  mal- 
heureax  les  paroles  les  plus  flatteuses 
de  la  part  de  Séleucos.  Déjà  Démétrios 
ne  doutait  plus  de  la  bonne  foi  du  roi  de 
Syrie  et  s'abandonnait  aux  plus  douces 
espérances ,  quand  tout  à  coup  il  voit 


<i)P]iit.,lMi»'.,di.49i  Foljen,  i^.S3.       (i)  ViaU,iàiJ,  Myea,ii,f  4« 
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arriver  Pausanias  avec  un  corps  d'en- 
viron mille  hommes,  tant  fantassins  que 
cavaliers,  qui,  entonrnut  Démétrios  et 
écartant  tous  ceux  qui  etaieut  autour  de 
lui,  eODduisit  ce  prince,  non  pas  auprès 
de  Séleneos,  mais  à  Apamée,  dans  la 
Cbersonèse  de  Syrie  ,  où  il  devait  être 
enfermé,  sons  bonne  garde,  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Séleucos,  pour  atténuer 
ee  que  ce  manque  de  foi  avait  d*odieux, 
embellit,  autant  qn*ll  lui  était  possible , 
la  prison  de  son  captif;  il  lui  promit 
même  qu'à  l'arrivée  d'A  ntioehos  et  de 
Stiâtoaicé  il  négocierait  avec  lui  un 
accommodement  (1).  Il  avait  intérêt  à 
ménager  cet  habile  capitaine,  qui  était 
encore  dans  ta  force  ne  Tâge  et  dont  il 
pouvait  plus  tard  se  faire  un  utile 
auxiliaire. 

MoBT  ss  DiMÉTBios.  —  En  effet, 
la  captivité  de  Démétrios ,  en  délivrant 
Séleucos  du  plus  redoutnble  ndvprsaîre 

Su'il  ei1t  à  craindre,  )e  laissait  en  présence 
e  Lysimaque ,  dont  les  exploits  d'A- 
pttioclès  avaient  consolidé  et  étendu  la 
]KiÎ8sance  en  Asie  Mineure,  et  qni 
vennît  tout  récemment  d'enlever  la  Ma- 
cédoine à  Pyrrhos,  qu'il  avait  contrnint 
dese retirer  en  Épire.  Quei  contre-poidsa 
opposer  à  un  rival  si  redoutable  !  Le  fils 
de  Démétrios,  qui  conservait  encore  la 
Hellade  et  le  Péloponèse ,  serait  peu  dis- 
jK)séà  seconder  le  geôlier  de  sou  père; 
inais,  si  la  liberté  était  rendue  à  celui-ci, 
tons  denx  aéraient  engagés  par  la  recon- 
naissance à  lui  prêter  un  appui  qui  pon- 
dit rendre  b  lutte  décisive.  Antigone 
s'engageait  même  à  lui  abandonner  tout 
ce  qu'il  possédait  en  Grèce  et  s'offrait 
comme  otage  s*il  consultait  à  délivrer 
l'illustre  captif.  Un  grand  nombre  de 
villes  et  de  princes  firent  des  démarches 
dans  le  même  but.  Lysimnque  seul,  qui 
voyait  bien  le  danger  dout  il  était  nie- 
BMé,  fît  proposer  à  SMencos  des  sommes 
eoiisidérables(2)  s*il  voulait  faire  périr  Dé- 
métrios, cet  aventurier  dont  l'ambition 
avait  été  funeste  à  tant  de  rois.  Seleucos 
répondit  avec  indignation  qu'il  ne  con- 
Mrtnrait  jamais  h  se  souiller  du  meurtre 
d'un  parent  qui  s'en  était  remis  à  sa 
^om  ibi ,  et  écrivit  de  noûYeatt  à  An- 

(i)Plut.,  Dtmiitv.j  cil.  5o  et5r. 

(>)  DewL  mille  Uleats,  suivant  Diodore  de 


tiochos  pour  hâter  son  arrivée.  Il  vou- 

Init  que  Démétrios  fût  redevable  à 
l'époux  de  sa  fille  de  son  retour  à  la 
liberté  et  de  son  rétablissement  le 
trdne.  Mais  ce  généreux  dessein  ne  reçut 
p.is  son  exécution.  Démétrios,  qui  avait 
ciiiTché  dans  Ips  pbisirs  l'oubli  de  ses 
infortunes,  mourut,  des  suites  de  ses 
débauches  (283),  dans  la  tioi^ième  an- 
née de  sa  captivité  (1). 

La  60EBBE  BCLAtE  BlfT&B  S^LBU- 

cos  ET  Lysimaque.  —  Sa  mort  fnt 
comme  le  signal  de  la  guerre  qui  ne 
pouvait  manquer  d'éclater  tôt  ou  tard 
entre  Séleacos  et  Lysimaque.  Gedemier» 
cédant  aux  instigations  de  sa  femme 
Arsinoé,  avait  fait  mettre  à  mort  son 
fils  aîné  Agathoclès,  qui  devait  un  jour 
lui  succéder.  La  veuve  d  Agathoclès, 
Lysandra,  et  le  frère  de  celle-ci,  Pto- 
lémée,  surnommé  la  Foiidre  (  Kepayvdç), 
se  réfugièrent  auprès  de  Séleucos  et  l'en- 
gagèrent à  les  venger  en  déclarant  la 
guerre  à  Lysimaque.  Ils  n'étaient  pas 
les  seuls  qui  l'en  pressassent  ;  Philétère, 
à  qui  Lysimaque  avait  confié  la  garde 
de  sps  trésors,  renfermés  dans  la  citadelle 
IV  rL^ame,  craignant  quelahained'Ar- 
sinuc/a  laquelle  il  était  eu  butte,  ne  lui 
fût  aussi  fatale  qu'à  Agathoclès ,  réussit 
à  soustraire  Pergame  à  la  domination 
du  roi  de  Thrace ,  et  écrivit  n  Séleucos 
qu'il  était  prêt  à  se  donner  a  lui  avec 
toutes  les  richesses  sur  lesquelles  il  veil« 
lait  (2).  Cet  exemple  fat  sansdonte  saivi 
par  d'autres,  car  L}rsimaque  se  hâta  de 
passer  en  Asie  pour  commencer  lui- 
même  !n  crnerre.  A  cette  nouvelle,  Séleu- 
cos, a  qui  ia  mort  récente  de  Ptolémée 
Soter  ne  laissait  pins  rien  à  craindre,  du 
moins  pour  le  moment,  du  côté  de  l'É- 
gypte,  pntraenciimp3î^ue,àia  tête  d'une 
armte  nombreuse  d'Asiatiques  et  de  Ma- 
cédoniens, et  avec  un  train  considérable 
d'éléphants.  La  conquête  de  TAste  Mi- 
neure dut  lui  être  facile  ;  car  Lysimaque , 
à  la  nouvelle  des  révoltes  qui  éclataient  de 
tous  côtés,  fut  contraint  de  rétrograder 
jusqu'à  riiellespont.  IL  ne  paraît  pas 
d'ailleurs  que  Séleucos  ait  pris  la  Toie  la 

(i)  Plut.,  Dêmetr.,ch.  et  52.  Diod.  de 
Sic,  liv.,  MI,^  19.  DioQ  Chryeost.,  XLIT, 
p.  598. 

(a)Pama]L»]iv*  I,  ch.  io.Stnb.,]iv«yXlI|» 

p.  6st5. 
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plus  directe  pour  atteindre  son  adver- 
saire; il  semble,  «a  contraire,  qu*il  ait 

traversé  lentement  TAsie  Mineure  et 

qu'il  l'ail  fonnellement  soumise,  afin  de 
n'avt)ir  plus  ensuite  qu'a  en  venir  aux 
mains  avec  Lysimaque,  non  plus  puur  la 
possession  de  l'Asie  Mineure,  mais  pour 
celle  de  ses  États  d'Europe.  Il  s'arrêta 
devant  Sardes,  où  commandait  Théo- 
dotos ,  chargé  de  la  garde  d'une  partie 
des  trésors  du  roi  de  Thrace,  Ne  pou- 
vant forcer  la  place,  qui  était  bien  dé- 
fendue ,  il  fît  publier  qu'il  donnerait 
cent  talents  à  quiconque  lui  apporte- 
rait la  tête  de  Tbeodotos.  Celui-ci 
trouva  plus  commode  de  les  ga&ner 
lui-même  en  ouvrant  les  portes  de  la 
villp  nu  roi  de  Syrie  (1).  Les  villes  grec- 
ques t'i  les  îles,  mécontentes  du  gouver- 
uemeut  de  Lysiniaque,  embrassèrent, 
tout  porte  à  le  croire;  la  cause  de  son 
antagoniste  (2).  Partout  les  partisans 
de  Séleucos  (3)  prirent  le  dessus.  Lysi- 
maque  recula  jusque  daus  la  Phivgie 
hellespoQtiaue,  et  les  deux  armées  ue 
ae  reneootrwent  que  dans  la  plaine  de 
Cyros  (4). 

BaTAILLEDECvBOPÉDION.  —  MOKT 

DE  Lysimaqub.  —  Ou  vit  alors  les  deux 
derniers  et  les  plus  vaillants  des  capitaines 
d'Aleiandre,  âgés,  Tun,  (^ysimaque,  de 

3uatre-vingts  ans  (5),  et  l'autre,  Séleucos, 
e  soixante-dix-sept,  combattre  encore 
avec  toute  Tardeur  de  la  jeunesse  et  se 
disputer  l'honneur  de  la  dernière  victoire, 

(t)  Polyen,  StnUag.,  li?.  IV,  ch.  o,  §  4. 
(a)  P.  e.  lenuHMk  Toj.  Atbeo.,  Uv.  lY, 

^3)ScUvx{CovTtç.pDlyeD,  \h,  TlIlfCb.  S-j, 
cf.  liv.  "VT,  ch.  xa. 

(4)  Les  lexies  anciens  ne  sont  pas  d'accord 
surlenum  de  celte  pbiae.  Porphyre  de  Tyr 
{Excerj^t.  Eusei.,  ed.  ScaKgcffy  p.  68)  rap- 
pelle Kopou  irtSiov;  Slrabon,  Uv,  XIII,  p. 
629,  Kûpou  iceô(ov.  La  posilioa  n'en  a  pas 
encoM  été  4él«nninétt  sûreaMat.  Voy  W. 
Smith,  a  Ditêàuary  0/  Grmk  mié  Mman 
Gtography,  au  nom  Gtiii  CAiurrs. 

(9)  Justin,  liv.  XYII,  ch.  1,  w  lui  en 
doDQft  que  soixanie-quatorxa;  nuiis  comme 
an  334  il  était  regardé  coanme  trop  jeune 
pour  les  emplois  îiuporlants  dnni  il  fut 
revêtu, je  pense,  ayec  M.  Droyseu,  que  ieté« 
moigiiagea*Htéronyme  (cité  par  liliaeD, Jfo* 
«rp^.  cb,|I),  qui  le  fait  mourir  octogénaire, 
doit  etra  préféré  à  celui  de  Juitln. 


Ce  fut  Séleucos  qui  remporta.  Lvsiinaaue 
tomt»  frappé  par  Malaeoii  (THéraciée 
(  281  ) ,  cl  sa  mort  mit  fin  à  son  empire  et 

à  sa  race  (1).  Son  corps  resta  sur  le 
champ  de  Lataille  et  ne  fut  enlevé  que 

Sar  Thorax  de  Pharsaie,  ou,  suivant 
^autres,  par  son  propra  fiti  Aleiandre, 
qui  avait  obtenu  du  vainqueur  la  per< 
mission  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Longtemps  on  le  ciiercha  en  vain; 
sou  chien ,  resté  auprès  de  son  cadavre 
pour  en  écarter  les  oiseaux  de  proie  et 
les  bétes  féroces,  le  fît  seul  découvrir  (2). 
Transportés  dans  la  Chersonèse  de 
Thrarci  puis  à  Lysimachie,  ses  restes 
furent  oeposés  dans  Tenceinte  sacrée 
qui  fut  depuis  appelée  de  son  nom, 

CHAPITRE  VIL 

l'àsib  hixeubë  penpaist  la.  su- 

ràvATIB  DB»  «Oia  DB  STBIB , 
BT  LBDB  ANTAGOmSKB  COHTBB  LBB 

ROIS  d'égypte  et  de  pebgamb 
jusqu'au  bègnb  p'antiochos  iii. 

(281  -223.) 

SÉLEUCOS  revientknEurope.  —Sa 
MOKT.  —  La  mort  de  Lysima  lue  laissa 
Séleucos  maître  de  presque  toutrem()ire 
d* Alexandre.  Aussitôt  après  sa  victoire, 
voulant  achever  la  soumission  de  l'Asie 
Mineure,  au'il  venait  d'enlever  à  son 
rival  avec  la  Thrace  et  la  Macédoine, 
il  se  hâta  dVnvoyer,  dans  toutes  les 
villes  de  la  Phrygie  et  dans  celles  qui 
avoisinent  THellespont,  Aphrodisios, 
qu'il  chargea  d'y  taire  reconnaître  sa 

Suissauce (3). Rapproché,  parla  victoire, 
e  sa  patrie,  qu^d  n'avait  plus  rerue 
depuis  qu'il:  l'avait  quittée  à  la  suite 
d'Alexandre,  il  résolut  d'y  aller  passer 
le  peu  de  jours  (jui  lui  restaient  encore 
à  vivre.  Ayant  donc  contié a  son  ûls  Ao» 
tioebos  là  gouvernement  de  TAsie ,  il 
traversa  THellespont  et  descendit  à  Ly; 
simachie.  A  peine  débarqué,  l'oracle  qui 
lui  avait  ordonné  de  ne  jamais  revenir 

(i)  Mamoon,  Hv.  xni,  ch.  g.  dans  Atdi 
6p.  Fragm,  IV ,  p.  53a;  Justin,  L  0.«  «1  ftn* 
san.,  liv.  1,  ch.  lu,  §  5. 

(a)  Appien,  Syr.f  di.  64. 

(3)  Memoon,  dê  Athut  Btrod,  Fr,  /.T, 
t.  UI,  p.  33a  des  fragm,  Hia,  Gr.  4e  h 
CoUect.  Oidot. 
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en  Europe  reçut  son  accomplissement. 

Pendant  qu'il  s'infornuiit  de  Torigine 
d'un  autei,  élevé,  disail-ou,  par  U  s  Ar- 
gûnauU;s  sur  les  bords  du  détroit,  il 
tomba  sous  le  poignard  de  Ptolémée 
Céravnos»  €|uî  payait  ainsi  par  un  lâcho 
assassinat  l  hospitalité  que  le  roi  de  Sy- 
rie lui  avait  généreusement  donnée. 

Ainsi  finit  ce  prince ,  après  trente  et 
DD  ans  de  règne.  11  avait  survécu  à  tous 
Itgsuecesseurs  d'Alexandre,  etétait  sans 
contredit  le  plus  habile  et  le  [dus  puis- 
sant des  souverdius  qui  8e  disputèrent 
Teaipire  du  monde  après  la  mort  du 
ttaquérant  (1). 

Succès  BT  Fin  DB  PtO£BMÉB  Cb- 

RiYNOS.  —  Son  mpTirtrifT,  rentré  à 
lysimarliie,  v  idgnit  Je  diadème,  et, 
suivi  d  une  brillante  troupe  de  satellites, 
lans  doute  eomposéedes  eourtisans  de 
Lysimaque,  auprès  desquels  il  s'était  fait 
UQ  mérite  fl'avoir  ven^é  In  mort  Hp  leur 
roi  (2),  Si"  rendit  t  !i  toute  hâte  auprès  de 
rarmécqui,  cuulraiote,pâr  la  nécessité, 
lorecoiinut  pour  lot  Vraisemblablement 
afin  d'^aecroître  ses  ressources  et  de 
se  ménager  uno  rrirnite  m  cas  d'in- 
succès en  Kurope,  il  s  empara,  à  l'aide 
de  ses  troupes,  d'un  certain  nombre  de 
plaças  en  Asie  Mineure ,  ou  du  moins 
s'eo  assura  Talliance;  on  sait,  en  effet, 
que  peu  de  temps  nprès,  dans  la  guerre 
maritime  qu'il  eut  a  soutenir  contre  An* 
tigone,  fils  de  Démétrios,  qui  lui  dis» 
alait  la  possession  de  la  Macédoine,  il 
ut  surtout  la  victoire  aux  galères  h  riiiq, 
à  sis  et  même  a  huit  rangs  de  rames 
que  la  ville  d'hiéraciée  sur  le  Pont  avait 
mises  à  sa  disposition  (ft). 

Délifré  pour  le  moment  de  ce  rival ,  il 
Ini  en  restait  deux  autres  :  Pyrrhos ,  roî 
d'Epire,  qui ,  ayant  déjà  été  innître  de  la 
Uacédoioe,  songeait  à  en  faire  de  nouveau 
ta  eoQ{|uéte  ;  et  Antiochos,  qui  réelamaît 
l6Sdroitsde  son  père,  dont  il  avait  aussi  à 
venger  la  mort.  Ptolémée  les  désinté- 
ressa tous  deux  en  fournissant  au  pre- 
mier des  troupes  pour  passer  en  Italie, 
st  cédant  au  second  toutes  ses  posses- 
sions en  Asie  Mineure;  mais,  un  an  plus 
tard,  il  perdit  la  vie  dans  un  combat 

(i)  Appien,  Sy.^  ch.  4a  et  43.  Mernn., 
*^id.,Fr.XUf  p.  i34.  l»aujian.,li?.I,  eh,  f6. 
(a)  Jusiî  1  liv.  XVII,  ch.  a. 
(3)  Meamoa,o«ci>.  cit,,Mr,  .T//^ 


contre  les  GauMs,  qin  mnisot 

vahir  la  Grèce,  et  AntigonenmoBtasnr 

le  trône  de  son  prre. 

AlMTIOCHUS  S  EFFOBCE  DE  FAIBB 
BBNTBEfi   L*AS1B   MlIfEUBB  SOUS  SA 

PUISSARCB.  —  Cependant  Antiochos, 

après  avoir  rendu  les  Ipriiiers  devoirs  à 
son  pere  ,dont  Philétère,  par  une  politi- 
que habile,  avait  racheté  le  cadavre  à 

Sand  prix  et  lui  atail  renvoyé  les  cèn- 
es (l),dut  songerà  eonserver  rempiie 
que  la  mort  de  Spleuros  nvait  fait  passer 
entre  ses  mnins.  Quand,  après  de  nom- 
breux combats,  il  eut  recouvré  la  plupart 
desproTinoes  qui  s'étaient  soustraites  à 
•on  autorité,  il  dnt  songer  à  l'Asie  Mi- 
neure I!  envoya  donc  Patroclès,  avec 
une  arn)ép!mposante,dans  les  contrées  en 
deçà  du  i  aurus,  et  donna  pour  lieutenant 
à  ce  général  Hermogénès ,  d' Aspendos. 
Patroclès,  traversant  la  Phrygie,  se  porta 
aussitôt  contre  les  villes  qui  méconnais- 
saient le  pouvoir  de  son  maître,  et  no- 
tamment contre  Ue raclée,  uui  se  hâta  de 
lui  adresser  «ne  arobassaae  et  parvint 
à  l'apaiser.  Héraclée  rentrée  dans  le 
devoir,  l'armée  du  roi  de  Syrie  se  di- 
rigea vers  la  Bithvnie  {27é). 

Avant  de  dire  i^uelle  futTissue  de  cette 
tentative  du  roi  de  Syrie  contre  la  Bi- 
thynie,  jetons  un  coupd'œil  rapide  sur 
l'histoire  de  cette  contrée  jusqu'à  l'é- 
poque ou  nous  sommes  parvenus. 

Apebçudbl'histoibe  deBithynib 
jusqu'à  S78.  —  La  Bithynie  eut  de 
bonne  heurr  des  chefs  indigènes  qui 
la  ^'ouvernaient  sous  la  souveraineté 
du  roi  de  Perse  et  sous  l'autorité  im- 
médiate d'un  satrape  (3).  Lorsqu'A- 
lexandre  entreprit  de  renverser  le  tr6ne 
de  Dnrius,  les  Rithyniens,  qui  se  trou- 
vnu'iit  sur  la  gauche  de  la  route  du  con- 
quérant, furentalirancbispar  ses  victoi- 
res de  la  domination  des  Perses ,  sana 
avoir  à  subir  celle  des  Macédoniens. 
Ils  étaient  alors  gouvernés  par  Bas,  fils 
de  lîotiraset  petit-fils  de  Dœdalsès  ,  con- 
temporain des  campagnes  de  Oercyl- 
lîdas  en  Asie  Mineure,  et  qui  le  pra-^ 
mier  avait  secoué  le  joug  du  grand  roi. 

Qu'ukI  Alexandre  eut  confié  à  Calas 
le  gouvernement  de  la  Phrygie  belles- 

(f  )  Appîen,  Syr,f  di.  43. 
h)  Tr,\  S(  vin  ,  Mém.  de  P Àcari.  defimCF» 
et  htUes-UtlreSf  t.  XVI,  p>  3^5. 
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poDtiqne,  ce  dernier,  qui  ne  voulait  pas 
.  laisser  sur  ses  derrières  une  population 

fière  de  sa  longue  indépendance,  songea 
à  conquérir  la  iiithynie.  Il  sp  dirigea 
donc  vers  ce  pays  u  la  téte  d  une  ar- 
mée aguerrie  ;  mais  Bas  ne  Tattendit 
pas  ;  il  marcha  à  sa  rencontre ,  lui  flt 
essuyer  une  sanglante  défaite,  et  mit 
ainsi  son  pays  à  Tabride  IMnvnsion  ma- 
cédonienne (1).  Alexandre  avait  de  trop 
grands  desseins  pour  songer  immédia* 
tement  à  tirer  vengeanee  de  cet  échee , 
et  il  remit  à  d'autre  temps  la  soumis- 
sion des  Bithynieus.  Bas  conserva  donc 
le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort  (326). 

Son  fils  Zipœtès  (326—778)  ne  fut 
pas  moins  heureux  que  lui.  Tandis  que 
les  successeurs  d'Alexandre  se  dispu- 
taient le  riche  héritage  du  conquérant , 
Zipœtès  resta  paisible  possesseur  de 
son  royaume.  La  sécurité  dont  il 
jouissait  lui  inspira  même  ramoiir 
des  conquêtes ,  et  il  voulut  mettre  la 
main  sur  quelques  villes  grecques  du 
littoral.  Nous  avons  vu  plus  haut  (2) 
comment  Ptoiémée ,  neveu  d'Aotigone , 
Tarréta  dans  Teiéeution  de  ses  projets 
ambitieux,  et  comment  un  traité  conclu 
avec  Um  fiermit  à  Antigone  de  porter 
ses  armes  dans  des  contrées  plus  im- 
portantes (316).  Mais  ce  traité  ne  tarda 
pas  à  être  violé.  La  ligne  qu' Antigone 
rorma  à  cette  époque  contre  Cassandre 
et  colle  qui  ne  tarda  pas  à  se  former 
contre  lui-même  détournèrent  pour  un 
temps  son  attention  et  celle  de  Lysima- 
que  des  nouvelles  tentatives  de  Zlpoe- 
tes  contre  Chalcédoine  (3),  oui  ne  dut 
la  conservation  de  son  indépendance 
qu'aux  instantes  sollicitations  des  Byzan- 
tins. Cepeiid;i  ni,  après  la  mort  d'Anligo- 
ne,  Lysimaque,  qui  avait  obtenu  dans  le 
partagedes  dépouilles  du  vaincu  toute  la 
partie  occidentale  de  l'Asie  Mineure  jus- 
qu'au iaurus  (4),  songea  sérieusement 
à  y  joindre  la  Bithynie.  il  la  fit  attaquer 

,    <z)  Bfic...  U  x«l  Kékm  %Xe|^vSpov 

«tpttTTiYÔv,  xaiToi  yt  X(av  wapta»€va(y(ji£vov 
irpè;  f^v  (lâjçyiv  xarnYwvîa-aTo  ,  xal  tîî;  Bi- 
ôuviaç  napeorxevaae  tovç  Max£ûôva;  à:ro- 
wxjMta.  MemnoD,  Fivgm*  XX^  t.  lU,  p.  53; 
des  Fragm.  Hist,  Gr,  de  la  Collection  Didot. 
(a)  P.  198. 

(3)  'Plut.,  Quest,  Gr,,iS, 

(4)  Voy.  p.  ai4»od*L 


successivemeiit  par  deux  de  ses  lieute- 
nants ;  mais  I*tneet  l'antre  de  ces  ten- 
tatives fut  snn  >  sTiccps.  Vn  de  ses  deux 
généraux  fut  tue  dans  la  bataille  que  lui 
livra  Zipœtès,  et  Tautretut  repoussé  bien 
loin  du  tenitwre  bithynien  (l).  Ces  dé- 
sastres sueeessife  ne  rebutèrent  pas  Ly- 
simaque, qui  entra  lui-mrmp  en  Bithynie 
avec  une  nouvelle  armée;  mais  Zipœtès 
obtint  encore  l'avantage  (2).  H  est  pro- 
bable cependant  que ,  malgré  ses  trois 
vietoireseonséentives,  il  n*aurait  pu  résis- 
ter longtemps  encore  n  l'un  des  plus  vail- 
lants capitaines  d'Alexandre,  si  celui-ci  1 
n'eût  du  réunir  toutes  ses  forces  à  celles  { 
de  Séleueos  et  de  Ptoiémée  pour  résister  ' 
àrambitieux  Démétrios,  qui,  devenu  roi  > 
de  Macédoine  ,  sp  préparait  à  reconquérir  ! 
l'Asie  Mineure  à  la  tête  d'ime  armée  ■ 
formidable  (3).  Ce  fut  sans  doute  à  cette 
époque  que  Zipœtès ,  enorgueilli  par  le 
succès  oe  ses  armes  et  désormais  tran- 
quille possesseur  de  srs  États ,  prit  le 
titre  de  roi  et  jeta  les  fondements  de 
sa  capitale.  C'est,  en  effet,  à  l'année  288, 
où  Démétrios  fit  ses  préparatifs  de  des* 
œnte  en  Asie ,  que  l'on  fixe  le  oommes* 
cernent  de  l'ère  de  Bithynie  (4). 

Cependant  sa  puissance  ne  tarda  pas 
à  porter  ombrage  au  roi  de  Syrie ,  et  c'é-  I 
tttt  surtout  eontre  lui  qu'était  dirigée 
l'expédition  conGée  à  Patrociès.  Câte 
fois  encore  Zipœtès éebappa  an  danger 
qui  le  menaçait. 

Attirés  dans  des  embuscades,  Patro- 
dès  et  ses  troupes  tronvèrent  la  mort 
dans  le  combat,  apfès  avoir  Tenda  ebère* 
ment  leur  vie  (5). 

Lltth  d'Antiochos  contrî:  les 
BOIS  DE  Bithynie.  —  Antiochos  ne  ■ 
fut  pas  découragé  par  cet  écbec ,  nou 
plus  que  par  celui  qu'il  essuya  lui-mène, 
s'il  faut  en  rroire  Memnon  (6).  Il  fit  de 
nouveaux  armements  maritimes ,  nos 

(1)  ZtnoÎTYic,  Xa|j.npàc  iv  wtAâ^ti  jv(<^ 

uèv  àveXtiiv  tov  oï  im  (xrjXiotov  tyI;  olxeîa» 
«1{6XeEoa;&pxv}ç,IV1emuon,Fra^m.  XX. 

(2)  *A.}Xà  xat  aÙToO  Au<n|i^^(ow«  tîw 
ital  îîvTioxou,  Toù  itai56ç  ZcXevvov,  l7nx(iS* 
TéffTepoçyeYOvw;,  x.  t.  X.  Memnon»  ièid, 

(3)  Voy.  p.  218,  col.  I. 

(4)  Voy.  Yitconti,  leon.  gr.,  t.  Il,  p.  179. 

(5)  Mêmaon.,  ùupr,  dté,  Bnum^  Xf* 
t.  III,  p.  535. 

(^)  Fragm,  XX. 
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plus  cette  fois  contre  la  Bitliynie  seu- 
lement ,  mais  aussi  contre  Antigone, 
roi  de  Macédoine,  qu'il  regardaitcomme 

un  usurpateur  de  ses  droits  ,  et  qui  s'é- 
tait allié  le  nouveau  roi  df^  Hithynie 
pour  résister  à  soa  puibi»aai  aaatago- 
niste. 

Zipoetès  venait  de  mourir  (278)  et 
avait  laissé  le  trnnp  ;i  son  fils  aîné  Ni- 
comède,  qui,  aereculaut  pas  tievaiU  un 
crime  pour  asseoir  plus  fermenieiit  sa 
puissance ,  ordonna  le  massacre  de  ses 
Wes  (1).  Un  seul  échappa,  Zipœtès  (2), 
qui  souleva  une  partie  de  In  Bithynie 
etmit  en  danger  le  pouvoir  de  celui  qui 
avait  voulu  lui  doouer  la  mort.  Ainsi 
menacé  par  ce  ledoutable  adversaire ,  et 
dans  la  crainte  d'une  nouvelle  attaque 
durci  de  Syrie  r3),  Nieomède  invo- 
qua et  obtint  l'appui  des  Uéracléotes, 
que  Z.ipœlès  avaii  récemment  attaqués 
sans  aacoès  (4).  Il  s'allia  aussi  Byzance, 
Tios,  Chalcédoine,  Cios  et  quelques 
autres  villes  dn  littoral  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  ^biieure.  Bientôt  les  deux  flot- 
tes furent  eu  présence;  mais  aneane  n'osa 
attaquer,  et  elles  se  retirèrent  sans  com- 
bat (5).  Peut-être  Antiochos  avait-il  été 
instruit  des  négociations  de  ISicomède 
avec  les  Gaulois ,  dont  le  nom  à  cette 
époque  inspirait  partout  la  terreur,  et 
De  se  80uciait*il  pasde  tenter  la  fortune 
contre  des  ennemis  siipnrif  urs  en  force 
et  en  courage  à  son  armée  composée  d'A- 
siatiques. Quoi  qu'il  en  soit,  iSicomède, 
délivré  de  ce  danger,  ne  s'occupa  plus 
que  de  combattre  son  frère ,  et,  pour  le 
combattre  i)lus  sûrement,  il  songea  à 
recruter  sou  armée  d'auxiliaires  capa- 
bles de  lui  assurer  la  victoire^. 

NlCOHiDB,  EOI  DB  BWHYWIB,  AP- 

nsLLB  LBS  Gaulois  a  son  secoubs  .— 
A  cette  époque,  Léonor  et  Lutliar, 
deux  chefs  des  Gaulois  qui  venaient 

(1)  Memnou,  ouvr.  cité,  Fr.  XX,  l.  III, 
p.  537. 

(3)TUe-Live,liv.  XXXVni,  ch.  16.  Le 
nom  de  ce  priiîce  est  diversement  écrit  dans 
les  manuscrits  de  Tile-Live  :  Zyàœasy  Zjbœ- 
tas.  Avec  Memnou,  Fr»  XVUt  nous  loi  ooii- 
servous  le  nom  de  son  père,  comme  l'ont  fait 
les  plus  récents  éditeun  de  Tite-Live. 

(3)  MemnoD,  Fr.  XVIU,  t.  lll.p.  535. 

(4)  Memnou,  Fr.  XTUy  'd»d. 

(5)  Memnon,Fr.  XV lU,  ihiU. 

tlrmlso».  (AsiB  Minbubs.) 


d'envahir  la  Macédoine  et  la  Grèce,  se 
détachant  de  Farmée  principale,  avaient 
pénétré  dans  la  Thrace,  oti  ils  s'étaient 
emparés  de  In  (Ih^rsonèce  et  de  T^si- 
machie.  Le  voisinaj^'e  de  l'Asie,  qu'ils 
apercevaient  sur  le  rivage  opposé,  et  ce 
qiiHis  entendaient  dire  de  ses  ricliesses , 
leur  donnait  le  vif  désir  d'y  passer  ; 
mais  ils  n'avaient  aneim  moven  dp  tra- 
verser le  détroit ,  quand  ils  virent  tout 
à  coup  arriver  au  milieu  d'eux  les  am- 
bassadeurs de  Niconaède.  Ce  prince 
leur  proposait  de  les  prendre  à  solde. 
Les  Gaulois  acceptèrent  avec  empres- 
sement, et  JN'icomède  leur  fournit  une 
flotte  (1).  Débaraués  en  Asie  Mineure , 
ils  mirent  bientôt  la  fortune  du  côté 
de  celui  dont  ils  avnient  embrassa  \a 
défense.  Zipœtès,  vaincu,  dut  abandon- 
ner la  Bitliynie ,  qui  rentra  tout  entière 
sous  la  domioation  de  Nicomède  (2). 

Établissbksrt  des  Gaulois  bu 
Asie  Mineure.  -   - 1 'n  si  îirand  service 
méritait  une  grande  recompense  :  le  roi 
de  Bitliynie  concéda au.\  Gaulois  des  ter- 
res considérables  sur  la  frontière  méri- 
dionale de  ses  États  (3).  »  Sa  générosité 
pourtant  n'était  pas  exempte  de  rnleul  •  il 
espérait,  par  là,  donner  à  son  royaume 
une  population  forte  et  belliqueuse  du 
côté  où  il  était  le  plus  vulnérable ,  et  éle- 
ver en  quelque  sorte  une  barrière  qui  le 
garantirait  des  attaques  de  ses  voisins 
de  Pergame  et  de  Syrie.  Mais  iNicomède 
n'avait  pas  bien  réfléchi  au  caractère  de 
ses  nouveaux  colons ,  en  les  plaçant  si 
près  de  ces  villes  de  l'Eolide  et  de 
rioaie,  merveilles  de  la  civilisation  an- 
tique ,  où  le  génie  des  Hellènes  se  ma- 
riait a  toute  la  délicatesse  de  TAsie. 
Aussi  à  peine  furent-ils  arrivés  dans 
leurs  concessions  qu'ils  commencèrent 
à  piller  et  bientôt  à  envahir  le  littoral 
de  la  Troade.  Léonor  et  Luthar  étaient 
morts  ou  avaient  été  dépouillés  du 
commandement,  et  leurs  armées,  fon- 
dues ensemble  et  augmentées  de  ren- 
forts tirés  de  la  J  hrace,  s'étaient , for- 
mées en  trois  hordes ,  sous  les  noms  de 
Tectosages,  Télistoboïes  et  Trocmes. 

(1)  Memnou,  Fr.  .Ï/X";  Ïite-Live, /.  tf.  • 

(2)  Tite-Live,  /.  c. 

(3)  n  lu  auxilium  a  Rilhyniaî  rege  vocati, 
r^num  cum  eo ,  parla  vktoria ,  diviseront*  » 
Justin,  liv.  XXY,  di.  2. 
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Pour  éviter  toat  conflit  et  tout  sujet 
de  querelle  dans  la  conquête  qu'elles 

mrditaipnt,  ces  trois  liordes ,  avant  de 
quitter  la  frontière  bithynieniie ,  dis- 
trilmereut  l  Asie  Miueure  en  trois  lots, 
qu%^lle8  se  partagèrent  à  l'amfeble  [i)  : 
les  Troemes  eurent  THellespont  et  la 
Troade  ;  les  Téîistoboïes,rÉolide  et  TIo- 
nie;  et  la  contrée  Méditerranée  qui  s'é- 
tendait à  l'occident  du  moul  Taurus 
appartint  aux  Teetosages  (2).  » 

CONQUéTSa  ET  BATÀGlES  BBS  GAU* 

LOIS  -  Tous  alors  se  mirent  en  mouve- 
ment, et  11  conquête  fut  bientôt  achevée. 
Une  horde  gauloise  établit  sa  place 
d*armes  sur  les  ruines  de  randeniMB 
Troie  (3),  et  les  chariots  amenés  âe 
Tolosa  sfntiminèrpnt  dans  les  plaines 
qtC arrose  ff  <  ay.^itre  (4). 

*  L'biston  e  ne  nous  a  pas  laissé  la 
narration  détaillée  de  cMte  eonquête; 
mais  que  Timaginattoli  se  représente 
d'un  coté  la  force  et  le  courarre  physi- 
ques à  Tun  des  plus  hauts  degrt^  de  la 
civilisation ,  de  Tautre  ce  que  la  culture 
intelleetuelle  produisit  jamais  dte  plus 
raffiné;  alors  elle  pourra  se  créer  le  ta- 
bleau des  calamités  qui  débordèrent  sur 
l'Asie  xMineure.  Devant  la  borde  tecto- 
sage  la  population  phrygienne  fuyait 
comme  un  troupeau  de  tnoutUDS  et 
courait  se  réfusier  dans  les  cavernes  du 
mont  Tanrns;  en  foule  les  tîemmpf?  se 
tuaient  à  la  seule  nouvelle  de  I  appro- 
che des  Gaulois;  trois  jeunes  filles  de 
Milet  prévinrent  ainBl  par  une  mort  vo- 
lontaire  les  traitements  horribles  qu'elles 
redoutaient.  tJue  poétesse,  sans  doute  mi- 
lésienne  comme  elles,  a  consacré  quel- 
ques vers  à  la  mémoire  de  ees  tOucftianvsB  ' 
victimes  ;  ces  v  ers  sont  placés  dans  li^ 
bouche;  elles-mêmes  s'adressent  à  leur 
ville  natale  et  semblent  lui  reprocher 
avec  tendresse  de  n'avoir  point  su  les 
protéger 

«OMilet!  ô  eiiènpetilsl  HmiiSomiMW 

«  mortes  poumons  soustraireaux  outra- 
«  ges  des  barbares  gaulois,  toutes  trois 

Ci)  «  Cnm  très  esseiU  gentes...  io  très 
partes ,  qua  ciiîqiie  popiiloniin  suorum  vec- 
tigalis  Asia  essct,  diviserunt.  »  TIte-Live, 
t.  XXWllI,  ch.  i6. 

(2)  Id.y  ibid. 

(3)  Sirab.,  liv.  XIH^p.  591. 

(4)  Gallimaque,  Sjrwuuà  DUm,  v.  «S?» 


«  vierges  et  tes  citoyennes.  C'est  Mars, 
«  c'est  rimpttoyabledieudesGaulols qui 

»  nous  a  précipitées  dans  cet  abîme  de 
«  malheurs  ;  cnr  nous  n'avons  point  at- 
«  tendu  l'hymen  impiequHinous  prepa- 
«  rait  ;  et,  si  nous  sommes  mortes  saus 
«  avoir  connu  d*époux  ici-bas»  du  msios 
n  chez  Pintnii  nouaavUBStroHvémipiO' 
«>  tecteur  (1).  » 

»  Du  reste,  il  ne  faut  entendre  ici  par 
ied]oteoni|uéteni  rexpropriatioudes  ha- 
bitants, ni  même  Une  occupation  du  toi 
tant  soit  pen  rejjjuliere.  Chaqne  horde  se 
tenait  relrauchi  e,  une  partie  de  Tanné?, 
soit  dans  un  camp  de  chariots,  soit  dans 
iine  place  d*arnies  x  le  ireine  du  temps 
elle  faisait  sa  tournée  par  le  paya,  suivie 
de  ses  troupeaux ,  et  toujours  prête  à 
se  porter  sur  le  point  nu  quelque  résis- 
tance se  serait  montrée.  Les  villes  lui 
payaient  tribut  en  argent ,  lee  vamps- 
ffnes  en  viwes;  mais  à  cela  se  LorDait 
l'action  des  conquérants:  ils  ne  s^immis- 
çaieut  eu  rien  ilans  le  gouvernement 
intérieur  de  leurs  tributaires.  Pcrgame 
put  conserver  ses  chefs  alnolus;  Itt 
conseils  démocratiques  des  viilesd'lenie 
purent  se  réunir  en  toute  liberté  comme 
auparavant  (2) ,  pourvu  que  les  subsiiies 
ne  se  fissent  pas  attendre  et  que  ia  horde 
fût  entretenne  grassement.  Cette  vie 
ahondante  et  commode,  sous  le  plus 
beau  climat  de  la  teire  ,  dut  attirer  nans 
les  rangs  gaulois  une  multitude  d'hom- 
mes perdus  de  tous  les  coins  de  1  Orient, 
et  beaucoup  de  ces  aventuriers  milf- 
îaire<;  dont  les  e;uerres  d'Alexandre  et 
de  ses  successeurs  avaient  infesté  l'Asie,  j 
Cette  hypothèse  peut  seule  rendre  comote  1 
des  forces  oonaioérables  dont  les  hordes  ' 
«e  trOBfèrent  tout  à  coup  dis|)oser,  puis- 
que» si  Ton  en  «roit  Tite-Live,  elles 

(1)  Anvté,  Ep.  xvii,  Anili.  Lips.,t.  ï,p. 
i33.  AnUi.Piil.  VFTl.  492. 

(9)  C'e^  sans  doute  «n  se.  plaçant  à  ce 
point  de  vae  que  Memnon  {Ft  XiXt  4i 
t.  III,  546.  a  (Kt,  en  parlant  de  i'éUiblMe- 
raent  des  Gantois  en  Asie  Mineure  :  « 
troduction  de  ces  barbares  en  Asie  fui 
è^aiilBgéMe  sxMis  quelques  rapports  va  pc«' 
pies  de  ce  pliys.  Les  rois  successeurs  d'à* 
lexandre  s'épuisaient  «'n  ♦^tTort  s  pour  anéantir 
le  peu  qu^l  resUit  d  LUt^  libres;  les  Gau- 
lois s'en  motttvèi-eirit  !ès  proteeteort  et  ni* 
fennircDl  tei  iméréii  déiiiocnrt«|iics.  » 
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rendirent  tributaires  jusqu'au  roi  de 

Syrie  lui-même  (i 

ÎIS    SONT    DEFAITS    l'  A  8  ANTIO- 

cHos.  —  «  Il  se  peut  que  le  roi  de  Syrie, 
Antiochos,  ait,  dans  le  fort  de  leurs 
soceès,  consenti  à  leur  payer  tribut  pour 

provinces  et  les  villes  qui  recotinais- 
îaieiit  encore  son  autorite  ;  du  inuîiis  ne 
S)-  résigua-i-U  pas  loDgtemps,car  c'est  de 
loi  que  partirent  les  premiers  coups.  Il 
vint  attaquer  à  Tiniprovlste,  au  nord  de 
la  chaîne  du  Taurus,  la  horde  tecto- 
sage  (21.  >  Suivant  toute  vraisemblance, 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les 
confins  de  ia  Cappadoce  ou  de  la  Phry- 

L'armée  des  Gaulois,  composée  de 
braves  guerriers,  était  plus  nombreuse 
que  celle  d' Antiochos.  Ce  prince,  voyant 
devant  lui  une  phalange  épaisse  et  serrés 
?ai  était  protégée  par  un  front  de  ba- 
taille composé  d'hommes  portant  des 
cuirasses  d'airain ,  et  avait  vm^t-quatre 
Taags  d'hoplites  de  profondeur,  vingt 
mille  hommes  de  eavalerie  aux. deux 
^iies.  .nu  centre  quatre-vingts  quadriges 
îrmés  de  faux  v\  autant  de  biiies .  coni- 
'iieoça  à  <<('-^eÀperer  de  vaincrr  de  tels 
^neîiiis,  d  autant  plus  qu'il  ii  asail  a 
leuropposer  que  des  troupes  rassemblées 
^  la  Imte.dont  la  plus  grande  partienélait 
tjuarmép  à  la  lésère.  Déjà  même  il  son- 
geait à  efitrer  eu  accomitiodenient  et  à 
iïire  ia  paix  aux  conditions  les  plus 
avantageuses,  quand  un  de  ses  géué» 
'aux,  Théodoias  de  Rhodes,  homme 

erpur  et  habile  taclicicj),  lui  déclara 
yuil  ne  souffrirait  pas  que.  lui  présent, 
>i  doutât  du  succès.  Il  v  avait  seize  élé- 
phants dans  l'armée  d*Âatîochos.  Tbéo- 
«îotas  ordonna  qu'on  les  dérobât  autant 
serait  possible  n  li  me  des  enne- 
■'iJi,  /nais  qu'au  inumeiit  où,  la  trom- 
pette ayant  donné  le  signal  du  combat, 
^  en  neudrait  aux-  mains ,  que  la  ca- 

(i)  «  Tantns  Wmt  eoram  nominis  erat, 
wiltitndine  Hiiam  magna  sohole  aiicta ,  ul 
Sjrix  ad  posti-emum  reges  &bpendiuin  dare 
Bon  «bmeritit.  •  Tite4ive,  /.  «. 

h)  Amédée  ThieiVT,  &itt.  dts  QtlÊhit, 

I,  \).  1  r,f)  p?  muv. 

{i}  La  dâlede  cette  bataille  est  incertaine, 
^  on  peut  la  rapporter  avec  assez  de  w«h 
>«nblance  à  l'année  VjS  w,  J.o^.  C«lt  IV 
fanion  de  Hetra. 


i  Valérie  ennemie  se  mettrait  en  mouvo- 

ment  et  que  les  rangs  de  ta  phalange, 
venaut  a  s'entr'ouvrir,  vomiraient  les 
chars  armés  de  faux  sur  1  armée  sy- 
ijenne^  on  lâchât  quatre  de  ces  animaux 
sur  chaque  division  de  la  eavalerie  en- 
nemie et  les  huit  autres  contre  les  chars. 
Par  c«  moyen,  disait-il,  les  chevaux 
effrayés  se  rejetteront  sur  l'ennemi  et 
le  mettront  en  désordre.  Ce  fut  prédsé- 
ment  oe  qui  arriva.  Les  Gaulois  et  leurs 
chevaux,  qui  n'avaient  point  encore  vu 
d'éléphants,  furent  si  effrayés  de  ce 
spectacle  luaiieuiiu ,  que,  malgré  l'éloi- 
gnement  où  se  trouvaient  encore  ces 
animaux ,  au  seul  bruit  de  leurs  cris ,  à 
la  vue  de  leurs  défenses  dont  In  blan- 
cheur se  détachait  plus  éclatante  sur  la 
couleur  noire  de  leurs  corps,  et  de  leur 
trompe  élevée  et  menaçante  prête  à  saisir 
tout  ce  qui  se  présenterait  devant  elle, 
les  Gaulois  prirent  la  fuite  cti  désordre 
avant  d'être  arrivés  à  la  portée  du  trait, 
se  uerçant  mutuellement  de  leur  lanci' 
et  roulés  aux  pieds  par  la  cavalerie  qui 
se  rejette  sur  eux.  D'un  autre  côté,  les 
chevaux  qui  traînent  les  chars,  non  uîoins 
épouvantes  par  les  i'iépliants,  ne  tien- 
nent plus  de  route  certaine;  ils  renver- 
sent leurs  conducteurs,  qui  sont  mis  en 
pièces  sous  le  tranchant  des  faux.  Les 
clcjili  ints  !ps  pours!!ivent  sans  relâche, 
kvs  ei.raj.eut.  sous  leurs  pieds,  les  lancent 
en  Tair  avec  la  trompe ,  les  percent  de 
leorsdéfeoses,  et  font  remporter  à  An- 
tiochos une  victoire  complète.  La  plu- 
part des  Gaulois  périrent  dans  le  com- 
bat; quelques-uns  furent  faits  prison- 
niers; le  reste  en  petit  nombre  se  sauva 
dans  les  montagnes.  Antiochos  fut  asses 
sa^e  pour  ne  pas  s'enorfrtieillir  d'un  suc- 
cès dont  il  n'était  redevable  qu'à  la  ter- 
reur panique  de  ses  ennemis;  aussi, 
quand  ses  soldats  vinrent  lui  offrir  des 
couronnes  et  loi  décerner  le  surnom  de 
Callinique  (I)  :  «  Nous  devrions  plutôt , 
leur  dit-il.  rousir  d'une  victoire  dont 
le  mérite  n'appartient  qu'à  seii:e  bru- 
tes. »  E^,  persistant  dans  ces  sentiments, 
il  'vnalot  que  sur  Je  tro{>hée  on  se  bornât 
à  graver  la  figure  d*un  éléphant  (8). 

(1)  KvXylvcK^ç  ^  ^iurieax  vainqueur. 

(2)  Lucieu,  Zenxix ,  §  8  «t  miv.  Appieti, 
Sjfr.,  eh.  6S,SBfc«rne  à  ««'JîtvBWMsreelte  vic- 
toire. Voyet  encore  Aoi.  lliierry,  em>r.  çhé, 
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Lhs  Gaulois  se 

LKS  150 RDS  DE  l'HALYS.  —  Rcfoulés 

par  Autiochos,  auquel  sa  victoire  mé- 
rita le  surnom  de  S(tkr  (l),  quefbis- 
toire  loi  a  eonserré,  les  Gaulois  se  réfu- 
gièrent dans  la  partie  de  la  Pbrvde 
voisine  de  l'Halys  dont  ils  avaient  fait, 
dés  l'origine,  leur  principal  établisse- 
ment (2).  Ce  fat  sans  doute  fNNir  les 
forcer  à  s'y  mamtenir,  et  pour  protéger 
contre  les  noiivrnnx  envahissements  de 
cette  peuplade  guerrière  et  les  villes  de 
Touest  et  celles  du  midi,  que,  suivant 
FmgénieaseeonjeeliiiedeM.DfoyBen  (3), 
les  rois  de  Syrie  et  les  dj/iMStes  de  Per- 
{rame  fondrrent  un  certain  no?nl)re  de 
plares  fortes  dont  le  nom  rappelait  que 
leurs  premières  garnisons  étaient  d'ori- 
gine  macédonienne  (4). 

Commencements  du  boyaume  de 
Pebgame.  —  Le  moment  est  venu  de 
résumer  en  peu  de  mots  Thistoire  de 
ces  dynastes  de  Pergame  dont  le  pou- 
voir commençait  à  prendre  un  dévelOD- 
pement  fût  poor  inquiéter  les  rois  ae 
Syrie. 

Pendant  la  guerre  de  Séleucos  contre 
Lysimaque,  Philétéros ,  lieutenant  de  ce 
dernier,  et  chargé  par  lui  de  garder  une 
pnrtic  rie  ses  trésors  dans  la  citrjdelîc  de 
Pergame ,  avait  abandonné  son  ancien 
maître  (5),  et,  favorisé  par  le  roi  de 
Syrie,  qui  était  intéressé  a  soutenir  sa 
révolte  ,  il  s*était  déclaré  ind^ndant 
(283).  Pergame  devint  dès  lors  une  Tille 
florissante. 

Philétéros  ne  possédait  d  abord  que 
Pergame  et  son  territoire.  La  victoire  de 
Séleucos  le  délivra  du  châtiment  que  lui 
réservriit  T;V?imaqne;  mais  il  avait  tout 
à  redouter  du  roi  de  Syrie  :  sou  puissant 

p.  173  et  174,  3*  éd.  Flathe,  Hist.  de  la 
Màeéel.,  t.  II,  p.  ao3.  Droysen,  Hist.  des 
.utrr.  fr.4lex.,  t.  Il,  p.  ?.32  et  suiv.  Armandî, 
Hist.  mUit.  deséléph.,  p.  69  fit  70. 

(i)  Saupenty     %<tX  £iAT^p  îimtXTiOi)  Fa* 

AévTa;  èÇf:)'iiTx:,  App.,  Syr.^  ph.  05. 

(a)  «  SedeiQ  autem  ipst  sibi  cîrca  Halyn 
flumen  ceperant.  »  Tile-Uv^  lîv.  XXTIU, 
ch.  16. 

(3)  Om  r.  cité,  t.  II,  p.  a34. 

(4)  P.  e.  Aoxt(UÎc  Mouc«S6vec,  neXtr^voi 
MaxsSovec,  etc.  Voyez  VéavmènÛùa  de  ces 
TÎUes,  ouvr.  eite,  t.  II,  p.  666  et  mÂV. 

(5)  Stnib.,  Xm»  p.  6a3. 


fLUMVERS. 

RÉFUGIENT  SUR   protiH^îPTir  pciivait  être  tenté  de  réunir 

cet  État  naissHiit  a  ses  vastes  posî;essions. 


Heureusement  pour  Phiieteros,  Sé* 
leueos  fat  assassiné  par  Ptolémée  Gé* 
vannes,  et  son  suceesseur  Antiochoi 

eîjt  nsspz  dVmbnrrns  n\\  sein  de  Ml 
ï  tats  pour  oublier  Philriéros.  Celui-ci, 
du  reste,  comme  nous  l'avons  vu,  avait 
eu  soin  de  gagner  la  bienveillanee  d*An- 
tiochos  en  lui  ralvoyant  les  œndns  de 
son  père. 

GUEBBE  d' AntIOCHOS  CONTEE  PBR- 

GAME.  —  En  263,  Philétéros,  qui,  grâce 
à  son  habile  politique,  avait  su  se  nuAi* 
tenir  vingt  ans  maître  paisible  de  Per- 
game ,  était  mort  et  avait  transmis  le 
pouvoir  à  son  neveu  Eumènes.  Celui-ci, 
plus  ambitieux  et  plus  énergique,  pro- 
fita sans  doute  des  trésors  que  loi  avait 
légués  son  oncle  pour  se  créer  nae 
nrmée  et  étendre  ses  lltnts  (1).  Il  ap- 
pela ainsi  sur  lui  rattention  (in  roi  de 
Syrie,  qui,  craignant  pour  ses  posses- 
sions en  Asie  Mineure  le  voisinage  de 
cet  Ëtatnaissant,  sur  lequel  il  prétendait, 
non  san?  raison,  avoir  des  droits  (2), 
passa  le  Taurus  et  s'avan^  jusqu'en 
Lydie  contre  celui  qu*il  devait  regarder 
comme  un  satrape  révolté.  Mais  il  v 
avait  alors  dans  le  monde  grec  tan  t  de  sol- 
dats à  vendre  qu'Eumènes,  riche  comme 
il  rétait,  avait  pu  facilement  acheter 
de  nombreux  mercenaires.  Ses  alliances 
avec  tous  les  princes  voisins  augmentè- 
rent encore  ses  ressources,  et,  quand 
Antioehos  vint  l'attaquer  Eumènes 
le  battit  près  de  Sardes  (3),  et  le  força 
à  se  renfermer  dans  Êphese,  oii  il 
mourut  l'ann^  suivante  (4).  A  la 

(i)  Strab.,liv.  XIII,  p.  6a4. 
(a)  Yoyex  plus  haut. 

(3)  Strab.,  loe.dt, 

(4)  Georges  le  . Syncelle,  C//ro/îo^/'.,  p.  27  », 
et  t.  I,p.  521  dcl'éd.  de  Bonn.  Suivant  l'his«o- 
rien  Pl)yiarque,cité  par  Pline,  Mût*  ^at.tïàs. 
yni,  cb.  43,  Ântkiclif»  Soter  lemlniOTtctau» 
un  combat  contre  les  Gaulois,  et  son  che-^'al 
l'aurnit  venj^é  m  emportant  dans  iin  précip'W* 
le  chef  gaulois  Centarète,  qui  lui  ivait 
doDDé  la  mort,  tradition  qui  senbleraA 
confirmée  par  Élien,  H,  A.^  liv.  VI,  ch.  44« 
Solin,  ch.  45,  §  i3,  raconte  Fanecdote 
d'une  façon  un  peu  moins  vrauembUlile 
encore ,  «t  fait  tuer  Aotioehos  parle  èbew 
du  rhi  i  ^^iuUiis  qu'il  avait  tué  de  sa  naai^* 
Mai«  rbistoieene  mentioiine  pas  une^eco»^ 
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suîledètietteimportante  victoire  Eumè- 
ness*empara  d'une  partie  deFÉolide  (I). 

RÉYOJLTE  DE  pTOr  ÉMÉK,  FILS  d'AN- 

TiocHOS  I**".  —  Suivant  toute  vraiscm- 
btonoet  TexpéditioD  ii*Antioebos  ea 
Asie  Mineure  n*avait  pas  eu  seulement 
pour  motif  le  désir  d'arrêter  les  progrès 
des  (Jynastesde  Pergame;  elle  avait  été 
surtout  nécessitée  par  la  révolte  de  Pto- 
léeiée,  l'un  de  ses  fils,  le  plus  jeune  sans 
doute ,  auquel  il  avait  confié  la  vice- 
rovauté  de  ses  possessions  en  Asie  Mi- 
neure. Ce  prince  s'était  d'abord  montré 
recoLuiiussaut  de  la  conilauce  que  lui 
avait  témoignée  son  père  et  Tavait 
i  prouvé  par  un  rare  exemple  de  mu- 
nificence ,  dont  Pline  (2)  nous  a  conservé 
le  souvenir.  Antioclios,  atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  avait  été  sauve  par 
lecâèbre  Éfanstratoe^  le  même  qui  avait 
autrefois  si  puissamment  contribué  à 
son  marîaije  nveo  Sri  be!le-mpre  Stra- 
tonice.  Ptolemée,  dans  la  joie  de  cette 
nouvel  le  cure,  avait,  peudaut  la  célébra- 
tion deafiltea  deGybète,  donné  publi- 
quemenleent  talmts  au  mcd rein  qui  lui 
avait  conservé  un  ppre  (3j.  Mais  plus 
tard,  à  l'instigation  d'un  certain  Timar- 
chos,  tyran  de  INIilet,  et  peut-être  mé- 

i  guerre  d'Antiochos  contre  les  Gaulois ,  et  je 
m'étontie  que  M.  Clialua,  Fasti  HeUemei^ 
vol.  III,  p.  3io,  ait  préféré  Tautorilé  de 
Phylarque  à  celledu  Syncelle  ,  qui  s'arr(;rde 
beaucoup  mieux  avec  la  suite  des  événements. 
Oa  peut  voir  d'ailleurs,  sur  le  degré  de  con- 
fiiiice  que  méritaient  les  écrits  de  PhykurqiM, 
ce  qu'en  dit  Poiybe,  liv.  II,  ch.  56-63. 

(i)  Strab.,  Xiri,  p.  6a4. 

\%)  Liv.  VU,  ch.  37,  et  XXIX, ch.  i,sect.  3. 

(3)  «  CleooDd)roto  Ceo  Ptolemœus  rex  Me* 
gatensibus  sacrîs  donavit  c  talentis,  sprvato 
Aotiofho  rege.  »  Plin.,  VII,  1.  c.  Hardoiu  pro- 
pose de  cliaoger  Cleombroto  en  Enuistrato, 
conteiion  d'autant  plus  aeeeplable  qu'En- 
•iiinttos  était  de  Cén<,  et  que,  suivant  Pline,  au 
livre  XXIX,  /,  c,  ce  fut  à  Érasbtratos  que 
ftoléméeiit  un  aussi  riche  présent  :,  «(  Era- 
aUntot...  Antiocho  reg9  nnato,  c  taleutis 
donatas  est  a  re^^e  Ptolemaeo,  filio  ejus.  "  Ce 
nom  de  Ptolcmée ,  sans  autre  exemple  dans 
la  fiunille  des  Séleucides ,  a  surpris  plus  d^an 
érndit  ;  mabil  ne  serait  pas  inposiible  qu'An* 
tiochos  I**",  qui  avait  des  vues  ambitieii*<"5  snr 
l'Egypte ,  eût  donné  à  sou  second  hls  le  nom 
de  Ptolémée,  déià  cher  aux  Égyptiens ,  afin 
àt  bcililOT  un  cbaiigeinent  de  dynastie ,  s'il 
pirvauit  à  renvaner  Ptolémée  Phiiadelphe. 


contant  de  la  préférence  accordée  à  son 

frère  nînt' ,  il  s'rtnit  proclnriié  indépen- 
dant et  même  roi  (1).  Antiochos,  fai- 
sant taire  la  voix  du  sang  pour  n'é- 
couter que  la  raison  d  Etat,  le  fit 
périr,  ainsi  que  nous  l'apprend  Tabré- 
viateur  de  Trofrue  Pompée  (21;  mais  Tin- 
succès  de  ses  guerres  contre  Pergame  ne 
lui  permit  pas  de  frapper  également  le 
perfide  conseiller  qui  avait  porté  son 
nls  à  oublier  ses  devoirs.  Son  suecessenr 
devait  se  charger  de  sa  vengeance. 

AnTIOCHOS  II  DÉLIVBE  MlLET  DE 

soi!4  TYRAN.  —  Antiochos  II,  SOU  fils  et 
son  héritier  (S61— 246),  sans  doute 
après  les  premiers  soins  donnés  à  la 
consolidation  de  son  pouvoir,  vint  en 
Asie  avec  one  armée,  assiétM  et  prit 
Milet,  ^u'ii  délivra  de  son  tyran.  Les 
Blilésiens,  dans  l'enthousiasme  de  leur 
gratitude»  le  décorèrent  du  surnom  de 
Oeb;,  nîeu^  comme  si  un  di^^n  avait  pu 
seul  briser  leurs  chaînes  (3),  Kn  outre, 
pour  prévenir  désormais  toute  nouvelle 
tentative  d'insurrection  et  pour  se  faire 
de  Tamour  de  ses  sujets  d'Asie  Mineure 
un  rempart  contre  tes  envahissements 

(i)  C'est  le  titre  ^ue  lui  donne  Pline,  pass» 

cit. 

(a)  Prologue  du  Kv.XX'VU:  «  UtioSyria 
rex  Antiochus,  eofnooiine  Soter,  altère  filio 

occiso,  aUero  nnncLip^to  Antiocho,  decesserit. 
Ut  lu  Asia  hlius  IHolemaii  (lis.  Autiochîavec 
Tîsconti,  tcon.gr.,t.  II,  p.  a8S«lsuiv.,not.3) 
régis ,  socio  Timarcbo,  desciveril  a  paire.  » 
Il  est  évident  queU*  rédacteur  de  ce  prologue 
a  ici  interverti  Tordre  des  événements.  Il 
aemi  poaûble  cependant  que  dans  Trogue 
Pompée  les  motifs  du  châtiment  de  Ptolémée 
n'aient  été  rapportés  qu'après  la  mention  de 
sa  mort.  La  correction  de  Viscunii  n  est  pas 
adoptée  par  H.  Droysen,  t.  H,  y.  ^  jo^  note 
44.  Ce  savant  historien  confond  le  Ptolémée 
fils  d'Antiochos  II  avec  le  Ptolémée  bâtard 
de  PhUadelphe  ;  mais  les  deux  passages  de  Pline 
eités  col.  u  note  3 ,  et  te  texte  d*Appien  rap- 
porté ci-dessous,  note  3,  ne  peuvent  laisser  de 
doute  sur  la  nécessité  du  diangement  pro- 
posé par  YiscontL 

(3)  *'Ov^  Mvutiov  {rtc6  M(Xv|9(My 
Y^YveTWi  icpiiTOV ,  Uti  avxoî;  Ti'iiaryyov  tu- 
pavvov  xaOciXev.  Appien  ,  Syr.  65.  Du  mot 
ttpwTov  on  doit,  ce  me  semble,  conclure  que 
le  renversement  de  la  tyrannie  de  Timarchos 
f  il  ni  des  praoniers  actes  du  ngn  d'Aatio- 
oiioftXI. 
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desdynastes  de  Pergame,  il  aocorda  rnu- 
toiiurnie  aux  Ioniens  (1). 

C'est  eneore  dans  ïeg  premières  années 
(lu  règne  (iVVntioebos  II  qu*eut  lieu 
rinlervention  de  ce  roi  dans  le  débat 
.survenu  entre  les  Samiens  et  les  habi- 
tuuis  de  Priène  au  sujet  des  limites  de 
leurs  territoires  >  débat  au  si^jet  duquel 
Pautorité  de  Lysimaque  avait  été  pré* 
oédemment  invoquée  (2). 

PtOLÉMÉE  II  Li  t  KNLIîVE  PRtSQUK 
TOUTES  SES  POShLSSiONS  IN  AilH  Ml- 

NBUBK.  —  Mais  Antiochos  11  ne  resta 

pas  longtemps  tranquille  possesseur  d<l 
ces  contrées.  A  Pinsti^ittion  de  sa  femme 
T.nodicéetdesasœurApamée,il  entreprit 
contre  Ptolémée  Philadelphe  une  série 
de  gnelrres  (3)  dont  les  événements  nous 
sont  inconnus,  mais  qui  eurent  pour 
résultnt  dp  lui  faire  perdre  une  grande 
partie  de  ses  l'.tats  d'Asie  Mineure,  et 
notamment  la  Pamphylie,  la  Lvcie  et 
In  Carie  (4).  La  durée  assez  prolongée 
de  la  domination  égyptienne  dans  ces 
provinces  est  attesiée  par  les  noms  d'un 
certain  nombre  de  villes,  telles  que  He- 
lénice,  Philadelphie,  Arsiuoé  m  Ci* 
tide ,  Ptolémals  en  Pamphylie ,  Arsinoé 
en  Lycie ,  dont  la  fondation  ne  saurait 
^tre  planée  à  une  atitrp  époque  f.'î).  On 
retrouve  encore  des  preuves  de  celte 
occupation  du  sud-ouest  de  l'Asie  Mi- 
neure par  les  troupes  du  roi  d*Eq:ypte 
dans  quelques  inscriptions  grecques' (0). 

LUoiilfi  ESH  AUSSI  GONQUISB  PA»  LB 

(i)  Twv  yàp  *Icôvâ»v  xivY)6évT(dv  itc'  aù- 

}(a)<nv,  X.  T.  X.  Josbpbe,  ^ ni.  Jua.,  liv.  XTI, 
cb.  3,  §  2.  M.  Droysen^omi .  cil,,  t.  II,  p.  299 
et:îuiv.,  place,  selon  moi,  cet  évéaemt^nlbedii- 
isonp  trop  tard. 

(9)  Çorp.  Inscr.  Gr.^  ïoqS. 

(3)  Vqy.  saiol  Jérôme,  Comm.  sur  Dan . 

6:  Advenus  Ptolemmum  Philadeljpluim... 
gessit  bella  (fuam  plurima, 

(4)  C'est  ce  qu'atteste  un  passage  célèbre  de 
l'idylle  XVII  de  Théocrite,  consacrée  à  la 
lDuai)|;e  de  Ptolémée  Philadelphe,  v.  88  et 
f  uivuiti  s 

IIcm>vXoî<ri  TS  nôaixal  aix|U|T(î(C  KiXixeaai, 
£a{iixiv  El  AviMOKft  f  iXoicToXÉ(ioiai  ts  J/^uftaL 

(5)  Droysen,  omr.eit.,  t.  If,  p.  289. 

(6)  Voy,  entre  autres    Inscr.  G"r.,n*29o5. 


BOi  D*ÊrTVi'TE.  —  L  lonie  fut  aussi 
envahie  par  ieis  l.i^yptiens.  Smyme  ré- 
sista (1),  mais  Magnésie  du  Sipyle  fut 
prise  etoccupée  par  un  des  lieutenants  de 
Ptolémée,  Callicr?!tirlas  de  Cyrèue,  à  la 
faveur  d'un  strn ta u en  le  dont  Polyennous 
a  conservé  le  souveuir.  Cuuune  le  siège 
tratnait  en  longueur,  il  demanda  sa 
ooromandant  du  fort  d*accorder  uo 
asile  cl  quatre  dp  ses  soldats  dont  la  vie 
était  en  danger;  ce  qui  lui  fut  aecordé. 
11  uitl  eu  cûusequÊUce  sur  quatre  lib 
différents  les  prétendus  malades,  revêtus 
de  leurs  euirasses  et  ayant  des  armes 
près  d'eux;  puis,  recouvrant  le  tout  d  un 
manteau ,  il  lit  porter  chaque  lit  par 
quatre  honunes  et  til  ainsi  eutrer  daus 
le  fort  vingt  soldats  vigoureux  qui  tuèf 
rent  la  garde  des  portes  et  l'aidèrent  à 
s'emparer  de  la  place  (2). 

On  peut  en  outre  affirmer  que  Prn  ne 
et  Saiiiûs  reconnurent  Tautorite  du  loi 
d'Êgypte  ;  car  la  guerre  ayant,  comme  es 
doit  le  présumer,  interrompu  les  opéra- 
tions des  arbitres  nu'Antiochos  II  avait 
envoyés  pour  lixer  les  limites  des  terres 
apparteuaut  a  Tuue et  à  l'autre,  ce n^i 
plus  à  ce  prince  qu'elles  s'adressèreat, 
mais  à  Ptolémée,  qui  délégua,  pour  les 
meîîred'aecord,un  agentspécial  nommé 
Antioclios  ou  Métiochos  (3).  La  ville 
d'Ephèse  avait  aussi  été  prise  par  les 
troupes  de  Philadelphe ,  et  le  oomman» 
dément  en  avait  été  confié  à  un  bâtard 
dece  prince  (4),  nommé  Ptolémée  comme 
son  père  ;  mais  il  n'en  resta  pas  long- 
temps maître.  Les  mercenaires  thraces 
quidevaient  composer  en  grande  partiela 
garnison,  et  avaient  été  sans  doute  gagoés 
par  les  partisans  do  roi  de  Syrie,  se 
soulevèrent  contre  lui  et  le  contraigni- 
rent à  chercher  un  asile  dans  le  temple 
de  Diane,  oà  ils  lui  doonèrimt  la  merit 
ainsi  qu'à  sa  courtisaDC  tréné  qui  ^ 
avait  suivi 

h)  Voy.  Corp.  Inscr,  i^r.,  3|37. 

(a)  Polyen,  Stratag.,  liv.  II,  ch.  27,  §  i. 

(3)  Corp,  Jnsaript,  Gr.^      agoS  ;  Le  Bas, 
Forage  wMoL<^Imcrip t.  f  t.  III,  u"  19Î. 

(4)  M.  OfOffaB,  iMNr,  cit.,  t.  II,  p.  390  et 
•îÇjH,  j'identifie,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
aveu  le  Ptolemee  hls  d  AnUochus  1*%  mi»  à 
noit  par  mw  pèce;  mais  je  ne  pui<  ma  ranger 
i  ion  ivia;  lai  lastoi  âléi  plus  bnit,  p.  a«||i 
note  I,  s'y  opposent  formellement. 

(5)  Alhéo.,  liv.  XJU,  ch.  64,  p.  À> 


Uiyiiizeo  by  Google 


SEBVB    UNB  PARTIE    DE   L'ASiC  Ml- 

nsUBK.  —  Ce  loii^  couQit  S3  X^riwm^ 
(rers  248  )  par  uue  paU  qu'Àatiocho^  u§ 
pot  obtenir  au*aii  piii  4e  gramiii  8»- 
«rifiti».  Il  dut  répudier  Laodioé  pour 

épouspr  Bérénice  ,  fille  de  Ptolémée  (1;, 
sâcntiaiit  àiusi  les  intérêts  et  les  droits 
des  deux  ûls  qu'il  avait  eus  de  sou  ure- 
mier  mariage  (t).  En  outre  le  r<|i  a*J^ 
gypte  conserva  Chypre,  la  Lycie  et  les 
villes  de  Carie  (3)  ;  mais  laCijicie,  la  Pam- 
phylie  et  l'Ionie ,  occupées  par  les  Kgyp- 
tieus,  furent  restituées  au  roi  d^ ityrie,  qui 
ne  les  eonserva  pas  longteai||B.  Ëphe^ 
resta  au  pouvoir  des  roi  d'FlgypIe  (4). 
La  guebbe  becommesck.  —  les 

VILLES  DB  l'ASIB  MiNEUBE  S  INSUft- 

ftiHT.  —  Ptolémée  II  ne  survécut  pas 
longtemps  à  la  conclusiou  de  (^ette  paix 
(347),  et  Tannée  suivante  Antiochos  II 
mourait  empoisouué  paip  la  jalouse  Lao- 

Séleucot  Oallinieot»      Itii  iuccéda, 

inaugura  son  règne  par  un  crime ,  le 
meurtre  de  sa  bellç-inère  Bérénice  et 
éi  tils  (ju'elle  avajt  eu  d'Antiochos  (6). 
lloleinee  III  Évergète,  héritier  du  trône 
et  de  Taml^itioi)  de  SQp  père ,  aeconfut 
Aussitôt  pour  venger  sa  sœur  (7).  La 
guerre  recommença.  Beaucoup  de  villes 
de  l'Asie  Mineure ,  qui  appartepaient 
encore  aux  rois  de  Syrie,  s'étaient  vévo]- 
tées  en  apprenant  les  dangers  qui  mena- 
çaient Bérénice  et  son  fils,  unirent  leurs 
farces  a  celles  du  roi  d'Lgypte(8)  et  se 
soumirent  à  lui  (9).  C'étaient  surtout 
les  filiss  du  littoral,  et  notamment  miles 
Ae  la  Cilicie  et  de  la  Pamphylie  qui 
aLvaientdéià  appartenu  à  Ptolémée  (10);  ce 
QUjpU  ^  ]a  dj^poçitioq  de  ce  dernier  une 

«k.  XII,  §  5. 
(a)  /i.,  ibid. 

(3)  C'est  oe  (|u|  résnlli;  fie  lUnççription 
4*1111111$,  Corp»  inser,  Gr.y  $137  A,  où  siint 
faumérées  les  possessions  ilt»  IMojéinée  IL 

(4)  Voyez  Eiu^be^U'^d.ai'ipéu.i  t.  p.  3^6, 
et  p.  ^lOf  col.  a. 

(5)  Val.  Max.,  di.  x4,  Ar/.»)  i; 
Pline,  1.  VII,  ch.  12. 

(6)  Justin,  \^}■.  XX.yil,  ch.  I,  S  X, 

(7)  M,  ^  6.  • 

(8)  Jd.,  §  5. 

(10}  Voy.  DioyseD,  ouvr.  cii.f  t.  li,  p.  34a« 


|k|t|e  considérable  Cl).  Ptolémée  allait 
conquérir  tout  l'empire  des  Séleucides 
quand  des  troubles  survenus  en  L^ypte 
le  forcèrent  d'y  retourner  (2>^  pi^is, 
afant  de  partir,  il  confie  la  Ciiioie,  qu'il 
avait  recouvrée,  aufrère  de  Séleucos,  An 
iioclios  Uiérax  3  ,  auquel  il  cède  aussi 
toute  l'Asie  Mineure  en  de(ja  le  Taurtis, 
voulant  pa|  l^  (ai^e  oaitre  entre  les  deqx 
ftirmi  un»  fifàmi  à  la  fa?eur  ^  la- 
quelle il  iMWrrfdt  un  jour  reprendre 
ses  projets  d'envahissement  en  Syrie. 

SevewcqsII  s'allie 4Vkc  Rome.  ~ 
Séleucos  prqlita  4?  la  yetralte  dt-  sou 
adversaire  (4V  D'al>ord  U  écrit  aq  sénat 

de  Rome  p«>tjr  réclauitT  rainitic  et  Tal- 
liance  du  peuple  romain  centre  Ptolé- 
p^ee,  qui  Yen^it  de  pi^flife^ter  dc!^  sen- 
tin^ents  hostiles  epvers  ^ome  en  cou- 
Qaut  le  gouvernement  des  contrées  en 
deçà  de  fLuphratea  ce  même  Xauthip- 
pos  (jui  avait,  quelques  années  aupara- 
vanl,  cliassé  victorieusement  les  Ro- 
mnm  do  littoral  d^  TAfrique  (5).  Le 
sénat  accueillit  favorablement  cette  ou- 
verture, et,  ^pns  ttne  lettre  qui  existait 
du  temps  de  l'pmpereuT  Claude  (6) ,  il 
(iousentit  a  tiQ  traité  d'alliance^  sous 

(i)  ll.,ihid. 
(a)  9. 

(3)  Satnl  Jérôme,  Conun.  mr  Dmniei, 

ch.  X.I  :  «  Ciliriain  nntem  amico  suc  Antiocho 
{;ul)ernaridam  Iradidit.  »  Qtiel  élaii  cet  An- 
tiuchos?  Je  jieu!»e  avec  Nit'ljùhr,  Ki.  Sclirift,^ 
p.  «77,  «t  avec  M.  Droysen,  otwr.  eit.,  t.  II, 
|).  US  etsuiv.,  qnec'plail  Antiorhos  Hiérax, 
irere  de  Séleucos  II.  QuQiqu'd  fût  bien  jeune 
encore,  son  père  lui  avait  conGé  le  gouverne- 
ment de  l'Asie  Miiieure.  Sans  doute,  lors  de 
l'invasicm  dr  Floh  inée  III,  ils't  t.iit  jirndem- 
ipea^  retiré  dau:>  iei»  poQtrées  uritntale>  voi- 
«ifies  de  la  Gi^Ulie.  Iféditant  d^jà  Ur  projet 
d*f|Uaq(ier  son  friore,  il  pouvait  avoir  mis  le 
roi  d'Fli;y[)te  dans  son  secret  et  ohtt^nii  ainsi 
fie  cedf^ruier  le  gouvernement  de  la^r^viace 
^pnt  la  possession  est  le  plus  nécessaire  k  qui 
venant  de  l'Asie  Mineure  veut  euvahirla  Syrie. 

(4)  «  Vivente  adhuc  (lailiiiiro  (  Aulio- 
chus  Uierax),  ipiiior  natn  Irater  (Ltrunui), 
(juietis  impatîen»,  adjatorMn  fo«i|oreniqtte 
nactus  Alexaudrum ,  qui  et  Mrbeoi  Sardes  te- 
nebat,  et  T.aodices  matris  suœ  fraler  erat.  >• 
Eusebe,  Citron.^  trad.  arm.,  vers.  lat.  d'Ang. 
Mai,  noav.  coUmI.,  t.  Vil,  p.  188. 

(5)  Cette  coujecture  de  Niebûhr,  KL  Sckr,f 
1. 1,  p.  277,  nous  paraît  horsde  doute. 

(6)  Suétone,  Claude,  ch.  a5. 
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habitaDtsd'liion,  ISSUS  du  même  sang  tjue  a  peine  conclue ,  il  songe  à  se  défaire 

les  Romains.  Malgré  toutes  les  vicissitu-  de  Seieucos,  afin  de  régner  seul.  En  con- 

des«  ce  traité,  nous  le  verrons,  subsistait  séquence  il  mène  contre  lui  une  armée 

encore  à  ravénement  d'Antiochos  III.  de  Gaulois  mercenaires  (1).  Séleueosne 

Il  akme  coNTfiE  LES  VILLES  HK-  l'attend  pas  et  marche  a  sa  rencontre. 

YOLTÉES.  —  Cette  alliance  conclue,  Séleucos  est  vainqueur  en  Lvdie,  ce 

Séleocos,  avec  le  secours  des  viUes  de  qui  le  rend  maître  du  littoral  (2): 

i'IODÎerestéesfidèles  à  sa  cause  (1),  arme  mais  il  ne  peut  s'emparer  ni  de  Sar- 

contre  les  villes  rebelles  une  flotte  qui  des,  ni  d'Éphèse ,  fortes  positions  dont 

essuie  une  tempête  et  est  entièrement  dé-  Tune  a  déjà  été  remise  à  son  frère  et 

truite  (2);  mais  ce  malheur  releva  sa  l'autre  est  encore  occupée  par  une  gar- 

fortune.  Les  Tillesd*Asie  Mineure,  celles  nison  de  Ptolémée  (4) .  Antioclios  ne  se 

deCilicie  avant  tout  (8),  qui  l'avaient  décourage  pas;  il  se  rejette  sur  b 

abandonné  pour  embrasser  la  cause  de  Cappadoce  (5);  mais  il  y  est  vaincu  par 

Ptolémée,  touchées  de  son  infortune  ,  ^îithridate  IV  (6),  roi  du  Pont,  époux 

rentrèrent  volontairementsous  sa  loi  (4).  de  sa  seconde  sœur  et  qui  avait  reçu  eu 

Sélbocos  II  s'allib  avbc  sow  fkè-  dot  de  Caliinicos  la  grande  Phrygie  (7), 

BB  CORTBB  PTOLÉHéB  III.  Paix.  —  qu'il  ne  vcut  paslaisscr  entamer  par  «pD 

71  y  eut  sans  doute  nlors  en  îoiiie  un  beau-frère.  Une  troisième  bataille  sW 

mouvement  général  provoqué  par  les  gage  dans  les  plaines  d'Ancyre  (8),  cette 

villes  (jui, comme  Smyrne, n'avaient  pas  fois  encore  contre  Séleucos.  La  va* 
cessé  d'être  fidèles  au  roi  de  Syrie,  et  à 

la  ftiveur  duquel  plusieurs  placeSt  et  no-  .  ^ 

tamment  Magnésie  du  Méandre  et  Ma-  ,  W  Jm^pajs.cu.,$  lo.  a  NecuooGa- 

^.Dtsiedu  Sipyle,  malgré  les  stratagèmes  J"*^  «««hatores  habuit.  »  Eusebe,  Chron., 

de  Callicratidas,  qui  y  commandait  (5),  /^[nl'^rc/*^*  ;    ,  »  r 

-i^^-^^  2^^itu%^   ^n,««*:«««.il  (a)Droysen,  ouvr.cif.^f.  1,  p.  356. 

î?^îS?£iJl^„f™^"*  égyptiennes  3^  ,  i„t,;,chus  adjulorem  faviloremqi,e 

et  S-alhwent  aux  autres  pour  SOUtemr  «^J»^  «,1  Aiexandrum,  qui  «rbem  SaX 

la  cnuse  de  Séleucos  (6).  Sesentant  amsi  tenebat ,  et  Laodices  matris  suaîfratererit» 

Mjutenu ,  le  roi  de  Syrie  attaque  a  son  Pnsrfn-,  trad.  lat.  delà  version  arménienne, 

tour  Plolemée;  maib  il  est  vaiucu  et  n  a  publiée  par  A..  Mai,  Nof^.  CoU  ,  t.  vni, 

plus  d'autre  ressource  que  dereoourir  à  p.  188.  c'est  sans  doute  à  l'instigation  de 

sonfirèreAntiocbosHiérax(7%  maître  des  Laodicé,  sa  soeur,  et  mère  des  deux  frères  enne- 

provinces  de  l'Asie  Mineure  en  deçà  du  mis ,  qti  'Alexandre  avait  ii\  r»'  sardes  à  Vurio- 

Taurus  (8),  auquel  il  promet  d'a'ban-  chosHiérax.  Plutarque  nous  apprend  que  celle 

donner  eu  propre  toute  celte  partie  de  princesse  avait  pour  le  plus  jeune  de  ses  fils 

l'Asie.  Fort  de  œtte  allianœ,  il  menace  ™  préférence  marquée  et  qu  elle  le  seeooda 

de  nouveau  le  roi  d' Egypte.  Celui-ci,  qui  séleucos  :  xaî  xriv  ariTEf  » 

ne  se  sent  pas  de  force  à  lutter  contre  <^^ap.êâvouaavtlx£v,</«/?ra/.^iïïore,cli.i«, 

les  deux  frères  réunis,  propose  une  P-^SgA.          ,«  _ ,      .  ... 

trêve  de  dix  ans,  qui  est  a  Jceptée  (243).  .  (♦>  «I>«obiispnBlnsSelem!usmLydiairicio. 

(5)  Yoy.  Justin,  ^a^J.  «(V. 

(i)  Droysen,  wn-r.  r;r.,  p.  353  (6)  C'est  ce  qui  résulte  de  ce  passage 

(a)  Justin,  liv.  XX.YiI,  ch.  2,  §  i.  d'Eusébe  :  «  Deinde  in  Cappadocia  atque 

(3)  Voy.  Droyseo,  otar,  cit.,  t.  II,  p.  354.  adversus  Mithridatem ,  novo  praelio  coorto, 

(4)  Jbid,,  §  3.  tum  milituiD  efus  vigioti  millia  cssa  suât, 

(5)  Polyen,  Straffi;^.^  |.  ti,  ch.  27,  §  a.  tum  ipse  profligatus  ci-auuit.  »  lùiel. 

(6)  Voy.  l'alliance  conclue  par  Smyrne  et  (7)  Ju&tin,  liv.  XXX. VU,  ch.  5,5^. 
Magnésie,  en  Corp.  laser,  Gr.,  n*»  3 137.  Eusèbe,  C/u-on.,  ibid. 

(7)  'icpaÇ,  fÉptmer,  (8)  Ttog.  Pomp.,  Proi,  du  liv.  XXTII,  «t 

(8)  Voy.  plus  baut,  IMfpOf  pats,  cit.,  note  9.  ' 
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leur  des  Gaulois  assure  la  victoire  a  âb- 
tioebot  (vers34S).  Oanseett»  bataille,  où 
Séleucos  perdit  vingt  mille  boiniiitt(l), 
nfidèleMysta  fut  prise  parles  ennemis; 
mais,  comme  elle  avait  cru  devoir  dé- 
poser ses  habits  royaux  et  se  revêtir  des 
Baillons  de  Teselavage,  elle  fiit  vendue 
avec  les  autres  captives.  Menée  à  Rhodes 
avec  d'autres  esclaves ,  elle  se  fit  con- 
naître. Les  Riiodiens  la  rachetèrent,  et, 
Payant  parée  magnifiquement,  la  ren- 
voyèrent à  Antioicbe  (2). 

rOITE  DE  SÉLEUCOS.   —  Rf^VOLTB 

DES  Gaulois.  —  Antiochos  se  ka- 
CHEXE.  — Cependant  Séleucos,  forcé  de 
bsttie  en  retraite,  ne  doit  son  salut  qu'à 
inidéguisement<|iii  dérobe  sa  fuite  à  sés 

ennemis  (3).  îl  avait  d'ailleurs  pris  soin 
défaire  répandre  le  bruit  de  sa  mort.  A 
eette nouvelle.  Uiérax  dépose  la  pourpre, 
seooamdeTetementsdedenUet  se  tient 
lenfiermédans  son  palais  (4)  ;  et  bientôt, 
apprenant  qur  Séleucos  est  arrivé  saiii  et 
sauf  à  Antioî'lie,  il  ordonue  a  toutes  les 
villes  de  son  Houveruement  de  faire  aux 
diens  dessaenfices  d*aetiODSde  grâce  (5). 
Peat^ie  cette  eonduite,  que  vante  PIu- 
trirqiie  comme  un  exemple  d'amour  fra- 
ternel, n'avait-elle  d'autre  but  que  d'ar- 
rêter, par  la  crainte  du  retour  prochain 
de  Smicoe,  la  sédition  qui  venait  d'é- 
clater parmi  les  Gaulois.  Persuadés  que 
son  frère  n'était  plus ,  ils  voulaient  se 
délivrer  de  lui.  La  race  des  Séleucides 
détruite ,  l'Asie  Mineure  leur  serait  de- 
venue une  proie  plus  ûeile.  Antioehos, 
voyant  sans  doute  que  sa  ruse  demeu- 
rait sans  effet,  et  qu'il  y  allait  pour  lui 
de  la  vie,  se  racheta  à  prix  d'or  et  s'allia 
avee  ses  meroenaires  (6). 

Sditb  db  la  guebhb  des  deux 
PBÈBES. — Assuré  de  l'appui  des  Gaulois, 
AntioL'hos  parcourt  à  leur  tète  la  grande 
Phrygie ,  dont  il  accable  les  habitants 

detiSNit8(7). 

(OBmèlM,  ièîd. 

(3)  Polyen,5fr(3/.,Uv.  VIl,ch.6i.  Athen., 
liv.  XIII,  p.  593,  d'après  leUv.  XiV  de  Phy- 
larque. 

(3)  Polyen,  Strat.,  1.  lY,  ch.  9,  $  6. 

(4)  Plut ,  ^pophth,t  loi  A,  et  <ie  VroUnrno 
Amore,  489  A. 

(5)  Plut.,  deAmare  FMfmo,  pas»,  cit. 
(«)  Justin,  liv.  XXVn,  cb.  a. 
(7)Eiiièlie,CAr0fi.,  ibid.,  p.  189. 


Mais  Séleucos  ae  pouvait  laisser  son 
firèie  tranquille  possesseur  de  ses  États 
an  ddà  du  Taurus.  Revint-il  en  per- 
sonne 011  envoya-t-il  une  armée  sous 
lacon  Juiie  d'un  de  ses  généraux ,  c'est  ce 
qu  oji  ne  saurait  affirmer;  mais  ce  qui 
paratt  eonstant,  c'est  que  la  guerre  re* 
commença.  Livré  par  trahison  aux  bar- 
bares, Antioe!)os  Miérnx  s'échappe,  vient 
à  Magnésie,  réunit  des  lorces  auxquelles 
se  joignent  des  secours  envoyés  par  Pto- 
lémée,  et  remporte  une  Victoire  (1)  à 
la  suite  de  laquelle  il  épouse  la  fille  de 
Ziélas,  roi  de  Bithynie  (2).  Mais  bientôt 
après  il  est  battu  (3)  et  se  réfugie  au- 
près du  roi  de  Cappadoce ,  allié ,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  sa  famille (4). 

Un  fait  conservé  par  Polyen  (5)  sem- 
ble se  rapporter  à  cette  guerre  :  «  L<es 

généraux  de  Séleucos,  Acbsos  et  An- 
romaebos,  à  la  tâte  d'une  armée  nom- 
breuse, avaient  suivi  Antiochos  au  delà 
des  montagnes  d'Arménie  et  l'attaquè- 
rent vivement.  A  la  fin,  Antiochos , 
blessé,  fut  obligé  de  battre  en  retraite 
et  de  se  réfugier  sur  un  plateau  élevé 
dont  les  versants  furent  occupés  par  Ten- 
nemi,  qui  y  campa  sans  ordre.  Antiochos 
fit  aussitôt  répandre  le  bruit  qu'il  était 
mortdans  le  combat,  et,  pendant  la  nuit, 
il  fit  occuper  les  hauteurs  par  un  corpe 
assez  considérable.  T>e  lenriemain  ses 
soldats  envoyèrent  deux  ambassadeur , 
Pbilétère ,  olucier  crétois,  et  Diooysios 
de  Lysimadue,  demander  qu'on  leur 
permit  d'enlever  le  corps  d'Antiochoa, 
sous  la  condition  qu'eux  et  les  leurs  se 
rendraient  et  livreraient  leurs  arnies. 
Andromachos  répondit  qu'on  n  avait 
pointenooredéoouvert  leeorps  du  prince, 
mais  qu'ils  pouvaient  le  chercher  parmi 
les  prisonniers,  que  peut-être  il  s'y  trou- 
verait, mort  ou  vif;  que,  du  reste,  il  don- 
nerait les  ordres  uécessaùres  pour  rece- 
voir la  soumission  des  troupes  d*  An- 
tiochos. Il  envoya,  en  effet,  nuatre  mille 
hommes  disposés,  non  àoombattre,  mais 

(x)  «  Cra&tiaaque  die,  Ptolemci,  iiaulili 
Iretus,  prœlium  felici  marte  conseniît.  »  bL» 
t6id.,  p.  189  de  la  tr.  d'A.  Mai. 

(a)  Id.:  «  Zielae  filiam  nuptiis  sibi  copu- 
lavit-  »  Ibid.  —  (3)  Id.,  ibid, 
^  (4)  Yoy.  p.  33ft,  eol*  s,  et  JvutàD^  liv. 
XXVITI,  ch.  3,S7- 

(5)  AraL,  liv.  Vf,  ch.  17. 
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è  emmener  des  prisonniers.  Quand  ils 
furent  parvenus  sur  iu  pt^nte  de  la  mon- 
tagne, les  troupes  nui  8*ét9ientemparéflf 
dw  hauwurs  fonaireot  sur  eux  et  en 
firent  un  grand  carnage;  Antiochos  re- 
prit ses  vétementti  royaux  et  »Q  montra 
vivant  et  victorieux. 

Ou  peut  croire  que  ce  dans  wttt 
oircopiitanfle  qu'Andromachos  fut  fait 
prisonnier,  et  qu'Antiochos  j^arda  auprès 
de  lui  cet  adversaire  redoutable  jusqu'au 
jour  où  il  dut  i»e  réfugier  vii  bigypté,  et 
même  qu'il  Vy  emntttia  à  sa  suite.  On 
peut  croire  aussi  qn*dfm  ce  succès,  qui 
doubla  peut  i'tre  ses  forces,  il  rentra  en 
Phrygie ,  enHnen:mt  avec  lui  de  nou- 
veaux renforts  gaulois,  non  plus  cette 
fois  pour  lutter  contra  son  fiare,  mais 
isontre  un  rival  non  moins  redoutable 
pour  lui  queCallinicos. 

V  ICTOIUE  n'EUMENïîS,  !)V\  \STE  DE 
l^EilUAJlE,  bUH  AMTIOCilOS  il  IEKAX.  — 

Pendant  que  las  deux  frères  s'épuisaient 
dans  une  lutta  criminelle,  Eumènes, 

dynaste  de  Pergame ,  avait  jugé  l'occa- 
sion favorable  pour  s'pmparer  de  l'Asie 
Mineure  f  restée  sans  maître.  11  marche 
au-devantd' Antiochos  et  des  Gaulois,  et 
(241),  avec  ses  forces  intactes(f  ),  il  défait 
aisément  une  armée  lasse  encore  de 
ses  deriiiers  combats  (2).  î/histoirn  ne 
nous  dit  pas  ce  que  devint  Aiiuot  hos  à 
la  suite  deeelta bataille  ;  mais  il  est  assez 
firobable  que,  fécond  an  ressources, 
comme  il  l'était,  il  trouva  moyen  de 
dérober  s  i  fuite  au  vainqueur  et  de  se  re- 
tirer à  travers  les  montagnes  auprès  du 
roi  de  Bithvnie ,  son  beau-père. 

Ainsi  l'Asie  Mineuie  était  devenue 
comme  une  proie  que  se  disputaient  à 
l'envi  les  rois  de  Syrie ,  d*Égypte  et  de 
Pergauie,  secondés  par  les  Gaulois,  sol- 
dats de  celui  qui  les  payait  le  mieux,  et 
sn  milieu  de  tant  d'ennemis  ello  n'avait 
pas  un  seul  défenseur  (3). 

(  .I  KURE  !>' ATTALB  l"*",  DYNASTE  DE 

Pbrgame,  contre  les  Gauloib  — 
£umènes,  malgré  sa  victoire,  ne  s'était 
sans  douta  pas  trouvé  assez  puissant 

(i)  Euflèbe,  Chtoaie,,  ibid,,  eiSirabf,  liv. 

XIII,  p.  626. 

(a)  Ju&tin,  iôid.,  ch.  3,  ^  r  et  suiv.  Cf. 
Strab.,  liv.  XIII,  p.  624.  li  place  la  bataille 
près  de  Sardes. 

(S)  Justin,  liv.  TLSiVU,  ch.  3,  %  5. 


pour  porter  un  dernier  coup  aux  Gau- 
lois TectosagCii,  iuiu  de  ^ei»  États  et  de 
ses  moyans  de  renforts.  Ils  coiitiatièfeat 
donc  à  remplir  l'Asie  MineuredeiVBffroi 
de  leur  nom.  Peut-être  même  vonW- 
nua-t-il  aussi  à  leur  payer.un  tribut;  mais 
dès  lors  il  travaillait  à  réunir  contre 
OUI,  dm&  une  ligue  commune,  toutes  les 
eîtés  delsTroade,  dePÉottdeet  de  l'Io- 
nie.  La  mort  le  surprit  au  milieu  de 
cette  généreuse  tentative,  dont  il  légua 
raccoinplisseinent  à  Attale  V%  oon  cousis 
st  son  successeur  (t4i  ). 

Le  premier  acte  de  ce  prince  fut  de 
refuser  aux  Gmilnis  Tolistoboïes  le  tri- 
but qu'on  leur  avait  payé  jusque-là  (1). 
Quoique  les  esprits  dussent  être  pré- 
parés à  oette  mesura  décisive ,  lorsqu'on 
apprit  que  Is  horde  gauloise  ma  reliait 
vers  PcrLVîme  .  le  zèle  des  villes  liguées 
se  rali  iiiii ,  et  les  soldats  d'Attale  eux- 
mêmes  turent  saisis  de  frayeur.  Pour 
ranimep  leur  confiance ,  il  imagina  un 
stratagème  tout  à  la  fois  bisarrç  etis* 
génieux.  Il  lit  préparer  un  sacrifice  dont 
il  ronfla  le  soin  à  uu  devin  ebaldéen, 
piobablenient  d'intelligence  avec  lui. 
Suivant  l'usage,  il  ouvrit  le  corps  de  la 
victime,  et  appliqua  sur  un  des  lobes  du 
foie  sa  main  droite,  dans  le  creux  de  la- 
quelle il  avaii  tracé,  de  droite  à  gauche, 
le  mot  v(xTri  {victoire)  avee  «ne  pré- 
paration de  noix  de  galle.  Le  prêtre,  j  e- 
tant approché  pour  examiner  les  en- 
trailles, pousse  une  joyeuse  exclamation 
à  la  vue  du  prétendu  prodiij;e  ,  et  le  mon- 
tre aux  troupes,  dont  1  enthousiasme 
ne  connaît  plus  de  bornei».  Tousdemaa- 
dent  à  grands  cris  qu'on  les  condaiM 
sans  différer  contre  les  barbares^}.  At- 
tale cède  à  leurs  vœux  et  remporte  pue 
éclatante  victoire  (3),  239  ;iv.  J.-C 

Les  Gaulois  sont  défaits  et  rb- 
rdULÉa  Bff  OalatibI  -~  «  (Test  ce 
qu'attendait  Tlonie  pour  se  dédarer. 
Les  l'olistoloïes,  battus  en  plusieurs  reo- 
contris,  turent  chassés  au  delà  delà 
chaixui  Uu  Xaurus,  cl  itk>  TrpcmeSj après 
a'étre  défendus  quelque  tamps  daas  li 

(t)«  PrijpiusAsiaBiîncoientiuoi  abnuit(sti- 
pendium)  AttaliM.»  Tite-Live,  1.  UXVIIlf 

ch.  16. 

(a)  Pol^eu,  Stratag.^  liv.  IV,  cli.  19. 
(3)  «  Sigqift  coUatis  superior  fuit.  |>  XitC' 
Live,  iiid. 


Digiiized  by  Google 


ASBL  MmCURE. 


SU 


Troade,  aiièreot  rt^joiadre  leurs  curapa- 
gooas  à  l'orieDt  des  montagnes.  Poursoi* 
vies,  ai  Ton  peut  dire,  traquées  par  toute 
la  population  deTAsie Mineure, \ps  deux 
hordes  furent  poussées, de  proclie  en  pro- 
che, jusqut»  dauâ  la  haute  Phrygie ,  ou 
elles  se  réunirent  auxTeetosages.  Ceux* 
cl,  eommeoD  Ta  vu(l),  habitaient  depuis 
trente-cinq  ans  In  rivegaudiedeTllalys, 
et  Ancyre  était  leur  capitale.  L^es  Tolis- 
totoies  se  tixerent,  à  roccident,  autour 
du  fleu?eSangarius,  où,  pliutardi  lavill^ 
de  Petsiounte  deviot  leur  ebef-lieu. 
Quant  aux  Trocmp^ ,  ils  occupèrent 
depuis  la  rive  droite  de  1  Ualys  jus- 
qu  aux  frontières  du  royaume  de  Pont , 
et  oonstroiiirent,  pour  quartier  général 
de  leur  peuplade,  un  grand  bourg  qu'ils 
nommé rpiit  Tav  et  les  Grecs  Tavia  (2). 
La  totalité  du  pays  que  possédèrent  les 
Iroâs  hordes  fut  appelée  par  les  Grecs 
Galatie,  c*6it-àHlire  terre  des  Gauloia. 

«  Ainsi  Ûnit  dtBS  TAsie  Mineure  la 
domination  de  ce  peuple  en  qualité  de 
eonquéraut  nomade  ;  une  autre  période 
d'existence  commence  maintenant  pour 
ki.  ïeDonçant  à  la  vis  vagabonde ,  il 
VI  se  mêler*  à  la  population  indigène , 
méînnîïép  elle-mome  de  colon^^  jrrecs  et 
d'Asiatiques.  Celle  tusion  de  trois  races 
inégales  en  pui&sance  et  en  eÎTilisation 
produira  une  nation  mixte ,  celle  daa 
Gallo*Or0oa,dontle8iDstitutions  civiles, 
poîitiffues  et  relisieuses  porteront  la 
ifiple  empreinte  des  mœurs  gauloises, 
grecques  et  phrygiennes,  L'inBuenear^' 
gaUère  que  les  Gauloia  aont  daitinéa  & 
exercer  aans  l'Asie  Mineure, comme  priis- 
sance  asiatique,  ne \p  eèdera point  à  celle 
dout  ils  ont  ete  dépouilles, et  nous  les  ver- 
roQg  défendre  presque  les  éemievsialiber- 
té  de  rOriant  contre  les  armes  romaines. 

AtTALE  PREND  IV  TITRE  DE  ROI.  — 

«  Les  victoires  rapides  et  inespérées 
d'Attaie  causèrent  «  en  Orient  comme 
en  Occident,  on  enthousiasme  univer- 
sel; son  nom  fut  révéré  è  l*égardde  celui 
d'un  dieu  ;  on  fit  même  eourir  une  pré- 
teedue  prophétie  qui  le  désignait  depuis 
longtemps  sous  ie  titre  d'euvoyé  de  Ju- 
nter  in  Un-mêm.  dansl'ivniw  de  sa 
jûie,  pntle  titre  daroi ,  qu'aucun  de  ses 

(i)  "Voy.  plus  hatit,  p.  uaS. 
(») Diod.de Sic, l.  X)LXJV,ch.  6.  Pau&au., 
lir.X,  ch.  i5,§3. 


prédécesseurs  n'avait  encore  osé  por« 
ter  (1).  On  dit  ausn  (|uMI  mit  au  eon« 
coura  parmi  les  peintres  et  les  sculpteurs 

de  la  Grèce  et  de  l'Asie  le  sujet  de  ses  ba- 
tailles,etquesaliliéralitéfutun  vif  encou- 
ragement pour  les  artsCS).  11  eut  aussi  la 
vanitéda  triompher  en  même  temps  sur 
les  deuxrivesde  la  mer  Égée,dana  lâdeui 
Grèces ,  en  consacrant  nn  de  ces  monu- 
ments  à  Perga  me  (3  ) ,  i  a  1 1  d  i  s  (  I  u  '  i  1  e  u  V  oy ai t 
à  Athènes  im  bas-relief  qui  représeutait 
sa  victoire,  et  fvi  suspendu  au  mur  mé- 
ridional delà  citadelle.  Au  rapport  d*un 
témoin  omilnire  (1).  ils  existaient  en- 
core plus  de  trois  siech  s  après  (ôj.  >» 

Proobès  d'Attalk  iL^  Asie  Mi- 
MBOBU.  Attale,  der  de  aes  succès , 
médita  de  plus  grandes  entreprises.  Pro- 
fitant de  la  captivité  de  Séleueos  II  chez 
les  Parthes  et  d«  Tétat  d'affaiblissement 
où  se  trouvait  le  royaume  de  Syrie  par 
suite  de  Pantaflonisme  consunt  de  oe 
prinee  et  de  son  frère,  il  s'empara  des 
provinces  situées  en  dern  «In  Tau  rus  ^6). 

Mort  d'Antiocho»  îIibbax.  — 
Cependant  AntioehosHiérax,dontPam- 
bltion  sMndignait  d'un  aussi  long  repos, 
était  revenu  en  Phrygie,  et,  secondé  par 
le  roi  de  Bithynie,  s'était  avancé  jusqu  en 
Lydie.  Mais,  battu  à  Choloé,  il  fut  encore 
une  fois  oontraint  de  se  retirer  (9t9). 
Ziélas,  roi  de  Bithynie,  fut  tué  dans  sa  re- 
traite par  les  Gaulois  ^7).  T/année  sui- 
vante, une  seeonde  tentative  d' Antiochos 


(t)  «▼letitéBiiidetmoprrlio  Galli^,  iv^^niini 
adscivit  novum.  «  Tite-l.ive,  Hw, 
«h.  »r.  Sirabon,  liv.  XIII,  p. 

(s)  Pline,  liv.  XXXIV,  oh.  $, 

(3)  Pausan.,ltv.  I.  ch.  4,9fiw 

(4)  Id..  !f>!ff...  ch.  l'y,  ^.  •»- 

(5)  AmedétJ  Tliierry,if#«,</<M  Oou(<Hf,  L  l, 
p.  iSu-tSï. 

(6)  Polybe,  liv.  IV,  ch.  48, 

(7)  Prol  du  liv.  XXVII  de  Troguu  Pom- 
pée :  «  Utque  GaUi  Perg^mo  V'ct»  «b  Atlaio 
Zielam  Bttbyniim  oseideriiil.  »  pauage  qui 
me  parait  devoir  être  lu  ainsi  :  •*  Utque  Galli 
Pergamo  [auxllianles  virifim  ]  ab  AUalo 
Zielatn  fiilhynmn  occidennt,  »  et  alors  il 
pourrait  w  concilier  Svtc  ce  qu* Athénée,  liy. 
II,  p.  5S6,  raeonte,  d'aprèf  Pbylarchos,  de  la 
mort  d«  Ziélas  :  4>wXapxo<^—  ^  "kôyoi 
itjùs  aÙTMnepi  ZiiXa  tqv  Biôuvwv  ^<wi>éwç, 
oc  i-nl  ^ivi<^  xaU#»Cto<f(t«^  TaXaTwv 
(néves  imMdwvc  oAwk  mi  lie» 
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fut  encore  plus  malheureuse.  Attale 
le  poursuivit  jubqu  a  i  Uellcspont,  et  il 
aUa  ehercher  un  asile  dans  la  Thraoe, 
dont  plusieurs  points  étaient  occupes 
par  les  troupes  égyptiennes  (t).  De  là 
sans  doute  ii  vint,  toujours  accompagné 
de  sou  prLskûuiiier  Andromachuà ,  6t  it- 
fugier  auprès  de  Ptolémée. 

Antigone  Doson  bnvahit  la.  Ckr 
BIE.  ^loRT  d'Atstiochos  Hibrax. 
—  Ici  les  douuees  eparses  de  l'histoire 
deviennent  de  plus  eu  plus  cootradic- 
toins.  Suivant  Justin  (3),  Ptolémée,  loin 
d^accueilllr  Antiochos  avec  amitié,  le  re- 
tint dans  une  étroite  prison  ;  mais,  aidé 
par  une  courtisane  qu'il  aimait,  le  captif 
S*en  échappa  en  trompant  ses  gardes,  et 
mourut  aans  sa  fuite,  assassiné  par  des 
brigands.  Suivant  la  version  armé- 
nienne de  la  Ctironique  d'Eusèbe  (3), 
il  s'enfuit  en  Thrace,  poursuivi  par  , 
Attale,  et  mourut  en  Carie,  à  la  suite  vm 
combat,  dans  la  première  année  de  l'o* 
lympiade  CXXXVIU  (228 av.  J.-C.  ). 

Il  paraît  diflicile de  concilier  des  tra- 
ditions aussi  opposées.  Essayons  de  le 
fiedre.  T7n  mot  de  la  Chronique  d*Eusèbe 
peut  nous  mettre  sur  la  voie  :  c'est  celui 
du  lieu  où  elle  place  la  mort  d'Antio- 
dios  Hiérax  :  la  Carié. 

Si  c'esten  Carie  qu  ^Vntiochos  liierax 
trouva  la  mort  dans  une  bataille,  quel 
motif  avait  pu  Vy  amener?  contre 
que!  ennemi  avait-il  eu  à  y  combattre? 
ïN  iebuhr  le  premier  (4)  a  reœnuu  dans 
uii  passage  du  Prologue  du  livre  XXVHI 
de  Trogue  Pompée  la  preuve  d'une  ex* 

Sédition  que  fit  Antigone  Doson  en  Asie 
ans  les  premières  années  de  sou  règne, 
et  qui  eut  pour  résultat  la  soumission  de 
la  Carie  (5).  Cette  expédition,  comme  le 

çOâpiQ.  Du  reste,  dans  le  passage  de  Trogue 
Pompée*  riosertion  du  mot  auxUianUs  me 
paraît  d*attUuit  plus  probable  que  nous  voyons 
encore,  quelques  anoées  plus  tard,  des  Gau- 
lois ila  solde  d'Attale.  Voy.  p.  ^4^.,  coi.  I. 

(1)  Eusèbe,  C/iiro/i.,  U«d.  arm.^p.  189  de 
U  Tert.]at.d*Aiig.  Mai. 

(2)  Justin,  liv.  XXTn,  di,3,  $  xo^^ta. 

(3)  Trad.  lat.  d'Ang.Mai,  p.  189. 

(4)  KU  'me  Sehrijten,  1. 1,  jp.  ^gS  et  suiv. 
M.  Droyseo  «  adopté  ropimon  de  NiebQhr, 
oitvr.  cit.f  t.  II,  p.  4a5,DOte  36. 

(5)  «  Qui  Thessaliam  iuÂsiam  Cariamsube- 
git,»  passage  ou  Niebubr,avecbeaucoupdevrai« 
sawbîaiice,  propose  de  lire  :  «I  «s  ^«la  Carimat^ 


remarque  le  savant  critique,  est  encore 
indiquée  par  le  fragment  suivant  du 
livre  XX  de  Polybé  (1)  :  «  Antigène, 
tuteur  de  Piiilippe,  après  la  mort  &Dé- 
métrrus(229),  taisait  voile  pour  je  ne  sais 
quelle  expédition  ,  quand,  parie  travers 
des  côtes  deLaijiyua,  à  l'extrémité  delà 
Béotie,  un  reflux  extraordinaire  vint  sur» 
prendreses  vaisseaux  et  les  laissa  à  aee 
sur  le  rivage...  Mais  la  mer  revint;  ses  na- 
vires inrcTit  remis  à  Ilot  et  il  pour- 
suivit sa  course  vers  TAsie.  »  Cette  expé- 
dition, toutesoudsinequ^elle  était,  avait 
été  prévue  oar  Ptolémée  III,  qui  avait 
envoyé  au-aevnnt  d'Antigone  une  flotte 

âui  le  rencontra  dans  les  pai  cii^es  de  l'île 
'Andros.  Quoique  vaincu  dans  un  com- 
bat naval  (3),  Anti^cme  n*en  poursuivit 
par  moins  sa  route  et  débarqua  sur  les 
côtes  de  la  Carie,  dont  il  s'empara. 

Évidemment  cette  expédition  tut  en- 
treprise à  la  faveur  des  guerres  d' An- 
tiochos Hiérax  contre  son  frère  et  oon* 
tre  les  rois  de  Pergame ,  guerres  dont 
le  Uiéâtre  fut  presque  toujours  l'inté- 
rieur de  l'Asie  Mineure,  et  qui  par  con- 
séquent détournaient  Fattention  de 
toutes  les  parties  belligérantes  des  évé- 
nements qui  auraient  pu  se  passer  sur 
les  côtes  du  sud-ouest.  Elle  devait  avoir 
surtout  pour  objet  de  menacer  Ptolé- 
mée m,  quis*éfait  déclaré  eh^dela 
ligue  achéenne,  ét  qui,  fidèle  à  la  poli- 
tique ég}rptienne ,  se  montrait  toujours 
disposé  à  soutenir  les  ennemis  de  la 
iMacedûiiie.  Ou  peut  donc  supposer  que 
Ptolémée,  à  la  nouvelle  de  cette 
invasion,  lassembia  des  tioupes  pour 

(a)  Prol*  do  Uv.  XXVII  de  TTogue  Pwi- 
pée  :  «  Ut  Ptolemans...  et  Antigonum  Andro 

praelio  naval!  O|iroi)a  vicerit.  »  An  lieu  de 
ees  derniers  uiuts,  qui  n'otlrent  pas  de  scas , 
M.  Droyten  corrige,  oim',  ett,,  t.  III,  p. 
363 ,  note  54',  pervicerit.  Du  reste,  il  phioeà 
tort  cette  bataille  en  244,  sous  Antigone  Go- 
natas*  La  mention  qu'en  faisait  Trogue 
Pompée  dans  son  livra  XXYII  prouve  bien 
qu'il  s'agit  ici  non  d'Antîgone  Gonatas,  mais 
bien  d'Antigone  Doson,  quoique  Plutar- 

2ue,  Vie  dePéiopidas,  ch.  a,  semble  placer  cet 
véneoMiit  sous  le  premier  :  ^vtCyovoc  à  7!- 
pwv  ÔTC  vaujxaxeïv  uÊpi  'îlivSpov  IfteXXev. 
Eucore  peut-on  objecter  que,  s'il  eût  voulu 
parler  du  premier ,  il  eàt  dit  ô  ?cpea6ÛTepo& 
et  non  pas  ô  yépcûy. 
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la  repousser,  et  en  confia  le  comman- 
dement uAutioclios  Hierax,  réfugié  de- 

Suis  peu  auprès  de  lui,  à  Antiochos, 
ont  le  eoanafi  et  le  géûiê  militaire 
étaitdevenu  célèbre  ;  que  cet  audacieux 
aventurier  partit  nussitot .  biss^mt  en 
Égypte  son  prisonnier  Androinarlios  l), 
et  vint  débarquer  eu  Carie  ;  que  la  eûfin 
il  livra  à  Antigonos  la  bataille  où  il 
trouva  la  mort.  Il  ne  serait  même  pas 
invraisemblable  que  ,  fait  prisonnier,  il 
soit  parvenu,  grâce  à  une  de  ses  an- 
ciennes maîtresses  qui  séjouruail  alors 
dans  cette  contrée,  à  s'échapper  de  sa 
prison,  laissant  au  Selgéen  Logbasis, 
son  ancien  hôte,  le  soin  de  veiller  sur 
sa  fille  Laodicé,  qui  depuis  épousa 
Achaeos  (2);,  et  que  dans  ^a  iiute  il  ail 
snecombé  sous  les  coups  d*ane  bande 
de  brigands.  Cette  conjecture,  à  laquelle 
l'une  et  Tautre  tradition  fournit  f^on 
contingent,  est,  ce  me  semble,  d'u  ne  assez 
grande  probabilité,  et  je  la  crois  plus 
satîsfeisante  que  celles  qui  ont  été 
proposées  par  M.  Flathe  (3)  et  par 
M.  Droyseu  (4). 

Anttgonk  évacue  la  Cabie.  — 
Quoi  q  11  11  eu  soit,  Antigone  nedut  pas  res- 
ter longtemps  mattre  de  la  Carie.  Sparte 
Tenait  de  reprendre  son  influence ,  grâce 
au  génie  de  Cléomènes,  et  la  ligue 
acbéenne  menacée  avait  cherché  un 

(i)  n  était  encore  prisonnier  du  roi  d*É- 
fypte  vers  ai6,Voy.  p.  aSg,  col.  a. 

(a)  Polybe,  liv.  V,  ch.  74-  Il  est  bien  vrai 
rbistoriea  dans  ce  passage  dit  qu'Antio- 
du»,  père  de  Laodicé,  femme  d' Achaeos,  était 
Bort  en  Thrace  ;  mais  évidemment  la  mé- 
moire de  Poh  he  l'a  égaré  dans  cette  dr- 
coastance  comme  au  ch.  aa  du  livre  YIII, 
il  lait  de  Laodicé  non  plus  la  fille  d'Antio- 
d^  Hiéntt ,  malade  Mithridaie  IV,  roi  de 
Pont,  ce  qui  est  une  erreur  inrontestable, 
puiKpi'il  est  hors  de  doute,  par  le  témoignage 
>iême  de  Polybe;  liv.  Y,  ch.  43,  que  Laodicé, 
fille  de  Mithridate  IV,  fut  épousée  par  An- 
tiochos  III  au  commencement  de  son  règne. 
11.  Oroysen,  ouvr.  citt^  t.  II,  p.  4^5,  note  37, 
^J>araît  avoir  confondu  la  mort  d'AntiodiOS 
%<>rax  avec  celle  d'Antiochos  Soler. 

(3)11  le  fait  mourir  en  Thrace,  riprèsane 
iNitaiile  livrée  en  Carie  au  roi  Altaie. 

U)  Ouvr.  cit.,  t.  II,  p.  4a5,  il  conjecture 
qu  il  succomba  en  Thrace  sous  les  coups  det 
€au1ois.  I/autoritc  de  Polybe,  qu'il  invoque 
ici,  u'a  aucune  valeur.  Voy.  note  a. 


appui  dans  le  roi  de  Maef^doine ,  qu'elle 
avait  nommé  généralissune  des  troupes 
de  terre  et  de  mer.  Mais  Cléomènes,  de 
son  eôté,  s'était  adressé  au  roi  d'É^ypte, 
PtoléméeÊvergète,  qui,  redoutantle  rap- 
prochement des  Macédoniens  et  des 
Achéens,  avait  accueilli  favorablement 
les  ouvertures  du  roi  de  Sparte  et  promis 
des  seooQis.  Toutefois  les  secours  ne 
vinrent  pas.  Antigone,  instruit  de  ces  né- 
gociations ,  s'était  sans  doute  résip;né  à  un 
grand  sacrifice,  et,  par  uu  traite  secret, 
avait dâ  consentir  à  évacuer  la  Carie,  sous 
la  condition  que  Ptolémée  abandonne- 
rait la  cause  du  réformateur  Spartiate  (1). 
Or,  comme  Cléomènes  fut  en  effet  aban- 
doimé,  on  neut  présumer  qu'Antigone 
avait  été  iiaèle  à  sa  promesse.  La  ba* 
taille  de  Sellasie,  où  succomba  déomè* 
nés,  ayanteulieu  en  222, on  peutfîxer  à 
l'année  précédente  l'évirurîtion  de  la 
Carie  :  mais  il  est  probable  qu' Autigone 
y  avait  laissé  des  partisans  ,  ce  qui  ex- 
pliquerait la  facilité  avec  laquelle,  en- 
viron vingt  ans  plus  tard  ,  Pliilippe  III 
en  fit  dp  nouveau  la  conquête. 

Seleucos  Soter  franchit  le 
Taurus.  —Sa  mort.  —  Antiochos  III 

LUI  SUCCÈDE.  —  AttALÉ  EST  REPOUSSÉ 

PAR  AcH^os.  —  Séleucos  III  avaitsuc- 
cédé  à  son  père,  mort  eu  220.  Instruit 
des  envahissements  d'Attale  et  d' An- 
tigone en  Asie  Mineure ,  il  s'empressa 
daller  défendre  de  ce  côté  les  intérêts  de 
sa  couronne.  Tl  francliit  donc  le  Taurus, 
areompagné  d' Achaeos  ,  son  roiipin  (2) 
et  sou  lieutenant,  et  suivi  d'une  nom- 
breuse armée  ;  mais  il  périt  bientôt,  traf- 
treusement  assassiné  par  le  Gaulois  Apa» 
tourios  et  par  Tsicnnor  (223). 

Achœos,  en  parent  lidèle ,  vengea 
aussitôt  la  mort  de  Séleucos  par  celle 
d'Apatourios  et  de  Nicanor,  et  montra , 
dans  la  conduite  de  l'armée  comme  dans 
celle  des  affaires  publiques,  autant  de 
grandeur  que  de  sapjesse.  Bien  que  les 
circonstances  fussent  favorables  et  que 
Famour  des  peuples  pût  Taider  à  monter 
sur  le  trône ,  il  conserva  le  pouvoir  au 
successeur  de  Séleucos,  Antiophos  III, 
frère  de  ce  prince ,  et,  se  portant  par- 

(t)  Droysen,  owr,  cît„  t.  Il,  p.  543. 

(a)  Il  était  fils  d'Andromachos,  frère  de 
Laodicé,  épouse  deSéleucos  II.  Polybe^  liv. 
VIII,  ch.a3. 
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tout  avec  activité  ,  il  reprit  tout  Ip  pays 
jusqu'au  Taurus.  Poussant  plus  loin  ses 
succès ,  il  renferma  Attale  daus  Ferga- 
me  (1%  «t  re<;ut ,  en  récompenss  ét  em 
i  m  portants  services,  le  titre  ae  dyBaM»  de 
l'Asie  en  de^  duTaurus  (2). 

CHAPITRE  VlII. 

ft'ASIE  MIPîKrRT:  DlîPUtS  LB  COMMKX- 
CKMEKT  DU  UÈ<tN£ iVâNTIOCHOS  III 

jusqu'à,  la.  MO&T  D*A.cajEOS  (  223- 
114). 

La  révolte  de  !\ïolon  et  d'A- 

LEXANUliE  PliliSE  ET  EN  MÉDIE  EST 
GOHPBIMBB  PAR  AimOGHOS  III.  — 

Dès  qu'il  fut  mooté  sur  le  tr^ne ,  A»* 
tiocho:-  ni  s'occiip  1  choisir  1î^<;  lieu- 
tenants qui  devaient  le  représenter  daus 
les  provinces  dépendantes  de  le  Syrie. 
Il  confia  à  AcIhbm  ,  eomme  ttovs  l^a> 
vons  déjà  vu,  T  Asie  en  deçà  du  Taurus , 
et  nomma  en  outre  Mdon  satr^f>e  de 
Médie,  et  Alexandre,  frère  de  Moion  , 
satrape  de  la  Perse  (3).  Mais,  peu  de  temps 
après,  ees  deux  derniert»  méçàtâtA 
la  jeunesse  du  roi ,  et  comptant  ««r 
l'alliance  du  roi  d'Égvpte,  ainsi  que 
sur  la  complicité  d'Acliaeos,  sedéda^ 
rèrent  indé|iendants  «c  rois  dei  œa-^ 
trées  dont  le  gouvemenMQt  leur  «nit 
été  confié.  Cette  rcvolîe  Tie  resta  pas 
longtemps  ùuf^nnie  ;  Antiochos  marcha 
eu  personne  contre  eux ,  et,  après  une 
glorieuse  eampagne,  défit  les  teMles 
tipd^  perdant  tout  espoir,  se  donnèrent 
la  mort  (4).  Mais  quand  il  leur  «ut 
noiuiné  des  suc(;esseurs  sur  la  fidélité 
desquels  il  |)ouvait  compter^  ii  ne 
voulut  ^s  fluifier  {k  liaate  Aél  mm 
avoir  intiraioié  les  rois  indépendants  de 
ces  contrées  ,  qui .  soit  volont virement, 
soitpar  contrainte, avait  nt  prête  leur  ap- 
pui à  Molon.  Il  pénétra  éonc  en  Atro* 

patène  (la  GéeBgicaemelleV  itmnkmink 

de  cette  contrée  ,  Artaiiasane^  fut  si  ef- 
frayé de  rapproche  d' Antioclxii; .  à  ï» 
tête  de  son  armée,  qu  il  envoya  taire  sa 
soumission  et  conclut  4a  paix  aat  cou* 

^i)  Polybe,  liv.  IV,  ch.  48. 
(a)  M.,  liv.  IV,  a,  et  V,  4«. 

(3)  id.,  liv.  V,  ch.  40. 

(4)  Id.,  ibid.,  ch.  4o«54* 


d!tion<;  que  le  roi  de  Syrie  jugea  à 
propos  de  lui  imposer  (1). 

Phoj£ts  i>' Antiochos  contbb  l*É- 
OTm.*— Tranquilleduo^léderOrient, 
Antiochos  songea  à  assurer  ses  autres 
frontières  PtoîéméeïH  1  tait  mort (222), 
et  avait  eu  pour  successeur  son  fils, 
Ptolémée  IV, surnommé  Pbilopator.  Ge 
prinee  était  pour  Antiochos  un  voisin 
dangereux.  MatTre  de  la  Cœlésvrie  et 
de  Chypre,  le  roi  d'Égyptè  menaçait 
sur  terre  et  sur  mer  le  roi  de  Syrie  ;  il 
était  également  volân  des  dynrâtes  de 
l'Asie  nfineiire et  des  îles,  ayant  en  son 

fmnvnir  1rs  places ,  les  lieux  et  les  ports 
es  plus  importants  du  rivafïe  qni  s'é- 
tend de  la  Pampliylie  jusqu'à  i  Helles- 
pout  Uiïcciipait  ausBl  toute  le  contrée 
vDigiiie  de  Lyslmatihie,  et  enfin  d'^noe 
et  de  Maroufle  ,  011  il  avait  des  garni* 
sons,  il  surveillait  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine (2).  Mais,  pour  couserver  un 
aussi  vaste  empîFe,  il  fallait  «n  prince 
plus  énergique  que  le  successeur  effé- 
miné d'Évergète.  \ntiochos  le  comprit 
et  tenta  de  reprendre  la  Cœlésyrie.  Il 
voulait  d  ailleurs  se  mettre  à  l'abri  de 
ee  edié  avant  de  se  tourner  vers  TAsIe 
Mineure,  où  Achaeos,  qui  avait  entamé 
des  négociations  avec  fe  roi  d'Égypte , 
pouvait,  d'un  moment  à  l'autre,  devenir 
pour  lui  un  ennemi  plus  dangereux  en* 
core  que  Ptolémée  IV. 

ACH/EOS  FBEND   LE    DTADtME.  — 

A rhrros, d'abord  si  modéré,  n'avait  pu, 
aprcs  ses  victoires  sur  Attale,  et  quand 
il  rentré  en  p(»session  de  tous  les 
pays  qn^avaient  perdus  les  Séleumdes 
au  delà  du  Taunis,  résister  à  la  teoia- 
tationdu  pouvoir  (3).  11  était  devenu  le 

S lus  redoutable  et  le  plus  puissaut 
es  princes  et  dest^irnasles  en  de^  di 
Taurus  (4) ,  et  une  circonstance  remu- 
quable  venait  de  lui  donner  la  pienve 
ue  sa  haute  influence  (220). 
Les    Byzantins  BECHEacam 

I.*AWtf£D*A6HJMMSAlfa  LIOB  ^UiaBI 
CONTAB    US  BaontBtfS  £T  < :0!^TRi 

Prdsias*  —  Êfluisés  par  les  lourds  tn* 
bus  quUls  devaieDt  payer  aux  Gatdois, 

(  I  )  Polybe,  «il.  S5.—  (i)  Id.,  fif.  V, 
di.  ■i4.€f.  a  /.  rw-.,5r  17,  A,  «t  lY.  V«'îior- 
»mnlfTrant.<if  idr  Royal  soc,  of  Li4.^  vol..  VI, 
«mmei.  -^(3)  Polybe,  liv.  IV,  «h.  4I 

(4)ld.  Uv.  IV,  du  48. 
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q«i  B'éCatenl  établis  m  Thneè  depaii 

fa  eatastropbe  de  Delphes ,  les  Byzaa« 
tins  av;Mf»nf  (r^ibord  en.voyé des  amba;;* 
sadeurs  auprès  des  Grecs  pour  leur  de- 
mander des  secours  en  argent;  mais, 
aUBOtà»  la  plupart  ii*svafeDt  répoadii  <|tte 
par  un  refus,  ils  s'étaient  vus  contraints 
de  prélever  nn  droit  sur  tons  les  vais- 
seaux qui  se  rendaient  dansie  Pont-  Kuxin. 

Cet  impôt,  fort  onéreux  pour  les 
lUIéB  conutiercantes ,  parut  à  toutes 
une  exigence  intolérable;  d*une  cotn  mune 
TOix  elles  reprochèrent  aux  Rhorliens, 
'on  regardait  alorscomme  les  maîtres 
la  mer ,  4e  BOuffHr  une  pareille  in- 
novation. Les  Rhodiens,  amehiésà  lear 
sommeil  par  l'étendUe  de  leurs  propres 
pertes  «^t  de  relies  de  leurs  voisins,  s'as- 
surèrent d  abord  quelques  alliés  et  en- 
voilèrent  mt  Byzantins  des  députés 
pour  réclamer  auprès  d'eux  Taboiition 
de  l'impôt;  mais  les  Byzantins,  con- 
vaincus plus  que  jamais  de  la  justice 
de  leur  cause  par  la  discussion  publique 
qu'avaient  eue  leurs  chefs  avec  les  am* 
bas^edrs ,  se  refusèrent  à  toute  con- 
cession. On  dérl^ra  aussitôt  la  guerre 
àByzance,  et  on  sollicita  le  roi  de  Bithy- 
niei  Prusias,  déjà  aigri  contre  les  Byzan- 
tins, de  prendre  part  aux  hostilitei  (1). 

Prusias  saisit  avec  empressement  l'oc- 
casion qoe  lui  fournissaient  les  Rho- 
diens de  se  venger  ;  il  les  invita  à  se 
charger  de  la  guerre  maritime ,  promet- 
tant de  faire  par  terre  tout  le  mal  pos- 
sible à  Byzancé. 

Les  Rvznntins  de  leur  coté  songèrent 
as'as^surer  des  auxiliaires  ;  ils  députèrent 
aimrtsd'Attaleetd*At!lMeospour  sollioi- 
terlaufsseeotirs.  Attaleétaitnien  disposé; 
mni':,  rpsserrépnr  A clirrr^sdansles  limites 
(les  Kiotsde  ses  ancêtres,  il  ne  pouvait  pe- 
iner beaucoup  dans  la  balance.  Achaeos , 
lost-poissant  niera,  prottnt  de  tear  pré- 
tsr  maSii-ferte ,  et  fût  là  donna  autant 
deconGance  nnx  TU zantins  qu'il  inspira 
de  crainte  aux  lUiodienset  à  Prusias  (2). 

Les  Bvzantins  luttèrent  d'abord  avec 
énerfsie.  VêMéimlttt  Pimsias  leur  enleva 
Il  partie  de  la  Mjnde^Mls  occupaient 
tlepni's  )oTT^temp'^  ;  vnineïiienT  one  flotte 
rhodienne  vmt  les  bloquer  et  s  opposer 
se  passage  de  tout  vaisseau  faisant  voile 

(t)Poivbo,  Hv.iv,<fe,4«et47» 


fers  la  mer  IVoire,  les  BysantiBS  w  m 

découragèrent  pas  et  envoyèraol  de 
nouveau  réclamer  d^AchxosMSseoours 
qu'il  leur  avait  promis  (1  . 

Fin  de  la^  guehbe.  I.es  iUio- 
diens,  voyant  bien  que,  ce  qui  enoMira- 
geait  surtout  les  Byzantins  dans  leur  per- 
sistance, c'etnitrippiii  qn'ikfittPndnir>Tîî 
d'Achaios ,  ne  of'îi libèrent  rien  pour  leur 
enlever  toute  espérance  à  cet  égard.  Ils 
Muaient  que  le  père  de  ce  prince ,  An*> 
dromachos,  étaitnetenu  à  Alexandrie,  et 
qu'  \fha^o^  désirait  ardemm*^nl  son  re- 
tour ;  ils  résolurent  donc  d'envoyer  de- 
mandera Ptolémée  de  leur  remettre  son 
captif.Leroid'Êgypte  résista  d'abord .  car 
Androniachos  pouvait  lui  l'tre  util^dans 
ses  débats  avec  Antiochos;  ruais,  désirant 
complaire  aux  Rhodiens,  puissance  ma- 
ntime  qu'il  avait  fntérÀ  de  ménai^er, 
il  se  rendit  enHn  è  i^urs  vcettx  et  livra 
Andromachos  aux  ambassadeurs,  pour  le 
remettre  de  sa  part  a  Afha'ov.  t,r;uT  a 
cette  adroit*  conduite  vi  a  quelque*  hon- 
neurs qu'ils  décernèrent  à  Achaeos,  les 
Rhodiens  entêtèrent  aux  BysautiUs 
leur  plus  ferin**  '♦"^pn-nnce.  Ceiix-f'i,  de- 
venus trop  taibles  nour  prolonger  le 
contlit,  se  bâtèrent  ae  renoncer  à  leurs 
nrétmtlons  et  oMfelaifnt  avee  les  Rho- 
diens et  avec  Prusias  iin  traité  moins 
onéreux  qu'ils  n'auraient  pu  le  crain- 
dre (.2).  Acliéeos,  tout  en  renonçant  à 
les  soutenir  les  armée  à  ta  main ,  ne 
manqua  sans  doute  pas  de  oontrflNnir 
par  des  npo;ociations  à  leur  assurer  les 
meilleures  conditions  possibles;  car  par 
là  il  accroissait  encore  son  importance. 

ACHJCXMI  SOTTGfe  A  8*BM IPA^Ufell  1MB 

SVRii:.  —  Parvenu  à  ce  degré  de  puis- 
s  née,  l'ambitieux  Achaeos  ne  s'arrêta 
pas.  Profitant  ne  l'expédition  d'Antio- 
chos  contre  Arlabazaue,  et  persuadé 
que  «e  pt^mè  y  ttwiterait  la  movt , 
t>u  que ,  s'il  n'y  mourait  pas ,  la  distance 
à  laquelle  il  se  trouverait  lui  permet- 
trait, à  lui,  d'envahir  la  Syrie  avant 
le  retour  du  roi,  et ,  à  l'aide  de  partisans 
mt  4esquél8  il  «royait  pouvoir  «mp- 
ter,  de  s*emparer  promfrtement  dn  trône, 
il  franchit  les  frontières  de  la  Lydie 
avec  son  armée.  Parvenu  à  Laodicéei, 
en  Pbrygie,  les  conseils  de  I^Hé  Oar- 

(i)Polyl>e,  f^/V/.,  ch.  5o. 
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s^éfifi  le  d^dèrent  (219)  â  ceindre  le 

diadème  sans,  plus  attendre.  Il  ne 
craignit  même  pas  de  se  faire  saluer 
roi  et  de  se  donner  ce  titre  dans  les 
lettres  qu*il  écrivait  aux  villes  soumises 
à  son  autorité. 

Ses  tboupes  befusent  de  le  soi- 
VBE.  Il  lfs  coîvduît  en  PîSIDIE.  — 
Devenu  roi ,  Achœos  continu  a  sa  marclie 
▼ers  la  Syrie,  et  déjà  il  était  proche  de  la 
Lyeaonie  quand  ses  troupes,  apprenant 
ses  desseins  contre  leur  roi  légitime ,  se 
refusèrent  d'aller  plus  loin.  Antiochos , 
en  effet ,  était  de  retour  en  Syrie  ,  et  à 
peine  arrivé  il  avait  envoyé  des  députés 
a  Aehffios  pour  lui  reprocher  son  usur- 
pation et  lui  faire  savoir  que  ses  liaisons 
aveePtoléméeet  ses  fritniiielles  intrigues 
ne  lui  étaient  pas  restées  inconnues. 
Achaeos  dut  donc  renoncer  à  son  projet, 
et,  pour  mieux  prouver  à  son  armée 
u'il  n'avait  eu  nullement  l'intention 
'envahir  la  Syrie,  il  se  détourna  de  la 
route  qu'il  suivait  et  entra  en  Pisidie  (1). 

Il  y  était  d^ailleurs  appelé  par  une  de 
ces  guerres  de  ville  à  vuie  si  fréquentes 
chez  les  Grecs  et  surtout  en  Asie  Mi- 
neure, guerre  dont  Polybe  nous  a  traiis- 
niis  le  euneux  récit,  que  nous  cro}  uns 
devoir  reproduire  ici,  parce  que,  indépen- 
damment des  faits  qu'il  contient,  il 
fournit  nnssi  d'utiles  renseignements 
géoj^raphiques  sur  une  province  de 
l^Asie  Mineure  moins  connue  que  ia 
plupart  des  autres. 

ACHJtOS  80DTIENT  LIS  PbDNILBS* 

SÉE?ÎS  E?î  guerre  contre  SeLGÉ.  — 

«  LesPednelisséens,  assiégés  et  vivement 

Sressés  par  les  Selgéens,  avaient  adressé 
es  députés  à  Achaeos  pour  lui  deman- 
der du  secours.  L*acx;ujeil  favorable  qu'il 
fît  à  leur  prière  et  Tespoir  de  sa  pro- 
tection, qu'il  leur  promit,  les  encoura- 
gea à  se  défeoore  énergiquement. 
Acbseos,  fidèle  à  ses  engagements,  en- 
voya aux  PednilesséenB,  sous  la  conduite 
de  Garsyéris,  un  renfort  de  six  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers. 
Instruits  de  l'approche  de  ces  troupes , 
les  Selgéens  embusquèrent  dans  les 
défilés  du  mont  CUmax  la  plus  grande 
partie  de  leurs  forces,  occupèrent  la  route 
qui  conduisait  à  Saporda  et  rompirent 
tous  les  cbemins  d'alentour.  Garsyéris, 

(x)  Polybe,  Kv.  Y,  cJi,  57* 


VERS. 

qui  avait  fait  invasion  dans  la  Milyade 

et  était  venu  camper  près  de  Crétopo- 
lis,  s'a  percevant  que  les  lieux  étaient 
ainsi  gardés  et  qu'il  était  impossible 
d'aller  plus  avant ,  eut  recours  à  la  ruse 

four  sortir  de  cette  position  difficile. 
I  leva  son  camp  et  battit  en  retraite, 
comme  s'il  renonçait  à  secourir  Ip',  as- 
siégés parce  qu'il  se  voyait  prévenu.  Les 
Selgéens,  convaincus  aussitôt  qu'ilaban- 
donnait  son  entreprise,  regaimèrent  ks 
uns  leur  camp,  les  autres  leur  ville; 
car  le  temps  de  rentrer  la  moisson  ap- 
prochait. Alors  Garsyéris,  revenant  ra- 
pidement sur  ses  pas,  arrive  aux  défilés, 
et,  les  trouvant  abandonnés,  il  y  place 
des  postes,  sous  le  commandement  de 
Phayllos.  Lui-même,  avec  son  armée, 
marche  sur  Pergé,  d'où  il  envoie  des 
députés  solliciter  Pappui  des  autres 
peuples  de  la  Pisidie  et  de  la  Pamphy- 
lie,  et,  leur  représentant  combien  lés 
Selgéens  étaient  a  craindre  pour  eux,  il 
les  excite  à  s'allier  avec  Achaeos  et  à 
venir  en  aide  aux  Pednilesséens. 

«  Dans  le  même  temps  les  Selgéens 
avaient  détaché  contre  renneminnde 
leurs  généraux  avec  des  forces  suffi- 
santes. Ils  se  flattaient ,  grâce  a  la  con- 
naissance qu'ils  avaient  des  lieux,  de 
ehasser  Pbayllos  de  la  forte  positioa 
qu'il  occupait;  mais  ils  échouèrent  dans 
cette  entreprise  et  perdirent  mcme  beau- 
coup de  inonde  dans  Jes  dehles.  Ils  n'en 

{persistèrent  qu'avec  plus  d'ardeur  dans  ! 
es  travaux  du  sié^e.  Cependant  les  Eien- 
néens,  qui  habitaient  les  montagaes 
au-dessus  de  Sida ,  envoyèrent  à  Garsyé-  j 
ris  huit  mille  hoplites,  et  les  Aspén- 
diens  quatre  mille.  Les  Sidetes ,  par 
dévouement  |)our  Antioebos,  et  plus 
encore  par  haine  |K)ur  les  Aspendîeos, 
ne  fournirent  aucun  secour?.  Grîrsyéris, 
à  la  tête  de  ces  renforts  et  de  ses  pro- 
pres troupes,  marcha  sur  Pednilessos, 
persuadé  que  son  arrivée  ferait  levtr 
le  siège.  Trompé  dans  son  attente,  il 
vint  camper  à  quelque  distance 
l'ennemi,  et,  comme  les  Pednilesséens 
souffraient  d'une  grande  disette ,  Gar- 
syéris, désirant  faire  pour  ..m  tout 
ce  qui  était  possible,  choisit  deux  mille 
honirups  ,  confia  à  chacun  d'eux  «n  mé- 
dimne  de  blé  ,  et  leur  donna  l'ordre  de 
pénétrer  de  nuit  Uans  la  place.  iMais  les 
Selgéens  s'en  aperçurent  etmarchèrentà 
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Iiar  rencontre.  Ainsi  prévenus  dans  leur 
tentalife  et  emDéehés  par  le  fardeau 

gu'ils  portaient,  les  soldats  de  Garsyéris 
lurent  prnsque  tous  tués ,  et  le  blé  tomba 
au  pouvoir  de  Tennemi.  Enorgueillis  de 
ce  succ^,  les  Sel^éens  entreprirent  d'as- 
liéger  tout  à  la  fois  la  ville  et  le  camp  de 
Garsyéris;  car  ils  se  distinguaient  sur» 
tout  a  la  guerre  par  leur  audace  et  par 
l'imprévu  de  leurs  résolutions.  Laissant 
donc  une  garde  suffisante  dans  les  re- 
tnncfaemeDts,  ils  cernèrent  le  campen- 
nemi  par  beaucoup  de  côtés  et  Tatla- 
quprent  résolument.  En  présence  du 
péni  qui  le  menace  tout  a  coup ,  Gar- 
syéris, qui  voyait  déjà  sur  quelques 
poÎDlB  les  retranchements  forces^et  qui 
craignait  une  défaite  complète,  fit  sortir 
ses  cavaliers  par  un  endroit  qui  n'était 
pas  gardé.  Les  Selgéens,  n'attribuant 
eitte  retraite  qu'à  la  crainte  du  danger 
et  h  répoQvante ,  n'en  tinrent  aucun 
compte  et  ne  s'y  opposèrent  pas.  Mais 
la  cavalerie,  arrivant  par  un  détour 
sar  leurs  derrières ,  les  chargea  vigou- 
reusement. En  même  temps ,  encoura- 
gée par  cette  diversion ,  l'infanterie  de 
Garsyéris ,  qui  déjà  tournait  le  dos  ,  fit 
volte-face  contre  les  Selfîéens,  qui  la  ser- 
raient de  près.  Enveloppes  de  tous  côtés, 
lesSelgéens  finirent  par  prendre  la  fuite. 
LnPednélisséens ,  de  leur  côté ,  firent 
unesortie  et  détruisirent  ceux  de  leurs 
ennemis  qui  étaient  restés  dans  les  re- 
tranchements. Les  vaincus  se  disper- 
tènat  dans  toutes  les  directions  ;  il 
n'en  périt  pas  moins  de  deux  mille. 
Qunnt  n  ceux  qui  échappèrent,  ils  se 
retirèrent ,  tous  les  alliés  chez  eux  ,  et 
lesSelgéens  dans  Selgé,  à  travers  leurs 
montagnes. 

>  Gaisyéris  leva  aussi  son  camp 
afin  de  poursuivre  Pennemi.  Il  voulait 
franchir  les  défilés  et  s'approclier  de 
Selgé  ayant  que  les  fuyards  pussent 
s'arrAer  et  dâibéier  sur  sa  prochaine 
arrivée.  H  parut  donc  bientôt  devant 
cette  ville  avec  son  armée.  Les  Se  tîréens, 
t|ui  ne  comptaient  guère  sur  leurs  al- 
liés à  cause  de  leur  désastre  commun , 
consternés  enz-mémes  par  on  si  grand 
malheur,  craignaient  fort  pour  leu  r  p  a  trie 
et  pour  leurs  personnes.  Ils  ?e  réunirent 
donc  en  assemblée  et  résolurent  d'en- 
voyer coin  me  ambassadeur  un  de  leursci- 
loyens,  Logbasis,  quia?aîtde8  droits  par» 

iii^  Uvraison.  (AsiB  Minbuab.; 


ticuliers  à  la  bienveillance  d'Achœos  (1). 
Biais  Logbasis ,  loin  de  répondre  à  la 

confiance  de  ses  concitoyens,  s'enten- 
dit secrètement  nvrc  Garsyéris,  et  le 
pria  d'auijoncei  prompteraent  a  Adiaeos 
qu'il  s'engageait  à  lui  livrer  la  ville. 
Garsyéris  aoeueillit  avec  ardeur  cette 
espérance,  et  députa  vers  Achaeos  pour 
lui  apprendre  ce  qui  se  passait  et  l'en- 
gager à  venir.  Toutefois  il  conclut  une 
trêve  avec  lesSelgéens,  mais  différa  sans 
cesse  d'en  venir  à  un  traité,  élevant  cha- 
que jour  sur  les  détails  quelque  discus- 
sion nouvelle,  afin  délaisser  à  Achaeos 
le  temps  d  arriver,  et  à  Logbasis  le  loi- 
sir de  communiquer  avec  lui  et  de  pré* 
parer  sa  trahison. 

«  Bientôt,  les  entretiens  se  multipliant 
entre  les  soldats  des  deux  armées,  ceux 
du  camp  s'habituèrent  à  venir  cher- 
cher des  provisions  dans  la  ville.  Cette 
confiance  des  Seigéens  devait  leur  être 
funeste. 

«  Achaeos  arriva  au  moment  marqué, 
et  les  Seigéens  <]ui  conférèrent  avec  lui 
conçurent  Tespoir  du  traitement  le  plus 
doux.  Logbasis  alors,  tout  en  cachant 
peu  à  peu  dans  sa  demeure  des  soldats 
qui  passaient  du  camp  dans  la  ville, 
conseilla  aux  Seigéens  de  ne  point  né- 
gliger Toocasion,  mais  bien  plutôt,  puis- 
qu'ils voyaient  Achaeos  animé  d'inten- 
tions si  mvorables,  de  prendre  enfin  un 
parti  et  de  convoquer  le  peuoie  pour 
délibérer  sur  un  traité  définitit.  Le  peu- 
ple se  réunit  ansiitftt»  et  on  appela  à  la 
délibération  jusnu'aiu  sentinelles,  afin 
de  décider  ce  qu  on  avait  à  faire. 

«  Logbasis,  après  s'être  concerté  avec 
les  ennemis  sur  le  moment  d'éclater  et 
avoir  disposé  la  troufie  rassemblée  dam 
sa  demeure,  prit  lui-même  des  armes 
et  en  donna  à  ses  fils.  Achaeos,  de  son 
côté,  marche  sur  la  ville  avec  la  moitié 
de  ses  forces,  et  Garsyéris,  à  la  téte  du 
restcgagnaOBsbédîon.  Céûiîtun  temple 
de  Jupiter  qui  dominait  Selgé  et  loi  ser- 
vait de  citadelle. Mais  un  pâtre  s'aperçut 
par  hasard  de  ces  mouvements  et  en 
donna  avis  à  l'assemblée.  Aussitôt  les 
uns  coomrent  vers  Gesbédion,  les  an- 
tres à  leurs  postes,  la  multitude  furieuse 
à  la  maison  de  Logbasis.  5a  trahison 
était  évidente  :  une  partie  monta  sur 

(i)  Vojes  plus  baot,  p.  ft37>  ool.  i: 
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loB  toits,  unt  aiiti«  brisa  lei  portes,  et 

Logbasis  fut  massacré  avec  ses  enfants 
et  tous  ceux  qui  étaient  cliezlui.  Alors, 
promettant  la  liberté  aux  esclaves,  les 
Sel^éens  se  divisèrent  pour  dé^dre  las 
positions  avantageuses.  Garsyéris,  à  la 
vue  de  Cesbédion  occupe^,  renonça  à 
son  dessein,  et  AehsDos  ayant  pénétré 
Jusqu'aux  portes,  les  assiégés  firent  une 
iortie  où  ils  lui  tuèrent  sept  cents  Mf* 
siens  et  repoussèrent  le  reste.  Après  cet 
échec, Gnrsv^^ris  et  Achreos  se  rptirèrent 
dans  leur  camp.  Mais  les  Spliréens,  qui 
craignaient  une  sédition  au  dedans  et 
les  attaques  de  Tennemi  campé  sur 
leurs  têtes,  envoyèrent  vers  Aehaeos  leofa 
vieillards  avec  les  insignes  <h'?i  sup- 
pliants, et  terminèrent  la  «imn-re  aux 
conditions  snivaiites:  ils  devaient  don- 
ner sur'le-ehamp  quatre  cents  talents 
et  rendre  les  prisonniers  pednélisséens  ; 
lis  payeraient  en  outre  trois  cents  au- 
tres talents  dans  quelque  temps.  C  est 
ainsi,  ajoute  Polybe,  que,  par  leur  au- 
dace, les  Selgéens  sauvèrent  leur  patrie 
des  dan^^ers  dont  la  menaçait  la  perfi- 
die de  Loizbasis.  pt  qu'ils  se  montrèrent 
dignes  de  la  liberté,  dignes  enfin  de  leur 
parenté  avec  les  Lacéoémoniens  (1).  » 

ACHjEOS  REVIENT     A     SarDES.  — 

Achaeos  ne  quitta  la  Pisidio  (ju'après 
l'avoir  pillée  et  avoir  reiiduné  la  con- 
fiance de  ses  soldats  en  les  enrichis- 
sant (3).  11  soumit  aussi  la  Milyadeet  une 
grande  partie  de  la  Pamphyiie,  puis  se 
h/lto  «If  revenir  à  Sardes  (3).  Attale, 
qui  fi  ailendait  qu'uneoceasion favorable 
pour  venger  ses  défaîtes  passées,  avait 
profilé  de  son  absence  pour  ressaisir 
une  partie  de  son  ancienne  puissance, 
et  il  était  temps  d'arrêter  ses  progrès. 

Succès  d'Atta.lk  PE^DANT  l'ab- 
sence D'AcHiEOS.  —  En  effet,  tandis 
qu'Achseos  était  occuj)é  du  siège  de 
Seigé,  Attale,  n  la  tete  des  Gaulois 
Teclosageî?  (jm,  sur  leur  réputation  de 
courage,  il  avait  appelés  d  Europe  (4), 
avait  parcouru  toutes  les  villes  de  TEo- 

(1)  Polybe,  Uv.  V, cl».  72-76.  Ici  fBtplQS 
bas  j'ai  fait  usa^e  ,  à  quelques  légères  niodi* 
ficatJon.s  près ,  de b  traduction  de  Polybe  due 
àniouanii  et  ancien  élève  M.  FébJi  Jbouchot. 

(2)  Polybe,  Uv.  V,  ch.  57. 
P)  Id.,  Ufiff.j  ch.  77, 

(4)  Id.,  iiid^  ch,  1x1,  Il  est  pmb»- 


lide  et  celles  dea  pays  voisins  qui  s*l- 

talent  livrées  par  crainte  h  Arhaeos.  La 
plupart  se  donnèrent  a  lui  volontaire- 
ment et  même  avec  reconnaissance; 
quelques-unes  seulement  ne  eédèjrent 
qu'à  la  force.  Les  premières  qui  se  soumir 
rent  furent  Cyme<ï,  Smyrne  et  Phoeée; 
puis  AL^es  et  Tennis  en  firent  autant. 
Etfravés  de  sou  approche,  le^  iialuiauti 
de.  Téos  et  de  Colopbon  anvoyèscnt  î 
leur  tour  des  anabaasaëanra  pour  i»* 
mettre  entre  ses  mains  leurs  paraouMS 
et  leur  ville  II  les  admit  aux  mêmes 
conditions  que  par  le  passé,  reçut  des 
otages  ettraita  avec  une  indulgence  p8^ 
ticiuière  les  députés  de  Smyrne  pour 
prix  delà  fidélitequecelte villelui  nvait 
montrée.  De  là  continuant  sa  marciie,il 
traversa  le  Lycos,atteignik  les  frontières 
des  Mysiens,  et  arriva  bientdt  devant 
Carse.  Sa  présence  frappa  de  terreur 
cette  ville  et  la  jîarnison  de  Diiiyma- 
Teicbé.  Il  reçut  l'une  et  l'autre  de  ces 
places  des  mains  de  Thémistoeles,  à  qot 
AchsBOS  en  avait  confié  la  garde.  De  là 
il  ravauea  le  territoire  d'Apia  (1),  fran- 
chit le  mont  Pélecas  et  vint  rimner 
sur  les  bords  du  Mégistos  (2),probable-  ' 
ment  sur  le  plateau  diStaînl.  Peut-4tn 
voulait«il  de  cette  pcaition  attendie  la 
moment  favorable  pour  fermer  le  nas-  1 
sage  a  Ac  hseos,  quand  celui-ci  abandon-  ; 
nerait  la  Pisidie,  et  vmiger  par  une  at*  j 
taque  soudaine  les  défaites  qu*il  lai 
avait  fait  easuyar.  i 

Attaie  reconduit?  ses  AîTXTLÎAî-  ! 

KES    GAULOIS     SUE    LES   BOKDS  DE  j 

l'Hellespont.  —  Pendant  qu' Attale 
était  ainsi  eàmpé  sur  les  bords  du  Mé- 
gistos, survûit  une  éclipse  de  lune.  Les 
Gaulois,  qui  conduisaient  à  leur  m\U 
dans  des  chariots  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  se  plaignaient  depuis  loug- 
temps  dea  fatigues  de  la  marche,  eoa< 
sidérèrent  cet  accident  comme  un 
mauvais  augure,  et  refusèrent  d'aller 
plus  avant.  Bien  qu'il  n'eût  tiré  que 

ble  qu'il  1^  «vait  déjà  à  64  sol(|e  en  a99.TQf> 
piK$baHl.  p.  a35ypol.  3,  note  6. 

(x)  Yille  de  la  Phrygie  qui  appartint  plm 
tanlau  Conyentus  juriaicus  de  Synnadaarec 
Eucarpia,  Uorylée,  Midasa  et  Julia-Hordi. 
L'eaipl^cemeot  eu  ^  été  fetrouvé  en  1843, 
par  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

(1)  Le  rnôme  que  le  Rhyndacos.  Foj.  I* 
Scbol.  d'ApoUonius  de  ILluniesy  I,  iiéS. 
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peu  de  services  de  soldats  qui  mar- 
chaient à  part,  campaient  isolément  et 
étaient  d'une  désobéissance  et  d'un  or- 
gueil intolérables,  le  roi  s'inquiéta  beau- 
coup de  cette  résistance.  11  craignait 
d'un  côté  que,  s'unissant  à  Achxos,  ils 
n'attaquassent  ses  domaines;  et  de 
l'autre  il  s'inquiétait  de  l'opinion  qu'on 
aurait  de  lui,  s'il  faisait  envelopper  et 
massacrer  des  troupes  qu'on  croyait 
n'être  venues  en  Asie  que  sur  sa  pa- 
role. Aussi,profitant  du  prétexte  qu  ils 
lui  donnaient,  il  promit  aux  Gaulois 
de  les  conduire  aux  lieux  d'où  ils  les 
avait  tirés,  de  leur  distribuer  des  ter- 
Tes  fertiles  où  ils  demeureraient,  de  leur 

I  accorder  par  la  suite  tout  ce  qu'ils  de- 
manderaient de  juste  et  de  possible.  Il 

'  mena  donc  les  Tectosages  jusqu'à  l'Hel- 
le?pont;et  après  avoir  témoigné  sa  bien- 
veillance aux  babitants  de  Larnpsaque, 
d'Alexandrie  et  d'Ilion  (1),  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  il  se  rendit  à  Pergameavec 
son  armée  (2). 

Ils  sont  défaits  pab  Prusias.  — 
Avant  d'aller  plus  loin,  devançons  un 
peu  les  événements  et  disons  quel  fut 
le  sort  de  ces  Gaulois.  Arrivés  sur  les 
bords  de  l'Hellespont,  ils  s'étaient  mis 
à  dévaster  les  villes  de  ce  littoral  et 
avaient  fini  par  assiéger  les  lliens.  Mais 
les  babitants  d'Alexandrie  de  Troade 
eavoyèrent  aussitôt  contre  eux  quatre 
fnille  bommes,  sous  la  conduite  deTlié- 
niisias,  qui  délivra  Ilion  et  contraignit 

les  Gaulois  à  sortir  de  la  Troade.  Ils  se 

i^tèrenl  alors  sur  le  territoire  d'Abydos, 
o<i<îupèrefit  Arisbé,  et  de  cette  position 
^fentèrentde  s'emparer,  par  ruse  pu  par 
forre,  de  toutes  les  places  de  ce  pays. 
Le  roi  de  Bitbynie,  Prusias,  voyant  le 
dauj^erqui  le  (uenaçait,  s'avança  contre 
^x,  leur  livra  bataille,  les  tua  presque 
tous  dans  la  mêlée,  s'empara  de  leur 
canip,  massacra  leurs  enfants  et  leurs 
femmes,  et  livra  leurs  bagages  à  la  merci 
deses  soldats  (216j.  Cet  exploit  glorieux 
délivra  l'Hellespont  d'un  danger  immi- 
Dentet  apprit  aux  barbares  à  ne  plus  pas- 
ser aussi  facilement  d'Europe  en  Asie  (3). 

IKOUVELLE  (&UEBBE  D'ACHJ£0S  CON- 

(0  Voy.  M.  Boeckb,  sur  le  ii°  SSgS  du 
Cor'p.  inscr.  gr. 
(*)  Polybe,  liv.  V,  ch.  77  et  78. 
i})  W  ,  ibid.^  ch.  III. 


TRE  Attale.  —  Cependant  de  retour 
à  Sardes,  Achaeos  avait  recommencé  I9 
guerre  contre  Atlale  et  l'avait  poursui- 
vie sans  relâche.  11  menaça  même  Pru- 
sias, qui  depuis  sa  victoire  devait  por- 
ter ombrage  au  dominateur  ambitieux  de 
l'Asie  Miiieure.  Il  était  ainsi  devenu  plus 
redoutable  que  jaipais  aux  peuples  qui 
habitaient  en  deçii  du  Taurus  (I),  et 
nouait  dp|à  de  nouvelles  intrigues  avec 
le  roi  d'Egypte  (2),  quand  Antiochos 
songea  cnno  à  le  punir  (3).  La  pai]^ 
qu'il  venait  de  conclure  avec  Ptolé- 
mée  IV,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Raphia  (217),  lui  laissait  la  libre  dis- 
position de  toutes  ses  forces.  1|  les 
tourna  contre  le  satrape  rebelle. 

Antiochos  III  viekt  en  Asie  Mi- 
neure pour  ^unir  ACH^OS.  — SiEGB 
DE  Sahdes.  Antiochos,  après  avoir 
employé  l'hiver  en  préparatifs,  franchi^ 
le  Taurus  au  commencement  du  prip- 
temps  (21  G),  fit  alliance  avec  Attale,  ro| 
de  Pergame,  contre  l'ennemi  commun. 
et  commença  la  guerre  (4).  Achaeos  fut 
pressé  si  vivement,qu'il  dut  abandonner 
la  campagne  et  se  renfermer  dans  Sar- 
des, dont  Antiochos  forma  immédiate- 
ment le  siège.  «  Autour  des  murailles  se 
multipliaient  sans  reUlche  les  combats  ejj 
les  escarmouches.  INuit  et  jour  lessoldat3 
renouvelaient,  de  part  et  d'autre,  les  em- 
buscades, les  ruses,  les  attaques  de  toutes 
sortes.  On  en  était  à  la  seconde  année 
du  siège,  lorsqu'enfio  le  Cretois  Lagoras 
trouva  le  moyen  d  y  mettre  un  terme. 
Cet  habile  homme  de  guerre  avait  sou- 
vent observé  que  les  places  les  plus 
fortes  sont  d'ordinaire  les  plus  facile- 
ment prises  et  le  sont  en  général  par  les 
endroits  les  mieux  fortifiés.  L'biStoire 
de  Sardes  elle-même  n'en  offrait-elle  pas 
déjà  un  exemple  PAussi,  plus  il  voyait  tous 
les  autres  généraux  de  l'armée  syrienne 
convaincus  qu'on  devait  renoncer  à 
emporter  d'assaut  une  place  qu'ils  re- 
gardaient comme  imprenable,  et  se  bQr-? 
ner  à  un  blocus  pour  la  réduire  par  I9 
famine,  plus  il  en  examinait  les  murq||- 
les  avec  un  zèle  infatigable.  Enfin,  il 
s'aperçut  un  jour  que  le  mur  qui  regar- 

(i)  Polybe, liv.  V,  eh;  77. 
(a)  Id.,  iblil.,  ch.  fiO. 

(3)  la.,  ibid.,c\\.  87. 

(4)  Ib,  ibtd.^  ch.  107. 
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daitla  ville  et  qui  était  bâti  sur  un  rocher 
très-élevé  n'était  pas  cardé,  ou  du  moins 
était  souvent  désert.  11  alla  donc  pendant 
la  nuit  explorer  la  muraille,  et  eliereha 
avec  soin  en  quel  endroit  on  pouvait  en 
approcher  et  y  poser  des  échelles.  Il  dé- 
c^)uvrit  eniin  que  l'escalade  était  pratica- 
ble par  uudes  rochers,  et  il  courut  aus- 
sitôt eommuDiquer  au  roi  son  dessein. 

<^  Antiochoa  aeeueillit  avec  une  vive 
joie  l'espératice  que  lui  donnait  Lago* 
ras,  l'exhorta  fort  à  poursuivre  son  oeu- 
vre et  promit  de  iui  prêter  tout  l'appui 
qui  serait  en  son  pouvoir.  Lasoras  pria  le 
roi  d'engager  PÉtolien  Théodotosct  Dio- 
nysios,  capitaine  des  gardes,  à  entrer 
dans  ses  desseins,  et  ae  les  lui  adjoin- 
dre, tous  deux  lui  semblant  avoir  l'a- 
dresse et  l'audaee  nécessaires  pour  réa- 
liser son  projet.  Antiocfaos,  sans  tarder, 
mit  ces  hommes  à  sa  disposition,  et 
T.aeoras,  Théodotos  et  Diônysios,  après 
avuir  concerté  entre  eux  toutes  les  me- 
sures à  prendre,  n^attendirent  plus  pour 
agir  que  Tépoque  du  mois  ou  la  nuit, 
fers  le  matin,  serait  sans  lune.  Ce  mo- 
ment arrivé,  ils  choisirent,  dès  la  veille 
au  soir,  dans  toute  l'armée,  quinze  sol- 
dats des  plus  vigoureux  et  des  plus  bra- 
ves qui  devaient  porter  les  échelles,  mon- 
ter à  l'escalade  ae  concert  avec  eux,  et 
partager  enûn  tous  leurs  pénis.  Ils  en 
prirent  trente  autres  chargés  de  demeu- 
rer I  distance  comme  râerve,  et  qui, 
aussitôt  que  Lagoras  et  ses  compagnons 
auraient  franchi  le  mur  et  gagné  la 
porte  la  plus  proi  lté,  essayeraient  en 
dehors  d'en  briser  les  gonds  et  les 
joints,  tandis  qu'eux-mêmes,  en  dcMlans, 
feraient  tomber  le  levier  et  les  barres. 
Deii\  mille  hommes, en  outre,  devaient 
suivre  ces  trente  soldats,  entrer  aveceux 
dans  la  ville,  et  s'emparer  de  l'esplanade 
qui  environnait  le  théâtre  et  dV>ù  Ton 
n'avait  rien  à  craindre  ni  des  troupes  ren- 
fermées dans  la  eit  idellr.  m  dpcellesqui 
occupaient  la  ville.  Eu  lin,  pou  rem  ifVher 
que  ce  choix  fait  parmi  les  troupes  ce  ftt 
soupçonner  la  vérité,  Lagoras  eut  le  soin 
de  répandre  le  bruit  nue  les  Êtollens 
attenoiis  pnr  Af  haeos  devaient,  par  un 
délilé,  pénétrer  dans  Sardes,  et  que  les 
soldats  d'élite,  désignes  par  lui,  étaient 
appelés  à  repousser  cette  prochaine  ir^ 
ruptiun.  » 

.  Paiss  ds  Sabdbs.  —  «  Tout  étant 


prêt,  quand  la  lune  eut  dispnru,  La* 
goras  et  sa  troupe  s'approchèrent  dou- 
cement des  murs  avec  les  échelles  et 
allèrent  se  cacher  sous  une  pointe  de 
rocher  qui  faisait  saillie  sur  le  fossé. 
A  la  pomte  du  jour,  les  sentinelles  fu- 
rent levées  en  ,cet  endroit,  coruine  de 
coutume  ;  alors  Achaeos  envoya  une  pai- 
tiede  aes  forces  à  leurs  postes,  et  réunit 
le  reste  dans  l'hippodrome  en  ordre  de 
bataille,  sins  qiie  personne  eût  l'idée 
de  la  [jreseuce  de  Lagoras.  Mais,  quand 
les  deux  premières  écnelles  furent  dres- 
sées, et  que  Diônysios  et  Lagoras  com- 
mencèrent à  monter,' un  mouvement 
inusité  et  un  grand  tumulte  se  firent 
dans  le  camp:  car,  si  pour  ceux  qui 
étaient  dans  la  ville,  et  pour  Achsos 
retenu  dans  la  citadelle,  Lagoras  et  ses 
compagnons  restaient  inaperçus,  çrâce 
à  la  position  qu'ils  avaient  choisie,  la 
hardie  escalade  de  ces  braves  était  vi- 
sible pour  Je  camp  entier.  Parmi  les 
soldats,  les  uns  adnnraient  tant  d'audace, 
les  autres  en  attendaient  les  suites  avec 
quelque  crainte,  eî  tous  éînient debout 
partaî?és  entre  l'etonnement  et  la  joie. 
A  la  vue  de  cette  agitation,  le  roi,  alio 
de  porter  ailleurs  l'attention  de  l'armée 
et  celle  de  l'ennemi,  donna  ordre  à  ses 
tro!ipes  d'avancer,  et  les  dirigea  sur  la 
porte  opposée  à  celle  que  devait  atta- 
quer Lagoras,  et  qu'on  appelait  la  porta 
de  Perse.  Achaeos,  de  son  eftté,  frappé  dn 
mouvement  qui  avait  lieu  chez  l'en-  • 
nemi,  ne  savait  a  quoi  l'attribuer  et 
était  fort  incertain  sur  ce  qu'il  devait 
faire.  Enhu,  li  envoya  quelques  déta* 
cbements  vers  la  porte  menacée;  mùtt 
comme  il  fallait  descendre  par  nne 
pente  étroite  et  très-roide,  le  secours  I 
arriva  tard.  Ariobaze,  ijui  commnndait  I 
la  ville,  s'était  déjà  rendu  a  la  même  | 
porte,  dès  qu'il  avait  aperçu  Antiodioe,  , 
sans  cependant  avoir  sou  pçonné  un 
instant  quelque  ruse.  Il  plaça  une  partie 
de  ses  soldats  sur  les  murs,  et  lancs  l'au- 
tre au  dehors,  les  engageant  à  repousser  l 
l'ennemi,  qui  déjà  était  proche,  et  à  es 
venir  hardiment  aux  mams  avec  lui. 

«  Cependant  Lagoras. Théodotos, DiO"  I 
nysioset  leurs  gens  nvnieiit  IVnnchi  if» 
rochers  défendant  la  ville,  et  étaient 
parvenus  à  la  porte  que  ceux-d  domi- 
naient. Les  mis  tinrent  énergiquemeot 
téte  aut  ennemis  qui  m  préseotérest; 
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ki  autres  brisèrent  les  leriers.  Aussitôt, 

les  trente  plarps'  on  rp<<ervf'  se  préci- 
pitèrent de  leur  côte  sur  la  [)orte  et  la 
rompirent  en  dehors.  Les  pur le^  voisi- 
nes  mreat  bientôt  ouvertes,  et  les  deux 
mille  hommes  de  réserve,  sejetaiîtdans 
la  ville,  s'emparèrent,  roi^ime  on  était 
convenu,  de  l'esplanade  qui  entourait 
le  théâtre.  A  cette  vue,  les  assiégés  se 
passent  les  uns  aux  autres  Tordre  de 
marcher  contre  les  assaillants,  et  quit- 
tent les  miirnilles  à  la  porte  de  Perse, 
où  d'.ibord  ils  s'etai«ut  portes  avec  Ario- 
baze.  Mais  dans  leur  retraite  la  porte 
était  restée  ouverte,  et  quelques  nom* 
mes  d'Autiochos,  en  poursuivant  les 
fuyards,  pénétrèrent  dons  les  murs. 
Sans  tarder,  hoti  nombre  de  soldats 
eotrèrent  a  la  suite  de  leurs  camara- 
des, et  brisèrent  les  portes  les  plus  pro- 
diaines.  Ariobaze  et  sestroupies,  après 
avoir  quelque  temps  eombnttu,  se  ré- 
fugièrent à  la  hâte  dans  la  citadelle. 
Quant  à  Théodotos  et  à  Lagoras,  ils 
demeurèrent  sur  les  lieux  voisins  du 
théâtre,  observant  tout  ce  qui  se  passait 
avec  autant  d'attention  que  de  pru- 
dence, tandis  que  le  reste  des  iroupes 
envahissait  Sardes  de  toutes  parts  et  la 
soumettait  à  Antiochos.  Ainsi  livrée  en 
proie  à  ces  soldats  qui  égorgeaient  les 
Habitants  ou  brûlaient  les  maisons,  ne 
songeant  qu'à  piller  et  à  faire  du  bur 
tin ,  la  ville  fut  entièrement  saccagée  et 
tomba  au  pouvoir  d* Antiochos  (1).  » 

PtOLÉMEE  IV  TENTE  DR  DÉLIVRER 

ÂCH^OS.  —  En  npprenant  que  Sardes 
était  prise,  et  qu  Achseos  était  étroite- 
ment bloqué  dans  la  citadelle,  Ptolé- 
mée  comprit  qu^il  allait  perdre  un  al- 
lié aussi  intelligent  qu'niidacirnx,  et 
qui,  dans  le  cas  oii  la  guerre  recom- 
mencerait avec  la  Syrie»  pouvait  fsure 
eu  sa  feveor  une  si  utile  diversion,  n 
longea  donc  à  le  délivrer,  persuadé 
qu'une  fois  libre  il  reprendrait  TofTensive 
contre  Antiochos  et  parviendrait  peut- 
être  à  le  repousser  et  à  ressaisir  son  an- 
eieone  puissance  dans  les  provinces  en 
deçà  du  Taurus.  Ces  derniers  événe- 
ments de  Tusurp  itiond'Achaeos  se  rat- 
tachonl  trop  directement  à  l'Asie  Mi- 
neurei  et  Poly  be  les  a  racontés  avec  trop 
d'intéîét  pour  que  nous  nous  eontentionB 

(i)  Myb^  Itv.  yU,  dk.  i5-iS 
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de  les  indiquer  sommairement.  Nous 

croyons  donc  devoir,  à  l'expu^ple  de 
Roliiu,  reproduire  ici,  avec  tous  ses  cu- 
rieux détails,  le  récit  de  l'historien  grec. 

«  Il  y  avait  à  la  cour  d'Alexandrie  un 
Crétois, nommé  Bolis ,  qui  depuis  long- 
temps occupait  le  rang  de  général .  et 
qui  passait  pour  un  homme  d'une  mtel- 
ligence  rare,  d'ua  grand  courage,  et  à 
nul  autre  second  dans  Tart  de  la  guerre. 
Sosibios,  confident  des  desseins  du  roi 
d'Égypte,  sut  le  gagner  en  quelques  en- 
trevues ;  et,  aussitôt  qu'il  se  fut  assuré 
sa  bienveillance  et  son  amitié,  il  lui 
communiqua  ses  desseins  :  il  lui  dit 
^*il  ne  pourrait  en  nulle  drcoostanoe 
complaire  à  Ptoîémée  d'une  manière 
plus  certaine  qu'en  jinaginant  un  moyen 
de  sauver  Acnsos.  Bolis  répondit  qu'il 
y  réfléchûrait,  et  ils  se  séparèrent.  A  près 
deux  ou  trois  jours  de  réflexion ,  il  re- 
vint trouver  Sosibios ,  et  lui  déclara 
qu'il  prenait  sur  lui  cette  affaire,  il 
avait  habité  Sardes  assez  longtemps,  et 
connaissait  parfaitement  les  localités; 
d'ailleurs  Cambylos,  chef  des  Crétois 
au  service  d'Antioehos  ,  nVtnit  pas  seu- 
lement pour  lui  un  compatriote,  mais 
encore  un  parent  et  un  ami.  Or,  Cam- 
bylos et  ses  trouoes  étaient  préposés  à 
la  garde  d'un  aes  ouvrajzes  avancés 
placés  derrière  la  citadelle,  en  un  endroit 
qui  ne  pouvait  recevoir  aucune  forti- 
fication ,  et  qui  n'était  protégé  que  par 
la  pr^ence  continuelle  de  Gambylos  et 
de  ses  gens.  Sosibios  accneillit  avec  joie 
ces  paroles,  persuadé  d'avanee,  ou  bien 

2u'il  n'était  pas  possible  qu'Achasos 
chappât  aux  armes  d*Antioebo6,  ou 
que,  dans  le  cas  contraire,  nul  ne 
saurait  mieux  s'acquitter  de  cpî^p  mis- 
sion que  Bolis  ,  dont  l'ardeur  répondait 
à  la  sienne.  L  ^litaire  fit  de  rapides  pro- 
grès.  Sosibios  remit  à  Bolis  assez  a*ar- 
gent  pour  qu'il  ne  lui  en  manquât  pas 
dans  son  entreprise,  et  lui  promit  des 
récompenses  magnifiques,  s'il  réussissait. 
Enfin ,  par  une  peinture  exagérée  des 
bienfaits  dont  le  comblerait  le  roi^  si 
Achssos  était  sauvé,  il  éveilla  en  lui  les 
plus  grandes  espérances.  Dès  lors ,  prêt 
a  agir,  Bolis,  sans  tarder  davantage,  se 
mit  en  mer^  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation et  de  dépêches  secrètes  pour 
Nieomachos,  è  Rbodes,  lequel  par  son 
amour  et  son  dévouement  lenblaitavoir 
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pour  Achaeos  uo  cœur  d«  pere ,  et  aussi 
pour  Melancoinas  «  qui  commandait  à 
Êphèse  pour  le  roi  d'blgypte.  Cétait  par 
eux  qu*AcfaaB08  était  eu  rapport  avec 
Ptoléinpp  ,  et  qti'il  efïtretenait  eo  gé» 
neryl  ses  lutrii^ues  au  deliors. 

«  Bolis  se  rendit  à  Khodes,  puis  à 
É(ihése,  Gt  part  de  ses  desseins  à  lïi- 
comachos  et  a  iVIélaDcomas,  et,  les  trou- 
>  tnt  disposés  à  rappii  »  »  r,  envoya  un  de 
ses  ofli«'iers,  Arianos,  dire  à  Cambyios 
iju'il  venait  d'Alexandrie  pour  lever  des 
meroenaires  1  mais  qu'il  désirait  s'ëD* 
tretenir  avec  lui  de  quelques  affaires 
importantes  ,  et  qri  il  le  priait  de  fixer 
rhewrp  ptlelieu  d  un  rmdez-vous  ou  ils 
pourraient  se  voir  sans  témoins.  Arianos 
rot  bieotdt  rendu  près  de  Ganibylos,  lui 
remit  les  lettres  de  son  maître,  et  Cam- 
hvlos,  se  prêtant  à  tout  cf'  (ju'ori  lui  de- 
mandait, itidlqua  i'iieure  et  Tendroit 
où  1  ou  devait  se  rencontrer  pendant  la 
DUit,et  fit  repartir  Arianos.  Gepeodant, 
Bolis^  avee  Tastuee  raffinée  d'un  Cré- 
tois,  pesait  soigneusement  toutes  les 
chances  de  suc<*es  et  combinait  ses  ar- 
tifices. Le  jour  de  l'entrevue  arrive,  il 
donna  à  Cambyios  la  lettre  doat  on 
l'avait  chargé  pour  lui,  et  sur  cette  lettre 
ils  discutèrent  en  vrais  Crétois.  Il  ne 
fut  question  ni  de  sauver  Achœoseu 
danser,  ni  de  la  iidetité  à  garder  envers 
ceux  qui  s'en  étaient  remisa  leur  parole; 
ils  ne  songèrent  qu'à  leur  sûreté  et  à 
leurs  propres  intcréts.  Aussi ,  ces  deux 
hom'iipR,  dont  le  cœur  ét  'lt  également 
perfide,  turent-ils  bieni  oi  d'accoril.  Il 
fut  convenu  qu'ils  se  pat  tareraient  d'a- 
bord les  dixtalétits  remis  par  Sosibios; 
puis,  qu'ils  instruiraient  Antiochos  de 
leur  dessein ,  et  s'enfiaseraieut  à  lui 
livrer  Aelia^os,  s'il  voulait  les  soutenir, 
ets  ils  recevaient,  eu  outre de  l'or  sur-le- 
ebamp,  et,  poUr  l*avenir,  des  promesses 
répondant  à  leurs  services.  Cette  résolu- 
tion adoptée,  CarnI  vins  pritsur  lui  cequi 
se  rapportait  à  Antiochos  ;  quanta  Bolis, 
il  promit  d'envoyer,  quelques  jours  plus 
tard,  Arianos  aUtvrèsd'Acbseos  ayee  des 
lettres  de  Nloomacbos  et  de  Mélanco- 
mas,  et  pria  son  complice  de  veillera 
ce  (jue  le  messncpr  pût  entrer  d;ins  la 
citadelle  et  en  sortir  eu  toute  Mireté.  Si 
Achaeos  approuvait  ces  projets  d'éva- 
sion et  répondait  à  Nicomachos  et  à 
Mélaneoinw,  Bolia  se  cbargerait  de 


mènera  bieurealreprKse,  et  se  joindrait 
à  Cambyios.  Après  s'être  ainsi  partagé 
les  rôles,  ils  se  séparèrent  et  altèreat 
s'occu per  chacun  de  ce  qui  venait  d'être 

arrêté. 

«  A  la  pren)icre  occasion  favorable, 
Cambyios  courut  avertir  le  roi  de  ses 
projets.  Cette  communication  si  pré- 
cieuse et  si  inespérée  causa  une  grande 
surprise  à  A  utinchnv  tantôt,  n'écoulant 
que  sa  joie  ,  il  pi  ( meftitit  toiit  ;  tantôt, 
inciedule,  il  muilipiiait  tes  queslioiis 
sur  les  ressource:;,  sur  les  moyens  dont 
Cambyios  et  Bolis  pouvaient  disposer; 
enfin,  se  fiant  en  leur  parole,  et  con- 
vaincu que  c'étaient  les  dieux  eux-niemp? 
qui  conduisaient  cette  entreprise,  il 
supplia  sans  relâche  Cambyios  de  l'a* 
cliever.  Cependant  Bolis  poursuivait 
l'intriLHie  auprès  de  ISiconuiehos  ef  de 
jMfdnfiroiiKis ,  et  ceuxci  ,  croyant  que 
tout  se  passait  duus  l'ordre ,  remirent 
aussitôt  à  Àrianos ,  pour  Aehseos ,  des 
lettres  écrites,  suivant  la  coutume  r  es 
signes  de  pure  convention,  où  ils  en- 
gageaient le  prince  à  avoir  pleine  con- 
fiance en  Bolis  et  en  Cambyios.  Gr^ce 
à  ces   caractères  énigiriatiques,  celui 
qui  se  serait  rendu  mettre  d'une  de  ces 
lettres  n'e()t  pu  en  savoir  le  contenu. 
Arianos,  introduit  dans  la  citadelle  par 
Cambyios  ,  remit  a  \elKPos  la  missive 
de  JSicomachos ,  et,  eu  homme  (|ui  de- 
puis l'origine  s'était  trouvé  mêlé  atoute 
cette  affaire,  fl  lui  donna  les  détails  les 
plus  circonstnncirs.  Question rjé  n  plu- 
sieurs reprises  sur  diftereuts  points, sur 
Sosibios  et  sur  Bolis ,  sur  Niconiachos 
et  sur  Mélancomas ,  et  principalemeiit 
sur  Cambyios,  il  répondit  à  cet  inter- 
rogatoire avec  d'autant  plus  de  naturel 
et  d'ai.^aiice  qu'il  ne  connaissait  pas 
les  menées  de  Cambyios  et  de  Bolis. 
Aehsos,  donblement  rassuré  par  le 
langage  de  cet  officier  et  par  la  corres- 
pon(lanre  dp  Nicomachos  et  de  .Mrlan- 
eonias,  leur  écrivit  à  sori  tour  et  remit 
sa  réponse  à  Arianos.  Des  lettres  furent 
ainsi  souventéebangées.  Enfin,  Aebseos, 
qui  n'avait  plus  d'autre  espoir  de  salut, 
s'en  rapporta  entièrement  à  Nîcomnolios 
et  le  priade  lui  envoyer  Arianos  et  Bolis, 
à  la  faveur  d'une  nuit  sombre,  alla  qu'il 
pilt  s'enfuir  sous  leur  conduite.  Le 
dessein  d'Acbœos  était,  après  ov:oir 
échappé  aux  dangers  qui  rentouraieat, 
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de  se  jeter  à  rimproviste  ên  Syri^».  11 
espérait  beaucoup ,  eu  se  moDlfaDt  tout 
à  coup  aux  Svriens ,  tandis  que  le  roi 
était  encore  stnis  les  mtirt  de  Sard($«, 
causer  dans  le  pays  une  grande  n«»ita- 
tioQ,  t't  tr()uver  nn  fnTornblf*  aceuell  à 
Antiocbe,  en  Cœlésyrie  et  eh  Phénicie. 
■  Acbaeoâ,  tout  entier  à  ceàeôtJér.mces  et 
aces  calculs,  attendait  avec  impatience 
Farrivpe  de  Bolis.  Mc'InncO'iias  ctlNirn- 
macbos  eurent  à  peine  reçu  d'Ari;iiin>  in 
lettre  d'Acbeecs,  qu'excitant  eu  tenues 
pompeux  te  eootoffé  de  Bolli,  i!t  lui  pro* 
iitettant  lës  jplus  belles  récompetiaes 
s'il  réussissait  ,  ils  renvoyèrent  atîprès 
de  ce  prince.  Bolis  lit  avertir  sfcrè- 
tement  Cambylos  de  son  aiTiTce  par 
Arien,       avait  dépêché  en  aVant,  et 
se  rendit  duraht  la  ttUitaU  lieu  en n venu. 
Ils  cx)usacrèrent  un  jour  entier  à  leur 
entrevue,  y  déterminèrent  toutes  les 
mesures  à  prendre,  et  la  nuit  suivante 
Ds  entijèrem  dans  le  camp.  Voici  quel 
était  Ifeinr  projet  :  Si  Acbœoa  sortait  seul 
ou  arrompnîrnr  H 'un  nniqiip  serviteur 
avec  Bolis  et  Ariunos,  il  itf  devait  être 
guère  à  craindre,  et  rien  n  ctuii  plus  fa- 
cile que  de  8*emparet  de  sa  persontié; 
si  au  contraire  il  était  suivi  d'une  es- 
corte, l'entreprise  devenait  délicate, 
d'autant  plus  que  les  traîtres  voulaient 
le  livrer  vivant  a  Antiochos,  car  c'était 
là  en  quoi  consistait  surtout  la  gran- 
deurdu  service  dont  ils  voulaient  mériter 
le  prix.  ÎI  fallait  donc  qii'Arianos,  après 
avoir  fait  sortir  Achaeos,  le  précédât  de 
quelques  pas,  comme  ayant  une  con- 
iiaissaoce  plus  exacte  des  lieux  pttrlea- 
']iif  ls  il  était  tant  de  fois  venu,  et  que 
Bolis  le  suivît  afin  fin  pouvoir,  àb^  f)i)e 
l'on  serait  arrivé  au  lieu  où  l'embuscade 
serait  disposée  par  Cambylos,  tnèttr«la 
mam  sur  lui  :  c'était  leseUI  moyen  d*em- 
êcher  Aflirros  de  s'échapper  tfans  les 
ois  à  la  faveur  de  la  nuit,  ou  bien, 
dans  son  désespoir,  de  se  précipiter  du 
baut  des  rochers;»  seul,  enfin,  de  le 
£drs  tomber  vivant,  comme  on  le  dési- 
rait, entre  les  mains  de  son  rivnl.  On 
adopta  ce  plan,  et  bientôt  Bolis  se  rendit 
chez  Cambylos.  Celui-ci,  dans  le  courant 
thémedela  nuit,  lecondulsitsiHsrètement 
auprès  d' Autiochos,  qui  se  trouvait  seul 
dans  sa  tente.  Le  roi  lui  fit  leplùs  gra- 
cieux accueil.,  confirma  les  enp;agements 
qu  il  avait  contractés^  et  encouragea  les 


deii^  traître  à  ne  plusdifférei  Triocom- 
plissement  de  leur  dessein.  L  enlre- 
TUé  terminée,  ils  retournèrent  dans  le 
cattip.  y  m  le  matin,  Bolis  monta  avec 
Arianos  à  la  citadelle  et  y  entra  avant 
que  le  iout"  eût  paru. 

«  Achœos  reçut  I^lis  avec  empresse- 
ment et  afTabillté ,  et  Tiaterrogea  lon^ 

f dément  sur  les  détails  de  Tentreprise. 
I  trouva  en  lui  un  liomrnedont  le  lan- 
jîage  et  toute  la  persojine  étaieut  à  la 
bauteur  d'une  si  lourde  aftaire.  Tautot 
TMpoir  d*étro  bientôt  sauvé  lui  causait 
une  vive  joie;  taUtdt  aussi  il  était  ef- 
frayé, inquiet,  en  songeant  au!t  consé- 
quences du  bon  ou  du  mauvais  succès. 
Comme  il  avait  une  rare  sagacité  et 
\»né  grande  expérience,  il  résolut  de  ne 
p;is  accorder  d'abord  toute  sa  conûanœ 
à  Bolis.  Il  lui  fit  donc  entendre  qu'il  ne 
lui  était  pas  possible  pour  le  moment  de 
sortir,  mais  qu'il  enverrait  avec  lui  trois 
OU  quatre  de  ses  amis,  et  dés  qu'ils  au- 
raient vu  Mélaneomas,  il  se  mettrait  en 
mesure  de  tenter  ui^e  évasion.  Ainsi 
Acha;os  prenait,  pour  .se  ^arantu-  d'une 
trabison,  toutes  les  précautions  possi- 
bles; mais  il  ne  songeait  pas  qu'il  agis» 
sait  en  Crétois  avec  des  Oétois.  Bolis 
avait  prévu  totis  les  ob.stacles  qui  pou- 
vaient se  présenter.  Acliapos,  quand  arriva 
la  nuit  où  il  avait  pronns  de  faire  partir 
ses  amis  avec  Arianoset  Bolis,  énvoya  ces 
derniers  à  la  porte  de  la  citadelle,  en  leur 
t*econiniand;mt  d'y  attendre  ceiir  fjui 
devaientlessuivre. Bolis  obéit, et  Aclixos, 
dans  l'intervalle,  étant  alléoommuuiquer 
â  &a  femme  soii  dessein,  employa  quel- 
que temps  à  ranimer,  par  ses  roîîsola- 
tionset  [)ar  la  peinture  de  ses  esfieran- 
ces,  Laodicé,  que  l'idée  d'une  entre- 
|)rise  aussi  inattendue  avait  mise  hors 
d*elle>ftt6me;  puis  il  se  joignit  à  sés 
qnntrf  amis,  à  qn?  î!  nvnit  donné  des 
babits  d'une  certaine  elrL-nnce,  tandis 
que  lui-même  en  avait  revêtu  de  tres- 
sîmples.  Puis  il  se  mit  etl  marebe  après 
avoir  recommandé  à  un  de  ceux  qui  le 
suivaietit  de  r^qinndre  seul  à  toutes  les 
questions  que  pourraient  lui  faire  Aria- 
nos  ou  Bolis  ;  de  demander  seul  ce  dont 
il  serait  beaoin,  et  de  dire  que  ses  au- 
tres (ïompagnons  étaient  barbares. 

n  Lorsqu'ils  eurent  rejoint  Bolis  et 
Arianos,  celui-ci,  connue  ayant  une 
connaissance  suflLsante  de  ces  localiiéfi» 
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tie  plaça  à  la  tHa  de  la  trooM.  fiolii, 
fidèle  à  son  premier  plan,  fermait  le 

cortéjre ,  soucieux  et  embarrassé.  Bien 
oue  Crétois  et  par  là  in^me  habile  à 
deviner  tout  ce  qui  devait  perdre  au- 
trui, il  ne  pouvait,  dana  Polieeurité. 
distinguer  Âchaeos  ni  même  savoir  s'il 
était  présent.  >Iais  la  pente  était  rapide, 
et  le  plus  souvent  difficile;  elle  offrait 
çà  et  là  des  eudruits  glissants  et  dange- 
reux, et  quand  on  arrÎTait  à  quelqu^on 
de  ces  mauvais  passages,  on  soute- 
nait ou  attendait  Achaeos.  Ses  compa- 
giiuiis,  par  un  effet  de  l'habitude,  ne 
pouvaient  se  défendre  de  ces  niaraues  de 
respect,  et  par  Ù  Bolia  reoonnutaieutdt 
qui  était  Aehseos.  Lors  donc  qu'on  fut 
parvenii  an  lie»  fixé  par  Cambylos,  îl 
donna  le  signai  par  un  coup  de  sifflet. 
Aussitôt  les  gens  apostés  en  embus- 
cade arrêtèrent  les  amis  d'Achaeos,  et 
Bnlis  lui  mcme  se  saisit  du  prince, 
qu'il  étreiguit  dans  ^es  vêtements,  où 
il  tenait  ses  mains  cachées,  il  craignait 
qu'en  se  voyant  ainsi  trahi,  le  prince  ne 
cherchât  à  se  donner  la  mort;  et,  en 
eâet,  il  avait  sur  lui  un  poignard  tout 
prêt  pour  réaliser  ce  dessein.  Entouré 
de  tous  côtés,  Achaeos  resta  au  pouvoir 
de  aee  ennemla  et  fut  immédiatement 
conduit  auprès  d'Antiochoa.  Le  roi, 
que  l'issue  de  cette  affaire  préoccupait 
vivement,  en  att«ndait  le  résultat  avec 
impatience;  et,  aptes  avoir  congé-dié 
les  oourtisana  admis  à  sa  table,  il  ^it 
resté  seul  éveillé  dans  sa  tente ,  avec 
deux  ou  trois  gardes  du  corps.  Lorsque 
Cambylos entra  et  fit  asseoir  parterre 
Achaeos  garrotté ,  Tefiet  proauit  sur 
Antiochos  par  ce  spectacle  Inattendu 
jfut  tel,  qu  il  demeura  longtemps  sans 
voix,  et  au'enfin  ,  s'associont  à  la  dou- 
leur d' Achaeos,  il  se  prit  à  pleurer.  C'est 
que,  sans  doute,  il  songeait  combien 
sont  inévitables  et  imprévus  les  coups 
de  la  fortune.  Il  ovnit  devant  lui  cet 
Achxos  qui,  fils  d'Androniachos  et  ne- 
veu de  iAodicé,  femme  de  Séieucos, 
avait  épousé  Laodicé,  fille  d'AntIo* 
chos  Hiérax  (1),  et  s'était  rendu  mat* 
tre  absolu  de  toute  l'Asie  en  deçà  du 
Taurus.  Cet  homme,  naguère  si  puis- 
sant ,  au  moment  où,  aux  yeux  de  son 

(i)  £t  nou  pas  de  Milhridate  roi  de  Cappa- 
doee,  comme  le  dllid  Fol^be,  Yoy .  plus  hmit. 


armée  et  de  eeHede  Pennemi ,  il  seai* 
blait  occuper  la  ville  k  plus  forte  da 

monde  ,  se  voyait  tout  à  coupnrison- 
niejretétendu  a  terre,  chargé  de  chaîues, 
sans  que  personne,  autre  que  les  traî- 
tres euz^mémest  connût  œtte  trabina. 

•  Le  matin,  quand  lescourtisans,  sui- 
vant l'habitude,  se  r:^ssemblèrent  chez 
le  roi  et  virent  quel  spectacle  s'offirait 
à  eux,  ils  éprouvèrent  la  même  impres- 
sion qu*Antioehoa  ;  leur  surprise  était 
si  grande,  qu'ils  ne  pouvaient  croire  à 
une  semblable  capture.  Cependant  le 
conseil  fut  rassemblé,  et  on  délibéra  lon- 
guement sur  la  peine  qu'il  fallait  infiieer 
au  prisonnier.  On  fut  d'avis  de  mutiler 
Acnaeos,  de  lui  couper  ensuite  la  téteet 
de  mettre  en  croix  son  corps,  enfermé 
dans  une  peau  d'âne.  Lorsque  cette  exé-  i 
cution  eut  eu  lieu  et  que  les  troupes  sy- 
riennes apprirent  la  mort  d'Acbaeos, 
l'enthousiasme  et  la  folle  joie  de  toute 
l'armée  forent  tels ,  que  t.andicé,  qui 
seule  connaissait  l'evasiou  de  son  mari, 
soupçonna  d*avance  son  malheur  à  la 
seule*  vue  du  mouvement  et  de  l'agita- 
tion qui  régnaient  dans  le  eamp.  Un 
messager  vint  bientôt  l'instruire  de  la 
fin  d'Achaeos  et  lui  ordonner  de  pren- 
dre ses  dispositions  pour  quitter  la  ci- 
tadelle. A  cet  ordre,  ce  ne  fut  d'abozd 
dans  la  bouche  de  tous  les  soldats  fjue 
gémissements  confus  et  qu'^  plnintes  ir- 
denteSi  moins  encore  par  i  auiuur  qu  ils 
portaient  à  Acbssos  que  par  la  surprise 
où  les  plongeait  un  événement  si  étrange 
et  si  soudain  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  trouver,  quoique  derrière  leurs  mu- 
railles, dans  un  cruel  embarras.  Achieos 
mort,  Antiocbos  tourna  toute  son  atten- 
tion du  côté  de  la  citadelle ,  convaincu 
que  ceux  qui  y  étaient  enfermés  et  la 
garnison  surtout  lui  fournuraient  quel- 
que occasion  favorablepour  s'en  empa- 
rer. La  division,  en  effet,  se  mit  parmi 
les  assiégés:  ceux-ci  se  prononcèrent 
pour  Ariobaze,  ceux-là  pour  Laodicé;et 
suspects  les  uns  aux  autres,  ils  ne  tarde* 
rent  pas  à  livrer  au  roi  la  citadelle. 

«  Telle  fut  la  fin  d'Acbaeoa.  qui,  apiès 
avoir  pris  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  lui  dirtait,  mourut  cepen- 
dant sous  les  coups  des  scélérats  en 
qui  il  8*était  fié.  Il  laissa  ainsi,  ajout» 
Polybe,  deux  grandes  leçons  à  la  posté- 
rité ;  il  enaeigua  par  Tune  à  n*accord«r 
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facilement  notre  confiance  à  personne, 
par  Fautre  à  ne  pas  nous  enorgueillir 
delà  prospérité  et  à  prévoir  tous  Iw 
malheurs  attachés  à  b  nature  hu- 
inaine  (1).  » 

ATTALE  ACr.KOFT  SA  PUISSANCE 
PEIfDAJtT  LES  GU£&B£S  d'ANTIOCHOS 

DANS  l'Asib  obibstalb.  —  Après  cet 

événement  (214)  qui  le  laissait  maître  de 
la  plus  forte  place  de  l'Asie  INTineiire  et 
de  toutes  les  provinces  qu  Aotur os  v  re- 
tenait sous  sa  domination,  il  t&i  uroba- 
Ue  gn^Antioelios  8*oeeupa  de  rétablir 
son  pouvoir  dans  cette  contrée,  non  sans 
mir  récompensé  le  dévouement  qu'  A  t- 
tale  avait  montré  jpour  sa  cause.  Quelle 
futia  récompenser  L'histoire  se  tait  à  cet 
égard ,  mais  il  est  vraisemblable  que  ce 
dut  être  la  reconnaissance  d'Attale 
comme  roi  et  la  cession  d'une  rrrtaine 
étendue  de  territoire  (2).  Ce  qu  il  y  a 
de  eertato,  c'est  aue,  après  le  supplice 
d'Aehaeos,  Antioehos  ne  dut  pas  s^arrê- 
îer  pn  Asie  Mineure,  car  peu  de  temps 
ensuite  ou  le  voit  apaiser  la  révolte  de 
Xerxès,  petit  roi  d'Armosate  en  Mésopo- 
tamie (3)  de  312  à  207,  en  guerre  avec 
Anaee  III,  roi  des  Partbes,  qui  s'était 
emparé  de  la  IMédie,  puis,  secondé  par 
ce  prince,  tourner  infructueuserm  nt 
ses  armes  contre  les  Bactriens,  et  enlia 
(906)  tenter  contre  Tlnde  une  eipédî* 
tîoD  sans  succès  (4). 

Attale  s'allte  AUX  Romains  et 
AUX  Étoliens  en  guebbe  avec  Pm- 
iipi>£  III.  —  Pendant  cette  absence 
prolongée  d'Antiochos,  Attale  dut  ic* 
prendre  tout  ce  qu'Achœos  lui  avait  en- 
levé, si  Autiochos  ne  le  lui  avait  point 
rendu  à  son  départ  de  Sardes.  Nous  le 
voyons  en  effet  disposer  alors d*une flotte 
et  d'une  armée  assez  considérables.  Aussi 
les  Romains  et  les  Étoliens en  g^uerre  avec 
l'ambitieux  Philippe  III,  roi  de  Macé- 
doine, recherchèrent-ils  sou  alliance  (5). 

(0  Pùlybe,  liv.  VIII,  ch.  i»-24. 

(ai)  Après  la  défaite  d 'Antioehos  i  Hafçné- 

sie,  il  est  dit,  dans  le  trailé  de  paix  impose  par 
les  Koniains  à  ce  prince,  que  les  villes  grec- 
ques autrefois  tributaires  d'Attale le  seraient 
aiusi  d'£u mènes,  son  suecesMur. 

(3)  Polybe,  ibicf.,  ch.  i5. 

(4)  Id.,  i^i<i.,  ch.  27-3i, et  Justin,4it  5. 

(5)  Id.,  liv.  IX,  ch.  3i;  Liv.  X,  ch.  41 
et  4a. 


Attale  acheté  Egine  aux  Eto- 
liens. —  Il  y  JOINT  SA  flotte  a 

CILLE  DS  SOLFIGIUS.  —  AttSlC ,  cf» 

frayé  de  Tambitlon  de  Philippe,  qui, 

fort  de  son  alliance  avec  Anni- 
bal  (1),  se  rroyail  capable  de  tenir 
téte  aux  Romains  et  voulait  rétablir  la 
poissante  domination  de  la  Macé- 
doine sur  la  Grèce  entière  pour  l'éten- 
dre ensuite  sur  l'Asie  Mineure  et  même 
sur  TÉgypte,  sentit  la  nécessité  de  le 
tenir  éloigné  de  ses  États  et  accepta  avec 
empressement  la  proposition  qui  loi 
était  faite  d'entrer  aans  la  ligue  formée 
contre  ce  prince  1^211)  (2).  Il  envoie  donc 
des  auxiliaires  aux  Étoliens,  qui,  en  re- 
connaissance de  ce  secours,  le  nomment 
stratège.  Quoique  absent  (3).  De  Per- 
çame  Attale  sr  rend  n  Égine,  qu'avec  le 
consentement  du  proconsul  Sulpicius  il 
avait  achetée  trente  talents  des  Etoliens, 
lesquels,  réunis  aux  Romains  (4),  8*en 
étaient  rendus  maîtres  après  en  avoir 
chassé  la  garnison  macr  lonienne  (5).  Il  y 
fait  sa  joucti on  a  vec  Su  1 1  )  1  c i  i  j s,  et  tous  deux 
prennent  leurs  uuarlitis  d'hiver  (6). 
bilippe,  instruit  ne  f  arrivée  d'Attale, 
s'était  rendu  à  Chalcis ,  en  Eubée,  pour 
lui  fermer  l'entrée  des  ports  et  l'accès  des 
cotes  (7).  Mais, .au  printemps,  Attale  et 
Sulpicius  font  voile  vers  Lemnosavec 
leurs  flottes  réunies.  Celle  du  proconsnl 
se  composait  de  vingt-cinq quinquerèmes 
et  celle  du  roi  de  Pergame  de  trente- 
cinq.  De  là  ils  cinglent  vers  Péparèthe, 
dont  Us  occupent  lesjports  et  ravagent 
les  campagnes  (8).  de  PéiNiTèthe  les  deux 
confédérés  pressent  à  IVicée  ,  puis  se  di- 
rigent vers  l'Eubee  pour  assiéger  ia  ville 
d'Oréos.  La  trahison  de  l'oflli  1er  qui  y 
commandait  au  nom  de  Philippe  la  Icuf 


(1)  Polybe,  liv.  VII,  ch.  9. 

(2)  Tite-Iive,  liv.  XXTI,  eb.  «4. 
(SJId.,  liv.  XXVII,  ch.  3o. 

(4)  Polybe,  liv,  IX,  ch.  ia-'ïr. 

(5)  Voy.  Polybe,  liv.  XXll,  cli.  8,  ^§  10 
et  9,  et  mou  Explication  d'une  inscrip» 
tion  grecque  de  tile  d' Églne  dans  Ifs  IVou- 
velles  Annales  de  ilostitut  de  conesjioa'- 
dance  archéologique,  t.  II,  p.  SqS-ôoS,  et 
p.  i3o-[  (4  du  tirage  à  part. 

(6)  Tiie-Live,  liv.  XXVlI,cb.  33. 

(7)  Id.,  ibid,^  ch.  3o. 

(8)  Id.,  liT.  XXyiIIycli.  5.  CL  Polybe, 
liv.     eb.  4a« 
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livre.  Après  ce  Dremier  avantage,  Attaie 
prend  la  ville  a*Optinte,  et  la  livre  au 

pillage.  Pendant  qu'il  met  'd  contribu- 
tion It  s  principaux  habitants,  Philippe 
survient,  et  son  att.ujue  est  tellement 
soudaine  que,  sans  un  détacbemeut  de 
Crétoîsqui  étaient  allés  au  fourrage  asses 
loin  de  la  ville  et  qui  aperçurent  Ten- 
nemi^  Attaleeût  pu  être  surpris  et  fait 
prisonnier.  Mnis,  averti  pareux,  il  s'en- 
fuit préeipitaniiiieiit  vers  la  mer  et  s'em- 
barque.Il  se  retired'abonl  à  Oréos;  mais 
instruit  que  Prusias,  roi  de  Bithyniet 
à  envahi  ses  États,  il  oublie  tout  (S07) 
et  repasse  en  Asie  (1). 

Fin  D£   la  PliEMlÈBE  GUEfifiË  Oh 

Màcbdoinb.  —  AttaiiB,  Pbusiab  bt 

uss  Ilikns  sont  compris  dans  le 

TR  \TTK  DEPA1X. —  (tétait  à  l'Inst i L'Mtion 
de  Pliilippe  que  Prusias  avait  lait  celte 
diversion;  aussi  le  roi  de  Macédoine, 
quand  il  conclut  la  paix  avec  P.  Sein* 
pronius  (2nr>j,  fit-il  compreiuire  dans  le 
traité  son  tidèle  et  utile  allié.  Les  Ro- 
mains, de  leur  côté, donnèrent  la  m^me 
preuve  d'intérêt  au  roi  de  Pergame  (2). 
Ils  étendirent  cette  faveur  aux  habitants 
d'Ilion.  Pourquoi  ?  L'histoire  ne  le  dit 
pas,  mais  on  peut  s'en  rendre  compte. 
Dès  le  temps  ae  la  première  guerre  pu- 
nique, la  croyance  à  la  descendance 
troyenne  des  Romains  était  déjà  popu- 
laire chez  ce  peuple  (3).  Il  devait  donc 
porter  à  Uion,  patrie  d'iinée,  une  affec- 
tion toute  pariK  uliére,  et  nous  avons 
▼u  plus  haut  aue,  dès  le  rèp(ne  de  Sé- 
leueos  II,  il  était  intervenu  en  leur 
faveur  (4).  M;ns  «'tnit-rc  la  le  seul  motif 
de  la  hi(  iiveiliarjce  qu'il  leinoi<jfnait 
aux  liieusiiaus  cette  circonstance?  J'ai 
peine  à  le  croire.  Un  événement  ré- 
cent devait  avoir  appelé  Tattention  de 
Rome  sur  le  berceau  des  aïeux  de 
leur  premier  roi,  et  rendu  nécessaire 
son  intervention  en  leur  faveur.  11 
se  pourrait  que  Prusias,  en  envahis- 
sant les  États  d'Attale,  fût  venu  jus- 
qu'à llion,  qu'il  s'en  fiU  emparé  et  qu'il 
y  eiit  laissé,  quand  il  se  retira  devant 
rarmée  pergaménlenne  commandée  par 
son  roi,  une  garnison  qui  occupait  en- 

(t)  ïite-Live,  liv.  XXVIII,   ch.  6  et  7. 

(2)  Id.,  liv.  XXIX,  ch.  la. 

(3)  Duruy,  HisLrmh.,  1. 1,  p.  xi5,  note. 

(4)  Voy.  plus  haut  o.  a3a  col.  i. 


core  cette  place  lorsque  fut  eonclue  la 
paix  de  205.  Faire  comprendre  llion 
dans  le  traité,  c'était  obliger  Prusias  à 
l'évacuer.  Nous  verrons  pins  loin  llion 
recevoir  des  Homaius  de  nouveaux  té- 
moignages d'affectueuse  protection. 
Lbs  Romains  demandent  a  At- 

TALB  l'image  DE  LA  MilBB  DES  DIEUX 

CONSEBVrP  A  Pkssintnte.  — Ce  fut 
en  cette  màne  année  que  les  Romains 
euvoyèreot  une  ambassade  au  rui  de 
Pergame  pour  réclamer  de  lui  un  ser* 
vioe  qui  devait,  dans  Topinion  du  sénat, 
ranimer  la  confiaoce  dt  s  oito\pns  An- 
nibal  était  encore  daiis  le  liiuttium,  et 
les  livres  sibyllins,  récemment  consultés, 
avaient  annoncé  que,  quand  un  ennemi 
étranger  porterait  la  guerre  en  Italie,  il 
ne  pourrait  en  ^tre  chassé  que  lorsque  la 
mere  Idéenne,  Cybéle,  aurait  été  ap- 
portée de  Pe.ssinunte  à  Rome.  On  ré- 
solut donc  de  s'adresser  à  Attale  pour 
obtenir  de  lui  ce  précieux  talisman.  Le 
roi  de  Pergame  accueillit  avec  empres- 
sement les  députés  romains,  les  condui- 
sit à  Pessintmte,  et  leur  remit  la  pierre 
qui,  suivant  le  dire  des  habitants ,  n'é- 
tait autre  que  la  Mère  des  dinix  Ce 
qu'il  V  a  de  plus  important  pour  dqus 
à  tu  er  de  ce  fait,  attesté  d'ailleurs  par  de 
nomhreos  témoignages  (I),  c'est  qu'à 
cette  époque  les  Ktats  d'Attale  s'éten- 
daient jusqu'aux  frontières  orientales  de 
la  Grande  Phrygie,(roù  résulteun  uou- 
veau  degré  de  certitude  pour  des  coo- 
ieclures  que  nous  avons  émises  plus 
baul  sur  rex tension  prise  par  la  puis- 
sance'iii  roi  de  Pergame  après  ledéput  i 

d'An!  loi'lifjs.  I 

PlilLll'PË   SOKGE  A  HKCOMMENCfcli 

LA  GUBEBB.  —  La  paix  qui  suivit  la 
première  guerre  des  Romains  contre 
Philippe  ne  pouvait  être  une  paix  du- 
rable. Philippe  le  sentit  et  voulut  se 
préparer  à  recommencer  la  lutte  atH 
plus  d'avantage.  Il  envoie  seerètemeat  | 
en  Afrique  quatre  mille  Macédoniens  à 
Annibal,carittientàse  ména«:erc!'  puis- 
sant allié;  et,  voyant  les  Romains  eutiè- 
rement  occupés  de  leur  lutte  contre  Cai* 
thage,  il  cherche  à  en  profiter  pouréten* 

(t)  Titf  T  fvt>,  i;v.  XXIX,  ch.  To  pl  II.- 
Lesautres  t«  \tt  s  suuL  indiqués,  dans  mes  no- 
te» sur  ce  iia^ïuge,  dans  le  TUe^Livt,  de  b 
coUectioB  Nîiard,  t.  U,  p.  7S3. 
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Are  sa  puissailceà  l'orient  de  sps  Klats. 

l'année  même  où  la  paix  avait  été 
conclue  (20â),  PloléméePhilopator  était 
mort  perdu  de  mollesse  et  de  débauches, 
etsou  fils  Ptolemée  V,  Épiphanes^âgéde 
finqatis,  lui  avait  succédé.  A  cette  nou- 
velle l'ambition  d'Antiochos  &e  réveille, 
il  se  ligue  avec  Philippe  III,  et  tous 
deux,  d*après  les  clauses  de  leur  traité, 
devaient  s'emparer  des  fJats  de  Ptolé- 
mée  etse  les  partai/^rn  »,  Philippe  devait 
BToir  la  Carie  et  TLgypte,  et  Ajitiochos 
tout  le  reste  (2). 

Les  troubles  survenus  en  Égypte  à  la 
suite  (le  la  mort  de  Plolémée  IV  sem- 
blaient favoriser  rps  dei-srin?  nm bi- 
lieux. Mais  en  présence  des  dangers 
qni  les  menaçaient ,  les  habitants  d'A- 
lexandrie envoyèrent  aux  Romains  des 
députés  pour  les  prier  de  servir  de 
tuteur-;  nu  jeune  princp.  en  exécution 
du  testameut  de  sou  pere  (S),  et  de 
lirendre  en  main  Id défense  d^  TÉgypte. 
Oite  demande  plut  aux  Romaltia  :  ils 
<'lierchaient  un  prétexte  pour  retom- 
mencer  la  guerre  contre  Philippe,  dont 
les  rapports  avec  Annibal  n'avaieut  pu 
l(alréeh8|}per.l1seBvalentdotieen  Orient 
trois  ambassadeurs  (201),  C.  CiaudiUS 
Héron,  ^I.  Emilius  Lépidus  et  P.  Sem- 
prontus  Tudilann"^  (4),  pour  yaunoncer 
la  défaite  d'Aunibai  et  des  Carthaginois 
à  Zama ,  sMssiirer  lei  eoncouts  Bé  la 
marine  rbodiènne  dans  le  câs  d'unè 
nnîjvelle  guerre  contre  les  Macédoniens, 
s  opposer  âut  projets  ambitieux  d'An- 
Uochos  et  de  Philippe  sur  l'Égypte,  et 
(ïrendK  en  main  la  tutelle  du  jeune  roi. 
Uhistoire  ne  nous  a  rien  appris  dtt  té^ 
sultat  de  crWc  ambassade  on  ce  qui  i-'on- 
cerne  AntiocUos  ;  mais  on  peut  présumer 
que  ce  prince,  qui  ne  se  sentait  pas  alors 
asssEfortni  pour  prêter  son  appui  à  Phi- 
lippe, ni  pourenvahirTÉgypte  àvantd'a- 
voîr  recouvré  la  CœlésyMe ,  crut  devoir 
cedt  i-  aux  injotictions  des  Romains  et  re- 
nouvela même  avec  eux  le  traité  conclu 
autrefois  avec  Séleucos.  Ce  qui  vient  à 

(i)  Polybe,  liv.  XV,  ch.  ao. 

(i)  id.,  liv.  llïf  ài.  ft.  Tite-Live, 
1*  X.XXI,  ch.  14. 

(5)  Valère  Maxime,  Kv.  IV,  ch.  4. 

(4)  Justin,  liv.  XXX,  cli.  2  et  3.  Cf.  Tile- 
live,  liv.  eh.  %i Poljbe, XVi,  aie! 


Vappui  de  cette  conjecture ,  f'e^t  qup , 
comme  on  le  verra  phis  bas,  Uotne  ,  en 
198,  le  considérait  encore  comme  son 
allié  et  avait  pour  lui  les  égards  que 
commande  un  pareil  titre. 

Pbisb  de  Cios.  —  Tranquille  du 
côté  de  l'Étolie  et  de  Rome,  le  roi  de 
Macédoine,  avant  de  réaliser  ses  am- 
bitieux projets  sur  la  Carie,  qui  devien- 
dra pour  lui  une  base  d'opérations  con- 
tre rflgypte,  son(;e  à  remplacer  la  flotte 
qu'ii  avait  été  forcé  de  brûler,  en  214, 
8ur  les  bords  de  TAotis.  A  la  £Bveur  des 
troubles  civils  de  l'Egypte  et  des  in- 
telligences qu'il  a  su  se  créer  dans  ce 
pavs  T.  il  s'empare  de  cette  pnrtie 
du  littu  ra  t  de  la  ihrace  voisine  delà  i  Jier- 
sonnèse,  qui  était  encore  occupée  par 
des  garnisons  égyptiennes  (2).  Il  se 
rend  ainsi  maître  de  riîellespont,  et 
pcîit  s'emparer  des  forces  navales  de 
toutes  les  villes  maritimes,  seconde  sans 
doute  par  Prusias,  son  gendre,  dans 
l'intérêt  duquel  il  enlève  aux  Étoliens  la 
ville  de  Cios  au  sud-est  de  la  l'ropnntide, 
malgré  la  vive  résistance  de  ses  Ivabi- 
tauts(203),  et  s'y  livre  à  tous  les  excès. 
Mais  par  là  il  anime  contre  loi  lea  Rbo- 
diens  (3). 

Mécontentemt^'vtdesRhotitpn*;. — 
Jusqu'alors  la  fortune  avait  merveilleu- 
sement servi  Philippe  daus  ses  rapports 
atee  Rhodes.  Mais  lea  cboaes  ebangè* 
rent  bientôt  de  face.  ITn  député  qu'il 
avait  envnyédanscettpîlc  faisait  un  jour 
sur  ]('  tliéatre  réhi^îe  de  son  maître  et 
vantait  .sa  grandeur  d  ame.  Il  disait  que, 
déjà  presque  mettre  de  Cios,  il  eonsen* 
tait  à  l'épargner,  eu  considération  des 
RbodicDs;  qu'il  voiilnit  ainsi  répondre 
aux  calomnies  de  ses  ennemis  et  prou- 
ver à  la  ville  Pestime  qu'il  faisait  aelle. 
Sur  ces  entrefaites,  tin  homme  qui  ve- 
nait de  déiiarquer  se  pré^;enta  au  pry- 
tanée  et  anuouçaia  prise  de  (]ios  et  les 
cruautés  du  roi.  La  nouvelle  fut  aussi- 
tôt port^dans  le  théâtre  parle  prytabe, 
et  a'abord  le  peuple,  raaaufre  par  le 
langage  de  l'ambassadeur,  refusa  d'y 
ajouter  foi;  mais,  dès  que  le  doute  ne 
fut  plus  permis,  l'indignation  lut  à  son 
comble.  Apartirdecemoment,  le  peuple 

(i)  Polybe,  liv.  XVI,  ch.  sr. 
(a)  Id.,  liv.  XYIII,  ch.  4,  5  et  6. 
(3)  Id.,  hv.  XV,  ch.  ai  etauiv. 
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rhodien  regarda  Philippe  comme  un 
ennemi  et,  ne  voulant  plus  euLendre  pro- 
noucer  son  nom,  ne  songea  désormais 
qa*à  la  veDgeaoce  (1).  Une  occasion  ne 
tarda  pas  à  sa  présenter» 

Philippe  s  empare  de  Thaso*;  t  t 
SE  Samos.  —  Philippe,  sorti  de  l  ilel- 
lespont  avec  la  flotte  qu  il  avait  dù  y 
rassembler  et  sttr  laquelle  il  afait  em- 
barqué son  armée,  vint  aborder  en 

Elein  jour  à  Thasos,  et,  trompant  la 
onne  foi  des  habitants,  les  réduisit 
en  esclavage,  (}uoiquMis  fussent  ses  al- 
liés (2).  Puis  il  s'empare  violemment 
deSamos,  dont  il  fait  le  centre  de  toutes 
ses  opérations  iinvales,  et  où  doivent  se 
réunir  les  batiiiîents  qu'il  n  fait  cons- 
truire sur  les  côtes  de  la  Thrace,  de 
THellespont  et  de  la  Propontide,  pour 
y  être  ensuite  équipés  et  armés  en 
guerre  (3). 

Expédition  de  Philippe  en  Caaie. 
—  Cette  expédition  ne  nous  est  connue 

3 ne  par  des  fragments  épars  de  Polybe, 
ont  Tordre  chronologique  li*a  pas  été 
jusqu'ici  lixé  d'une  manière  certaine. 
On  laplace  communément  en 20t, après 
l'attaque  de  Pergame  et  les  batailles  na- 
vales de  Ladé  et  de  Cbios  ;  mais  il  sem- 
ble beaueoiw  plus  vraisemblable  d'ad- 
nicUre  qu'elleaprrcrrlp  t  es  événements. 
Philippe  a  des  vues  ambitieuses  sur  ri^> 
gypte,  et,  aux  termes  de  son  traité  d'al- 
Oanoe  avec  Antioehos^Ia  Gaiie  doit  entrer 
dans  sa  part  du  butin.  Il  est  donc  im- 
porlnnt  pour  lui  de  s'en  emparer  avant 
tout^  car  une  fois  maître  de  cette  posi- 
tion si  importante  pour  une  guerre  ma- 
ritime, il  pourra  de  là  lutter  contre 
les  Rhodiens  qui  le  menacent,  préve- 
nir,  en  attaquant  Pergame,  leur  alliance 
avec  Attale,et,  délivré  de  ces  deux  enne- 
mis, réaliser,  d'accord  avec  Autiochos  . 
la  conquête  de  Tempire  desPtolémées.Ii 
vient  donc,  tout  porte  à  le  croire,  débar- 
quer sur  la  côte  occidentale  de  la  pres- 
qu'île d'Ualicarnasse,  et,  ne  pouvant 
tenter  immédiatement  le  siège  de  Myn- 
dos  qui  entraînerait  trop  de  longueur,  il 
va  attaquer  le  chftteau  fort  de  Can- 
dasa  (4h  dont  on  ne  connaît  pas  la  posi« 

(i)  Polybe,  liv.  XV,  ch.  a3. 
(a)  Id.,  i6id.,  rh.  aS. 

(3)  Id.,  liv.  XTI,  eb.  a,  §  g. 

(4)  Id.,  ihid,9  ch.  4x,  l'tegni.'VI,  et 


tion,  mais  qui  pourrait  Lien  avoir  oc- 
cupé remplarenieiit  où  se  trouve  aij- 

i'ourd'bui  le  village  de  K-adé-Kaiesi,  a  six 
Lilomètres  environ  au  sud  de  Myodos. 

Après  plusieurs  tentatives  inutiles 
contre  cette  place ,  que  défendait  la 
force  de  sa  position,  J^iilippe  se  retire, 
ravageant  les  chàieaux  forts  et  les  vil- 
lages des  environs. 

Il  s'bhpaeb  db  Psinassos,  pai 
stratagème,  et  étend  ses  conquê- 
tes jusqu'au  méandre.  —  De  là  il  se 
dirigea  avec  sa  flotte  sur  Prinassos  (1), 
qui  doit  avoûr  été  située  sur  nne  des 
baies  de  la  côte  septentrionale  de  la  près» 
qu'île,  et  il  vint  camper  devant  cette 
ville.  La  il  prépare  à  la  bâte  tout  ce  qui 
est  nécessaire  a  un  siège  et  commence 
par  creuser  des  mines.  Mais  comme  le 
terrain,  tout  composé  de  rocâies, rendait 
ses  efforts  impuissants,  il  eut  recours  à 
un  stratagème.  Ses  mineurs,  couverts  de 
manteiets,  faisaient  beaucoup  de  brait 
pendant  le  jour  comme  sMls  travail- 
laient à  la  mine;  et  la  nuit,  parsonordit 
on  apportait  dp  loin  une  assez  grande 
quantité  de  terre,  que  l'on  accumulait  à 
l'entrée  même  de  la  tranciiée.  Il  voulait 
par  là  frapper  les  assiégés  de  terreor. 
D'abord f  cependant,  ils  soutioreot 
le  siège  avec  bravoure  ;  mais  lorsque 
Philippe  leur  envoya  dire  que  déjà  ou 
avait  sapé  deux  arpents  de  leurs  murs, 
et  qu*il  leur  eut  fait  demander  ce  qu'ib 
aimaient  le  mieux ,  périr  sous  les  rui- 
nes de  leur  ville  quand  les  étais  de  la 
mine  auraient  été  brûlés,  ou  sortir  de 
la  place  la  vie  sauve,  ils  se  laissèrent 
tromper  par  ces  paroles  et  se  rendi- 
rent (2). 

Il  pénètre  ensuite  dans  le  golfe  Bar- 
gyliétique  ou  Jasique  (3)  ,  dont  les 
rades  nombreuses  o  tir  iront  de  sûrs 
abris  à  sa  flotte.  Il  s'empare  suoeeiii- 
vement  de  Bargylie ,  où  u  établit  son 
quartier  général  (4),  et  d'Iassos  (5),  la 
plus  orientale  des  villes  du  golfe.  Mai- 

cb .  II.  Yoy.  Étieone  de  Byzauce,  aumotKotv 

ûaaa. 

(1)  Polybe,  Uv.  XVI,  cb.  ii. 

(2)  Id.,  iàid»t  cb.  x6;  Polyeo,  hv.  tft 

ch.  18. 

(3)  Id.,  iùid.,  ch.  8a. 

(4)  Ib.,i^f^.,cb.a5. 

(5)  Id.,  iàith,  €b.  za.  CL  Kv.  XYU»  ch.  1.* 
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iûre  des  places  oui  bordent  le  goiie,  il 
/^anoe  jwb  Pedasa  (i)^  pénè^  dana 
ç  imlérieurdes  terres^aouinet  Mylassa  à 
>^T\  trihTit(2),  et  s'empare  d'Euromos  (3). 
XlJïScendant  alors  au  sud,  il  enlève  ;>ux 
^Lhodiens  la  Perée  (4),  située  eu  (ace  de 
tenir  Ile,  et  appreDant  sanadoate  que, 
Malgré  la  rapiaité  de  ses  opérations,  des 
n^ociations  sont  pntameies  entre  At- 
tale  et  les  Rhodieos ,  qu'Attale  fait 
des  préparatifs  pour  venir  l'attaquer 
aor  terre,  il  prend  les  devanla,  re- 
iDonteau    E.,  s'empared'Alabanda  (5), 
pénètre  dans  la  vnMée  da  Méandre  et 
occupe  Magnésie  (6). 

£XPBD1X1UN  lISFfiiJCTOEUSB  CONTBE 

Bn^AMB.-*  De  Magnésie,  par  une  mar- 
che rapide>Philippettm?a  sur  le  territoire 

deP  re  ^me  Parvenu  sous  les  nnurs  de 
cette  V 1 1 1  e  et  se  croyant  déjà  maître  d' At  - 
taie,  il  commit  des  cruautés  de  tout 
genre;  mais  il  exhala  sa  rage  plus  en- 
core contre  les  dieux  que  contre  les 
hommes.  Comme  (hr)^  toutes  les  escar- 
mouches la  garnison  de  Pergame  l'avait 
sans  cesse  fait  reculer  devant  la  posi- 
tion qu'elle  oocupait,et  comn)e,grâoe  aux 
mesures  prises  par  Attale  en  apprenant 
l'arrivée  de  son  ennemi,  i!  ne  pouvait  se 
ravitailler  dans  la  campagne,  il  se  rejeta 
sur  les  temples  des  dieux  et  sur  leurs 
enceintes  sacrées.  Il  ne  se  borna  pas  à 
brdler,  à  saccager  les  temples  et  les  au- 
tels, il  en  brisa  même  les  pierres  pour 
qu'il  fût  impossible  d'en  relever  les 
ruines.  Après  avoir  ravagé  le  ISicépbo- 
lion  ou  temple  de  Minerre  Victorieuse, 
Coupé  le  bois  sacré  qui  l'entourait  et  dé- 
tniit  In  haie  qui  lui  servnit  de  clôture,  il 
Se  dirigea  vers  Xhyatire;  puis, revenant 
Sur  ses  pas,  il  envahit  la  plaine  de  Thè- 
bes  dans  l'espoir  d*y  ramasser  un  riche 
bntiii.Mais,  trompé  dans  son  attente,  il 
envoya  d*Hiéraoomé  à  Zeuzis,qni  gou- 

(i)  Cf.  Polybe,  Hv.  XVII,  ch.  a;  et  sur 
Va  position  deceUe  ville  dans  le  voisinage  de 
IMjfla&sa  f  voy.  Cramer,  jisia  JUinor,  t.  II, 

iSs. 

(a)  Polybe,  liv.  XVT,  cb.  «4,  §  6. 

(3  Cf.  Polybe,  liv.  XXII,  ch.  a,  et  liv. 
XTm.  ch.  a;. 

(0  Toy.  Polybe,  liv.  XTII,  ch.  et6t  et 
Tite-Live,  liv.  XXXII,  cb.  33  el  34. 

(5)  Cf.  Polybe,  liv.  XVI,  ch.  H' 


vernait  la  Lydie  pour  AntioclMMI,  des 
déjmtés  qui  rinviârent,  en  son  nom,  à 
lui  fournir  du  blé  et  à  exécuter  enfin  le 

traité  que  son  maître  avait  conclu  avec 
lui.  Mais  Zeuxis,  qui  ne  craignait  rien 
tant  que  de  voir  ^'accroître  la  puis- 
sance de  Philippe  en  Asie  Mineure ,  ne 
répondit  pas  à  son  appel  (1),  et  force  lui 
fut  de  rétrof^rader. 

Bataille  navale  de  Ladé.  —  Dès 
gu'il  est  éloigné,  Attale  se  hâte  de  rappeler 
Ballotte  dertled'Égine.  Philippe  de  son 
c6té,àpeine  deretour  en  Carie,  s'emhap* 

3ue  et  fait  voile  à  la  rencontre  des  Rlio- 
iens,  avant  qu'ils  aienteu  le  tempsdese 
réunir  aux  Pergaméniens.  Il  les  ren- 
contra non  loin  de  Ladé,  Ile  Toisine  de 
Milet  et  déjà  célèbre  par  la  défaite  que 
les  Ioniens  y  essuyèrent  en  Alors 
s'engage  un  combat  dont  aucun  docu- 
ment historique  ne  nous  a  transmis  la 
description,  mais  où,  malgré  les  préten- 
tions ultérieures  des  Rhodiens,  l'a- 
vantage resta  en  réalité  à  Philippe  (2). 

Philippe  assiège  Chics.  —  Après 
ce  combat  et  la  retraite  des  Rbodieus, 
alors  qu*  Attale  était  encore  réduit  à 
Finaction,  Pbilippe  eût  évidemment 
pu  se  rendre  h  Alexandrie.  Qui  donc, 
se  demande  Polybe  ,  r arrêta  dans  sa 
course?  La  nature  même  de  Tesprit  hu- 
main, se  répond  l^torien.  Beaucoup 
d*bommes,  ajoute-t-il,  désirent  à  dis* 
tnnrp  dps  cîiosps  impossibles,  séduitspar 
l'espérance,  toujours  plus  forte  que  la 
raison;mais  quand  ils  approchent  de  Tob- 
iet  souhaité,  ils  abandonnent  tout  à  coup 
leurs  desseins,  étourdis,  aveuglés  par  la 
ffrandeurdes  obstacles  qui  s'offrent  a 'ors 
à  leurs  regards  (3).  D'ailleurs  la  flotte 
d' Attale,  il  le  prévopit  bien,  allait  pro- 
diainement  ae  réunir  à  celle  des  Rho- 
diens, et  laisser  dételles  forces  derrière 
soi  eût  été  une  grande  imprudence.  IVon 
content  de  la  possession  de  Samos,  il 
veut  y  joindre  celle  de  Chios,  convaincu 
que,  maître  de  oes  deux  positions,  il 
n'aura  plus  rien  à  craindre  de  ses  en- 

(i)  Polybe,  liv.  XVI,  ch.  i.  Cf.  Tite-Live, 
liv.  XXXI,  ch.  46,  et  liv,  XXXII,  ch.  33 
et  34. 

(a)  Polybe,  liv.  XVI,  ch.  i6.  Suivant 

Titp-Live,liv.  XXXI,  rh.  i4,  Philippe  «mût 
eu  le  das&ous  à  Lade  comme  à  Chics. 
(3)  Polybe,  ibid^^  cb.  x,  a  el 
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oegiis,  pu  du  moins  pourra  pe  les  com- 
battre uue  quan4  U  jugera  Toccasiou 
favorable.  Il  vient  donc  bloquer  le  pml 

(!e  Chics  et  commence  le  siège  de  cette 
ville.  ïMais  elle  lui  oppose  uue  vive  ré- 
sistancei  et  l^s  fll^M^  flottes  confédérées 
«arrivent  bientôt  en  vue  (|e  l'Ile.  Comme 
|e  siège  traînait  en  longueur,  et  que 
les  emiemis  le  menaçaient  de  près  d'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  pontés,  déjà 
à  Pancre  devant  l'île,  Philippe  ne  savait 
^uel  jjarti  prendre  et  n'était  pas  sans 
inqui^iUie  pour  l'avenir.  Enfin,  les  cjr* 
constances  ne  lui  laissant  même  plus  le 
choix  de  rester  oi|  de  partir,  il  se  retira 
avec  sa  flotte^  contre  Tatlente  des  enne- 
mis. U  s'était  ainsi  bâté  de  ^'^lolgiier 
dans  ^espéraI|c^  qe  devancer  l'enpeaiî  « 
et  dp  p^irveuir  sans  danger,  en  longeant 
lescoti'sJijsqu'àSanio.s.Ses  (Calculs  furent 
coin^leteij)eiit  déjoues.  Attqle  et  Tl)éQ- 
pbiliscos,  r^miral  rhocfien,  l'eurent  9 
peine  ?u  s'elojgner  que,  saisissant  ayeo 
ardeur  cette  occasion  désirée,  i|s  sehAtè- 
rent  de  le  poursuivre  (1).  I.e récit  de  la 
bataille  entre  les  deux  flottes  est  un  des 
plus  remarquables  de  ceu]^  que  X^olylie 
nous  ait  transmis.  IVovis  le  reproduirons 
donc  ici  dans  son  entier,  parce  qu'il  con- 
tient je  tableau  aninié  d'une  lutte  dont 
les  résultats  devaieut  être  de  la  plus 
b^pte importance  pour  TAsie  Mineure, 
et  qu'il  fournit  de  plus,  sur  la  marine 
militaire  des  Grecs,  des  notions  pleines 
d  intérêt  et  qu'on  f§ti^|rc)ierai(  v^lpe- 
nient  ailleurs. 

^4T4i^|.KpB  Q^lO$.^^  Co^f^incus 
qfie  pm|ipp^  nV^lt  pps  entièrement 
renoncé  au  siège  qe  Chios ,  le^  cpnfé- 
(jérés  ne  partirent  pas  ensemNe;  mais 
une  conrse  rapide  l^s  eut  bientôt  portés 
tous  deux  auprès  de  Philip^.  Attale 
se  jeta  sur  l*ai|e  droite  de  1^  fîott»  mecér 
donienne,  qui  formait  l'avant-garde, 
etThéopliiliscos  sur  la  gauche.  IMjilippe, 
surpris,  donna  aussiipt  1^  signai  à  faile 
drqite  de  tourner  \^  pr#ne  ym  l'en- 
nemi et  d  engager  hardifnenl  |#  çQm-t 
bat;  puis  il  se  retira  avec  quelques 
navires  près  de  petites  îles  situées 
au  n^ilie^  du  détroit,  ^fin  d'y  ^ttfndre 
l'issue  de  la  bataille.  Le  nombre  dé  ses 
rajsseaux^i^  de  cinqupnte-lrpis  bâti* 

(i)Polylïç,l^v.XYl,  ch.  a. 


de  navires  non  pontés  et  cent  cini* 
quante  avisos  garnis  d  éperons.  11  nV 
liait  pas  eu  le  temps  d'équiper  tous  les 

navires  réunis  à  Sanios.  Les  ennemis 
en  avaient  soixante-cinq  de  guerre,  y 
compris  ceux  qu'avaient  envoyés  les 
Byzantins,  neuf  triliémiolies,  ou  gald- 
ves  à  trois  fiings  et  demi  de  rames,  tt 
trois  trirèmes. 

«  Le  vaisseau  monté  par  Attale  coni'^ 
Ui^Qça  le  combat,  et  tous  les  aqtres, 
sans  même  attendre  le  signal,  se  heoi* 
tèreut.  Attale,  aui  prises  avec  une  oe^ 
torèn^e,  lui  porta  un  coup  terrible  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau,  et  la  coula, 
malgré  les  efforts  de  ceux  nui  la  mon- 
taient. La  décarème  de  Pliilippe,  qui 
était  vaisseau  amiral,  tomba  au  pou- 
voir de  Tennemi  par  un  étrange  inci- 
dent. Une  trihémiolie  s'était  approchée 
d'elle,  et  en  la  heurtant  avec  force,  au 
milieu  de  la  coque,  au  dessous  du  bano 
des  ramaurs  au'on  appelle  thranite,  y 
demeura  atlaebée,  le  pilote  n'ayant  pu 
ralentir  la  marclie  impétueuse  de  son 
navire.  Ladécarè4ne,  à  laquelle  était 
lié^  la  tri|)émioUe,  se  trouva  fort  gênée 
dans  ses  manœuvres.  A  peine  pouvait - 
elle  remuer,  lorsque  deux  navires  à 
cinq  rangs  de  rames  se  précipitèrent 
sur  e)le,  la  percèrent  de  leurs  eperuns 
des  daui  eotés,  et  récrasèrent  avec 
les  hommes  qu'elle  «ontenait.  Parmi 
eux  était  Démocrates,  amiral  de  Phi- 
lippe. Cependant  deux  frères,  Diony- 
sidoros  et  ûinocrates,  amiraux  d'Àt- 
tale,  dans  un  combat  livré  par  l*im 
d*euK  iinne  autre  galère  à  sept  ran^de 
rames,  et  par  l'autre  à  une  octoreme, 
n'éprouvaient  pas  des  chances  moins 
bizarres.  Dinocrat^s,  en  se  heurtant 
OQptre  uneoctorème,  avait  reçu  un  coup 
au-4essqs  de  l-Mm,  grêoe  a  la  eooi- 
truction  du  vaisseau  ennemi,  dont  l'é- 
peron était  fort  élevé,  et  il  Pavait  à  sou 
tour  frappé  au-dessous  de  la  flottaison; 
mais  comme,  nialgré  ses  efforts  pour  se 
retirer  de  la  blessure gu'U  lui  avait  f<|ite| 
il  ne  pouvait  y  réussir,  et  que  les  lila- 
cédoniens  combattaient  avec  beaucoup 
de  cQurage,  jl  courait  un  véritable  dan- 
ger. Par  bonheur  Attale  vjnt  à  son 
sppouirst  s^p^ra  |es  dawF  yaissaiMii  en 
tombant  sur  celui  de  Pennemi,  et  Di- 
nocrates  se  vit  miraculeusement  sauvé. 
L'équipage  de  Poctorème  périt  brav#- 
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aient,  ie  ter  a  la  main,  et  le  bâtiment 
seal  tomba  au  pouvoir  da  vainqueur. 
DionysidoroB,  de  son  côté,  vigoureuse* 

ment  lani  é  pour  frapper  de  l'éperon  un 
navire,  avait  manqué  son  coup,  et,  en 
p&sant  près  de  l'eunemi,  avait  perdu 
leeôté  droit  de  ses  rames;  les  poutres 
même  qui  portaient  les  tours  s  étaient 
brisées.  Aussitôt  il  fut  cernp  tontes 
parts,  et,  au  milieu  des  cns  et  du  tu- 
multe, tout  Té^uipage  périt  avec  le  bâ- 
timent. Dionysidoros,  seul  avee  dem 
hommes,  gagna  à  la  nage  une  trihémiO" 
lie  qui  venait  n  son  spfours. 

«  Partoutailleurs  le  combat  était  égal. 
La  supériorité  que  le  nombre  des  avisos 
donnait  à  Philippe  était  compensée  chez 
Attale  par  celui  des  vaisseaux  de  guerre. 
Cependant,  à  l'aile  droite,  des  Macédo- 
niens, les  affaires  prenaient  alors  une 
telle  tournure,  que  si,  pour  le  mo- 
ment, la  victoire  était  encore  indécise, 
Attale  semblait  pouvoir  compter  plus 
ijuc  l'ennemi  sur  le  succès. 

«  Les  RhodieD8,qui,eu  sortant  du  port 
de  Chios,  étaient  d'abord,  nous  l'avons 
dit,  à  une  grande  distance  des  Macédo< 
uiens,  les  avaient  bientôt  rejoints,  grftoe 
1  l'avantage  que  leur  donnait  sur  eux 

vitesse  de  leurs  biltiments.  Ils  com- 
mencèrent par  se  jeter,  en  les  prenant 
ea  poupe,  sur  les  navires  qui  fuyaient, 
et  en  brisèrent  les  rames.  Mais,  quand 
les  autres  navires  de  Philippe,  pour  dé- 
fendre ceux  qui  étaient  compromis,  se 
retourni  reut,  et  que  la  partie  de  la 
flotte  riiodienne  qui  était  restée  en  ar- 
rière eut  rejoint  Théophiliscos,  les  deoi 
flottes,  rangées  sur  une  ligne,  la  proue 
en  avant  et  s' ex  citant  par  des  cris  et  par 
le  son  de  la  trompette,  eu  vinrent  har- 
diffleni  aux  maius.  Si  les  Macédoniens 
n*ettssent  plaoé  les  avisos  au  milieu  des 
vaisseaux  de  guerre,  le  combat  eût  eu 
un  pronipt  dénoûment.  Mais  cette  dis- 
position gêna  beaucoup  les  Rhodiens. 
L'ordre  de  bataille  avait  été  rompu  par 
le  pranier  choe,  et  toute  la  flotte  com- 
battait péle-méle.  Ôr,  les  Rhodiens  ne 
poîivniPTit  ni  pénétrer  h  trnvers  les  vais- 
seaux ennemis,  ni  faire  manœuvrer  les 
Icurgjoi  profiter  enfin  de  leurs  avantagea, 
au  milieu  de  ees  avisos  qui  fanaient 
lantôt  frapper  leurs  rames  et  les  enta- 
i*er,  tantôt  choquer  Ifurs  proiies  et 
leurs  poupes  ;  les  mouvements  des  ra- 
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meurs  et  des  pilotes  étaient  ainsi  sans 
cesse  oontrarîès.  Toutes  les  fois  qu'un 
engagement  avait  lieu  de  front,  les  Rho- 
diens l'emportaient  par  une  manœuvre 
fort  habile  :  abaissant  autant  que  pos- 
sible la  proue  de  leurs  navires,  ils  rece- 
vaient des  coups  au-dessus  du  tirant 
d'eau  et  en  portaient  à  1*  nnemi  au- 
dessous  delà  flottaison,  lui  faisant  ainsi 
des  blessures  sans  remède.  iMais  ils  ne 
recouraient  aue  rarement  à  cet  artifice. 
Ils  évitaient  les  combats  de  ce  genre,  à 
cause  du  courage  que  mettaient  les  Ma- 
cédoniens à  se  défendre,  du  liant  de 
leurs  ponts,  quand  la  lutte  était  réL'lé- . 
Courant  de  prétérence  au  milieu  deg 
navires  macédoniens,  ils  en  brisaient  les 
rames  et  rendaient  par  là  tout  mouve- 
ment impossible  ;  ils  se  portaient  à 
gauche,  se  jetaient  a  la  \  v  me  de  tel 
vaisseau,  fr^ppateul  tel  autre  dans  le 
ilanc  au  moment  oô  il  se  tournait,  en- 
tamaient l'un,  eBlevaient  à  l'autre  quel- 
que partie  de  ses  agrès.  Vnv  tViile  de 
bâtiments  macédoniens  périrentdecette 
manière. 

«  L'épisode  le  plus  intéressant  de  la 

bataille  fut  le  combat  de  trois  quinqué- 
rèmes  rlixliennes  :  l'une,  qui  était  le 
vaisseau  amiral ,  portait  le  général  en 
chef  Théophiliscos  ;  i  autre,  le  triérar- 
que  Philostratos  ;  la  troisième  avait 
pour  pilote  Autolicos  et  était  montée 
par  Nicostratos.  Cette  dernière,  s'étant 
violemment  heurtée  contre  un  bâtiment 
ennemi,  y  avait  laissé  son  éperon  :  la 
galère  macédonienne  coula  à  fond 
avec  son  équipage  ;  mais  Autolicos, 
dont  la  mer  envahissait  le  navire  par 
la  proue,  après  avoir  bravement  résisté 
aux  ennemis  qui  l'entouraient,  finit  par 
tomber  blessé  dans  les  flots,  et  ses 
hommes  moururent  tous  Tépée  à  la 
main.  Théophiliscos,  h  cette  vue,  se 
hflta  d'accourir  avec  trois  quinquérè- 
njes;  et  s'il  ne  put  sauver  celle  d'Au- 
tolicos,  déjà  pleine  d'eau,  il  perça  du 
moins  deux  galères  et  en  précipita  les 
équipages  à  la  mer.  Aussitôt,  cerné 
p;»r  une  foule  de  bâtiments  légers  et  de 
vaisseaux  pontés,  il  perdit  à  son  tour 
la  plus  grande  partie  de  ses  bommes,qui 
firent  des  ivodiges  de  valeur,  reçut  trois 
blessures,  et  après  avoir  par  son  au- 
(inee  couru  les  plus  grands  dangers, 
ne  parvint  ç^u'avec  peine,  et  graoe  à 
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Philostratos,  qui  sejetarésolâmentdans 

la  niêlcp,  à  conserver  son  n  a  vire.  Rendu 
à  sa  flotte,  Théophiiiscos  lutta  avec 
une  nouvelle  ardeur  contre  l'eimenii, 
affaibli  sans  doute  par  ses  blessures, 
mais  pluseiitr«prènantencore  et  plus  re- 
doutable, soutenu  qif  il  était  par  la  force 
de  son  âme  généreuse.  Ainsi  la  bataille 
se  trouvai  it  alors  divisée  en  deux  com- 
bats, séparés  par  un  vaste  intervalle. 
L*aile  droite  de  Philippe,  qui,  sans  cesse 
fifîèîp  à  son  premier  plan,  tendait  vers 
la  terre,  se  trouvait  as*?ez  près  des  côtes 
de  TAsie  ;  Taile  gauche,  qui  avait  fait 
une  conversion  pour  soutenir  rarrière- 
garde,  combattait  contre  les Bhodiens* 
non  loin  de  rhi os. 

«  A  Taile  droite  Attale  etnit  déjà  cer- 
tain de  la  victoire,  et  il  se  dirigeait  vers 
les  tlesoù  Philippe  attendait  l'issue  de  la 
Imtaille.  'Tout  a  coup  il  aperçut  une  de 
ses  galères  à  cinq  rangs  de  rames  hors 
du  champ  de  bataille,  fort  endommagée 
et  déjà  presque  coulée  par  Pennemi.  11 
courut  a  son  secours  avec  deux  quatri- 
rèmes;  et,  comme  le  vaisseau  macédo- 
nien, virant  de  bord,  prit  le  chemin  du 
rivage,  il  se  mit  à  le  poursuivre,  en- 
traîné par  le  désir  de  ^en  emparer. 
Déjà  il  étaitfortéloignédes  siens,  quand 
Philippe,  voyant  ce  qui  se  passait,  prit 
à  la  hâte  quatre  galères  à  ciaçi  rangs, 
trois  trihemioUes  et  tous  les  avisos  clis- 
pombles,  coupa  à  Attale  tout  retour 
vers  sou  armée  et  le  força,  dans  sa  ter- 
reur, n  se  faire  échouer.  Attale  se  retira 
avec  ses  équipages  à  T^rythres,  et  Phi- 
lippe demeura  maître  du  vaisseau  et  du 
bagage  royal.  Attale,  en  effet,  dans 
ce  moment  suprême ,  avait  eu  recours 
à  îa  ruse.  Tl  s'était  empressé  de  répan- 
dre sur  le  tillac  tout  ce  qu'il  avait 
de  plus  magnifique,  et  les  Macédo- 
niens qui  montèrent  les  premiers  sur 
le  navire,  à  la  vue  des  coupes  nombreu- 
ses, des  vêtements  de  pourpre  et  de  tout 
Tattirail  de  la  richesse,  sans  s'occuper 
de  poursuivre  le  roi,  se  livrèrent  au 
pillage.  GrAoe  à  cet  artifice,  Attale  put 
se retirersans  péril  àÉrythres. 

«  Philippe,  vamcu  dans  la  bataille  gé- 
nérale, mais  auimé  par  Téchec  que  ve- 
nait d'essuyer  Attale,  çagna  sur  le 
champ  la  haute  mer,  réunit  au  plus  vite 
ses  vaisseaux  épars ,  et  exhorta  ses  sol- 
dats à  avoir  bonne  espérance  puisqu'ils 


étaient  déjà  certains  de  la  victoire.  Et, 

en  effet,  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
pouvait  avec  quelque  raison  croire 
cm' Attale  était  mort,  à  la  vue  de  Phi- 
Il  pj)e  emmenant  avec  lid  le  navire  royaL 
Mais  Dionjvidoroe,  qui  soupçonnait  la 
vérité,  levant  im  signal,  rassembla  sps 
vaisseaux  et  gagna  sans  danger  un  des 
mouillages  de  la  côte  asiatique.  En 
même  temps,  les  Macédoniens,  opposés 
aux  Rhodienset  fort  maltraités  par  eux, 
se  retirèrent  du  combat  et  peu  n  peu  bat- 
tirent en  retraite,  sous  prétexte  de  porter 
du  secours  au  reste  de  la  Hotte.  Pour  tes 
Bhodiens,  trahiant  à  leur  suite  quelques 
vaisseaux  etenlaissant  d'autres  qu'ils 
chirèrent  à  coups  d'éperon,  ils  se  dirigî- 
rent  vers  Chios. 

«  Philippe  perdit  avec  Attale  quatre 
navires  à  dix,  neuf,  sept  et  six  ran^gs  de 
rames  ;  dix  vaisseaux  pontés,  trois  tri- 
hémiolies ,  vingt-cinq  avisos  et  leuis 
équipages;  et  avec  les  Rhodiens,  dix 
vaisseaux  pontés,  quarante  avisos  en- 
viron ;  deux  qua^rèmes  et  sept  avisos 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi  avec 
leurs  équipages.  La  perte  d' Attale  fut 
d'une  tcihâniolie,  de  deux  quinquéremes 
et  de  son  vaisseau  royal.  Les  Rhodiens 
virent  couler  deux  de  leurs  qumifuérè- 
mes  et  une  trirèinp;  mnis  niinm  navire 
ne  leur  lut  enlevé.  Ils  ne  comptèrent  que 
soixante  morts.  Attale  n'en  eut  que  qua- 
tre-vingts; mais,  du  cdiéde  Philippe,  il 
périt  troismille  Mai  idonienset  six  mille 
alliés.  Deux  mille  Macédoniens  et  alliés 
et  sept  cents  Égyptiens  demeurèrent 
captif. 

«  Telle  fut  Tissue  de  la  bataille  de 
Chios.  Mais  Philip>pe  s'attribua  la  vic- 
toire pour  deux  raisons  :  d'abord  il  avait 
force  Attale  à  s'échouer  et  s'était  rendu 
maître  de  son  vaisseau  ;  ensuite,  eu 
s'établissent  au  promontoire  Argenne, 
ne  semblait-il  pas  être  demeure  vain- 
queur sur  les  débris  mêmes  du  combat. 
Le  lendemain,  par  une  conduite  con- 
forme à  ses  prétentions ,  il  se  mit  à  re- 
cueillir les  restes  des  vaisseaux  et  à  en- 
lever du  champ  de  bataille  ceux  de  ses 
snidnts  qu'il  put  reconnaître.  Il  voulait 
ainsi  eu  imposer  au  vulgaire.  Quant  à 
avoir  réellement  vaincu,  les  Rhodiens 
et  Dionysidoros  lui  prouvèrent  bientôt 

3u'il  ne  le  pensait  pns  lui-même.  Tan- 
îs  que  le  roi  se  livrait  à  ces  soins. 
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Dionysidoros  et  les  Rhodiens  s'avancè- 
rent d'un  commun  accord  contre  lui  ; 
ils  eurent  beaa  ranger  leurs  vaisseaux  en 

bataille,  personne  ne  se  présenta  à  eux« 
et  ils  retournèrent  à  Chios.  Philippe, 
qui  n'avait  jamais  fait,  ni  sur  terre  ni 
sur  mer,  des  pertes  aussi  considérables, 
avait  râme  pénétrée  de  douleur,  et  son 
courage  était  abattu.  Mais  il  s'efforça 
fîone  pas  trahir  son  émotion  nu  dehors, 
liien  qtip  Ips  circonstances  ne  lui  per- 
lUibieuL  guère  d'avoir  un  tel  empire  sur 
ga  tristesse.  Et,  en  effet,  sans  parler  de 
la  défaite  elle-même^  la  vue  seule  des 
suites  delà  bataille  était  bien  faite  pour 
effrayer  les  regards.  Après  uu  tel  mas- 
sacre, la  mer  fut  d'abord  couverte  de 
morts  ,  de  san^,  d'armes  et  de  débris, 
et  les  jours  suivants  les  rivages  n'of- 
fraient aux  yeux  que  des  moncpanx  af- 
freux de  ces  restes  sanglants,  épouvan- 
table spectacle  qui  remplissait  d'effroi 
et  Philippe  et  les  Macédoniens. 

«  Théophiliscos  ne  survécut  qu'un 
jour  à  la  bataillp.  II  écrivit  aux  Rho- 
diens un  rapport  sur  cette  affaire,  et 
mourut  des  suites  de  ses  blessures,  après 
avoir  mis  à  sa  place  Cléonée.  Théophi- 
liscos était  un  homme  dont  la  bravoure 
dans  les  combats  et  la  sagesse  dans  les 
conseils  sont  dignes  de  mémoire.  S'il 
a*avait  pas  osé  «a  venir  aux  mains  avec 
Philippe,  ses  concitoyens  et  les  autres 
peuples ,  intimidés  par  l'audace  du 
prince,  eussent  néiiligé  l'occasion  de  le 
vaincre.  £n  ouvrant  les  hostilités,  il 
for^  sa  patrie  à  profiter  des  circons* 
tances  favorables,  et  contraignit  Attale 
à  ne  plus  différer  snns  cesse  de  prépa- 
rer nctivemeut  lu  guerre,  et  à  la  faire 
avec  énergie  et  courauc.  Aussi,  ce  ne 
fut  que  justice  quand  les  Rhodiens  lui 
rendirent,  après  sa  mort,  des  honneurs 
assez  éclatants  pour  exciter  au  dévoue- 
meul  envers  la  patrie  et  leurs  contem- 
porains et  leurs  descendants  (i).  » 

Phiuppb,  vaincu  dbtai?t  Ghios, 

SEBETIBE  EN  CaBIE.        «  L'hiV«f  ap- 

procliaut,  Philippe  se  hSta  de  retourner 
dans  le  golfe  d'Iassos,  pour  y  mettre  à 
l'abri  if  s  restes  de  sa  tioLte,  et  vint  se 
reposer  de  ses  fiitigues  à  Bargylie.  Ce- 
pendant les.  Rhodiens  et  Attale^  loin 

(i)Polybe,  liv.  XVI,  ch.  %g.  Cf. Tilc-Live, 
liv.  XXXI,  rh,  14. 

tV  Livraison,  (Asie  Minbubb.^ 


de  licencier  It  nrs  vaisseaux,  en  r 
plétaient  les  équipages,  surveiiiatent 
plus  çue  jamais  les  côtes,  et  Jetaient 
par  là  le  roi  dans  un  grand  embar* 
ras.  Il  llottait  incertain  entre  mille 
pensées.  S'il  ne  voulait  pas  quitter 
Burgyiie,  daus  la  prévision  d'un 
nouveau  combat  naval,  il  était,  d*une 
autre  part,  fort  inquiet  sur  le  sort  de 
la  -Macédoine,  et  hésitait  à  demeurer 
phîs  longtiinps  en  Asie;  ce  qu'il  crai- 
gnait surtout,  c'étaient  les  Étoliens  et  les 
Romains ,  car  il  n'icnorait  pas  que  des 
ambassades  avaient  été  envoyées  de  tous 
côtés  contre  \u\  h  Home,  depuis  que  la 
guMrre  contre  Cartilage  avait  pris  lin. 
i'ar  suite  de  ces  diliicultés  il  était  réduit, 
s'il  n'agissait  pas,  à  vivre  de  brigan- 
dages et  de  rapines.  Il  pillait  et  vo- 
lait les  uns,  violentait  les  autres;  quel- 
quefois aussi  il  employait  les  caresses, 
contre  son  habitude,  pour  remédier  à 
la  famine  qui  désolait  son  armée.  On 
lui  fournissait  tantôt  de  la  viande,  tan- 
tôt des  ligues,  tantôt  un  pende  blé.  C'é- 
taient Zeuxis,  ou  les  habitants  de  My- 
lassa,  ou  ceux  d'Alabanda  et  les  Ma* 
gnésiens  qui  lui  procuraient  surtout  ces 
ressources.  S'ils  les  lui  offraient,  il  ne 
manquait  pas  de  les  flatter;  sinon,  il 
devenait  furieux  et  leur  tendait  des  em- 
bûches. Il  finit  même,  avec  Faide  d*uD 
certain  Philodès,  par  organiser  an 
complot  contre  la  ville  de  Mvlassa  ; 
mais  l'imprudence  même  de  l'entre- 
prise la  ht  échouer.  Il  désola  aussi  la  • 
campagne  des  Alabaodiena,  comme  il 
eût  fait  d'un  territoire  ennemi ,  paroe 
qu'il  lui  fallait  avant  tout,  disait-il,  four- 
nir des  subsistances  à  ses  troupes.  Il 
reçut  des  Magnésiens  des  ligues,  au  lieu 
de  blé  qtt*il8  n'avaient  pas;  et,  demu 
maître  oe  Myonte,  qu'il  avait  sans  doute 
laissé  sTir  sa  gauche  dans  son  expédi- 
tion coiiti  t'  Persame,  il  ia  leur  donna 
en  retour  de  leurs  ligues  (l).  » 

Phiuppb  abvibnt  bn  Magbdoinb. 

Cependant  Philippe,  fatigué  de  la  vie 
d'aventures  qu'il  menait  depuis  deux 
ans,  songeait  a  quitter  la  Cane.  Cet  n'é- 
tait j>as  sans  grands  efforts  qu'il  par- 
venait à  ravitailler  son  armée,  et  l'on 
cessera  de  s'étonner  qu'il  ait  récom- 
pensé par  le  don  d'une  ville  uu  prési^:'^;' 


(i)  Poly)^  Ut#  XVI>  ch.  «4. 
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d'une  aussi  mince  importance  qu'une 
provision  de  figues ,  si  l'on  sonee  qu'il 
lembie  résulter  d*iiii  fingmêDt  de  Dio» 
dore  de  Sicile  que  Tannée  SOO  fut  an- 
née de  disette  (1).  On  comprpndra  alors 
facilement  que  le  service  rendu  par  les 
Magnéftiens  au  roi  de  Macédoine  tirait 
de  oetta  drooDstmee  um  valeur  Mea 
«a-deaiiH  de  celle  qu'il  autaiteoe  dana 
des  années  ordinaires.  La  rareté  des 
grains  avait  eu  sans  cloute  pour  cause 
une  grande  sécheresse  et  une  chaleur 
«Koesiive,  à  la  fafeiir  desquellea  la  ré* 
&3\tB  des  figues  avait  éle  préoooe  et 
abondante.  ^Mni^i  on  ne  peut  nourrir 
longtemps  une  armée  avec  des  fruits 
secSf  et  force  fut  à  Philippe  d'abandon- 
ner ia  Caiie  et  de  retourner  dans  ses 
États. 

11  ne  pouvait  ignorer  d'ailleurs  qu'un 
nouvel  orn4?e  s'ojiioneelait  sur  sa  téte, 
qu'une  ^uenti  plus  terrible  encore  que 
la  première  se  préparait  oontre  lui  à 
l'instigation  des  Romains.  Laissant 
donc  en  Carie  son  lieutenant  Dinocrate 
avec  une  petite  armée  composée  de 
Macédoniens,  d'Agriunes  et  de  Tiies- 
aaliens  et  dinémlnée  dans  les  villes  et 
dans  les  forts  de  la  Carie  et  de  la 
Pérée  (2),  il  avait  remis  en  mer.  pour- 
suivi par  Attale  et  par  les  lUiodiens, 
auxquels  il  échappa  et  qui  vinrent 
aKNiiUer  à  Égine  (S). 

Attale  bngage  les  ATHéNiEivs  a. 

ENTHEB  DANS  LA  LIGUE  CO^TRF  PHI- 
LIPPE. —  Instruit  de  l'arrivée  du  roi  de 
Pcrgame,  le  peuple  atlienien  envoya 
des  députés  auprès  de  lui  pour  le  re- 
lueroier  de  ses  récents  exploits  et  le  prier 
de  venir  à  Athènes  (iélil>éi"er  sur  les  me- 
sures à  prendre  dans  les  circonstances 
présentes.  Quelques  jours  après,  ce 
prime,  instroit  que  les  amlNissadeurs 
romains  étaient  descendus  au  Pirée,  et 
jugeant  néfess.nre  d»-  s'entendre  nvee 
eux,  mit  à  ia  voiie  vers  l'Aïuque.Le  peu- 
ple, à  peine  instrait  de  sa  prochaine 
arrivée,  régla  par  des  décrets  Paocueil 
somptueux  qu'on  devait  lui  faire,  et  l'or- 
dre des  cérémonies  qui  auraient  lien 

(i)  Diod.de  Sic,  liv.  XXVIIl,  fr.  V  : 

Xtôpav  >eY]X(XTê^v. 

(•i)  Cf.  Tile-Livc,  liv.  XXX  HT,  eh.  i«. 
(  !)  Titt-Uvf,  liv.  XXKI,  vh,  i^. 


durant  son  séjour.  Attale,  descendu  au 
Pirée,  passa  les  premiers  jours  avec  les 
ambassadeurs  romains,  et  sa  foie  Ait 
^andede  les  entendre  rappeler  leur  an* 
cienne  alliance,  et  de  les  trouver  dispo- 
sés tà  recomijH'iicer  la  guerre  contre  Ptii- 
iippe.  Le  lendemain  il  se  dirigea  vers 
Atnènesaveoles  Romains  et  les  archon- 
tes athéniens,  au  milieu  d'un  immense 
cortège;  les  magistrats,  lesclievnliers,  et 
même  tous  les  citoyens  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfonts  se  portèrent  à  sa 
reneontre;  et  quand  eette  foule  Tent 
reçu  dans  son  sein ,  Fenthousiasme  po* 
pulaire  pour  les  Romains,  et  surtout 
pour  Attale,  se  manifesta  avec  une  ar- 
deur sans  pareille.  A  son  entrée  par  la 
porte  Dipyie,  il  trouva  ranimés  sur  sou 
passage  les  prêtres  et  les  prêtresses.  On 
lui  ouvrit  ensuite  tous  les  temples,  et  les 
dieux  eux-m^mes,  ajoute  Tite-Llve  (I), 
semblèrent  sortir  de  leurs  sanctuaires 
pour  venir  le  recevoir.  Près  des  auteb 
^ient  disposées  des  victimes  qu'on  le 
pria  d'immoler.  Knfin,  Athènes  lui  dé- 
cerna des  honneurs  tels  (ju  i'lle  n  enavait 

I'amais  accordés  à  aucun  de  ses  anciens 
nenfaiteun  :  ainsi  elle  donna  à  une  ds 
ses  tribus  le  nom  d*Attale,  et  plaça  le 
nom  de  ee  prince  parmi  ceux  de  seshén» 

eponynies. 

Les  Athénii^iis  convoquèrent  ensuite 
rassemblée  et  y  appelèrent  Attale.  Il  rs- 
fusa  d'y  assister,  parce  que,  disait-il,  il 
lui  serait  pénible  de  venir  rappeler  ses 
bientaitsau  peuple  qu'ilavait  obligé;  on 
n'insista  pas,  mais  on  le  pria  défaire  par 
écrit  les  oommuDieations  qu'il  croirait 
utile  de  faire  en  ces  conjonctures.  II  y 
consentit,  et  les  magistrats  portèrent  sa 
lettre  a  l'assemblée.  En  voici  le  résumé; 
rappel  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
Athènes,  énumération  des  combats  li- 
vrés à  Philippe,  exhortations  à  prendre 
les  armes  contre  ee  prince.  Attale  finis- 
sait en  protestant  avec  serment  que,  s'ils 
ne  consentaient  pas  sans  délai  a  s'asso- 
cier courageusement  à  la  haine  que  les 
Rhodieris ,  les  Romains  et  lui  avaient 
vouée  aux  Macédoniens,  etdfmnndaient 
plus  tard,  après  avoir  laisse  échapper 
roecasfonfiivorable,  à  participer  aux  bé- 
néfices d'une  paix  que  d*antre8  auraient 
£ûte,ils  pourraient  alors  ne  pas  atteiodce 

(i)  Xite-Iive,  Uv.  XXid,  ch.  i5. 
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le  but  qu'ils  se  proposeraient  dans  l'in- 
térêt de  ieur  patrie.  A  la  seule  lecture 
dê  oette  lettre,  la  nmltitode  se  montra 
prête  à  voter  iminédiateiDeat'la  guerre, 

autant  par  œnvietion  que  par  amour  pour 
leroidePergame.  Mais  quand  les  députés 
rhodiens  parurent  dans  l'assemblée,  et 
qu'Us  eurent  appuyé  par  de  nouveaux  ar- 
guments les  conseils  d*Attale,  la  foute 
ne  bal.'ifcn  plus,  et  !n  querre  fut  décla- 
rée à  Pliiiippe.  La  réception  laite  aux 
Khodiensfut  également  magniliaue;  ou 
leur  décerna  la  couronne  de  Ta  valeur»  et 
on  leur  donna  le  droit  de  cité,  pour  avoir, 
entre  tant  d'autres  services,  rendu,  avec 
les  équipages  oui  les  montaient,  les 
vaisseaux  que  Pnllippe  avait  enlevés  aux 
Athéniens.  Les  députés  rhodiens  se 
rembarquèrent  aussitôt  sur  ieur  flotte 
et  se  rendirent  à  Céos,  d'où  ils  conti- 
nuèrent ieur  course  vers  leur  île,  à  tra- 
ws  leeCjdadea  qui  toutes,  à  l*exception 
dsC^thnos,  Andros  et  Paros,  occupées 
par  des  garnisons  macédoniennes,  entrè- 
rent >dans  Talliance  contre  Philippe. 
Âttale,  de  son  côté,  revint  à  Ëgine  (1). 

PHaiPPI  ÉTEND  SKS  POSSBSaiOltS 
Kif  Tkbace.  —  Cependant  Philippe,  de 

retour  en  Macédoine,  loin  de  s'enrayer 
de  la  lutte  dont  les  Romains  le  menacent, 
envoie  Pbiioclès,  Tun  de  ses  généraux, 
avee  deux  mille  hommes  d*inânterie  et 
deux  cents  chevaux,  ravager  les  terreades 
Athéniens  ;  puis  voulant,  on  peutlesup-* 
poser,  accroître  sa  puissance  en  Thrace 
afin  de  semeuager  le  chemin  de  l'Asie  (2), 
il  met  sa  flotte  sous  la  conduite  d*Héra- 
elide,  son  conseiller  le  plus  intime  (8), 
auquel  il  ordonne  de  taire  voile  pour 
Maronée.  Lui-tncine  se  diri*re  par  terre 
sur  cette  ville,  avec  deux  mille  hommes 
de  troupes  légères  et  deux  eents  eava- 
lierSf  et  remporte  dès  le  premier  assaut. 
Il  prend  ensuite  .^.nos,  que  la  trahison 
de  Ganymède,  lieutenant  du  roi  d'É- 
gypte,  lui  livre  après  un  siège  pé- 
nible. Il  s'empare  successivement  de 

Shisieurs    autres  villes   et  s'avance 
ans  In  Chersonnèse,  où  Éléonteet  Alo- 
pécoonese  lui  ouvrent  leurs  portes. 

(i)  Tite*Live,  liv.  XTI,  ch.  a5  et  a6.  Cf. 

Ftolvbe,  liv.  XXXI,  ch.  i4  et  i5. 

(n^  Polvhe,  liv,  XVI,  ch.  ag. 

{3j  Dioâ.  de  Sic,  liv.  XXTIII,  fr.  U 
et  IX. 


Gallipolis  et  Madytos  se  soumirent 
également;  mais  lorsque,  franchissant 
raellespont,  il  veut  se  rendre  mattm 
d'Abydos,  il  rencontre  une  résistauce  qui 
l'oblige  à  en  faire  le  «ége  dans  les  rè- 
gles (1). 

Il  assiège  AiiVDos.  —  Il  entoura 
la  plaee  d'un  foesé  et  d*un  retranebe* 

ment,  et  Fattaque  à  la  fds  par  mer  el 

par  terre.  A  ne  con^idprer  que  la  gran- 
deur des  préparatifs  et  la  variété  des 
ruses  déployées  de  part  et  d  autre, 
ce  fait  (l'armes  n'eut  rien  de  remar* 
quable;  mais  la  valeur  deit  Abydéniens 
et  leur  merveilleuse  résolution  ont  rendu 
ce  siège  à  jamais  mémorable. Bieu  qu  ils 
n'eussent  reçu  d*Attale,de  Rhodes  et  de 
Cyzique  quedes  secourslnsignifiants  (3), 
les  assiégés ,  a.^surés  on  leurs  forces, 
résistèrent  d'abord  aver  une  hpnreuee 
énergie  aux  attaques  de  Phiiipue  :  ils 
coulaient  à  fond,  sous  le  poids  des  pro* 
jeetiles,  les  machines  qui  a^approchaient 
pnr  mer  de  It  nrs  tiiurs,  ou  bien  ils  les 
détruisaient  par  le  feu.  A  peine  l'en- 
nemi pouvait- il  dérober  ses  vaisseaux 
aux  dangers  qui  les  mena^ient.  Du 
côté  de  la  terre,  ils  résistèrent  ausâ  pen* 
daut  qîirlrjnp  temps  aux  tentativf^s  du 
roi,  avec  le  terme  espoir  de  l'emporter 
sur  lui.  Mais,  lorsque  le  mur  extérieur, 
sourdement  sapé,  s'abtma,  et  que  les 
Macédoniens,  par  des  tranchées  souter- 
raines, s'approchèrent  d  une  muraille 
intérieure,  élevée  en  face  de  la  première 
pour  la  remplacer,  alors  ils  envoyèrent 
Iphiades  et  Pantaenotos offrir  à  Philippe 
de  leur  rendre  la  ville,  s'il  consentait  à 
laisser  partir  snins  et  saufs  les  soldats 
qu'Attale  et  les  Khodiens  leur  avaient 
envoyés,  et  s'il  permettait  aux  hommes 
libres  de  sortir  avec  les  vêtements  qu'ils 
portaient,  pour  se  retirer  où  bon  leur 
sembirrnit.  Mais  Philippe  répondit  (pi'ils 
n'avaient  qu'à  se  rendre  à  discrétion  ou 
à  combattre  vaillamment  ;  et  les  députés 
retournèrent  dans  Abydos  (3). 
«litt  Abydéniens,  instruits  de  la  ri- 

(i)  Titc-Live,  liv.  XXXI,  ch.  i6. 
(u)  Xite-Live»  1.  c.  :  «  Attalus  trecentos  (au- 
tam  milites  in  pnesidîiiin,Rhodii  quadrire- 

mem  uiiam  ex  cla.ssc,  quiiin  ad  Temuliini 
<itaret,  miserunt.  »  Pour  Cyzique,  voyez  plus 
bas. 

(3)  Polybe^  liv.  XYI,  ch.  3o. 
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gueur  de  Philippe»  se  réunirent  dans  une 
assemblée  générale, -et  délibérèvuit  en 

hommes  auinu'S  p;ir  \e  désespoir.  Ils 
résolurent  d'affrancliir  les  esclaves,  en 
qui  ils  trouveraient  des  défenseurs  dé- 
voués; de  réunir  les  femmes  dans  le 
temple  de  Diane ,  et  les  enfants  avec 
leurs  nourrices  dans  le  gymnase;  de 
transporter  l'or  et  Targent  sur  la  place 
publique,  et  de  déposer  daus  la  quadri- 
rème  des  Rhodiens  et  dans  la  trirème 
de  Cyzique  leurs  effets  les  plus  précieux. 
Ces  résolutions  prises  et  aussitôt  exé- 
cutées, ils  convoquèrent  une  nouvelle 
assemblée  où  ils  choisirent  cinquante 
citoyens  des  plus  considérables,  déjà 
vieux,  mais  encore  assez  forts  pour  ac- 
complir la  mission  dont  on  allait  les 
changer.  Ils  leur  firent  prêter  le  ser- 
ment, devant  tous  les  citoyens,  d'égor- 

{;er  les  femmes  et  les  enfants,  de  brûler 
e  vaisseau  de  Rhodes  et  celui  de  Cf  zi- 
qoe,  et  de  jeter  For  et  Targent  dans  la 
mer,  si  l'ennemi  s'emparait  de  la  se- 
conde muraille.  Enfin,  ils  s'euiiagèrent, 
en  présence  de  leurs  prêtres ,  ù  vaincre 
rennemi  ou  à  mourir.  Ils  immolèrent 
ensuite  quelques  victimes,  et  forcèrent 
les  prêtres  et  les  prêtresses,  la  main  sur 
les  entrailles  des  brebis,  «î  lancer  des  im- 
précations contre  quiconque  serait  par- 
jure. Dès  lors  ils  cessèrent  de  comnat- 
tre  les  mines  de  Philippe  par  des  con- 
tre-mines, et  ne  soufrèrent  plus,  si  leur 
dernière  enceinte  croillait,  qu'à  lutter 
sur  la  brèche  et  à  périr  (1). 

«  Le  mur  tomba  en  effet.  Fidèles  à  leur 
serment,  les  Abydéniens,  debout  sur  la 
brèche,  combattirent  avec  tant  décou- 
rage, que  Philippe,  qui  cependant  jus- 

Î\Uii  la  nuit  avait  sans  cesse  remplacé 
es  soldats  fatigués  par  des  troupes 
fratcbes,  quitta  la  place,  désespérant  du 
succès.  Non-seulement  les  nssiét^és  pla- 
cés au  premier  ran*i  luttaient  hardiment, 
montés  sur  les  cadavr<js  des  ennemis, 
non-seulement  ils  les  attaquaient  Tépée 
et  la  lance  à  la  main,  sans  reculer  de- 
vant aucun  danger,  mais  ces  armes 
émoussées  devenaient  -  elles  inutiles  , 
leur  étaient  elles  arrachées  de  vive  force, 
se  ruant  alors  sur  les  Macédoniens  et 
combattant  corps  à  corps,  ils  abattaient 
les  uns  de  jeurs  propres  armes,  brisaient 

(i)  Polybc,  liv.  XVI,  di.  3i. 


les  sarisses  des  autres,  et,  munis 
de  ces  tronçons ,  ils  les  frappaient 
avec  les  pointes  des  lances  au  visage i 
partout  enfin  où  ils  étaient  quelque  peu 
découverts,  si  bien  qu'ils  jetaient  les 
Macédoniens  dans  un  complet  découra- 
gement. Le  combat  finit  au  déclin  do 
jour,  la  plupart  des  Abydéniens  étant 
morts  à  leurs  postes, les  autres  épuisés  par 
la  fatigue  et  les  blessures.  Quelques 
vieillards,  pôur  sauver  leur  vie ,  tra- 
hirent la  noble  et  généreuse  pensée  de 
leurs  concitoyens,  fls  résolurent,  au  lieu 
de  tuer  les  femmes  et  les  enfants,  d'en- 
voyer vers  Philippe,  au  retour  du  jour, 
leurs  prêtres  et  leurs  prêtresses  avec 
des  bandelettes  pour  implorer  sa  clé- 
mence et  lui  livrer  la  ville  (1).  » 

Philippe,  maître  d'Abydos,  trouva  les 
trésors  amoncelés  par  les  habitants  et 
s'en  empara  sans  peine  ;  mais  l'énergi- 
que résolution  de  ces  hommes  qui  se 
tuaient  eux,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, plutôt  que  de  survivre  à  leur  ville 
natale,  le  remplit  de  terreur  et  de  pitié! 
11  tenta  vainement  d'arrêter  ces  morts 
volontaires  :  Tamour  de  la  patrie  fut 
plus  fortquesa  tardive  démence  (3). 

I>ES  AMBASSADEUBS  BOMAINS  ni- 
CLARENT    LA   GUERRE   A  PHILIPPE. 

—  Cependant  Attale,  instruit  du  siège 
d' Abydos,  8*étaît  rendu  à  travers  la  mor 

Égée  jusqu^à  Ténédos,  et  Marcus  Mm^ 
lins,  le  plus  jeune  des  ambassadeurs  ro- 
mains, était  venu  trouver  Philippe  avant 
qu'il  ne  fût  encore  entré  dans  cette 
ville.  Admis  auprès  du  roi,  il  lui  déclare, 
au  nom  du  sénat,  qu'il  venait  rengager 
à  ne  faire  la  guerre  à  aucun  peuple  p'ec, 
à  ne  pas  se  mêler  des  affaires d'Kgypte 
et  à  rendre  compte  de  ses  attaques  cou- 
tre  Atfale  et  contre  les  Rhodiens;  qu*à 
cette  condition  la  paii  subsisterait;  que 
sinon  il  aurait  la  guerre  avec  T\onie. 
Comme  Philippe  lui  répondait  que  les 
Rhodiens  Pavaient  attaqué  les  premiers, 
«  Et  les  Athéniens,  dit  Marcus  en  ^inte^ 
«  rompant,  etlesCianiens  (3),etiesAby- 
«  déniens!  quel  est  celui  de  ses  peuples 
«  qui  ait  pris  l'initiative  de  i'attaque  (4;?  " 
La  prise  d'Abydos  fut,  pour  les  Ro- 

(i)  l»olybe,r.v.  XVI,  ch.  33. 
(a)  Id. /Va  rh.  3,i. 

(3)  Yoy.  plus  haut,  n.  a5x,  col.  a. 

(4)  Id..  Aid. 
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mei.is,  le  sifïnni  d'une  nouvelle  guerre 
doDt  il  n'entre  pas  dans  iiotro  plan  de 
raconter  les  phases  diverses.  Nous  nous 
barneroDs  à  ceav  de  ees  événements  aux- 
quels les  rois  de  Pergame  prirentune  part 
<vtive,  c'est-n-dirp  ceux  qui  8€  rappor- 
tent à  la  guerre  rnantuue. 

UfËBATlONS  MAHITIMËS  d'ATTÀLB 
Plia>ANT  LA  SECOn DB  GUBSBB  DE  MA- 
CÉDOINE.—SiBGEBTPBISE  d^Andbos. 

-rLa  Hotte  romaine,  partie  dpC'oroyre. 
au conioieuceirieiit  de  la  piiniuT<e  cam- 
pagne, sous  les  ordres  du  légat  L.  Apus- 
tio8,  doubla  le  cap  Malée  et  fit  sa  jono> 
tion  avec  Attale  a  la  hauteur  du  pro- 
montoire Scylléon,  voisin  d'Hermione. 
D'Hermioue  elle  vînt  au  Piree ,  d'où 
elle  lit  voile  vers  Audros.  Là  elle  jela 
riaere  dans  le  port  de  Gaurion.  On  fit 
alors  sonder  les  dispositions  des  habi- 
tants |>our  s'assurer  s'ils  aimaient  mieux 
livrer  volontairement  leur  ville  que  de 
soutenir  ua  assaut.  Ils  répoudireut 
qu'un  «garnison  macédonienne  occupait 
la  citadelle  et  qu'ils  n*étaient  point  leurs 
maîtres.  Aussitôt  on  dpbnrfiua  les 
troupes  et  toutes  les  machines  m  cessai. 
les  a  un  siège  ;  puis  Attale  et  le  légat 
romain,  chacun  a'un  côté  différent,  s'ap- 
prochèrent de  la  place.  La  citadelle  tint 
deuT  jours,  grflce  a  sa  position  plus  ^prau 
courage  de  sesdéteiiseurs,et  le  troisième 
elle  se  rendit.  Les  Romains  la  cédèrent 
au  roi  de  Pergame,  et  se  réservèrent  le 
butin.  Attale,  craignant  de  ne  se  trou- 
ver maîtip  fjue  d'une  île  déserte,  per- 
suada a  tous  les  Macédoniens  et  a  la 
plupart  des  habitants  d'y  rester  (1). 
Cétait  s'assurer  pour  sa  flotte  une  se- 
conde station  non  moins  importante 
qu'Éjîine. 

PaiSK  DE  SCIATflOb  ET  d'ACANTHE. 

—  D'Andros  on  passa  à  Cythnos,  dout 
on  flt  inutilement  le  si^e,  et  qu'on 
abandonna  bientôt,  comme  trop  peu 
importante  pour  s'y  arrêter  longtemps. 
Ensuite  on  vint  à  Sciathos.  où  l'on  se 
procura  du  blé  et  des  vivres,  puis  on  lit 
Toile  vers  Cassandrée  ;  mais  la  flotte,  as- 
saillie par  une  tempête,  fîit  dispersée  et 
ne  se  rallia  qu'à  grand'peine.  Après 
une  vaine  tentative  contre  la  ville  nue 
défendait  une  forte  garnison  niacédo- 
niome,  ils  se  rembarquèrent,  passèrent 

(0  Ïile-Live,  liv.  XXXij  ch.  45. 


Canastnron  dans  la  Paîlène,  doublèrent 
le  cap  l  oruîi  ot  se  portèrent  sur  Acanthe. 
La  caaipagiie  lut  ravagée  et  ia  ulace 
elle-même  prise  et  jpillée.  Là  s'arrêtèrent 
leurs  courses  :  déjà  la  llotte  regorgeait 
de  butin;  ils  regagnèrent  Sciathos  et 
de  là  l'Eubée  ( I ). 

Phisb  d'Ohék.  —  La  flotte  y  resta, 
tandis  que  dix  vaisseaux  légers  entraient 
dans  le  golfe  Maliaque  pour  se  concerter 
aveelps  Ttoliens  sur  If  s  opérations  de  la 
guerre.  Ceux-ci  demandèrent  à  Attale, 
d'après  les  conditions  du  traité  d'al- 
liance, un  secours  de  mille  fantassins; 
mais  Attale  s'y  refusa,  parceque  les  Êto- 
liens  avaient,  eux  aussi,  montré  quelque 
répugnanceàsemettreen  campafinepour 
ravager  la  Macédoine,  lorsque  Philippe 
incendiait  les  temples  et  les  habitations 
des  environs  de  Pergame,tandisque,  par 
cette  utile  diversion,  ils  auraient  pu  le 
forcera  revenir  défendre  ses  États.  Les 
Romains,  de  leur  coté,  promirent  beau- 
coup aux  Ëtoliens,  qui  se  retirèrent  avec 
des  espérances,  mais  non  avec  des  se- 
cours. Apustiuset  Attale  retournèrent 
sur  leur  flotte,  et  vinrent  assiéger  Orée 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que, 
après  la  prise  d^Andros,  ils  avaient  été 
rejoints  par  vingt  vaisseaux  rhodieus, 
sous  le  commandement  d'Acésimbrotos. 
Pendant  le  siège,  qui  fut  long  et  diffi- 
cile, Apustius  s'empara  de  Larissa  Cré- 
masté,  moins  la  citadelle,  et  Attale 
d'.Egéléon,  Ensuite  ils  revinrent  devant 
Orée,  qui  se  rendit  a[)rès  une  résistance 
énergique.  Attale  eut  pour  sa  part  la 
ville,  et  les  Romains  les  prisonniers  (2), 
Ainsi  le  roi  de  Pergame  obtenait,  comme 
récompense  de  sa  coopération ,  une  forte 
position  dans  cette  île  d'Eubee  dont  la 
possession,  depuis  longues  années,  avait 
été  convoitée  par  tous  les  peuples  et  par 
tous  les  rois  qui  aspiraient  a  la  domi- 
nation de  la  Grèce. 

Attale  kevient  en  Asie.  — 
L'équinoxe  dautomne  approchait^ 
époque  redoutable  pour  ceux  qui  na- 
viguentdansces  parages.  Les  vainqueurs^ 
voulant  éviter  les  tempêtes  de  l'hiver, 
retournèrent  au  Pirée.  Attaley  resta  pen- 
dant ia  célébration  des  mystères  de  Gé- 
rés, auxquels  il  assista,  et  aussitôt  après 

(i)  Tile-Livt',  liv.  XXXT,  ch.  45. 
(a)  Tite-Liv^  i^,,  ch.  4^* 
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la  fête,  il  partit  pour  l'Asie  laissant  la 
plus  grande  partie  de  sa  flotte  et  de  son 
année  à  Ë^ine,  à  Audros  et  à  Orée,  et 
renvoya  les  HhoditMis  dnns  !piîrpalrie(l). 

Aniiochos  envahit  le  uoyaumb 
d'Aitale.  —  Ambassade  d'Attaleâ 
Rome.  —  L'année  suivante  (198) ,  An- 
tiochos  voulant  fiire  uue  utile  diversion 
eu  faveur  de  Philippe,  sou  ailic,  envahit 
les  États  d'Attale.  Celui-ci  se  hâta  d'en- 
voyer à  Rome  des  ambasiadfliirs,  oui 
furent  introduits  dans  le  sénat  par  les 
consuls,  faiils  exposèrent  que  leur  mal* 
tre  avait  toujours  aidé  les  Romains  de  sa 
Ikitte  et  de  toutes  ses  troupes  de  terre 
et  de  mer,  doeile  aux  isjonetioiis  des 
eoBSuls;  «  mais,  ajoutèrent-ils,  il  crai- 
«  gnait  que  le  roi  Aiitiochos  ne  lui  permit 
«  plus  de  rendre  les  mêmes  services. 
«  Son  royaume ,  dégarni  de  Hottes  et 
•  d*arniMS»  avait  été  en?ahi  par  le  mo- 
«  narque  syrien  :  aussi  oonjarait-il  les 
«  Pères  conscrits  de  lui  envoyerdes  ren- 
«  forts  pour  protéger  ses  f'.tnts,  s'ils  vou- 
«  laient se  ménager  la  cuooeraùuu  de  ba 
«  flotte  dans  la  guerre  de  Maeédotne; 
«  sinon  il  demandait  la  permission  de 
«<  rappeler  ses  forces  de  terre  et  de  mer 
«  pour  sedétendre.  »  Le  sénat  lit  répon- 
dre aux  ambassadeurs  «  que ,  si  le  roi 
Attale  avait  mis  ses  armées  etsa  flotte  à 
la  disposition  des  généraux  romains, 
on  lui  eu  savait  gré;  que  si  on  ne  pou- 
vait envoyer  des  secours  à  Attale  contre 
Antioetios,  allié  et  ami  du  peuple  ro- 
main, on  ne  songeait  pas  non  plus  à 
retenir  son  contingent,  si  ses  intérêts  le 
réclamaient  ailleurs;  que  Rome,en  accep- 
tant les  secours  de  sts  allies,  leur  lais- 
sait toujours  le  droit  d'en  régler  l*iuage 
et  de  tixer  Tépoqua  où  devait  oommen* 
cer  et  finir  leur  coopérntinn  :  que  tou- 
tefois une  députation  irnit  aiiiiDiut  r  atl 
roi  Aniiociios  que  les  iroupes  d  AUale 
ainsi  <|ue  sa  flotte  devaient  seconder  les 
opérations  de  Tarniée  romaine  contre 
Philippe,  leur  ennemi  rom?mm  :  qu'An- 
tiochos  ferait  une  chose  agréable  an 
peuple  comme  au  sénat  en  respectaut 
lesËtats  d*  Attale  et  en  cessant  tonte 
hostilité,  car  il  était  convenable  que 
deux  rois  alliés  du  peuple  romain  fus- 
sent eu  paix  Tun  avec  l'autre  (2).  » 

.    (i)  Tiie-Live,  liv.  XXXI,  ch.  47. 
(a)  Id   Uv.  UXU,  cb.  S. 


ANtlOCaOS  SE  BBTIBE.  AtTÀLB 
ACHÈTE  L4  GONQUÂTE  DE  L^EUBBB* 

—  L'ambassade  eut  lieu,  on  n'en  saurait 
douter,  et  Autiochos,  qui  venait  d'ailleurs 
d'apprendre  l'invasion  de  la  Palestine  et 
de  la  Cœlé  Syrie  par  Scopas,  général  de 
Ptolémée,  se  hâta  d'obtempérer  au  déiir 
des  II  omains  et  d'abandonner  l'Asie  Mi- 
neure pour  venir  défendre  la  Syrie  me- 
nacée. Attale  restait  donc  maître  de  ses 
mouvements.  Aussi,  peu  de  temps  après, 
deoi  flottes  partirent  d'Asie,  rune  ét 
vingt-quatre  quiuquôrrmes ,  comman- 
dées par  Att,i!e,  pt  Tauire  de  vingt  vais- 
seaux pouUis  iuuruis  par  lesiUiodiensst 
sous  les  ordres  d'Acésimbvotos.  BU« 
opérèrent  leur  jonction  avee  la  flotteio- 
maineà  la  hauteur  d'Andros,  ftrentvoila 
vers  TRubée,  et  eu  deux  jours  s'em- 
parèrent successivement  de  Lhalcis  et, 
de  Carystos,  complétant  ainsi  la  oon- 
qudte  de  l'Ile  où  Attale,  comme  nous  ve^ 
nous  de  le  voir,  possédait  déjà  Oréos. 

Les  Acheens  entrent  daks  la 
LIGUE.  De  là ,  doublant  le  cap 
Sunion,  elles  abordèrent  à  GenebréWt 
Tuu  des  entrepôts  de  Corinthe  (l)t  où  la 
flotte  romaine  était  mouillée  (1).  Leur 
présence  en  ce  lieu  décida  les  AcheeUÂ  à 
entrer  dans  la  ligue  contre  Philippe. 
CSorinthe,  qu*on  avait  promis  de  rendre, 
fut  assiégée  par  le  consul  L.  Quinctius, 
du  coté  Cenchrées,  et  du  côté  de  Lé^ 
chaDoa  par  Attale,  qui  avait  fait  traverser 
l'isthme  à  son  armée.  Mais  la  ré^staoce 
de  la  garnison  macédonienne  fut  opi- 
niâtre, et  il  fallut  renoncer  à  l'entrepriie. 
On  congédia  les  Achéens  et  l'on  se  remit 
en  mer  :  Attale  lit  voile  vers  le  Pirée, 
les  Romains  vers  Cor^rre  (3). 

Attalb  àssistb  a  l'entibyiu 

DE  FlAMININUS   avec  PHILIPPE.  — 

Vers  la  fin  de  l'année  198 ,  des  am- 
bassadeurs du  roi  Attale  vinrent  d^ 
ser  au  Capitole  une  eouronne  d*er  ds 
poids  de  deux  cent  quarante-six  livres 
et  remercier  le  sénat  de  ce  que  les  en- 
voyés romnius  avaient  obtenu  la  rti- 
traite  d' Autiochos.  Le  rui  de  Pergame 
témoignait  encore  plus  effieaoemeDt  sa 
gratitude  en'restant  sur  le  théâtre  delà 
guerre,  f  lamintnns»  dans  oette  çm^ 

(i)  Tile-LÎTe,  liv.  X\X1I>  ch.  16  et  i> 
(i)  Itl.,  iù.^  cil,  21. 
(â)  id.,  £^.^«b.  93, 
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gne,  quoiqu'il  eût  échoué  devant  Corin- 
the»  avait  réparé  cet  échec  par  la  priM 
d'Élatée.  Il  venait  d'établir  ses  quar- 
tiers d*hivpr  enPhocide  et  en  Locride, 
guand  PhiUppe,  effrayé  du  vide  qui  se 
nisait  miloiirde  lui,lui  fit  demander  une 
entrevue.  La  codiuI  ymaentit  saos 
peine  vnulnt  que  son  fidèle  allie  le  roi 
JePer^(ameet  Dionysofioros,  un  dt  s  lieu- 
tenants de  ce  princfi  fussent  au  uumbre 
iai  témoins  quiy  aitîslèmit  (l). 

pRBTlHTIOm  DBS  AUliSDB  ROMI. 

— -  RÉPONSE  DE  Philippe.  —  Titu*?, 
nprès  les  premiers  pourparlers,  enpa- 
gea  cliacun  de  ses  alliés  à  exposer  îes 
rMamatioiii  qu'il  eroyail  avoir  à 
faire.  Dionysodoros ,  att  nom  d'At- 
îole,  ffcjîianfî.T  que  Philippe  rendit  les 
vaisseaux  eupturés  sur  ce  prince  à  la 
hataiitede  Chios  et  les  éxjuipages  qui  les 
montaiMit,  qu'il  féiabltl  dm»  leor  an^ 
oienne  splendeur  les  temples  de  Vénus 
et  le  Nîcéphorion,  qu'il  nvait  fîétrruts. 
Acésinibrotos,  amiral  des  Kiiodieus,  ré> 
olania  la  Pérée,  dont  Philippe  les  avait 
dépouillés  en  envahissant  la  Carie;  Il  la 
sommn  de  retirer  ses  garnisons  d'Iassns, 
deBargylie  et  d'Euroinos;  de  replacer 
Périnthe  dans  la  position  où  elle  était 
autrefois  à  réfardcle  Bytanae;  d'aban- 
donner SeatOB,  Abydos  et  tous  les  ports 
de  l'Asie,  T.pf;  V.tclirn??.  dr  Ipttr  côté, 
entre  autres  prétentions,  demandaient 
(ttie  Cios  fût  évacuée  et  rendue  à  leur 
ligue  (2).  Philippe  répondit  que,  s'il 
avait  fiiit  la  fgnom  aux  Glaniens,  oe  n'é* 
tnit  ppis  pour  son  propre  compte,  mais 
comme  allié  de  Prusias,  qui  la  leur 
faisait;  que,  pour  Attale  et  pour  les 
Rhodiens,  il  na  leur  devraitrien,  puisque 
c'étaient  eux  qui  avaient  commencé  la 

Îçuerre;  que  répondant,  si  Flamininus 
'ordonnait,  il  rendrait  laPérée  aux  Rho- 
diens,  à  Attale  ses  vaisseaux  et  ses  pri- 
ionniers.  «  Je  ne  puis.  ajouta-t4l,  rétablir 
«  le  Nioéphorion  détruit,  ni  l'enceinte 
«  du  temple  de  Vénus  ;  mais  jVn  verrai 
«  des  plantes  et  des  jardiniers  pour  veiller 
«  à  la  culture  de  ces  lieux  désolés  et  à  la 
«  aroissanea  das  arbraa  «mpéa  (8).  » 

(t)  Potybe,  liv.  XTII,  ch.  i  et  a. Cf.  Tite- 
Live,  i6.,  ch.  3d. 

(a)  Polybe,  liv.  XTH,  A.  t.  Tite*Ii»e, 

ih.  ch.  33. 

(3)  Polybe,  i^.,  ch.  6.  Tite-Live,  i>.  ch.  33. 


LBS  NBOOCIATIONS  SOÏfT  EOVPUES. 

La.  emiBBB  BtoomniiiGB.  —  Eir- 

TBEvrE  AVEC  Nabis.  —  La  nnit  vint 
interrompre  cette  négociation  ,  qui 
fut  reprise  le  lendemain.  Mais  Phi> 
lippe  ne  voulut  faire  auemis  nouvella 
concession,  st  Titus  vint  annoncer  aux 
ambassadeurs  que  le  roi  consentait  à 
rendre  aux  Rhodiens  la  Pérèe,  mais 
non  lassos  et  Bargyliet  et  que  le  seul 
dédommagem«it  gu'il  voulait  aeoor» 
der  à  Attale,  e'élait  de  lui  rendre  ses 
vaisseaux  et  tous  les  captifs  faits  dans  les 
deux  batailles  navales  de  Ladé  et  de 
Chios  (t). 

Dans  de  pareilles  dispositions  de  part 
et  d'autre,  la  paix  était  impossible,  et  la 
guerre  r^'eommençn  ^2).  Philippe,  nfrn 
de  pouvoir  la  soutenir  avec  moins  de 
désavantage,  avaitcherchéà  se  faire  un  al- 
liéde  Nabis,  tyran  de  Laeédémone,  en  lui 
cédant  la  ville  d'Argos.  Une  fois  maître 
de  cette  ville,  Nabis  oublia  de  qui  il  la 
tenait  et  à  quelles  condition^  il  l'avait 
reçue.  Il  dépêcha  donc  h  Élatée,  vers 
Quinctius,  et  vers  Attale  <^  É<!iiie ,  oà  œ 
roi  siiionî  l'iisnirr'  nvnit  l'tahli  ses  quar- 
tiers d'hiver,  li  espérait  qu'eu  aban- 
donnant ouvertement  son  allié,  il  pour- 
rait s'entendre  avec  eux.  Quinctius,  afin 
d*enlever  encore  à  Philippe  oette  res» 

soiirfe,  nrroptn  Ip  rrndpz-vmis  et  invita 
Attale  a  quitter  Egiue  oonr  k  rejoindre 
à  Sicyone.  Attale  était  déjà  arrivé  quand 
le  eonsul  survint.  Mais  apprenant  que 
ce  dernier  voulait  se  rendre  à  Argos  au- 
près de  Nnbis,il  lui  représenta  qtin  rV'tait 
au  tyran  à  venir  trouver  le  gênerai  ro- 
main, et  non  pas  au  général  à  se  trans- 
Borter  auprès  du  tyran.  LVntrevue  eut 
lieu,  en  effet,  entre  Sicyone  et  Argos.  At- 
tale s'y  montra  habile  politique  et  par« 
vint  h  la  faire  échouer  (3). 

ATTALE  A  Sicyone.  —  Du  lieu  de 
l'entrevue,  Attale  revint  à  Sicyone. 
Cette  ville  avait  déjà  eu  à  se  louer  du 
roi  de  Per«»ame.  Dans  des  circons- 
tances difticiles,  forcés  d'engager  un 
champ  consacré  à  Apollon,  ils  s'étaient 
adressés  à  ce  prince,  qui  avait  raroeté 

(0  Polybe,  iàid^  ch.  S.  Tite-Live,  i6UL, 
ch.  35. 

(3)  Appieo,  Maeddon^  fr.  TI.  Mat.«  Mi» 
m'mvutSy  eh.  9. 
(3)  Tite-Iivt  ièid^  ch.  89  «1 4e. 
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le  territoire  sacré  moyennant  nne 
sommeoonaidërable,  et,  en  téiDoignage 
de  leur  gratitude,  les  Sicyoniens  lui 
avaient  érii:;é  une  statue  de  dix  cou- 
dées de  haut  (1).  Cette  fois  encore  il  ne 
se  montra  pas  moins  libéral  envers  eux 
que  parle  passé  :  il  leur  fit  don  de  dix  ta- 
lents d'argent  et  de  dix  mille  iiiprlimnes 
de  blé.  Sicyone  reconnaissante  lia  éleva 
mie  statue  d  ui-,  et  mâùtua  un  iiacriiice 
anûiel  en  son  honnear  (3). 

Attale  tombe  malaob.  —  Au 
commencement  du  printemps,  Quinc- 
tius  mande  Attale  à  Élatée.  Il  vou> 
lait,  secondé  par  lui,  engager  les  Béo- 
tiens dans  rallianee  commune  contre 
Philippe.  Dans  la  réunion  qui  eut  lieu 
à  Thèoes  pour  cet  objet,  Attale  prit 
le  premier  la  parole  ;  mais,  trop  âgé  et 
trop  faible  pour  supporter  les  efforts 
qu'exige  un  discours  soutenu,  il  se  tut 
tout  h  coup  et  totnlia  y.ms  connaisBance. 
On  s'empressa  de  le  relever  et  de  l'em- 
porter :  il  avait  une  partie  du  corps  para- 
^sé.  L*alUanoe  eonelue,Qulncttus  resta 
a  Tbèbes  le  temps  nécessaire  pour  être 
rassuré  sur  l'accident  d^Vttaie.  Lors- 
qu'il eut  la  certitude  que  la  vie  du  roi  n'é- 
tait pas  en  danger  et  que  cette  attaque  le 
priverait  seulement  de  l'usage  de  ses 
membres ,  il  le  laissa  achever  son  réta* 
blissement  et  retourna  à  Élatée  (3;. 

Bataille  de  CYriOSCÉPHALES.  — 
Lbs  Rrodibus  tshtsut  db  hb- 

PRENDBE    LA  PkKBB.  —  A  TaldO  dU 

mot  (le  lihrrfé  (ju'il  pronon<^it  partout, 
Flaminuius  gagna  les  Thebains  à  la 
cause  de  Rome,  et  quand  li  eut  ainsi 
réduit  Philippe  à  ses  seules  forces  en 
armant  contre  lui  tous  les  Grecs,  il  le 
battit  à  Cynoscéphales  (  197  )  et  le  ré* 
duisit  à  demander  la  paix. 

Ce  n'était  pas  seulement  en  Europe 
que  la  fortune  se  déclarait  contre  le 
roi  rte  ÎMacédoine.  Vers  l'époque  où  la 
victoire  de  Cynoscéphales  constat.?  la 
supériorité  de  la  légion  romaine  sur  la 
phalange  macédonienne,  les  Rhodiens 
tentaient  de  reprendre  la  Pérée,  an* 
tique  possession  de  leurs  ancêtres  que 
Pl'.ilippe  leur  avait  enlevée  et  dont 
tout  recemmeut  eucore  ils  avaient  ré- 

(1)  Polybe, /'^.,  ch.  17. 

(2)  Polybe,  ib.,  Tite-Live,      ch.  io. 

(3)  Til<»-Liv«,  liv.  XX,]UU,  ch.  2. 


damé  en  vain  la  restitutiQn.  Pour  at* 

teindre  ce  but,  ils  avaient  envoyé  dans 
cette  contrce  le  stratpf;e  Pausistratos 
avec  huit  cents  h u mines  d'infanterie 
achéenne  et  environ  dix -neuf  cents 
auxiliaires.  A  la  tête  de  ces  forces  Pau- 
sistratos s*empara  de  Tendéba,  po- 
sition très- avantageuse,  sur  le  terri- 
toire de  Stratonicée.  11  avait  su  dérober 
sa  marche  aux  Macédonienâ  qui  occu- 
paient le  pays,  et  reçut  bientdt  un 
secours  de  mille  fantassins  achéens  et 
de  cent  chevaux.  Cependant  Dino- 
crates,  lieutenant  de  Philippe,  voulant 
reconquérir  le  fort  de  Tendéba,  vint 
s'étabur  dans  le  fort  Astragon,  égale- 
ment situé  sur  le  territoire  de  Stra- 
tonicée, appela  sous  ses  drapeaux  toutes 
les  garnisons  dispersées  dans  les  dif- 
férentes plaees.du  Toisinage,  ainsi  que 
les  auxiliaires  thessaliens  qui  se  trou- 
vaient à  Stratonicée  même,  et  prit  la 
route  d'Alabauda ,  où  étaient  les  enne- 
mis. Les  Khodiens  ne  refusèrent  pas  le 
combat.  Le  inremier  jour»  les  deux  ar^ 
mées  se  rangèrent  en  bataille  sur  les 
bords  du  Marsyas,  dont  les  eaux  étaient 
alors  très-basses  ei  qui  les  séparait 
Tune  de  l'autre.  Après  avoir  lancé 
quelques  traits  de  part  et  d'autre ,  elles 
rentrèrent  dans  leur  camp.  Le  lende- 
main elles  reparurent  dans  !e  même 
ordre  et  engagèrent  une  lutte  plus 
acharnée  qu'on  n'aurait  pu  l'attendre 
de  leur  petit  nombre,  car  il  n'y  avait 
pas,  de  part  et  d'autre,  plus  de  trois 
mille  fantassins  et  d'environ  cent  ca- 
valiers. Les  Achéens  Iranchirent  les 
premiers  le  torrent  et  fondirent  sur 
Paile  gauche  des  Macédoniens,  com- 
posée d'Agrianes.  L'armée  presque 
tout  entière  les  suivit  au  pas  de 
course.  L'action  fut  longtemps  indé- 
cise;  enfin  les  Aebéens,  qui  étaient  an 
nombre  de  mille,  ainsi  que  leurs  an- 
tagonistes, firent  reculer  ceux-ci ,  et 
l)ientôt  toute  l'aile  droite  plia  à  son 
tour.  Au  milieu  de  la  confusion  gé* 
uérale.  Les  Macédoniens  tournèrent  le 
dos,  se  débarrassèrent  de  leurs  armes, 
et,  courant  de  toute  leur  vitesse,  ils 
s'enfuirent  dans  la  direction  de  Bargy- 
lie.  C'est  là  aussi  que  Dinoctates  se 
réfogia.  Les  Rbodîens  les  poursui- 
virent tant  qu'il  fît  jour,  aorèsquoi  ils 
regagnèrent  leur  camp,  il  est  assex 


Digitized  by  Google 


ASIE  HilfKUftE. 


^bahle  que,  si  les  vainqueurs  eub^eut 
mardié  droit  sur  Stratoniisée,  ils  au- 
raient pu  reprendre  cette  ville  sans 
combat;  mais  ils  laissèrent  échapper 
cette  occasion  6n  perdant  leur  temps  a 
reconquérir  les  forts  et  les  bourgs  de 
UjPéree.  Durant  cet  istemUe  la  ^ar* 
nison  de  Strntonicée  se  rassura;  bien- 
tôt iiiriiie  Diiiociates  et  les  débris  de 
son  armée  entreroui  dans  la  ville.  Des 
Ion  le  ii^  ot  les  assauts  furent  saos 
Imitât  :  ^atonicée  ne  put  être  rs- 
prise  qu*un  peu  plus  tard  par  le  loî 
Antiochos  (1). 

MoAT  d'Attalk.  — Son  kloge.  — 
Peu  de  temps  après,  Attaie,  qu'on  avait 
transporté  de  Thèbes  à  Pergame,  mou- 
rut (197)  à  râge  de  soixante-onze  ou 
soixante-douze  ans  (2;  après  en  avoir 
r^ue  quarante-quatre  (3).  Il  emportait 
aiS6  lui  la  consolation  d'avoir  «lergi- 
quement  préparé  l'anéantissement  de  la 
piiissnnee  macédofiieiine,  n  laquelle  la 
bataille  de  Cyuoscepliaies  venait  de  por- 
ter  le  dernier  coup.  La  fortune,  dit 
Tite-Live,  d'accord  ici  avec  Polybe  , 
n'avait  donné  à  ce  prinee  (\ue  des  ri- 
chesses sur  quoi  fondt'r  rivspoir  de  ro 
gneri  ruais  i  usago  a  ia  ioib  judicieux 
et  noble  gtt*U  en  fit,  justifia  oet  espoir 
d*abord  à  ses  propres  yeux,  puis  aux 
yeux  des  autres  Vainqueur  des  Calâ- 
tes ,  le  peuple  le  plus  brave  et  le  plus 
redouté  de  TAsie,  il  prit  le  titre  de  roi 
et  se  montra  toujours ,  par  sa  grandeur 
d'âme,  au  niveau  de  sa  haute  fortune. 
Il  gouverïia  ses  sujets  avec  uue  admi- 
rable équité;  il  fut  d'une  lidélité  à 
toute  épreuve  envers  ses  alli^,  bien» 
veillant  et  généreui  pour  ses  amis.  Sa 
femme  et  ses  quatre  enfants  (4)  lui 
survécurent ,  et  il  leur  laissa  un  troue 
si  bieu  affermi,  que  le  pouvoir  pasba 
sans  entraves  jusqu'à  ses  petits-enranU. 
Enfin ,  ajoute  Polybe,  il  mourut  occupé 
de  la  plus  belle  des  œuvres ,  combattre 
pour  la  liberté  de  la  Grèce  (â). 

(t)  Tite-Lâvtt,  Bv.  XXXIH,  ch.  i8. 

(2)  Suivant  Tile-Live, /^/W.,  ch.  n. 

(3)  Suivant  Polvbe,  !iv.  XXII,  ch.  a4. 

(4)  Strab.,  Uv.  Xill,  p.  6a4  :  KatiXii» 
Tfttvf  GK  Mis  it  ^àiEolAuvidoc  Kvi;u(.t)v^< 

(5^ Pol;^be,  bv.  XVIU,  ch.  a4,el Uv.  XXU, 
3,  XUe-Iive,  pas»,  eit. 


AllALE,  iiOHMK  1)B  LETTA£S  BT 
91I0TBCTBUR  DBS  8GIBNCB8  KT  DBS 

ARTS.  —  «  Ce  prince,  dit  l'abbé  Séviu 
dans  ses  savantes  recherches  sur  les 
rois  de  Perganie  (f),  joignait  aux  ver- 
tus militaires  et  poUtiaues  du  savour 
et  des  oonnaiasioees.  Il  avait  mémo 
laissé  des  ouvTages  de  sa  fa(jon.  Dans 
l'un  d'eux,  suivant  le  témoii^nage  de 
Strabon  (2),  il  s'étendait  fort  au  long 
sur  la  description  d*tm  sapin  qui,  par 
sa  grosseur  et  sa  beauté ,  passait  en  ce 
genre  pour  une  des  plus  étonnantes 
productions  de  la  nature.  On  ne  sait 
point  aujourd'hui  quel  était  le  titre  de 
cet  éerit.  Strabon  D*a  pas  eu  soin  de 
nous  en  instruire.  Pline  (3)  ne  marque 
pas  non  plus  dans  lequel  des  livres 
composés  par  Attale  il  avait  puisé  une 
particularité  assez  singulière  :  c'est  que 
la  prononciation  de  certains  mots  em- 
pêchait la  morsure  du  scorpion.  II  ré- 
sulte de  tout  ceei  que  les  travaux  lit- 
téraires de  ce  prince  roulaient  princi- 
palemoit  sur  l'histoire  naturelle.  Il  y  a 
Beaucoup  d'apparence  néanmoins  que 
d'autres   sujets  avaient    occupé  sa 
plume  :  j'en  juge  par  un  morceau  de 
Lyiiiuiaciios,  intitulé  Ves  connaissati' 
ces  eide  rérudîHon   Attale^  morceau 
dont  Athénée  (4)  nous  a  conservé  le 
souvenir,  et  qui  était  peu  digne  de  voir 
le  jour,  par  les  flatteries  basses  et  ser- 
viles  que  Tanteur  y  avait  répandues  (5). 
Ce  Lysimaehos  ne  serait  -i  l  pas  un  de  ces 
écrivains  que  le  roi  de  Perpnme  avait 
chargés  de  travailler  à  riusioir*^  d^  sa 
vie  Le  fait  est  attesté  par  Pau^amar^  ^G;, 
qui  reeratte,  dans  le  même  endroit,  la 
perte  oe  ces  divers  monuments.  //  est 
arriré      (à ,  dit-il ,  que  tes  belles  ac^ 
ttons  d'.  Jt/d/f  sont  aujourd'hui  enaeve- 
ue6  dans      ténèbres  de  Couàti. 

(i)  Me'm»  dé  CÂcad,  des  iuser,  ÉtbeUea* 
Utt.,  t.  XI r,  p.  a36  et  suiv. 

(a)  Liv.  XIII,  p.  6o3  A. 
'  (3)  Liv.  Uyni,  eb.  5,  S  *•  —  l^'Alule 

dont  parle  Pline  pourrait  bieu  ne  pas  vire 
Attale !•% mais  plutôi  Aiialelîl,  [triute supers- 
titieux et  iutcQj»e  auuuei  de  pareilles  idées 
pouvaient  veoir  dans  resprit  Pb.  L. 

(4)  Alhén.,  Uv.  VI,  p.  a5i  C. 

(5)  0-jToc  ô'  ô  àvr.p  xai  uept  Ttjç  *At- 

Uv.  I,  dL  6,  $  !• 
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«  La  bienveillance  dont  il  honora  les 

ens  de  lettres  méritait  un  peu  plus 
'attention  de  la  part  de  ceux  qui  se 
distinguèrent  dans  les  siècles  suivants. 
Jamais  prince  ne  protégea  les  sciences 
plus  efficacement.  Arcesilas  ressentit, 
en  différentes  occasions,  les  effets  de  sa 
ffénérosité,  et  on  voit  dans  JOiogène 
Laêree  (i)  une  épigramme  de  ce  philo- 
sophe en  l'honneur  de  son  bienfa'iteur. 
Cet  auteur  assure  de  plus  (2)  qii'Atiale 
lit  présent  à  Lacydès  du  jardin  où  s'as- 
semblaient ses  disciples.  11  lui  oÛrit 
même,  ajoute  IKogène,  des  établisse* 
ments  considérables  à  Pergame;  mais  le 
philosophe  répondit  que  les  images  des 
rois  ne  doivent  être  regardées  que  de 
loin.  Il  paraîteependant  que  quelques  sa- 
vants, moins  délieats  que  Lacydès,  vécu- 
reut  à  la  cour  de  ce  prince.  Athénée  (3) 
en  fournit  la  preuve.  LepoëteCtésiphon, 
selon  lui ,  avait  1  intendance  des  domai- 
nes qu'Attale  possédait  dans  l'Éolide.  » 

FOirDA.TiON  DB   LA  BIBLIOTHEQUE 

DE  Pebgame.  —  «  Mais  de  tous  les 
services  qu'Attale  rendit  à  la  république 
des  lettres,  le  plus  important,  sans  con- 
tredit *  est  la  fondation  de  la  fameuse 
bibliothèque  de  Pergame.  La  gloire  de 
l'avoir  commencée  lui  appartient.  C'est 
du  moins  la  conséquence  qui  peut  se 
tirer  de  quelques  passages  des  anciens. 
Si  Ton  en  croit  Varron  (4),  les  rois  d*É- 
gypte,  dont  une  si  grande  entreprise 
avait  excité  la  jalousie,  défendirent  l'ex- 

Sortation  du  papyrus.  Alors  se  lit  la 
écoQverte  du  félin.  Or,  saint  Jé- 
rôme (5)  la  place  sous  le  règne  d*At« 
taie ,  et  il  n'est  pas  seul  de  ce  sentiment. 
Tzetzès  (6)  avance  la  même  chose, 
ainsi  qu'un  écrivain  anonyme  dont  Sau- 
maise  rapporte  les  paroles  dans  ses 
Exercitations  sur  Pline  (7).  L'un  et 
l'autre  font  honneur  de  cette  invention 
à  Cratès  ie  Grammairien,  contempo- 
rain d*Attale  et  son  ambassadeur  à 
Rome. 

i<  TNon  content  de  protéger  les  let- 
tres ,  il  aima  passionnément  les  beaux- 

(f)  Liv.  IV,  segm.  3o. 

(a)  Liv.  IV,  segna.  6o. 

(3)  liv.  XIV,  p.  697.  C,  ». 

(',)  Cit(>  par  Pline  ,  liv.  XIH^  du  at, 

(5)  Kpist.  ml  Cliioni. 

(6)  Cbil.  XII,  vers  345-348.  Hilt.  4o5. 


M.  On  Ut  dans  Pline  <1)  meee  prom 

acheta  cent  talents  un  tableau  du  pein- 
tre Aristide.  Le  même  auteur  (2; ,  et 
Vitruve  (3)  avant  lui,  rapportent  qu'Ai- 
taleafaitfait  bâtir  onsuperbe  palaisdans 
la  ville  de  Tralles.  On  convient  encore 
que  la  manière  d'employer  l'or  dans  les 
tapisseries  lui  appartient  en  propre (4). 
Lntiu,  ses  grandes  qualités  ie  mireot 
fort  an-dessus  de  ses  prédéoesscars,  et 
aucun  de  ceux  qai  Im  succédèrent  ne 
remplit  le  trône  ni  avec  plus  degkMN, 
ni  avec  plus  de  sagesse.  » 

Eloge  d'Apolloms,  femme  i>'Aï- 
TALE.  —  Attale  avait  eu  une  époon 
digne  de  lui ,  Apollonis  (5) ,  dont  Po- 
lybe  (6)  a  fait  un  éloge  qui  mérite  d'être 
reproduit  ici  :  «  Apollonias  (7) ,  femme 
d* Attale  et  mère  d'Eumènes,  était  de 
Cyzique.  Elle  a  plus  d'un  titre  à  noUe 
attention  et  à  nos  louanges.  Tirée  d'une 
condition  obscure  pour  monter  sur  le 
trône,  elle  garda  jusqu'à  la  mort  le 
rang  suprême ,  n.on  par  les  séduelioai 
d'une  courtisane  ,  mais  grâce  à  sa  sa* 
gesse,  à  la  dit^nité  sans  fierté  de  son 
caractère  et  à  sa  vertu  accomplie.  Déjà, 
par  ces  qualités ,  elle  est  digne  d'une 
honorable  mémoire.  Ajontoiis  que, 
mère  de  quatre  enfants  ,  elle  conserTa 
pour  eux  une  tendresse ,  une  bienveil- 
lance inaltérable  qui  n'eut  pour  terme 
que  sa  vie;  et  cependant  elle  sarvéeot 
longtemps  à  At^e.  Du  reste,  Eumèseï 
et  son  frère,  quand  ils  se  rendirent  avec 
elle  à  Cyzique  f  8),  conquirent  l  'afiection 

âénérale  par  les  iionneurs  et  les  luaraues 
e  déféraiioe  dont- Us  entoarèniit  m 
mère.  La  oondoisant  entre  eox  par  la 
main,  ils  parcoururent  avec  elle,  en 
grande  pompe ,  les  temples  et  les  au- 

(0  P.  669. 

(2)  Liv.  XXXV,  ch.  36,37. 

(3)  Liv.  XX3LV,  49, 3. 

(4)  Liv.  n. 

(5)  Pline,  liv.  XXXm,  19,  §5. 

(6)  Polybe  la  nomme  Apollonias  ;  mai» 
véritable  nom  est  Ajiollonis,  comme  le 
prouve  une  inscription  de  Téo»  fttfatti> P*'' 
,1a  première  fois  dans  mon  Voyaos  arcbéo- 
1.00.—  /nscript.,X.  lïl,  p.  U.  Cesl  aussi  ce- 
lui que  lui  donne  SU>aboa,  Uv.  XUIi  p*^^ 
et  6a5. 

(7)  Liv.  XX Tir,  fr.  r8. 

(8)  Pour  conclure  la  paix  avec  Prusi*»- 
▼oy.,  plus  loin,  à  l'année  179. 
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tiei  inomiiiieDts  de  la  fille.  Tow  een 

qid  assistaient  à  ce  spectacle  voyaient 

avec  bonfieiir  unv  telle  piété  filiale  et 
la  vantaieiît  hautement.  On  se  rappe- 
iaii  Ckûbis  et  Biton,  dont  un  com- 
parait la  conduite  à  la  leur;  et  ce  qu*il 
y  avait  de  plus  brillant  dans  le  zèle  des 
deux  frères  d'Argos  étnit  compeufié 
par  l'éclat  de  la  dignité  royale .  >» 

C'est  cette  même  Apolloniâ  qui  re- 
merciait aouYent  les  dieux,  aon  de  ra- 
voir placée  sur  un  des  trônes  les  plus 
florissants  de  l'Asie,  mais  de  ce  que  les 
plus  jeunes  de  ses  enfants  faisaient  les 
fonctions  de  gardes  auprès  de  leur 
Me  atné,  et  de  ce  que  celui-ci,  sani 
armes  ,  marchait  en  sûreté  au  milieu 
de  ses  frères  armés  de  lances  et  d'é- 
pées  (1).  Aussi  avait-elle  reçu  de  aea 
sujets  le  sumoin  de  Pieute  (2)  et  élait- 
dle honorée»  comme  déesse,  à  Téos  (8), 
d'nn  culte  pnrîicnlipr  auquel  on  asso- 
cia plus  tard  Stratoiiu  c  (4)»  fille  d'Aria- 
rathe.  roi  de  Capuadoce,  et  femme  d' At- 
taie  II  (5).  De  plus  on  avait  donné  aon 
nom  à  une  ville  de  la  Lydie  (6). 

EUMÈNES  II  SUCCÈDE  A  AtTALE.  — 

Attale  r*"  eut  pour  successeur  Kumè- 
nes  II ,  son  fils,  qui,  persévérant  dans 
la  politique  prudente  de  ses  devanciers, 

devait  agrandir  encore  le  royaume  pa- 
ternel ,  'jr-MCP  l\  la  puissante  protection 
des  Kuaiaiiis,  dont  il  resta  l'allie  tidele 
jusque  vers  la  fin  de  son  règne.  H 
trouya  d'aîllenTS  dans  ses  trois  frères 
Attale,  Athénée  et  Philétseros,  d'utiles 
et  intelligents  auxiliaires  qui  lui  étaient 
unis  moins  encore  par  les  liens  du  saug 
que  par  ceux  de  Tamitié  la  plus  dé- 
vouée. 

Tbaitb  de  Rome  avec  Phtltppe.  — 

II.  POIT  BVACUER  LES  VILLES  DE  Ca- 

KIE.  —  Cependant  dix  commissaires 
envoyés  de  Rome  étaient  venus  régler, 
de  concert  avec  Flamininus,  les  clauses 
du  traité  de  paix  nrrordé  à  Philippe. 
Une  des  conditions  de  ce  traité  était 

^i)  Plut.,  De  fratr,  OMor.,  ff. 

(i)  Insrript.  citée  plus  haut. 

h)  Ibid, 

[Wi  Strab.,  IW.  Xm,  p .  6a4. 

(6)  Située  à3oo  stades  an  siid-onest  de 

Prrgame,  entre  celle  derniprrft  Sardes,  Voy. 
SUrab.,  i6id.,p.  6a6,  et  Cramer,  JUinor, 
UI,  p.  4a7- 


que  UmtÊÊ  les  cités  grecques  d^u- 
rope  et  d*Asie  seraient  libres  et  snto- 
nomes  ;  que  Philippe  retirerait  ses  gar- 
ni?ntis  des  places  dont  il  s'était  rendu 
maître,  et,  notamment  en  Aaie,  u  Luro- 
«os ,  de  Pédaia ,  de  Bargy lie ,  d'Iassos, 
de  5Iyrina  et  d'Abydoe.  Quant  à  Clos, 
Quinctius  devait  écrire  h  Prusias ,  roi 
Se  Bithynie ,  pour  lui  faire  connaître  la 
volonté  du  sénat  (l). 

Clauses  bblatiybs  au  boihb  Pbb* 
GAME.  —  Il  fut  en  outre  défendu  expres- 
sément au  roi  de  Macédoine  d'entrer  en 
guerr  e  avec  le  nouveau  roi  de  Pergame. 

Eu  mènes  fut  maintenu  en  possession 
de  llie  d*Égine  et  obtint,  en  outre,  les 
éléphants  de  Philippe-,  enfin  les  Rlio- 
diens  eurent  Stralonicée  de  Carie  et 
d'autres  villes  qu'avait  occupées  le  roi 
de  Macédoine  (2).  La  migonté  des  dix 
eomnfissaires  romains  envoyés  en  Grèce 
pour  nV^^i"  'îvec  Flamininus  ln>  condi- 
tions de  la  paix  voulaient  en  outre  maiu- 
teuh:  le  roi  de  Pergame  dans  la  posses- 
sion des  villes  d*Orée ,  d*Érétrie  et  pro* 
bablement  de Ch  I<  i ^ ,  l rsquelles,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  avai(  nt  été  aban- 
données à  Attale  I**",  connue  sa  part 
dans  les  conquêtes  faites  en  commun 
aor  Philippe  et  sur  ses  alliés.  Biais 
Quinctius  s'y  refusa,  et  le  sénat  eon» 
firmn  sa  décision  (3).  Eumènes  [perdait 
ainsi  la  possession  de  T-Eubée,  que  l  oe- 
cupatiou  de  ces  places  semblait  lui  avoir 
assurée.  La  station  d*Êgine,  dont  il  res- 
tait maître^  ne  pouvait  compenser  cette 
perte. 

CHAPITRE  X. 

GUERBES  d'AivTIOCHOS  AVEC  ROMB 
ET  AVEC.  LE  ROI  DE  PEBGAME,  JUS-  . 
qu'a  la    BATAILLE  DE  MAGNÉSIE. 

^196— 190. 
AntiOCHOS  SB  PBéPABB  À  FAIBB  lA. 

GUERRE  AUX  RoMÂTBS.  —  L*issue  de 

la  balaille  de  Cyuoscép!in!es,  en  contrai- 
giiniit  l^hilippe  à  demander  la  paix  aux 
Romains ,  avait  délivre  Rome  et  les 

(1)  Polybe,  Uv.  XTUI,  cii.3o;  Tite-Live, 
liv.  XXXIII,  ch.  3o. 

(2)  Tile-lJve,  ib. 

(3)  Pol)be,  hv.  XVUI,  ch.  3o,  §  xo,  et 
Tile-Live,  iàid.,  ch.  34. 
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Attaiides  de  leur  eunemi  le  plus  dé- 
daré;  ils  allaient  avoir  à  oombaltre  uu 

adversaire  plus  redoutable  encore.  Déjà 
avant  la  paix  l'orn^ie  s'amoncelait  en 
Syrie,  et  Qumctius  s'était  farâté  de  trai- 
ter, parce  qu'il  arait  acqaia  la  certitude 
qu'Antioehos  ae  prépaiâit  à  passer  en 
Europe  et  à  y  porter  la  guerre  (I).  Cette 

(>ré vision  avait  été  pour  beaucoup  dans 
es  clauses  du  traité  conclu  avec  le  Ma- 
eédOnieii ,  et  dans  la  précaution  que 
Rome  avait  prise  d'occuper  TAcroco- 
rinthe  et  dp  se  réserver  la  garde  de 
Chalcis  et  de  Deait  triade  (2). 

Il  envoie  une  ambassauk  a  Kome. 
—  En  effet,  Antioehoa,  rentré  dans  ses 
anciennes  conquêtes  et  prévoyant  que, 
Philippe  vaincu,  lui  seul  pourrait  ral- 
lier sous  son  sceptre  tous  les  éléments 
épars  du  monde  nellénique  et  le  défen- 
dre contre  Tambition  envahissante  des 
Romains ,  se  préparait  avec  nrrîeur  à 
une  lutte  prochaine ,  convaincu  que 
Home  ne  permettrait  ni  ses  envahisse- 
ments en  Asie  ni  raccompllssement  de 
ses  vues  ultérieures  sur  rEurope  (8). 
D'abor(},  et  dnns  Tespoir  de  détourner 
l'atteiitioii  de  Kome,  il  envoie  au  sénat 
romain  une  ambassade  pour  protester 
de  la  âdélité  avec  laquelle  il  observe  les 
anciens  traités  qui  unissent  les  rois  de 
Syrie  à  la  republique.  Comme  ou  était 
encore  à  Rome  incertain  sur  i'issue  de 
la  guerre  contre  Philippe,  on  crut  devoir 
faire  aux  envoyés  du  Syrien  raccueil  le 
plus  favorable  (4);  mais  ces  ménagements 
aietés  par  la  politique  ne  trompèrent  pas 
Autiûchos. 

Il  CBERCIUt  A  S'ASSUfiSa  L* APPUI 
DBS  ROIS  DB  L*ASIB  MlNBUBB.  —  PCT* 

suadé  que  tnt  ou  tnrd  niio  rupture  est 
inévitable,  il  traite  avec  les  difterents  rois 
de  l'Asie  Mmeure  et  veut  les  associer  à 
ses  projets.  11  pensait  sans  doute  et  avee 
raison  que,  si  les  rois  de  Cappadoce,  de 
Pont,  de  Perîïome  et  de  BitViynie  réu- 
nissaient leurs  forces  aux  siennes,  et  si 
avec  leur  secours  il  parvenait  à  s'établir 
en  Grèce,  oà  Philippe,  malgré  ses  pertes 
récentes^  ne  pourrait  manquer  de  lui 
prêter  son  appui ,  Rome  se  verrait  con- 

(0  Tile-Live,  liv.  XXXIU,  ch.  l3. 
(a)  Id.,  iitid. ,  ch.  3i. 
(3)  Appieii ,  Syr.,  dk  9. 


trainte  d'abandonner  ses  desseins  et 
le  laisserait  seul  possesseur  des  débris 
de  l'empire  d'Alexandre,  qu'il  lui  devien- 
drait facile  de  reconstituer  et  même 
d'étendre.  Mais  les  Romains,  éloignés 
comme  ils  Tétaient,  parurent  aux  rois 
de  l'Asie  moins  redoutables  que  le  voi- 
sina^îe  d'Antiochos,  et  aucun  de  rps 
princes  n'accueillit  les  propositions  du 
roi  de  Syrie ,  le  roi  de  Cappadoce  ei-  \ 
cepté ,  auquel  il  donna  une  de  ses  filles  I 
en  mariage  (1).  i 

El  MÈNES  REFUSE  nES'ALLlFR  A  An- 

Tiornos.  —  Il  avait  offert  son  autre  ' 
lilied  Ëumènes,  celui  de  tous  les  princes  I 
asiatiaues dont ralliance  lui  paraissaitle  ^ 
plus  aésirable  :  en  effet ,  Eumènes  avat  i 
une  flotte  nombreuse  et  bien  éqni-  '. 
pee,  une  armée  aguerrie  qui  avait  déjà  ] 
plus  d'une  fois  combattu  auprès  des 
Romains  et  qui  avait  dâ  se  former  à 
cette  savante  école.  Mais  le  roi  de  Per- 
pnme,  qui  comprenait   bien  que  les  i 
avances  d'Antiochos  n'avaient  d'autre 
mobile  que  Tintérét,  ne  crut  pas  de- 
voir les  accueillir  ;  et  comme  ses  deux  | 
frères  Attale  et  Philéîrrros  s'en  éton-  \ 
naient  :  «  Tout  annonce,  leur  répondit-  ' 
«  il,  que  le  roi  de  Syrie  prendra  oientôt 
«  les  armes  contre  les  Romains.  D*a* 
«  bord  on  combattra  de  part  et  d'autre 
«  h  nrmes  égales,  mais  enfin  la  valeur 
«  et  la  discipline  assureront  l'avantage 
«  à  ce  peuple  belliqueux.  S'il  triomi^lie, 

mon  royaume  n^en  sera  que  mieux 
«  affermi.  Que  si,  au  contraire,  Antio* 
«  chos  a  le  dessus,  ou  ce  puissant  voi- 
«  sin  me  dépouillera  de  tous  mes  États, 
«  ou,  s'il  me  laisse  régner  encore,  je 
«  devrai  lui  obéir  comme  à  un  mat- 
«  tre  (1)  " 

Antiocuos  cherche  a  s'emparer 
des  places  que  pxolembe  possède 

BR  GlLICIB  ET  EN  CARIB.  Antlo- 

chos  n*en  persévéra  pas  moins  dans  ses 

projets.  Et  d'abord,  pour  se  mettre  à 
l'abri  d'une  attaque  du  roté  de  l'É- 
gypte,  il  commence  par  réduire  toutes 
les  villes  de  la  Cœlé-Syrie  qui  recon* 
naissaient  la  domination  de  Ptolémée. 
Ensuite  il  revint  prendre  à  Antioche 
ses  quartiers  d*biver;  u)ais  il  n'en  dé- 

(i)  Appien,  Syr.^  di.  5. 
(s)  AppieD ,  Srr,,  cb.  5  i  cf.  Tite-Live| 
Uv.XXXy,ch.t3. 
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ploya  que  plus  d'activité  pour  rassem- 

Wer  toutes  les  forces  de  son  royaume, 
et  pour  armer  puissamment  sur  terre 
et  sur  mer.  Dès  i  ouverture  de  la  cam- 
pagne ,  il  donne  ordre  à  ses  deux  fils , 
Adryès  et  Mithridate ,  de  prendre  les 
devants  par  terre ,  n  h  téte  d'une  ar- 
mée, et  de  l'attendre  à  Sardes.  H  par- 
tit ensuite  lui-même  avec  une  flotte  de 
cent  vaisseaux  pontés,  et  plus  de  deux 
cenlB  brigantins  ou  autres  bâtiments 
légers,  dans  le  double  dessein  de  faire, 
en  longeant  la  Cilicie  et  In  Carie, 
quelques  tentatives  i^ur  les  places  sou- 
mises à  Ptolémée ,  et  de  prêter  à  Pbi* 
lippe,  qui  n'était  pas  encore  entièrement 
vaincu ,  Tappuî  de  son  armée  et  de  sa 
flotte  (1). 

Opposition  des  RH0Di£r«s.  —  En 
eetle  occasion ,  les  Rhodiens,  qui ,  par 

plus  d'une  entreprise  hardie  sur  terre 
et  sur  nier,  avaient  prouva  leur  fidélité 
envers  le  peuple  romain  et  leur  atta- 
chement aux  intérêts  de  toute  la  Grèce, 
en  donnèrent  le  plus  éclatant  témoi» 
gnage.  Sans  s'effrayer  de  la  guerre  for- 
midable qui  les  menaçait,  ils  envoyè- 
reiit  des  ambassadeurs  vers  Antiocnos 
jusqu'à  Népbélide ,  promontoire  de  O* 
licie ,  pour  lui  signiner  que,  s'il  passait 
outre,  ils  iraient  à  sa  rencontre,  non 
par  aucun  sentiment  de  baine  person- 
nelle contre  lui ,  mais  pour  Tempéclier 
de  joindre  ses  forces  a  celles  de  Pbi- 
lippe  et  de  mettre  obstacle  à  la  liberté 
que  les  Romains  voulaient  rendre  à  la 
Grèce.  Antiocbos  était  alors  occupé  au 
siège  de  Goraoésion.  Quoiqu'il  eûtrepris 
Zépbyrion,  Soles,  Aphrodisias,  Cort^- 
cos  et  même  Séliîiunte .  après  avoir 
doublé  le  eap  Anémurlon,  autre  pro- 
montoire de  Cilicie;  quoique  tou- 
tes ces  places  et  les  antres  forts  de 
la  même  côte  se  fuiient  rendus  par 
crainte  ou  volontairement ,  Coracésion 
seule  lui  avait  fermé  ses  portes  et  1  ar- 
rêtait contre  son  attente.  Ce  fut  là  quMl 
donna  audience  aux  députés  des  Rbo- 
diens  ;  et ,  bien  que  leur  mission  fût  de 
nature  à  blesser  la  fierté  royale ,  il  sut 
réprimer  les  mouvements  de  sa  colère, 
et  répondit  «  qu'il  enverrait  k  Rhodes 
une  ambassade  cbargée  de  renouveler 
les  traités  conclus  par  ses  aneétres  et 

(i)  Tite-Live,  liv.  XXXUI.ch.  19. 


pa?  loi-même  avec  cette  république  et 
de  dissiper  les  alarmes  que  son  arrivée 

inspirait  aux  Rhodiens  ;  qu'il  n'avait  le 
projet  de  causer  aucun  domniage  ni 
aux  Rhodiens,  ni  à  leurs  alliés;  qu'à 
l'égard  des  Romains,  la  preuve  qu*it 
ne  songeait  nullement  à  rompre  avec 
eux,  c'était  Tambassade  qu'il  venait  de 
leur  envoyer,  la  réponse  amicale  du  sé- 
nat et  les  décrets  honorables  qu  ii  avait 
rendus  en  sa  faveur.  » 

Le>'  ambassadeurs  d*Antiochos  arri- 
vaient, en  effet,  de  Rome.  Mais  pendant 
qu'ils  faisaient  leur  rapport  au  roi,  eu 
prince  des  Rhodiens ,  survînt  la  nou- 
velle de  la  victoire  décisive  de  Cynos- 
cf^pliales  0  succès,  en  mettant  Rho- 
des en  sûreté  du  côté  de  la  Macédoine , 
lui  fit  naître  le  dessein  d'envoyer  sa 
flotte  au-devant  du  roi  de  Syne.  Ce 
projet,  il  est  vrai,  resta  sans  exécution  ; 
mais  du  moins  ils  sp  firent  un  devoir  de 
mettre  à  couvert  de^  entreprises  d  Au- 
tioohos  les  cités  libres  alliées  de  Ptolé- 
mée; ils  y  réussirent^  soit  par  des  se- 
cours effectifs,  soit  pnr  des  avis  donnés 
à  propos  qui  tirent  ecliouer  les  ten- 
tatives des  ennemis;  et  leur  active 
snrvdUance  assura  aux  villes  de  Cau- 
nés,  de  Myndoe,  d'Halicarnasse  et 
de  Samos,  la  conservation  de  leur  li« 
berté  (1). 

Antiochos  est  sommb  pab  Rome 
d'évacuer  lbs  tillbs  d*Asib.  —  Ce- 
pendant Flamininus  venait  de  procla- 
mer aux  jeux  Isthmiques  l'indépendance 
de  toutes  les  villes  grecques  d  Europe 
et  d'Asie ,  et  cette  (uelaration  avait  elé 
accueillie  avec  le  pins  ardent  enthou- 
siasme. Il  donna  ensuite  midiencp  nnx 
envoyés  des  rois  ,  des  peuples  et  des  ré- 
publiques, liégésianax  etLysias,  qu'An- 
tiochos  avait  expédiés  auprès  de  lui,  à  la 
nouvelle  de  la  défaite  que  Philippe 
avait  essuyée,  furent  introduits  les  pre- 
miers de  tous.  Ils  tinrent  à  peu  près  le 
même  langage  qu'ils  avaient  déjà  tenu 
à  Rome  et  n'inspirèrent  pas  plus  de 
confiance.  Le  sénat  ne  pouvait  se  dis- 
simuler qu'un  prince  comme  Antiocbos, 
parvenu  au  sommet  de  la  puissance  et 
fier  de  Tétendue  de  ses  États,  ne  pour- 
rait rester  inactif«  et  que  mentdt  il 

(r)  Tilc-Live,  liv.  XXXIII,  ch,  9o;  d, 
Poljb.,liv.  XVin,  ch.  a4,S  n. 
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On  bigniHa  aux  envoyés  du  roi ,  non 
plus  eu  termes  ambigus,  comme  ou  avatt 
cru  le  devoir  faire  alors ,  que  le  conflit 
avec  Philippe  n'était  pas  encore  décidé , 
mais  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus 
positive ,  que  leur  maître  eUt  à  évacuer 
toutes  les  vUles  d'Asie  qui  avaiej[it  ap- 
fiartenu  à  Philippe  ou  à  Ptoléiiiée,  et  à 
respecter  les  chis  libres .  surtout  cel- 
les nui  étaient  grecques  ;  av^uit  tout,  on 
lui  deteudit  de  passer  en  Europe  ou  d'y 
envoyer  te  troupes  (2). 

Il  ASSIUB  SlCYRUE  ET  LàMPSAQOB, 

—  Ainsi  menacé,  Antioclios  n'en  per- 
sista qu'avec  plus  d'  trdeur  dans  sa  ré- 
solution. Parveuu  avec  (loUe  devant 
Ê|)hèse,  depuis  longtemps  au  pouvoirdM 
rois  d'Égypte,  il  en  fit  le  siège.  Il  coo- 
voilail  ardemment  (•♦^ttp  place  à  cause  de 
sa  belle  position.  C'était,  eu eUet,  comme 
une  citadelle  qui  menaçait  et  pisr  terre 
et  par  mer  Tloiiie  et  les  villes  de  l'Hel- 
lespont  ;  elle  pouvait  aussi  lui  servir  de 
rempart  contre  les  attaques  de  l'Eu- 
rope (3).  11  s'en  empara  (4),  y  passa  l'hi- 
ver, |»tiia,  au  retour  du  printemps ,  en- 
treprit de  replacer  sous  sa  dépendance 
toutes  les  cités  de  l'Asie  qui  lui  avaient 
appartenu.  11  pensait  que  les  villes  si- 
tuées en  plaine ,  ne  pouvant  compter 
ni  sur  leurs  remparts  ^  ni  sur  la  force 
de  leurs  armes ,  ni  sur  le  nombre  de 
leurs  df'fi  nseurs,  accepteraient  le  joue; 
sans  ditlicuité.  Mais  Sinyme  et  Lamp- 
saque  voulaient  rester  libres ,  et  il  était 
à  eraindre  que ,  s'il  tolérait  leurs  pré- 
tentions ,  l'exemple  de  Smyme  ne  de- 
vînt contagieux  pour  les  villes  de  l'Éo- 
lide  et  de  l'Ionie,  comme  celui  de 
Lampsaque  pour  les  places  de  THelleB* 
pont,  n  envoya  dono  d*Êpbè8e  assi^^ 
Snivrne,  et  donna  ordre  aux  troupes 
qui  occupaient  y\bydos  de  n'y  laisser 
qu'une  faible  garnison  et  de  marcher 
sur  Lampsaque.  Non  content  d*em- 
ployer  la  force  pour  intimider  les  ha- 
bitants, il  recourt  ausû  à  la  douceur  et 

(i)  Appien,  Sjrr,,  ch.  a. 
(a)  Ïite-Live,  liv.  XXXm,  ch.  34}  cf. 
olybe,  tiv.  XVIIÎ,  ch.  3o. 

(3)  Polybe,  liv.  XVni,  rh.  32,      r  rt  7. 

(4)  Id.,  ièi//.,  §  3.  Ilpox(*>povo7|ç  tift  Xv- 
xiôxtf  xatà  voûv  "n^  imSokr^ 


h  la  parsuasion  :  ses  envoyés  font  aoMâr 

aux  as^ii^2f*:^  la  témériïf'  d'une  résil* 
tance  ifiuUlf,  el  les  exhortent  a  une 
soumission  qui  leur  vaudra  bientôt  l'ob- 
tention de  tout  es  qu'ils  demandent) 
ils  leur  représentent  que  l'honneur  du 
roi  exige  qu'ils  paraissent  tenir  leur  li- 
berté de  son  consentement,  et  nou  oas 
avoir  profité  d'une  occasion  favoruie 
pour  la  conquérir.  De  leur  eôté,  les  ba* 
bitauts  répondaient  «  qu'Antiochos  ne 
devait  ri  s'ctoiuier  ni  s'irriter  de  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  se  résigner  a  voir 
difftrer  matant  où  ils  jouiraient  de  la 
liberté  (f  );»  et,  quand  ils  vhrent  que  leon 
représentations  étaient  snns  effet ,  ils 
envoyèrent  auprès  du  vainqueur  de  Phi- 
lippe pour  réclamer  son  interven- 
tion (3). 

Il  pàssb  en  Eiibobb.  —  Smyna 

investie,  le  roi  en  personne  part  d'F- 
phèse  avec  sa  flotte,  gagne  l'Hellespont 
et  débarque  son  armée  devant  Madj/tos, 
dont  il  terme  le  si^.  Elle  se  rend, 
et  sa  soumission  est  suivie  de  celle  des 
autres  villes  de  la  Cbersonnèse.  Antio- 
chos  parut  ensuite  avec  toutes  ses  for- 
ces de  terre  et  de  mer  devant  Lysima- 
chie,  qu*ll  trouva  déserte  et  presque 
entièrement  ruinée,  et  il  songea  à  rele- 
ver cette  place  que  sa  position  devait 
rendre  si  utile  pour  fui  pendant  la 
guerre  qu*il  méditait  (3). 

Cependant  Ptolémée  Epiphanes,  mé- 
content de  ce  qu'Antiochos  lui  nvcTileD* 
levé  la  Cœlé-Syrie,  la  thlicie  et  l'impor- 
tante position  d'Éphèse,  envova  des 
ambanadeurs  à  Rome  pour  se  plaindra 
de  cette  infraction  aux  traités.  Le  aéiMl« 
qui  avait  cru  devoir  temporiser  jusque- 
là,  saisit  avec  eiupressement  cette  oc- 
casion et  fit  pai'Lir  des  députés  qui,  sous 
préteite  de  réconcilier  les  denx  roia,  aa 
rendraient  compte  des  intentions  et  des 
préparatifs  du  Syrien  et  s'y  opposeraient 
autant  qu  il  serait  possibfe.  Le  chef  de 
cette  légation  était  L.  Cornélius  (  4). 

Son  iiiTBSTini  atbc  lbs  commis* 
svn^Fs  BOMAINS.  —  T..  Cornélius 
s'arrêta  à  Sélymbrie;  tandis  que  trois 

(t)  Tile-Livc,  liv.  XXXIII,  ch.  38. 
(nS  Appien,  Syr.^  ch.  2. 

(3)  Tite-Lîvf,  liv.  XXXni,  ch.  3«.  Ap- 
pien, Syr,,  cil.  I. 

(4)  AppieQf  Sjrr^,  ch.  a  et  3« 
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des  dix  commissaires  chargés  par  Rome 
de  conclure  un  traité  avec  Pnihppe  et 
d'ea  surveiller  l'exécution  se  rendaient 
àT-ysiniacliie  :  c*étaient  P.  Vilius  et  L. 
Tf  rèntius,  ^)nrticulièrement  envoyés  au- 
près d'Antiochos,  qu'ils  n^avaient  pas 
trouvé  en  Syrie  (l),  et  qui  anrivaieiitde 
Thasos,  et  enfinP.  Lentuius,  (jui  revenait 
deBarpyîîe,  après  avoir  assisté  à  réva- 
cuation  des  places  de  la  Carie  que  Phi- 
lippe avait  dd  abandonner  (2).  Cornélius 
vint  les  rejoindre  à  Lvsiroaebie,  et  peu 
apr*s  Aottoehos,  qui  était  en  Thrace,  se 
rendit  do  «on  enté  (lans  cette  ville.  Dans 
Tealrevue  qui  eut  li^^n  peu  de  temps 
aprèi> ,  les  esprits  ne  tardèrent  pas  à 
s'aigrir. 

Griefs  des  Romains.  —  Les  envoyés 
no  dissimulèrent  pa>  au  roi  toutes 
m  démarches,  depuis  le  moiiieut  où  il 
avait  ({uitté  la  Syrie  avec  sa  flotte ,  dé- 
plaisaient gravement  au  sénat,  et  ils 
fviïèront ,  comme  chose  équitable,  qu'il 
restituât  n  Ptnlrniée  toîitcs  les  villes  qui 
araieut  appartenu  à  ce  prince.  «  Car, 
i|oQtaient*ils ,  pour  celles  qui  avaient 
fut  partie  des  possessions  de  Philippe, 
et  dont  AiitifU'hos  s'était  rendu  maître 
en  prenant  occasion  de  la  guerre  surve- 
nue entre  ce  prince  et  les  Romains,  le 
lénat  ne  pouvait  souffrir  quelês  années 
de  Rome  eussent  affronté  tant  de  périls 
et  eiHïiré  tnnt  de  fatiçues  sur  terre  et 
sur  mer,  l  '  iir  qu'Antiochos  recueillît 
tous  les  Iruitis  de  la  guerre.  Encore  qu'on 
eût  pu  fermer  les  yeux  sur  son  arrivée 
en  Asie,  comme  sur  un  fait  indifférent, 
5011  passase  en  Fjirope  nvec  se?»  forces 
réunies  de  terre  et  de  inern'était-il  pas 
aux  yeux  de  tout  homme  raisonnanle 
mn  tféelaratioA  de  guerre?  Apparem- 
ment il  le  nierait,  entrât-il  même  en 
Italie;  mnit;  Rome  n'entend  pas  qu'il 
lui  soit  loisible  d'en  a^r  ainsi  (3).  » 

RipONSB  d'Antiochos.  —  Le  roi 
répondit  que  d'abord  il  ne  savait  à  quel 
titre  les  Romains  venaient  lui  disputer 
les  villes  asiati(jues;  qu'il  s'étonnait  fort 
que  les  Romains  s'inquiétassent  à  ce 
peint  de  ce  gue  devait  fbire  Antioehos 
et  ^n'eux^memes  songeassent  si  peu  à 

(i;  Tiie-Live,  liv.  XXXIÎI,  ch.  35. 
(î)  Potvbe,  liv.  XVni,  ch.  3i  et  33. 
(3)  Poly  be,  liv.  TYIII,  ch.  34;  et  Tite-Live, 
liT.XXUI,cli.3o. 


limiter  leurs  progrès  sur  terre  et  sur 
mer.  «  L'Asie,  disait-il,  n'a  aucuu  rap- 
port avec  les  Romains;  et  Ils  ne  sont 
pas  plus  en  droit  de  s'enquérir  de  la 
conduite  d'Antiochos.  dans  cette  con- 
trée, qu' Antioehos  de  s'occuper  de  la 
conduite  des  Romains  en  Italie.  Quant 
à  Ptolémée,  loin  de  lui  enlever  des 
villes ,  comme  on  vient  de  s'en  plaindre, 
Antioehos  lui  est  uni  par  des  liens  d'a- 
mitié, et  s'occupe  même  de  les  resserrer 
par  une  alliance  de  faimitle.  Il  ne  serait 
pas  plus  exact  de  dire  qu'Antiodios  ait 
prolité  des  revers  de  Philippe  pour  le 
dépouiller;  et,  s'il  est  passé  en  l-Àirope, 
ce  n'est  certes  pas  pour  combattre  les 
Romains,  mais  pour  s'assurer  la  Oier* 
sonnèse,  qu'il  regarde  comme  faisant 
partie  de  «eç  domaines,  puisqu'elle 
avait  appartenu  à  Lysimaque,  et  qu'a- 
près la  défaite  de  ce  prince ,  tous  ses 
£tats  avaient  été  dévolus  à  Séleucos 
ar  le  droit  de  la  guerre.  Ptolémée  d'a- 
ord  et  Philippe  ensuite,  en  s'emparant 
de  piusieurs  places  de  la  Thrace  et  de 
la  Chersonnèse ,  se  sont  manifestement 
emparés  du  bien  d'autrui.  C'est  pour 
rétablir  l'ancien  état  de  choses  qn  An- 
tioehos est  passé  en  Europe.  Il  veut  re- 
lever Lysimachie,  détruite  récemment 
par  une  invasion  desTbraces,  afin  de 
la  donner  à  son  fils  Séleucos  et  d'en 
faire  le  siège  de  la  puissaDoe  de  ce 

prince  (1).  » 

L.  Cornélius  demanda  alors  qu'on  fît 
venir  dans  la  réunion  les  députâi  da 

Lampsaaue  et  de  Smyrne,  et  qu'on  leur 

jiprmit  ne  jiarler.  Parmcnion  et  Pytho- 
(ioros  représentaient  les  habitants  de 
Lam  psaque,  et  Cœrauos  ceux  de  .Sm)  rue. 
Comme  ils  s'exprimaient  avec  une 
grande  hardiesse ,  le  roi,  fatigué  de  voir 
qu'il  semblait  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  ses  adversaires  sous  le  pa- 
tronage des  Romains,  interrompit  brus- 
uement  Parménion  :  «  C'en  est  assez, 
it-il ,  ce  n'est  pas  au  tribunal  des  Ro- 
mains, mais  à  crhii  des  Hhodiens,  que 
je  consens  à  soumettre  ces  débats.  »  A 
ces  mots  on  leva  la  séance  (2). 

Rbtoua  n'AnTiocBOSBn  Asbs.—Tl 
SB  DiBiGB  8  VB  l'JËOTPTB.  —  Ces  confé- 

(i)  Polybe,  liv,  XTIH,  ch.  34;  Tite-Live, 
liv.  XXXJII,  ch.  4o  ;  Appien,  5V/".,  du  3, 
(a)  Poiybe,  liv.  XYIII,  di.  35. 
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reoMB  AireDt  Interrompues  par  le  bruit 

qui  se  répandit  de  la  mort  de  Ptolémée. 
On  consentit,  de  part  et  d'autre,  à  un 
délai.  L.  Cornélius  voulait  avoir  le 
temps  d'arriver  en  Égypte  pour  préve- 
nir les  troubles  qu  occaeioimeiait  peut- 
être  ravéïiement  d'un  nouveaii  rni ,  et 
Antioehos,desoncôté,  espérait  pouvoir, 
à  la  faveur  des  circonstances,  réduire 
TÉgypte  en  son  pouYoir.  Il  prit  donc 
congé  des  Romains;  et  laissant  son  fils 
Séleucos,  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
terre,  continuer  le  rétablissement  des 
murailles  de  Lysimachie,  il  prit  avec 
toute  sa  flotte  la  route  d*Éphèse;  mais, 
en  parlant,  il  envoya  des  ambassadeurs 
donner  h  Quinctius  de  fausses  assu- 
rances de  sa  modération ,  et  longea  les 
côtes  de  TAsie.  Arrivé  en  Lycie ,  il  ap- 
prit à  Patares  que  Ptolémée  vivait  en- 
core, et  renonça  à  son  dessein  de  pas- 
ser eu  Égypte.  Cependant  ii  continua 
de  faire  voile  vers  l'île  de  Cypre.  Mais 
h  peine  eut-il  doublé  le  promontoire  de 
Chélidonion ,  'qa*une  révolte  éclata 
parmi  ses  rameurs  et  le  retint  quelque 
temps  en  Pamphylie,  sur  les  rives  de 
l'Eurymédou.  11  en  partit  enfin  ;  mais 
à  la  hauteur  des  rocbers  qui  se  trouvent 
à  l'embouchure  du  Saros,  il  fut  as- 
sailli par  une  violente  tempête  qui  fail- 
lit le  laire  périravec  tous  ses  vaisseaux  ; 
plusieurs  lurent  jetés  à  la  côte,  plusieurs 
engloutis  avec  tout  leur  équipage.  Il  y 
perdit  quantité  de  matelots  et  dp  simples 
soldats,  et  même  quelques-uns  de  ses 
courtisans  les  plus  distingués.  Après 
avoir  recueilli  les  débris  de  son  naa- 
frage,  comme  il  ne  se  trouvait  plus  en 
état  de  faire  aucune  tentative  sur  l'île 
de  Cypre ,  il  revint  à  Séleucie  avec  une 
armée  beaucoup  moins  nombreuse  que 
celle  qu'il  avait  en  partant,  y  fit  mettre 
sa  flotte  h  sec,  et  comme  l'hiver  appro- 
chait ,  alla  passer  cette  saison  à  An> 
tioche  (1). 
La  oubbbb  db  Rome  ^ltec  Antio- 

CH08  DBTIBNT    IMMlSfESm.  —  On 

SO:^GE  AVANT  TOUT  A  DÉTBUTRE  LA 

PT'TSSANCE   DE    NaBIS.  —  EUMK^KS 

.SECONDE  LKs  Romains  dans  cette 
GuutBB. — De  retour  à  Antioche,  le  roi 
de  Sym  n*y  resta  pas  dans  Unaetion.  Il 

(i)  Tite-Live,  liv.XXXm,  cli;  4i  ;  Ap» 
pien,  Syr»,  cïl  4< 


entretint  une  correspondance  aettie 

avec  Annibal ,  qui,  constant  dans  a 
haine  contre  Rome ,  chet  chait  à  l'asao 
cier  à  ses  resseiUimeiils  et  lui  offrait 
l'appui  de  sa  longue  expeneuce  mili- 
taire. Ces  menées  n'étaient  pas  igio* 
rées  du  sénat  romain,  auquel  les  eom* 
miss  aires  de  la  république  ,  à  leur  re- 
tour,avaient annoncé  qu  on  etâit  menaœ 
d^avoir  avec  Antiochos  une  guerre  non 
moins  dangereuse  que  celle  qu'on  avait 
eu  à  soutenir  contre  Philippe.  Mais, 
comme  rien  ne  fnisait  prévoir  qu\4ntio- 
chos,  retiré  dans  ses  £tats ,  pût  être 
redoutable  pour  le  moment,  on  songea 
avant  tout  a  anéantir  un  ennemi  capa*  i 
h}e  d'un  jour  à  l'autre  d'nnmiler  les 
résultats  que  les  armes  rotnnines  avaient  \ 
obtenus  liausla  brece  en  la  dérobant  à 
la  domination  de  Philippe.  Cet  enneoii, 
c'était  Nabis,  tyran  de  Lacédémone,  qui 
du  haut  de  la  citadelle  d'Ariros  domi- 
nait tout  le  Péloponnèse  et  pouvait  ral- 
lier à  sa  cause  les  Étoliens,  animer  d  ua 
▼if  ressentiment  contre  Rome.  Seufe'  I 
ment  on  laissa  à  Quinctius  la  liberté  de  1 
choisir  le  moment  où  il  serait  couysiuk  ; 
ble  de  l'attaquer  (I). 

La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater,  et  | 
Eumènestscrupuleui  observateur  de  sei  | 
engaeements  envers  Rome,  vint  à  la  \ 
tête  de  sa  flotte  seconder  les  opérations 
de  Quinctius  contre  Nabis  ,  auquel  s'é- 
taient réunis  les  Étoliens  (2).  Les  Rho- 
diens  suivirent  son  exemple.  Aussi  le 
roi  de  Pergame  et  eux  furent-ils  compris 
dans  la  trêve,  puis  dans  la  paix  i]w 
Quinctius^  conclut  avec  Nabis,  quil  , 
crut  devoir  ménager^  de  peur  de  se  voir  | 
réduit  à  sacrifier  S|Murte,  cette  ville  si  I 
riche  en  grands  souvenirs  (?,).  Eumè-  i 
nés,  congédié,  rentra  dans  ses  États ,  et  j 
Quinctius  revint  triompher  à  Rome  (4). 

AUNIBAL  SB  BIÉFUGIB  AUPBtS  D'AN- 

Tiocuos.  —  Cette  guerre  terminée,  il  • 
ne  restait  plus  qu'à  combattre  Antio- 
chos. Déjà,  avant  qu'elle  ne  fût  enga- 
gée, Annibal,  forcé  de  s'enfuir  de  Car- 
thage,  avait  &it  voile  vers  Antioetie 
ayant  npprîs  que  le  roi  ve- 
nait d  en  partir,  il  remit  eu  mer  pour 

U)  Tile-Live,  liv.  XXXUi,  ch.  44  et  4^. 
(»)  Id.,  liv.  XXXiy,  ch.  ft6. 
(3)  Id,j  iiid,,  ch.  35  et  49. 
{i^)là,^t6id„  ch.  5a. 
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aller  le  rejoindre  à  Épbèse.  Antiochos 
flottait  encore  dans  rirféiolutkm  et  bé- 

silait  0  déclarer  la  puerre  aux  Romains  : 
ii  avait  m^me  envoyé  des  ambassa- 
deurs a  Quinelius  pour  traiter  de  la 
paix,iiiaia«eile<léinanlie  était  àemmtée 
MHS  vnoltat  (l).  L'arrivée  d'Annibat 
mit  un  p-oTid  poids  dans  la  balanro  et 
décida  U'  Svt  ieu  :  il  venait  d'ailleurs 
d'appreodie  que  les  ÉtoUens  s'étaient 
détachés  de  rallinnoe  romaine,  et  ii  ei- 
pérait  pouvoir  compté  sur  leor  con- 
cours, 8*il  venait  un  jour  à  prendre  la 
Grèce  pour  base  de  ses  opérations  con- 
tre Rome  (2). 

Plan  de  campagne  d'Annibjx. 
Animé  de  res  intentions  hostiles,  il 
ne  pouvait  pre  ndre  conseil  d'un  capi- 
taine plus  ex  pi.rimeoté.  Annibal  n'avait 
toajoars  911*1111  senl  et  mémo  a?i8  :  1*1* 
talie  devait  être  le  théâtre  des  opéra- 
tions ;  ritalîe  tbumirait  à  un  cnneini 
etraniicr  d*  s  vivres  et  des  soldats.  Si 
on  ne  eheiciiail  pas  a  la  doulever,  si  le 
peuple  lomaîn  était  libre  de  fttre  la 
guerre  bors  de  l'Italie  avec  les  forces 
et  les  ressources  de  l'Italie,  il  n'y  avait 
ni  roi  ni  peuple  en  état  de  résister  à  ses 
armes.  Il  demandait  qu'on  lui  confiât 
eant  vaisseaux  pontés,  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  n)ille  ehpvjin.  Avec 
cette  flotte,  il  ferait  voile  d'abord  pour 
l'Atriaue.  11  avait  grand  espoir  de  par- 
venir a  soulever  les  Carthaniioia.  S'il 
les  voyait  hésiter,  Il  irait  aborder  sur 

quelfiiie  point  de  Tlt-die  pour  exeitcr 
la  f^uerre  contre  les  Romains.  Le  roi 
devait  a\tc  le  reste  de  ses  forces  se 
transporter  en-  Europe,  se  cantonner 
dans  quelque  partie  de  la  Grèce, 
et,  sans  passer  en  Italie,  se  tenir 
toujours  prêt  à  effectuer  le  nassage, 
ce  qui  suffirait  pour  tenir  les  Ro- 
mains en  haleine  par  la  eratnte  de  la 
guerre  (3) . 

Nouvelle  ambassade  d'Antio- 
CHos  A  Rom  fi .  —  Cependant  une  an- 
née s'écoula  avant  que  Antiochos  prtt 
atiflun  parti.  II  était  revenu  en  Thrace 
et  eonîmiiait  à  s'y  établir  solidement, 
délivrant  tous  les  Grecs  soumis  aux 
Thraces  et  comblant  de  bienfaits  les 

(i)  Tite.Live,  liv.  XXXIV,  ch.  a5. 
fa)  le».,  liv.  XXXIII,  ch.  48  et  49. 
(3)  id.,  li\.  XXXIV,  ch.  (io. 
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Byzantins ,  dont  leur  position  à  Tem- 
b6uchur«  du  Potit  rendait  ralllanee 
très-désirable  pour  hii.  II  ehercbait 
aussi  à  8*assurer,  comme  auxiliaires,  les 
Gallo-Grecs  de  la  Tbrace  et  de  l  Uel- 
lespont.  Piris,  revenu  àÊphèn,  il  en- 
voya à  Rome  une  ambassade  solennelle 
à  la  téte  de  laquelle  était  Ménippos  et 
dont  faisaient  encore  partie  Lysias  et 
Begésianax  (1).  De  nouvelles  mcer- 
titodes  s^éCMiBntHdles  emparées  de  son 
esprit ,  ou ,  avant  de  prenare  définitive- 
ment les  arriips,  voiilnit-il  constater 
hauteuient  que  le  droit  était  pour  lui, 
ou  se  pro{)osait-il  seulement  de  s^ 
sonder  les  intentions  dn  sénat?  On  \% 
giiore.  Ce  qu'on  peut  conjecturer  avec 
assez  de  vraisemblance,  c'est  qu'indépen- 
damment de  leur  mission  otiicielle,  les 
ambassadeurs  devaient,  sous  prétexte  de 
faire  reconnaître,  même  à  Rome,  le 
droit  d'osile  du  temple  de  Bacchus  à 
Téos,  assurer  au  roi  des  auxiliaires  dans 
les  différentes  villes  de  la  Crète  et  de  la 
Orèoe  (1).  Le  premier  prit  la  parole  de- 
vant Quinctius  et  les  dix  commissaires 
qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  lui  apvaient  été 
adjoints  pour  régler  les  affaires  de  la 
Grèce,  et  qui  déjà  avaient  eu  des  ponv» 
parlers  avec  le  roi,  soit  en  Asie,  soit  à 
T  vsimachie.  Il  ne  prévoyait  pas, disait-il, 
qu'aucun  obstacle  pilt  s'opposw  à  leiir 
mission,  puisqu'ils  u'étaieut  venus  que 
pour  soHidter  Tamitié  du  peuple  lo* 
main .  Or,  ajoutait-il,  il  y  a  trois  espèces 
(it  îr;iités  par  lesquels  les  rois  et  les  ré- 
publiques peuvent  s  uuir  :  la  première 

(c)  Appien,  Syr.,  di.  6. 

(2)  Cette  conjecture  se  foude  sur  quel- 
ques iuscriptions  que  Ctiandler,le  premier^ a 
copiées  a  Téos,  et  auxquelles  Taut^ur  de  oe 
livre  a  eu  le  bonheur  d'en  ajouter  beaucoup 
d'autres,  découvertes  par  lui  dans  son  voyage 
«11  Asie  Mineure,  f^ojr.  Cor^,  insc,  gr., 
ii«*3o45-3oS7y  et  Le  B88,Tovagb  aRCHÊof.., 
JnsaiptàoRâf  t.  n,  n»*  6o-85.  Ménippos  est 
expressément  nommé  dans  celles  de  ces 
inscriptions  qui  reproduisent  l'acte  de  ro* 
connaissance  da  droit  en  qneation  envoyé 
par  les  Romains.  Fayt-z  M.  P.(rrkh  mit  le 
n"  3o45  du  Corpus.  Un  autre  envoyé  d'Au- 
tiochos,  Agésaudros,  est  mentionné  dans  les 
décrets  des  BJuiucîens,  de»  Polynhénieii.s  et 
desÉleiilhernaeens,  Coif).  insc  <;r.,\\"*  '5048- 
3o5t.  Ph.  l.e  Has,  Yoyacb  Aftcatoi-,  irtJtv., 
\.  H,  Il  '  71,  63  et  6a, 
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consiite  dtMiMloil  fM  le  faiofOMur 

dicte  au  vaincu  :  rfans  ce  cas,  le  vain- 
queur, devenu  rarf)ilre  de  ki  d</sliiiec  df^s 
vuiucus,  rfi^6  4m  buuvéraui  luailre  ce 

mlève'  X^a  leeoBëe  a  lieu  eutre  deux 

eîHîPniis  (|ui,  n'ayant  pas  obtenu  d'a- 
vautages  i'un  sur  Tautre,  traitejit  de  la 

Éaix  et  font  alliaoce  aur  le  pied  d'éga- 
lé :  dant  te  oas,  les  parties  «aoiras- 
tantes  se  rendent  réciproquement  leurs 
conq  ;êtes  et  rentrent,  suivant  leurs 
anciens  droits  et  privilèges,  eu  paasea- 
aifin  de  toutoe  que  la  guerrrmraviit 
«nlevé,  ou  s'arrangent  eutroeUes  à  l'a» 
miable.  La  troisième,  enfin,  se  produit 
entre  deux  puissances  qui ,  sans  avoir 
jamais  été  ennemies,  s'uniisent  pdf  dus 
liaos  d'amitié  at  parwi  traité  d'alliam»  < 
dans  ce  eas ,  il  ne  s*agit  ai  de  dicter  ni 
de  recevoir  des  lois,  car  il  ne  peut  en 
être  ainsi  que  de  vain  jue^r  à  vaincu. 
Cest  précisément  la  position  d'Âatio- 
dhoë  ;  autel  a-t-il  lias  de  s'étonner  que 
les  Romains  veuillent  lui  dicter  des 
lois  et  lui  desiguer  les  villes  d'Asie  dont 
ils  exigent  la  liberté  et  la  franciuse, 
eellea  qu'ils  ne  aoumattant  qu'au 
tribut,  eeilaa,  aofia,  dont  ils  intÎMrdl» 
sent  l'entrée  au  roi  et  n  <^es  garnisons. 
Certes  on  a  bien  pu  imposer  ainsi  la 
pauL  a  Philippe,  eiineaii  de  Kome; 
aNia  aa  s'est  pas  auMl  qv'on  doit  aan* 
dura  un  traité  d'aUiance  avec  Antio* 
ehos,  avec  un  .prinoa  anû  das  JU>* 
mains  (1)>  » 

Quand  Ménippos  eut  terminé  ce  ré- 
sunié  spécieux  du  droit  international, 
Quinctius,  chur^;é  de  faire  une  réponse 
eooforme  à  la  dignité  et  aux  intérêts 
du  p^ple  romain,  parla  en  ces  termes  : 
«  Puisque  tous  tauiei  faire  des  dis- 
k  titictions,  et  que  vous  énumérec  iM» 
différentes  espères  de  traités  possi- 
«  bles,  je  vnis ,  a  mon  tour,  vous  faire 
«  coimaitre  deux  conditions  sans  les- 
«  quelles  votre  mettre,  diteiB-le-lui 
«  bien,  ne  doit  espérer  aucune  altianoe 
«  avec  le  peïiple  romain  :  la  première, 
«  c'est  que,  s  il  désire  voir  cesser  notre 
«  intervention  dans  les  affaires  d'Asie, 
«  il  rsDonoe  lui-mé*na  à  taule  vue  sur 
«  l'Kurope  ;  la  seconde,  que,  s'il  ne  se 
•  renferme  pas  daus  les  iiautas  de  l'A- 

(i)  Tite-LW«^  lÎT.  ICUIY»  cil.  5?. 


n  ai««l^*ii  passe  en  Europe,  il  laMM 

"  î)u\  Romains  le  droit  (le  maintenir 
•<  les  alliances  qu'ils  oiiL  (iv.ja  en  Asie 
M  et  d'an  coulrai^ier  de  uouvelleii.  »  — 
4  Maia  on  ne  ssurail,  s'ésiia  aaiiil^ 
«  iiégésianai,  entendre  Mnà  indigna- 
"  tion  la  défeits*^  faite  au  roi  Anttoclvis 
a  de  visiter  les  vuies  ih  la  TlMaeeci  ue 
*s  la  Cbersounèse,  si  glorieusetneal 
«  aon(]uisefi  par  son  bisaïeul  Séleucos, 
«  après  la  défaite  et  la  mort  du  rûi 
r<  Lvsimaque,  et  r^rises  depuis  sur 
«  l»ê  ïliracee,  qui  s  en  étaient  emparés, 
M  W  repeuplées  «vao  œn  moH»  de 
«  gloire  par  Antiochos,  qui  y  avait 
a  rappelé  lies  habitants  et  avait  relevé 
«  a  grands  frais  les  édifices  tombés  ea 
«  ruines  ou  dévores  par  l'meeDdie. 

■  DéfMuiller  Autiooboa  de  ces  po«ii* 
«  sious  ainsi  acquises,  aiflflifecauviées, 

est-re  donc  la  même  cbose  que  de 
«  fermer  l'Asie  aux  Romains,  qui  uy 
«  ont  jamais  rien  possédé?  Antiochos 
«  lacMraba  l'amitié  des  Reoiaiiii; 
«  mais  il  veut  obtenir  un  traité  hoao- 
«  rable,  etnondes  conditious/létrissâu- 
«»  tes.  »  —  ta  FJk  bien  i  reprit  Quinc- 
«  tius,  puisqu'il  s'agit  d'honneur,  et 
«  ma  oa  doit  être  la  seule  ou  du  meiai 
«  Ta  principale  règle  de  conduite  pour 
«  le  premier  peuple  du  monde,  couiûie 
«  pour  un  si  grand  monarque ,  leouel 
«  ast  le  pluB  honorable  d'exigiBr  Taf* 
Il  fraaaliissement  de  toutes  Jss  villes 
«  grecque-s,  dans  quelque  pays  qu'slte 

se  trouvent,  on  de  vouloir  les  scHh 
«  mettre  à  l'esclavage  et  au  tribut?  Si 
tL  AatHMhoa  se  fait  uu  titre  de  gloire 
«  de  replacer  sous  son  joug  des  villes 
«  que  le  droit  de  la  guerre  avait  don- 
«1  nées  à  son  bisaïe4jl ,  mais  ^ue  son 
«  ateai  et  son  père  n'ont  Jamaii  songé 
«  à  revendiquer  tKanme  leur  propriétSi 
«  les  Romains  aussi  croient  leur  cons- 
««  tance  et  hmr  honiip  foi  intéressées  à 
«  ne  point  abandonner  le  patronage 
«  de  k  libané  grecque,  dont  ils  s&t 

■  «onaeilti  à  se  charger.  De  même 
«  qu'ils  ont  affranchi  la  Grèce  descbaî- 
«  nés  de  Philippe,  ils  veulent  aussi  af- 
«  franchir  du  joug  d' Antiochos  1^  villfll 
«  graoquas  d^Asw.  Ce  ne  fut  pas  pour 
«  devenir  esclaves  des  rois  que  des  colo- 
«  nies  ont  été  envoyées  dans  TEolide 
«  et  rionie  ;  ce  fut  'pour  augmenter  la 
«  population  grecq  ue  et  propager  par 
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«MlBln  tiRf-l#.iiw)4a  plus  sinma 
«  aes  peuples  (1).  » 

tlégesianax  fut  ébranlé;  il  ne  pouvait 
oier  Que  la  cause  de  la  liberté  ne  lût  plus 
honurableque  cellede  i'esclayâge.«P9ur- 
?  fliioi  tous  ces  détours?  swte  enfia 
«  JP»  Svlpioiiis,  le  plus  âgé  des  dix  coin- 
«  mfssaires.  Choisissez  l'une  des  deux 
a  conditions  que  Quinetius  vient  de 
f  vous  énoncer  si  nettement,  ou  cessez 
«  4I0  pvterd'alUiiMt.  ^«  Maif,  dil 
«  Méiiippo8,ooaâiMf4NploBiPioepoa- 
«  vous  accepter  aucun  pacte  qui  dé- 
«  membre  les  États  d'Antiochos.  »  Le 
leodev^  1  Quinctius  introduisit  dans 
le  sénat  toutes  le«  4lépitfatioiM  de  le 
Grèce  et  de  TAsie ,  et  pour  leur  lîiire 
connaître  les  dispositions  du  peuple 
romain  et  celles  d'Antiochos  à  Tégard 
des  cités  grecques,  il  exposa  les  deman- 
des qntû  avait  notifiées  aux  ambaasa» 
deurs  et  les  prétentions  du  roi.  Il  les 
chargea  donc  d'annoncer  à  leurs  con- 
citoyens que  le  peuple  romain  saurait 
mMm  pour  défendre  leur  Iflierté 
coDtre  ^àiocbos,  s'il  refusait  de  quit- 
ter l'Europe,  la  même  valeur  et  la  même 
bonne  foi  qu'il  avait  déployées  contre 
(>bilippe.  Alors  Menippos  conjura  ins- 
tamment Quinelitti  eit  le  sénat  .de  ne 
|K»nt  adopter  à  la  hâte  une  délennin» 
t}<m  qui  allait  bouleverser  le  monde; 
de  prendre  pour  eux-mêmes  et  d'accor- 
der à  son  maître  le  temps  de  réfléchir. 
llej0ttU  <|a'Antieelioe  foraift  de  aérien* 
sas  réflexions,  ^uand  il  conneltraît  les 
coïKlitions^etqu  il  obtiendrait  ^ansdout« 
quelques  changements,  ou  qu'il  céde- 
rait pour  le  maiuticn  de  la  paix.  Tout 
lut  donc  ajourné.  On  résolut  d'envoyer 
en  ambassade  auprès  du  roi  les  mêmes 
personnages  qui  étaient  allés  le  trouver 
a  I^&iniachie  :  c'étaient  P.  Sulpicius, 
P.  ViiliusetF.  «Sus  (2). 

A  peine  étaient-ils  en  route  que  des 
ambassadeurs  de  Carthage  vinrent  an- 
noncer qu'Antiocbos,  comptant  sur  les 
servions  d'Annibal,  s^e  disposait  sérieuse- 
BMDt  à  la  guerre  ;  que  le  Tyri«i  Arision 
avait  été  envofé  d'Épbèae  à  GHtbage  par 
Annibalavecia  mission  secrète  de  cher- 
chera soulev(  ries  membres  delà  faction 
iiarcine  contre  les  Romains.  Leur  ex- 

(x)  TSfe-Live,  liv.  XXXT?,  ek.  M. 
fi)  'Dle-Live,  iM,  eh.  S9. 


rsé^teraindm  au  sénat  romain.d'avoir 
oomlMittrs  à  la  fois  Antiochoaet  M* 

nibal ,  qui  les  avait  déjà  mis  dans  un  si 
jzrand  danger  (J  ).  D'un  autre  côté,  l'Éto- 
Ue  devenait  déplus  en  plus  menaçante. 
Tnntefois»  dans  uuesitnation  aussi  corn- 
pUfnée  H  •mai'dtfficile,  on  ns  crut  de- 
voir prendre  aucune  résolution  décisive 
avant  le  retour  de  Sul|kic»aa.et  de  aa» 
collègues»  ** 
£xnDTTioii  p^AmrwmùÊ  m  Pi- 

siDiB.  —  De  soneôté,  Antiocbos,  afiii 
d'ôter  aux  Romains  tout  motif  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  d'Orient,  avait, 
dans  l'hiver  de  l'année  193,  marié  sa 
ine  Cléopâtre  à  Pteléméc  Épiphanes, 
roi  d'Égypte,  et  lui  avait  donné  en  dot 
la  Cœlé-Syrie,  la  Phénicie,  la  Judée  et 
Samarie,  afin  de  l'engager  dans  ses 
intérêts  et  de  n'avoir  rien  à  craindre,  de 
ee  edté,  quand  il  deseendreit  dans  l'a- 
rène avec  les  Romains  (2).  L'union  s'était 
accomplie  à  Raphia, oii  il  avait  conduit  sa 
fiiie;  de  là  il  était  retourne  à  AnUocUe , 
d'où,  prenant  par  la  Gilieie  el  Iram- 
sant  le  mont  Taurus,  il  arriva  enfin  à 
Éphèse  vers  la  lin  de  la  saison.  Au 
commencement  du  printemps,  il  en- 
voya sou  fils  Antiochos  en  Syrie,  pour 
Ifiaffder  taa  ficnnsîèna  de  ees  fitata  et 
préveidr  la»  IrooMm  qui  pourraient 
s'élever  en  son  absence.  Ensuite  il  se 
mit  en  campa^e,  avec  toutes  ses  forces 
de  terre,  dans  le  dessein  d'aller  réduire 
lea  Pindiens  qui  habitent  «11  enfirona 
de  Sida .  Dans  le  même  temps,  les  anh* 
bassadeurs  romains,  P.  Sulpicius  et 
P.  Villius,  envoyés  auprès  d'Antio- 
chos, avec  l'ordre  de  paaser  d'abond 
ehes  Enmènes,  arrivèrent  à  Elée,  d'où 
ils  se  rendirent  à  Pergame.  Eumènee 
désirait  la  guerre,  et|)ar  plus  d'une  con- 
sidération ;  il  employa  doncce  qu'il  avait 
deerédit  et  d'adrease  foar  aniaaer  ko 
RomafaM  k  oomlMttre  AntinalMia  (8). 

CONFÉRETfCE  HE  ViLLTTIS  AVBC  AM* 

NIBAL.  —  Sulpicius  resta  malade  à 
Pergame.  Villius,  ayant  apuris  qu'An- 
tiocbos était  encore  oceupe  a  son  ezpé- 

(i)Tile-LiTe,  liv.  XXXIV,  ch.  60. 

(9)  Appien,  Sfr.,  rh  5:  saint  Jérôme^ 
Comm,  sur  le  ch.  XI  de  Daniel,  et  Josèphe, 
Ant.  jud.y  liv.  XII,  «h*  S. 

(3)  Tite-Live,  liv.  HX¥,cli.  t%%  àf 
filèiït  Syr.,  du  S. 

It. 
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ditiou  dfî  Pisidié,  continua  sa  route 
pour  Éphèse,  et  s'arrêta  quelques  jours 

dans  l'ettt'  ville  11  profita  de  celte  oc- 
casion pour  avoir  quelques  conférences 
avec  Anuibai  et  lui  persuader  qu'il 
n'avait  nen  à  eraindre  d<»  Romains. 
Tbutés  œB  entrevueg  forent  sans  réiol- 
Tat;  mats  rlîes  rendirent  Annibnl  sus- 
pprt  ,1  Viitiochos,  et  lui  tirent  perdre 
tout  crédit  sur  l'esprit  de  ce  prince  (1). 

-  ENTBBVUI  l>*AliMlBAL  BT  DE  SGT- 

I^ION  l' AFRiCÀfif Ici  trouve  place  une 
tradition  intéressante :P  Scipion  l'Afri- 
cain était,  dit-on,  au  uombre  des  am- 
bassadeurs qui  s'étaient  rendus  à  Éphèse. 
Dam  un  entretien  qu'il  ent  avee  le 
Caithaginoîa,  il  lui  demanda  quel  était 
detous  les  fîénéraux  celui  qu'il  plaonitau 
premier  rang  :  —  Alexandre,  "  répondit 
Anuibai.  —  «  Et  au  second  rang  ?  »  Pyr* 
rbus.  »  —  «  Et  aa  troisième?  »  • —  «  Moi- 
même.  "  —  «  A  que!  ran^^  vous  place- 
«  riez-vous  donc,  dit  Scipiou  en  riant, 
«  si  vous  m'aviez  vaincu?  »  —  «  Avant 
«  Alexandre,  avant  Pyrrhus  et  avant 
«  tous  les  autres,  »  repartit  Annibal. 
Sci pion, ajoute  In  trnditinn.  ftit  touché 
de  cette  louange  nnprevue  qui  le  met- 
tait ainsi  iiors  de  toute  comparaison  (2). 

ViLUUS  VA  TBonysB  Antioghos 
▲  Apamiîb.  —  Cependant  Villius  étant 
venu  d'f^phèse  à  Apamée,  Antiochos  l'y 
rejoignit,  et  dans  les  eutrevues  qu'ils  y 
eurent  se  renouvelèrent  les  débats  qui 
avaient  eu  lieu  à  Rome  entre  Quitte- 
tius  Ir's  ambassadeurs  syriens.  Elles 
furent  roujpues  [  :>r  la  mort  du  jeune 
Antiochos,  que  son  pere,  comme  on  l'a 
vu,  avait  envojré  récemment  en  Syrie. 
L*eavoyé  romain,  par  un  sentiment  de 
convpiKuxv.  se  relira  à  Perj;ame,  et  An- 
tiochos, reuooi^aut  a  sou  e.\[){'dition  de 
Pisidic,  revint  à  Éphèse  et  chargea  Mi- 
niOn,  son  principal  eonâdent,  de  repren* 
di  f  tes  conférences  avee  les  envoyés 
romains,  qui  fiuent  rappelés  de  Pcr- 
game  (3). 

Entrevue  de  Sulpicils  ayecMi- 

(x)  Tile-Live,  liv.  XXXV,  «h.  «4, 

(a)  Tite-Live,  Pliitarque,  dans  la 

vie  de  Pyrrhus,  raconté;  aussi  cet  eutrelieii. 
Suivant  lui,  Auoibai  util  Pyrrhus  au  premier 
NDg,  Sclpion  au  second,  et  lai^mèafte  se 
plaça  au  Irui.^icnte. 

(3)  iU.,  iùUl,,  cil.  i5.  . 


NiON.  — Sulpicius,  déjà  rétabli,  se  reih 
dit  à  Éphèse  avec  son  collègue,  etPon 
entra  en  pourparlers.  Ici  Tite-Live  place 
deux  dispoui^  qui  peuvent  n'être  pas 
ceux  qui  furent  prononcés  al09:s,mais qui 
reproduisent  trop  fidèlement  les  dîspo- 
aiàons  des  deux  partis  en  préseoce, 
pour  que  nous  ne  croyioYis  pas  devoir 
les  reproduire.  ««Romains,  »  ditMiaioD, 
qui  avait  préparé  son  discours ,  «  vous 
<  feitBs  valohr  un  nôMe  motif  t  raflina- 
«  ohissement  des  cités  de  la  Grèce,  je 
«  le  sais  :  mais  votre  conduite  n'est  pas 
«  d'accord  avec  vos  paroles.  Vous  avez 
«  imposés,  à  Antiochos  des  condiUuus 
«  différentes  de  Mlles  que  vous  obier* 
«  vez  vous-mêmes.  Smyîme  et  Lampsa- 
«  que  sont-elles  en  eftpt  phis  wcfim 
«  que  Naples,  Rhégion,  que  vous  avez 

*  soumises  au  tribut,  qui  vous  four* 
«  Bissent  des  vaisseaux,  aux  tennAdn 
«  traitée  ?  Pourquoi ,  tous  les  ans ,  en- 
«  voyez- vous  à  Syracuse  et  dans  les 
»-  autres  villes  grecques  de  la  Sicile  uo 
«  préteur  investi  du  oommaDdemoit 
«  militaire,  avec  las  haches  et  les  fisf 

«  craux  ?  'Pont  ce  que  vous  pouvez  dire,  ^ 
«  c  (  st  que  vous  les  avez  soumises  par 
<i  la  iurce  des  armes  et  que  vous  leur  1 
«  aviez  dicté  ces  conditions.  C'est  sa»  | 
«  larépcmse  qu'Antioehos  peut  vous 
«  faire  au  «;iijet  de  Smyrne,  de  Lamp- 
«  saque  et  tie^  cites  de  l'ionie  ou  de 
«  IMlolide.  Elles  ont  été  vaincues  et  , 
«  assujetties  au  tribut  par  ses  aneêlici;  i 
«  il  ne  fait  que  revendiquer  ses  andeDS  . 
«  droits.  Veuillez  donc  lui  faire  une 
«  réponse,  si  ce  débat  est  de  boou^  io>i 
«  et  si  on  ne  cherche  pas  un  préM 
«  de  guerre.  »   Sulpicius  répliqua  : 
«  Puisque  Antiochos  n'a  rien  de  mieux 
"  à  dire  en  sa  faveur,  au  moins  a-t-ii 
('  inoulro  quelque  pudeur  eu  faisant 
«  présenter  ces  observations  par  un  as- 

*  tre.  Y  a-t-il,  en  effet,  quelque  chose 
«  de  commun  entre  les  cités  que  vous 
«  assimiliez  tout  à  !  lu  ure?  Rhé^ 
►  ISaplcs  et  Tareute  u  oui  pas  cessé  de- 
«  puis  leur  soumission  de  reconnaître 
«  nos  droits  sur  elles  :  ces  droits  ont 
«  toujours  été  les  mêmes;  nous  les 
«  avons  toujours  exercés  sans  aucune 
«  interruption;  et  nous  ne  leurdsoiaor 
«  dons  que  ce  qu'elles  doivent  en  vertu 
»•  des  traités.  Jamais  auriine  tpnt.^t'*'^' 
«  n'a  été  faite  soil  par  elie^*  âoit  i>a^ 
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«  quelque  puissance  da  dehors,  pool: 

•  ehanger  cette  sitaatioD.  Pouves^tota 
«  dire  en  soit  de  même  des  villt^s 
«  d*  Asie  Depuis  qu'elles  sont  îotnbées 
«  au  pouvoir  des  ancêtres  d  Antiocltos, 
«  sont-elles  restées  coutinuelleinent 
•(  daos  la  dépendance  de  la  eouronne 
«  de  Syrie?  >'esl-il  pas  vrai  que  le«; 
«  unes  ont  appartenu  à  Philippe,  les 

•  autres  à  Ptolémée,  et  que  d  autres 
«  enfin  ont  joui,  pendant  ptusieurs  an- 
«  néeSf  d'une  Uberté  que  personne  ne 
«  leur  contestait  ?  Si ,  parce  que  des  cir- 
«  constances  malheureuses  les  ont  for- 
«  cées  jadis  de  plier  sous  le  ioug,  vous 
«  ynms  croyez,  après  tant  de  sièetes, 
c  fD  Aroitdeles  asservir,  qu'avons-nous 
«  gagné  à  affrancliir  h  Grèce  de  la  do- 
«  mination  de  Philipn»  ?  Ses  descen- 

dants  ne  seront-ils  pas  fondés  a  ré' 

•  cbnerGonnthe,  Chaksi8»]>éinétnade 
«  et  toute  la  Thessalie?  Mais  qu*ai-je 
«  besoin  de  plaider  la  eniisp  des  cités 
«  asiatiques!  C'est  à  leurs  députés  à  ia 
«  défendre;  le  roi  et  nous,  nous  les 
«  écouterons  (l)/» 

On  se  sépare  s4a's  vvo[r  rten 
DÉCIDÉ.  — On  lit  alors  appeler  les  dé- 
putations  des  villes  asiatiques.  Eumènes 
afait  préparé  Ifetir  réponse  par  ses  ins- 
tructions ;  car  11  se  flattait  oe  voir  ajou- 
ter à  ses  États  tout  ce  qu'on  démem- 
brerait de  l'empire  d'Antiochos.  Le 
grand  nombre  des  députés,  les  plaintes 
qalfs  firent  entendra,  leurs  justes  réela- 
niations  mêlées  à  des  demandes  injustes, 
firent  dégénérer  la  discussion  en  une  al- 
tercation bruyante.  Aussi  les  envoyés 
romains,  qui  n'avaient  cédé  sur  aucun 
point  et  na?aîent  rien  obtenu,  retour- 
nèrent à  Rome  anssi  inoeitains  qn*ils 
étaient  venus  (2). 

Antiochos  se  bésout  a  faire  la 
GUBBBE  AUX  Romains.  Après  le 
départ  de  Sulpicius  et  de  ses  collè- 
gues, Antiochos  a^ita  dans  un  conseil  la 
question  de  h  iiucrre.  Tous  ses  cour- 
tisans à  1  euvi  ciierchatent  à  exciter  son 
animosité  contre  Rome.  L*Acamanien 
Aleiandre,  naguère  ami  de  Philippe, 
qu'il  venait  <ie  quitter  pour  s'attacher 
à  la  cour  d'un  roi  plus  opulent,  préten- 
dait qu'il  ne  s'agis^it  plus  de  savoir 

(r)  Tite-Live,  llv,  XXXTf,dl,  l«. 
(a)  Tite-Live,  ièid,^  ch.  17. 


si  on  ferait  la  jïiierre  ou  non,  iuais  où 
et  eommeiit  on  l«i  ferfiit.  Nabis ,  les 
Ftoliens,  Philippe  hii-m^me,  n*atten- 
daient  qne  b  présence  du  roi  pour 
reprendre  les  armes  et  attaquer  les  Ro- 
mains; Philippe  surtout, dont  il  con- 
naiasMt  la  fierté,  et  qui,  semblable  an 
lion  captif  dnns  une  ca^e  on  chargé  de 
chaînes,  nourrissait dnn*>'  snn  fopnr  une 
violente  rage  ;  Philippe  qui,  ^ndant  sa 
hitte'ai^  les  Romains,  notait  cessé  de 
demander  aux  dieux  la  coopération 
d'Antiochos.  Ce  vœn  une  foi=;  exnucé,  il 
n'hésiterait  pasun  seul  instant  a  secouer 
le  ^oug.  Point  de  retards.  Le  succès 
était  à  ce- prix.  La  vieloire  était  assurée 
si  )*«■  prmnait  les  Romains,  en  s'em- 
>arant  des  positions  avantaseiises,  et  si 
on  envovait  sur-le-champ  Annibal  en 
Afrique,  pour  v  opérer  une  di ver- 
sion (1)- 

Annibal,  devenu  suspect  depuis  son 
entrevue  avec  Villius.  n'n va ît  pas  été  ap- 
pelé a  ce  conseil.  11  voulut  connaître  ta 
oanse  dosa  disgrâce;  et  quand  il  Teut 
apprise ,  il  dit  au  roi  :  n  Antiocbos ,  |*a* 
«  vais  a  peine  neuf  nns  Inr'^TfTiP  mon 
«  père  Hamilcar,  partant  pour  TK^pa- 
«  gne,  offrit  unsamficé  à  Jupiter.  Il  me 
m  eondoisit  à  Pautel  «t  me  fit  jurer  que 
«  je  ne  serais  jamais  Tami  des  Romains. 
•  C'est  pour  obéir  à  ce  serment  qne  j'.ii 
«  fait  trente-six  ans  la  pnerre  :  c'est  cr 
«  serment  qui,  malgré  la  paix,  m'a 
4c  ohassé  de  ma  patrie  ;  c^est  ce  serment 
«  qui  m'a  conduit,  proscrit,  à  ta  cour. 
«  Pour  y  rester  fidèle,  si  tu  trompes 
K  mon  espoir,  je  parcourrai  le  monde 
«  entier.  Tirai,  partout  où  je  ponrrai 
ce  trouver  des  armes  et  des  soldi^  sus- 
«  citer  des  ennemis  au  peuple  romain. 
«  Je  hais  les  Romains  et  j'en  suis  haï  : 
«  j'en  jure  uar  les  dieux  et  par  liaiinl- 
«  car.  Si  donc  tu  penses  à  fAte  la 
«  guerre  aux  Romains,  compte-moi  an 

n  nombre  de  tes  nieîl!enr«;  amis;  que 
«  si,  au  (  rtutruire,  quelque  motif  te 
«  portait  a  faire  la  paix,  prends  conseil 
«  de  tout  autre  que  de  moi.  »  Le  roi  fat 
tellement  frappé  de  ce  discours,qu'il  ren- 
dit à  Annibal  toute  sa  confiance,  et  le 
conseil  se  sépara  après  avoir  décidé  la 
guerre  (2). 

(i)  Tite-Live,  liv.  XX.3LVI,  ch.  isl 
(3)|d.,  i^.,ch.  19.  • 
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RoxB,  vm  son  GOffi,  as  twÊmÀamk 

LUTTKH     CONTRE     AlVTIOCHOft.  —  A 

RiHiie  on  parlait  Imn  des  dispoRition«î 
hofttiles  d'Aûtiorho*,  inats  on  ne  taisait 
encore  aoeun  préparattf  :  on  attendait 
le  retour  d^  l'ambesiad».  Elle  aniia 
ertfin,  et  dcdaro  qu  il  n\v  avait  nucitll 
motif  ppe*;sant  de  faire  là  guerre,  si  ce 
n'ét^'itt  «outre  i>îabis,  qui  violait  ebaquo 

CieftMtéttii'«liél«haDt  à  reprenon 
littis  martfimes  du  Péloponnèse.  Le 
mêtmr  Atilius  fut  envovc,  n  In  tétede  la 
DOtte>  pour  protéger  le*^  nllies  de  Rome. 
Mais  bjentot  il  tallul  reconnaître  que 
i^Mt  eantre  Atteehos  <|iw  éwtàÊm  m 
toorner  tous  les  efforts .  Attale,  frère 
d'Eumènes,  arriva  à  Rome  et  annonça 
qu'Antiochos,  ap[ielé  pnr  les  Étoliens, 
avait  franchi  rUelles^onta  la  tête  d'une 
année,  et  que  InÉtolMnsfimaieiillMnt 
préparatifs  poor  être  sons  les  armes  à 
son  arrivée  m  Grèec.  Ln  nouvelle  était 
inexacte  ;  néanmoins,  en  reconnaissance 
de  cette  preuve  de  dévouement,  on 
«Ma  dfls  ftawigiMwants  pour  Eémèam 
et  pour  Attale,  que  Pob  oombla  d'éfuanil 
et  de  présents  (I).  Mais  si  Antioehos 
n'était  point  encore  eu  Europe,  la  guerre 
n^n  était  pas  moins  imminente^  et  Aome 
ne  n<'i;Kii;ea  rien  poar  <|iM  l*iiMa  en 
f(U  digne  d'ellf  ^2). 

AîNTlor.HOS  PASSE  EN    RUROPÎÎ.  — 

Pendant  que  tes  Romains  donnaient  tous 
laun  9tms  aux  préparatift  ée  la  pmerre, 

Antiochos,  de  son  e<>té,  ne  restaHpoltit 
dansfinaetion.  Trois  villes  roeclipaîent 
encore,  StJiM-ne,  Alexandrie  de  Troade 
et  Lampsaqiie  ;  josflue-là  il  n'avait.pu  ni 
lês  réduire  [Wf  la  nnte  des  armes,  tit 
les  g:>gner  par  la  vole  dea  négodatofis; 
et,  sur  Fe  point  de  passer  en  Europe, 
il  ne  voulait  pas  laisser  ces  embarras 
derrière  lui  (3).  Mais  ces  villes  persis- 
tèrent dans  leof  rfisistaiiee,  et  l^ree  lui 
fut  de  songer  au  départ. 

Avant  de  iiicftrf^  a  la  voile,  il  n!!a 
dans  la  ville  d'Ilion  offrir  un  sacriliee  a 
Minerve;  de  là  il  revint  Joindre  sa  flotte 
et  partit  avec  dnaraiita  Taîsaeaux  pou' 
tés,  soixante  aécouverls et  deux  cents 
bâtiments  de  transport  chargés  dç  tou- 

(i)  Tiip-Livo,  I.  XXXVÏieh.  aïo,  aact  a3. 

(a)  iùùL,  rh.  24  et  4r. 
(3)Id.,  iùid.,  ch.  4>. 


de  guerre  (l). 
Antiochos  bn  Giècb.  ~  il  n'entre 

{)as  daus  notre  plan  de  raoenter  auloog 
«s  différents  évéueiueats  de  l'expédi- 
tiaBi4*Anliaoftia8  e»  Grèce  ;  eependnt, 
comme  elle  eut  pour  résultat  d'àBMOff 
les  Romains  en  Asie  Mineure,  il  newra 
peut-être  pas  hors  de  propos  d  en  don- 
MT  îd  UB  aperçu  sommaire. 

A  peine  AntaMboa  élaivil  déhntfué, 
que  les  Étoliens  accoururent  se  réunira 
lui.  Il  n'avait  cependant,  au  diredel'o- 
iyj)e  (2),  que  du  mille  hommes  de  pied, 
ma  ceata  ahavaiirci  aiz  éléphants  (3). 
C'eut  été  trop  peu  contre  la  Grèo^it 
c'était  Rome  qu'il  attaquait  !  Les  con- 
fédérés lui  décernèrent  le  eommand^ 
ment  et  lui  donnèrent  pour  comell 
tifnle4*flMre  «px.  Mail  il  ssHMHi» 
nement  les  Acbéens,  qlie  QlliDetiulr^ 
tint  dans  l'allianoe  romaine.  Son  pre- 
mier exploit  fut  la  conquête  de  f  Eut»ee, 
qui  ne  lui  coûta  que  peu  d'efforts.  Ui 
troupca  d^Bnènes,  qui  y  oMUpûeot 
Salganée,  furent  bieatot  forcées  de  eapi; 
tuler  (4).  Les  Épirotes  et  les  RléeiH  lui 
offrirent  leur  Dlliance.  Il  vint  lui*méni( 
aonclare'à  Thèbes  un  traité  plas  impo^ 
taaf  avec  les  D6<ittaiia  Les  Tbewaliens 
se  présentf'rent  nuss».  Annihiil,  intro- 
duit dans  le  conseil  pour  la  prfjnieA' 
âiis,  représente  que  ces  petits  peiipitf 
aaroit  tcngouRla»  alKétés  osafqal» 
Font  le  plus  près  d'eux,  el^e  c'est  avec 
Philippe  de  Macédoine  que  de  communs 
intérêts  rendront  une  nllianf-e  durable 
On  approuva  son  avis,  mais  saM  te 
aMvwa  (5).  Quelqoea  ailles  prisif  ai 
TtMssalle,  les  priaoMiievs  renvoyés  sauf 
rançon  afln  de  se  concilier  les  esprit?, 
sont  le  prélude  d'entreprises  plus  iffl* 
portantes.  Phères,  Cyphara,  Métropohii 

(iVTÎte-Lîvc,  liv.  TXXTr,cli.43.Ct 

PolvDc,  liv.  III,  cil.  3.  ^ 

(?)  Tiîe-Live,  pnss.  cit.  plus  baul.  H  JJJ* 
ici  le-i  dounéfs  de  Polybe.  Cf.  liv.  XX15"> 
ch.  ig.  _ 

(3)  Valériiisd'Anrliim.lH»aocoup  rooin«iii- 
gne  de  foi  que  Polybe,  lui  donnait  une  ir- 
inèe  de  60,000  hommes,  f^oy.  Ilis***» 

(4)  Tile-Lif e,  liv,  XXXV,  cli.  44^** 

Polybe,  Hv.  XX,  ch.  t  et  a. 

(5)  Id.,  liv.  X\\Vi,  ch.  5-8. 
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sont  soumis^.  Autiochos  assiège  La- 
risse  idtffs  il  est  forcé  de  se  'retu^r,  ét 
ÂppiusClatidîiis,  détaeffié  par  le  général 
romain  M.  Bibius  ,  établit  dans  la  TÎtté 

une  garnison  romaine  (1). 

Après  cet  échec  il  se  retire  h  Dém^- 
^ioife,  puis  retoime  5  Cholds ,  oîr,  à 
fàgfi  qç  cinquante  ans,  il  devient  éper- 

fiinent  amoureux  (l'une  jf-niif^  filîr  et 
it  célébrer  son  mnriagp  avec  autant  de 
sécurité  que  s'il  n'avait  pas  ûté  eu  guerre, 
et  en  guerre'  contre  res  Komains  (9)f 
Cependant  le  niopeut  décisif  apnro* 
chait.  Le  consul  Manius  Adtins  G!a- 
brion  venait  de  déîiarquer  en  Grèce  arec 
deux  mille  cavalirrs,  vingt  njîlle  faq- 
l^ins  quinze  élcp liants.  Hsl  fhcedà 
Autres  changea  sui  -le-champ.  Les  siè- 
ges levés  ,  les  garnisons  asiatiques  chns- 
Siies  des  villes  qu'elles  occupaient,  les 
Uoupcs  4'Apiioçiîos  forcées  cie  battre  eq 
retraite  y  fiescoQvnis  interceptés  on  forcés 
de  rélro;^racler  eu  Asie,  tout  annonce 
au  mouav(iue  syrien  qu'il  a  maintenant 
en  Grèce  des  ad  versam  s  redoutables  (3J, 

BATA,ai.fc;  PEs  TiiERMOpyLBs.  — 
Fuite  0*Aiiîïocno^.  —  En  unioslaiit 

Autioclws  se  vit  dépouillé  de  ses  con- 
uctcs,  séparé  de  la  plus  grande  partie 
e  ses  soldais,  prive  de  ses  renforts,  qui 
tardaient  à  arriver  d^Asie.  et  ftbandonnë 
de  ses  alliés.  Pour  défcame  rentrée  de 
la  Cîrcce,  il  s'emnara  des  Therniop .  f^s, 
mciis  nou  pas,  dit  Tile-Tive,  avec  la 
courageuse  résolution  de  Léouidas.  Le 
consul  Gtabrion  vint  campera  quelque 
di-^tance;  et  comme  les  ^tohens,sur  l'or- 
dre (rAntioclin.s,  s'étaient  emparés  des 
sentiers, en  oecupantlesomrnetdu  mont 
QLla,  il  envoya  Caton  et  Flaccus  par  des 
Cileoadiis  différents  pour  tourner  la  po- 
sitioii  de  Tarmée  syrienne.  En  même 
temps  il  conunen(ja  lui-même  l'attn^jne. 
Son  armée  formait  le  coin,  à  cause  de 
la  aature  de&iiei^,  et  ses  premières  at- 
Uques  furent  aiséincnt  rcfiouasées.  Les 
Syriens»  protégés  par  leur  po^tiou  et 
par  leurs  travaux  de  défense,  résistè- 
rcut  d^dbQrd  vic(Qritiuseiuent  auJ(  ef- 

(i)  Tito-Live,  Uv.  XXX VI,  cU.  9- 10. 
(«)  M.,  iM.,  cb.  tu  a,  Polyb*, 

di.  8;  Appien,  Syr.,  ch.  x6.  Dion  Cavsius, 
fr.  a!k4       Oios,  t.  Il,  p,  9l,.«t  AttfÔl*  yi/A,, 
<U  f  if.  iLLt      ^k'i  ^ 
(3)  Tite-Live,  Uv.  XXtVi;  dt.  14. 
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forts  de  Glabnon  ;  maïs,  quand  ils  vi- 
rent descaidM  ds  baiit  die  u  RNNitagne, 
en  poussant  de  grandi  erll,  Caton  et  Set 

soldats  qui,  plus  heureux  que  Flaccus, 
chassaient  devant  eux  les  Étoliens,  leur 
courage  les  abandonna,  en  ménie  temps 
one  l'ndear  de  leofs  tÊUtMtàt  wafgKÊ&n* 
fiât  Bientôt  la  déroute  fut  complM». 
î)h  (\up  It'  roi  eut  tourné  la  tète  pour 
fuir,  il  s'en  alla  sans  arrêter  avec  six 
cents  chevaux  iusmi'à  Élatée ,  de  là  à 
Chatcis,  pais  à  Ephese.  La  victoir»  èm 
Thermo()yles  (ttl)  n*afsit  coûté  que 
deûx  cents  hommes  aux  Romains;  elle  en 
codtait  à  Anîioehos  dix  mille,  tant  tués 
que  faits  prisonniers,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  alara  «HIé  des  Rcmaiiir, 
acheva  de  leur  sounietlr»  lea  villes  êê 
l'Étolie  (ï). 

Pour  ajouter  aux  désastres  du  roi, 
au  moment  même  où  Aeilius  gagnait 
la  bataillé  dés  Thermopyles,  une  flotté 
syrienne  apportant  des  renforts  au  r<^ 
était  attaquée  et  vaincue  par  le  pré- 
teur Atilius,  a  la  hauteur  de  l'île  d'An- 
dros(2).  -  ' 

La  guehrk  irscowMËNCBllif  Aailf. 
—  (leprndant  les  Romains  se  prépa- 
raient, par  raceompiissementde  devoirs 
religieux,  à  une  nouvelle  guerre  contre 
Antiochos  (SI  Antioehos,  au  contraire, 
tranquille  à  Èpfaè80,où  il  avait  emmené 
sa  jeune  épouse,  croyait  n'avoir  plus  de 
guerre  à  soutenir  contre  les  Romains, 
et  était  bien  loin  de  penser  qu'ils  son- 
geassent à  Tenir  le  chercher  jusqu'ett 
Asie.  La  plupart  deses  confldents  l'en* 
tretenaient  dans  cette  sécurité,  soit  par 
aveuglement,  soit  par  flalterie.  Anninaî 
seul,  alors  plus  en  crédit  que  jamais  au- 
près du  roi,  lui  tenait  on  tout  autre  lan* 
gage.  «  Il  s*étonnait  beaucoup  plus  de 
ne  pas  voir  encore  les  Romains  en  Asie, 
qu'il  ne  doutait  de  leur  arrivée  pro- 
chaine. Il  leur  était  plus  facile  de  passer 
de  Grèce  en  Asie,  qu  il  ne  Tavaitéte  ponr 
eux  de  passer  d'Italie  en  Grèce ,  et  An- 
tiochos  offrait  à  leur  ambition  un  appdt 
bien  plus  séduisant  que  les  Étoliens. 
X.es  Romains  n'étaient  pas  moins  puis- 
sants aur  mer  que  sur  terre;  déjà  leur 

(i)  Tite.Live,  liv.XXXTI*  ch.  i&»%u  CL 
Polybe,  iùid.^  ch.  8, 

(a)  Id.,  ièU.^  ch.  ao.  

(3)  Tit*Xive,  liv.  XÏXTlf  éh. 
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«nnét  oafale  croisait  à  la  hauteur  4n 

promontoire  Maiée;  eX,  suivaiot  im  rap? 
port  qu'il  croyait  Gdèle,  ils  avaient  en- 
voyé d*U-alie  une  nouvelle  flotte  et  un 
nouveau  ^euéral  commencer  ies  opéra- 
tions. Le  roi  devait  donc  cesser  de  sa 
flatter  d*une  paix  qui  n'était  qu' illu- 
soire. C'était  en  Asie  qu'il  lui  faudrait 
bientôt  disputer  aux  Romains,  sur 
terre  et  sur  mer,  la  possession  de  TA- 
aie  même,  et  il  n'avait  d'autre  alter- 
native que  d'enlever  l'empire  à  cette 
nation  qui  prétendait  asservir  le  monde 
entier,  ou  de  perdre  lui-même  sa  cou-^ 
ronne.  »  Antioclios  reconnut  enfin  la 
sage  prévoyance  d' Annibal  et  le  dévoue* 
ment  sincère  qui  lui  sugL^t  rnit  ces  con- 
seils ;  i!  fit  donc  voile  vers  la  Cherson- 
nese,  avec  ceux  de  ses  vaisseaux  qui 
étaient  prêts  et  équipés,  afm  de  défendre 
ee  pays  contre  les  Romains,  s'ils  pre- 
naieîit  la  route  de  terre  V.n  môme  temps 
il  donne  ordre  à  Polyx<  iiidas  d\irmer  et 
de  mettre  en  mer  le  reste  de  i»a  ilutte,  et 
envoie  des  bâtiments  d'observation  au- 
tour des  lies,  pour  épier  les  moindres 
mouvements  de  l'ennemi  (1). 

Bientôt  l'amiral  romain  C.  Livius  vint 
aborder  au  Pirée,  où  il  trouva  l'ancienne 
flotte.  A  la  hauteur  de  Scylléeit  renccm- 
tra  Ëumènes  avec  trois  vaisseaux.  Ce 
prince  était  resté  assez  longtemps  à 
Égine,  ne  sachant  s'il  devait  retourner 
dans  ses  États,  pour  les  défendre  contre 
Antiochos,  ou  ne  pas  se  séparer  un 
seul  instant  des  Romains,  puisque  sa 
fortune  était  attacliée  àla  leur.  DuPirée 
Livius  vint  muuiiier  à  Délos  avec  uue 

flotte  de  cent  vaisseaux  et  plus  (2). 

BàTAILLB  Zf^VALX  DG  COBYCOS.  — 

DÉVAtTR  DE  LA  FLOTTE  d'AnTIOCHOS. 

—  Polyxénidas,  instruit,  par  les  bâti- 
ments d'observation  qu'il  avait  disposés 
de  distance  en  distance,  que  la  flotte  ro- 
maine était  en  rade  à  Délos,  en  fit  donner 
avis  au  roi.  Aussitôt  ce  prince,  laissant 
de  côté  les  affaires  qui  Tavaieut  conduit 
dans  rHeUesj)ont,  retourna  précipitam- 
ment  à  Éphese,  avec  ses  vaisseaux  ar- 
més d'éperons,  et  tint  conseil  pour  dé- 
cider si  l'on  pouvait  sans  danî2;er  tenter 
la  fortune  d'un  combat  naval.  Polyxé- 
nidasfut  d'avis  de  ne  point  temporner. 

(t)  Tite-Livo,  liv.  XXXTI»  çll.  4l< 
(2)  Id«  ibid.^  ch.  4a,   ,  .  ,  ^ 


%  Il  ftUait,  dloét-il,  brusouer  le  eom- 
bat,  avant  que  la  flotte  a'Eumènes  et 

cellp  dn  P.hf)fies  eus.sent  opérf'  leur 
jonction  avec  les  Homains.  Ainsi  les 
vaisseaux  du  roi  11  auiaieut  pas  même 
le  désavanta^  du  nombre,  8U|iérieurs 
comme  ils  l'étaient  par  leur  légèreté  et 
par  la  variété  de  leurs  ressources.  Les 
Bâtiments  romains ,  d'une  constructioii 
lourde  et  grossière,  ne  se  manœuvraient 

au'avec  peine,  et,  de  plus,  la  nécessité 
'apporter  des  provisions  en  pays  en- 
nemi njoiitait  encore  à  leur  pesniiteiir, 
flotte  d'Autiociios ,  au  contraire, 
qui  n'avait  autour  d'elle  que  des  cdtes 
amies,  n'avait  à  bord  que  des  armes  et 
des  soldats  ;  et  la  conoaissance  des 
parages,  des  côtes  et  des  vents  ne  pou- 
vait manquer  de  leur  donner  [  avantage 
sur  un  ennemi  cbes  qui  le  défaut  de 
ces  notions  devait  causer  beaucoup  de 
trouble.  »  Cet  avis  entraîna  le  conseil; 
Celui  qui  l'avait  ouvert  devait  d'ailleurs 
le  mettre  eu  exécution.  Deux  jours 
forent  consacrés  aux  préparatifs;  le 
troisième  on  mit  à  la  voile  avec  cent 
vaisseaux  de  moyenne  grandeur,  dnut 
soixante-dix  étaient  pontés  et  les  autres 
découverts.  La  flotte  royale  fit  route 
vers  Phocée.  A  la  nouvelle  de  l'appro- 
che de  la  Hotte  romaine,  le  roi,  qui  ne 
devait  pas  prendre  part  au  combat  naval, 
gagna  Magnésie  près  du  Sipyle,  pour  y 
rassembler  des  troupes  déterre.  1^ 
flotte  vint  mouiller  vers  Cyssonte,  port 
des  Éiythrcen'^ ,  où  elle  pouvait  atten- 
dre la  flotte  enjirniie  avec  plus  d'avan- 
tage. Les  Romains,  retenus  quelques 
jours  à  Délos  par  les  vents  du  nord,  par- 
tirent enfin  dès  qu'ils  le  purent  pour 
Phane*;,  port  de  l'île  de  rhins,  s'appro- 
chèrent de  la  ville  capitale,  y  prirent 
des  provisions  et  passèrent  à  Phocée. 
Eumenes,  qui  s'était  rendu  à  Élée  pour 
y  cherchtr  sa  flotte,  vint  peu  dejoun 
après,  avec  vingt-quatre  vnis';eaux  pon- 
tes et  uu  plus  grand  nombre  qui  ne  Pé- 
taient pas^oindreàPhocéeles  Romains, 
qui  se  préparaient  à  livrer  bataille.  A 
son  départ  de  cette  ville,  la  flotte  com- 
binée, forte  de  cent  cinq  vaisseaux  pontés 
et  d'environ  cinquante  non  pontés,  fut 
d*aberd  poussée  à  la  eôte  par  les  vents 
dn  nord  qui  la  prenaient  en  flanc,  et  les 
bfltiments  furent  ohlisés  de  marcher  un 
à  un;  mais  dès  quji  la  violence  du  vent 
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se  fut  ealmée,  on  Mbica  de  ganiev  le 
port  de  Coryeof  1  au-oessi»  de  Cys- 
KMite  (1). 

n  Polyxénîdas,  informé  de  rapproche 
des  ennemis,  saisit  avec  joie  l'occasion 
de  combattre.  Il  déploie  son  aile  gau* 
ehe  vers  la  pleine  mer,  présent  à  l'aile 
droite  de  se  développer  du  côté  de  la 
terre ,  et  s'ava  née  ainsi  au  combat.  A 
la  vue  de  cette  ordonnance,  le  eéuéral 
romain  Mt  eargner  les  ipoImb,  nniïflifr 
les  mâts,  et  attend  les  vaiEseaux  qui  ve- 
naient après  lui.  Dès  qu'ils  sont  trente  de 
Iront,  voulant  en  opposer  un  nombre 
égal  à  la  gauche  des  ennemis,  il  leur  com- 
Biaiide  de  ïàam  iea  ^etiteefoilefl  et  dt 
sagner  le  large;  pmsiloidonaeàQiiixqw 
les  suivaient  de  se  rapprocher  de  la  cote 
où  était  rari{<ée  ladroite  de Poly.xénidas. 
Eumènes  était  à  l'arrière-^arde  ;  mais 
au  bruit  de  la  ibaiiceum,  il  fût  forée 
de  voiles  et  de  rames  pour  se  trouver 
en  ligne.  Déjà  les  deux  flottes  étaient 
en  présence ,  lorsque  trois  vaisseaux 
d'Aotiochos,  apercevant  deux  bâtiments 
carthaginois  à  ravasl-^awle  de  la  flotte 
romaine,  se  détachent  pour  les  attaquer. 
La  partie  n'était  pas  é^ale  :  deux  des 
preuiiers  entoureut  uu  des  Carthaginois 
etledésenipareRt  de  seerames  des  deoz 
côtés;  ensuite  les  Syriens  viensentà 
l'abordage,  culbutent  ou  tuent  l'équi- 
page, et  se  rendent  maîtres  du  navire. 
L'autre,  qui  avait  combattu  ù  force 
égale,  voyant  le  premier  au  pouvoir  des 
ennemis,  pour  ne  pas  être  enveloppé  lui- 
même  par  les  trois  bâtiments  syriens 
prend  la  fui  te  et  va  se  replacer  à  Tarrière- 
garde.  Livius,  alors  enflammé  d'indi- 
gnation, s'avance  contre  les  ennemis 
avec  la  galère  amirale,  qu'il  montait. 
Aussitôt  les  deux  vaisseaux  qui  s'é- 
taieut  réunis  contre  les  Carthaginois^ 
Tiennent  à  sa  renoontre,  dans  respoir 
d'obtenir  le  même  succès.  Mais  Livius 
ordonne  aux  rameurs  d'abaisser  leurs 
rames  des  deux  côtés,  pour  donner 
plus  de  stabilité  à  sa  galère,  d'accro- 
eber,  avec  les  eorbeaux,  les  bâtiments 
ennemis  qui  venaient  fondre  sur  eux  ; 
et,  maintenant  qu'ils  vont  combattre  de 
pied  ferme ,  les  exhorte  à  se  souvenir 
qu'ils  sont  Romains  et  à  ne  pas  regar- 
der comme  des  antagonistes  ledonta- 

(i)  Xite-Uve»  Kv.  XXXVI,  ch.  4.3. 


bles  les  vils  esclaves  d'un  roi.  Les  deux 
galères  qui  venaient  de  s*em parer  sans 
peine  d'un  vaisseau,  furent  à  leur  tour 

et  bien  plus  âicilement  ejicore  mises 
hors  de  combat  et  capturées  par  uu 
seuL 

«D^  les  flottes  entières  étaient  amc 

prises ,  et  la  mêlée  était  devenue  géné- 
rale.Ëuinènes,qui  n'était  arrivéqu'apres 
le  commencement  du  çoiubat ,  voyaut 
le  désordre  que  Ijvius  avait  mis  dan4 
l'aile  gauche  des  ennemis,  alla  fondre 
sur  leur  aile  droite,  qui  se  défendait  en- 
core avec  (les  chances  égales. 

«  Quelques  moments  après  ladérouU» 
commença  par  Faile  gaucbe.  Dès  que 
Polyxémdas  s'aperçut  de  Tavantage 
marqué  que  la  valeur  des  soldats  ro- 
mains leur  donnait  sur  les  siens,  il  lit 
carguer  les  petites  voiles  et  chercha  suu 
saint  dans  une  foite  précipitée  et  sans 
ordre.  La  division  de  droite,  engagée 
avec  Eumènes,  ne  tarda  pas  à  suivre 
l'exemple  de  son  chef.  Les  Romains, 
seeondiés  par  ce  prince ,  s'acbamèrent 
àlaponrsuite  des  Syriens  et  firent  force 
de  rames,  dans  l'espoir  de  harceler  leur 
arrière-garde.  Mais  quand  ils  virent  que 
la  légèreté  des  vaisseaux  ennemis  ne 
permettait  pas  aux  bâtiments  romains  de 
les  atteindre,  ebargés  comme  ils  l'étaient 
de  provisions,  ils  s'arrêtèrent  enfin. 
Treize  vaisseaux  syriens,  avec  les  trou- 
es et  les  équipages  qu'ils  avaient  à 
ord,  furent  capturés  et  dix  autres  cou- 
lés à  fond.  Toute  la  perte  de  la  flotte 
romaine  se  rétluisit  à  celle  du  navire 
carthaginois  que  les  deux  syriens 
avaient  enlevé  dès  le  commencement 
de  l'action.  Polyxénidas,  en  fuite,  ne 
s'arrêta  que  dans  le  port  d'Kphèse. 
Les  Romains  passèrent  ce  jour- la  dans 
la  rade  de  Cyssonte,  d'où  la  flotte  d'An- 
tiochofl  était  venue  à  leur  rencontre;  le 
lendemain,  ils  continuèrent  à  poursui- 
vre l'ennemi.  A  moitié  chemin  environ, 
ils  rencontrèrent  la  flotte  des  Rhodiens 
forte  de  vingt-cinq  vaisseaux  pontés, 
sous  la  conduite  de  Pausistratos.  Avec 
ce  renfort ,  ils  poursuivirent  l'ennemi 
jusqu'à  Itphèse,  et  se  tinrent  en  ligne 
a  l'entrée  du  port.  Contents  d'avoir  ar- 
raché aux  vaincus  l'aveu  de  leur  fai- 
blesse^ ils  congédièrent  Eumènes  et  les 
Rhodiens.  Pour  eux,  faisant  voile  vers 
llledeÇhioSt  après  avoir  côtoyé  Pbœ- 
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niconté,  port  des  Erythréens^  lli  restè- 
rent la  nuit  à  ranera,  et  le  InéimliB 

débarquèrent  fîrins  Tîle  et  entr'Trîi» 
dnns  la  vifïe.  Livius  y  donna  quelques 
jours  de  relàcl»*  «i  ges  équipage^)  et  se 
remit  en  mer  |)our  gagner  Pnoeée.  H 
f  laiss'i  qiinfre  ^loqtiéfèmes  pour  pro- 
tf^ger  lavillp,  et  sf  rendit  à  C/tnnps  sut 
les  côtes  de  l'^olide  avec  le  resto  dp  «sa 
flotte  i  et,  comme  Thiver  approchait,  il 
ftt  'Aiettreees  vaineMutli  seo  'et  tn^ 
Fenceinte  à*n.n  camp  nafai  (i).  » 

r.  SnPÏON    EST  ENVOYÉ   EN  ASfB 

POU  H     COMÏ?ATTRR     AtvTIOCBOS.  — 

Malgré  ce  brillant  avantage,  le  sénat, 
Paafpéè  soitaiite  (  ikmna  on  sotft 
toiit' particulier  aux  préparatifs  de  fâ 

guerr(*  contre  Antiochos.  Lp«;  deus 
nouveaux  consuls,  L.  Cornélius  Sdpiou, 
frère  de  1* Africain ,  et  C.  Lélioë  dé- 
Sfraient  la  proTtnce  de  Grèce.  Tofis 
deux,  pour  terminer  le  différend,  s'en 
rapportèrent  n  !i  décision  du  sénat. 
On  s'attendait  a  des  discussions  ani- 
mées,  lorsque  Seipien  YÂfTieiîht'*âé' 
Clara  que,  si  J.ucius.  son  frère,  obtenait 
le  département  df*  î«  Grèrp  ,  il  irait  lui 
servir  de  lieutenant.  Cette  déelarnîion 
fut  reçue  avec  ejUhousiasme  et  tranclia 
la  4|ue^oti.  Oh  voulut  voir  si  te  roi 
Antiochos   trouverait,  dans  AnoîlMll 
vaincu,  phis  (îf  rcs^onrces  qnele  con- 
sul et  les  légions  romaines  dnns  l'Afr-i- 
cain  vainqueur  (2).  Lucius  fut  autorisé, 
dè$  fon  arrivée  dans  sa  province,  à 
pnsser  avcr  son  armée  en  Asie,  s'il  le 
jugeait  utile  aux  intérêts' de  la  répn- 
bli(|ue.  Aux  deux  légions  alors  en 
Grèce,  on  en  adjoignit  plusieurs  autres 
avec  de  nombreux  renforts.  L.  iKmi* 
lius,  chargé  dn  comîn  n  dément  des 
forces  navales,  devait  partir  pour  l'Asie 
avec  vingt  vaisseaux  longs  et  tous  les 
alliés  qui  les  montaient  ;  If  devait  déplus 
en  lever  lui-même  niille  autres  Cl  deax 
mille  fantassins,  et  aîler  remplacer 
Ti.  TJvius  alors  à  la  uHe  de  la  flotte. 
Kn  outre,  le  séi^t  donna  l'ordre  de 
eonstniircrtrtnte  bninquérèmes  et  vingt 
trirèmes  ;  car  lé  Bruit  s'était  répanaii 
qu*Ant(QGbos.  guipait  une  flotte  plus 

(i)  Tile-Livc  ,  liv.  XXXVI,  45.  Cf.  Ap- 
pien  ,  Syr.j  ch.  a», 

(a)  Ti!.  -I  ivc,  liv.  tX'XTIt,  e(.  î.  Cf, 
Appien,  i)  r.,  ch.  a  i.  '  "  '  ' 


mmâéiBMê  €BMa  'tpm   1»  ara» 

AlITIOCHOS  SE  PRÉPABF  \  L\  RÉSIS- 
TA NCE.— Antiochos  en  eltet,  depuis  sa 
défaite  à  Corycds,  avait  eu  tout  l'hiver 
pewr  MHoniUer  ët^nouveUaa  Ibms  4s 
terre  et  de  mer,  et  s'était  attaché  aurloit 
à  réparer  sa  flotte ,  afin  de  ne  pas  per- 
dre entièrement  la   possession  à»  ia 
mer.  Il  faisait  réilexiou  qu'il  avait  été 
fiiaiu  en  Nhaeaee  te  uodlans.  Que, 
s'ils  prenaient  part  à  unff  mnivftta  ae* 
tien  (et  sans  doute  il^  «e  ^garderaient 
bien  d'arriver  trop  tard  une  secondé 
fois),  il  lui  faudrait  un  plus  grao<i 
nontlifa  de  vaisseam  ptm  oppnm  à 
ses  ennemis  des  forces  égales.  Dans 
cette  intention,  il  avait  envoyé  An* 
nibal  en  Syrie,  pour  en  faire  venir  la 
llMte  phéBletouM ,  et  mommandé  à 
Myxéiildas  de  piwidto^wasion  di 
son  insuccès  pour  apporter  plus  d'ar- 
deur dans  la  rf^parafiou  de  ses  aocieni 
navires  et  dans  ia  construction 
aOQVMn,  PMr  M,  il  prit  ses  qua^ 
tiers  dliiver  en  Mr^nie^  fiMMMblait 
des  secours  de  tot!^  côtés;  il  envoya 
même  fmciue  chez  les  Gallo-Grecs, 
plus  betliaueux  que  le  reste  des  Asta- 
H^aes,  et  dont  la  race,  qui  iPélidl  imîd- 
tenae  jusqu'alors  dai»  toute  son  éaêigie 
et  dans  toute  sa  rridesse  natives ,  con- 
servait encore  le  tou3;ueux  courage  des 
Gaulois.  Il  avait  laissé  son  lils  Séieucos 
en  iEolide,  à  la  téta  é^me  armée,  pour 
contenir  les  villes  mariflmaa  ifo'Eu- 
mènes,  du  côté  de  i^erpame,  et  les  Ro- 
mains, du  côté  de  Phocée  et  d'Kn'- 
thres ,  cherchaient  à  détacher  de  sa 
cause.  Vers  la  milieu  de  l'hiver,  Ea- 
mènes ,  avec  deux*  mille  hommes  de 
piedetcent  chevaux,  se  rendit  à  Cann^fi 
où  la  flotte  romaine  hiveruait.  Sur  son 
rapport  an'on  pouvait  faire  un  butin 
oonsidéraNe  sur  le  territoire  ennemi  • 
aux  environs  de  Thyaîire,  Tjvh!«.  cé- 
dant  à  ses  instances,  lui  confia  cim] 
mille  hommes.  Peu  de  jours  après, 
l'expédition  revint  ehar^  de  nébn 
dépotifll«»  (S). 

Phocée  sï  n^T\r.nK  r>i?9  Romains. 
— '  Cependant  une  sédition  venait 

^  (i)  Tîte-tîve,  Hv.  1CT5tVff,'cIt.  4.  Cf.  Ap- 
pien,  Syr.,  ,•  '•  ■,7, 

(a)  Til»-i4v«y  liv.  XXXVII,  di.  §. 
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d'éolater  à  Phoeée,  par  intrigues 
ép  quelques  fsekleiii  dévoués  am  in* 
téréts  d*Antiocho$.  On  mettait  en  aT80l 

plusieurs  griefs  :  les  quartiers  d*hiver 
la  Hotte,  le  tribut  de  cinq  cents  tot;os 
et  de  ciuq  ceuts  ViuDques ,  iuipQ^ti  p<tf 
las  lUMoams  à  h  v|Mi4^ft.«amitt  ta 
disette  de  ^ui  oblinea  apfin  1»  flotte 
et  la  garnison  à  sortir  ëe  la  ville.  Leur 
départ  délivra  de  toute  crrniote  les  fac- 
tieux qui,  dans  les  a$»emblcâs ,  s'elfor* 

Î lient  4a>  rattachar  le  |»eup(e  à  la  causa 
a  f(û.  Le  sénat  et  les  premiers  ci- 
toyena  voulaient  qu'on  restât  fidèle  aux 
{ibinains  ;  o)Dis  les  factieux  l'emporte* 
rent  (J)-  •  •  ,  • .     •  •      •  '  • 

I^I  VIUS  AS8IB6B  SbSTOS.  LmI\I»< 

diens,  nui  avaient  à  i'œMr  de  réparer  leurs 
lenteuft  de  la  cainpa>5ne  précédente, 
sa  tuireot  en  mouvemeut  des  L'équi* 
nwe  du  priiitam^v  et  anvo^èfailk  la 
méfne  Pausistratot  à  la  tét«  d'aia 
flotte  de  trente  six  voiles.  Déjà  Livius, 
parti  de  (lanne.s  avec  trente  vai%eaux  et 
sept  qu{i(ir)renies  amené» par  Eomèoes, 
eiiigliiit  faïf  i'HillasfiiiiMi;  afls  da  «sut 
dispofisr  pour  I9  passage  de  rsrméa  < 
qu*il  présumait  devoir  arriver  par  tefre. 
li  relâcha  d'abord  au  port  dit  des 
Aebéeos  (2);  da  là  il  remonta  vm 
lUoD  (S),  f  othït  UB  saariiaa  à  Minerve^ 
et  reçut  dans  cette  ville,  avec  bien- 
veillance, les  députations  d'Éléonte(4), 
de  DardauQS  (6)  et  da  Uhietéiou  (6),  qui 

• 

(i)Tile-Lite,  liv.  XltXVII,  ch.  9. 

(a)  Ce  port)  rilué  à  IVinhouchnnî  du  Si- 
moïs.dev.'iii  «^nnnom  à  I.i  Ir.nlilion  'Tripiès  In- 
quelle l'urmée  grecque  y  avait  abordé  en  ve- 
ant  fîiire  l«  Mége  de  TMia»  ^ar,  Slvab., 
liv.  XIU»  p<  SgS  $  FUaB^  HT,  19*90,  et  T»  Sir 
ou  33. 

(S)  Il  sagil  ici  de  la  vdie  nommée  Itittm 
r$nns  ,  aujourd*|M»lli«wirdgik ,  que  les  Ro» 
mains  considc  raient  comme  ayant  succédé  à 
l'ancieene  Troie ,  mais  qui  était  réellement 
siUiÀe  plus  près  du  rivajgs.  Les  Aomains, 
usas  l'aapn»  vu,  m  IVO.  vtgwdaiesft  pas 
mnimé  eommo  leurberoMUi 

(4)  Ville  située  preïiqae  à  rextréoûti  de  kl 
GlMifMnyMae  de  Xkraoe. 

(5)  Tille  de  h  Troade,  à  DMl  dia  MadM. 
de  raiicieaiic  Oirdaeie.  Hérod.,  liv.  VII, 
ch.  43;  Thoe.,  liv.  YIII,  oh.  jo4;  Slrsb., 
liv.  XIII,  p.  587  et  suiv. 

M)  grillé  4|.amoi«oiit  do  te  Trosde, 
•or  rMArapom,  Ménd,,  Hv.  TU»  cb.  48. 


vauaiesti  mettre  leurs  villes  saus  sa 
ptulafliott.  Da  lin  se  paitaF  vure  Tan* 
tsé»  4*  eHaQs8|iont  ;  et ,  laissant  dii 

vaisseaux  en  croisière  devant  Abydofl« 
passa  en  Europe  avec  le  reste  de  sa 
flotte  pour  assiéger  Sestos;  car  Aatio- 

ahfls  JifflU  fortifld  eas-  dam  ^mcs 

avsut'Fouvertnre  de  lâ  esmpagne  (1). 
Déjà  ses  soldats  s'approchaient  des 
murailles,  lorsqu'une  troupe  fanatique 
de  prêtres  de  Cybàle  pahit  aux  portes 
airee  tout  ra|Sf>BrÉit**iiali||laux  da  lauv 
oolto  :  ils  s'écrient  que,  mini'^tros  de 
la  déesse,  ils  viennent,  par  son  ordre, 

Erier  liis  Komains  d'épargner  la  ville  et 
n^'raNlpulS.  'Oft  1raB|itctt  la  aatMKM 
du  ieuroBiuolirer  al  Uasrtdt  lu  sénat 
en  oorps,  avec  les  magistrats,  sortit 
pour  rendre  la  ville.  La  flotte  passa 
ensuite  du  côté  d'Abydos.  Livius  ût  d'a« 
bad  aondarlaa  diaposMons  daa  baU* 
tanta^-mais,  tant  dsm  leurt^  réponses 
amioneant  des  intentions  hostiles,  on 
se  décida  à  conimencer  le  siéiic  (2).  » 

PES^aOCTION  DB  LA  FLOTTE  iUlO-' 

unsmc  ^  «ta  Pandaut  que  èfls  dvénaMaiiis 

sepassaientniWS  rHellPspont,  TamirtA 
dn  mi ,  Polyti^idns  ,  qui  était  un  exilé 
rhodien ,  apptt  oue  ses  compatriotes 
avaient  mia  leur  fietta  eir  mer,  et  quë 
HfBistnrtua,  «qui*  lueemiliaâdaitv  avait, 
en  harantrnnnt  le  peuple,  pôrlo  de  lu? 
avec  hauteur  et  mépris.  T,h  tengcnnce 
devint  son  idée  iixe  :  jour  et  nuit  il  ne 
seiigeatt  plus  oU'iRiir  moyens  de  réleN 
quer  par  des  mts  les  pompeuses  pu* 
rôles  de  son  ennemi.  Il  lui  déplia 
donc  un  émissaire,  connu  de  tous  deiL^ 
et  lui  lit  dire  «  que  Polyxénidas  pou- 
fidt  fendffu  un  ^rand  «ervioe  à  m- 
fistratos  et  à  sa  patrie,  si  on  le  laissait 
agir,  et,  que  Pausistratos,  de  son  vAlé , 
pouvait  mettre  un  terme  à  son  exil. 
Pausistratos,  surpris  de  cette  ouverture, 
fuulic  sifafr  comment  un  tel  dessein 
paauvattia  rétllse^  et,  sur  la  demande' 

On  y  voyait  le  toml>eau  d'Ajax,  CIioÏnouI- 
Goutfier  croit  avoir  retrouvé  l'empi  iccmeiil 
de  Cette  ville,  sur  uue  petite  colline  près  de 
mèUMMUl,  14  où  §•  \W*r  aajoufd'hni  tcP 
village  d*IlHO«elaMa-iKeUa.  F%7*.lAiO.,t.=Ili< 

p.  444. 

(i)  Annien,  Syr.,  ch.  ai. 

(a)  TileAive,  Hv.  XXXVII,  ch.  99.  Cf.  Pb» 
lyb^  bv.XXI,cb«  «,$4.  Appiei»,  Jyn»eb.  99» 
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de  ragent  ,  il  promit  d'en  seconder  tratos  :  il  mit  à  see  quelques  navires, 

Texécution  et  de  garder  le  ailence.  lit  réparer 'les  chantiers  comme  8*0 

L'émissaire  ajouta  alîo»  qt»  Polyzéni*  foulait  en  retirer  d'autres  a  terre ,  el 

das  lui  livrerait  la  flotte  en  totalité  on  rapprln       ran^eurs  de  leurs  quartiers 

en  grande  partie,  et  que ,  pour  prix  d'hiver,  non  à  Éphèse,  mais  à  Magiié- 

d'un  tel  service,  il  ne  denoaudait  qu*à  sie  (t) ,  où  il  les  réunit  secrètement  (2). 

rentrer  d«M  sa  patrie.  CMKt  tme  pro-  Le  haseid  voulut  qo'un  aoldat  d* An- 

messe  tellement  imponanle,.giie  Pan*  tiochos,  venu  dana  eea  parages  pour 

sistratos  ne  put  ni  y  croire  entièrement  des  affaires  personnelles,  fut  arrêté 

ni  la  repousser  avec  dédain.  Il  gagna  comme  espion,  confiuit  à  Panormos, 

JPanormos,  ville  située  sur  le  territoire  auprès  du  cominaudaut  riiodien,  et 

eamien  (1),  et  aVaifétaponrenniinef  hitenrogé  stir  ee  ^  ae  pasaait  à 

le  projet  qu'on  ini  avait  soumis.  Il  ne  Éphèse.  S(»t  crainte,  soit  manque  de 

se  laissa  persuader  qiip  lorsque  Po-  fidélité  à  son  parti,  il  dévoila  tout  le 

lyxéuidas  eut  écrit,  en  présence  d'un  stratagème.  «  La  flotte  entière,  dit-il , 

envoyé  à  lui,  qu'il  ferait  tout  ce  qu'il  était  dans  le  port  équipée  et  prête  à  agir; 

avait  promis,  et  qu'il  eut  lait  remettre  tons  lea  îramcurs  avaient  été  cantonnés 

à  l'amiral  rhodien  ses  tablettes  revê-  à  Magnésie;  il  nV  avait  de  mis  à  sec 

tues  de  son  sceau.  Ce  gage ,  pensa  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux  ;  la 

Pausi&tratus ,  était  comme  un  lien  qui  vue  des  chantiers  était  interdite  au 

enohatnnit  le  traître.  Il  nTétait  pas  pos-  pubHe,  et  jamais  lee  travaux  de  la  ma* 

sible  qu'un  homnae  dépendant  du  roi  rine  n'avaient  été  poaaaés  avec  ptoS 

s'exposât  à  donner  contre  lui-même  d'activité.  »  Cp  rapport ,  tout  exact  qu'il 

des  preuves  signées  de  sa  propre  main,  était,  ne  put  détromper  un  esprit  pré* 

On  concerta  ensuite  le  plan  oe  la  pré*  venu  de  vaines  espérances.  Polyxé- 

tendue  trahison.  Polyiéttldas  promit  nidas ,  après  avoir  pria  tontes  ses^nne- 

de  négliger  tous  ses  préparatifs,  de  di-  sures,  rappelle  la  nuit  ses  rameurs  de 

minupr  le  nombre  de  ses  rameurs  et  Magnésie,  remet  promptement  à  flot 

de  ses  équipages,  de  mettre  a  sec  une  les  vaisseaux  qu'il  avait  tirés  à  terre,  se 

partie  de  ses  vaisseaux,  sous  prétexte  tient  tout  le  juui  dans  le  port,  moins 

de  les  faire  radonber;  d'en  envoyer  pour  faire  ses  dispositions  que  pour 

d'autres  dans  les  ports  voisins  ;  de  n'en  dérober  le  départ  oe  sa  flotte;  puis  il 

tenir  qu'un  petit  nombre  à  (lot  dans  le  apparpïlle,  nprès  le  coucher  du  soleil, 

port  d Éphèse,  afin  de  les  exposer,  s'il  avec  soixante^ix  vaisseaux  pontes ,  et, 

fallait  sortir,  à  un  combat  mégal.  La  malgré  le  vent  contraire,  arrive  au  port 

négligence  qée  Polyxénidas  s'engageait  de  Pygéla  (8)  avant  le  jour.  Bùut 

«î  motitrer  pour  sa  flotte,  Pausistratos,  mieux  masquer  son  plan,  il  y  reste  en 

se  liant  aux  promesses  du  traître,  Tap-  repos  le  reste  de  la  journée,  el,  la  nuit, 

porta ,  à  partir  de  ce  moment,  dans  gagne  la  partie  de  la  cote  qui  appar- 

toutes  ses  dispositions.  Il  envoya  use  tenait  aox  Samiens.  De  là  il  défaebe 

partie  de  ses  bâtiments  à  Halieaniasso  sor  Palinure  (4)  un  chef  de  pirates, 

pour  y  prendre  des  vivres,  une  autre  nommé  Nirandros,  à  la  tête  de  cinq 

a  Samos  ,  et  se  tuit  prêt  lui-même  à  vaisseaux  pontés,  avec  ordre  de  couper 

agiL  dès  le  premier  signal  donné  par  à  travers  les  champs  pour  se  rendre,par 
le  traître.  Polyxénidaa  ajouta  par  sa 

dissimulation  aux  Illusions  de  PaniBS<-  (i)  Proliahlement  Magnésie  du  MAandre, 

et  uoQ  paji  Magnésie  du  Sipyle,  comme  le 
porte  le  teita  de  Tite-Li«D  un  peu  pies  loin. 
(0  Les  SaHiiens  possédaient  une  partie  de  Cette  dernière  était  trop  âei|îiéea0  htter, 
la  cote,  depuis  Mycale  jusqu'à  Éphèse,  et  pour  que  Polyxénidas  y  envoyât  ses  ni- 
ée territoire  était  appelé  de  là  £x(ua  fn,  meurs  et  qu'il  pût  les  en  rappeler  dans  l'a*" 
SmUtt  terra simplement  Sa(tCa,  Sajma,  Les  peee  d'une  writ 
Umilesde  cette  contrée  au  sud  furent,entre lea  (a)  Tile-Live,  liv.  XXXVIT,  ch.  xo. 
Samiens  et  les  habitants  de  Priènp,  le  stijvt  (lin-  (3)  Ville  sur  U  côte  de  rionie»  «uaud- 
termioablea  contestations  sans  cesse  soumises  ouest  d'Éphèae. 

à  PindMtnige  de  la  puissance  qui  doBunait  en  (4)  Position  ineonnao^  mie  qn  devait  k» 

Aiîe  Mineon.  f^of,  pins  Imut,  p.  aSo,  cdl.  pon  dittanfe  d*ÉplMie  et  titaée  rar  la  cdie» 
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le  ohemin  le  plus  court,  jnsqit*à  Panor- 
moB  et  prendre  les  ennemli  en  queue. 

Pour  lui ,  ii  partage  sa  flottcî  en  deux 
escadres  pour  garder  des  deux  côtés 
l'entrée  du  port,  et  à  cet  effet  ii  se  di- 
rige sur  Panormos.  PaUsittratos,  à  eetCe 
attaque  imprévue ,  éprouva  d'abord  un 
moment  d'hésitation;  mais  bientôt,  en 
vieux  capitaine,  il  prend  son  parti,  et , 
persuade  qu'il  lui  sera  pi  us  facile  de 
repousser  les  innemis  par  terre  que 
pair  mer,  il  envoie  rapidement  deux 
'•orps  de  troupes  sur  les  deux  promon- 
toires qui,  projetés  en  avant  comme 
deux  cornes,  fermaient  le  port.  Il  se 
flattait  de  prendre  ainsi  les  Syriens 
entre  deux  aécharges  de  traits  et  de  les 
tepousser  sans  peine.  Mais  l'apparition 
miDite  de  Nicandros,  qui  s'avançait  du 
côté  de  la  terre,  le  forçant  à  changer 
de  manœuvre  ;  ii  donne  aux  siens  Tor- 
dre de  se  rembarquer.  Tous  aussitôt, 
soldats  et  matelots ,  saisis  d'un  même 
effroi ,  se  jettent  précipitamment  à 
bord  des  vaisseaux,  pour  y  trouver  un 
refuge  contre  les  ennemis  qui  les  in» 
vestissent  du  côté  de  la  terre  et  du 
côté  de  la  mer.  Pausistratos ,  n'ayant 
plus  d'autre  moyeu  de  salut  que  de 
forcer  l'entrée  du  port  et  de  gagner  la 
pleine  mer,  s'il  était  possible,  n'eut  pas 
phis  tôt  vu  tous  les  siens  rembarqués 
qu'il  leur  ordonne  de  ie  suivre,  et  s'a- 
vance le  premier,  a  force  de  rames, 
vers  rentrée  du  port.  Mats,  au  moment 
(Hj  il  va  franchir  la  passe,  Polyxénidas 
vient  le  cerner  avec  trois  quinquérè- 
mes.  Le  vaisseau  qu'il  moutait ,  percé 
par  les  proues  enneroieB',  est  cioiilé  à 
rond ,  et  l'éauipage  accablé  de  traits. 
Pausistratos  lui-même  périt  en  combat- 
tant avec  valeur  T.e  reste  de  ses  vais- 
seaux fui  pris,  partie  devant  le  puit, 
partie  dans  le  port  même,  partie  enfin 
par  Nicandros  au  moment  où  ils  cher- 
chaient à  s'éloigner  de  !a  rote.  Cinq 
vaisseaux  rhodiens  et  deux  de  l'île  de 
Cos  parvmrent  seuls  à  s'échapper  en 
se  faisant  jour  à  travers  la  flotte  en- 
nemie, grâce  à  la  terreur  inspirée  par 
les  feux  qu'ils  portaient  à  leurs 
proues,  au  bout  de  deux  longues  per- 
ches, dans  des  vases  de  fer.  Les  trirè- 
mes d'Érytbres,  ayant  rencontré  non 
loin  de  Samos  les  izalères  de  Rhodes, 
qu'elles  venaient  renforcer,  reprirent  la 


route  de  THellespont  pour  rejoindre  la 
flotte  roHMÎM. 

Succès  de  S^leucos.  —  Vers  le 
même  temps,  Séleucos  reprit  Phocée, 
dont  une  porte  Im  fut  ouverte  par  tra- 
liison,  et  la  teneur  de  aes  armes  obli- 
gea Cyme  et  d'aunes  villes  du  même 
littoral  à  so  déclnrer  en  sa  faveur 

Cependant  les  Abydéniens,  après  avoir 
résisté  plusieurs  jours,  grâce  à  la  gar- 
nison eui  défendait  les  mnis  de  raor 
ville,  cédant  enfin  aux  fiitigues  du  siège, 
nvaient,  avec  le  consentement  de  Pni- 
loias,  cofumandant  des  troupes  rovaîes, 
envoyé  leurs  magistrats  pour  traiter 
avec  llvi«s  des  artidcs  de  In  capitula- 
tion. Ce  qui  empêchait  de  conclure, 
e'est  qxùin  n'était  pas  d'accord  sur  la 
question  de  savoir  si  la  garnison  sy- 
rieoue  pourrait  sortir  avec  ou  sans 
armes.  On  débattais  encore  oe  point, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Rhodiens  vint  arracher  à  Livius  la  proie 
qu'il  croyait  déjà  tenir.  Il  craignit,  en 
elfet,  que  PolyxénidM,  fier  d*un  si 
important  sncces ,  ne  surprît  la  fflotfes 
romaine  stationnée  près  de  ('nnnes.  et 
partit  aussitôt  abandonnant  ie  siège  d'A- 
Lydos  et  la  garde  de  rUellespont.  Eu- 
mènes,  de' son  odté,  se  rendit  a  Ëlée  (S). 
Livius;^  avec  toute  sa  flotte,  augmentée 
de  dejjx  trirèmes  de  Mitylène,  flt  voile 
pour  Phocée;  mais,  apprenant  que  cette 
place  était  défendue  par  une  forte  gar- 
nison ,  et  que  Séieneos  campait  à  peu 
de  distance,  il  ravagea  tout  le  littoral, 
lit  de  nombreux  prisonniers,  et  se  rem- 
barqua précipitamment  avec  sou  butin, 
ne  s'étant  arrêté  que  le  temps  néces- 
saire pour  attendre  Eumènes  et  sa 
flotte  ;  puis  il  prit  la  route  de  Samos. 

iNOUVEAUX   ABMKVIENTS  DES  RHO- 

niEHS.  —  A  Kilûdes  ia  nouvelle  de  la 
défaite  de  Pausistratos  répandit  tout  à  la 
fois  répouvante  et  le  deuil.  Outre  leurs 
vaisseaux  et  leurs  soldats ,  les  Rho- 
diens avaient  aussi  perdu  la  fleur  et  l'e- 
lile  de  leur  jeunesse ,  une  fouie  de  no- 
bles ayant  tout  quitté  pour  suivre 

(i)  Tile-Live,  liv.  XXXVII,  ch.  ii.  Cl. 
Polyb.,Iiv.  XXI,  cli.a,§  5,  et  Appien,  Sjrr,^ 
ch.  a4et  a5. 

(a)  CeUe  ville^  que  Straboa  range  aarmi 
les  villes  reoliennes,  avait  un  port  où  niver> 
naieut  les  vaisseaux  des  rois  de  Pergame. 
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trie  d'une  coDsidâratuin  him  méritée. 

^ïais  l»ieiitf3t  songeant  qu'ils  D'avsient 
été  vaincus  que  par  ruse.,  et  que  cé- 
ijinj^  uii  .4^  leurs  c^âicitoyeus  qui  ies 
Mvii^  attiras  4»n$  piège,  ila  n'écou*- 
i^f&at  piiift><|W  kor  reasontiomt  l\» 
mireot  eu  fïwr  sur-le-champ  dix  vais- 
^aux,  et  peu  de  jours  npres  (\\\  mtre^, 
jBt  eu  ('4>iè|ièreut  le  eouuaaiidt  laeul  u 
Eii^aoïo».  (0^  dont  Itlenlv  militai» 
res  étaliot  iv^eiir»  à  ceux  dePausi»' 
tratos,  mais  qui,  moins  impétueux,  agi- 
rait sans         avec  plus  de  prudpnre. 

.  PoLVlLjii>i^U4â  TfiJHXE  VA|N&M£riX 
MfiNE&,pE  J01NDB&  LBURS  FLOTTES 

A  CELLE  DES  Rhodiens.  —  Les  Ro- 
mains et  le  roi  £iui»èues  relaciièrent 
d'abord  à  Êrythres,  y  passèrent  une 
nuit,  et  le-  iendemain  anrivèrait  à 
Corycos ,  promontoire  du  pays  de 
Téos(2).  De  l;i  iis  se  disposèrent  à  pas- 
ser sur  le  territoire  samien ,  et  sans  at- 
Imdre  le  lever  du  soleil  qui  eût  permis 
aux  pilotes  déjuger  de  Vétat  du  ciel, 
ils  partirent  à  tout  hasard.  An  milieu  de 
la  traversée,  le  vent  du  sud-sud-onest 
sai|ta  au  nord ,  bouleversa  la  mer  «t 
souleva  une  vloÂente  tempête  (3). 

Polyxénidas,  pensant  que  les  ennemie 
preiîdrnîpnt  la  route  df»  Snmof?  pour  re- 
joindre la  flotte  rhodieiuie  ,  partit  d'fci* 
phèse  et  fit  une  première  halte  à  Mynn* 
ncsos  (4>«  De  là  il  vint  s'emboner  dans 
le  voisinage  de  I1|#  Maoris  (6),  afin  de 
surprendre  au  passaire  les  vaisseaux  qui 
pourraient  s'ëcartMr  du  gros  de  la  Hotte 
ou  de  tomber  à  propos  sur  Tarrière- 
garde.  Voyant  la  flotte  dispersée  par 
In  îrinpêie,  il  crut  d'abord  le  moment 
iawablei  mais  bientôt  la  violence 

(i)  D*après  les  ch.  a3  et  H  de  Tite-Livs, 
Eudamos  eut  p1«i<ï  Inrd  sons  ses  ordres  Pam- 
philidas,  que  Polybc,  liv.  XXI,  ch.  5,  dcsigoe 
comme  îe  sueeeaseiir  de  Pausîslratos. 

Sur  !a  cAte  mériHionsfe  de  ît  presqu'île 
de  Clazomèiies. 

(3J  Tilc-Live,  liv.  XXXVII,  ch.  la.  Cf. 
Polyb.,  liv.  XXI,  cb.  a,  ch.  5,  §  6  ;  et  Ap- 
pien,  Syr.^  clu  à5« 

(A)  roy.  ladefcription  de  MyODnésoi»  plas 
bas,  p.  a<j5. 

(f|  0«  fem»  msMiée  par  las  inaifaïf 
MaciiK  à  cause  de  aa  fSMMh  Tile4ive^ 
Iiv.XXXYIl,ch.«a. 


efoiMntf»d«  v«M  et  TAgitaliOB  plus 
furieuse  des  flots  rempéâièreQt 

teindre  les  ennemis;  iî  fe  rejefn  vers 
l'île  d'itthalie  (1  ),  afin  de  pouvoir  les 
attaauer  le  lendemain,  lorsqu  li^  arri- 
veraient de  la  haute  mer  iqr.StBM»* 
liSs  Romains,  qui  étaient  en  petit  immb* 
bre,  nbnrdprrnt  le  soir  à  un  port  dé- 
sert dti  lemtnire  de  Samos,  et  le  reste 
dtis  bâtiments  1  a^iiea  une  nuit  de  tour- 
mente  en  pleine  mer^  viiit  maitUler 
dans  le  même  refuge.  Là,  ayant  appds 
des  hnbitnnts  de  la  campagne  que  la 
(lotie  royale  rtait  à  l'ancre  devant.  Tile 
d'/Ethalie ,  ils  tinrent  conseil  pour  sa- 
voir s'il  fallait  en  venir  aux  mains  sans 
différer  ni  attendre  la  flotte  rho- 
dienne.  On  prit  le  parti  d'attendre,  et 
l'on  reçagna  Coryoos.  Polyxéuidaa»  de 
sou  côte,  après  une  station  inutile»  re^ 
tourna  à  fi|»lièse. 

T.A  FLOTTE  ET  l'ABKÉE  SYRIENNES 

d'^ptièsr  rffushnt  lb  combat  sua 
TE&BE  ET  sua  MGB.  —  Alors ,  la  mer 
étant  libre,  les  vaisseaux  romaine  pas* 
sèrent  àSamas*  Us  y  furent  rejoints  fien 
dr  jnnrs  nprrs  par  l;i  flott»"  rhodirniiR,  et 
pour  taire  voir  qu'ils  n'avaient  attendu 
que  ce  renfort,  ils  tirent  voile  aussitôt 
vers  Êplièse,  afin  d*engager  le  cotnlMt 
on  de  forcer  l'ennemi,  en  caa  de  refus, 
à  confesser  sa  fnihlp^se,  aven  qui  de- 
vait faire  une  vive  impression  sur  l'es- 
Mit  des  alli^.  Ils  se  mirent  donc  en 
oataille  à  Tentiée  du  port  \  mais  voyait 
qjtte  personne  ne  se  montraîl,  lut  M 
partagèrent  en  deux  >Ii vivons  :  Tune 
resta  à  l'ancre  à  l'enlree  du  port  :  l'aa- 
\x%  alla  mettre  à  terre  les  soidats  d'cni- 
barquemint.  Ces  trenpea  ravagèreat 
toute  la  campagne,  et  déjà  elles  reve* 
nnient  chargées  d'un  immense  butin, 
lorsque  h)  Macédonien  Andronioos, 

(i)  Quelle  étaiJ  celle  île  <l'yEihalie?  On  a 
pensé  que  ce  pouvait  être  Chios,  qui,  eo 
effet,  porta  autrefois  ce  nom.  (  Yoyez  Étienne 
de  Kyzauce).  Mais  il  y  a  uue  impossibilité 
matérielle  à  ce  qu'il  soit  ii  I  quction  i\c 
Chios.  La  violence  du  veul  du  nord,  qui  cnn- 
tinuait  à  souffler,  n'aurait  pas  permis  k  Po- 
lyxéiiidas  de  s'élevcr  d*ICBne  jusqu^à  Chios. 
Je  croîs  dnii''  que  c'est  tinr  ,Ji  >  î!f  -  de  c« 
groupe  situe  entre  Icarie  et  Samos,  et  «a- 
^  eu  éeanril  le  mb  de  CmnHim  kuÊl^^ 
•c  ffMbÉUencnili  aMlns  pstMa^  fai  M  maei 
M  auMre*  ' 
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oui  eommandait  la  garnison  d'Épbèse , 
it  une  sortie  au  momoit;  oèiekni  4ip- 

prochaient  de  ia  ville,  leur  enleva  une 
^'rande  partie  de  leur  butin  et 


oi>ligea  de  regagner  la  mer  et  leurs  na- 
Lt  liOMain,  les  RoMaiiia, 


aprii  wnèi  dnasé  «&•  <6«ikMtde  au 

milÎLni  de  laronte.  ?;p  tTiirpnt  pn  marche 
vtrs  la  ville,  pour  attirer  Andronicos 
iiora  dee  niurs^  mais  on  soupçonna 
leur  piège  :  pononne  M  le  tiasaida  à 
flortir,  al  Itt  ROmalDs  reuwwuêica»  à 
îenrs  vaÎMeaux.  Voyant  alors  que  sur 
(erre,  comme  sur  mer,  les  ennemis 
rËtusaient  le  combat ,  ils  tirent  voilé 
vwa  9mm,  d*èù  lia  éniwil  BarUa.  D$ 
là  ie  préteur  enir«ya  dettx  liirèmes  des 
aUi^  d'Italie  et  Hein  de ^  Rbodiens , 
sous  les  ordres  d'Kpicrates  de  Khodes, 
pour  garder  le  détroit  de  Gépballénie. 
On  parages  ilaiiiitMeités  par  le§  pira- 
teries du  I.acéd^{»leB  Uybristas,  qoi^ 
à  la  tête  de  ia  jeunesse  céphnll^^nienne , 
interoeptait  les  convoie  d'Italie  U)- 
•  Les  GONFiÉnEBÉs  se  décident  a 

OVI  BXPBDITrOIffCeilTIIItPATABfeSv*^ 

An  Pirée,  ^picrates  rencontra  L.  iCmi» 
lâus  Kégillus,  qui  venait  prendre  le 
oommandemeut  de  ia  Hotte.  A  la  nou* 
T«lla  é9  la  défaite  dea  Rhodieiis^  Ré« 
gittui,  ii*ay«it  w&s  lui  que  deux  qttftt^ 
qiiérpîîips,  rnmena  en  Asie  f  picrates  et 
ses  quatre  vaisseaux,  il  fut  nussi  nr- 
compagué  par  des  narires  atiieniens 
MM  Mmtéi.  Il  tramaa  la  mer  Égée  «I 
aborda  à  Chios.  Le  Rliodieii  Tmaal* 
crates,  parti  de  Samos  avec  deuir  qua- 
drirèrnes.  arriva  nnssi  dans  cette  Ile 
pendant  ia  nuit.  Amené  devant  ^mi- 
liiia«  il  ééelera  l'avait  envoyé 
<Mlindre  em^  c6te  contre  les  vaisseaux 
du  roi.  qui  sortaient  frf^qMfinment  des 
ports  de  l'Hellespont  etd'Ai  vHos  et  in- 
terceptaient les  convois.  yt^Iuniius ,  en 
passaat  do  CMos  k  8amo8,  reneoiilni 
deux  quadrirèmes  de  Riiodes,  envoyées 
par  liivius,  et  le  roi  Knmènes  avec  deux 
quinquérèfttes.  Arrivé  a  Samos,  il 
reçut  la  flotte  des  mains  de  IJvius,  of- 
fritf  selon  t'osaee,  un  sacrifice,  et  tint 
conseil»  TJvius  ffiî  intprror't^  le  pre» 
mlér.  «  Personne,  dît-ii ,  ne  pouvait 
dottier  un  avis  plus  sincère  que  celui 

<i)  Tite-Live,  liv.  XXXYII,  eh.  s9.  <3r. 
Appieu  f  Sfr,f  cè.  a5. 


gui  ooott^Uait  à  un  autre  ee  qu'il  eût 
rait  loNMéniO'à  ia  |>laee.  N  avait  tii 

le  dessein  de  gagner  Éphèse  avec  toute 
sa  flotte,  d'y  conduire  des  bf^timents 
de  transport  chargés  de  sable  et  de-  les 
eooier  baa  à  l'entrée  dv  poit.  C'était 
une  taftMM  d'awant  pnis  Mit  <è 
élever,  que  cette  entr<^e  éxn'it ,  romtne 
toute  j'emboMc'hiii  e  <iu  lleuve,  longue, 
étroite  et  peu  profonde.  Ainsi  il  empé- 
elMtaitr  les  oiMinlt  de  ee  laiettre  en 
mer,  et  rendrait  leur  flotte  Ituitile(l).  » 
Cet  avis  ne  fut  eoûté  de  personne,  Kn- 
mènes  deinanda  ee  qu'on  ferait  après 
avoir  fermé  le  port  par  ee  ntoyen.  «  S'é- 
lo^MtaiM  aveo  la  iotle,  devoMe 
libre,  pour  porter  ieeOQtis  aux  alliés 
et  r^pnndre  Iri  terreur  ehe;'  l'-s  ennt^- 
mis?  Ou  bien  toute  la  llolte  n  en  res- 
terail^lle  pas  moins  là  pour  bloquer 
la  j^rt?  «  l'on  a*éleignait,  nul  doute 
que  les  ennemis  ne  parvinssent  à  ren» 
flouer  les  navires  submergés  et  à  dé- 
blayer le  oort  plus  facilement  encore 
qu'on  ne  l^auraft  eomblé»  81,  au  con- 
traire, il  fiaiiait,  malgré  fout,  rester  là, 
à  quoi  bon  fermer  le  port  l.rs  enne- 
mis, à  l'abri  de  tout  danger,  dans  une 
rade  sûre  et  au  sein  d'une  ville  opu- 
IcBlt)  teoefast  do  TAiio  to«t  oa  qOt 
laot  était  néaeaaal«o,  ^sseraient  la 
saison  en  rppos  ;  tandis  que  les  Ro* 
tnams,  en  pleine  mer,  à  la  merci  des 
iiuts  et  des  tempêtes,  privés  de  tout , 
aaiaiant  ooodamnéa  à  une  sorvoillanoa 
assidue  :  oe  serait  se  lier  les  mains  à 
soi-m^me  et  se  mettre  dans  l'impuis- 
sance d'afçir  an  lieu  de  bloquer  les 
ennemis.  •  Ëudamos ,  commandant 
de  -la  flotte  tHadtenne ,  montra  aoaal 
de  la  répugnance  pour  l'avis  proposé , 
mais  sans  en  ouvrir  un  autre  pour 
son  propre  compte.  Le  Rliodieu  Épi- 
crates  conseilla  d'abandonner  pour  le 
Moment  Êpiièae  et  d'envoyer  une 
partie  des  vaisseaux  en  Lycie  pour 
s'assurer  de  Patares,  capitale  du  pavs 
et  l'un  des  ports  de  construction  du 
toi  de  Syrie.  Cette  expédition  aurait 
deux  fésttitata  trèe^mportants  \  Ton , 
de  permettre  nux  Rhodiens,  pnr  b 
cilication  des  contrées  voisines  de  leur 
lie,  de  concentrer  toutes  leuns  forces  sur 
imieale  l^mrrev  ia  guenveontre  Antio*' 

(i)  Xite-Uve,  Uv.  XXILYH,  ch. 
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clios  ;  i'autre,  de  bloquer  la  ildttequi  s'é- 
quipait en  Lycie,  et  de  rempêcner  de 
faire  sa  jonction  avec  Foiyxeiiidââ.  Ce 
parti  parut  le  plus  sage.  ïoutetqis  on 
ante  916  R^illus,  aiae  .tMile  la 
.ûnM^y  ae  piteDtwait  devaBi  le  port 
dTphèse  pour  Jetef  l'époavanfta  cbea 
l'eûnemi  (1  ). 

JUViUS,  CUA&(j£  DK  L  iiXJe  EDITION  y 
'  ATTAQUE  UfUTUAUBlIT  PuCHflQQlITB 
SX  BENONCX  A  ATTAQUER  PaTABES. 

—  C.  Livius,  chargé  de  rexpeditioui 
de  Lycie,  partit  avec  deux  qumque- 
rèiues  rouiaiueà,  quatre  quailrirèoies 
.ide  Rhodes  et  deux  bâlinaents  de 
Smyrne  non  pontés.  Il  avait  ordre  de 
relâcher  d'abord  à  Rhodes,  et  de  con- 
certer toutes  ses  opérations  avec  les 
Bhodiens.  Les  villes  qui  se  trouvèrent 
aur  sa  route,  Miiet,  Myndos,  Ualicar- 
nasse ,  Cnide  ,  Cos .  mirent  le  plus 
grand  zèle  à  exécuter  ce  qu'oji  leur 
prescrivit.  Arrivé  à  Rhodes,  Livius 
expoaa  Tobjet  de  aa  mùsion ,  et  de- 
manda ^oonseiL  Sou  plan  fut  unanime* 
ment  approuvé,  et  renforçant  alors  son 
escadre  de  trois  trirèmes,  il  fit  voile 
vei-s  Patares.  jL>  abord  un  veut  tavora- 
ble  le  porta  vers  eette  vUle,  et  il  ae 
flattait  que,  dans  le^  premier  moment 
de  surprise,  quelque  mouvement  pour- 
rait éclater;  mais  tout  à  coup  le  vent 
tonma  et  souieva  les  Ilots  en  deux  cou- 
rants contraires.  Cependant  on  par- 
vint à  gagner  la  terre  à  force  de  ra- 
mes ;  mais  il  n'y  avait  aux  environs 
aucune  rade  sdre,  et  on  ne  pouvait 
mouiller  devant  un  port  ennemi ,  par 
une  mer  grosse  et  aux  approches  de  la 
nuit.  On  prit  donc  le  parti  de  longer 
les  murs  de  la  place,  et  de  gagner  le 
portdePh€eiiiconte(2),  situé  a  environ 
deux  milles  de  distanee,  et  où  la  flotte 
pouvait  être  à  Tabri  de  la  violence  des 
vagues  ;  mais  ce  port  était  dominé  par 
des  rochers  escarpes,  dont  les  habitants 
de  Pliœuiconte  se  rendirent  maîtres  à 
Faide  des  soldats  de  la  «aniison. 

Livius,  malgré  le  d&avantage  et  la 
diâiculté  des  lieux,  mofû  d'abord 

^i)  Tile-Live,  liv.  ch.  i5. 

(a)  Port  de  Lycie  dont  la  positioD  répond 
exactemeot  à  la  biie  de  Kalanalû.  Voy.  Bm»- 
fort,  Caraman'ie, p.  7, «| Cnncr,  Aùa Mûtor, 
t.  M,  p.  aâi. 


coaivs  €Mx  les  auxiliaires  tfissa  (t)  et 

les  troupes  }é«:èrçs  de  Smyrne.  Ce  dé- 
tachement, tant  qu'on  se  battit  à 
coups  de  traits,  et  que  le  petit  uoiiicre 
des  asaaiUautai  fit  de  Faetion.  moiai 
un  combat  «qu'une  escarmouche,  sou- 
itiflt  éneriîi<}Memeut  la  lutte;  mais, 
lorsque  les  cuiieinis  survinrent  en  plus 
grand  lionibie  tL  que  les  habitants  se 

precipitèceut  en  masse  hors  des  mtm, 

Livius  craignit  que  ses  auxiliaires  ue 
fussent  enveloppés  et  que  ses  vais- 
seaux ue  fussent  attaqués  aussi  du  eoté 
de  terre.  Pour  prévenir  ce  danger,  il 
«rrae  à  la  bflte  soldats  «  troupes  di 
marine,  rameurs,  et  les  conduit  tous 
au  combat.  La  lutte  n'en  fut  pas 
moms  douteuse;  et  l'on  perdit  dans 
oetle  simple  reneontra,  outre  110 
assez  grand  nombre  de  soldats. 
]  .  Apiistius,  un  des  légats  du  eoosol 
çliarge  de  la  «[uerre  d'Asie.  A  la  fin 
Dourtant,  les  Lycie^s  furent  mis  ea 
luite  et  rsfiOttssés  jusque  dam  li 
place  ;  mais  b  vietim  avait  eodté  cher 
aux  Romains ,  qui  se  rembarquèrent,  i 
De  la  ils  partirent  pour  le  golfe  de 
Xeiuiissos,  qui  touche  d'un  côte  a  la  I 
Ljrde,  de  Tautie  à  la  Carie;  et isbod-  | 
çant  à  toute  tentative  sur  Patares ,  Li- 
vius congédia  les  Rhodiens.  Pour  lui,  | 
il  longea  la  cote  d'Asie  et  passa  en 
Grèce  pour  conférer  avec  les  ScipiopS; 
qui  se  trouvaient  alors  dans  le  TOid- 
nage  de  la  Thessalie,  et  de  là  vepaiBar  j 
en  Italie.  > 

iËMIUUS  HABCHE  D£  i>UUV£AtI 
GOMTBK  PATABB8. —  II  BBVIENT  iSâ- 

Moa.  —  £n  apprenant  que  Livius  avait 

renoncé  à  l'expédition  de  Lycie  et  qu'il  : 
était  parti  pour  l'Italie,  yfcinilius,  que 
la  teninéte  avait  repoussé  d*Êphès6  e| 
forcé  ae  retourner  à  Samos,  crut  qu'il 
était  honteux  pour  les  Romains  d'avoir 
échoué  devant  Patares,  et  résolut  d'aller 
attaquer  cette  place  avec  toutes  â*s 
forces.  Apres  avoir  passe  devant  Ml* 
let  et  longé  la  cdte  des  alliés,  la  flog 
entra  dans  le  golfe  de  Bargylie,  et  fil 
une  descente  près  d' lassos,  qu'occu- 
pait une  garnison  royale.  Les  Romains 
commencèrent  par  ravager  le  territojW 
voisin.  Ëusiiite  on  fit  sonder  par 

(i)  Ile  et  ville  dIUyrie,  alliée»  dw 
maint. 
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émissaires  les  dispositioiis  des  magii> 

trats  et  des  principaux  citoyens  ;  et  sur 
leur  réponse  aue  la  ville  n  était  pas  en 
leur  pouvoir,  l'assaut  fut  résolu.  Mais 
les  exilés  d'IasBos,  qui  se  trouvaient  alors 
sar  la  flotte  romaine,  vinrent  tous  en 
corps   conjurer  les  Uhodiens  de  ne 
pas  laisser  détruire  une  ville  voisine 
se  leur  patrie  qui  leur  était  unie  par 
les  liens  du  sang ,  et  qui  n'avait  pas 
mérité  un  pareil  sort.  «  La  seule  cause 
de  leur  exil  était ,  disaient-ils .  leur 
Cdélité  à  la  cnuse  des  Romains;  leurs 
<x)m|)atnotes ,  restés  dans  l'intérieur^ de 
la  TiUe ,  étaient  encbatnés  par  la  vio- 
lenee  de  ces  mêmes  forces  royales  qui 
les  nvnîpnt  expulsés  de  leur  patrie; 
mais  les  sentiments  de  tous  les  ci- 
toyens d' lassos  étaient  les  mêmes  au 
dedans  eomme  en  dehofs,  el  tous  ne 
formaient  qu'un  vœu,  celui  d'échapper 
au  despoti^mo  du  roi  "  Touchés  de  ces 
prières  ,  el  secondes  par  Ku mènes  ,  les 
Rhodiens,  à  force  de  faire  valoir,  tantôt 
les  liens  de  parenté  qui  les  unissaient  aux 
habitants  d'Iassos ,  tantôt  l'oppression 
déplorable  où  les  tenait  la  garnison 
royale,  réussirent  enfin  à  faire  lever  le 
siège,  ^niilius  s'éloigna  donc;  et,  lon- 
geant la  eôte  d*Aste ,  qui  ne  présentait 
plus    d'ennemis ,  il  relâcha  à  Lory- 
mos,  port  situé  en  face  de  Rhodes. 
Là  sa  conduite  excita,  de  la  part  des 
tribuns  militaires ,  des  murmures  se- 
erets  qui  parvinrent  bientôt  à  ses  pro« 
près  oreilles.  On  lui  reprochait  d'f  lui 
gner  la  flotte  d'Éphèse  et  de  ih  eli^er 
une  guerre  qui  lui  avait  été  couiiee, 
pour  laisser  derrière  lui  les  ennemis 
libres  d'agir  impunément  contre  tant 
de  villes  alliées  du   voisinage.  Ces 

f)laintes  firent  impression  sur  ytmi- 
ius  :  ii  appela  les  Rhodiens,  s'informa 
d*eux  si  le  port  de  Patares  pouvait  con- 
tenir toute  la  flotte  ;  et,  comme  leur  ré- 
ponse négative  lui  offrait  un  prétexte 
d'ahauduuuer  l'entreprise,  il  ramena 
ses  vaisseaux  à  Samos  (l). 

SbLBDCOS   attaque    LB8  ÉTATS 

]>*£U]lBItES  ET  INVESTIT  PBRGAMS. 

—  Pendant  ce  temps  Séleuros  ,  fils 
d*Aûtiochos,  qui  avait  leuu  tout  l'hiver 
son  armée  dans  riEolide,  tantôt  se- 
courant ses  alliés ,  tantôt  ravageant  les 

(ï)Tite-Live,  liv.  XXXVII.ch.  17. 


peuples  ^'il  ne  pouvait  attirer  dansson 

parti ,  résolut  d  entrer  sur  le  territoire 
d'Eumènes ,  occupa  loin  de  ses  I^^tats,  à 
menacer  les  cotes  de  la  Lyeie  avec  les' 
Romains  et  les  Rbodiens.  Il  n>arche 
d*abord  sur  Élée,  enseignes  déployées; 
et  sans  s'arrêter  au  siège  de  cette 
place,  il  en  dévaste  le  territoire,  et 
dirige  sou  armée  vers  Pergame,  capi- 
tale et  rempart  du  royaume  d'£u- 
mènes.  Aussitôt  Attale  prend  position 
en  avant  de  la  place  ;  et  par  des 
courses  de  cavalerie  et  de  troupes  lé- 
gères, barcèle  renneml  plutôt  qu'il  ne 
le  eombat;  enfin ,  eonvaincu  par  di- 
verses escarmouches  qu'il  n'était  pas 
en  état  de  lui  tenir  tête,  il?e  renferme 
dans  la  ville,  dont  Séleucos  entreprend 
le  siège  en  forme.  Vers  le  même  temps, 
Antiochos,  parti  d^Apamée ,  vint  cam- 
per d'abord  à  Sardes,  puis  à  la  souroe 
du  Caïque,  à  proximité  du  eniup  de 
son  fils,  avec  une  armée  uomi)reuse 
composée  de  diverses  nations.  La  por- 
tion la  plus  redoutable  de  ce  mélange 
confus  était  quatre  mille  Gaulois  qu'il 
avait  pris  à  sa  solde  ;  il  les  envoie , 
avec  un  faible  détachement,  porter  au 
loin  le  ravage  sur  le  territoire  de  Per- 
game. 

EUMÈ^ES  REVIENT  AU  SECOURS  DE 

SA  CAPITALE.  —  Dès  quc  ces  nouvelles 
furent  parvenues  à  Samos,  Ëumènes, 
rappelé  par  le  danger  à  la  défimse  de  ses 
États,  reprit  avec  sa  flotte  le  cliemin 
d'Élée;  il  y  trouve  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  légère ,  sous  l'escorte  des- 
quelles il  vole  à  la  défense  de  sa  capi- 
tale, avant  que  les  ennemis  ne  s  a- 
perçoivmt  de  sa  marche  et  ne  fassent 
aucun  mouvement.  A  son  arrivée  re- 
commencent les  escarmouches;  mais 
Kumènes  évite  avec  soin  toute  affaire 
générale  et  décisive.  Peu  de  jours 
après,  la  flotte  combinée  des  Romains 
et  des  Rhodiens ,  partie  de  Samos  pour 
venir  au  secours  du  roi,  arrive  à 
Élée. 

Ahtidchos  fait  des  pbovosi* 

tiows  de  paix.  —  eumènes  les 
PAIT  REPOT  SSF.K.  —  A  la  nouvcllc 
de  ce  débarquement,  de  la  réunion 
de  tant  de  flottes  dans  le  même  port, 
de  l'entrée  du  consul  en  Macédoine, 
et  des  prf'piratifs  qu'il  faisait  pour 
francbir  rUellespont,  Antiochos  ne 
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finit  pas  devoir  attendre ,  pour  de- 
mander la  paix,  qu'il  fût  pressé  par 
terrr  el  par  mer  II  vint  doue  occuper 
une  iiau(ear  eu  face  d  Klée,  y  laissa 
toute  son  infanterie,  deacendit  «Yec  aa 
eavalerie,  forte  d'environ  six  inilie  eha- 
vaux,  dans  la  pinin*»  et  pre-îque  souB 
les  murs  de  la  piaue  ,  et  eiivoya  nn 
iicraul  âuuuucer  à  iKiuiliu^  quUl 
désirait  fair^  dai  proposîtioitf  de 
paix(i). 

il^milius  tint  un  conseil  de  guerre 
où  EuuieuiiS  lui  appuU  de  Pergauie,  et 
où  les  Rhodiens  furent  admis.  Ces 
derniers  penekMûent  |Miur  la  paix; 
mais  Eu  mènes  représenta  que,  dans 
les  conjoiu'tnrcs  ou  l'on  se  trouvait ,  il 
u^était  ni  houorabk  d«  traiter,  ni  pos- 
sible de  rien  conclure.  «  En  effet, 
«  dit*it,  pouvons- nous  avec  honneinr 
«  recevoir  des  conditions  de  paix,  res- 
»  serrés  dans  des  murailles  et  assiégés 
«  coàuœe  nous  le  sommea?  £t  quàle 
«  force  aura  un  traité  né|mé  sans 
«  Taveu  du  consul,  sans  rauterité  du 

«  sénat,  sans  Tordre  du  peuple  romain  ? 
«  Je  te  le  demande,  /£miiius,  une 
«  fois  la  paiÀ  laite ,  retourneras-tu  en 
■  italle  et  v  remèneiti4«i  la  flotte  et 
«  ton  armée?  Ou  bien  attendras -tu 
«  r;igrémeut  du  consul,  la  déciston  du 
«i  srnat  ou  Tordre  du  peuple?  il  te 
«  faudra  donc  rester  en  Asie,  et,  re* 
m  nouant  à  lotte  expédition,  ranencr 
«  tes  troupea  dans  leurs  quartiera  d*hl» 

«  ver,  où  la  nécessité  de  les  'ipprovi- 
«  Siouner  achèvera  de  rumer  les  viiies 
«  alliées  ;  puis,  si  tel  est  Ta^is  de  ceux 
«  qui  en  août  les  arbitres ,  roeommsa^ 
«  eer  sur  nouveaux  frais  une  guerre 
«  que,  si  notis  <'ontinuotîS  h  la  poussir 
«  avec  vigueur,  nous  pouvons,  avec  la 
«  protection  des  dieux ,  terminer  avant 
«  rbiver.  »  Cêt  avis  l'emporta ,  et  Vùm 
répondit  au  roi  de  Syrie  qu'avant  Tar» 
rivée  du  consul  ou  ne  {loiivait  éeou* 
ter  aucune  proposition. 

ARTIOCHOS  GONTIRUB  SSS  H09TI- 
Ulin.  —  lLmAVA0BI.4  tboadbet 

ASSfF.f.F  Adti \-M VTTE.  —  Antiochos, 
voyant  sa  tentative  sans  succès,  ra- 
vagea le  territoire  d*^ée  et  de  Fer- 
9Hne>  laissa  son  fUs  Sélencee  de- 
vant M  plaee;  ^  là ,  travenaul  par 

(i)  l^Live»  Uv.  :)^.X}LYI1»  ch.  ift. 


lea  teraea  d'Âdramytte,  où  il  eierça 

les  mêmes  iiostihtcs ,  il  entra  dans  les 
riches  plaiues  de  Thebes ,  que  lés 
cbants  d  iiomère  ont  rendue  cé- 
lèbre (1),  etauonne  contrée  de  TAsie 
n*offrit  à  ses  troupes  un  aussi  riche 
butin.  Mais  4'tniliHs  et  Rurnènes, 
ayant  double  la  rôle  d'Adramytte,  a^ 
rivèrent  iMentût  au  secours  de  la 
pUkm  (3). 

ARBIYÉE    à  PBROAMB  d'un  Bill- 

FORT  d'ACHÉKNS  sous  LA  CO^DT'ITB 

DE  Djophanks.  —  Le  hasard  voulut 
que  daus  ce  même  temps  mille  fantasr 
aiQs  et  cent  eavaliera  aebéena,  eon> 
duits  par  Diophanes,  vinrent  aborder  à 
Klée  '3  :  ils  y  trouvèrent  des  officiers, 
envoyés  par  Àttale,  oui  les  introdui- 
sirent dans  Pergame  à  la  faveur  de  la 
nuit.  CétaienI  tons  de  vieux  aoldata  ei- 
périmentés,  et,  leur  commandant  s^é- 
tait  formé  à  l'école  de  Phiîopœmen,  le 
plus  grand  capitaine  que  la  Grèce  eut 
alors.  • 
DroMUJOB  BAT  SÉLiocoa  n  u 

FOBCE  A  ABAWDONNER  LETERRITOTHB 

i>E  Pergame.  —  Diophanes  prit  deux 
jours  pour  faire  reposer  ses  hommes  et 
aee  chevaux,  et  pour  ieeoiui«ltr«  ks 
postes  ennemis,  et  saveir  sur  quel  penM 
et  à  quelle  heure  ils  se  montraient  et  se 
retiraient.  C'était  jusqu  au  pied  de  la 
colline  où  est  située  la  ville  que  s'a- 
vanencaft  le»  soMnts  dn  roi,  et  eomoe 
personne  ne  sortait  de  la  place,  pss 
inprne  pour  lancer  de  loin  quelques 
traits  sur  les  gardes  avancées ,  ils 
avaient  toute  liberté  d'étendre  leurs 
nrafes  sor  kure  derrières.  Depirii 
aue  la  crainte  aifiit  drtigé  les  troupes 
d'Attale  de  se  renfermer  (hns  l'efr 
ceiule  des  murailles ,  (telles  de  Sé- 
kueos  en  avaient  conçu  un  méprià  qui 
les  jeta  dans  la  pins  profonde  sé- 
curité. La  plupart  des  chevaux  n*é- 
taient  ni  ?p1!ps  ni  hridr<?  ;  il  ne  restait 
qu'un  petit  nou»bre  de  ïntldats  sous  \es 
armes  et  dans  les  rangs.  Tout  le  reste, 
épars  dans  la  campagne,  se  Hvrait  aux 
jeu  61  aot  dleeraesementa  de  la  Jsn* 

(i)  Voj.  Hom.,  //.,  I,  56ë. 

(a)l^lyb.,  liv.  XXI,  ch.  8;  Til*-IiM> 
]|v.  XXXVII  ch.  19. 

(3)  Cf.  Polyb.,  Uv.  XXI,  cb.  7*  AppicSi 
Sjr,f  cb.  a6. 
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neBse,  ou  cherchait  Tombre  des  ar- 
bres pour  y  preadro  do  la  noonrilBi» 

oa  du  repos.  Diophanes,  aymt  observé 

C'-^  désordre  du  haut  dès  murs  de 
Pergame,  ordonne  aux  sieus  de  preudre 
1^  aroies  et  de  se  temr  prêts  à  exécuter 
iÊS  MdMSk  n  va  tffowfer  Attale ,  et  lai 
cmuHUliUqae  son  dessein  de  hasarder 
lifte  sortie  sar  les  postes  ennemie.  At- 
taie  n'y  consentit  qu'avec  peine ,  in- 
quiet de  voir  mille  fantassins  et  cent 
eavatim  attwfoer  ifaaitrt  mille  hom- 
mes de  pied  et  trois  cents  chevaux. 
L*Acliéen  sortit  donc  et  fit  halte  à 
peu  de  distance  des  postes  enne- 
mis, attendant  Toccasion  favorable. 
GMt»  démarche  parut  aux  habitaal» 
de  Pergame  un  acte  de  uémence, 
plutôt  que  d'a^udare,  et  les  ennemis, 
dont  les  Aclieeiis  attirèrent  un  moment 
Tattention,  ne  leur  voyant  faire  aucua 
mou^ment,  ne  rabattirent  rien  de  leur 
indolence  ordinnire;  ils  insullèient 
même  à  cette  poignée  d'hoinines  qui 
osait  se  montrer  devant  eux.  Diopbanes 
tiat  qasàqm  tempe  ea  tvoaiMt  immo- 
brie  ,  eeniaia  tt  elle  ne  fût  sortie  que 
par  curiosité;  mais,  dès  qu'il  voit  les 
Syriens  dispersés  en  désordre ,  il  or- 
donne à  son  infanterie  de  le  suivre  à 
pas  Mdoublés;  et,  se  plaçant  loi-mâaM 
a  la  tête  de  son  escadron  de  cavalerie, 
il  fond  à  bride  abattue  sur  les  postes 
ennemis,  et,  les  attaque  brusquement 
au  iniUeu  des  cris  poussés  en  même 
temps  par  ses  ftqtaMiBi  et  par  eee 
eevaiiers.  Cette  charge  imprévue  jette 
IVpoiivnntp  parmi  les  hommes  et 
même  parmi  les  chevaux  qui  s'effarou- 
chent, et  rompant  leurs  liens,  redou- 
bieat  le  déeerwe  et  la  eoaMeii.  Peu 
d'entre  eux  tiennent  ferme;  mais  on 
ne  peut  m  les  seller,  ni  brider,  ni 
les  luonter,  tant  était  grande  la  ter- 
reur causée  par  ce  petit  nombre 
d^Aehéen».  Ba  mémo  temai  l'infan- 
terie, qui  s'avance  en  bon  ordre ,  tombe 
sur  les  ennemis  ('pars ,  et  à  moitié 
engourdis  de  somuieU,  en  t'ait  uik 
grand  carnage,  et  met  lé  reste  en  dé- 
route. Dioplianes  les  poursuit  dans 
leur  fuite  précipitée,  aussi  loin  qu'il  le 
peut  sans  dancer,  et  rentre  dans  Per- 
game,  après  avoir  ainsi  couvert  de 
gloire  le  nom  achéen  mx  yaÉx  -dt^  ha* 
Eitanl^ ,  qui  tous,  hommes  cl  feÉmMt, 


Mt 

avaient  du  iiaut  des  murailles  conteui|tié 
le  «embat  (t). 
Le  jow  mivaiily  les  troupes  do  roi 

revinrent  se  poster  à  plus  de  ciuq  ceuls 
pas  de  la  ville,  mais  avec  plus  d'ordre 
et  de  circûuspÊCUua.  De  leur  coté,  les 

AebAuM  MNTtiveiit  à  la  Aiâme  heare  «| 
8'afMMèrent  jusqu'au  même  endroit 

que  la  veiDe-  T^es  deux  partis  restè- 
rent plusieurs  heures  sous  les  armes , 
diacon  attendant  que  Taulfâ  engageât 
l'actio».  Eiifia,  ven  la  eoaeber  om  «a* 
leii«  aa  moment  de  rentrer  dans  la 
camp  ,  les  Svriens  ,  levant  leurs  enseî- 
fiui's  .  se  nietleut  en  tnarr.he,et  deli- 
leiit  piulùl  en  ordre  de  liiarclàe  qu  eM 

oïdiade  bataHIa;  Maphaaew  rmia  daat 

sa  positiea  t  tant  que  les  eanemis  so^ 
en  vue;  ensuite  il  tombe  sur  leur  ar- 
rière-sarde avec  la  même  impétuosité 
que  la  veille ,  et  cette  seconde  eharga 
y  povte  tam  d*éaa«vaiite,  de  cooloaioA» 
que  personne  n  ose  faire  voUe  face  pour 
teiiirtf^te  n  IVnnemi,  qui  le  presse  Vépfe 
dans  les  rems  ;  et  tous  sont  vivemeut 
wyoawdi  daaa  leur  aampetdMale  plu» 
grand  désordre.  Cette  attaque  auda« 
ciense  des  Acbéens  força  Séleuaaa  h 
sortir  du  territoire  de  Fergame. 

ANTIOCHOS  BIVISNT  ▲  SABIMBS.  <^ 
LiaRMIAIim  BATAOaM  IdM  BÉIfi 

DA19CBS  ra  Phogbb.  —  Aptie<hop» 

informé  qu'F-iimènes  et  les  RomaÎBf 
eiaient  venus  au  secours  d'Adra- 
mvtte,  renonça  au  siège  de  cette 
vllle^  el  se  eontenta  «Pea  ranraget  lea 
eampagaes.  De  là  il  va  s'eminrer  da 
Pérée,  colonie  de  Mitvl^ne,  puis  em- 
porte d'emblée  Cotton,  Corylène, 
Apb  redis  le  et  Créné  (2) ,  et  retourne  à 

(i)  Tite-Live«  liv.  XXX'Va.ch.  eo}  cf. 
ÂppteQ,  Sfr^  ch.  a6. 

(a)  Tous  ceaoevs  de  viHcft,  àl'exeei^iQode 
celui  d'Aphrodine»  sont  inconous  ou  ont  été 

alt*;rés  par  les  copistes.  Ce  qui  paraît  eon&taat 
c'esl  que  ces  villes  cUieot  situées  nuae  certaine 
dtstaofitt  delà  côteentre  Adramylteet  Thya* 
lire.  Pent-ètrela  dernière  était-elle  Germé, 
qui  se  trouve  dans  la  direction  qu'Antiocho* 
a  dû  suivre ,  à  l'est  de  Pergame,  et  forinaat 
1^  première  station  m  nord  de  Tbyatîre. 
Peut-être  aussi  Aphrodisias  n'est-ellr  autre 
qu'ApolIonia, qui,  suivant  Strabon,se  trouvait 
à  l'est  de  Pe^me,  sur  la  roule  dv  Sardes, 
Yoy.  Slrié.y,>xni,  p.  6»^}  Xéu.^  Aitûà,, 
Uv.  yilf  di.  8,  S  8»  ;  Plia.  liv.  Y,  ch.  3s. 

1«. 
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Sardes  pâr  Thyatire.  Séleaoos  resta 
sur  la  côte.  d*aù  il  tenait  en  écheo 

quelques  villes  et  en  couvrait  d'an- 
tres. Les  Romains,  accompagnés  d'Ku- 
mèues  et  des  Rhodiens,  se  dirigèrent 
sur  Mitylène ,  puis  revimwt  à  Êlée , 
d*où  ils  étaient  partis.  De  ce  point  la 
flotte  combinée  fait  voile  pour  Phoc^, 
aborde  à  l'île  deBacchiuii  (1),  qui  com- 
mande la  place;  et,  moins  scrupuleux 
que  la  prendève  fois,  les  alliés  pillent  les 
temples  et  les  statues  de  prix  dont  rîle 
était  ornée  ;  ensuite  ils  investissent  la 
ville  et  se  partagent  les  points  d'attaque  ; 
mais  voyant  que  sans  machines ,  sans 
armes  de  siège  et  sans  échelles,  ils  ne 
pouvaient  s'en  rendre  maîtres,  et  qu'un 
renfort  de  trois  mille  hommes,  envoyé 
par  Antiochos ,  venait  d'entrer  dans  la 
place ,  ils  abandonnèrent  le  siège  et  se 
retirèrent  dans  l'tle,  sans  avoir  ait  au* 
tre  chose  que  de  ravager  tous  les  envi- 
rons de  la  plnre  '2). 

Les  co]sf£D£B£s  s'avancent  a 
la  bbncontbb  de  la  flotte  8y- 

lIBNirE  COMMANDÉE  PAB  ÀNNIBAI*. 

—  On  décida  ensuite  qu'Eumènes  re- 
tournerait dans  ses  États  préparer  au 
consul  et  à  l'armée  romame  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  passage  de 
rHelIespont  ;  que  la  flotte  des  Romains 
et  celle  des  Rhodiens  rentreraient  à 
Samos,  et  y  stationneraient  pour  être  à 

Sorlée  d'observer  tous  les  mouvements 
e  Polyxénidas,  s'il  venait  à  sortir  d'É* 

Î thèse.  Eumènes  revint  donc  à  Elée, 
es  Romainset  les  Rhodiens  à  Samos.  A 
peine  rentrés  dans  le  port,  ils  apprirent 
qu'une  flotte  arrivait  ae  la  Syrie,  sous  le 
commandement  d'Annibal.  Ils  détacbè* 
rent  aussitôt  treize  de  leurs  vni^spaux 
et  deux  qulnquérèmes ,  l'une  de  Cos , 
l'autre  de  Cnide,  et  les  dirigèrent  vers 
Bhodes'avee  ordre  d'y  stationner.  Deux 
jours  avant  qu*Endamos  arrivât  de  Sa* 
mos  avec  la  flotte ,  treize  vaisseaux 
étaient  partis  de  Rhodes,  sous  les  ordres 
de  Pamj^hilidas ,  pour  combattre  la 
flotte  syrienne.  Après  s*étre  renforcés 
de  quatre  autres  navires  qui  gardaient 
la  Carie,  ils  allèrent  faire  lever  mit 
troupes  du  roi  le  siège  de  Dédale  (3)  et 

(i)  Dans  le  golfe  de  Smyrne. 

il)  Tite-Live,  hv.  XXXTII,  «h.  ai. 

(5)  Ffirt  d«  Cwia. 


de  quelques  autres  forts  de  la  Pérée  (i). 
Euoamos  reçut  aussitôt  l'ordre  de  se 

remettre  en  mer.  On  ajouta  à  sa  flotte 
six  bâtiments  non  pontés.  Il  repartit 
donc  ;  et  faisant  force  de  voiles ,  il  re- 
joignit près  du  port  de  Mégisié  (2)  Tes- 
cadre  qîd  Tavait  devancé.  De  là  ils  fi- 
rent roule  ensemble  jusqu'à  Phasélis; 
où  ils  jugèrent  à  propos  u'attendrel'^ 
nemi  (S). 

BATAILLB  N  AT  ALI  DB  SlUA.  — 

La  ville  de  Phasélis,  située  sur  les 
confins  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylie, 
s'avançait  au  lom  dans  la  mer  :  cé- 
lait  ie  premier  point  qu'on  apercevait 
en  allant  de  Guicie  à  Rtiodes,  et 
permettait  de  découvrir  fort  au  loin  les 
vaisseaux.  C'était  pour  ce  motif  qu'oo 
avait  fait  choix  de  celte  station,  car  on 
était  sdr  de  s'y  trouver  sur  le  passage 
de  la  flotte  ennemie.  Mais,  cequ'oo 
n'avait  pas  prévu ,  l'insalubrité  du  lieu, 
les  chaleurs  du  milieu  de  l'été  et  des 
émanations  pestilentielles  développèrent 
bientôt  le  germe  de  plusieurs  maladies, 
surtout  parmi  les  rameurs.  La  crainte 
de  la  contagion  hf^iale  départ.  La  flotte 
longeait  le  golfe  de  Pamphylie ,  et  était 
parvenue  à  Tembouchure  de  rÉutyjné* 
don,  lorsqn*on  ippritd*Aspendo8fnie 
rennemi  était  déjà  à  la  hauteur  de  Sida. 
La  !nnrehe  des  Syriens  avait  été  retar- 
dée par  les  vents  étésiens ,  qui,  contre 
l  ordinaire ,  soufflaient  à  cette  époque, 
où  régnent  habituellement  ks  ntSt 
d'est.  Les  Rhodiens  avaient  trente-deux 

auadrirèmes  et  quatre  trirème?,  lâ 
olle  royale  était  forte  de  trenle-seçl 
vaisseaux  de  premier  ordre,  dout  tlW 
heptères,  guatfehexères  etffixtrirèmi^ 
Les  Syriens  découvrirent  aussi  les  en- 
nemis d  un  point  où  ils  étaient  en  ob- 
'  Servation.  Le  lendemain.,  dès  l'aurore, 
les  deux  flottes  sortirent  du  port  poQf 
combattre  sans  différer,  et  ce  jourja 
mène.  LesRhodiansn'euMnt  paspln»! 

(r>  OiiclqTi(^5  manuscrits,  au  htudepûrfê 
coiteila ,  portent  perça  casleUa,  ce  <jui  a 
croire  à  Gronove  qu'il  faut  Iwe  Ftft»»  9f 
la  Péré«,terri1oëe  litué  vis-à-vis  de  Rhodei, 
voy.  plus  haut,  p.  a93^  »63,  a66,  •Ipfanli*' 
ch.  la  ad  fin. 

(a)  Petite  île  vouine  des  eélev  de  Itl^ 
cie.  Voy.  Strab.,  liv.  xrv,  p.  666. 

(3)i:ile-Iiv«,  liv.  XX.XYII,  cb.  m. 
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doublé  le  cap  de  Sida  ,  qui  se  prolonge 
dans  la  mer,  qu  ils  l  urent  en  vue  des  en- 
DMiiis  el  les  aperçurent  eax-mémeB. 
L'aile  gauche  de  la  flotte  loyale,  qm8*é* 
tendait  vers  la  pleine  mer,  était  com- 
mandée par  Annibal,  la  droite  par  Apol- 
lonios,  uu  des  courtisans  du  roi.  Déjà 
kian  vaisseam  étaient  en  ligne.  Les 
Khodiens  étaient  disposés  en  colonne . 
ayant  à  leur  tête  le  vaisseau  amiral 
d  Eudamos  ;  à  T  arrière-garde  était  Cha- 
riclitos.  Pamphilidas  commandait  le 
eentre.  Endamos,  voyant  la  flotte  enne- 
inip  rangée  en  ordre  de  bLitailie  et 
prête  à  engager  l'action ,  prit  le  large 
et  ordonna  à  ceux  qui  le  suivaient  de 
maieher  de  front  en  eonservant  kor 
.  itng.  Celte  manœuvre  produisit  d'abord 
quelque  confusion  ;  car  il  n'nvnit  pas 
suffisamment  calcule  ses  distances  et 
ne  s'était  ua^  assez,  éloigne  pour  laisser 
a»  leato  oe  ses  vaisseaux  la  liberté  de 
aedévelopper  du  côté  de  la  terre  ;  et  par 
un  mouvement  précipité,  il  se  trouva 
lui-même  avec  cmq  navires  seulement 
en  présence  d'Ânnibal.  Les  autres,  qui 
avuenl  ordre  de  se  reformer  en  ligne , 
ne  pouvaient  le  faire.  Ceux  de  Tarrière- 
earde  n'avaient  pas  du  côté  de  la  tcire 
fespaoe  nécessaire  pour  agir  ;  et,pendant 

S *fl8s'agitaienten  désordre,  l'ailedioita 
lit  déjà  ans  prises  avec  Annibal  (l). 

DÉFAITE  DES    SVHIENS.   —  Msis 

cette  coufusion  ne  dura  qu'un  instant. 
Les  Khodiens  avaient  de  bous  navires 
et  étaient  d'habiles  marins  :  ils  se  ras- 
surèrent. Une  [Mrtie  de  lenrs  vais- 
seaux gagna  rapidement  le  large ,  et 
laissèrent  à  ceux  qui  venaient  derrière 
la  liberté  de  se  former  du  côté  de  la 
terre.  Bientôt  heurtant  de  leurs  éperons 
les  galères  ennemies,  ils  défonçaient 
leurs  proues ,  brisaient  leurs  rames  ou 

f passaient  lestement  entre  les  rangs  pu  ur 
es  attaquer  en  poupe.  Ce  qui  effraya 
anrtoat  les  Syriens ,  ce  fut  de  voir  une 
de  leurs  hepteres  coulée  bas  au  premier 
choc  par  un  bâtiment  rhodien  beau- 
coup plus  petit.  Dès  lors  la  déroute  de 
raile  droite  des  ennemis  ne  parat  plus 
douteuse.  Du  côté  de  la  haute  mer,  An- 
nibal pressait  Eudamos,  ^«supérieur 
à  tout  autre  égard ,  avait  le  désavan- 
tage du  nombre ,  et  allait  être  entouré, 

:  (t)Tlte>Iive»liv.XlLXTU  cb. 


si  le  signal  de  la  galère  anurale  n'eût 
fait  accourir  tous  les  vaisseaux  vain- 
queurs à  l*aile  droite.  Alors  An^bal  et 
sa  division  prirent  la  iîiite.  Les  Rho- 

diens  ne  purent  les  poursuivre,  les 
rameurs  étant  en  grande  partie  mala- 
des et  incapables  de  supuorter  longtemps 
la  fittigue.  Mais,  de  la  naute  mer  où  ub 
s'étaient  un  moment  arrêtés  pour 
prendre  un  peu  de  nourriture  et  répa- 
rer leurs  forces ,  Eudamos  aperçut  les 
ennemis  qui  remorquaient  avec  des 
barques  oeeonvertes  leurs  vaisseaux 
brises  et  rompus;  vingt,  au  plus,  s'é- 
loignaient sans  avaries.  A  cette  vue, 
commandant  le  silence  du  haut  de  sa 
■galère  amirale  :  «  Leves-vous ,  dit-il, et 
«  venez  jouir  d'un  beau  spectacle  !  » 
Tous  les  équipages  furent  bientôt  sur 
pied,  et  en  voyant  le  désordre  et  la 
iuile  de  l'ennemi ,  ils  demandèrent  tous, 
comme  d*une  seule  voix,  à  le  poursui- 
vre. La  galère  d'Eudamos  était  criblée 
de  coups;  il  chargea  donc  Pampbilidas 
et  Cbariclitos  de  la  poursuite ,  en  leur 
recommandant  de  ne  pas  trop  s'expo- 
ser.Ceux-ci  donnèrent  quelque  temps  la 
chasse  aux  fuyards.  Maisquandils  virent 
Annibal  se  rapprocher  de  la  côte,  ils  crai- 
gnirent que  le  vent,  en  les  poussant 
emtre  la  terre,  neleslivrAt  auxennemis, 
et  retournèrent  auprès  d'Eudamos ,  ra- 
menant avec  eux  une  beptère  mise  hors 
de  combat  au  nremier  cboc ,  et  la  traî- 
nèrent à  grand  peine  jusqu'à  Phasélis. 
De  là  ils  regagnèrent  Rhodes,  oubliant 
la  joie  de  leur  victoire  pour  se  repro- 
cher mntuellement  de  n  avoir  pas,  lors- 

âu'ils  le  pouvaient ,  coulé  bas  ou  pris  ia 
otte  ennemie  tout  entière.  Annibal, 
consterné  de  sa  défaite,  n'osait  plus 
doubler  la  cote  de  Lycie,  malgré  le  vif 
désir  quil  avait  de  rejoindre  lalloitedu 
roi.  Pour  lui  en  ôter  même  la  possi- 
bilité ,  les  Rhodiens  dépêchèrent  Chari- 
élitos  avec  vingt  vaisseaux  éperonnés 
vers  Patares  et  le  port  de  Mégisté. 
Eudamos  eut  ordre  de  retourner  à 
Samos  auprès  des  Romains,  avee  les 
sept  plus  gros  bâtiments  de  la  flotte  qu'il 
avait  commandée ,  et  d'employer  toute 
son  éloquence  et  tout  son  crédit  pour 
lesdéciderà  fairele  siège  de  Patares  (l). 
Ce  fût  un  grand  mjet  de  joie  pour  les 

(0  TiM<ive,  Uv.  XUYUi  cb,  a4. 
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Komains  que  !a  nouvelle  de  cette  vic- 
toire ,  et ,  bientôt  après ,  l  airivee  des 
BhoÂMi».  OB«e  flattait  que,  délmésde 
toute  inauiétude  du  eèw  de  Phâsélis , 
ït-î  Rhoaiens  assurfraient  la  liberté  des 
mers  dans  ces  parages  ;  mais  le  départ 
«i'Autiocbos ,  qui  avait  quitté  Sardes, 
Ét  craindre  pour  les  filui  maritimes, 
et  empêcha  les  vainqueurs  de  s'éloigner 
de  l'Ionie  et  de  l'/Kolide.  Us  se  bornè- 
rent doue  à  détacber  Pamphiiidas  avec 
i^vatre  tiisnMK  ^mi  la  isMi  m 
joroisièni  daiMt  FMaNi* 

Antiochos  chekchb  kn  vain  a 

ATTIBBR  P^^rSTAS  lïAlNS  SOty  PARTI. 

Antioefaos ,  uou  content  de  rappeler 
tes  gamisoM  des  villes  placées  a  sa 

portéie,  avait  envoyé  à  Prusias^  roi  de 

Bitbynie  ,  des  ambassadeurs  avec  Hps 
lettres,  où  il  signalait  avec  force  ies 
vues  ambitieuses  qui  conduisaient  les 
]lMiaiiis  en  Asie.  «  Enneinis  4e  la 
rovauté,  ils  venaient  renverser  tous  les 
troues,  pour  dominer  sans  maux  sur 
l'univers  entier.  Deja  Philippe  et  Nabis 
avaient  succombé  ;  c*était  maintenant  à 
loi  i^iHs  en  viNrfaient.  Si  leurs  armes 
ne  rencontraient  point  d'obstacles,  ils 
réduiraient  tous  les  rois  de  proche  en 
proche,  comme uo  incendie. qui,  dans 
«HT  OMS  destraeteur,  dévore  tout  os 
i|ui  se  trouve  sur  son  passage.  Ses  États 
R!îhjugués ,  ils  passernient  en  Bithvnie  , 
puisque  Eumènes  s'était  soumis  de  lui- 
même  à  une  servitude  volontaire.  » 
PHiSfas  était  ébranlé;  mais  bientôt  les 
lettres  du  consul ,  et  surtout  celles  de 
son  frère  Scipion  !' Africain,  dissipèrent 
toutes  ses  irré>olutions.  Ce  dernier  lui 
rappelait  l'usage  constant  où  était  le 
peuple  romain  de  respecter  la  mijesté 
des  rois  ses  nlli('s,  et  citait  les  exemples 
qui  lui  étaient  personnels,  celui  de  INlas- 
sinissa  surtout ,  pour  engager  Prusias  à 
se  rendre  df gneile  faminé des  Romains* 
Mais  ce  qui  acheva  de  décider  le  roi,  ce 
fut  l'arrivée  de  C.  Livius,  qui,  l'année 
précédente,  avait  commande  la  flotte. 
Cet  ambassadeur  lui  fit  sentir  jusqu  a 
«ael  pDiM  les  RossaliiB  avaient  plus 
de  Chances  de  victoire  qu'Antiochos  et 
combien  une  alliance,  à  leurs  veux, 
serait  plus  sacrée  et  plus  respeetai>M  (1). 

il)  Tite-Uve,  liv.  XXXYII,  ch.  a5.  Cf. 


Antiochos  veut  a  son  toub 
t£nt£11  les  masàbds  u'uss  combat 
ITATAft.*— Il  AMI»»  MOTlON^t^U*  JBKt- 
EIUS  VIENT  SECOtlBlR  AVEC  LES  RhO- 

DiFNs.  —  Antioclws,  frustré  de  Pcspoir 
d'attirer  Prusias  dans  sou  parti,  se  ren- 
dit de  Sardes  à  Éplièse  pour  inspecter  la  ; 
flotte  qu'on  y  équipait  depuis  qiielfpM|s  I 
mois  (!),  plutôt  par  l'impuissance  où  il  i 
se  voyait  de  tenir  tête  sur  terre  b  l'ar-  i 
mée  romaine  et  aux  deux  Scipious,  qui  1 
la  aanaandaient ,  que  par  le  souvenir  ! 
•éca  saeoia  qn^l  avait  pu  obtenir  sur  i 
mer,  ou  par  IVspoir  d'en  obtenir  dan^ 
la  suite.  Ce  qui  lui  donnait  pourtant 
quelque  lueur  d'espérance,  c  était  la 
Mume  que  la  plus  grande  paiite  de 
la  flotte  riîodieune  était  oœapée  devant 
Patare*;,  et  qn'Eiimènes,  aver  toute  la 
sienne,  etail  aile  dans  l'Heilespont  au- 
devant  du  consul.  Le  piège  tendu  aux 
Rbediens,  et  leurdéfaita  à  Fanorans 
qui  en  avait  été  la  suite,  ajoutaient  en- 
core à  sn  rnnliance.  Eneourajïé  par  ces 
réflexions ,  il  tait  partir  Poiyxénidaii, 
avec  ordre  de  tenter  à  tout  prix  le  ba> 
sard  d'un  OMttbat  naval,  pendant  «fail 
conduirait  en  personne  son  armée  à 
Notion.  Cette  place,  soumise  aux  Colo- 

fhoniens ,  dominait  la  mer  et  était  située 
dttti  milles  cnvirnB  de  l'ancienne  vHie 
de  Golopbon.  Il  avait  fort  à  cœur  de  se 
rendre  maître  de  cette  dernière  place, 
si  voisine  d'Lphèse  qu'il  ne  se  pou- 
vuii  iaiie  aucun  mouvement  sur  terre 
6Q  sur  mer  qui  éehappAt  à  r«ttentiOB 
de  ses  habitants ,  lesquels  en  d(MinaieBt 
sur-le-champ  avis  aux  Romains.  11  se 
flattait  que  ceux-ci ,  à  la  première  nou- 
velle du  siège, feraient  voile  de  Sauios 
pour  ¥olsr  à  la  dtfmse  d'une  ville  al- 
liée, et  que  ce  mouvement  offirirait  à 
Polyxénidas  quelque  occasion  favorable. 
11  se  décide  donc  à  en  tormer  le  siège, 
pousse  des  lignes  de  cireonvaliation  jos-  ; 
qu'à  la  mer,  âève  des  maotelets  etd« 
tranchées  ;  et ,  sous  l'abri  de  la  tortue, 
^agne  le  pied  des  murailles,  qu'il  oom- 
meuce  à  battre  à  coups  de  bdier.  Ala^ 
née  du  péril  oui  la  menice,  Goloplioa 
^voya  unedeputation  à  Samos,  pour 
implorer  la  protection  du  préteur  et  du 
peuple  romain,  /fjiiiiius  lui-même  uc  .se 
voyait  pas  sans  depit  retenu  â  »>ania&. 

(i)€f.Fol}b.,pail.cil*  . 
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Il  était  bieiî  êloîg^  de  croire  aw  Po- 
iyx^mdas  ,  qu'il  avciil  dt'\h  déné  deux 
ioia  tu  vaiii,  obài  vtuu  im  (ireëeatôr  hè 
eombÊt\  il  ragmdMl  «nnme  «ne 
boute  c|ue  la  flotte  d'Ëumènefi  aidât  le 
f»onsuI  a  U'aB^orter  st^  légions  en  Asie, 
tandis  qu^il  était  iui  ^  comme  eiichaiui; 
deva&t  Coio^lMMi  pour  secourir^  peut- 
être  iouiiitiMBt^  cette  vUie  assiégée. 
Mftis  Eudamos,  qui  l'avait  déjà  reteou 
au  moment  4Mi  il  voulait  pàtUr  pour 
rHeileapoBft,  ioigiMttpoux  ie  retentr, 
M  instenMs  à  oflUas  4%  IM»  aw  ntA- 
€iers.  Ufi  lui  mpiéatalaieut  «  qu*jlélMt 
bien  plus  avanta^reux  de  faire  lever  le 
siéige  d'une  vilie  amie,  ou  de  vaincre  pour 
la  seconde  fois  uue  ilotte  deja  vaiiiouo , 
^  d'eolèfw  ans  MtMr  à  rawMini  Tei»- 

S ire  de  la  omt^  ^m  da  trahir  les  alliés , 
e  livrer  à  AMtio<»hos  toute  l'Asie,  les 
terres  et  les  m*  i^,  et  de  quitter  son  poste 
mur  fie  reodre  daus  rUellespout  uu  la 
lotia  <l*B«iBèMB  était  aaffiaaBted).  » 

EXVÉDItM  O»  ROMàlHS  OOffTMt 

TÉOS.    —    POLyXÉNlDA.8   TFfVTE  DE 

LES  Y  «LOQi  Kii.  —  Commeles  iiouiains 
iMMUnaeo^ieut  à  fuauqiier  de  vivres ,  liti 
parurent  de  Sansaa^  et  se  disposèrent  à 
en  aller  preudreà  Chios^dont  ils  avaient 
fait  leur  maffasin.  (''était  \h  que  se  ren- 
daient tous  les  œnvois  expédié  de  l'I- 
talie. Arrivés  à  reitréinité  opposée  de  Sa- 
nios ,  du  côte  du  nord,  eu  face  de  Chiaa 
et  d'^lr)^res ,  ils  nllnipiit  fmnrhir  le  dé- 
troit, lorsque  le  prêteur  apprit  par  une 
lettre  qu'il  était  arrivé  une  grande 

Suantita  da  Mé  d'Italie  à  Chios,  et  que 
)  iDMvaia  temps  avait  retann  îes  vais- 
seaux oharfiés  de  vin.  On  l'infor- 
mait en  même  temps  que  les  leieus 
ay aient  fourni  largement  aux  l^oius  de 
la  Hotte  royale ,  et  lui  afaient  pronlB 
cinq  mille  mesures  de  vin.  Sur  ces 
avis ,  Ip  préteur,  quittant  sa  route,  prend 
oelle  de  ieos  dans  le  dessein  de  se 
faire  donner  de  bonne  grâce  les  provi- 
tiioDS  prépafées  poar  Iw  Syriana,  o«  ée 
traiter  les  habitants  en  ennemis.  A 

Seine  les  proues  étaient-ellfô  tournf  ps 
u  coté  de  la  terre,  qu'on  aperçut 
quinze  voiles  aux  aivirana  de  HfooM- 
aoB.  D'abotid  le  préteur  toi  prtt  paw 
une  division  de  In  Hotte  royale  et  se 
Biil  à  leitt  doanar  la  chaise;  mais  on 

(i)  Tite-Live,  Kv.  XXXVU,  tib  a(» 


reeonnut  bientôt  que  c'étaient  des  bri- 
gantins  et  des  barques  de  pirates.  Ces 
nri^aïKU,  après  avtHi-  ^idie  la  côte  de 
Cbiei,  feieiiaiaiil charges  de  butin,  lors- 
qu'ils afierçurent  de  la  haute  mer 
flotte  rotiiaiiîé ,  dont  la  vue  leur  fit 
prendre  ia  luite.  Comme  leurs  bâti- 
ments étaient  d'une  construction  plus 
légère  et  taillés  poor  la  course,  que 
d'ailleurs  ils  étaient  plus  près  de  la 
terre,  ils  se  réfugièrent  à  Myonnésos 
avant  que  les  Romains  pussent  les 
ioiiidre.  Le  préteur,  comptant  les  en- 
Mw  daiM  le  1^  flaëaie,  continua  de 
les  poursuivre  sans  trop  connaître  les 
lieux.  Myonnésos  est  un  promontoire 
entre  ïéos  el  Lébedos*  Le  rocher  qui 
ÉMvia  ee  cap  s'^ilève  en  o6ne  mg  une 
feaaaasieK  large.  Du  côté  du  contuMit 
on  n'y  arrive  que  pnr  un  étroit  sentier. 
I>u  coté  de  la  mer,  des  roehers  minés 
par  les  flots  en  ferment  rentrée  :  m 
■luaieura  endroita  eaa  foebers  8urpUHli«' 
bent  au-desaua  de  la  mer,  et  ae  pr^ 
Jettent  plus  léin  que  les  vaisseaux  qui 
sont  en  rade  (1).  Le  préteur  n'osa  s'y 
aventurer,  pour  ne  pas  s'exposer  aux 
coups  des  piratea,  postés  sur  les  bau- 
teurs,  et  resta  tout  le  jour  en  observa- 
tion. >  ers  la  nuit  enfin ,  il  s'éloigna 
sans  avoir  pu  rien  tenter  et  arriva  le 
lendemain  a  Téos  ;  il  jeta  l'ancre  daut 

fmi  Oéitsatique,  situé  dcmèm  Ui 
ville,  et  fit  une  deacenfte  your  luvager 
les  environs  (2). 

Las  Téieos ,  témoins  de  ces  dévasta- 
tleaa ,  en^èrairt  amt  Roaiaias  une  d^ 
puîation  avec  les  bandelettes  et  les 
voiles  des  suppliants.  T. es  députés  vou- 
lurent justifier  leurs  coneitoyiiis  de 
tout  acte ,  de  tout  propuj»  iiosiile  à  l'é- 
gard des  Romains;  mais  le  préteur  lea 
accusa  d*a%oir  donné  des  vivres  à  la 
ni»ttp  ennemie  et  spéciHR  méfoe  la 
quantité  de  vin  promise  à  Poiyxenidas. 
«  S'ils  voulaient ,  ajouta-t-il ,  approvi- 
aionuer  de  mime  la  flotte  rouiame  «  U 
rappellerait  ses  soldats  de  leurs  campa- 
gnes; sinon,  il  allait  1^  traiter  en  enne- 
mis. »  En  apprenant  cette  triste  réponse, 
les  magistrats  assemblèrent  le  peuple, 


(1)  Celle  description  de  Myonnésos  est 
encore  BU}Oiird'ktti  d'une  êdminb^  exae* 

titude. 

(2)  Xite^liia^  Uv.  SUTn^dk  tp. 
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pour   décider  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 

Le  hasard  voulut  que  ce  jour-là  Po- 
lyxénidas,  instruit  de  tomm  moaYe- 
ments  des  Romains  depais  leur  départ 

de  Samos,  vint  lui-même  mouiller  en  inct? 
de  Myonnésos,  dans  un  port  retiri  de 
l'île  Macfis.  De  là  il  observait  de  près 
les  monvemeotB  de  rennemi  et  conçut 
d'abord  Tespoir  d*éeraaor  la  flotte  ro- 
maine par  une  manœuvre  semblable  à 
celle  qui  lui  avait  livre  la  iloUe  rho- 
dienne.  En  effet,  la  disposition  des  lieux 
était  à  peu  près  la  méiae  :  les  promoii- 
toires ,  en  se  rapprochant ,  resserraient 
tellement  Tonverture  du  port  Géraes- 
tique,  qu  a  peine  deux  navires  pouvaient 
en  sortir  de  front.  Polyxénidas  avait 
l'intention  de  s'emparer  la  nuitdeeetle 
entrée ,  de  placer  dix  vaisseniix  auprès 
de  chaque  promontoire ,  pour  prendre 
des  deux  côtés  i'etmemi  eu  flanc,  lors- 

2 s'il  teoterait  de  sortir  du  pon,  et 
'aller  avec  le  reste  de  sa  flotte ,  comme 
il  Favait  fait  à  Panormos ,  débarquer 
ses  soldats  pour  surprendre  les  Romains 
à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Le  pro^ 
jel  eût  réusâ,  si  m  Téiens,  en  se 
soumettant  aux  exisences  du  préteur, 
nVussent  déterminé  les  Romains  à  pas> 
ser  dans  le  port  situé  eu  avant  de  la 
Tille ,  pour  y  être  plus  à  portée  de  re- 
cevoir les  vivres.  D'ailleurs,  leRhodien 
Eudamos  avait,  dit-on  ,  fait  remarquer 
.  l'incommodité  de  l  autrc  port,  à  l'oc- 
casion d'un  accident  arrivé  à  deux  ga- 
lères, dont  les  rames  s'étaient  embar- 
rassées et  brisées  dans  cette  passe 
étroite.  Ce  qui  décida  aussi  le  préteur 
à  transporter  sa  flotte ,  ce  fut  la  crainte 
d'être  attaqué  du  côté  de  la  terre  par 
AntiochoSf  dont  le  camp  était  peu  ékn* 
gné  (1). 

Bataille  navale  de  Myonnesos. 
—  La  flotte  passa  donc  en  avant  de  la 
ville.  Dans  rignorance  où  l'on  était  du 
voisinaffe  des  ennemis ,  soldats  et  mate> 

lots  débarquèrent  pour  recevoir  les 
provisions  et  le  vin  destirK  s  a  chaque 
vaisseau.  Personne  ne  soupçonnait  le 
▼oisinafe  dss  ennemis,  lorsque,  vers 
midi ,  un  villageois,  amené  au  préteur, 
lui  oîinonra  qu'une  flotte  stationnait 
depuis  <lt  ijx  jours  à  l'île  iMacris ,  et 
qu'il  venait  de  voir  une  paLlie  des 

(s)  Titft-Li«e,UT.  XXXm  di.  a8. 


vaisseaux  appareiller.  Frappe  de  cet 
avis ,  ^mihus  fait  sonner  la  trompette 
pour  rappeler  à  bord  cm  qui  pour- 
raient se  trouver  dispersés  dans  la  cam- 
pntrne ,  et  envoie  les  tribuns  à  la  ville 
pour  enjoindre  aux  soldats  et  aux  ma- 
telots de  rentrer  dans  leurs  navires. 
Dès  que  tons  sont  à  leur  poste ,  le  pré- 
teur, sorti  le  premier  du  port  avec  b 
galère  amirr>Te ,  prît  le  larçe  et  rnneea 
les  autres  en  lii^iie  à  mesure  qu  efles 
amvâieut,  taudis  qu'Eudamos  et  les 
fliens  se  tenaioit  pies  de  terre ,  pour 
empêcher  le  désordre  et  faire  sortir 
chaque  navire  5  mesure  qu'il  était  pr^t. 
Ainsi  les  premiers  prirent  leurs  rangs 
sous  les  yeux  du  préteur,  et  les  Rho- 
diens  foriBèrffiit  rarrière-garde.  L'ar- 
mée navale ,  en  ordre  de  bataille,  comme 
si  elle  eût  été  en  présence  des  ennemis, 
s'avança  en  pleine  mer.  Elle  était  par-  . 
venue  entre  les  promontoires  de  Myon-  | 
nésos  et  de  Corycos ,  kmqu'elle  aperçut  ; 
les  Syriens.  La  flotte  royale ,  dont  les 
vaisseaux  étaient  rangés  deuv  à  deux 
sur  une  lon^e  file ,  vint  déployer  son 
front  de  bataille  en  finse  des  Romains , 
donnant  à   son  aile  gauche  l'éten- 
due nécessaire  pour   envelopper  la  | 
droite  de  l'ennemi.  Eudamos,  qui  était  I 
à  Tarrière-^arde ,  aperçut  cette  ma- 
nœuvre ;  et  jugeant  que  la  flotte  romsiae 
ne  pouvait  se  développer  sur  une  assez 
vaste  étendue  pour  n'être  pis  tournée 
par  sa  droite ,  s'y  porte  rapidement,  de 
foute  la  vitesse  de  ses  ealères ,  les  phu 
légères  de  toute  la  flotte,  et,  eoai< 
blant  le  vide  de  la  droite ,  oppose  son 
vaisseau  amiral  à  celui  que  montait 
Polyxénidas  (1). 

DlFAlTB  DBS  STBI»^.  Dâà 

l'engagement  était  devenu  génâw. 

Les    Romains   avaient  quatre-vùiBts 
navires,  y  compris  les  vingt-deux  aes  ' 
Rhodiens.  La  Hotte  ennemie  était  forte  | 
de  quatre-vingt-neuf  bâtiments,  dont 
trois  à  six  et  deux  à  sept  rangs  de 
rames ,  tous  du  premier  ordre.  Les 
Romains  remportaient  sur  les  Syriens 
par  la  force  de  leurs  vaissaaui  et  le  | 
courage  de  leurs  soldats;  les  Rhodiens, 
par  la  léfjèrf  té  de  leurs  galères,  l'ex- 
périence  de  leurs  pilotes  et  l'adresse  de  j 
leurs  rameurs.  Mais  ce  qui  causâ  le  , 

(i)  lile-Iive ,  tiv.  XXXVII,  ch.  ^ 
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f)\m  d'époiivnnte  aux  ennemis .  ce  fut 
es  bâtiments  rbodiens  portaut  des  ieux 
à  leur  proue.  Cette  inYention ,  qui  avait 
été  leor  seul  moyeD  de  laliità  Panmr- 
mos  ,  contribua  surtout  en  cette  occa- 
sion à  leur  assurer  la  victoire  ;  car,  à 
la  vue  de  oes  feux  mena^nts ,  les  vais- 
seaux d'AntioehoadéliNinnieiit  la  proue 
pour  se  dérober  à  leare  atteintes;  et, 
sans  pouvoir  faire  eux-mêmes  usage  de 
l'éperon ,  prêtaient  le  flanc  au  choc  de 
Tennemi.  Ceux  d'entre  eux  qui  tentaient 
l*<abordage  se  voyaiem  aœeitdl  eon- 
verts  de  flammes ,  et  longeaient  mcnns 
à  combattre  qu'à  se  f^arantir  de  l'incen- 
die. Toutefois  ce  qui  tit  cidala  victoire, 
ee  fut,  comme  a  i'uidiuaire,  la  valeur 
des  scldals.  En  efSrt,  les  Romaias, 
après  avoir  oifoncé  le  centre  des  enne- 
mis, tournèrent  se?;  lignes  et  vinrent 
prendre  en  queue  les  vaisseaux  syriens 
qui  tenaient  téteaux  Rbodiens,  et  en  un 
moment  les  gialères  d*Aiitioeli08,  enve* 
loppées  au  centre  et  à  Vaile  cauc!ic,  fu- 
rent coulées  à  fond  L'ai  le  droite,  encore 
iritaete  ,  était  plus  eliiayée  du  désastre 
de  la  gauche  que  de  son  propre  péril. 
Mais  dès  qu'elle  vit  les  autres  vaisseaux 
investis,  et  la  îralère  amirale  qui  fuyait 
toutes  voiles  dehors,  sans  s'inquiéter  des 
autres  vaisseaux,  elle  mit  aussitôt  toutes 
voiles  dehors ,  et  s^enfiiit  ven  Éphèse 
à  la  fttveur  du  vent  qui  l'y  portait.  Les 
Syriens  perdirent  dans  ce  combat  qua- 
rante-deux navires,  dont  treize  lestt^- 
rent  au  pouvou-  des  ennemis ,  et  le  reste 
fut  coulé  à  fond  011  devint  la  proie  des 
flammes.  Les  Romains  n'en  eurent  que 
deux  brisés  et  quelques  autre»  endom- 
magés; une  seule  galère  rhodienne  fut 
prise.  Telle  fut  iissue  du  combat  na- 
yb\  livré  à  la  hauteur  de  Myomié- 

S06(l).  .  , 

Pendant  cette  bataille  décisive  qui  pré- 
parait la  ruine  d'Antiochos,  L.i£miUus 
Régillus  voua  aux  dieux  de  lamerim 
temple  qveleeensewM.  JSmiliusLépi- 
dnscsonsacra  onze  ans  plus  tard.  On  li- 
sait au-dessus  de  la  porte  une  inscription 
en  vers  saturnins  dont  voici  le  sens  : 
f^oulant  décider  une  grande  querelle ^ 

(i)  Tite-Lîve,  liv.  XXXVII,  ch.  3o.  Cf.  Po- 
lyb.,  tlv.  XXI,  ch.  9.  Pour  le  nombre  des  vais- 
seaux et  les  détails  du  combat,  Appieu, 
Syr,,  cb.  29,  diffère  un  peu  de  Tite-Live. 


soinnrtfre  les  rois^  conquérir  la  paix, 
le  sénat  fit  partir  L.  jEmiUut  Régillus, 
fils  de  M,  jEmiUus^  Sous  ses  auspices, 
êosiê  son  covnsiumdensentt  sous  son  heu- 
reusp  mnrfîn'fr  ,  nitre  Ephèse^  Smiios 
ei  CàioSt  enprfsence  (V  intiochus  lui- 
même,  de  toute  son  armée,  de  sa  ca- 
valerie, de  êee  éUphemtSy  le  onzième 
Jour  avant  les  calendes  de  janvier, 
la  flotte  rfii  mi  ■Intiochm  ftit  vaincue, 
dispersée,  écrasée j  anéantie  ;  le  même 
jour  et  au  même  lieu  furent  pris  treize 
mtseeaia  kmgs,  avec  tous  les  naoiree 
alliés.  Aprèe  ce  combat  le  roi  AnHih- 
chus  et  son  royaume  tombèreiit  au  pou- 
voir du  peuple  romain.  En  mém  oire  de 
cet  événement  L.  Aj^rnilius  a  voué  ce 
Umple  aux  ^Ueux  lares  de  la  mer  (1). 
Antiochos  benonce  à  l'empire  db 

LA  MKR  V.r  ÉVACUE  SES  POSSFî^SïO>JS 

E?ï  KuROPK.  —  Antiocbos,  ettrayé  de 
cette  défaite  qui  lui  ôtait  Tempire  de  la 
mer,  désespéra  de  conserver  ses  posses- 
sions éloignées ,  et  rappela  la  garnison 
de  Lvsfiuachip  pour  ne  pas  l'y  laisser 
surprendre  par  les  Romains ,  démarche 
funeste ,  comme  l'événement  le  prouva. 
Rien  n'était  plus  facile,  en  effet,  que  de 
défendre  Lysimachie  contre  un  coup 
de  main,  et  même  de  soutenir  un  siège 
pendant  l'hiver  entier,  de  réduire  aux 
abois  les  assiégeants  emt*mémes,  en 
gagnant  du  tem|Mi,  et  de  ftire  à  l'oc- 
casion  des  tentatives  pour  urçocier  la 
paix.  Mais,  quand  il  vit  les  événements 
tromper  sou  attente ,  les  Romains  le 
vaincre  sor  mer,  Philippe  lui-même  les 
seconder  en  Grèce ,  Annibal  rester  blo- 

aué  en  Pamphylie ,  il  se  crut  victime 
e  la  vengeance  d'un  dieu  et  perdit 
pour  ainsi  dire  l'esprit.  En  vam  les 
kbitants  de  Lysimachie  vinrent  le  sup- 
plier de  ne  pas  les  abandonner,  il  fit 
évacuer  à  la  Mte  cette  ville,  qui  renfer- 
mait ses  magasins,  ses  arsenaux,  ses 
trésors,  et  laissa  libre  le  passage  de 
raellespont.  Non  content  de  livrer  Ly- 
simachie aux  ennemis,  illeva'le  siège  de 
Notion  et  se  retira  à  Sardes.  De  là  il 
envoya  des  ambassadeurs  vers  Ariara* 
tbe,  roi  de  Cappadoce,  pour  obtenir 
de  luidessecours,  et  fît  lever  des  troupes 
de  tous  les  eôtés,  n'ayant  plus  d'autre 

(x)  Tile-Iive»  Kv.  XI»  du  Sa. 
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plan  que  de  livrer  bataille  anx  Aoinaiiii 
sur  terre. 

LB  SIÉOB  I»  PBOCÉB  est  RCPUi 

ÏÀB  LES  Rom  AiNS. —  JËmilius  Ré^iUus, 
après  sa  victoire,  alla  se  montrer  avec 
sa  flotte  devant  Ë|>lièse;et,  content  d'a- 
voir arraché  à  rennami  m  deniier  «ftev 
de  sa  renonciation  à  l'empire  de  la  mer, 
il  remit  à  la  voile  pour  Cliios.  Dès  qu'il 

Leut  réparé  ceux  de  ses  bâtiments  que 
combat  avait  eadoounages ,  il  eavoya 
L.  ^EboIUim  Soanm  «tm  uenla  filèMi^ 
daaa  THeUespoBt,  pour  transpÀrter  les 
troupes  consulaires  en  Asie,  et  con^iédia 
les  Rhodiens,  après  avoir  partagé  le 
butin  avec  eux  et  orné  leurs  vaisseaux 
ta  douillet  navales.  Mais  ces  aeiUt 
ÎBiulaures  ne  le  quittèrent  que  pout 
aller  encore  aider  le  consul  à  effectuer 
le  passage  de  ses  troupes  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  ce  nouveau  Lemoiguage  de 
lèle  ipi'iki  rapriNBl  la  imite  de 
Rhodes. 

I.a  flotte  romaine  passa  de  ('liios  à 
Piiucee.  Cette  ville  était  située  au  fond 
d'uu  golfe,  et  sa  forme  était  oblou^ue. 
Ses  murailles  embrasnient  «ne  enceinte 
de  deux  mille  cinq  cents  pas,  et,  se  re- 
joij?nant  aux  deux  extrémités,  formaient 
une  sorte  de  coin  étroit,  nommé  Lamp- 
ter  (t),  etlarge  detaoe  ents  pas  :  de 
là  s*a¥ançait  dans  la  aier  une  laucîue  de 
terre  de  mille  pas,  qui  coupait  le  ^olfe 
par  la  moitié.  I.e  (ilet  étroit  qui  ratta- 
chait au  continent  formait,  à  droite  et  à 
gauche,  deux  ports  parfaitement  fl4rs. 
Celui  da  sud  portait  le  nom  de  Nausta- 
thmos  (2),  parce  qu'il  ^tait  assez  spa- 
cieux pour  recevoir  un  graïul  nombre 
de  vaisseaux;  Tautre  était  auprès  du 
Lampter  même  (S). 

Rbmhtion  de  Phocéb.  ^  La  flotte 
romaine  se  mit  à  l'abri  dans  ces  ports, 
et  avaut  de  tenter  l'escalade  ou  de  com- 
mencer les  travaux  de  siège,  le  prêteur 
voulut  faire  sonder  les  dispositions  des 
principaux  habitants  et  des  magistrats. 
Les  trouvant  inébranlables  dans  leur 
résistance,  il  donna  l'assaut  sur  deux 
points  à  la  fois.  L'un  de  ces  points  était 
dégarni  de  maisons;  des  temples  en 
occupaient  une  partie.  On  se  aervit  d*a* 

(r)  De  XaiAitT/Jp ,  phare. 

(a)  De  vaû;,  vaisseau,  et  (jx(xb[LÔi,  station. 

(3)  Tite-Liw,  liv.  XL,  eb.  3<. 


bord  du  ijelier,  et  l'on  abattit  les  murs 
et  les  leurs  de  ce  cété;  puis,  comme  les 
habilfii  w  aoee«raisM  en  foule  pour 

repousser  fattaque ,  on  mit  aussi  le  bé» 
lier  en  mouvement  de  l'autre  côté.  Déjà 
la  brèche  était  ouverte  sur  les  deux 
poinU.  Lia  Amméb  s>  précipilèmnt 
au  aÉlien  dse  étownbi-es ,  tandia  fM 
d'autres  tentaient  d'escalader  les  munt 
Partout  ils  rencontrèrent  une  résistance 
opiniâtre  de  la  part  des  habitants ,  qui 
aeeMaienlBiellM  tant  lenr  espoir  dans 
leurs  amas  et  Iht  courage  pmsAi  qna 
dans  leurs   remparts.  Le  préteur, 
alarmé  du  péril  que  couraient  ses  sol- 
dats, lit  somier  la  retraite  pour  ne  pas 
liB  oqpoKr  inmnldeanMnt  à  la  fmtm  - 
dte  aMtBtt  égwé  par  le  désespoir.  la 
suspension  du  comoat  ne  fut  pas,  pour 
les  assièges,  un  moment  de  repos;  de 
toutes  parts  ils  coururent  réparer  leurs 
brèdwa  ettsieffcr  les  ttun  abattue.  Us 
étaient  occupés  de  «a  travaux ,  kMrsmw 
survint  un  envoyé  da  préteur,  qui,  blâ- 
mant leur  résistance,  leur  représenta 
que  les  Romains  prenaiei\t  plus  d'inté- 
Nt  q«*eQi*méaMS  à  la  conservation  de 
leur  ville ,  et  leur  o£frit,  s'ils  voulaient 
renoncer  à  leur  aveuglement ,  la  faculté 
de  se  rendre  aux  conditions  qu'ils  avaient 
précédemment  obtenues  de  G.  Li* 
vins  (1).  lies  assiégés  pHrent  eiaq  jours 
pour  se  consulter.  Dans  rintervalle  ils 
lireut  demander  des  secours  a  Anti«- 
ciios  ;  mais  ayant  appris,  par  les  députés 
eliargés  de  eetia  musion,  qu'ils  ne  da- 
voient  rieu  attandte  de  te  eôté^  ils  oa- 
vrirent  leurs  portes,  sous  la  réserve 
qu'aucun   acte  d'hostilité   ne  serait 
exercé  dans  la  ville.  Les  Humains  y 
entrèMt enseignes  déployées,  et  le  pr^ 
teur  «i^oifBit  par  une  proclamatioo 
d'épargner  un  peuple  dont  la  soumission 
était  volontaire.  Mais  on  se  récria  de 
toutes  parts  contre  cet  ordre ,  et  les 
soldats  se  disperaèrent  daao  la  ville 
pour  piller.  i£milius  les  arrêta  d'abord, 
îour  remontrant  qu'on  ne  devait  piller 
que  les  villes  prises  d'assaut;  que,  dans 
ce  cas  méme,c'était  au  général  à  décider 
dtt  piliaffe^  ot  non  pas.  an  soldat.  Mais, 
quand  ilvit  que  la  lureur  et  la  cupidité 
les  rendaient  sounis  à  »  voia»  il  envoya 

(i)  ISi  XiU:*Live  ui  Polybe  œ  nous  fesl 

oMBoUre  CMoenéitioBs. 
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des  hérauts  par  la'ville  pour  recomman- 
àtc  a  tous  les  citoyens  libres  de  se  ras- 
tembler  danc  la  ^lace  publique,  où  Ils 
troaverafent  auprès  de  lui  aide  et  pro- 
tection contre  la  violence.  Daas  tout  ce 
qui  dépendit  de  lui  U  i>e  montra  iid^ 
à  sa  parole.  Il  rendit  aux  habitants  Umt 
vins,  leur  territoire,  leurs  lois;  et, 
comme  l'hiver  approchait ,  il  elirisit  les 
ports  de  Phocée  pour  y,  iiaijre  biveraer 
aa  Ûotte  (1). 

Ce  fut  ven  ce  temps  que  le  consul , 
(foà  avait  franchi  les  limites  du  terri- 
toire d'-Aiuos  et  de  Maronée  ,  apprit  la 
défaite  de  la  Hotte  royale  à  Myouné- 
sos  et  rémuation  de  Lysimachie.  Cette 
dernière  nouvelle  lui  fut  enma  plus 
agrrnhle  que  celle  de  la  victoire  navale, 
surtout  lorsque,  eu  arrivant  à  Lysima- 
chie ,  au  lieu  de  se  voù*  exposé  à  la 
disette  et  aux  fatiguesd'un siège,  oomme 
S  B*y  attendait,  il  trouva  une  ville  aboti> 
damnieru  rem|)lie  de  toutes  sortes  de 
provisi  as,  qui  semblaient  préparées 
poui  suii  armée  (2).  11  y  séjourna  quel- 
que temps  pour  laisser  arriver  les  ba* 
gages  et  les  malades ,  qui  s'étaient  arré- 
tés  <jà  et  là  dans  toutes  les  places  fortes 
de  la  Thrace.  Quaud  tout  le  monde  eut 
rejoint,  il  se  remit  en  marebe  pour  k 
Cnersonnèee  et  arriva  sur  l' Bellespont , 
où ,  grâce  aux  préparatifs  faits  par  le 
roi  Kuinciies  pour  le  passa^îe,  ses 
troupes  franchirent  le  détroit  sans  obs- 
tacles ,  et  chacun  aborda  de  son  edté, 
sans  confusion ,  comme  sur  un  rivase 
ami.  On  Ot  une  hnlte  sur  les  bords  de 
riieliespout  pour  attendre  P.  Seipion, 
qui«  eu  sa  qualité  de  Salieu,  avait  dû  res- 
ter à  Rome  ftm  la  pioceasion  aoien- 
neUe  des  boudien  saerés  (S). 

AWTIOCHOS  Piu)rnsT-  l\  r\TX.  — 
Ântioclios,  retiré  dans  Sardes,  ou  il 

r ardait  son  temps  dans  riuactioii ,  eut 
i»aiaa  appris  le  passage  de  l'Hetteq^ 

(i)  Hte-tiive,  liv.  LX,  cb.  Sa. 

(a)  Aiitioclio^i  les  y  avait  laissées  en  quit- 
tant la  ville.  Cf.  Appien.  Syr.,  ch.  28  :  Oûte 
|i£TeveY)Cwv ,  oao;  îjv  iv  aùv^  tilxo;  o&aa>- 

(3)  Tile  Livc,  liv.  hX,  th.  33.  Ci.  Appien, 
Syr^ch.  29. 


par  Lucius  et  par  Publius ,  que,  hors 
de  lui ,  consterné  et  désespérant  de  tout, 
il  résolut  d'envoyer  des  députés  pour 
traiter  de  la  paix.  Il  ciioisit  Héraclides 
de  Byzauce,  elle  fit  partir  avec  ces  ins- 
tructions :  qu'il  renoncerait  à  Latnpsâ- 
que ,  Sinyme  et  Alexandrie  de  Troade, 
causes  de  la  guerre;  et  même  que«  ai 
les  Romains  voulaient  détaclier  de  son 
royaume  quelques  villes  de  r.4!:olide  et 
de  rioiùe  qui  avaient  suivi  leur  parti , 
il  y  eenseoittt;  qu'enfin  II  nmboune» 
rait  ami  Boinaios  la  moitié  des  finaîa  4e 
in  tJiierre.  Telles  étaient  les  (vinditînus 
ostensibles  qu'IléracUdesdevait  commu- 
niquer au  conseil  ;  mais  il  en  avait  de 
eonftdetttiettis  pour  P.  Seipion.  flér^ 
dides,  à  ten  amvée'sur  rHellespont^ 
troHvri  les  Romains  campés  à  In  place 
même  ou  ils  s'étaient  arrêtes  après  leur 
débarquement.  U  se  réjouit  d'abord  de 
cette  circonstanee  :  il  tromlt  Â^ran^ 
ble  à  sa  mission  cette  immobilité  de 
l'ennemi ,  qui  n'a\  ait  encore  rien  tenté 
depuis  sou  (passage  en  Asie,  il  ne  vou- 
lut se  présenter  au  consul  qu'après  avoir 
vu  P.  Scipion;  c'était  Perdue  de  sob 
maître.  Il  attendait  beaucoup  de  ce 
grand  homme, qui,dejà  rassasié ae  gloire  * 
et  naturellement  généreux,  semblait 
devoir  m  montier  moina  Infleiible; 
d'aillanesaoQ  fils,  fait  prisonnier  dans 
la  campagne  précédente  ou  au  début  de 
celle-ei ,  au  moment  même  où  il  s'éloi- 
gnait des  côtes  de  la  Grèce  (1),  avait 
mé  traité  par  Antioehoe  $ime  autant  d*é» 
gavds  et  de  distinction  que  si  ce  rdi 
avait  été  en  paix  avec  les  Romains  et  en 
relation  particulière  d'hospitalité  avec 
les  Scipioos.  Dès  que  Publius  fut  arrivé, 
Héradidea  se  rendit  auprès  du  eonaul  et 
lui  demanda  audience  (2). 

Prétentions  i>is  Romuns.— î.bs 
nkgociatîons  sont  rompues.  —  là 
il  exposa  les  conce^jsions  que  le  roi  était 
dispoié  à  ftire  ;  il  finit  en  eihoriant  les 
Romains  à  la  modération  ,  en  les  invi- 
tant à  se  souvenir  de  la  fragilité  des 

(i)  Dion  Cass.,  liv.  I-XXXVI,  fr.  aa5, 
t. Il,  p.  a 3,  éd.  Cro$.  Diodore  de  Sicile, 
liv.  XXTX,  fr.  5,  (lit  qiril  avait  été  fait 
prisonnier  dans  l'île  d*Eubce. 

(a)PoIybe,  hv.  XXI,  ch.  lo.  Tile-Uve,  ' 
liv,  XL,  ch.  34.  Cf.  Appieii,  Sjr.,  pk.  «9. 
Diod.  de  Sic.,  liv.  XXIX»  fr.  4.    •  ^    .  -  * 
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choses  hiunaines  el  à  ne  pas  accabler 
des  ennemis  dans  le  mallieur.  Ils  de- 
Taknt  boner  leur  empire  à  TEorope , 
€*était  encore  mie  assez  belle  part.  Vou- 
laient-ils enlever  au  roi  quelqu»^  pnrtie 
deTAsie^  pourvu  que  les  limites  fus- 
sent bien  uétermiQées ,  Aotiochos  était 
prêt  à  foire  ce  sacrifice  à  Fambition  ro- 
maine, par  amour  pour  la  paix.  Ces 
offres  sur  lesquelles  rambassadeur  fon- 
dait de  si  grandes  espérances  parurent 
peu  de  chose  aux  Romains.  Ils  exi- 
geaient que  le  roi  leur  remboarsitinté- 
gmlement  les  frais  d'une  guerre  qu'il 
avait  suscitée ,  que  ses  garnisons  éva- 
cuassent rionieet  ri£oilde,  et  même 

fuMI  rendit  la  liberté  à  tomes  les  yilles 
'Asie ,  comme  les  Romaina  l'ataient 
rendue  à  toute  !n  Grèce  ;  ce  qui  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  movcmiant  Ta- 
oandon,  par  le  roi ,  de  toute  l'Asie  eu 
deçà  du  montTauras  (1). 

Antiochos  chebche  a  gagner 
Scipio' t.'Afihcain.  —  Il  ÉCHort:  t-t 

SE  PHEPAHE  A  LA  GUEEBE.  —  A  CCtte 

réponse  dont  les  exigences  dépassaient 
de  beaucoup  ses  pouvoirs,  rarobassadear 

se  retira  sans  rien  conclure  et  ne  repa- 
rut plus  dnn«?  le  conseil.  Mais,  suivant 
ses  instructions,  il  essaya  de  gagner 
P.  Sdplon.  A  la  première  occasion,  il 
Ventretint  de  ses  instructions  confiden- 
tielles. Le  roi  promettait  à  Scipion  de 
lui  rendre  son  fils  sans  rançon  :  il  lui 
remettrait  une  soaune  d'argent  consi- 
dérable et  partagerait  avec  lui  tontes 
les  richesses  de  son  empire ,  si  par  son 
entremise  il  ohtennit  la  paîv  telle  qu'il 
l'avait  proposée.  Publias  répondit  qu'il 
acceptait  rolLre  que  le  roi  lui  faisait  au 
sajet  de  son  fils,  et  qu'il  lui  amait  mie 
vive  reconnaissance  d'accomplir  sa 
promesse  ;  mais  il  ajouta  qu' Antiochos 
s'était  étrangement  abusé  pour  le  reste. 
SMI  avait  ^ert  ces  conditions  alors 
qu'il  était  maître  de  Lyaimaebie  et  de 
rentrée  de  la  Cliersonnèse,peut-^tre  au- 
rait-il pu  réussir.  Si  même  chassé  de 
ces  positions,  mais  eneore  en  armes  sur 
l'Uellespont  et  se  montrant  décidé  à 
empêcher  le  passais  des  Romains,  il  edt 
envoyé  nne  ambassade  avec  un  sem- 
blable traité,  ses  propositions  eussent 

(OPolvbe,  liv.  XXI,  ch.  ii.  Tile-Live, 
Uv.  XL,  ch.  35.  CL  Appien,  pass.  dt. 


été  probablement  écoutées.  Mais,  après 
avoir  laissé  passer  les  légions  en  Asie , 
après  avoir,  coursier  dompté ,  reçu  le 
frein  et  le  cavalier  qui  lui  serre  les 
flancs  ,  venir  offrir  !n  paix  ri  de?  condi- 
tions égaies,  c'était  s  exposer  a  échouer 
dans  ses  offres  et  à  voir  son  espoir 
trompé.  Il  engageait  donc  Antiochos  à 
mieux  apprécier  sa  position  et  à  réflé- 
chir plus  sagement  sur  les  circonstances  [ 
présentes.  Du  r^te,  pour  reconnaître  le 
Bervice  que  le  roi  voulait  lui  rendre  en  : 
délivrant  son  fils,  il  lui  donnerait 
un  conseil  dicrne  d'un  tel  bienfait  :  c'é- 
tait de  déposer  les  armes  et  de  consentir 
à  tout.  Uéraclides,  après  cette  con- 
venation,  partit  et  alla  rendre  an  id 
compte  de  sa  mission.  Antiochos ,  cou- 
va in  eu  qu'on  ne  saurait  jamais  lui  im- 
poser (les  eondilions  plus  dures,  même 
après  uue  clclHite ,  ne  songea  plus  à  la 
paix  et  se  prépara  de  toutes  ses  forces 
a  la  guerre (1).  ; 

Le  consul  L.  Sctptox  s'  avance  bn  : 
Asie.  —  Il  est  bëjoint  par  Eumè-  ; 
KEs.  —  Le  consul,  après  avoir  pris  | 
toutes  les  roesm^  propres  à  assurer  i 
l'exécution  de  ses  desseins,  quitta  les 
côtes  de  l'Helle^pont,  se  rendit  d'a- 
bord à  Dardanos,  puisa  Rhxtéion,  dont 
les  habitants  vinrent  en  foule  au-de- 
vant de  lui.  De  là  il  s'avança  jusqu'à 
Ilion,  campa  dans  la  plaine  *que  com- 
mandaient ses  remparts  ,  entra  dans  la  i 
ville,  et  monta  jusqu'à  la  citadelle  où 
il  offrit  mi  aacnfice  à  Minerve,  divinité 
tutélaire  de  ces  lieux,  an  milieu  de 
l'empressement  des  Tlien?,  des  égards 
et  des  honneurs    prodigues  jinr  eux 
à  leurs  descendants,  et  des  transports 
des  Romains,  qui  se  r^jouimient  de 
voir  le  berceau  de  leur  nation  (1). 

(1)  Polybe,  liv.  XXI.  ch.  la;  Tîle-Lire, 
liv.  XL,  ch.  36.  Cf.  Appieo,  Sjr„  ch.  ag,  el 
Justin,  liv.  XXXI,  di.  ^  et  8.  Gederniar  mt 
dr((i>  In  l>ouche  de  Scipion  une  réponse  beau- 
coup plus  arrogante  et  beancoup  moins  vrai- 
semblable que  celle  qni  lui  est  prêtée  par  Po- 
lybe et  par  son  imitateur  Tite>Liv«. 

(2)  Justin,  liv.  XXX,  ch.  8,  raconte  avec 
de  plus  amples  détails  l'arrivée  des  Romaius 
à  Ilion.  «  Les  Iliens,  dit-il,  allèrent  au-de- 
vant de  rarmée,  oooduite  par  les  deux  Sci« 
pions,  et  pourvurent  à  tous  leurs  ht  soins.  Ils 
te  félicitaient  comme  des  pères  qui  revoient 
leurs  eafaats  après  une  longue  séparatioo. 
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De  là  il  arriva  en  six  jours  Ue  marche 
à  la  source  du  Gaîcos.  Il  j  fut  rejoint 
par  Eumènes.  Ce  prince  avait  d'à- 
Donl  vnu\u  rnttienpr  sa  flotte  de  l'Heî- 
lespont  dans  le  port  d'Élée,  où  eile  de- 
vait hiverner;  mais,  retenu  quelquee 

fillrs  fiar  des  veat»  contraires  qui  ne 
i  permettaient   pas  de  doubler  le 
piromontoire  Lecton  (i),  il  avait  débar- 

3 né,  et  dans  la  crainte  de  manquer  au 
ébut  des  opérations,  il  s'était,  par  les 
chemine  les  plus  courts,  rendu  au  camp 
romain,  avec  un  corps  de  troupes  peu 
considérable.  Puis  il  partit  pour  Per- 
game,  afin  d'expédier  les  provisions  né- 
cessaires à  rarméej  et,  quand  il  eut  U> 
Tté  des  blé9  aux  envoyé  du  consul ,  il 
revint  au  camp.  Ou  y  prépara  des  vi- 
vres pour  plusieurs  jours  ;  et  î'nrmée 
se  disposa  à  màrcher  contre  l'ennemi 
avant  que  l'hiver  ne  la  condamnât  à 
l'inaction. 

Antiochos  sêphïpabe  au  coubat. 
—  T,c  roi  était  campé  aux  environs  de 
Thyatire  ;  là ,  sur  la  nouvelle  que  Pu- 
blius  Scipion  était  malade  et  8*était  Mt 
transporter  à  Ëiée,  il  lui  envoya  des 
députés  pour  îuî  remettre  son  fils  (2). 
Cette  prévenance  si  douce  pour  le  cœur 
d'un  père  produisit  sur  la  santé  du  ma- 
lade un  cm  très-Mlmaîre.  Après  avoir 
satisfiiit  aux  premiers  transports  de  la 
tendresse  pjitemelle  :  «  Allez,  dit-il 
«  aux  envoyés,  allez  assurer  le  roi  de 
«  toute  ma  reconnaissance  :  je  ne  puis 
«  «m  ce  moment  lut  en  donner  d'antre 
«  preuve  que  de  lui  conseiller  de  ne 
«  point  tenter  le  sort  d'une  bataille. 

Les  Romains,  visitailt  la  ville,  se  croyaient 

dans  une  nouvelle  Rotne;  ils  ne  cessaient  de 
contf?mpler  les  temples  et  les  statues  des  di- 
vinités et  des  héros  qui  oyaient  été  l'objet  de 
la  vénération  de  leurs  anetoes.  Les  ïliens,  de 
lenr  côté»  se  trouvaient  heureux  de  voir  leurs 
descendants,  vainqueurs  de  POccident  et  de 
TAfrique,  venir  revendiquer  l'Asie  comme 
un  royaume  qui  avait  appartenu  à  leursaïeux» 
et  dans  leur  ravissement  ils  disaient  «  qu'on 
eût  dû  désirer  la  ruine  de  Troie,  ])insque  cette 
cité  devait  un  jour  renaître  si  florissante.  » 

(  I  )  Ce  proniontoire,dont  il  est  souvent  pailé 
dans  l'Iliade,  était  formé  par  la  pointe  occi- 
dentale la  chaîne  de  l'Ida. C'est aiiîourd'Jtiuî 
le  ca|)  lidba  ou  Sauta -Maria. 

(a)  Cf.  Paul  Orose,  HisL^  Kv.  XY,  ch.  ao, 
Aurélii»  Yieter.     Fir,  ilL,  ch.  54. 


HEURE*  Ml 

«  avant  qu'il  ait  appris  mon  retour  au 
«  camp.  »  Scipion,  sans  doute,  en  don- 
nant pour  réponse  ce  conseil  à  Antio- 
chos, n'avnit  d'autre  but  que  d'engager 
le  roi  à  prendre  le  temps  de  la  ré- 
flexion et  à  conclure  la  paix  avant  de 
s'engager  dans  une  lotte  inégale.  Plus 
tard,  à  Rome ,  on  dmU  s'en  ftistB  oo 
grief  contre  lui  (t) 

Forces  bespectives  des  deux  ar- 
mées. —  Antiochos  avait  soixante-dix 
mille  hommes  dinfimterie  et  plos  de 
dottzemille  chevaux  (3).  Il  avait  en  outre 
un  grand  nombre  de  chars  arm^  de 
fau^  et  cinqiiant4?-quatre  éléphants  de  la 
belle  race  de  l'Inde. Mais  cette  armée  était 

plus  remarquable  parla  riehesse  et  par  la 

variété  des  costumes  que  par  la  bonté 
de  sa  eom  position.  Ce  quHl  y  avait  de 
mieux ,  c'était  une  phalange  de  seize 
mille  hommes  armés  et  organisés  à  la 
macédonienne  et  quatre  mille  cava- 
liers galates;  le  reste  était  un  mélange 
de  Syriens,  de  Perses,  de  Crétois,  de 
Cappadociens,  de  Dahes,  chacun  armé 
à  la  mode  de  son  pays  et  chacun  sui- 
vant une  tactique  et  une  discipline  dif- 
férentes. On  y  voyait  jusqu'à  un  corps 
d'archers  arabes,  montes  si  h  des  droma- 
daires et  armés  d'épées  de  aix  çieds, 
avec  lesquelles  ils  pouvaient  attemdie 
l*ennemi  du  haut  de  leurs  montures. 
Le  roi  de  Sxr\e  espérait  peut-être,  par 
cette  parade  militaire,  éblouir  et  intimi- 
der les  Romains  ;  mais  il  avait  affaire  à 
des  hommes  qui  fidsaient  peu  de  cas 
du  nombre  et  moins  encore  du  Inse  de 
leurs  ennemis  (3). 

Les  forces  de  L.  Scipion,  au  contraire, 
ne  consistaient  qu*en  deux  légions  ro- 
maines, denx  corps  d*alliés  italiens, 
montant  ensemble  à  dix  mille  huit  cents 
hommes  et  environ  sept  mille  hommes 
doimés  par  les  Achéens,  par  Philippe  et 
par  Ëumènes.  Le  tout  pouvait  s'élever 
atrentemille  hommes.  Ils  avaient  de  plus 
un  train  de  seize  éléphants  d'Afrique. 

La  supériorité  numérique  de  l'armée 
syrienne  pouvait  rassurer  Antiociios 

(i)  Voy.Tite-livu^lîv.XXXVIII,  ch.  5i- 

54,  et  Appicn,  ^^r.jcb.  4o. 

(i)  Il  y  a  plus  que  de  rexagératiop ,  dans 
Florus,  quand  il  évalue  l'armée  d' Antiochos  à 
trois  cent  mille  hommes,  liv.  II,  ch.  8. 

(3)  Armandi,  Hist.  mil,  tté*  éiéph, ,  p.  467. 
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nr  YïÊÊKM  ëmà  etinbitt  cependant, 

ébranlé  par  l'autorité  du  grand  homme 
f}u"û  î-p^nrdait  comme  sa  dernière  res- 
sournM'ii  (Ms  fie  revers,  il  passa  letleuve 
Phrygios  \i;y  et  alla  camper  sous  les 
nars  de  Magaéste  du  Sipyle.  Dans 
cette  position,  voulant  que  ses  délais 
n'enhardissent  pas  les  Ilomains  à  faire 
quelque  tentative  sur  sou  camp,  il  fit 
oreostr  vn  foné  profond  de  m  eoudées 
«t  large  de  douie,  le  revêtit  au  dehors 
d'une  dotihle  p:ilis:snde,  et  éleva  sur  le 
revers  un  mur  flanqué  de  plusieurs 
tours,  d  ou  il  était  facile  d'écarter  1  eu- 
Mmi,  i^il  miailda  tetmAklè  fcMéd). 

LMROKAlNtVilNailEIT  GÀMPËH  DE- 
TANT  l^ahmée  sybîentïe  —  Prkmik- 
BS8  BSGÀBMOLiCHEs. — Le  eonsul,dans 
la  persuasion  que  le  roi  était  encore  à 
Thyatire,  eoDtuMia  M  maBrehe  sana  ^ar- 
rêter, et  le  cinqoièfiie  joiif  «nrif  a  daaa 
la  plaine  d'IIvrcanie  (2^  ;  mais,  appre- 
nant qu'Autioi'lios  en  était  parti,  il 
suivit  ses  traces,  alla  camper  en  deçà  du 
liaiff?e  Phrygios ,  à  quatre  mîttfa  de 
l'ennemi.  En  oa  aaoaaant,  nâUe  (»va- 
Kers  gallo -grecs,  avec  quelques  T)a- 
hes  (3)  et  des  archers  de  diverses  na- 
tions, passèrent  le  ileuve  et  vinrent 
fendre  anr  les  pestes  avancéa  dea  Ro- 
mains. Cette  charge  imprévue  y  jeta 
d'abord  le  désordre  ;  mais,  le  combat  se 
prolongeant,  les  Komams,  à  portée  de 
lawr  camp,  reçor^t  du  renfort,  tandis 

(r>T>'aprrs  ]es  aîiteurs  anciens  le  Phrv£;ios  , 
nomiue  au3si  HyHas,  est  un  tleuve  d'itmie 
qui  se  jette  dans  IHermos.  Voy.  Hérod.,liv,I, 
ch.  8o,et$trabon,  liv.  XIII,  p.M.lfais,  dV 
pres  toutes  les  relallous  de»  voyageurs  mo-^ 
derues,  on  ne  trouve  pas  d*autre  cours  d'eau 

2ue  rHennos,  dans  le  voisinage  de  Magnésie 
uSipyle.  Les  Romains,  ne  connaissant  pas 
le  pays  et  entendant  donner  à  l'Hei  rnos  le 
nom  de  fleuve  Phrygien ,  puisqu'il  prend  sa 
source  en  Phrygie,  lai  auront  eonaméeette 
dénomination  erronée;  CVsi  mm  qnHIs  ont 
appelé  le  Caïque,  Mysios,  pf^rce  qu'il  a  sa 
source  en  Mysie.  Voy.  Leake,  yiùa  Minor, 

(a)  Tite-Live,  liv.  XXXTIII,  ch.  3?.  Cf. 
Appien,  iSyr.^rh.  ^n. 

(3)  Celte  plaïuc  c{»yl  eu  Lydie  entre  Thya- 
tîM  et  la  MNiree  da  Calqua^  Voy.  fttrab., 
liv.  XIII,  p.  ôag. 

(4)  Peufflv.s  d'arii;ine  scythiqUeetlMbitMi 
ks  borda  de  la  mer  Gaspiienne. 


que  les  Sfriaaa,  fatigués  at  Inféri  em  m 

nombre,  furent  forcés  à  la  retraite  ;  ilg 
furent  vivement  poursuivis,  et  quelques- 
uns  d'entre  eux  furent  atteints  et  tues 
sur  les  bords  du  fleuve,  avant  d  avoir 
pulerepamr.  Deux  jours  s'éooiilèmt 
ensuite  sans  qu'aucun  des  deux  partis 
tentât  le  passade;  le  troisième,  l'armée 
romaine  se  porta  tout  entière  sur  l'au- 
tre rive,  et  campa  à  deux  mille  cinq 
cents  paa  de  Tenneini.  Pendant  qu'elle 
t  tait  occupée  à  se  retrancher,  trois 
mille  hommes  d'eirte,  tant  cavaliers  que 
fantassins,  vinrent  charger  avec  un  bruit 
éponvantahlew  Deux  raille  liommes  seu- 
lement couvraient  les  travailleurs  ;  mal- 
pré  l'infériorité  de  leurs  forces,  ils  sou- 
tinrent d'aliord  le  choc,  puis,  le  com- 
bat venant  à  s'animer  ,  repoussèrent 
rennavii,  lui  tuèrent  eent  honunoB  et 
liil&mit  presque  autant  de  prisonnieia. 
T.ps  quatre  jours  suivants,  les  deux  ar- 
tnrts  restèrent  en  présence,  chacune 
rauijée  en  baiaille  devant  les  retran- 
ehenents;  le  einqoidme,  lea  Rôeaaias 
s'avancèrent  au  milieu  de  la  plaine. 
Antiochos  n'en  resta  pas  moins  immo- 
bile, bien  que  les  premiers  rancs  des 
ennemis  ne  fussent  pas  à  mille  pa»  de 
aoB  camp  (l). 
De  pabt  b«  D'Auna  on  ai  Msmi 

A  LIVRER  BATAILLE.  —    Le  COnSul, 

voyant  le  roi  se  rel  user  nu  combat»  tint 
conseil  le  lendemain,  pour  délibéra 
sur  le  parti  qu'il  aurait  k  ptmén  si 
l'ennemi  persistait  à  éviter  tout  enga- 
gement. «  'hiver  approchait  :  il  fau- 
drait donc,  ou  retenir  les  soldats  sous 
la  tente,  ou,  si  l'on  se  décidait  à  ren- 
trer dana  ses  quartieM  d'Mver,  ajonf* 
noria  guerre  à  la  campagne  suivante.  » 
Jamais  ennemi  n*avait  inspiré  tant  de 
mépris  aux  Romains.  On  s'écrie  tout 
d'une  voix  qu'il  faut  marcher  au  com- 
bat et  profiter  de  Tardeur  des  troupes. 
Les  Romains,  voyant,  dans  tant  de  DÙt 
liers  d'hommes,  moins  des  guerriers  à 
combattre  que  de  vils  Uouoeaux  à  égor- 
ger, sont  prêts  à  forcer  le  camp^  en 
dépit  des  fossés  et  des  palissades,  povr 
pu  qu' Antiochos  tarde  à  sortir  de  ses 
lignes.  Le  lendemf^iîi.  sur  le  rapport 
exact  de  Cn.  Domitius,  qu  on  avait  en- 

(i)  Tite-Liv«,  Hv.  X^ym^oh.  Cf. 
Appien,         ^  ^ 
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yoyé  sonder  le  terra  in  et  r'^connallre 
de  quel  eôlé  on  (H>uvaU  altatjupr  \e<  re- 
trauctiements,  le  général  romain  porta 
«m  eaœp  en  avant.  Peut-être  L.  Sel- 
pion  voQiait-ît  se  hâter  de  livrer  bataille 

f)Our  échapper  à  la  tntcHp  de  son  il- 
ustre  frère,  à  qui  l'opinion  publique 
ea  eût  attribué  toute  la  gloire  (1).  Le 
traisiènie  jour,  farmée  bo  développa  au 
milieu  de  la  plaine,  et  s'y  forma  en  ba- 
taille. De  son  r  Un,  Artiochos,  dans  la 
crainte  d^augmenter  par  de  plus  longs 
délais,  le  découragement  des  siens  et 
la  eanfianee  des  ennemia,  aortit  Inl- 
même  de  son  camp,  mais  ne  8*en  éloi- 
gna qu'autant  qju' if  était  lîérpssnire  pour 
annoncer  la  reFohition  de  combattre. 

OMlJilËi>Ë  BAIAILLËDES  ROMAC»S. 

»  L'armée  du  oonsol  offrait  mi  aapeel 

presque  uniforme  en  hommes  el  en  ar- 
mes; étnit  çompospp,  com!>ip  nous 
venons  de  1^*  tiire,  de  lieux  le^iioiis  ro- 
maines et  de  deux  divisions  d'alliés  du 
nom  latin,  fortes  ebaeuM  de  eiaq  mille 
quatre  cents  hommes.  Les  Romains 
occupaient  le  contre,  les  Latins  les  deux 
ailes.  Leshastats  tonnaient  la  première 
liçne,  les  princes  la  seconde,  et  les 
tnaires  la  dfernière.  En  dehors  de  eette 
ligne  de  bataille,  le  consul  place  à  Taile 
droite,  qui  !>e  tire  du  terrain  aucun 
avantage,  et  sur  un  même  front ,  les 
auxiliaires  d'Eumènes,  mêlés  aux  cé- 
Irata  (2)  achéens^formaiit  environ  trois 
mille  fantassins;  en  arrière,  prrs  de  trois 
mille  en  v.ilu  rs,  presque  tous  llomains, 
àTexoeption  de  huit  cents  tournis  par 
Eumènes.  et  en  troisième  ligue  cin(| 
cents  Traites  et  autant  de  Crétois.  L*aite 
gauche  pouvait  se  passer  d'un  pareil 
(emfort;  «Lie  était  appuyée  tleuviit 

(i)  Dans  Appicn  (  cli.  3o  el  3i  ),  le 
consul  ne  parait  pien  h  r  nnoiuit!  pari  à 
toui)  \e&  piéUminaires  de  la  baïaïUe.  C'esl  Do- 
altius  SMtl  (^lu  agit,  qui  décida  TalUque^ 
qui  dispo&c  1  armée.  Voyant  (]u'Atitioc  lios 
reste  immolùle  cl  semble  attendre  le  retour 
de  P.  Scipion,  il  fait  publier  par  uu  héraut, 
de  manière  à  être  cnteudu  dans  le  camp  des 
Syriens,  que  le  lendetnain  il  livrera  \o.  com- 
bat. Puis  il  piend  ie  euiuiuandement  de 
Faile  droite,  donoe  celui  de  Taile  gauche  À 
Eumèaes»  cl  place  le  consul  au  centre. 

(a)  Cetrati,  soldats  armés  d'w  petit  ben» 
di^  «be  eyir  appelé  cc^ro. 


dont  les  bords  escarpaient  la  couvrés 
suffisamment;  cependant  on  la  fit  sou- 
tenir par  quatre  escadrons  de  cavalerie. 
Telle  était  la  forée  de  ramée  ronaine, 
y  compris  deux  mille  volontaires,  tant 
Thraces  que  Maccdoniens,  qui  furent 
char^'és  de  la  garde  du  camp.  Les  seize 
éléphautâ  d'Afrique  furent  iaiii&es  eu 
résenre  denière  ks  triairas  :  eai»  ovtse 
qu*on  ne  pmnait  las  opposer  avec  suo« 
cès  à  ceux  d'Antiochos,  même  h 
nombre  égal,  ils  n'aiiraicnt  pn  tenir 
contre  les  éléphants  indiens,  qui  ieiiv 
étaient  sn^ears  en  itrosseiir  oqomms 
encourage  (1).  Domitius  avait  le  ooaa* 
mandement  de  l'aile  droite,  Kmnènes 
celui  de  la  gauche,  et  le  eonsui  ceiui 
du  ceutre  (3). 

OBDBB  m  BÂTAIKLB  D'AIITIOCHOS."- 

Dans  Tarméeda  roi,Ie  eentre  était  oocu  pé 
pRr  les  svize  mille  hommes  composant  la 
phalange.  Un  1  avait  formée  sur  trente 
deux  hommes  de  profondeur  et  divisée 
en  dix  sections  égales ,  dont  ehaenne 
présentait  un  front  de  cinquante  hom- 
mes (3).  Dans  les  intervalles  do  charpie 
division  étaient  placés  deux  éléphants. 
Deux  de  ces  animaux  se  trouTaîcaoft 
égalenent  snr  ehaenn  des  0anc^  de  la 
pnalan£çe,  en  sorte  qn'iî  yen  avait  vingt- 
deux  daofl  cette  partie  de  la  ligne,  ils 

( 1)  Tite-Live,  Uv.  XUTIII^  ûk,  4o,  Ap« 

pien,  Syr.,  ch.  3o. 

(2)  Voy.  col.  r,  net.  j. 

(3)  m  On  reBHn*qme,  dit  Rollio,  qu'une 
des  causes  de  U  pprte  de  la  bataille  fut  la 
manière  dont  le  roi  avait  rangé  sa  phalange. 
Célaîem  wm  d»  ideox  aoldits  «E^oenris,  pmnat 
de  vigueur  el  de  courage.  Il  falmt  donc,  pour 
eu  tirer  tout  le  parti  possible,  leur  donner 
motus  de  profondeur  et  plus  de  front  ;  au 
Keu  que,  les  ayant  rangés  smt  freMe^ieai  de 
profondeur,  il  en  rendait  la  moitié  inu- 
tile. Antiochos,  en  cela,  n'avait  pourtant  fait 
que  suivre  la  taetique  observée  par  Philippe 
et  par  Alexanére.  Mais,  dansl»  Mite^  des  g#* 
ncraux  habiles  réduisirent  la  phalange  à  seize, 
etmème  jusq*rr)  huit  lîf  profondeur,  selon  !e 
besoin.  »  Déjà,  si\  ans  plus  tut,  la  hatatUe  de 
Cynoscéphales  (196)  avait  prouvé' IffMpério- 
ritè  de  la  légion  sur  la  ptkaîange.  «  Cette 
bète  moustrense,  dit  Phitarque  (  ^ie  dé 
Flamin\  partout  hérissée  de  fer,  el  qui  ren- 
verMÎt  inMiteetftt'eHe  frauvih  devant  elle,  ne 
put  résister  aux*  attaqnesr  flMil^[Met  «1  hk* 
gikft  de  la  légÏM.  » 


Digitized  by  Google 


9 


m 

étaient  destinés  à  assurer  les  flancs  des 

sections  et  à  prot«^ger  le  front  1  Mis  don- 
naient un  aspect  imposant  à  <  ette  mnsse 
d*iafauteriequi,  par  la  fierté  de  sa  coute- 
nanee,  pr^ntait  déjà  un  aspect  for* 
nidaUe.  La  stature  de  ces  énormei  co- 
losses semblait  encore  rehaussée  par 
les  panaches  qui  f1ottni«  al  sur  leur 
téte;  chacun  d  eux  portait  sur  son  dos 
mie  tour  montée  par  quatre  comtet* 
tants,  sans  compter  le  conducteur  (2). 
A  la  droite  de  cette  phalange  étaient 
quinze  cents  cavaliers  îîallo-f?rers,  aux- 

âuelsle  roi  joigmt  trois  uulie  cuiras- 
iirs  qQ*on  nommait  eataphractes  (a)« 
et  on  escadron  d'environ  mille  chevaux 
appelé  afi^éma  (A)  :  c'était  l'élite  des 
Medes  et  des  ditïerenles  peuplades  de 
cette  nation.  Sur  la  même  ligne  fut 
postée  mie  masse  de  seize  éléphants 
pour  les  soutenir  Du  mt^me  coté ,  et 
sur  le  prolongement  de  l'aile  droite, 
était  la  cohorte  royale,  à  gui  ses  bou- 
cliers d'argent  avaient  fait  donner  le 
nom  d'argyraspides  (ô).  Venaient  en- 
floite  dousGe  cents  eavaliers  dalies,  ar* 

(i)  Armandî,  ouvr.  dt,  p.  323. 

\%)  C'est  sartoQt  sur  l'aspect  de»  éléphuitt 

que  Flonis,  liv.  II,  ch.  8,  insiste  aveccomplai- 
sance.  Mais,  plus  curieux  des  effets  oratoires 
que  de  l'exactitude  historique,  il  les  place  sur 
les  flancs  dn  corps  d'armée  :  «  Elepbantis  ad 
]ioc  iiiimensie  magniludinis  auro,  purpura, 
argento  et  suo  ebore  fulgeotibiM»  acieni 
utrimque  vallaverat.  » 

(3)  Ces  eottbattants  étaient,  eux  «l  leun 
chevaux,  rouvM  ts,  de  la  tête  aux  pieds,  d'une 
armure  composée  d'ccailles  de  fer,  de  corne 
ou  de  toile.  Yoy.  la  Tactique  d  Arrien. 

(4)  L*«géim,  dhmiMt.  4|ui  «  beftoeoop 
occupé  les  commentateurs, paraît  avoir  élé  un 
corps  d'élite  composé  d'infanterie,  de  cava- 
lerie et  d'éléphants  qui  marchaient  devant 
les  ruis  de  Macédoine.  Ce  nom  est  dérivé  ou 
d'ofyw,  e'}fr(iifter,  à  cniisr  de  rimpéluosilé  de 
ce  bataillon,  ou  d'dtYa(iai,  admirer,  à  cause  de 
ial»11e  tenue.  Voy.  Polybc,  liv.  v,  ch.  65; 
Appien,  Syr.^  ch.  XXXU;  Arrien,  liv.  Ifl, 
cb.a  et  I  i,clc;  Quintc.Curce,liv.  lV,cb.  i5; 
liv.  y,  ch.  4>  et  Suidas  au  mot  àfri^a. 

(5)  Ces  soldats,  ainsi  nommés  de  apy^poc, 
argent^  et  de  imtU,  bouclier,  portaient  des 
boucliers  ornés  de  lames  d'ari^piit,  ou  d'un 
autre  métal  brillaul.  Vov.  Polybe,  liv.  V, 
ch.  79;  Justin,  liv.  XII,  ch.  7.  C'est  proba- 
blement un  bouclier  de  ce  genre  que  nous 
of&re  la  célèbre  moMtiqiie  dn  Fompée,  oà^ 


més  de  flèches,  puis  qamze  cents  Gré- 

tnis  et  niiînnt  oe  Tralles ,  arinés  à  la 
légère,  avec  deux  mille  cent  archers 
mysieos;  l'extrémité  de  l'aile  était  cou- 
verte par  quatre  mille  hommes,  tant 
frondeurs  tyrtéens  (I)  qu'archers  ély- 
méens  (2).  A  l'aile  gnuche,  la  phalange 
était  soutenue  par  quinze  cents  cava- 
liers gallo-grecs  et  deux  mille  Cappa- 
doeiensdelamémearme,  qui  avaieutété 
envoyés  au  roi  par  Ariarathe.  Sur  la 
même  ligne,  on  rangea  deux  mille  5;fpt 
cents  auxiliaires  de  diverses  nations, 
trois  mille  catapiiraetee»  mille  autres 
à  peu  près  semblables,  mais  eoavefts, 
ainsi  que  leurs  chevaux,  d'une  armure 
plus  légère.  Cette  troupe,  qui  faisait 
partie  de  la  maison  du  roi  (3),  était 
composéede  Syriens,  de  Phrygiens  et  de 
Lydiens.  En  avant  de  cette  cavalerie  • 
étaient  rangés  les  chars  à  quatre  che- 
vaux ,  armés  de  faux ,  et  les  chameaux  j 
au  ou  uomiue  dromadaires.  Suivait  la  j 
roule  des  auillaires,  à  peu  près  eomn»  | 
à  Taile  droite  :  d'abord  les  Taren-  ; 
tins,  puis  deux  mille  cinq  cents  ca- 
valiers gallo-^recs,  mille  Néo-Crétois ,  i 
quinze  cents  Caneus  et  Ciliciens  de  la 
même  arme,  autant  de  IMles,  trois 
mille  cétrats,  tirés  de  Pisîdie,  de  Para-  ; 
phvlie  et  de  Lycie;  le  même  nombre  de 
Cyrteens  et  d'Élyméens   qu'à  l'aile  \ 
droite,  et  enfin  seize  éléphants  à  quelque  ' 
distance.  Le  roi  commandait  Taile  | 
droite;  il  avait  confié  le  commande-  j 
ment  de  la  gauche  à  son  fils  Séîpuoos  i 
et  à  sou  neveu  Autipatros;  le  centre  ! 

Suivnnt  Topinion  la  plus  vraisemblable^  «t  ! 
représentée  la  bataille  d'Arbelles.  j 

(i)  C^^T/ofi.  Ces  peuples  nommés  aussi  par  j 
Tite-Live  (liv.  XLII,  ch.  38,)  Cyrtii  et  par 
Strahon  ,  (liv.  XI,  p.  523,  liv.  XV,  p.  727  ),  | 
KOpiioiou  K.0ÙÇT101,  habitaient  en  Médie. 
Ce  géographe  dit  qu*ib  étaient  habiles  frou* 
deart,  mau  très>porlés  au  brigandage.  Uae 
ressemManoe  fra[>pantp  âe  nom  et  de  carac- 
tère uc  pouirait-eile  pas  Dou»  autoriser  i 
croire  qne  leurs  deseendanla  sont  ces  Kanki 
terribles  dont  les  hordes  vagabondes  et  spo- 
hatricesinfestentla  Svrie. 

(a)  Strahon  les  piaee  vers  la  Susianei  et 
licite  vert  l'Annénie. 

(3)  Begia  ala.  C'est  peot-étre  le  mène 
corps  qu'Appien  (  Syr.,  ch.  3a  )  et  Arrien 
(Uv.  I,  ch.  X9,  et  liv.  Ul,  ch.  i  x)  nommeot 
Aile  royale  dM  aoiis.  Yoy.  Sainie-Croii»  Bitt* 
erii,  du  Hùt,  «tAt«x,i  sect.  m,  p.  S3  et  miv* 
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étnit  sous  les  ordres  de  trois  chefs,  Mi- 
iiiou,  Zeuxis  et  Philippe,  maître  des 
éléi^nts  (1). 

Bataille  DE  MAGNïSiE  .—Fn  brouil- 
lard qui  s'éfail  levé  le  matin  et  qui  re- 
monta avec  le  jour  répandit  une  grande 
obscurité.  Le  vent  da  midi  fit  tomber 
ensuite  une  pluie  qui  inonda  toute  la 
plaine.  Les  Romains  en  furent  peu  in- 
commodés, mais  les  troupes  du  roi  en 
soumirent  beaucoup.  Les  premiers 
occupaient  trop  peu  de  terrain  pour 
que  robscurité  empêchât  de  voir  toute 
rétendue  de  leurs  lignes,  et,  comme  la 
plupart  ét  nent  pesamment  armés,  la 
pluie  ne  pouvaitémoussermlearsépées, 
ni  lears  piques.  Il  n'en  était  pas  de  même 
de  Tarmée  du  roi  ;  elle  occupait  une  si 
grande  étendue  que  du  centre  on  ne 
pouvait  distinguer  les  ailes ,  et ,  à  plus 
forte  raison ,  on  ne  pouvait  B'ajperoevoôr 
dHine  aile  à  Tautre  ;  en  outre  lliumidité 
avait  relâché  les  cordes  des  nrcs  et  des 
frondes,  ainsi  que  les  courroies  des  jave- 
lots (2).  Les  quadriges  même  armés  de 
(aux  (3),  sur  leaqiiels  Antiochos  comp- 
tait pour  rompre  la  ligne  ennemie,  ne 
servirent  qu'à  porter  le  désordre  dans 
la  sieime.  Voici  qu'elle  en  était  à  peu 
près  la  construction  :  dU'  mîKea  dll  ti* 
mon,  en  avant  du  ioug,  partaient  dix 
pointes  d*une  coudée  de  long  et  en 
forme  de  cornes,  destinées  à  transper- 
cer tout  ce  qu'elles  reucontreraieut. 
De  chaque  côté  du  joug  étaient  attachées 
deux  faux  en  saillie  :  Tune,  à  la  hauteur 
du  joug ,  pour  trnreher  tout  ce  qui  se 
présenterait  de  côté  ;  l'autre ,  plus  bas , 
était  inclinée  vers  la  terre,  pour  attein- 
dre les  soldats  Umhé»  et  ceux  qui  ten- 
teraient de  se  glisser  dessous  ;  enûn  à 
chaque  extrémité  de  l'essieu  étaient 
attachées  deux  faux  également  dispo- 
sées en  sens  contraire.  Comme  fl  eût 
fidla  ouvrir  la  ligne  pour  donner  pas- 
sade à  ces  chars,  si  on  les  eût  placés  à 

(1)  Tile-Live,  Uv.  XUÎ,  cb.  40;  Appieu, 
Syr,,  th.  3a. 

(2)  Florus,  liv.  I,  ch.  8,  §17,  en  fail  aussi 
la  remarque  :  a  Âd  hoc  ioibre,  qui,  subito  su- 
perfusus,  mira  felicitate  Persicos  arcns  cor- 
roperat.  » 

(3)  Voy.  Q.  Curce,  Hv.  IV,  ch.  91;  Xeo., 
Cyr.,  liv.  IV,  ch.  i,  cl  A/iah.,  liv.  I.  ch.  8; 
Diodore  de  Sic,  liv.  XTII»  cfa.  S3  ;Sclkfircr, 
<fe  R«  mhic.p  liv.  H,  ch.  iS. 

14*  lÀmOêon.  {km  Hinbuu.) 


Tarrière-garde  ou  au  centre,  Antiochos 
lesavait  rangés,  ainsi  que  nous ravons dît 
plus  haut,  en  avant  dnfiront  de  bataille. 

A  cette  ^^le,  Eiuuènes,  qui  connaissait 
cette  espèce  d'armes,  et  qui  savait  coin- 
bien  c'est  une  ressource  équivoque 
lorsqu'au  lieu  de  £ure  une  attaque  ré- 
gulîne  on  se  homait  à  efiforoucoer  les 
chevaux ,  ordonne  aux  archers  crétois, 
aux  frondeurs  et  à  la  cavalerie  légère, 
armée  de  traits,  de  s'approcher,  non 

{>a8  en  masse ,  mais  en  se  dispersant 
e  plus  possible,  et  de  faire  ph  uvoir  de 
tous  les  côtés  une  grêle  de  traits.  Cette 

Sluie  meurtrière ,  accompagnée  de  cris 
iscordants,  effaroucha  tellement  les 
chevaux  qu'ils  prirent  le  mors  aux  dents 
et  s'enfuirent  au  hasard  dans  In  pbiiie. 
Les  troupes  légères,  les  ft-oïKleurs,  les 
Crétois  agiles  se  dérobaient  aibeinent  à 
cette  charge  tumultueuse,  tandis  que  la 
cavalerie  qui  poursuivait  les  iuyarfîs 
acheva  de  répandre  le  désordre  et  la  ter- 
reur parmi  les  chevaux  et  les  chameaux 
également  épouvantés  du  bruit  confiis 
qui  retentissait  autour  d'eux.  On  fut 
donc  nbliîîé  de  faire  disparaître  les 
quadriges  de  Tespace  qui  séparait 
les  deux  armées,  et,  ce  vain  épouvauiaii 
écarté^  le  signal  lut  donne  des  deux 
côtés,  et  le  combat  s'engagea  dans  les 
règles  (1). 

L'aile  gauche  d'Antiociios  est 
BOMFUE.  —  Mais  cette  première  ter- 
reor  tiit  bientôt  la  cause  d'une  défaite. 
Les  auxiliaires  de  la  réserve ,  placés  à 
peu  de  distance,  partageant  l'épouvante 
qui  avait  disperse  les  quadriges,  prirent 
eux-mêmes  fa  fiiite  et  laissmit  toute 
la  ligne  à  découvert  jusau'aux  cata* 
phrnrtes.  Teux-ei ,  attaqués  par  la  ca- 
valerie roniaiiic,  qui,  grâce  a  la  fuite 
des  auxiliaires,  avait  pénétré  iusqu'à 
eux  sans  obstacle ,  ne  purent  même  en 
soutenir  le  premier  choc  ;  les  uns  se 
débandent,  les  autres  restent  sur  la 
place,  embarrassés  par  la  pesanteur  de 
leur  armure  et  de  leurs  armes.  Bientôt 
l'aile  gauche  entière  est  en  déroute,  et 
le  désordre  des  auxiliaires,  qui  se  trou- 
vaient entre  la  cavalerie  et  la  phalange, 
se  communique  jusqu'au  centre.  Les 
rangs  sont  rompus,  et  le  mouvement 

(i)  TUt-Iive,  iW.,  eb.  Sx.  CÊ,  Appien, 

SD 
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rétrograde  des  fuyards  enipôche  l  in*  plos  avauoéf,  et  do  mtraiiidn  les  ni- 

fanterie  de  fcire  usage  de  ees  loDgiiee  Ires,  à  grands  coups  d  epee,  a  fair« 

piques  que  les  Macédoniens  appelaient  volte-face.  Places  entre  deux  penls,  les 

sarisses  fl).  Alors  les  Roînnins  tombent  fuyards  choisirent  le  moindre.  Cédant 

sur  eux  ù  coups  de  pilum,  sans  être  ar-  à  une  aussi  terrible  alternative,  ils  s'ar- 

rétes  par  les  éléphants  qui  sont  postés  d'abof*,  pois  wtouruent  d  m- 

entre  chaque  ligne;  ear,  depuis  les  mimes  au  combat.  Cependant  fmilius, 

«lerres  d'Afrique,  ils  étaient  ac^outu-  avec  les  deux  mille  bravas  qui  compo- 

niés  à  éviter  la  charge  im^rtneuse  de  sent  sa  troupe,  fait  vigoumisenieuU£te 

ces  animaux,  soit  en  leur  ueri^nt  de  à  Antioehos,  qmse  précipitait  à  tOQl» 

loin  les  flancs  à  coups  d«  traits,  soit  m  1bbm4%  tm  les  fuyards  (I). 

leur  eoupant  les  jarrets  lorsqu'il  leur  Défaite    d  ANnornos    -  hn 

était  possible  de  les  approcher  (2).  même  temps  Attale,  trcre  d  buineues, 

L'aile  g \iichb  des  Romains  pt.i  f  apercevant  de  l'aile  droite,  dontla  m 

—  M.  vCmiluis  la  hamènb  au  com-  mière  charge  avait  inisen  déroute» 

BAT  —  Déjà  la  première  ligne  du  een-  gauche  des  «Biieinis,  la  fuite  des  U 

trc  était  enfoncée ,  et  les  Romains  tail-  mains  à  rnntre  n\\v  et  la  confusion  qui 

laient  en  pièces  la  réserve,  qu'ils  avaient  règne  auprès  du  camp,  accourt  a  tenij» 

tournée,  lorsqu'ils  apprirent  ia  déroute  avec  deux  cents  chevaux.  Alors  Aotio- 

de  leur  aile  gauche  et  entendirent  ehos,  qui  Yoifc  revenir  «veombat  cens 

même  les  eris  d'effroi  des  fiiyards ,  qui  mi'il  pounuivait  naguère  et  des  m- 

aeprécipitaientversle  camp.  Le  consul,  forts  sortir  en  hâte  du  camp  ou  m 

crovant  cette  m\e  assez  couverie  par  le  corps  de  bataille,  tourna  bride  el  put  la 

fleuve  n'avait  destiné  à  la  soutenir  que  fuite  à  son  tour.  Vainqueurs  aux  dettifflW 

quatre  escadrons  de  cavalerie,  qui  les Romaint fralKsbîveiit les Btoaeeïiv 

même  s'étaient  Soignés  de  la  rive  pour  de  cadavtee  entassés  surtout  au  centre, 

se  joindre  au  reste  de  l'armée.  Antio-  où  le  courage  de  IVnnemiel  la  pesan- 

chos,  de  la  droite  qu'il  commandait,  teur  de  ses  armes  l'avait  retenu,  et se 

remarque  ce  vide,  fond  avec  ses  auxi-  portent  vers  le  camp  ennemi  powH 

Haires  et  ses  eataphraetee  sur  le  earpe  piller.  Les  cavaliers  d'Eumenes,  biea- 

des  Romains  ainsidégarni,  et  les  attaque  tôt  suivis  du  reste  de  la  cavalerie,  se- 

de  front ,  les  tourne  même  le  lonf^  du  Inncent  à  travers  la  plaine  à  la  poursuite 

.  fleuve,  les  prend  ainsi  en  flanc,  culbute  des  fuyards  et  taillent^  piè'^'* 

la  cavalerie,  puis  force  les  corps  d'infan-  premiers  qu'ils  pauvent  atlw«ve«  Ma* 

terie  les  plus  rapprochée  à  se  déboMler  ce  quitùt  partiêiillèrement  funeste  aux 

et  à  fuir  en  désordre  vers  leur  camp  (3).  Syriens,  ce  fut  cette  horrible  connisjou 

La  garde  du  camp  était  confiée  à  de  quadriges,  d'éléphants,  de  cii>* 

M.  ^milius,  tribun  des  soldats.  ïé-  meaux,  etces  flots  de  imaids  qui,  s« 

moin  de  cette  déroute,  il  conrtsivec  sa  mant  éperdue  et  en  désordre  les  um  sur 

troupe  au-devant  des  fuyards,  les  ar-  les  autres,  écaienl  foulés  aux  r  eds  par 

réte,  les  ramène  au  combat  en  leur  t'ai-  les  animaux.  Dans  le  camp  nie»»'  ^ 

sam  honte  de  cet  effroi  et  de  <'Hfte  lA-  carnage  fut  encore  plus  horrible  ijjiî 

che  désertion,  et  les  menaçant  d  une  sur  le  champ  de  bataiiie;  car  ce  nij 

mort  certaine  s'ils  n^obéissaienl  èses  vert  le  eamu  que  la  fuite  «"^portaies 

ordres,  tn  même  temps  il  donne  aux  premisfi  fuyards ,  et,  dans  l'espérance 

Siens  l'ordre  de  faire  main  basse  sur  les  d'être  soutenus  var  ceux  qui  en  avaient 

la  carde,  ils  se  battirent  en  desesper» 


(i)Eilei  avaieai  vingt  et  tm  pieds  de  long    devant  les  retrancberoentS.LBsRenW» 
et  ÉUea,  et  irmgtHiiiaire  mu-    qui  s'étaient  flattés  d'emnorter  le  ' 

premier  choc,  irrités  de  la  iTsi?i  11^^ 

huit  pieds.         '  qu'ils  rencontraient  devant  le  r^'^')"; 


suivant  Polybe  et  BUea,  M  TmgiHfiiaire  mu-  qu 
vant  Arrien,  «t  dépsiaiAMlt  l'bMiine  dadtx<  ju 


(a)  Tite-Live,  ihid.,  ch.  43.  Cf.  Appien,  ment  et  aux  portes,  ne  les  eurent  pas 

Jjr*'.»  «h-  35.  Il  entre  dans  beaucoup  phu  de  forcés  qu'ils  assottvirent  leur  cow* 

détails  sur  critc  partie  de  la  bataill*\  qu'il  place  ^ 

après  ladÎTOule  momeataaée  de  l'aile  gauche  .  ^ 

tomaàuc,  ce  qui  ne  naraic  être  admit.  (i)  Tlle*Uve,  UhLi  Ajpplc»,  Sfr.,  eb. 


(3) Tite.Uve,Mf«/.  Cf.  Appieii, ^»<h.  S4.    Joitiik,  Kv.  XXXI,  tk.  8. 
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en  faisant  une  plus  sanglante  bouche* 
fie  (1). 

PSBTSS  DIS  DEUX  ABH^IS.  — ^  An- 

tioèhos,  dit-on,  perdit  ce  jour-là  cin- 
quante mille  hommes  pied  (2)  et 
trois  mille  chevaux  ;  on  lui  prit  quatorze 
eents  hommes  (8)  et  quiiize  éléphants, 
arec  leurs  conducteurs.  C'en  était  fait 
du  surnom  de  Grand  qu'on  lui  nvnit 
donné  jusqu'alors;  un  seul  jour  l>n  avait 
dépouillé,  et  les  soldats  romains  purent 
8*écrier  après  la  bataille  -,  FvMttxAih 
UoehuM  Magnuê,  ^jv  ^«oiXilc  'Àvtfoxoc  6 
Lps  Romains  eurent  un  as- 
sez grand  nombre  de  blessés;  mais  leur 
perte  ne  s'éleva  qu*à  trois  cents  fantas- 
eiiM,  à  Tingt-auatrede  leunoavalienet 
à  vingt-cinq  ae  ceux  d'Eamènes.  Dans 
la  journée  les  vaînqne!ir«  pillèrent  le 
camp  ennemi  et  rentrèrent  nrins  le  leur 
avec  un  riche  butin  ;  le  leudemam  ils» 
dépouillèrent  les  mont  et  lasseinUè- 
rent  les  prisoimiefs  (6). 

(i)  Tiie-Live,  ikid^  cti.  43.  Cf.  Appian, 

Syr.^  ch.  36. 

(^)  Appien  comprend  dans  ce  nombre  les 
pruonniers,  et  ajoute  que  le  nombre  des 
morts  était  difficile  à  calculer  (  Syr.,  rh.  36). 
JaslLn  compte  cinquante  mille  tués  et  once 
mille  prisonnien.  Cm  rapports  semblent  eiâ* 
eéré*  quand  on  les  compare  au  petit  nombre 
de  combattants  que  perdit  l'armi'c  romaine. 

(3)  Justin,  lif.  XXXI,  ch.  8»  perte  le 
nomore  des  prisonniers  à  onze  mille. 

(4)  Ces  fMroles  peufcnt  ae  prêter  à  plus 
d*un  sens;  elles  peuvent  signinnr  :  Le  roi 
An^»chos  U  Grand  n'^êl  ffius;  Anùachos 
Grand  nfmt  mttu  fw,  ou  :  £tf  rvi  jéntioehos  a 
été  grand.  C  est  sans  doute  l'un  de  ces  deux 
derniers  sens  que  les  Romains  avaient  v\\  vue. 

(5)  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  reuro- 
dairo  iei  les  réflexions  que  cette  bataille  n 
suggérées  à  l'habile  tacticien  que  nous  «vous 
dçjà  cité  plus  haut,  «  Tout  homme  dp  bon 
sens,  dit-il,  qui  aurait  vu  les  deux  années 
a«»nt  l'action,  aurait  feeilMMDt  deviné  de 
quel  côté  devait  se  déclarer  la  victoire  : 
d'une  part,  une  troupe  homogène,  disciplinée, 
*  ■    ;  de  l'autre,  une  cohue  de  nations 

I,  ignorant  les  trais  principes  de  U 
et  mrmqtiant  d'ensemble  dans  Texécu- 
timi.  On  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en 
disnM  que  ce  fiit  la  multitude  des  Syriens 
ipû  causa  leur  perte,  et  Ton  pourrait  appii- 

Sntirottte  réflexion  à  prcii|ne  tons  les  faits 
'armes  où  des  peuoks  barbares  ont  eu  af- 
fuPB  à  la  lactîqne  «•  Datbm  civilisées.  Si 


Fuite  d  AîiTiocHos.  —  Antioehos, 
suivi  d'abord  d'une  faible  escorte,  fut  re- 
jetât dans  sa  fuite  par  quelques  débris 
de  son  armée,  et,  vers  le  milieu  de  la 
nuit ,  parvint  à  Sardes  avec  cette  poî* 
gnéed  iiomnies.  Mais,  en  apprenant  que 

Antioehos  ae  fût  contenté  de  présenter  en 
ligue  sa  phalange  ;  sll  eût  formé  ses  ailes 
avec  Félite  de  sa  cavalerie,  le  tout  soutenu 
parce  qu'U  avait  de  mieux  en  tronpM  Icqères, 
eit  chars  et  en  éléphants,  son  armée  se  serait 
trouvée  supérieure  en  norolirc  et  pas  trop 
inférieure  en  bnnté  à  relit*  des  RoBiaioi* 
Peut-être  aurait-il  réussi  à  !os  repousser,  et, 
dans  tous  les  cas,  il  leur  aurait  fait  pajiT 
cherla  videiro.  H  loi  serait  d*ailleura  resté 
une  forte  reserve  en  hommi»,  en  chevaux  et 
en  éléphants,  qui  auraient  pu  b^xt  k  lem* 
toui-  ei  arrêter  les  vainqueurs  au  miheu  de 
leurs  succès. 

^<  Tl  commit  une  grande  faute  en  don- 
hlaut  \s  proloiidt  ur  de  sa  phalange;  car  la 
foiTuation  sur  trente-deux  reudit  inutile  la 
moitié  de  ce  corps,  qui  était  l'élite  de  son 
armée.  On  ne  donnait,  suivant  les  bonnes 
traditions,  que  seize  hommes  de  profondeur 
à  la  phalange;  quelquefois  même  on  ne  lui  en 
avait  donné  que  douze,  et  telle  fut  la  dispo* 
sition  qu'adoptèrent  les  Spartiates  à  la  bataille 
de  Leuctres.  Si  Antioehos  eût  suivi  cette  rè- 
gle, il  aurait  au  moins  doublé  le  front  de 
son  corps  de  bataille,  avantage  immense,  car 
cette  partie  de  son  armée  était  ce  qu'il  avait 
de  mieux  à  pr^oter  à  l'ennemi.  Xa  pha- 
lange tuiail  d'ailleurs  pu,  se  trouvent  plus 
libre  dans  lis  mouvements,  essayer  quelques 
évolutions  pour  déconcerter  les  attaques  des 
Romains,  au  lieu  que,  pressée  en  masse 
comme  eHe  rétait,  die  devait  nécessairement 
être  exterminée  sans  pouvoir  se  défendre, 

La  pluie  qui  tomba  par  torrents  au  coin» 
mencemeut  de  l'action  fut  au^isi  une  des 
causes  de  la  débite  des  Syriens  ;  car,  outre 
qn'etle  détrenjpa  le  sol  et  fil  échouer  la 
charge  des  chars,  elle  délendit  les  courroies 
des  arcs  ut  des  frondes  et  rendit  inutile  cette 
immense  quantité  d'archers  à  pted  et  à  che- 
val, qui  auraient  pti  faire  beaucoup  de  mal 
aux  Romains.  C/est  ce  oue  disent  positive- 
ment Tite-Liv  et  Aurélius  Tidor.  Mais, 
Indépendamment  de  ceUe  circonstance,  il 
e«t  hors  le  doute,  et  FInrus  lui-même  en  fait 
judicieusement  la  remarque,  il  est  hors  de 
doute,  dis-je,  que  cctto  cohue  de  diars,  de 
chameaux,  d'hommes*  de  chevaux ,  d'élé- 
phants ,  agissant  en  même  temps  sur  le  ter- 
rain, ne  pouvait  enlanter  que  le  désordre.  » 
Amaadi,  otivr.  dté,  p.  3a6-3a8. 
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son  fils  Séleucos  et  auelques-ans  des 
grands  de  sa  cour  s^etaient  retirés  à 

Célœnes,  appelée  aussi  Apamée,  il  partit 
lui-même  avec  sa  femme  et  sa  tille,  et 
prit  la  route  de  cette  ville,  laissaat  la 
iéfeiise  de  Safdes  à  Zénoo,  et  à  Timon 
le  gouvernemeut  de  la  Lydie.  Toute- 
fois, malgré  la  présence  de  ces  deux  of- 
ficiers, les  habitants,  de  roncerl  avec 
la  garnison ,  envoyèrent  des  députes  au 
consul  (t). 
Les  villbs  de  l*Asie  MinEUBB 

SE   SOUMETTENT    AUX    ROMAINS.  — 

Spectatrices  de  celle  victoire ,  les  villes 
de  Thyatire  et  de  Magnésie  du  Sipyle 
envoyèrent  leur  soumissiou.  Vers  le 
mÂne  temps  il  arriva  de  Tralles ,  de 
Magnésie  au  î\!énndre  et  d'Kplièse, 
des  députations  apportant  la  soumission 
de  ces  villes.  Poiyxénidas  avait  miitté 
Éphèse,  à  la  nouvelle  de  la  défaite 
d'^\nti  <  hos,  et  conduit  sa  Hotte  jusqu'à 
Patares,  eu  Lycie  ;  mais,  dans  la  cramte 
d'être  attaque  par  l'escadre  rhodienne. 
ui  croisait  à  ta  hauteur  de  Mégisté,  il 
ébarqua  et  prit  la  route  de  Syrie  avec 
un  faillie  détachement.  Dès  lors  les 
cités  de  l'Asie  s'empressèrent  de  re- 
mettre leur  sort  à  la  discrétion  du  con- 
sul et  de  reconnaître  la  domination 
romaine.  Déjà  le  consul  était  à  Sardes; 
ce  fut  là  que  P-  Scipion,  parti  d'Elée, 
Tint  le  joindre,  aussitôt  que  sa  santé  lui 
permit  de  soutenir  la  Êitigue  du  voyage. 

Autioohos  bnyoib  dbs  ahbasba* 
beurs  au  consul.  —  conmtions  im- 
POSÉES vtiROi.  —  Bientôt  après,  un 
héraut  d  Antiochos  fut  introduit  par 
Seipion  l'Africain  auprès  du  consul,  et 
obtint  pour  son  maître  la  permission 
d'envoyer  des  ambassadeurs.  Peu  de 
jours  iiprès  arrivèrent  à  Sardes  Zeuxis, 
gouverneur  de  Lydie,  et  Anlipater, 
neveu  du  roi.  Admis  devant  le  consul, 
ils  invo(H)ôrent  la  démence  du  vain- 
queur. La  réponse  des  Komnins  avait 
été  arrêtée  d'avance  ;  ce  fut  l'Africain  qui 
fut  chargé  de  la  leur  transmettre.  Lors* 
que  toutes  les  chances  étaient  encore 
égaies  vt  Ti-^sue  de  la  lutte  incertaine, 
on  avait écoutt;  les  proposilions  du  roi, 
fixé  les  bases  d  un  traité  d'égal  à  é^l; 
vainqueurs  aujourd'hui  et  AntioâiOB 
vaincu,  les  Romains  neehangeaient  rka 

(x)  lite-Live,  iàid,,  ch.  44* 


à  ces  conditions  (  i  ) .  Antiochos  renoncera 
à  toute  possession  en  Europe  et  aban- 
donnera toute  l'Asie  en  deçà  du  Tau- 
rus  (2).  il  livrera  ses  éléphants  et  tous 
les  vaisseaux  qu'on  lui  demandera.  Il 
donnera  pour  les  fnïs  de  la  guerre 
quinse  nulle  talents  euboïques  (3),  dont 
cinq  cents  comptant,  deux  mille  rinq 
cents  lorsque  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main auront  ratifié  la  paix,  et  les  douze 
mille  autres  en  douze  payements  égaux 
d'année  en  année.  11  payera  aussi  qua- 
tre cents  talents  h  Eumenes  et  lui  ren- 
dra le  reste  du  blé  dû  b  son  père.  Ces 
conditions  acceptées,  il  remettra  viu^c 
otages  au  choix  des  Romains,  livrera 
avant  tout  Annibal,  le  plus  redoutable 
obstacle  à  la  paix,  rEtolienThoas,rin8- 
ti&^nteur  de  la  guerre d'Ëtolie.  S'ilhésiteà 
accepter  ces  conditions,  qu'il  sache  qu'il 
est  plus  difficile  de  faire  descendre  aux 
rois  les  premiers  dei^rés  du  trône  que 
de  les  en  renverser  pour  jan^nis  (4). 

ëumènës  et  les  ambassadeubs 
d' Antiochos  pabtbrt  poda  Rohb. 
—  Les  négociateurs  araîent  ordre  de 
consentir  à  toutes  les  conditions.  Il  ne 
fut  plus  question  pour  Antiochos  que 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Rome. 
Xe  consul  distribua  ses  troupes  dans 
les  villes  de  Magnésie  du  Méandre,  de 
Tralles  et  d'Éphèse.  Quelques  jours 
après  on  lui  apporta  dans  citte  denu'ère 
place  une  partie  du  tiibui  ^ù),  el  les 

(i)  On  prétendit  pliit  tard,  i  Rome,  que 

L.  Seipion,  pour  arrorder  au  roi  Antiorlioi 
une  paix  plus  avanlageme,  avait  re^u  de  ce 
prhiee  m  mille  livre»  d'or  et  quatre  cent 
quatre-vingts  livres  d'argenl  de  plus  qu'il 
II'.  Il  avait  fait  entrer  dans  le  trésor;  sod 
iieuleuant,  A.  Hostilius,  quaU*e>vingls  livres 
d*or  et  quatre  oeiit  trois  livres  d*«rgral;  et 
son  questeur,  C.  Furius  Aoulcon,  cent  trmtc 
livres  d'or  et  tlcnx  cents  livres  d'argent. 
Ïite-Life,  liv.  XXX. VIII,  ch.  55. 

(i)  G'esl4-dire  tonte  l'Asie  Mioewe,  à 
l'exception  de  la  Ciliric.  les  pmvînoes  que 
1p  traité  enlevait  aux  Séleucides  étaient  le 
plus  riches  el  les  plus  peuplées  de  PemfHre. 

(3)  49,aoo,o()o  fr.  ou  69,991,800  fr.  suî- 
i;iiit  qu'on  adopte  l'évaluatioTi  de  Feslus  ou 
relie  d'Hérodote.  Antiochos  ne  se  releva  pasdu 
désordre  que  ce  Iribut  jeta  dans  sesfiinBees; 

(4)  Tite-Live,  ibid.,  ch.  ^5.  Cf.  Appien, 
Syr.,  ch.  38,  el  Justin,  lîv.  ch. 

(3)  Appieo,  Sjr.f  «h.  39. 
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vingt  otages  qu'il  avait  demandi  s,  du 
nombre  desquels  était  Antiociiu^,  huius 
jeune  filsdu  roi.  Les  ambassadeurs  d'An- 
tiocbos  s'y  rendirent  aussi  aTaut  de  par- 
tir pour  Rome.  Kumènes  prit  m  même 
temps  qu'eux  la  route  de  celte  capitale, 
et  lut  suivi  par  les  députations  des  Rho- 
diens  et  de  tous  les  peuplesde  l*Aaie  (i); 

Le  consul  Manlius  remplace 
L.  Se  I  PI  ON  EN  AsiF.  —  Cependant  à 
Rjijie  on  veuait  délire  deux  nou- 
veaux consuls  (189) ,  Mareus  Fulvhis  et 
Cn.  Alanlius.  11  avait  été  décidé  qu'ils 
tireraient  au  sort  l'Étolie  et  l'Asie,  les 
deux  plus  importantes  provinces. 

Celui  des  deux  a  qui  le  sort  donne- 
rait TAsie  devaîl  prendre  le  comman- 
dement de  Tarmée  de  L.  Scipion,  et 
y  joindre  un  renfort  de  quatre  mille 
honinies  d'infanterie  romaine  et  de 
deux  cents  cavaliers  romaïuâ,  plus  huit 
mille  ûuitassins  et  quatre  cents  cava- 
liers latins,  pour  continuer,  avec  ces 
forces  réunies,  la  guerre  contre  Antio- 
chos.  Ce  fut  à  Cn.  Manlius  qu'échut 
l'Asie.  Pendant  qu'il  faisait  ses  prépa- 
ratife  de  départ,  le  bruit  se  répandit  à 
Rome  qu'Antiochos  s'était  omparé  âe^ 
généraux  romains  par  trahison,  qu'il 
avait  pris  leur  camp  d'assaut  et  anéanti 
l'armée  tout  entière;  mais  peu  de  jours 
aprte  on  reçut  des  nouvelles  positives 
et  des  dépêclies  du  génrnil  qui  firent 
succéder  la  joie  à  !n  i  ramte  Toutefois 
on  ne  changea  pas  la  de^iinatiou  du 
consul  envoyé  en  Asie;  on  ne  crut 
même  pas  devoir  diminuer  son  armée, 
dans  la  crainte  d'avoir  à  combattre  les 
Gallo-Grecs  (2). 

ËUMÈNESSSI  INTRODUIT  DANS  LE 

SÉNAT. —Son  discours. — Peu  après, 
M.  Aiirélius  Gotta,  lieutenant  de  T..  Sci- 

8 ion,  arriva  à  Rome  avec  les  ambassa- 
eurs  d'Antiochos,  f.umènes  et  lesRho- 
diens.  Gotta  exposa  d'abord  danslesénat, 
puis,  parordredes  sénateurs,  devaatras- 
aeinblee  du  peuple,  les  dotnil-  de  la  cnni- 
pagne  d'Asie.  Ensuite  tumenes  obtint 
Te  premier  audience.  U  remercia  en  peu 
de  uiotslessénateursdelesavobr  délivrés 
d'un  sito,  son  frère  et  lui,  et  d'avoir 
mis  ses  Étals  à  l'abri  des  entreprises 

(i)  Tile.Live,  iùid.,ch.  45.  .Cf.  Appiea, 
6rr.,  ch.  Sg. 

(a)  Tite-Life,  iMiC,èli.  i^t. 


d'Antiochos.  Il  les  félicita  ensuite  des 
avantages  obtenus  sur  terre  et  sur  mer, 
de  la  déroute  du  roi  de  Syrie,  de  la 
prise  de  son  camp ,  et  de  son  expulsion 
non-seulement  de  l'Europe,  mais  de 
l'Asie  en  deçà  du  Taurus-  Onant  aux 
services  qu'il  avait  pu  rendre ,  il  dési- 
rait que  le  sénat  lesapprtt  de  ses  géné- 
raux et  de  leurs  lieutenants  plutôt  que 
de  propre  bouche.  Ces  paroles  eurent 
l'approbation  générale;  on  l'invita  à 
dire  franchement  lui-même  ce  qu'il  se 
croyait  en  droit  d'attendre  de  la  recon- 
naissance du  sénat  et  du  peuple  romain; 
car  on  était  disposé  d'avance  à  le  ré- 
compenser au  delà  même  du  prix  qu'il 
pouvait  attacher  à  ses  services.  A  cette 
assurance  bienveillante,  le  roi  répondit 
que,  si  d'autres  lui  laissaient  le  choix 
des  récompenses,  il  consulterait  volon- 
tiers le  sénat  romain  pour  se  guider  par 
les  lumières  de  cette  auguste  assemblée, 
de  peur  qu'on  ne  pût  l'accuser  de  mon- 
trer trop  peu  de  modération  dans  ses 
désirs  et  trop  peu  de  réserve  dans  ses 
demandes  ;  mais  que,  le  don  dewit  venir 
du  sénat,  le  sénat  était  l'unique  arbitre 
de  ceque  ses  frères  et  lui  avaient  à  espé- 
rer. Le  sénat  ne  se  reudit  ])oint  à  ces 
raisons  et  le  pressa  de  nouveau  de  s'ex- 
pliquer. Apres  un  combat  de  bienveil- 
fance  et  de  modestie  menaçait  de 
n'avoir  pas  de  fin,  Kuincnes  sortit  de  la 
curie.  Le  sénat  persista  dans  son  opi- 
nion. Il  était  impossible,  disait-on,  que 
le  roi  fût  venu  à  Rome  sans  savoir  ce 
qu'il  voulait,  ce  qu'il  avait  à  deuinn  Icr 
Il  dowiit  mieux  que  personne  appt  <  (  ier 
ce  qui  était  à  sa  convenance.  Il  con- 
naissait mieux  TAsie  que  le  sénat.  U  fad- 
lait  donc  le  rappeler  et  le  contraindre 
à  énoncer  ses  prétentions  et  ses  senti- 
ments (i). 

Discours  d'Eu  mènes  (2).—  Ramené 
dans  le  sénat  par  le  préteur  et  invité  à 
parler,  il  dit  qu'il  ne  voulait  pas  entrete- 
nir le  sénat  de  ce  qui  lere^ardoit  parti- 
culièrement, et  que,  fidèle  a  son  premier 

(i)Tîte-Live,<^û/.*  ch.  5a. 

(3)  Nous  regardons  avec  d'autant  plus  de 
confiance  le  discours  d'KiimciK-s  t-t  relui  des 
Rhodiens  comme  authentiques  <^u'il  nous  ont 
été  conservés  par  Polybc ,  histon«o  poiilif  et 
oaiMdeiidcux,«tqtteTit«-Liven'a  faitqneles 
re^iodaire  tmis  uoe  fonoe  plui  oratoire. 
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sort;  quUl  n'avait  qu'un  sujet  de  crainte, 
les  Rnodiens;  que  cela  seul  le  décidait 
à  parler;  qu'ils  étaient  là,  en  effet,  non 
moins  jaloux  de  défendre  les  intérêts  de 
liiir  patrie  qu'il  pouvait  l'être  lai-méme 
de  maintenir  sa  propre  autorité,  et  que 
leur  langage  exprimait  le  coutraire  de 
leur  ioteulion  véritable;  qu'il  était  aisé 
de  s'en  ponvaiocre.  «Us  diront,  ajouta- 
«  t-il,  quand  on  leur  donnera  audience, 

*  qu'ils  ne  sont  venus  ici  ni  pour  vous 
«  demander  quelque  grâce,  ni  pour  me 
«  foire  du  tort  eu  quoi  aue  ce  soit, 
«  mais  afin  de  plaider  en  faveur  de  la 
m  liberté  des  Grecs  d'Asie.  Us  vous  re- 
«  pr^enteront  que  l'affranchissement 
«  de  ces  peuples  leur  est  peut-être 
«  moins  précieux  qu'il  n'est  pour  vous 
«  convenable  et  conforme  à  vos  man- 
m  mes.  Voilà  les  dehors  qu'ils  prendront 
«  dans  leur  langage;  mais,  qu'on  pé- 
«  nètre  au  fond  des  choses,  et  on  trou- 
«  vera  des  arrière-pensées  bien  oppo- 
«  sées  à  leurs  paroles.  Ces  viUes  une 
«  fois  affranchies,  comme  ils  vous  en 
«  conjurent,  vous  verrez  leur  puissance 

Sandir,  la  mienne  presaue  tomber. 
I  beau  non  de  liberté  détachera  de 
«  mon  enH[>ire  non  pas  seulement  les 
«  nations  qu'il  s'agit  de  rendre  à  Tin- 
«  dépendance,  mais  encore  celles  qui 
m  depuis  longteinps  m'obéissent,  et, 
«  sitôt  que  vous  aurez  manifesté  vos 
«  sentiments  à  cet  é^ard,  me  les  enlè- 
«  vera  pour  les  leur  livrer.  Il  n'en  peut 
«  être  autrement.  Ces  États  libres  ne 
«  seront  en  af>parence  que  leurs  alliés; 
«  nais,  convaincus  qu'ils  leur  sont  re- 
«  vables  de  leur  indépendance,  pnr  rc- 
«  connaissance  pour  un  si  grand  bien- 
«  fait,  ils  seront  en  définitive  à  leurs  ^ 
m  ordres.  Nous  vous  prions.  Pères  cons- 
«  crits,  d'y  faire  attention; n'allez  pas^ 
«  à  votre  insu,  élever  quelques-uns  de 
«  vos  amis  au  delà  de  toute  me- 
«  sure  pour  abaisser  aussi  contre  toute 

•  juilioe  la  fortune  des  autres;  n'allez 
«  pas  combler  de  vos  bienfaits  ceux 
c  qui  ont  été  jadis  vos  ennemis,  pour 
«  négliger,  sacrifier  ceux  qui  vousfu- 
«  rent  toujours  fidèles  (l). 

•  U  m  pv^  m  toute  autre  chose 


(x)  Polybe,  Uv.  ^Xll,cii.  a. 


«  à  céder  sans  disoute  à  autrui  ;  inai^ 
«  quand  U  s'agit  de  non  anitlé  et  de 

«  mon  dévouement  pour  Rone,  non, 
«  autant  qu'il  me  sera  possible  ,  je  le 
«  déclare,  je  ne  céderai  pas.  Mon  père, 
«  s'il  vivait  encore,  tiendrait,  j'en  suis 
«  certain,  le  m^me  langage.  C'est  lui 
«  qui  le  premier  de  tous  les  Grecs  de 
«  1  Asie  et  de  l'Europe  se  fit  votre  ami, 
«  votre  allié,  et,  jusqu'à  sa  mort  il 
«  a  noblement,  par  ses  sentiments 
a  et  par  sa  conduite,  gardé  sa  foi.  II  a 
«  partagé  avec  vous  toutes  vos  p;iier- 
«  res  en  Grèce  \  de  tous  vos  alliés  c'est 
«  lui  4^ui  vous  a  conduit  les  plus  forts 
«  contingents  de  troupes  de  terre  et  de 
"  mer,  qui  vous  a  fourni  le  plus  de  vi- 
«  vres  et  de  nuiiiitions,  (jui,  pour  vous, 
«  a  bravé  le  ulus  de  périls,  et,  pour 
«  tout  dire,  u  a  fini  sa  vie  a  l'ceuvre, 
«  dans  la  guerre  de  Philippe,  en  près- 
«  sant  les  Béotiens  d'accepter  votre 
a  alliance.  Moi-même,  monté  sur  le 
«  trône,  je  n'ai  fait  que  continuer  cet 
«  amour  qu'il  n'était  pas  possible  de 
«  surpasser;  mais  par  mes  services  je 
«  l'emporte  encore  sur  lui.  Plus  de  cir- 
«  constances  de  nos  jours  ont  servi  de 
«  pierre  de  touche  à  mon  dévouement 
R  qu'au  sien  même.  Antiochos  me  vou- 
«  lait  donner  sa  (llle,  s'unir  n  moi  de 
«  toutes  les  manières,  me  remettre  sur- 
«  le-champ  toutes  les  ville<^  oui  m'a- 
it valent  quitté  !  Il  me  faisait  mille  pro* 
«  messes  si  je  consentais  à  m'associer 
«'  à  sa  guerre  contre  Rome  ;  mais,  loin 
«  d'accepter  aucune  de  ses  offres,  c'est 
«  mui  (lui,  parmi  tous  vos  alliés,  ai  fait 
«  marcner  le  plus  de  vaisseaux  et  de 
«  troupes  de  terre;  moi  qul,dansdes  cor>- 
«  jonctu  res  fâcheuses,  vous  ai  donné  le 
«  plus  de  vivres ,  et  qui ,  avec  vos  géné- 
«  raux,  me  suis  jeté,  sans  balancer,  dans 
«  les  plusgranais  dang^ers.  Enfin  je  n'ai 
«  pas  craint  de  soutenir  un  siège,  enfer- 
«  médans  Pergnme,etde  risquer  ma  vie 
«  et  mon  trône  par  amour  pour  vou8(l}* 
•  Romains,  beaucoup  d'entre  voos 
«  ont  vu  de  leurs  propres  yeux  mes 
«  œuvres,  et  tous  vous  savez  que  je 
«  ne  disque  la  vérité.  Il  est  doncjusle 
«  que  vous  preniez  de  mes  intérêts  un 
«  soin  ^1  a  mes  droits.  Certes  vaos 

(i)  Polybe,  ibid.,  ch.  3, 
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Uaimm  iivaii  laft  Rflimiiin*  «t  les  services 

•  P>^«^^^  ^Ji^Zt!^t2^Z  S?*  WlîaiïSrrndus  dans  U 

•  '•'fïi  Sîîi?S  «"«Te  contre  Plnlippe ,  el  ensuite  dans 
«  viMf  oat  t*  ;f  "  fi„  ïXVontre  Aut.ochos,  arriva  à  la  ques- 
.  qat  nos  ancêtre»  <•(  m>.,s  Ma..,  enta,  «^j^"  ^^«f  '^^";^!,,     «onoemdt  leur 

.  que  vimvje  d»  mander,  d'™»-,™"»  '  Mtoit  II  ««nmença  par  dire  que,  une 

•  P'"»n^'"^*:Mrad™nf«  SÏdr^nZT^Î^sVluspémlVspour 

•  321J^"Î^SiiîS"d?à      l'^  dans  cette  a.nbassade,  c'était  de 

•  r*^T*«,^n^SîrîS  votre  nitea.  voir  leuraiBléréts.par  leur  lUttire  même. 

.  tion  a  «é  û  otcuptr  vous            •  .  j,,:ii-u_.  jang  leurs  rapports  pu- 


,4.  r4«i*.  située  en  deçà,    qui  d'ailleurs,  dans  leurs  rapports  pu- 
:  "«t«'*iï^  «*5S»r  et  privé.  i)s  «aieut  U  unis; 


-  j   af  ifi  mais  nirils  ne  voyaient  nen  de  plus 

«  siM  que  toute  autre  nnt  on  ,  et  je  maih  .^^g    de  plus  couve- 

.  regarderni  ce  voisinage  co.nnie  le  beau  pour  ^^^^«^"J^^  d^g^ffran- 

«  plfrs  ferme  boulevard  Jemes  États;  «"•fj^,jfde  l'Asie  et'  de  leur  rendre 
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▼OS  troupes,  if  n'est  aucun  de  vos 
n^Wr^  pour  qui  vous  puissiez  renon- 
cer a  ce  prix  de  la  guerre  plus  laSp 
tement  qu'ea  mafatetif.  Mw,  dira- 
t-Oii,  rtron'ert  plus  glorieux  pou  r  Ips 
Romains  que  d'affranchir  les  villes. 
Oui,  sans  doute,  si  elles  n oui  ja- 
mais tiré  l'épée  contre  yous  afee  An- 
Uochos;  mais,  puisqu  elles  1  ontîaii, 
n'est-n  pas  plus  dipne  .le  votre  pru- 
dence et  de  votre  justice  d  accorder 
.  vos  bienfaits  à  des  alliés  ûui  ont  bien 
a  mérité  de  vous  que  de  favoriser  ûm 

u  ennemis  (l)?»       ,  j> 
Eiimènescrut  en  avoir  assez  dit  et  se 

wîtîra  Le  «^énnt  accueillit  les  paroles  du 
roi  avec  une  grande  bienveillance,^ 
se  montra  disposé  à  toi  aecwdef  tout 
ce  qoi  s«f««t  en  8<m pouvoir 

Discours  des  Khodirns  On 
apppîn  immédiatement  les  Hliodiens; 
nfois,  comme  nn  de  leurs  amb^e«« 
n'titait  pas  encore  arnvé,  on  fit  entrer 
te  imvrnéeus.  Ils  rappelèrent  dnns 
m  long  discours  le  '/èfe  et  le  dévoue- 
ment  dont  ils  avaient  fait  preuve  a  le- 
eard  de  Rome  durant  la  guerre*  e»  ee- 
ta.t,  en  effet,  une  opinion  généralement 
aee^itée  qoeles  S.nyrnéens  \  empor- 
îS^Xs  en  fidélité  sur  tons  les 
peuples  de    Asie.  On  leur  donna  de 
ffrands  éloges  pour  s'élre  TéngB»  a 
fou?souffrir  p  Jdtqne  de  se  soumettre 
au  roi.  Puis  vinrent       Hbodiens.  Le 
chef  de  ramba<;sade,  après  avoir  en  peu 
demote  rappelé  l'origine  de  leurii- 


(i)  Polybe,  iùid.f  ch.  4- 
i^.,eb.  53. 


Cf.  lite*t4V« 


«  Une  lelle  mesure,  ajoulerent-ils,  est 
«  funeste  sans  doute  à  Eumènes  et  à 
m  868  frèrei,  puisque  la  ni < anarchie  est 
«  l'ennemie  naturelle  de  toute  e^;alité 
«  et  qu>l le  cherche  à  soumettre  a  ses 
«  lois,  sinon  tous  les  hommes,  duODOms 
le  plus  de  peuples  qu'il  lui  estpos- 
aîble.  Quo^u'il  en  soit  ainsi,  nou!^ 
aommes  persuadés  que  nous  parvien- 
drons près  de  vous  à  notre  but.  Ce 
n'est  point  que  nous  ayons  plus  de 
eréditV^^^^^^       nous  avons 
évidemment  pour  nous  1 1  justice  et 
l'intérêt  général.  S  il  n  y  avait  d  au- 
tre moven  pour  Home  de  témoigner 
au  nrihce  SB  reconnaissance  que  de 
lui  limr  des  villes  indépendantes, 
la  question  serait  naturellement  em- 
^^^7rri^'îf^nt*'    il  vous  faudrait  ou  ne- 
^Imer  uuami  véritable,  ou  manquer 
au  devoir  et  à  Thonuéte,  et  du  même 
eoup  obscurcir,  effacer  ine.ne  ce  te 
«loire  conquise  par  tant  d  exploits. 
Mais,  des  qu'il  est  possible  de  conci- 
lier tout,  est-il  encore permisd  hési- 
ter ?  Il  y  a  ici,  comme  sur  une  lahie 
aomimiense,  lenécessaire  pour  tons, 
et  plus  encore  ;  la  Lycaome,  lal^^'^y- 
gie  jusqu'à  l'Liellespont,  la  Pisidie, 
la  Chersonèseet  toutes  les  provinces 
d*Ewronequiy  touchent,  vous  pou- 
vez les  donner  h  qui  bon  vous  sem- 
ble. Quelques-uns  de  ces  pays,  ajou- 
tés au  royaume  d'Lumenes,  lui  le- 
ront  un  empire  deui  fois  plus  grand 
iïi  te  st«!  Accordez-lm  toHtp.  ces 
provinces,  ou  plusieurs  seulement  et 

ses  États  ne  le  céderont^  a  ceux 
d'aucun  autre  prince*  Aina» 
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«  Dateurs,  il  vous  est  permis  d'eori- 
A  chir  magnifiquement  tos  amis  sans 
«  rien  entovttraa  mérite  de  votra  mAAê 
«c  entreprise.  La  fin  que  vous  marquez 
«  à  vos  actions  est  bien  autre  que  celle 
«  du  reste  des  hommes;  d'ordinaire 
«  ils  ne  se  jettent  dans  les  guerres  que 
««  pour  conquérir  et  gagner  des  villes, 
«  des  munition*?  et  des  flottes.  Les 
dieux  vous  ont  epnri:;ué  cette  ncces- 
«  sité  en  plaçant  Tunivers  sous  voire 
«  obéissance.  De  guoi  doue  avez-Toas 
«  besoin  ?  De  quoi  vous  faut-il  mainte- 
«  nant  nvoir  !e  plus  de  souci?  De  cette 
a  gloire,  de  cette  renommée  universelle 
«  qu  il  est  difficile  d'acquérir  et  plus 
tt  encore  de  conserver,  veus  allez  re* 
«  connaître  la  vérité  de  ce  que  nous 
«  vous  disons.  Yotis  avez  combattu 
«  Philippe;  vous  avez  tout  bravé  pour 
■  rendre  Ui liberté  aux  Grecs:  tel  a  été 
«  votre  bot;  telle  a  été  la  récompense 
«  que  von vous  ^tes  promise  de  cette 
«  expédition  :  il  n'v  en  avait  pas  d'au- 
«  tre;  etcependaulvouseu  avezpiusjoui 
«  que  de  tous  les  tributs  imposés  aux 
«  Carthaginois  ;  et  cela  est  bien  naturel  : 
«  Tarfrent  est  une  propriété  commune 
«  à  tous  les  hommes;  mais  la  reputa- 
«  tion,  les  louanges,  les  hommages  ne 
«  sont  faits  que  pour  les  dieux  et  ceux 
*  qui  leur  ressemblent.  Oui,  votre  œu- 
«  vre  la  plus  belle  a  été  l'affranchise- 
(t  ment  des  Grecs.  Si  vous  la  complé- 
«I  tez  aujourd*hai,  cette  œuvre,  Tédi- 
«  fice  de  votre  renommée  est  à  jamais 
«  élevé;  sinon  votre  gloire  sera  bientôt 
«  abaissée.  Sénateurs,  après  avoir  parti- 
«  cipé  à  cette  entreprise,  et  avec  vous 
«  soutenu,  pow  la  poursuivre,  de  grands 
«  combats,  bravé  de  véritables  périls, 
«  nous  ne  voulons  pas  aujourd'hui  trahir 
«  le  devoir  d'uu  peuple  ami.  iNous  n'a- 
«  vous  pas  craint,  en  effet,  de  vous  dire 
«  francnement  la  conduite  que  nous 
«  croyons  la  seule  vraiment  digne  de 
«  vous;  nous  l'avons  fait  sans  arrière- 
a  pensée  ;  en  hommes  qui  ut  metleut 
ft  rien  au-dessus  de  Thonnête.  »  Ainsi 
parlèrent  les  Rhodlens,  et  les  sénateurs 
rendirent  justice  à  l'élévation  et  à  la  sage 
mesure  de  leur  lant?as:e,  qui  parut  vrai- 
ment digne  de  la  graudeur  romaine  (1). 

'  (1)  Pol)be,  j^W.,  ch.  5  et  6.  Cf.  Tile- 
%àWf  iàid,,  ch.  54* 


Le  tbàixéavec  Ar^TiocHos  est  ba- 
TiFiB.  *  Nomination  d£  commis- 

SAIBBS  POUB  RBeUR  LIS  DIFF^BBIIDS 

BFS  VILLES  ASIATIQUES.  —  Après  leS 

Khodieus  vinrent  les  députés  d'Antio- 
chos ,  Zeuxis  et  Autipatros.  lis  s'expri- 
mèrent avec  le  ton  de  la  prière  et  de  la 
supplication,  confessèrent  Terreur  de 
leur  maîtrp  et  conjurèrent  le  sénat  de 
consulter  plutôt  sa  clémence  que  les 
torlâ  du  roi.  Le  sénat  approuva  donc 
les  conditions  de  paix  r^lées  par  Sci- 
pion  en  Asie.  Queloues  jours  après^  le 
peuple4es  ratifia ,  et  les  serments  néces- 
saires furent  prêtés  entre  les  mains  d'An- 
tipatros  et  rendus  par  lui.  On  introduisit 
«isuite  dans  la  curie  les  autres  députa- 
tions  venues  d'Asie.  On  ne  leur  accorda 
qu'une  courte  audience,  et  on  leur  Ut 
à  toutes  la  même  réponse  :  ^ue  le  sénat 
enverrait  Hentdt  des  commissaires  oui 
connaîtraient  des  différends  de  ces  vil!  es 
eîîtrp  elles.  Kn  effet,  conformément  à 
cette  promesse,  on  nomma  des  députés 
a  qui  un  conha  le  soin  de  terminer  les 
aflnires  de  détail.  Se  réservant  ce  qu'Q 
y  avait  de  général ,  le  sénat  décida 
qu'on  remettrait  à  Eumènes  tous  les  peu- 
ples en  deçà  du  Taurus  soumis  autre- 
fois à  AntiochoSj  à  Tezception  de  la 
Lycie  et  de  la  Carie  jusqu'au  Méandre  : 
ces  provinces  revenaient  aux  Rhodiens. 
Les  villes  grecques  qui  avaient  payé  tri- 
but à  Attale  durent  continuer  de  le 
payer  à  Eumènee  ;  celles  qui  avaient  été 
tributaires  d'Antiodios  furent  déclarées 
libres.  On  nomma  ensuite  les  dix  com- 
missaires romains  qui  tous  se  rendirent 
en  Asie  auprès  du  consul  Cnéus  Maulius 
Vulson  (1). 

InSTBUCTIONS  DONNÉES  PAR  LE  SÉ- 
NAT AUX  COTMTSSAIRES  BELATTTF.- 
M£NT  A  l'exécution   DU  TRAITE.  — 

Avant  leur  départ  ils  reçurent  du  sénat 
les  instructions  qui  devaient  servir  de 

base  à  leurs  opérations;  elles  portaient: 
«  Qu'Kumènes aurait  poursa  partiaLy- 
caonie,  les  deux  Piirvgies,  la  Mysie,  les 
ibiéts  royides,  les  villes  delaL^dieet  de 

rionie,  à  l'exception  de  celles  qui  s'étaient 
trouvées  libres  le  jour  de  la  î  ataillô 
livrée  à  Antiochos,  et  uornuicmeiit  Ma- 
gnésie du  ^ipyle.  Il  aurait  en  uulre  la 

(x)  Polybe;  Uid.,  ch.  Cf.  TiU-LifS^ 
ch<  55. 
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Carie,  surnommée  Uydrél-i,  ainsi  que 
la  partie  de  sou  territoire  qui  s'étend 
vers  la  Pbrygie ,  6t  enfio  les  bourgs  et 
châteaux  Bitiiés  le  long  du  Méandre,  à 
la  réserve  de  ceux  qni  étaient  libres  nvnnt 
la  f:;uerre;  à  la  n  serve  encore,  et  nomi- 
nativeinent^  de  leiaiissos  et  des  retran- 
ebements  voiibis,  moine  le  territoire 
qui  avait  appartenu  à  Ptolémée;  que 
telle  devait  être  la  part  d'Eumenes  ; 

?ue  ies  Kiiodieus  auraient  la  Lycie ,  à 
exception  de  Teiniissos ,  des  retran- 
ebeaMUls  voisine  et  du  territoire  qui 
avait  appartenu  a  Ptolémée,  lequel 
n'appartiendrait  m  aux  Rhodiens,  ni  à 
£umènes  ;  que  les  Rhodiens  auraient 
de  plus  la  partie  de  la  Carie  voisine  de 
rÔe  de  RnodeSf  an  delà  du  Méandre, 
les  places  ,  bourgs,  châteaux  et  terres 
ni  regardent  la  Pîsidie,  à  Pexception 
es  villes  qui  étaientiibres  la  veille  de  la 
]MitaiU«(]).  1» 

Rbclamâtion  des  Rhodiens  ih 
favftir  de  soles  ,  en  cllicie.  — 
Les  Rhodiens,  après  avoir  rendu  au 
sénat  leurs  actioos  de  grâces,  réclamè- 
rent en  faveur  de  la  ville  de  Soles,  en 
Cilicie.  Ils  dirent  que  les  liens  du  sang 
qui  les  niiissaieni  ù  cette  ville  leur  im- 
posaient de  veiller  sur  elle;  que  les  ha- 
bitants de  Soles,  comme  ceux  de  Rho- 
des, étaient  une  colonie  d*Ârgos;  qu*il 
y  avait  ainsi  entre  eux  fraternité  ;  et  ils 
diercberent  à  établir  que  ce  peuple  de- 
vait, en  considération  de  Rhodes,  ob- 
tenir des  Romains  la  liberté.  Sur  cette 
demande  on  rappela  les  députés  d*Ân- 
tiorbos;  et  d'abord  ordre  leurfut'donné 
que  ce  prince  évacuât  toute  la  Cilicie; 
mais  Antipatros  repoussa  cette  somma- 
tion comme  contraire  aux  traités,  repro* 
(liant  aux  Rhodiens  de  vouloir  les  en- 
freindre en  portant  leurs  prétentions  au 
delà  du  mont  Taurus,  et  de  ne  prétex- 
ter ralTranchissement  de  Soles  que 
pour  s'emparer  de  la  Cilicie.  Les  Rho- 
diens rappelés,  le  sénat  leur  fit  connaî- 
tre la  résistance  opiniâtre  d'Antipntros, 
ajoutant  aue, s'ils  croyaient  1  honneur 
de  leur  république  inttressé  à  la  déli- 
vrance de  soles,  il  redoublerait  d'efforts 
pour  v^fiiîcre  l'obstination  de  Tambas- 
sadeur;  mais  Jes  envoyés  de  Rhodes 


renouvelèrent  avec  plus  de  chaleur 
les  protestations  de  leur  reconnaissance, 
et  décMrent  qu'Us  almarânt  mieux 
céder  à  rorgueil  d'Antipatios  que  de 
fournir  un  prétexte  n  la  rupture  du 
traité.  Soles  resta  donc  sous  la  domina- 
tion du  roi  (1). 

TbIOXPHB  NATAI.  DB  L.  iEHILIUS. 

—  Au  moment  où  ks  dix  députés  ro« 

mains  et  les  autres  ambassades  s'em- 
barquaient pour  l'Asie,  les  Scipioiis  et 
Lucius  i£milius,  le  vainqueur  d  Au- 
tiochos  sur  mer,  abordèrent  à  Rrindes 
en  Italie.  Quelques  jours  après,  ils  en- 
trèrent à  Rome,  où  le  plus  brillant  ac- 
cueil les  attendait  (2).  L.  i£milius^  ad- 
mis dans  le  sénat,  rendit  compte  de  ses 
exploits  sur  mer,  fit  eomiattre  la  force 
des  flottes  qu'il  avait  eues  à  combattre, 
le  nombre  des  vaisseaux  qu'il  avait 
pris  ou  coulés  à  fond,  et  presque  tous 
les  sàiateurs  lui  décernèrent  le  triom- 
phe naval.  Dans  cette  cérémonie  il  fil 
porter  devant  lui  quarante-neuf  eou- 
ronnes  d'or,  trente-quatre  mille  sept 
cenià  tetradrachmes  auiques  et  cent 
trente  et  un  mille  trois  cents  cistoplio- 
res,  somme  bien  faible  comparative- 
ment à  la  puissance  du  roi  vaincu. 

Tmomphe  de  L.SciPiON.  —  L.  Sci- 
pion,  qui,  pour  rivaliser  de  gloire  avec 
son  frère,  s'était  fait  donner  le  surnom 
d'Asiatique,  rendit  aussi  compte  de  sa 
conduite  au  sénat  et  devant  le  peuple. 
On  comprit  toute  l'importance  d'une 
guerre  où  il  avait  eu  à  lutter  contre 
les  forces  réunies  de  l'Asie,  contre  les 
renforts  des  nations  diverses  appelées 
du  fond  de  l'Orient,  et  ou  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphe,  qui  ne  fut 
célébré  qu*un  an  après  l'expiration  de 
son  consulat.  Lucius  y  fit  porter  de- 
vant lui  deux  eent  trente-quatre  dra- 
peaux, ceui  Ireute^quatre  efhgies  de 
villes,  douze  cent  trente  et  une  dents 
d'éléphants,  deux  eent  trente-quatre 
couronnes  d'or,  cent  trente-sept  mille 
quatre  eent  vingt  livres  pesant  d'ar- 
gent, deux  cent  vingt-quatre  mille  té- . 
tradrachmes  attiques,  trois  cent  trente 
et  un  mille  soixante-dix  dstophores^ 


(i)  Poïyheftùid.,  ch.  7,  tl  iilt-Li\e^i6ûLf 
àt.  56* 
(9)  Polybc^  f      ch.  7« 
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cent  quarante  mille  phUippes  d*or,  qua- 
torze cent  vingt-quatre  livret  d*argeat 
•n  vases  d'argent  eiselés  et  mille  vingt» 

quatre  en  vases  d'or.  Les  généraux  sy- 
riens, des  iieuteuauts  du  roi  et  des  cour- 
tisans, au  nombre  de  treate-deui,  mar- 
chèrent devant  le  ehar.  Les  soldats 
le^rent  chacun  vingt-cin^  deniers,  les 
centurions  le  double,  les  eavnlit-rs  le 
tnf)l6.  La  solde  et  U  ration  de  bié 
turent  doublés  (1). 

CHAPITRE  XI. 

sXJPiniTio::^  i)£  cis.  m  im  iiis  contre 

hS&  GALA  TES.  av.  J.-C.) 

fiXFBOmON  DU  PBÉTBirB  Faiiiis 

Labbon  en  Cbktk.  —  Cependant  le 
consul  Cn.  JManiius  était  arrivé  en 
Asie  (189  av.  J.-C);  et  le  préteur  H, 
Fabius  Labéon ,  sufeesseurde  L.  Mad" 
linSt  j  était  venu  prendre  le  comman- 
dement de  la  flotte.  Après  avoir  cher- 
.  chédequel  côté  il  tournerait  ses  nrmes, 
il  se  décida,  pour  ue  pas  rester  luac- 
tif,  à  passer  dans  nie  décrète,  oè 
grand  nombre  de  prisonniers  romains 
ou  italiens  étaient  réffnits  en  escla- 
vage, et  où  la  ville  (ie  (Àdonie  était 
en  guerre  avec  Gorlyne  et  Gnosse. 
Parti  d'Fphèse  avec  sa  (lotte,  il  vint 
aborder  au  rivage  de  la  Crète ,  enjoi- 
gnit .njx  villes  de  mettre  un  terme  aux 
hosuiites,  de  rechercher  tout  ce  (ju'il 

Kuvait  se  trouver  de  prisonniers  dans 
ira  nnirs  ou  dans  les  campagnes,  et 
fie  Ips  lui  renvoyer  avec  des  ambassa- 
deurs trniîcrnienf  nv^^c  lui  des  in- 
térêts coniiiiuus  des  Cretois  et  des  Ko- 
moins.  Suivant  Tite-Live  les  Cretois  ne 
tinrent  pas  grand  compte  de  ces  ordres, 
et  Oortyne  seule  rendit  ses  prisonniers  ; 
mais  Valérius  d'  vntium  prétendait  que 
la  crainte  d'une  guerre  avec  Rome  lit 
rendre  quatre  mille  prlwnniers,  et  que 
pour  ee  seul  motif  Fabius  obtint  les 
honneurs  du  triomphe  naval.  De  la 
-Crète  Kahins  rfMiift  à  Kphèse,  d'cKj  il 
détacha  trois  vaisseaux  vers  les  côtes 
de  Thraee  pom  ehasier  d*  Ans  et  de 
Maronée  les  garnisons  d'Antiochos  et 
rendre  la  liberté  à  ces  deux  villes  (3). 

(i)  Tite-Livc,  iùiJ,,  ch.  5S  eiSg. 


MANLIUS  PBËfil)  SUE   LUI  D'ATTA- 

QUBB  LES  Galatks.  Nous  avons 
vu  plus  haut  que ,  malgré  réclatant  suc- 
cès de  Magnésie,  on  n'avait  pas  dimi- 
nué 1  armée  du  successeur  de  L  iSci- 
pioQ,  dans  la  crainte,  ou,  pour  niieui 
dire,  dans  la  prévision  fs'on  aurait  I 
combattre  les  Galates.  Kux  seuls,  en 
eflet»  dans  la  bataille  qui  anéantit  la 
puissance  d'Antiochos ,  avaient  opposé 
aux  Humains  une  résistance  énergique, 
et  il  était  facîlade  prévoir  qu*e«x  seuls, 
tant  c|u*ib  conserveraient  la  posîlioB 
qu'ils  ocetipnient  sur  THalvs,  oppo- 
seraient a  l'atteruiisseinent  de  la  puis- 
sance romaine  eu  Asie  une  résistance 
non  moins  opiniâtre  que  celle  qn*en 
avait  rencontrée  trente  ans  auparavant 
chez  les  Gaulois  Cisalpins.  Cependant 
ie  sénat,  malgré  non  désir  d'en  Unir 
avec  eux,  ne  donna  pas  au  consul  Tordre 
officiel  de  les  attaquer  :  c*edt  été  révéler 
trop  manifestement  ses  projets  ultérieurs 
€t  décourn^jer  prématurément  des  alliés 
dont  le  secours  était  encore  nécessaite. 
Mais  on  connaissait  Manlius,  et  Ton  était 
bien  eonvaincu  ou  il  ne  pourrait  rester 
inactif,  que  les  lauriers  de  L.  Scipion 
troubleraient  son  sommeil ,  et  qu'il 
voudrait,  comme  lui,  acquérir  des  droits 
aux  inmneurs  du  triomphe.  On  en  ce* 
rait  quitte  plus  tard  poor  le  désavouer 
si  le  Forcés  ne  répondait  pas  à  son  at- 
tente, ou  si  (juelques  esprits  sévères  lui 
reprochaient  d  avoir  violé  Je  droit  des 
nations  (l). 

Il  haeauoub  «cm  abmbb.  —  Ce 
fut  au  commencement  du  printemps 

Sue  le  consul  (!n.  Manlius  arriv-i  à 
iphèse,  ou  L.  Scipion  lui  reutit  le 
eammandement  de  rarmée.  Il  la  pssn 
aussitôt  en  revue,  puis  il  convoqua  lee 
soidnts  potir  les  haraniruer,  loua  leur 
courage,  qui  dans  un  seul  combat  avait 
terminé  la  guerre  contre  Aotiochos,  et, 
révélant  aussitôt  ses  dessins,  lesexborti 
à  entreprendre  une  nouvelle  canopsgnti 
cette  fois  contre  Jes  Galate'-\  pour  l« 
punir  d'avoir  donné  d*»s  secours  au  roi 
de  Syrie,  ajoutant  que  c'était  unena» 
tion  tellement  indomptable  qu*oo  n'et* 
rait  rien  gagné  n  reléguer  Antloehos  aa 
delà  du  Taurus  tant  qu'on  ne  Taonil 

(i)  yoy,  plusbial,  |k  $09,  eol.  i. 
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pas  mise  dans  rimpuissance  de  nuire. 
Les  troupes  Tapplaudirent  avec  enthou- 
&iâsme,  persuadées  qu'un  ennemi  qui 
«?ait  uni  ses  (ann  k  celles  d' Antiocbos 
Berdt  faeîlemeiit  vaiBca^  réduit  à  tes 
propres  ressourça. 

DÉPABT  DB  L*ÀBMÉE.  —  1  uiiieues 
était  alors  à  Rome;  et  cepeudaui  c'eût 
été  un  utile  miiliabw,  car  il  ooniuds- 
fait  les  lieux  et  les  hommes,  et  avait 
?:rand  intérêt  à  la  mine  des  Gaulois. 
Pour  suppléer  à  son  absence  Manlius 
£iit  venir  de  Pergauie  Attale,  frère  du 
roi  absent,  Tiovite  à  prendre  |»art  à 
cette  guerre,  et,  st^r  de  son  appui  et  de 
celui  des  siens,  il  le  renvoie  prépnrpr 
les  secours  qu'il  a  promis.  Peu  de  jours 
après,  Attale  tient  rejoindre  le  consul, 
ééqk  paarti  d'Êphèse,  à  la  téta  de  mille 
fantassiins  f  t  de  dmx  cents  c.Tvaliers.  11 
avait  donne  ordre  à  son  frère  Athénée 
de  le  suivre  de  près  avec  le  reste  de 
rarmée,  «t  laivé  la  garde  de  Pergame 
à  emt  an*U  anit  crus  le  plus  dévoués 
à  son  frère  et  aux  intérêts  de  l'f^'tat.  Le 
consul ,  après  avoir  donné  à  ce  jeune 
prince  les  éloges  que  méritait  tant  de 
lèle,  e*aTane8  avee  tontes  ses  forées 
et  campa  sur  la  rive  du  Méandre,  enat* 
tendant  les  barques  dont  i!  avait  besoin 
pour  traverser  ce  lleuve,  qui  n'était  pas 
guéable  (1). 

MaHLIUS  IBKONTB  LA  YALLSB  BU 

MÉ4NDBE.  —  Le  fleuve  franchi,  on 
arriva  à  Hiéraoomé  T>e  là  deux  jours 
de  marche  amenèrent  Tarmée  ro- 
maine jusqu'aux  bords  de  rHarpasos. 
Des  député  d'Alabanda  y  nnrent 

f>rier  le  consul  de  faire  rentrer  sous 
eur  domination  un  ehAtean  qui  venait 
de  se  soustraire  à  leur  obéissance.  C'est 
là  aussi  qu* Athénée,  frère  d'Eumènes 
et  d'Attale ,  vint  amener  à  Manlius  un 
renfort  de  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  trois  cents  cavaliers,  tous  de  di- 
verses nations.  Le  consul ,  après  avoir 
détaché  un  tribun  des  soldats  avec 
quelques  troupes  pour  reprendre  le 
château  et  le  rendre  aux  Alabandiens, 
continua  sa  route  et  alla  camper  près 
d'Antioche,  située  sur  le  Méandre.  Il  y 
fut  rejoint  par  Séleucos,  filsd*Antiocho8, 
qui  venait,  aux  termes  du  traité  conclu 
avee  Seipion,  apporter  à  rarnée  ko* 

(x)  Tite-Livc,  Uv.  XXX. VIII,  ch.  la. 


m  ni  ne  le  blé  que  SOn  pèlO  S*était  en- 
gagé a  lui  livrer. 

Il  se  dibigb  yebs  la  Pisidie.  — 
D*Anttoche  les  Romains  se  dirigèrent 
sur  Gordioutichos  (i),  et  trois  jours  de 
marche  leur  suffirent  pour  arriver  delà 
à  Tabès,  sur  les  froni  leres  de  la  Pisidie, 
du  côté  qui  regarde  la  mer  de  Pam- 
phylie.  La  population  de  ces  contrées, 
autrefois  si  belliqueuse,  ne  resta  pas 
dans  cette  circonstance  au-dessous  de 
son  antique  réputation,  et  la  cavalerie 
pisidienue  chargea  vigoureusement  les 
Romains  ;  mais  elle  dut  céder  an  nom- 
bre et  regagna  précipitamment  la  ville, 
qui  ?e  vit  contrainte  d'ouvrir  ses  portes 
au  vamqueur.  On  lui  imposa  une  con- 
tribution de  vingt-cinq  talents  et  de  dix 
milles  médimnesde  froment  (9). 

Il  pénètre  dans  laCabalîe.  — 
Trois  Jours  après  on  arriva  au  tleuve 
Chaos,  et  de  ce  point  Tarmée  se  porta  sur 
la  ville  d*Ériza,  qu'elle  enleva  dremblée. 
On  [)arvint  ensnite  auprès  du  château 
de  Thabusion,  qui  eomniaiMle  !r  fleuve 
Indos,  ainsi  nommé  parce  qu  Uii  Indien 
y  avait  été  précipité  par  l'éléphant  qu'il 
conduisait.  On  n'était  pas  loin  de  0- 
byra,dontIe  tyran  Moagète,  qui  possé- 
dait en  outre  Sillyon  et  Téménépolis, 
fut  forcé  par  les  menaces  de  Manlius  à 
faire  sa  soumission,  et,  au  prix  de  dix 
mille  médimnes  de  blé  et  de  cent  talents 
d'argent,  on  lui  accorda  famitié  da 
pefip!^  romain  (V. 

De  Cibvra  l'année  passa  sur  le  terri- 
toire des  hindéens,  traversa  le Caularos  et 
eampa  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Le  len« 
demain  on  longea  les  marais  de  Caralis. 
Près  de  Mandropolis  on  fit  halte;  puis 
on  s'avança  jusqu'à  Lagon ,  ville  très- 
opulente,  dont  les  habitants  s^enfnirent 
dV^pouvante  et  qui  fut  livrée  au  pillage. 
De  là  on  se  porta  aux  sources  du  Lysis, 
et  le  lendemain  aux  rives  du  Cobulàtos. 

Il  entbe  em  Pamph\lie.  —  Ou 
venait  de  traverser  ce  fleuve  quand  des 
députés  d'isionda  vinrent  conjurer 
Manlius  de  leur  prêter  secours  contre, 
les  Termesséens ,  qui.  avec  le  secours 
des  Philomciieus  avaient  dé&olé  leur 

(()leiiMirde  Gordio*. 

(a)  /(/.,  î^id.,  ch.  i"?. 

(3)  Polybr,  liv.  XXII,  ch.  17.  TitC-Ijf», 
Uv.  XXXVIII,  ch.  i4. 
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territoire,  pillé  leur  ville  et  mis  le  siège 
devant  leur  citadelle ,  où  s'étaient  ré- 
fugiés tous  les  citoyens  avec  les  femmes 
•i  les  enftots.  Sur  leur  prière ,  Man- 
lius,  qui  se  souciait  peu  de  auivre  la 
route  la  plus  directe,  pourvu  qu'il 
rendît  son  expédition  plus  lucrative, 
consentit  à  leur  donner  a^iiiâiance.  C'é- 
tait pour  lui  une  occasion  naturelle  de 
pénétrer,  comme  il  le  désirait,  jusqu'en 
Pamphylie,  de  franchir  le  Taurus ,  et 
d'amener  Antiochos  à  une  entrevue  où 
il  s'emparerait  de  la  personne  du  roi  et 
le  mettrait ,  lui  ausai ,  à  rançon  (1).  Ar- 
rivé près  (le  Termesse,  il  reçdt  de  cettp 
ville  cinquante  talents,  et* il  conclut 
amitie  avec  elle  ;  il  en  fut  de  même  des 
Aspendiena.  Dès  lors  il  vit  aœouiir 
dans  son  camp  les  députés  de  toutes 
les  cités  de  la  Pamphylie;  il  leur  fit 
accepter,  dans  quelques  conférences , 
toutes  les  conditions  qu'il  avait  dictées 
aux  autres  peuples  et  délivra Isionda(2). 
Il  bbpbend  la  bouts  ob  la  Ga- 

LATIE   PAR   Ll   PiSIDIE.  —  De   là  il 

voulait  poLissi  r  plus  loin  à  l'est  et  se 
diriger  vers  ks  portes  de  QUcie;  mais  il 
fut  arrêté  par  l'opposition  des  dix  com- 
missaires qui  l'accompagnaient  (3) ,  et,  à 
son  retour  de  la  Pamphylie,  il  campa  le 
premier  jour  au  bord  du  fleuve  Tauros, 
et  le  lendemain  près  du  bourg  de  Xyliné- 
Comé.  Il  continua  ensuite  sa  route  jus* 
qu'à  Cyrmasa,où  il  ramassa  beaucoup 
ae  butin.  La  première  ville  ensuite 
étaitDarsa  ;  l'effroi  en  avait  cbassé  lesha- 
bitants,  qui  V  avaient  laissé  iTabondantes 
provisions  dont  on  s'empara.  L^armée 
était  sur  les  bords  des  marais  voisins; 
de  cette  ville  quand  des  députés  de 

(i>  Cf.  Tito-Live,  iM,  eh.  45.  »  Cn. 

Maolium  summa  ope  tetendisse  nt  Ântiu- 
chum^si  su!  potestatem  fecissct,  insidiis  exce- 
peret;  sed  illum,  cognila  fraude  consulis, 
quum  SKpe  colloqiiitis  netîlii  caplalus  enet, 
uon  coDgressum  modo,  sed  conspiBclum 
etiam  ejus  viiasse.  » 

(a)  Polybe,  liv.  XXII,  ch.  i8.  Tite-Live, 
ihid.,  ch.  i5. 

(3)  «  Ciiptentem  Iransire  Taurum,  aegre 
omnium  legatoruoi  precibus,  ne  carmioibi» 
•ibyllae  pnèdictam  saperantibus  tenninos  fin 
taies  cladeniexperiri  vellet,  releaUim;  ad- 
inovisse  lamen  exercîtum ,  c\  pi  ope  ipsis 
jugis  ad  divortia  aquarum  ca»tra  posui^se.  » 


T.ysinrté  vinrent  remettre  cette  place 
entre  les  ni  n  in  s  du  consul.  Il  accepta 
la  capitulation,  se  Jeta  sur  le  territoire 
de  Sagalassos,  baoltépardes  Mdes, 

{)euple  le  plus  belliqueux  do  pays.  Il 
it  un  riche  butin  dans  la  campagne, 
en  attendant  que  les  habitants  de  Sa» 
gaiassos  se  prononçassent  Bientôt  vin- 
rent à  lui  des  amnaasadeurs  de  cette 
ville  ;  il  leur  donna  audience,  et,  moyea- 
nant  une  somme  de  cinquante  talents 
et  vingt  mille  médimnes  de  blé  et  vinijr 
mille  d'orge,  leiu:  accorda  l'amitié  des 
Romains  (I). 
Il  bemonte  ex  Phrygie.  —  On 

Êoussa  de  là  jusqu'aux  sources  dn  l'O- 
rima  C3),  et  î'oncampaprès  d  un  bourg 
appelé  Aiearidos-Gonie.  Séleucos  y  arriva 
le  lendemain  d'Apamée.  Les  malades  et 
le.s  bair^L'es  inutiles  furent  dirigés  sur 
cette  dtriiuTo  ville  pt  conduits  par  des 
guides  que  lournit  Seleucos.  Le  même 
lour  les  Romains  s'avancèrent  jusqu'à 
la  plaine  de  MétropoUs»  et.  le  lende* 
main  jusqu'à  Diniae  en  Phrygie  et  en- 
suite lusqu'à  Synnada.  La  crainte  avait 
fait  déserter  toutes  les  places  d  aleu- 
tour  ;  elles  furent  livrées  au  pillage,  et 
l'armée ,  chargée  de  butin ,  eut  peine 
à  faire  cinq  milles  en  un  jour  pour  ar- 
river à  un  lieu  nommé  Beudos  le  Vieux. 
Ensuite  on  alla  camper  à  Anabura, 
le  seeond  jour  près  des  sources  de  TA- 
lâBdros  et  le  troisième  à  Abhassos.  Là 
on  fit  ïine  halte  de  plusieurs  jours, 
parce  uu  on  était  arrivé  sur  les  fron* 
rières  desTolistoboîens  (8). 

PaBVBNU  aux  FB0NTIÀBB8  DB  Là 

Galaxie,  Manltus  habangue  db 
NOUVEAU  SES  SOLDATS.  —  Parveuu  ett 
présence  d  un  ennemi  qui  s'était  rendu 
si  redoutable  en  Asie,  le  consul  con> 
voqua  ses  troupes  et  les  harangua  de 
nouveau.  On  n'avait  eu  jusqu'alors  que 
des  marches  pénibles  largement  payées 
par  un  riche  butin;  la  guerre  avec 
toutes  ses  vicissitudes  allait  commencer, 
et  il  fallait  ranimer  le  courage  des 
soldats  eu  leur  rappelant  combien,  sous 
l'influence  du  climat  énervant  de  TAsie, 
les  Gaulois  avaient  dégénéré  de  la  valeur 

(0  Tite-Live,  ièid.  Polybe^  cfa.  iS. 
(!k)  Un  des  affluenu  aupérieiirs  du  Mésii- 
dre. 

(3)  Tite-Live,  iàid. 
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de  leurs  ancêtres.  Toiei,  eo  résumé,  le 
diseonn  que  lui  prêle  Tite-LWe.  •  Je  n'i- 

«  gnore  |M)intf  soldats,  que,  de  tous  les 
«  peupIesdeTAsie,  les  Gaulois  sontrépu- 
«  tés  les  plus  belliqueux.  C'est  au  milieu 
des  peuples  les  plus  pacifiques  qu  est 
«  Temie  swblirœtte  nation  farouche, 
«  après  avoir  couru  le  monde  entier.  Sta* 
«  ture  picrnntesque,  longs  cheveux  roux, 
«  larges  boucliers,  épèes  démesurées, 
«  chants  guerriers  au  moment  de  char- 
«  ger  rennemi ,  hurlements,  trépi{pie- 
«  ments  terribles,  cliquetis  d'armes  et 
«  de  boucliers  heurtés  d'après  un  usage 
«  national,  tout  semble  combiné  chez 
«  eux  pour  inspirer  la  terreur.  Mais  lais- 
«  sonseeux  qui  ne  sont  pas  familiarisés 
«  avec  ces  allures  barbares,  les  Grecs,  les 
«  Cariens,  les  Phrygiens,  s'en  effrayer  ; 
«  les  Romains ,  laits  depuis  longtemps 
«  à  tout  oe  bruit,  n*y  voient  plus  qu'un 
«  vain  épouvantail.  Depuis  deux  cents 
«  ans  les  Gnulois  ont  fourni  à  nos  pères 
«  plus  de  triomphe  que  le  reste  de 
«  l'univers.  Cette  nrenjière  charge ,  si 
<r  fougueuse  et  si  nouillante ,  une  ifois 
<  gSOUtentte,lesoleiK  la  poussière,  la  soif, 
«  au  défaut  du  fer,  les  accablent  et  les 
«  abattent.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
«  nos  légions  aux  prises  me  tes  leun 
«  qui  nous  ont  appris  à  les  oonnAltie; 
«  Ses  Romains  se  sont  mesurés  oorps 
«  â  corps  avec  eux,  et  M.  Manlius  seul 
a  les  a  renversés  du  haut  du  Capitole. 
€  Et  alors  délaient  de  mis  Gaulois 
«  nés  en  Gaule;  aujourd'hui  ce  sont 
«  des  Gaulois  al*  itatdis .  rie  saag 
«  mêle,  des  Gallo- Grecs  enfin,  comme 

•  on  les  appelle.  Sous  ces  armures 
«  gauloises  ce  sont  des  Phrygiens  que 
«  vous  allez  encore  une  fois  égorger 
«  comme  à  Magnésie ,  des  vaincus  que 
«  des  vainqueurs  vont  écraser.  Si  j'ai 
«  une  crainte ,  c'est  qu'il  y  ait  peu  de 
«  gloire  à  recueillir  là  où  il  y  aura  si 
«  peu  à  faire.  Les  Gaulois  ne  sont 
«  plus  ce  qu'étaient  leurs  pères.  Forcés 
a  d'émigrer  par  le  manque  de  terres, 
■  ils  ont  longé  lescôtes  ardues  del'Uly- 
«  rie ,  traversé  la  Péonie  et  la  Thrace  en 
«  combattant  contre  des  nations  bel- 
«  liqueiises,  et  sont  venus  enfin  s'établir 

•  ici.  Euduicis,  éprouvés  par  mille 
«  privations,  ils  ont  trouvé  cette  contrée 
«  pour  s'y  engourdir  dans  l'abonrinnce. 
«  lÂforblitédusol,  la  beauté  du  climat, 


«  la  douceur  des  habitants  ont  adouci 
«  ces  mœurs  sauvages  qu'ils  avaient 

«  apportées  ici.  Par  Hereole!  enfants 

«  de  Mars,  fuypz  ,  fu}[ez  au  plus  tét  les 
«  séductions  de  l'Asie!  Ces  voluptés 
«  d'un  autre  ciel  énervent  les  àaiesl 
«  Ce  qu'il  y  a  d*beureux,  e^est  que  les 
«  Gaulois,  si  peu  qu'ils  soient  pour  vous, 
«  conservent  encore  dans  ropinion 
«  des  Grecs  la  réputation  de  vaillance 
«  qu'ils  avaient  en  arrivant ,  et  ainsi  la 
«  victohre  vous  donnera  aux  yeux  des  al- 
«  liésla  même  gloire  que  si  c'étaient  des 
«  Gaulois  de  la  vieille  trempe  que  vous 
s  avez  vaincus  (1).  » 
TBRTATiTBSnnrmvGTonrsBSTO 

60CIATIO1IS  AUPBiS  DB8  GHSFS  GAIT- 

LOIS.  —  Avant  de  commencer  les  hos- 
tilités, le  consul  expédia  des  envoyés 
à  Ëposoguate ,  le  seul  des  petits  rois  de 
l'Asie  qui  fttt  resté  attaché  à  Enipteea 
et  eût  refusé  des  seeours  à  Antioeboa 
contre  les  Romains 

Ensuite  il  se  remit  en  marche,  arriva 
le  premier  jour  sur  les  bords  du  fleuve 
Alandros,  et  le  lendemain  au  boufg 
appelé  Tyscon.  Ce  fut  là  qu'il  renit  une 
députation  des  Oroandes .  qui  venaient 
lui  demander  la  paix;  on  la  leur  promit 
moyennant  deux  cents  talents,  et  but  ' 
leur  demande  on  leur  accorda  la  per- 
rnission  d'aller  prendre  de  nonveHes 
instructions.  De  là  Manlius  conduisit 
son  armée  à  Plitende,  d'où  il  alla 
camper  sur  les  tenes  des  Alyattes.  Il 
V  fut  rejoint  par  les  députés  qui  étaient 
'allés  conférer  avec  Éposognate;  ils 
étaient  accompagnés  des  envoyés  de  ce 
prince,  qui  venaient  le  prier  en  son 
nom  de  ne  point  attaquer  les  Tolisto- 
boïens,  parce  nu'il  allait  lui-même  se 
rendre  auprès  d  eux  et  les  engager  a 
se  soumettre.  Le  consul  y  consentit. 
L'armée  prit  ensuite  sa  route  à  travers 
le  pays  nommé  Axylos  ;  cette  contrée 
devait  son  nom  au  manque  absolu  de 
bois,  même  d'épines  et  de  toute  autre  ma- 
tière combustible  ;  la  liente  du  boeuf  en 
tensit  lieu ,  comme  aujourd'hui  encore, 
aux  habitants.  Pendant  que  les  Romams 
étaient  cam[>és  près  de  Cuballe,  fort  de 
la  Gallo-Grèce,  la  cavalerie  ennemie 
parut  tout  à  coup  avec  grand  fracas, 
chargea  les  postes  avancés,  y  jeta  ledé- 

(s)  Xile-Iivc^  iàid,f  ch.  17*  *^ 
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wrdre ,  et  tua  ménit  ^pMlqoM  loldaks  ; 

mais,  Talarme  étant  parvenue  au  camp, 

10  cavalerie  romaine  en  sortit  par  toutes 
les  portes,  nul  les  Gaulois  en  déroute 
et  leur  tua  uu  assez  grand  nombre  de 
fuyards.  Dès  lors  le  consul,  voyant  qu'il 
était  sur  les  terres  des  ennemis,  se  tint 
sur  ses  gardes  et  eut  soin  désormais  de 
Sàlre  éclairer  sa  marche  (I). 

Les  prAtebs  db  Cybblb  tibnnbnt 
Au-DEVAHT  DB  BfAHUus.  —  Cependant 
Manlius  s'avança  jusqu'au  Sangarios, 
et,  comme  ce  fleuve  n'était  pas  guéable, 

11  y  fit  jeter  uu  pout  qui  servit  au  pas- 
sage de  Parmée.  Elle  suivait  les  bords 
du  fleuve  lorsque  <ies  Galles,  prêtres  de 
Cybèle,  envoyés  de  Pessinoiite,  ^  iîirent 
trouver  Manlius.  Ils  lui  aunonetiieiit 
ique  la  déesse  prédisait  aux  Romains 
puissance  et  victoire.  Le  consul  les 
accueillit  avec  bienveillance,  répondit 
qu'il  acceptait  l'augure  si  campa  sur 
le  lieu  même. 

Il  arriva  peu  après  à  Gordien ,  qu'ils 
trouvèrent  déserte,  mais  abondamment 
pourvue.  On  y  fit  une  balte.  Tandis 
u'il  était  FOUS  les  murs  de  cette  ville, 
es  ambassadeurs  d  Éposoguate  vinrent 
Jtti  apprendre  qu*il  avait  eu  une  entrevue 
avec  les  rois  galates,  mais  qu'ils  nV 
vaient  rien  voulu  entendre,  et  qu'emme- 
nant avec  eux  leurs  ieiiiines ,  leurs  en- 
fants ,  leurs  troupeaux  et  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  emporter,  ils  se  dirigeaient 
vers  le  mont  Olympe,  pour  se  défendre 
les  armes  à  la  main  dans  ine  posittcn 
avantageuse  (2). 

Puln  de  campagne  des  chefs 
OALATES.  —Las  envovésdesOroandes, 
ui  arrivèrent  peu  de  temps  après, 
oniïèrent  d*"?  noiivplles  plus  positives 
encore.  Les  1  oiistoi)oiens  eu  corps  s'é- 
taient réfugiés  sur  le  mont  Olympe , 
les  Tectosages  sur  une  autre  montagne 
appelés  Môgaba  ;  lesTrocmiens  avaient 
nus  leurs  femmes  et  leurs  enfants  en 
dépôt  dans  le  cautp  de  ces  derniers, 
et  résolu  d'aller  aecottiir  les  Tolisto- 
boïens.  Os  trois  peuples  avaient  alors 
pour  chefs  Ortia^on,  ('ombolamare  et 
Gaulotus.  Ce  qui  leur  avait  fait  adop- 
ter ce  plan  de  campagne,  c'était  Tespoir 

(i)  Tile-Live,  i^/.,  eh.  zS» 
^  (a)Pohi)f'.  Jiv.  XXII,  ch.  ao.  Tit€*Live, 
iùid.  Cf.  Florus,Uv.  II,  ch.  n. 


3ue,  mattresdes  plus  hautes  montagnes 
u  pays ,  où  ils  avaient  pris  soin  de 
transporter  toiitps  les  provisions  néces- 
saires j)i)ur  uu  séjour  prolongé,  ils  se 
flattdieut  de  tasser  ennn  la  patience 
de  l'ennemi;  Ou  û  n'oserait  pas  venir 
les  chercher  sur  ces  hauteurs  inacces- 
sibles, ou,  s'il  en  avait  l'audace,  il 
suffirait  d'une  poignée  d'hommes  pour 
l'arrêter,  et  même  pour  le  culbuter; 
enfin,  s'il  restait  dans  l'inaction  au 
pied  de  ces  montagnes  glacées,  le  froid  i 
et  la  faim  ne  tarderaient  |)  is  à  l'en 
cliasser.  Bien  qu'assez  défendus  par  Té- 
lévation  des  lieux,  ils  environnèreBt 
d*Qn  iibssé  et  d'une  palissade  les  pitt 
sur  lesquels  ils  s'étaient  établis  ;  mais 
ils  s'inquiétèrent  peu  de  laire  grande 
pruvu>iuu  de  traits,  comptant  sur  les 
cailloux  qœ  ces  montagnes  âpres  «t 
pierreuses  leur  foumiraiaot  an  abon^ 
dance  (\). 

Bataille  du  mont  Olympe.  — 
défaite  des  tolistoeoîeiis  et  des 
TfiOCMES.  —  Le  consul  s'était  bien 
attendu  qu'au  lieu  de  joindre  l'ennemi  j 
corps  à  corps  il  aurait  à  assaillir  de 
loin  des  positions  élevées,  et  eu  cousé- 

3uence  II  avait  fiitt  ample  provisictt  ds 
ards,  de  piques  à  l'usage  des  véliles* 
debalUsdt  plombetdecailloTix  propres  j 
à  être  !,TncTs  avec  la  fronde.  Poni  vude 
ces  dittéreute^  sortes  d'armes,  li  luarclte  i 
vers  le  mont  Olympe  et  va  camper  en- 
viron à  dnq  milles  de  l'ennemi.  Dès  le 
lendemain  il  s'avnnee  nvec  Attale  et 
quatre  cents  cavaliers  pour  recounaitre 
la  montagne  et  la  position  du  eamp  gau- 
kis.  liais  tout  à  coup  un  détachemsat 
de  cavalerie,  deux  rois  plus  fort  que 
son  escorte,  fond  sur  lui,  le  force  à 
tourner  bride,  lui  tue  quelques  soldats 
et  en  blesw  un  grand  nombre.  Le  Hci- 
sième  jour,  il  sortit  avec  toute  sa  ca- 
valerie pour  achever  sa  reconnaissance, 
et.  comme  les  ennemis  ne  paraissaieut 
point  hors  de  leurs  retranchements, 
il  §t  à  loisir  le  tiNMr  de  la  montagne.  Il 
s'assura  que,  du  côté  du  midi,  il  y 
avait  des  collines  revêtues  de  terre  et 
qui  s'élevaient  en  pente  douce  jusqu'à 
une  certame  iiauteur  ;  que«  vers  le  nord, 
les  foehars  étaient  eo«pés  à  pic,  et  la 

ch.  ar.  '  ' 
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position  inattaquable,  excepté  en  trois 
endroits  :  l'im  au  milieo  de  la  montagne, 
où  il  y  avait  de  la  terre  végétale  ;  les 
deux  autres,  plus  âpres  et  plus  diffir  !'o^\ 
au  levant  d'hiver  et  au  couchant  d  eie. 
Gesobservatious  faites,  il  vint  le  aiéine 
Jour  asseoir  son  camp  au  pied  de  la 
montagne.  Le  lendemain,  après  un  sa- 
criliee  qui  lui  L'orautit  tout  d'abord  la 
faveur  des  dieux,  il  partagea  son  ar- 
mée en  trois  corps  et  la  condui&it  à 
l'ennemi.  Lui-même,  avec  le  plus 
considérable ,  se  dirigea  par  la  pente 
la  moins  l  apide;  MauMus,  sontrère, 
eut  ordre  de  monter,  à  la  téte  du  second, 
par  le  levant  d'hiver,  tant  que  le  per- 
mettrait la  nature  des  lieux  et  qu1l  ne 
courrait  aucun  risque;  mais,  s'il  ren- 
contrait des  obstacles  insurmontables, 
il  lui  était  enjoint  de  ne  pas  lutter 
contre  les  difficultés  du  terrain,  et,  sans 
s'obstiner  à  forcer  une  position  inex* 
.  pugnable ,  de  venir,  par  une  marche 
obligue,  le  rejoindre.  C.  Helvius ,  à 
la  tête  du  troiaieuie  corps,  devait  tour- 
ner insensiblement  le  bas  de  la  monta- 
gne et  la  gravir  par  le  couchant  d'été. 
Les  auxiliaires  a  Attale  furent  p:j;nlp- 
ment  partagés  en  trois  corps;  le  consul 
garda  auprès  de  lui  le  jeune  prince, 
et  la  Gaval«4e,  avec  les  éléphants, 
fut  laissée  sur  le  plateau  le  plus  voisin 
des  hauteurs.  11  était  enjoint  aux  prin- 
cipaux ofTiciers  d'avoir  Tœil  à  tout  ce 
ui  se  passerait ,  aGn  de  porter  rapi- 
ement  du  secours  partout  où  il  en 
serait  besoin  (1). 

Les  Gaulois,  rassurés  sur  leurs  lianes, 
qu'ils  regardaient  comme  inaccesiii- 
oies,  envoyèrent  quatre  mille  hommes 
fermer  le  passage  du  côté  du  midi , 
en  occupant  nue  hauteur  qui  corn- 
iuaudait  la  route  et  éloignée  de  leur 
camp  de  près  d'un  mille  ;  ils  croyaient 
Topposer  comme  un  fort  à  Tennemî* 
A  la  vue  de  ce  mouvement  les  Romains 
se  préparent  au  combat  ;  les  vélites  se 
portent  en  avant ,  à  quelque  distance 
des  enseignes ,  avec  les  archers  crétois 
d' Attale^  les  frondeurs,  lesTralles  et 
les  Thraces.  T/infauterie  légionnaire 
bîîvance  au  petit  pas,  comme  rexÎL'pait 
la  roideur  de  la  pente,  et  rania-^sce 
80QS  ses  boucliers ,  de  manière  à  éviter 


les  pierres  et  les  flèches,  nayaiit  pas 
l'intention  d'en  Tenir  à  un  combat  corne 

à  corps.  Le  combat  s'engage  à  coups  de 
trnit'^,  d'abord  avec  un  succès  CL^a!  ; 
les  Gaulois  ont  l'avantage  de  la  p  uiioii, 
les  Romains  de  Tabondance  et  du  la 
variété  des  armes  dont  ils  se  sont  pour- 
vus. Mais  l'action  se  prolonge,  et  Té* 
galité  cesse  de  se  maintenir  ;'les  bou> 
cliers  longs  et  plats  des  Gaulois  ne 
sont  pas  assez  larges  pour  couvrir  leurs 
vastes  corps,  et  ils  n'ont  plus  d'autres 
armes  que  leurs  épées,  qui  leur  de- 
viennent inutiles,  puisqu'on  ne  se  bat 
oas  de  près.  Comme  ils  n'avaient  pas 
fait  provision  de  cailloux,  ils  saisissent 
sans  choix  les  premiers  que  leur  offire 
le  hasard,  la  plupart  trop  gros  pour 
être  maniables  et  pour  que  des  mains 
inexpérimentées  puissent  les  diriger 
et  en  assurer  la  portée.  Cependant  les 
Romains  font  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  meurtrière  de  traits,  de  javelots, 
de  balles  de  plomb,  qui  les  frappent 
eu  tous  sens ,  sans  qu'ils  puissent  en 
éviter  les  atteintes.  Aveuglés  par  la  rage 
et  par  l'effroi,  ils  ne  voient  plus  aucun 
moyen  de  défense  contre  un  genre 
d'attaque  auquel  ils  ne  sont  point  ac- 
coutumés; car,  tant  que  ces  peuples 
se  battaient  de  près,  les  coups  qu'ils 
recevaient  et  qu'ils  rendaient  enflam* 
niaient  leur  courage  ;  mais  lorsque  at- 
teints par  des  tlècbes  lancées  de  loin,  ils 
ne  pouvaient  reconnaître  la  main  dont 
elles  partaient ,  et  que ,  dans  leur  rage 
aveugle ,  ils  ne  savaient  sur  qui  se  ven- 
ger, ils  se  précipitaient  les  uns  sur  les 
autres.  Ce  qui  rendait  leurs  blessures 
encore  plus  apparentes,  c'est  qu'ils  se 
battaient  tous  nus,  et  que  ,  ne  quittant 
jamais  leurs  vêtements  une  pour  combat- 
tre, leurs  corps  étaient  blancs  et  charnus. 
Ainsi ,  a  raison  de  leur  embonpoint, 
les  plaies  étaient  plus  sanglantes  et  plus 
larges,  et  la  blancheur  de  leur  peau 
conlrast  iir  davantage  avec  les  flots  de 
sang  noir  ijui  en  ruisselaient.  Mais  cette 
largeur  des  plaies  ne  les  effrayait  pas  ; 
ils  l'agrandissment  eux  -  mêmes  par  des 
incisions  lorsque  la  blessure  n'était  pns 
profonde,  ils  s  en  faisaient  gloire  comme 
d'une  preuve  de  valeur.  Mais,  lorsque  la 

S ointe  d'un  dard  pénétrait  fort  avant 
ans  les  chairs  sans  laisser  d'ouverture 
apparente,  et  qu'ils  ne  pouvaient  arra- 
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cher  le  tfait»  alon,  bon  d^mniièiies 
et  honteux  de  |iérif  d'une  blessure  si 

peu  apparente ,  ils  se  roulaient  par  terre 
avec  une  rage  convuisive.  La  plupart 
donc  mordent  ia  poussière;  aautres 
prennent  le  parti  de  fondre  sur  PennemI 
et  sont  criblés  de  tous  côtés,  et,  dès 
gu'ils  approchent,  les  véliles  (1)  les  tuent 
a  coups  d'épée.  Restaient  bien  peu  de 
Gaulois  sur  pied,  et  ceux-ci  même* 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  tête 
aux  troupes  légères  et  que  les  légions 
aîlnient  les  charger  n  leur  tour,  se  dé- 
bandent et  regagnent  avec  précipitation 
leur  camp,  qo*un  mélange  confus  de 
femmes,  d*enfants,  de  vieillards ,  rem» 

Î lissait  déjà  de  tumulte  et  de  desordre» 
<es  Romains  vainqueurs  s'emparèrent 
de  la  hauteur  que  les  vaincus  venaient 
d'abandonner  (3). 

Cependant  L.  Manlius  et  G.  Helrhit 
s'étaient  élevés,  eliacim  de  son  côté, 
par  le  travers  delà  montagne,  tant  qu'ils 
avaient  trouvé  des  routes  praticables; 
mais,  arrivés  à  des  obstacles  qu'ils  ne 

f)OU valent  franchir,  ils  tournent  vers 
a  partie  de  la  montagne  qui  seule  était 
accessible,  et,  commençant,  comme  de 
concert ,  à  suivre  d'assez  près  la  divi- 
sion du  consul ,  prennent  par  nécessité 
le  parti  que  sagement  ils  auraient  dû 
prendre  d'abord.  Dès  que  la  téte  des 
colonnes  a  gagné  les  hauteurs  occupées 
par  la  troupe  légère,  le  consul  leur  or- 
donne de  faire  nalte  et  de  reprendre 
hnleine  ;  puis,  leur  montrant  ces  émi- 
nences  jonchées  de  cadavres  gaulois^ 
il  les  exnorLe  a  achever  ce  que  lesvélites 
ont  si  bien  commeneé.  Toutefois  il  Ûàt 
prendre  les  devants  à  la  troupe  légère , 
qui,  loin  de  perdre  son  temps  pendant 
que  les  légions  se  reposaient ,  avaient 
ramassé  les  traits  épars  sur  les  hau- 
teurs, aGn  d'en  avoir  une  provision 
sufOsante.  Déjà  les  Romains  appro- 
chaient du  camp  ennemi  lorsque  les 
Gaulois, ^craignant  de  n'être  pas  assez 

(t)  Ces  sortes  de  soldats  partaieut  de  la 
main  gauche  un  bouclier  ae  trois  pieds , 
dans  la  main  droite  des  javelots  qu'ils  lan- 
çaient de  loin,  et  à  la  ceinture  une  épée  es- 
pa^ote.  S*agis«it-il  de  joindre  l'eunemi  de 
près:  ils  passaient  leurs  javelols dam  la  maùl 
gauche  et  tiraient  l'épée. 

(a)  Tite-Live,        ch.  ar. 


abrités  par  leurs  retranchements,  se 

présentèrent  en  bataille  au-devant  de 
leurs  p'ilissades.  Mais  bientôt,  ncpnblés 
d'une  grêle  de  traits  dont  aucun  ne 
porte  à  faux  sur  des  rangs  aub^i  serrés, 
ils  sont  obligés  d*y  rentrer  et  laissent 
aux  portes  une  forte  garde  pour  les  dé* 
fendre  Cependant  une  grêle  meurtrière 
ne  cesse  ae  tomber  sur  la  multitude 
refoulée  dans  l'enceinte  du  camp,  et 
elle  blesse  beaucoup  de  monde,  comme 
Tannoncent  les  cris  plaintifs  des  guer- 
riers et  les  gémissements  des  femmes 
et  des  enfants.  Les  Gaulois  qui  eu  dé- 
fendent rentrée  sont  assaillis  les 
traits  des  premiers  légionnaires ,  et 
ces  traits,  s'ils  ne  les  blessent  pas,  tra- 
versent leurs  boucliers,  et,  les  enchaî- 
nant pour  ainsi  dire  les  uns  aux  autres, 
ne  leur  permettent  ras  de  soutenir 
(dus  longtemps  les  efforts  des  Bo« 
mains  (t). 

Les  Gaulois ,  voyant  les  portes  du 
camp  abandonnées,  n'attendent  pas 
IMrruption  des  vainoueurs  et  fuient  de 
toutes  parts  ;  ils  s'élancent  en  aveugles 
dnns  les  routes,  praticables  on  non  :  n^tî 
précipice,  nul  obstacle  ne  les  arrête;  iis 
ne  redoutent  que  l'ennemi,  et  la  i>lupart, 
roulant  dans  les  abtmes,  s*y  brisent  et 
y  trouvent  la  mort.  Le  consul,  maître 
du  camp,  eu  interdit  le  pillage  à  ses 
troupes  et  leur  ordonne  de  s'acharner 
à  la  poursuite  des  Gaulote,  afin  de  met- 
tre  le  comble  à  leur  épouvante.  L.  Man- 
lius arrive  alors  avec  l'autre  division  ; 
il  lui  fait  la  même  défense  et  l'envoie 
poursuivre  les  fuyards  ;  lui-même,  lais- 
sant  les  prisonniers  sous  la  garde  de 
quelques  tribuns,  part  bientôt  de  sa 
personne,  persuadé  que  le  plus  s\\t 
moyen  de  terminer  la  guerre  c'est  de 
profiter  de  la  consternation  des  Gaulois 
pouren  tuer  ou  en  prendre  le  plus  qu'il 
sera  possible.  A  peine  était-il  parti  que 
C.  Ilelvius  survint  avec  le  troisième 
corps;  mais  cet  of licier  ne  put  empê- 
cher ses  soldats  de  piller  le  camp,  et 
ainsi,  contre  toute  justiee,  le  butin  de- 
vint le  partage  de  ceux  qui  n'avaient 
point  pris  part  au  péril.  La  cavalerie 
resta  quelque  temps  dans  l'inaction, 
ignorant  etle  combat  et  la  victoire;  mais 
enfin^  poussant  ses  cbevaux  autantqu'il 

(x)  lite-Iive^  iàid,,  ch.  aa. 
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lufétait  possible  de  manœuvrer  sur  ces 

hauteurs,  elle  donnala  chasse  aux  Gau- 
lois, que  la  fuite  avait  ramenés  au  bas 
de  la  inontagoe,  en  tua  beaucoup,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Il 
ne  fut  pas  aîsé  de  déterminer  le  nombre 
des  morts^  parre  que  l'effroi  avait  dis- 
persé les  tuyards  dfans  les  sinuosités  des 
montagnes,  et  que  la  plupart  se  preci- 

S'tèrent  du  haut  des  escarpements  dans 
is  vallées  profondes ,  ou  furent  tués 
dans  l'épaisseur  des  forêts.  Suivant  Té- 
valuation  la  plus  mndér(*p,  !e  nondjrt; 
des  Gaulois  morts  lut  de  dix  mille; 
mais  ceitti  des  prisonniers  s'éleva  à  qua- 
rante mille,  y  compris  les  femmes,  les 
enfants  et  les  vieillards.  Le  consul,  après 
avoir  fait  brûler  en  un  monceau  les  ar- 
mes des  ennemis,  ordonna  de  mettre  en 
eoromim  tout  le  reste  du  butin  ;  il  en 
vendit  une  partie  au  profit  du  trésor 
public,  et  partagea  le  reste  également 
entre  ses  soldats;  ensuite  il  donna  pu- 
bliquement à  ebaeun  les  éloges  et  les 
récompenses  qu'il  méritait.  Attale  y  eut 
la  part  la  plus  honorable,  et  cette  dis- 
tioctiou  fut  f;ent  ri  le  ment  applaudie  ;  car 
ce  Jeune  prince  avait  montré  autant  de 
valeur  et  d'activité  dans  les  f}érils  et 
dans  les  fatigues  qtte  de  modestie  après 
la  victoire  (1). 

Acte  héroïque  de  Chiomara.  — 
Malgré  les  énormes  perles  faites  par  les 
Tolistoboîens ,  quelques-uns  parvinrent 
\  trouver  leur  salut  dans  la  fuite,  et  de 
ce  nombre  fut  leur  chef  Ortiagon,  dont 
Polybe  vante  les  hautes  qualités  (2).  Sa 
feiiime,  Chiomara ,  fut  moinç  heureuse 
et  se  trouva  parmi  les  prisonnières  tom- 
bées au  pouvoir  du  vainqueur.  TJn  cen- 
turion qui  s'étniî  emparé  d'elle  usa  de 
1  occasion  en  soldat,  et  lui  lit  violence. 
Cétait  un  homme  grossier,  également 
passionné  pour  la  débauche  et  pour 
l'argent;  mais  la  cupidité  fut  la  plus 
forte.  Il  promit  de  rendre  !r  captive 
aux  siens  moyennant  une  forte  rau- 

SoD,  et,  pour  ne  mettre  aucun  Romain 
lans  sa  confidence,  il  consentit  à  ce 

(i)  Titp-LÎTe,  j^.,  ch.  23.  Cf.  Aiipien, 
Sjr.  cil.  4i. 
•  (s)  C'était,  dit-il,  uii  homiott  d'one  ftme 

élevée,  plein  de  générosité,  de  prudence  dans 
les  conseil»,  de  poUtes&e  dans  la  coavem- 
tion. 


2V  Lwraiion.  (Abiii  MuNEUiiE.; 


qu'elle  choisît  quelqu'un  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  pour  aller  traiter  de 
son  rachat  avec  ses  parents.  Rendez- 
vous  fut  donné  près  d'un  fleuve  :  deux 
amis  de  la  captive,  deux  seulement,  de- 
vaient rendre  avec  de  Tor,  la  nuit 
siiivnntp.  poTir  conclure- réchangp.  Pnr 
un  hasard  fatal  au  centurion,  se  trouvait 
précisément  dans  la  même  prison  un 
esclave  de  Chiomara.  Elle  le  choisit, 
et  à  la  nuit  tombante  le  centurion  le 
conduisit  hors  des  portes.  Le  lendemain 
se  trouvèrent  au  rendez-vous  les  deux 
parents  et  le  centurion  avec  sa  prison- 
nière. On  lui  remet  l'or  convenu;  et 
pendant  qu'il  s^assure  si  la  somme  est 
exacte,  Cniomara  ordonne  d-ins  s:i  î:fa- 
gueai  un  de  ses  deux  pareuls  de  luer 
le  centurion  au  moment  où  elle  lui  di- 
rait adieu.  Le  Gaulois  obéit,  et  coupa  la 
téte  du  Romain.  Chiomara  s'en  saisit, 
et  l'emporta  enveloppée  dans  sa  robe. 
Introduite  près  de  son  mari,  elle  jette 
cette  tto  devant  lui  ^  et  lui  apprend 
tout  à  la  fois  r outrage  et  la  vengeance. 
«  «  O  femme  !  s'écrie  Ortiagon  surpris,  la 
«  fidélité  est  uiu  liel  le  chose!  »  —  «Oui, 
«  répondit-eiie  \  mais  quelque  chose  de 
«  plus  beau,  c'est  de  pouvoir  dire  :  deux 
«  nommes  vivants  ne  se  vanteront  pas 
«  de  m'avoir  possédée.  »  J'ai  eu  occasion, 
ajoute  Polybe,  de  parler  à  cette  femme 
pendant  que  j'étais  a  Sardes,  et  je  n'ai 
pu  me  défendre  d*admver  sa  sagesse 
et  sa  grandeur  d'âme  (1). 

GtîEBRE  CONTBE  LES  TeCTOSAGES. 
—  TkAUISOIS  I>E    leurs  CHEFS.  ~ 

Restait  toute  une  seconde  guerre  avec 
les  Tectosages.  Le  consul,  sans  perdre 

de  temps,  marcha  contre  eux,  et  en  trois 
journées  arriva  à  Ancyre,  grande  ville 
dout  les  ennemis  n'étaient  éloignés  que 
de  dix  milles. 

Les  envoyés  des  Tectosages  vinrent 
trouver  le  consul  dans  son  camp,  et  le 
prier  de  ne  point  s'éloigner  sans  avoir 
accordé  une  entrevue  à  leurs  rois, 

Srotestant  qo^il  n'était  point  de  eon- 
itions  qu'ils  n*acceptassent  plutdt  que 
de  continuer  la  guerre.  Ou  leur  donna 

(i)Pc.lybe,liv.  XXII,  ch.  ai.  Tite-Live, 
ibid.j  ch.  ai.  Plut,  De /«  «vifn  lAr«  femmeê, 
ch.  43.  Valer.  Mnx.,liv.  VI,  ch.  24.  Suidas, 
au  mot  'OpTidytiOv.  Flor.yliv.  11^  ch.  11.  Am- 
rel.Vict.,  ch.  55^ 
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rendez-vous  pour  le  lendemaîn ,  a  une 
distance  égale  d*Ancyre  et  de  leur 
eamp.  Le  consul  s'y  rendit  à  riienre 
convenue,  avec  uuè  escorte  de  eiiiq 
cents  cavaliers,  et  revint  sans  avoir  vu 
paraître  aucun  Gauldts.  1>ès  qa'it  fat 
rentré,  les  mêmes  envoyés  revinrent 
pour  excuser  leurs  rois,  auxquels  des 
scrupules  de  religion  n*avaient  pas 

Krmis  de  sortir,  et  annoncèrent  que 
I  premiers  de  la  nation  se  présente- 
raient avec  de  pleins  pouvoirs  ;  de  son 
côté  le  consul  promit  a* envoyer  Attale 

f»our  traiter  avec  eux.  La  conférence  eut 
ieu  en  eli'et  eutre  les  députés  gaulois 
et  ee  jeune  prince,  qui  avait  une  escorte 
de  trois  cents  chevaux,  et  Ton  y  nrrôta 
Îf9  hnsps  du  traité.  Mais  comme  la  pré- 
sence des  chefs  était  nécessaire  pour 
conclure  ,  on  convint  oue  le  consul  et 
les  rois  ennemis  8*abou(Hieraient  le  len- 
demain. Les  tergiversations  des  Gau- 
lois avaient  deux  motits;  le  premier, 
de  donner  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
Onftnts  le  temps  de  se  mettre  en  sû- 
reté avec  leurs  bagages  au  delà  du 
fleuve  Halys,  et  le  second  de  surpren- 
dre le  consul  lui-même,  qui  se  prêtait 
à  cette  entrevue  avec  trop  de  confiance. 
Un  corps  de  mille  cavahers  d'élite,  et 
d'une  audace  à  toute  épreuve,  futchargé 
de  l'exécution  ;  et  la  trahison  eût  réussi 
si  la  fortune  ne  se  fût  déclarée  en  fa- 
veur du  droit  des  gens ,  qu*ils  se  pro- 
posaient de' violer.  Les  tribuns  e^ 
voyèrent  au  fourrage  et  au  bois,  vers 
l'endroit  où  devait  se  tenir  la  confé- 
rence, dans  l'idée  que  l'escorte  du  con- 
sul solfirait  ^our  protéger  l'opération  ; 
cependant,  ite  eurent  la  précaution  de 
placer  un  second  poste  de  six  cents 
chevaux  plus  près  du  camp.  Le  con- 
sul, sur  la  parole  d' Attale  que  les 
chefs  gaulcràs  ne  manqueraient  pas  au 
rendez-vous,  et  qu'on  pourrait  arriver 
aune  solution,  se  met  en  rout<  avec 
le  même  nombre  de  cavaliers  que  la 
première  fois.  Mais  lorsqu'il  eutfiiit  envi- 
ron ciuq  milles,  et  qu'il  se  trouva  près 
du  lieu  mdiqué,  il  aperçut  tout  à  coup 
les  Gaulois  qui  fondaient  sur  lui  à  toute 
bride.  Alors  il  fait  halte,  anime  sa 
troupe,  et  soutient  d*abord  la  charge 
dePennemi  sans  s*â^ranler.  Bientcit, 
accablé  parle  nombre,  il  recule  au  pe- 
tit pas,  mais  sans  tourner  le  dos  ni 


rompre  les  rangs  ;  enfin,  lorsque  U 
danger  devient  pressant,  les  Romains  se 
dé!)  îiKÎoîît  et  se  dispersent;  les  Gaulois 
poursuivent  les  fuyards  l'iîpéedans  les 
reins,  et  tuent  ceux  qu'ils  peuvent  at- 
teindre. La  perte  eût  été  considérable 
sans  les  six  cents  cavaliers  (Jf  siinésà 
soutenir  les  fourrageurs.  Au  cri  de  dé- 
tresse de  leurs  camarades  ils  poussent 
leurs  chevaux  en  avant,  et  volent  au  lo* 
cours  des  fuyards.  Alors  la  chance  tour- 
ne, la  terreur  passades  vaincus  aux  vain- 
quenrs,  et  les  Gaulois  sont  enfoncés  du 
premier  choc.  En  même  temps  accou-  j 
rent  de  tous  dHés  les  fourrageun;  I 
partout  les  Gaulois  ont  des  ennemis  en  ' 
téte .  Hnrnssés  et  serrés  de  près  prir  des 
troupes  fraîches,  la  fuite  n'est  pour  eux 
ni  sûre  ni  facile;  aussi  n'en  échappa- 
t-il  qn*un  très-petit  nombre  :  on  ne  fit 
point  de  prisonniers;  la  plupart  payèrent 
de  lenr  ne  la  trahison  dont  la  conférence 
n'avait  (  té  qne  le  prétexte.  Le  lende- 
main l'ariiiee  entière ,  ne  respirant  que 
vengeance,  arriva  en  présence  de  Toi- 
nemi(l). 

Batatt.lî:  du  mont  Magabis.  — 
Défaite  des  Iectosagbs.  —  Le  con- 
sul en  personne  passa  deux  jouis  à 
reconnaître  le  mont  Magabis,  afin  que 
rien  n'échappât  à  ses  observations;  le 
troisième  il  prit  les  auspices  :  et  après 
avoir  offert  un  sacrifice  aux  dieux,  il 
partagea  son  armée  en  quatre  corps, 
dont  deux  devaient  marcher  de  front 
à  l'ennemi,  tandis  que  les  deux  an- 
tres iraient  le  prendre  en  flanc.  Les 
Tectosages  et  les  Trocmes,  l'élite 
de  Farmée  gauloise,  au  nombre  de 
cinquante  mille,  occupaient  le  cen- 
tre. La  cavalerie,  dont  les  chevaux 
étaient  inutiles  au  milieu  de  ces  ro- 
chers escarpés,  avait  mis  pied  à  tan», 
au  nombre  de  dix  mille  houunes,  et 
pris  poste  à  l'nilp  droite;  à  h  gauche 
étaient  environ  quatre  mille  auxiliaires, 
sous  les  ordres  d'Ariarathe,  roi  de  Cap- 
padoce,  et  de  Morzias,  roi  de  Papbta- 
gonie  (2),  qui  s'étaient  unis  aux  Gaulois 
ponr  défendre  l'indf^ppndance  de  l'Asie 
antérieure  contre  i'ambttion  romaibe* 

(i)  Polybé.  i^^th.  M;Tito-Iive,tfi^ 

d».  25.  Cf.  A[>|ti«'U,  Srr.,  ch.  42. 

(a)  Voy.  Polybe,  liv,  XX. VI,  ch.  5  et 
3U'aboo,  iiv.  Xil,  p.  062. 
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iM  dispo^tions  du  eonaiil  furent  les 
mêmes  qu'au  mont  Olympe;  il  plaça  en 

première  ligne  toutes  les  troupes  armées 
a  la  légère^  à  la  disposition  desquelles 
ou  avait  eu  soin  de  mettre  une  provision 
de  traits  de  toutes  espèees.  Quand  on 
fut  en  présence,  tout  se  passa  de  part 
et  d'autre  a)nîme  dans  le  précédent 
combat,  si  ce  n'est  que  le  eourage  des 
Koniaios  était  doublé  par  le  succès  et 
celui  des  Gaulois  abattu  par  la  défaitede 
leurs  compatriotes.  En  effet,  quoique  les 
Tectosa^es  n'eussent  pris  aucune  part  n 
la  bataille  du  mout  Olympe,  ils  regar- 
daient comme  personnelle  la  défaite  des 
ToUstoboîena.  L'aetioii,  engagée  de  la 
mrmp  mnnicre,  eut  donc  aussi  le  même 
déoodment.  Couverts  d'une  nuée  de 
traits,  les  Gaulois  n'osaient  ni  s'élancer 
hors  des  rangs,  de  pear  d*exposer  leurs 
eori»  à  découvert  ;  et  plus  ils  se  tenaient 
serrés,  plus  les  tr.iits  portaient  coup. 
M-aiilius,  persuade  que  le  seul  aspect 
des  drapeaux  légionnaires  augmente- 
rait leur  désordre  et  achèverait  la  dé- 
route, fit  rentrer  dans  les  rant^sles  di- 
visions des  vélites  ainsi  que  les  autres 
auxiliaires,  et  avancer  le  corps  de  ba- 
taille (1). 

Les  Gaulois,  effrayés  par  le  souve- 
nir de  la  défaite  des  ïolistoboïens,  cri- 
blés de  trnits,  qui  restent  enfoncés  dans 
Ja  plaie,  épuisés  de  lassitude,  affaiblis 
par  leurs  blessures,  ne  purent  pas  même 
soutenir  le  premier  eboe  des  Romains. 
Leur  fuite  se  dîricea  vers  le  camp; 
mais  un  petit  nombre  y  chercha  un 
asile;  la  plupart,  emportes  par  l'effroi, 
se  dispersèrent  à  droite  et  à  gauehe,  et 
s'abandonnèrent  au  liasard.  Le  vain- 
queur les  poursuivit,  l'épée  dans  les 
reins,  jusqu'au  .camp,  où  l'aviditedu 
biitin  arrêta  sa  poursuite.  Les  Gaulois 
tinrent  plus  longtemps  aux  ailes,  parce 
qu'on  It^s  joignit  plus  tard  :  mriis  ils 
n'attendirent  pas  même  la  prennere  dé- 
charge. Lecousul,  ne  pouvant  arracher 
du  eamp  ennemi  les  Romains  acharnés 
ma  pillage,  détacha  les  deux  aiks  à  la 
poursuite  des  vaincus.  On  leur  donna 
quelque  temps  la  cliasse;  mais  on  n'en 
lua  guère  p|us  de  huit  mille  dans  cette 
reneontre;  qui  fut  une  déroute  plutôt 
qu'uncoDUjat;  lerestefirancbitle  Deave 

(i)  Tilc  live,  i^,.  cl».  a6. 


Halys,  etsedâroba  ainsi  à  la  pouisnite  - 
de  l'ennemi.  La  plus  grande  partie  des 

Romains  passa  îrî  mùi  dans  le  camp  gau- 
lois; le  consul  ramena  les  nutres  dans 
le  sien.  Le  lendemain  il  lit  la  revue  des 
prisonniers;  le  butin  se  trouva  im- 
mense :  c'était  le  fruit  des  brigandages 
d*une  nation  nvide,  qui  depuis  trnt 
d'années  avait  soumis  a  ses  rapines  tout 
le  pays  situé  eu  deçà  du  mont  Taurus. 
Les  débris  de  l'armée  gauloise,  disper- 
sés d'abord,  se  rassemblèrent  ensuite; 
et  se  voyant  la  plupart  blessés  ou  sans 
armes,  et  dans  un  entier  déndment, 
envoyèrent  deiAander  la  paix  au  con- 
sul. Manlius  leur  ordonna  de  se  rendre 
à  Éphèse.  Pour  lui ,  eomme  on  étnit 
déjà aii  milieu del'automne,  il  seh;Ua  de 
quitter  des  contrées  où  les  glaces  du 
inont  Taifrus  faisaient  d^à  sentir  les 
rigueurs  du  froid,  et  ramena  sou  ar- 
mée victorieuse  bîTcrner  le  long  des 

ct5tes  Cl). 

MA.iM.i  U  s  fiËÇOIT  LES  FÉLICITATIONS 

DBS  AU.IB8:  —  Au  commencement  de 

l'année  188,  Manlius,  remplacé  comme  ^ 
consul,  fut  maintenu  comme  proconsul 
dans  la  province  d'Asie.  Il  reçut  dans 
ses  quartiers  d'hiver,  à  Éphèse,  des 
ambassades  de  toutes  les  villes  et  de 
toutes  les  peuplades  en  deçà  du  Taurus, 
car  si  la  victoire  remportée  sur  Autio- 
chos  était  plus  brillante  et  plus  glo- 
rieuse pour  les  Romains,  la  défaite  des 
Gaulois  était  plus  agréable  aux  alliés 
que  cellp  d' Antiochns.  Le  despotisme 
roval  avait  été  plus  toléra bie  que  la  sau- 
vage domination  de  ces  barbares  fa- 
rouches, qui  tenaient  PAsie  sous  l'em- 
pire d'une  terreur  continuelle  et  dont  les 
ravages  semblaient  se  répandre  sur  les 
campagnes  comme  un  torrent  dévasta- 
teur. Ils  devaient  donc  la  liberté  à  l'ex* 
pulsion  d'Antiochos,  la  paix  à  ]a  sou- 
mission des  Gaulois,  et  ils  venaient  ap- 
porter, avec  leurs  félicitations,  une  cou- 
ronne d'or,  chacun  selon  ses  moyens. 
Antiochos^et  les  Gaulois  eux-mêmes 
avaient  aussi  envoyé  des  députés  pour 
prendre  les  conditions  du  vainqueur,  et 
Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce ,  pour 
s'humilier  et  pour  expier  à  prix  d'argent 
la  double  faute  dont  il  s'était  rendu 

(i)  Tiie  Live,  ihid,,  cb.  27*  Cf.  Âppien, 
Syr,f  cb.  4a.  * 
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coupable  en  secourant  d*aborâ  Antio- 

chos  et  ensuite  les  Gaulois.  Il  fut  taxé  à 
six  cents  talentsd'argent.  Pourles  Gau- 
lois, on  leur  répondit  qu'a  rarrivéed'Ku- 
mènas  le  consul  leur  térait  eonnaître  sa 
décision.  Les  députés  dss  viUes  reçu- 
rent des  réponses  bienveillantes,  et  s'en 
retournèrent  plus  joyeux  encore  qu'ils 
n'étaient  venus.  Qùaut  aux  envoyés 
d*Antiochos,  ils  reçurent  l'ordre  de 
faire  porter  les  grains  et  les  sommes 
fixés  par  T..  Sripion  dans  la  Pamphy- 
lie,  où  l'armée  romaine  allait  se  rendre. 
£n  effet,  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps le  proconsul  se  initen  route,  et 
au  bout  de  huit  jours  arriva  à  Apamée. 
Il  y  séjourna  trois  jours,  et  trois  autres 
jours  le  conduisirent  d'Apamée  dans  la 
Pamphyiie,  où  les  envoyés  du  roi  de  Sy- 
rie furent  exacts  au  rendez- vous.  Mille 
cinq  cents  talents  d'argent  lui  furent 
comptés,  et  il  les  fit  transportera  Apa- 
mée. Le  blé  fut  distribué  aux  soldats. 
De  là  (m  marcha  sur  Perga ,  la  seule . 
Ville  de  ces  nays  dont  la  garnison  sy- 
rienne ne  se  fut  pis  retirre.  le  comman- 
dant vint  demander  un  délai  de  trente- 
neuf  jours  pour  prendre  les  ordres 
d*Antiochos;  il  Tobtint,  et  ce  terme 
expiré,  la  ville  fut  évacuée.  De  Perga,  le 
proconsul  détacha  son  frère  L.  Man- 
lîus  avec  quatre  mille  hommes  sur 
Oroandre ,  pour  réclamer  le  reste  des 
sommes  fixées  par  le  traité,  et  lui-même, 
à  la  nouvelle  de  l'arrivép  d'Eumènes  et 
des  dix  commissaires  romains  à  Éplièse, 
se  fit  suivre  des  envoyés  d'Antiochos, 
et  ramena  son  armée  à  Apamée  (  i  ). 

CON CLt7SI0N  DÉFINITIVE  BU  TBAITÉ 
DBPAIX  BNTBE  LES  ROMATTSS  ET  AN- 

ÏIOCHOS.  —  I.r».  de  l'avis  des  dix 
icomniissaires,  un  u a ité  définitif  fut  si- 
gué  avec  Antiochos.  il  était  conçu 
dans  les  termes  suivants  :  «  îl  y  aura 
paix  et  amitié  entre  le  peuple  romnin 
et  le  roi  Antiochos  à  ces  conditions  : 
Le  roi  ne  laissera  franchir  ses  fron- 
tières ni  celles  des  pays  qui  lui  sont 
soumis  n  niiciine  armée  en  guerre  avec 
le  peuple  roiuain  ou  avec  ses  alliés;  il 
ne  lui  fournira  ni  vivres  ui  aucun  autre 
recours.  Les  Romains  et  leurs  alliés 
useront  de  réciprocité  à  Tégard  d'An* 

(i)  Polylie, //^ic/.,  ch.  a4     «5.  Tife-Live, 
iùÛ,,  ch.  37.  Ci".  Appieii,  Syr.^cU.  4'i. 


tiochos  et  des  peuples  sous  sa  dépen- 
dance. Antiochos  n'aura  ^oint  le  droit 
de  faire  la  guerre  aux  G  rocs  des  îles  ni 
celui  de  passer  en  Europe.  Il  évacuera 
toutes  les  villes ,  campagnes,  bourgs  et 
châteaux  en  deçà  du  mont  Taums  jus- 
qu'aux rives  de  riîalys,  et  depuis  la 
vallée  du  Taurus  jusqu'à  la  chaîne  qui 
domine  la  Lycaonie.  Il  n'emportera 
point  d*armes  des  places,  territoires  et 
châteaux  qu'il  est  tenu  d'abandonner , 
et  restituera  de  bonne  foi  toutes  celles 

au' il  an  mit  pu  emporter.  11  ne  recevra 
ans  ses  Ltatâ  ni  les  soldats  ni  les  su-  j 
jets  du  roi  Eumènes.  Tous  ceux  des  ha*  i 
Litants  des  villes  détachées  de  ses  États  ! 
qui  se  trouvent  auprès  de  lui  ou  dans 
l  étendue  de  son  royaume  devront  rc-  j 
venir  à  Apamée  dans  un  délai  qui  sera  | 
fixé.  Ceux  de  ses  sujets  qui  se  trouvent 
chez  les  Romains  ou  chez  leurs  alliés 
seront  libres  d  y  rester  ou  de  ret  n'irner 
dans  leur  patrie.  11  rendra  aux  Ro- 
mains et  h  leurs  alKés  les  «daves ,  fïi- 
gitifs  ou  prisonniers  «  et  les  personnes 
libres,  esclaves  ou  iransfuî^es.  Il  livrera 
tous  les  éléphants  renfermés  dans  A  pâ- 
mée ,  et  ne  pourra  s'en  procurer  u'au- 
tres.  Il  livrera  aussi  ses  vaisseaux  longs 
avec  tous  leurs  agrès,  et  ne  pourra  con- 
server que  dix  bâtiments  pontés,  dont 
aucun  ne  devra  être  armé  de  plus  de 
treOite  rames  ni  employer  aucune  galère 
dans  les  guerres  où  û  sera  Tagressettr.  Il 
ne  naviguera  point  au  delà  des  promon- 
toires Calycaduos  et  Sarpédon,  si  ce 
n'est  pour  transporter  l'argent,  les  con- 
tributions, les  otages  qu*n  devra  foor- 
nir  ou  les  ambassadeurs  qu'il  aura  à 
envoyer.  Toute  levée  de  soldats  lui  est 
interdite  ch^z  les  nations  soumises  m 
peuple  romain  ;  il  ue  ^^ourra  métue  re- 
cevoir aucun  transfuge.  Les  Rboditni  , 
et  leurs  alliés  jouiront  dés  construc- 
tions et  édifices  qui  leur  appartiennent 
dans  les  États  d'Antiochos  aux  mêmes 
conditions  qu'ils  les  possédaient  avant  la 
guerre.  Les  créanciers  auront  la  fa- 
culté de  poursuivre  le  recouvrement  des 
sommes  ijui  leur  sont  ducs,  et  cliacun 
aura  ie  droit  de  rechercher  son  bien  ec 
de  le  réclamer.  Si  quelques-unes  des 
places  qu' Antiochos  doit  livrer  sont  au 
pouvoir  de  ceux  auxquels  il  les  a  don* 
nées,  il  sera  tenu  d'en  faire  sortir  les 
garnisons  et  de  les  rendre  en  bon  élAt- 
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II  payera  en  douze  ans  et  eu  douze 
payements-  égaux  douze  mille  talents 
altiqoes  (1>  d'argent  de  bon  aloi,  cha- 
cun du  poids  romain  dp  quatre-vingts 
livres,  et  fournira  quinze  cent  quarante 
mille  boiaseaux  de  blé  (2).  11  payera 
(  Il  outre  au  loi  Enmèaes,  dansVesÎMwe 
f^ie  cinq  ans ,  trois  cent  cinquante  ta- 
lents et  cent  vingt-sept  autres  (4) 
pour  ie  blé  dont  il  reste  débiteur,  sui- 
vant Testiniation  qai  en  sera  fiiite.  Il 
donnera  aux  Romains  vin^^t  otages,  qui 
seront  changés  tous  les  trors  ans  et  dont 
les  moins  ^igés  ne  pourront  être  ;ui-<ies- 
sous  de  dix-sept  ans  ni  les  plus  âgés 
aihdessas  de qfuaraDte^inq .  Si  quelques 
alliés  du  peuple  ronnain  déclarent  la 
guerre  à  Antiochos,  il  aum  le  droit  de 
repousser  la  force  par  la  torce,  pourvu 

3u  il  ne  garde  point  de  ville  par  droit 
e  conquête,  ou  qu'il  ne  fasse  point 
d'alliance.  Les  deux  parties  termine- 
ront leurs  démêlés  par  les  voies  juridi- 

Îoes,  ou,  SI  elles  le  préfèrent,  par  la  voie 
es  armes.  » 

On  stipula  aussi  dans  ce  traité  Tex» 
tradition  d'Annibal,  de  rÉtolieii  1  bons, 
de  TAcarnanien  Mnésiloque  et  des 
Cbalcidieus  l*^uboulides  et  Philon,  et, 
coiBiDesi  ee  ii*était  pas  eneore  assez 
d'humiliation  pour  Antiochos,  on  se  ré- 
«ervn  Iri  liberté  de  faire  les  additions, 
retr  inrliements,  ou  modifications  qu'on 
jugerait  a  propos,  et  cela  sans  nuire  à 
l'essenee  du  traité  (5). 

Cn.  Manlius,  après  eaavoîr  juré  l'ob- 
servation, dépécbn  Q.  Miînicius  Tber- 
njus  et  Ti.  Manlius  pour  recevoir  le  ser- 
ment du  roi.  En  même  temps  Q.  Fabius 
LabéOD,  eommandant  de  la  flotte  ro- 
maine, reçut  Tordre  de  partir  sur-le- 
cbamppoor  Patare  et  d'y  brûler  les 

(i)L.  Scipioa  dans  son  traiié  n'avail  exigé 
que  des  talents  eiiboïqucs,  dont  la  valeur  était, 
iuivaot  toute  vraisemblance,  moindre  que 
«Ne  des  talents  attjques  {voj-,  p.  3o8,  note  a , 
Çol.  2).  On  a  jpvm  que  le  sénat  avait  ici  ajouté 
a  la  ron  iition  impo^f%>  parle  consul,  comme 
ctiiâ  arrivait  quel<iue[ois.  Douze  mille  talents 
ailiques  répondaient  à  5 1,7  44,000  fr. 

{->.)  ',.6,655  hectolitres. 

^  (3)  x,3o9,aoo,  si  c'étaient  des  talents  at- 
tiqties. 

(4)  547.634  fr. 

(5)  Polybe»  Oid.,  eb.  a6.  Tite-Live,  ièîd., 
th.  38. 
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vaisseaux  d' Antiochos.  Cela  fait,' La- 
béoB  soumit  Telmissos,  où  son  arrivée 
subite  avait  jeté  la  terreur,  et  ramena 

sa  flotte  en  Italie. 
Dispositions  PBISËS  £N  faveur 

DES  AMIS  ETDESALLIS8DESROUA.INS. 

—  Cu.  Manlius  ayant  reçu  les  éléphants 

livrés  par  Antiochos  ,  en  fit  présent  à 
Eumènes,  II  s'occupa  ensuite  des  sriefs 
des  villes  et  des  troubles  occasionnés 
parlesdemianévénemenis.  Ariarathe, 
^râce  à  la  protection  d' Eumènes,  dont 
il  venait  d'épouser  la  fîlle.  obtint  In  re- 
mise de  la  moitié  des  sommes  aux- 
quelles il  avait  été  taxé,  et  fut  reconnu 
ami  du  peuple  romain.  Examen  fait  des 
griefs  des  cités,  les  dix  commissaires 
réglèrent  leur  sort  :  celles  qui,  bien 
que  tributaires  du  roi  Antiochos, 
s  étaient  déclarées  pour  le  peuple  ro- 
main obtinrent  Vexemption  de  tout 
tribut  ;  celles  qui  avaient  suivi  le  parti 
d'Antiochos,  ou  qui  avaient  paye  tri- 
but au  roi  Attale,  durent  toutes  payer 
également  tribut  à  Eumènes.  Les  Colo« 
pnoniens  de  Notion,  les  Cyméens  et  les 
Myîaséniens  furent  particulièrement 
dispensés  de' tout  tribut.  Les  Clazomé- 
niens,  outre  cette  exemption,  obtinrent 
encore  nie  de  Drymuse,  comme  gratU 
(ication,  et  les  Milésiens  la  restitution 
de  leur  territoire  sacré,  de  Mil  et  au 
temple  des  Branchides.  llion  fut  enri- 
chie du  territoire  de  Rhœtée  et  de  Ger- 
githe,  moins  comme  récompense  de  ser^ 
vices  récents  qu'à  titre  de  berceau  du 
peuple  romain.  La  même  considération 
valut  aux  Dardanicns  leur  liberté.  Les 
habitants  deChios,  de  Smyrne  et  d'£ry- 
thres,  en  récompense  de  l'attachement 
inviolable  qu'ils  avaient  témoigné  aux 
Romains  dans  cette  guerre,  reçurent 
des  terres  et  des  distinctions  honori- 
fiques de  tous  genres.  Les  Phocéens  fu- 
rent remis  en  possession  du  territoire 
qu'ils  occupaient  avant  la  c^trerre  et  au- 
torisés à  conserver  leurs  ancienues  lois. 
Lei  Kiiodiens  obtinrent  la  confirmation 
des  privilèges  (|ui  leur  avaient  été  at- 
tribués par  un  premier  décret  :  on  leur 
donna  la  Lycie  et  la  Carie  jusqu'aii 
Méandre,  à  la  réserve  de  la  ville  de  Tel- 
niissos«  Les  États  du  roi  Eumènes  fu- 
rent agrandis  de  la  Chersounèse  d'Eu- 
rope ,  d«  Lysimacbie  ,  des  châteaux  , 
bourgs  et  territoires  qui  avaient  appar- 
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teuu  à  Antioehos  ;  en  Asie  il  fut  remis 
en  possessioa  des  deux  Phry^zîes,  la 

Phrygie  Hellespontique  et  !ri  (.rnuUe 
Phrygie,  de  la  ^îvsie,  nue  lui  avait  en- 
levée le  roi  Pfusias,  delà  Lycaonie,  de 
la  Milyade  de  la  Lydie,  et  nominéBieiit 
des  villes  d^Tratles,  d'Éphèse  et  de 
Telniissos.  La  Pamphylie  fut  Tobjet 
d'une  longue  discussion  entre  Kiimènes 
et  les  envoyés  d'Autioehos,  attendu 

3iAiiie  partie  de  cette  contrée  était  eo 
e^  et  Vautre  au  delà  du  Tauras.  On 
finit  par  renvoyer  l'affaire  au  sénat. 

Retour  de  Manlius  en  Europe. 
—  Ces  traités  et  ces  décretb  ratifiés, 
Hauiius,  accompagné  des  dix  commis- 
saires et  à  la  téte  de  son  armée,  prit  la 
route  de  rilellespont,  om  il  avait  donné 
rendez-vous  aux  chefs  des  Gaulois.  Là 
il  leur  notifia  les  conditions  qui  de- 
vaient les  tenir  en  paix  avec  Eu  mènes, 
et  dont  les  principales  étaient  qu'ils  ren- 
draient tontes  les  terres  qu'ils  nvaient 
enlevées  aux  alliés  de  Rome,  qu  Us  re- 
nonceraient à  leur  vie  nomade  et  se 
renfermeraient  dans  les  limites  de  leur 
territoire.  Il  rassembla  ensuite  des 
vaisseaux  sur  toute  la  côte,  les  joi- 
ami  a  la  OoUe  d'Euaiènes,  qu'Âtliénée, 
frère  de  ce  prince,  avait  amenée  d^Élée, 
et  repassa  en  Europe  avec  toutes  ses 
troupes  (1). 

Lb  triomphe  de  Manlius  ren- 
contre DES  OBSTACLES  À  ROME.  — 

La  défaite  des  Gaulois  eut  un  grand 

retentissement  en  Asie,  et  jeta  un  nou- 
vel éclat  sur  le  nom  romain.  Les  Juifs, 
ennemis  des  rois  de  Syrie  et  de  leurs 
alliés,  en  accueillirent  la  nouvelle^avec 
enthousiasme.  «  Judas,  dit Tauteur  du 
livre  des  Machabées,  connut  alors  le 
nom  des  Romains.  Il  sut  qu'ils  étaient 
forts  et  puissants.  Il  apprit  les  combats 
et  les  grandesctaoses  qu'ils  avaient  opé- 
rées en  Galatie,comment  ils  avaientsub- 
jugué  lesGalates  etieur  avaient  imposé 
un  trilHit  (2).  »A  Rome  les  succès  de 
Mauliiis  rencontrèrent  moins  de  faveur. 
Admis  en  présenee  du  sénat,  il  fit  le 
récit  de  son  expédition,  demanda  qu'on 
rendît  des  actions  d»»  LT;Ves  aux  dieux, 
et  qu'on  lui  permit  d  entrer  en  triom- 

(t)  Polybe,^  l'^W.,  cfa.  37.  Tîte*Lîve,  iàiJ., 

ch.  39.  Cr.  Appien,  Syr.y  ch.  44. 
(a)  Madiob.,  liv.  1,  ch.  8,  versets  i  et  a. 


phe  dans  la  ville;  mais  il  trouva  une 
oppc^ition  presque  unanime  digz  lia  dix 
commissaires  qui  Pavaient  accompagoé. 
Deux  d'entre  eux,  L  Fnrins  Purpuréon 
et  L.  i^miiius  Pauius,  prureut  la  parole 
contre  lui,  et  le  traitèruit  sans  pul  mé- 
nagement. En  les  adjoignant,  disaient- 
ils,  en  qualité  de  commissaires ,  à 
Cn.  Manlius  ou  avait  eu  en  vue  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  Antioehos ,  ia 
fixation  définitive  én  conditions  du 
traité  dont  les  bases  avaient  été  jetéss 
par  L.  Scipion.  Cn.  Manlius  avait  tout 
fait  pour  troubler  cette  paix  et ,  si  An- 
tioehos lui  eo  eût  laisse  la  possibilité, 
pour  s'emparer  trattreusement  de  <e 
roi  :  mais  celui-ci ,  qui  connaissait  la 
perfidie  du  consul ,  avait  évité  toutes 
les  conférences  où  il  avait  tenté  de  l'at- 
tirer. Ne  pouvant  le  faire  tomber  dans 
le  piège,  u  avait  voulu  franchir  le  Taa- 
rus,  sans  doute  pour  aller  le  dipr 
cher  jusque  dans  ses  États,  et  n'avait 
cédé  qu'avec  peine  aux  représentatioos 
des  dix  commissaires  et  aux  prédic- 
tions de  la  sibylle  «  qui  n^annonçaient 
gue  désastres  en  dehors  de  ces  liniites 
tatales.  Rien  n'avait  pu  l'empêcher  ce- 
pendant d'en  approcher  avec  sou  ar- 
mée, d'aller  camper  sur  la  crête  roénie 
de  la  montagne  au  point  de  départ  de» 
eaux;  faute  de  motifs  pour  attaquer  les 
États  d' Antioehos ,  où  il  n'avait  trouvé 

{>artout  que  la  paix,  il  était  allé,  par  un 
ong  détour,  chercher  les  Gallo-Grett, 
et  sans  autorisation  du  sénat,  sans  or- 
dre du  peuple,  il  avait  porté  la  guerrt' 
chez  cette  nation,  (^uel  général  avait 
jamais  osé  prendre  sur  hu  une  pareille 
responsabilité  ?  Aucune  des  fo r  1  nalités 
d'usa^ie  n'avait  été  observép.  Une  sem- 
blable expédition  n'était  donc  pas  une 
guerre  publique  du  peuple  romain,  mais 
un  véritable  brigandage.  «  Encore,  ajou- 
taient-ils, s'il  avait  marché  droit  nux 
ennemis  que  lui  seul  avait  choisis?  .Mais 
non:  consul  mercenaire,  il  a  suivi  pas  à 
pas  Attale,  frère  d'Eutiiénes,  dans  tous 
les  coins  et  recoins  de  la  Pisidie,  de  la 
Lycaonie  et  de  la  Phrygie,  cherchant 
partout  des  tyrans  et  des'châteaux  pour 
les  ran^DDer.'  Kt  cette  guerre  dont  il  est 
si  fier,  comment  ra-t*il  faite ?A*t-il 
choisi  les  lieux,  tes  temps  ?•avai^it  un 
plan  de  camprgne?  Non  :  il  a  marehé 
au  hasard,  n^écoutant  que  son  insatiable 
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avidité.  Certes  s'il  faut  remercier  les 
dieux,  cV?î  cîo  n'avoir  point  fait  expier 
à  l'armée  par  quelqup  désastre  la  té- 
mérité d'uQ  chef  ^ui  loulait  aux  pieds 
les  lob  de  sa  patrie  et  le  droit  des  na* 
tiens;  e*estde  noas  atoir  fait  rencon- 
treroon  des  ennemis  ,  mais  des  barba- 
res abrutis,  qui  nUiit  pas  su  profiter  de 
ses  fautes  et  de  sou  imprudeuce  Ct)>  * 
Rbponsb  de  Manlios  aux  atta* 

^HOBS  DIRIGÉES  CONTRE  LUI.  —  A  Ces 

violentes  attaques  Manlius  répondit 
par  un  discours  qui  s'était  conservé  à 
Aouie  et  que  Tite-Live  a  reproduit  tex- 
toeUement  :  11  a'efforœ  d  établir  que 
•  cette  guerre  qu'on  lui  reproche  était 
necps-saire.  inévitable,  et  ne  pouvaitétre 
diileree  sans  danger  pour  les  alliés  de 
Rome;  puis  il  ajoute  :  «  Je  n'exigerai 

Ïias, sénateurs, que  vous  jugiez  les  Gau- 
ois  d'Asie  d'.iprès  la  barbarie  de  la 
«  nation  des  Gaulois  et  s.-)  haiue  impla- 
«  cable  eoutre  le  nom  rouiain.  Ne  les 
«  appréciez  iei  que  par  eux-méinea. 

aux  dieux  que  le  roi  Eumènes 
«  fût  ici,  que  toutes  les  villes  de  l'Asie  y 
«  fussent  représentées  et  que  vous  pus- 

>  siez  eutendre  leurs  plaintes  plutôt 
«  que  mes  récriminations.  Envojrez, 
«  envoyez  des  députés  à  toutes  les  wllea 
«  de  l'Asie;  demandez-leur  si  ou  ne 
«  les  a  pas  délivrées  d'un  iou^  plus 

*  dur  eu  soumettant  les  Gaulois  qu'en 

>  reléguant  Antiochoaau  delà  du  Tau- 
«  rus.  Qu'elles  disent  combien  de  fois 
«leurs  cnmpagnes  ont  été  ravagées, 
«  dépouillées,  qu'elles  disent  si  elles 
«  pouvaieut  racheter  leurs  captifs,  si 
«  elles  D*entendaient  pas  souvent  par- 
"  1er  de  sacrifices  buinains  ;  si  leurs 
«  enfants  n'ont  pas  été  immolés  aux 
«  dieux  de  ces  bari)ares.  Oui,  sacbez- 
«  le  :  vos  alliés  ont  été  tributaires  des 
«  Gaulois,  et,  affranchis  paie  vous  delà 
"  domination d'im  roi,  ils  n'en  auraient 
«  pas  moins  continué  à  pa^er  tribut, 

•  si  j'étais  resté  dans  J'inaction.  L'éloi- 
«  gnement  d'Antiochos  n'aurait  fait 
"  que  rendre  plus  despotique  la  domi- 
«  nation  des  Gaulois  sur  l'Asie,  qu'a- 
«  jouter  tout  ce  qui  est  en  deçà  du 
«  Taurus  à  leur  empire  et  non  au 

Tôtre.  »  Il  cberche  ensuite  à  prou- 
w  que  combattre  les  Gaulois  ce 

(i)  TilçrLive,  ièid.,  ch.  44-46. 


n'était  autre  dioee  qiie  continuer  et 

achever  la  guerre  faite  à  Antiochos, 
puisqu'ils  avaient  combattu  dans  les 
rangs  de  ce  roi;  que  les  dieux  ont  fa- 
foraé  ses  réadattoos  ;  que  aani  la  mom- 
dre  perte  11  a  Yainea  une  nation  for- 
midable ,  et  que  ce  sernit  méconnaître 
la  protection  divine  que  de  lui  re^er 
les  honneurs  du  triomphe  (1). 

Son  TBIOMPHB  EST  DÉCIDÉ,  -r-  L'ER- 

VIE  SE  TOURNE  CONTRE  LES  SCIPUttlS. 

—  Malgré  tous  ces  efforts  d'éloquence, 
l'accusation  eût  peut-être  prévalu  sur 
l'apologie  si  les  parents  et  les  amis  de 
Manlius  n'eussent  énergiqucment  pro- 
testé. Ils  furent  secondés  par  l'autorité 
des  anciens.  Ceux-ci  re présent  nient 
qu'il  était  sans  exemple  qu'un  général 
vainqueur,  qui  avait  battu  les  ennemis, 
rempli  sa  mission,  ramené  son  armée» 
fût  rentré  dans  Rnme  ?nns  char  et  sans 
lauriers,  comme  le  premier  citoyéu 
venu.  Ces  voix  austères  iireiit  rougir 
les  oposants,  et  le  triomphe  fut  Toté 
i  une  grande  majorité  (2). 

Impuissante  contre  IVînnlius,  l'envie 
se  rejeta  d'abord  sur  P.  Sripion  l'Afri- 
cain. £lie  lui  reprochait  d'avoir  été 
auprès  de  son  frère,  pendant  la  guerre 
contre  Antiochos,  non  ))as  un  lieutenant, 
mais  un  dictateur;  de  s'être  fait  l'ar- 
bitre* de  la  paix  et  de  s  être  fait  payer 
sa  bienveillance  pour  le  roi  de  Syrie.  A 
ces  insinuations  P.  Scipion  opposa  un 
dédain  aristocratique.  Mais,  prévoyant 
bien  que  l'issue  de  cette  lutte  lui  serait 
défavorable,  il  se  retira  à  Linternes ,  où 
il  mourut,  en  maudissant  son  ingrate 
patrie.  Sa  mort  ne  desarma  passes  en- 
nemis. }U  se  rejetèrent  avec  une  nou- 
velle ardeur  sur  son  frère,  L.  Scipîon  , 
qm  lut  accuse  de  péculat(3)etcoDdajimé 
a  une  amende,  que  la  vente  de  ses  biens 
ne  put  couvrir,  preuve  certaine  de  son 
Innocence  (4). 

Triomphe  de  Manlius.  —  Au 
commencement  de  l'année  buivanie 
fl87)  Gn^  Manlius  triompha  des  Gau- 
lois d'Asie.  Il  avait  cru  devoir  différer 
cette  cérémonie ,  dans  la  crainte  de  se 

(i)  Xîte-Live.  ibid.f  ch.  47-49< 
(a)  Tits-Live,  iéiJ^  5o. 

(3)  Voyez  plut  haut,  p.  3o8,  uote  2,  col.  x. 

(4)  Tite-Live,  ihid^  ch.  Appien». 
ch.  40. 
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voir  enveJoppé  da;i.s  Tarrct  de  proscrip- 
tion qui  avait  firappc  le  vaioqueiiFde  Ma- 
gnésie. Il  savait  qae  les  juges  seraient 
d'autant  plus  sévères  à  écrard  qu'il 
avait  relâché  les  liens  de  la  discipline,  si 
rigoureusement  maintenue  par  son  pré- 
déoBSseur.  D'aiDeuis,  les  excès  cominis 
parses  soldats  dans  cette  juovince  loin- 
taine n'étaient  pas  les  seuls  griefs  qu'on 
contre  lui  :  on  blâmait  encore  plus 
ceux  auxquels  ils  se  livraient  tous  les 
jours  sous  les  yeux  de  leurs  concitoyens. 
En  effet,  ajoute  Tiîp-T.ive,  le  luxe  des 
nations  étranj]i;ères  n'entra  dans  Roine 
qu'avec  Tarmee  d'Asie  ;  ce  fut  elle  qui 
mlrodiiisit  dans  la  ville  les  lits  ornés 
de  bronze,  les  tapis  précieux,  les  finstis* 
sus,  les  déridons  et  les  buffets,  qu'on  re- 
gardaitalors  comme  des  meubles  somp- 
tueux. Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  com- 
mencé voir  paraître  dans  les  festins  des 
chanteuses,  des  joueuses  de  harpe  et  des 
baladins  pour  égayer  les  convives  ;  que 
l'on  mit  plus  de  recherche  et  de  ma- 
gniiicence  dans  les  apprêts  mêmes  des 
festins,  que  les  cuisiniers,  qui  n'étaient 
pour  les  andens  Romains  que  les  der- 
uiers  et  les  moins  estimés  de  leurs  es- 
claves, commencèrent  à  devenir  très- 
chers,  et  qu'un  *vil  niétier  fut  regardé 
comme  un  art.  £t  pourtant  toutes  ces 
innovations  étaient  à  peine  le  germe  du 
luxe,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  tant  de 
progrès. 

Dans  ^n  triomphe,  Gn.  Manlius 
étala  deux  cents  couronnes  d*or  pesant 

chacune  douze  livres,  deuv  epî>t  vingt 
mille  livres  (rarf:;ent,  deux  mille  cent 
trois  d  ur,  cent  vingt-sept  mille  tétia- 
draebmes  attiques,  oeux  cent  cinquante 
mille  cistophores ,  seize  mille  trois 
cent  vingt  [)hilippes  d'or  et  une  grande 

f|uanti té  d'armes  et  de  dépouilles  gau- 
oises  entassées  sur  des  chariots.  Cin- 
quante -  deux  chefs  ennemis  mar- 
chaient devant  le  char;  une  foule  de 
guerriers  de  tous  grades,  ornés  de  leurs 
récompenses  militaires,  venaient  à  la 
suite  du  char,  et  les  chants  oue  faisaient 
entendre  les  soldats  en  l'nouueur  de 
leur  général  attestaient  assez  la  complai- 
sance caLcult^e  de  ce  dernier  et  prou- 
vaient que  son  triomphe  était  plus 
agréable  a  l'armée  qu'au  peuple.  11  est 
vrai  aussi  que  des  distributions  ex- 
traordinaires avaient  ététfaites  aux  diffé* 


rents  grades  et  aux  différentes  armes  (i; . 
Mimlias,  en  revenant  à  Rome,  n'avait 

laissé  un  seul  l^onnaire  ni  eu 
(irèce  ni  en  Asie.  «  Le  sénat  tenait  ce 
qu'il  avait  promis  :  partout,  sur  les  deux 
continents  et  dans  les  îles,  les  Grecs 
étaient  libres  ;  et  do  tant  de  conquêtes. 
Home  ne  gardait  pas  un  pouce  de  terre. 
La  comédie,  commencée  avec  tant  de 
succès  par  Fiamininus,  aux  jeux  istbiiu- 
ques,  éta  i  t  jouée .  Mais  en  se  retirant  après 
avoir  abaissé  tout  ce  qui  avait  quelque 
énergie,  les  légions  laissaient  de  rrière 
elles  dans  toutes  les  villes,  dans  tous 
les  États,  un  parti  dévoué ,  qui  faisait 
pour  le  sénat  la  police  de  la  Grèee  d 
de  l'Asie.  Et  en  face  de  cette  foule  de 
petits  princes  et  de  petits  peuples,  en  i 
ia(  t  de  leurs  mille  rivalités  et  de  leur 
iaiLiesse,  s'élève  la  colossale  puis- 
sance dé  Rome,  avec  sa  forte  organi- 
sation militaire  et  politique,  son  sé* 
nat,  si  habile f  et  ses  légions,  si  bia- 
ves  (2).  » 

GHAPrrRE  XII. 

l.*A8IE  HINEUBB  DBPUIS  lE  IIIAITB 
DE  PAIX  n'ANIlOCUO^  A\£G  LES 
BOHAinS  JU8QUA  I.A  MOBT  O'aJUS- 
TONIGOS. 

187  — 129. 

DÉMÊLÉS   d'AnTIOCHOS   ET  D'ED- 

MÈNES.  —  La  paix  qui  suivit  le  traité 
couciu  avec  Antiocbos  n'éteignit  pas 
tous  les  ferments  de  discorde  qui  exis- 
taient depuis  longtemps  entre  le  roi 
de  Syrit'  et  le  roi  de  Pergame.  Des  con- 
testations s*élevèrent  bientôt ,  sans 
doute  à  Toccasion  des  places  qu' Antio- 
cbos devait  évacuer,  et  prirent  une  telle 
i^ravité,  que  Rome  dut  intervenir.  Ce 
fut  le  vainqueur  de  Magnésie,  L.  Scipion, 

3ui ,  après  sa  condamnation  et  la  perte 
e  ses  biens,  lut  cliargé  de  celte  mis- 
sion délicate.  De  gré  ou  de  force,  il 
termina  les  différends,  et  profita  de  sa 
présence  en  Asie  pour  rassembler'des 
artistes  de  tous  genres  et  faire  contri- 
'  buer  les  villes  alliées  à  la  célébration  des 
jeux  que  pendant  la  guerre  contre  Ad« 

(i)  Tite-Live,  liv.XXXnL,ch.  6. 
(a)  Durvy,  Uist,  rttn,  1. 1,  p.  5<5. 
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tiochos  il  avait  fait  vœu  de  célébrer 
en  souvenir  de  sa  victoire.  C'était  un 
moyen  sûr  de  reconquérir  la  faveur  du 

peuple,  dnnt  le  sncrifire  de  sa  fortune 
lui  avait  déjà  rendu  l'estime  (I). 

ANNIBAL  DBCiDË  PllUSlAS  A  ATÏA- 

QUBB  EuMÀNBS.     Antiocttos  n'avaît 

probablement  agi  qu'à  l'iustigation 
a'Annibnl,  qui ,  forré  H^tbandoiiiier  la 
eourdu  rui  de  S} ne  ,  s'était  relui^ie  au- 
près de  Prusias,  roi  deBithyuie.  L'illustre 
proscrit  se  flattait  probablement,  en 
attaquant  Eumènes  au  nord  et  au  sud, 
d'écraser  ce  puissant  auxiliaire  des  Ro- 
mains avant  que  ceux-ci  eussent  le 
temps  de  venir  à  sou  secours.  Aidé  en- 
saitedu  roi  de  Macédoine,  des  Étoiiens 
et  de  toutes  les  populations  grecques 

aui  supportaient  impatiemment  le  jous 
e  Rome ,  il  eût  pu  réaliser  son  projet 
favori,  et  venir  attaquer  ses  adversaires 
jxisques  en  Italie.  Mais  la  seule  présence 
(ie  renvoyé  romain  sufGt  pour  fnire  taire 
ciaez  Antiochos  toute  velléité  de  résis- 
tance aux  ordres  du  vainqueur,  et  An- 
nihai  (3),  trompé  dans  son  espérance  de 
ranimer  la  haine  du  Syrien  contre  Rome, 
concentra  toute  son  action  sur  Prusias, 
qu'il  trouva  disposé  à  seconder  ses  res- 
sentiments. Le  roi  de  Bithynie  n'avait 
pn  voirqne  d'un  oeil  d'envie  le  développe- 
ment considérable  de  la puissanced'Eu- 
mènes.  La  réunion  de  Lysimachie,  de 
la  Chersonnèse  deXbraceètdeia  Mysie 
au  royaume  de  Peraamei  allait  le  res- 
serrer étroitement  ofans  ses  Etats  héré- 
ditaires et  lui  interdire  toute  tentative 
d'asrandis.M'ment.   La    f^uerre  éclata 
donc  vers  l'an  184  av.  J.-€.,  et  dura  au 
moins  deux  ans  (3). 

Stratagème  d' Annibal  poun  s'em- 
PABER  d'Rti MÈNES.  —  Eumèues  avait 
d'abord  obtenu  l'avantage  sur  terre  (4) , 
malgré  les  secours  que  Prusias  avait 
reçus  du  roi  de  Macédoine.  Son  armée 
était  composée  de  soldats  apruerris,  lia- 
bilemeut  recrutés  dans  les  contrées  les 
plus  belliqueuses  de  la  Grèce.  Tout  ré- 
cemment encore,  en  combattant  dans 

(i^  Tit t  -î  ive,  liv.  X.XX1X,  di.  aa. 
V  oyez  plus  bas, 

(3)  Voy.  Ûém,  de  F^ead,  des  Inse,  et 
Belles-Lettres,  l.  XII,  p.  270. 

(4)  Quuiml*rusias  terrestri  HpIIo  nh  Eiimene 
Tfclus  essel.  »  Justio,  liv.  XXXll,  ch.  4. 


les  rangs  des  Romains,  elle  venait  d'ac- 
quérir une  nouvelle  expérience  militaire, 

et  d'y  prendre  l'habitude d*unediscipline 
plus  sévère.  Néanmoins,  elle  ne  put  l'em- 
porter sur  l'habileté  *  t  les  talents  stra- 
tégiques d  Annibal,  quand  ce  dernier 
eut  prêté  son  appui  au  roi  de  Bithynie. 
Cette  guerre  eut  dès  lors  pour  théâ- 
tre et  la  terre  et  la  mer:  sur  run  etTau- 
tre  élément  le  Carthaginois  fut  vain- 
queur. Différentes  batailles  furent  li- 
vrées pendant  cette  campagne  de  deux 
ans;  mr^is  l'tiistoire  ne  nous  a  conservé 
le  souvenir  que  d'une  seule.  T  f  s  deux 
flottes  étaient  sur  le  point  d  eu  venir 
aux  prises  :  celle  du  roi  de  Pergame 
l'emportait  par  le  nombre  des  vaisseaux 
et  par  celui  des  équipages  qui  les  mon- 
taient. Annibal  suppléa  par  la  ruse  à 
l'insuflisance  des  forces  dont  il  pouvait 
disposer.  11  fit  rassembler  un  grand 
nombre  de  vases  en  terre  cuite,  et  y  fit 
renfermer  une  quantité  considérable 
de  serpents  venimeux.  Le  jour  mêine 
fixé  pour  le  combat  il  convoque  les  chefs 
de  la  flotte  bithynienne,  et  leur  ordonne 
de  concentrer  tous  leurs  efforts  sur  le 
vaisseau  d' Eumènes  et  de  se  hornr^r  à 
se  défendre  des  autres  à  l'aide  des  vases 
pleins  de  serpents  ;  il  ajoute  qu*il  trou- 
vera bien  le  moyen  de  leur  taire  con- 
naître le  vaisseau  que  monte  le  roi ,  et 
leur  promet  une  riche  récompense  s'ils 
le  lui  livrent  mort  ou  prisonnier. 

Gela  foit,  quand  les  deux  flottes  sont 
en  présence ,  avant  que  le  signal  de  l'at» 
taque  ne  soit  donné,  Annibal  envoie  d  um 
une  barque  un  héraut,  qui  demande  a 
remettre  une  lettre  au  roi  de  Pergame. 
On  le  conduit  aussitôt  auprès  de  ce 
prince,  et,  sa  mission  remplie,  il  se  re- 
tire, instruit  dii  ce  (ju'ii  voulait  savoir. 
La  lettre  ne  contenait  rien  qui  prouvât 
qu'on  avait  voulu  se  jouer  de  celui  à  qui 
elle  était  adressée.  Eumènes  s'en  étonna, 
et  ne  put  eu  deviner  le  motif.  Pourtant 
il  n'hésita  pas  à  engager  le  combat.  Aus- 
sitôt, les  navires  bithyniens ,  d'après  les 
instructions  d'Annibal  attaquent  tous  à 
la  fois  celui  du  roi  de  Pergame,  qui,  se 
voyant  dans  J'im possibilité  de  soutenfr 
leur  choc,  chercha  son  salut  dans  la 
fuite,  et  se  retira  en  toute  hâte  dans  sa 
station  navale  voisine  de  ces  parages. 
I^e  reste  de  la  Hotte  perjiaménienne  n'en 
pressait  qu'avec  plus  d  ardeur  ses  ad- 
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venaireft,  qiii^  nê  voyant  plus  d'autre 

moyen  de  résister,  lancèrent  sur  le  pont 
des  navires  de  l'ennfmi  les  vasps  dont 
il  a  été  question  plus  liaut.  D  abord  la 
me  d*un  pareil  moyen  de  défense  excita 
une  rire  général  -,  mais  bientôt,  à  la  vue 
des  serpettîs  rjui  s'échappaient  des  vases 
brisés,  les  L'ergainéniens,  saisis  d'eÛroi, 
ne  songèrent  plus  qu'à  regagner  le 
port  (1). 

EUMÈNES  SOLLICITE  LB8  &BG01IX8 

DE  Rome.  Cette  singulière  victoire 
navale  fut  suivie  de  plusieurs  autres 
succès  obtenus  sur  terre  (2).  Aussi  Eu- 
mènes,  inquiet  sur  lUssue  de  la  guerre 
qu'il  avait  à  soutenir  contre  un  si  re- 
doutable adversaire,  crut  devoir  re- 
courir a  ses  puissantsalliés  ;  et,  en  1S3,  il 
envoya  à  Rome  son  fîrère  Athénée  avee 
un  présent  de  qumzemille pièces  d'or  (3). 
Celui-ci,  dans  l'audience  que  lui  accorda 
le  sénat,  se  plaignit  vivement  de  ce  que 
Piniippe ,  contre  les  termes  exprès  des 
traitoB,  non  content  de  secourir  Prusias, 
en  guerre  avec  Pergame,  n'avait  pas 
encore  évacué  les  villes  de  Tiirace  (4) 
cédées  à  Kumèues.  On  répondit  que  si 
au  retour  l'ambassade  pergaménienne 
ne  trouvait  pas-  les  prescriptions  du 
sénat  exécutées  et  toutes  les  villes  re- 
mises à  humenes ,  il  ne  tolérerait  pas  plus 
longtemps  cette  infraction  à  ses  volon- 
tés, et  ne  soufifirirait  pas  que  Ton  se  jouit 
de  lui  plus  longten)ps  (â).  En  même 
temps  on  députa  Quinctius  Flamini- 
nus  en  ambassade  auprès  de  Prusias  0}, 
pour  l'inviter  à  entrer  en  acconmiude- 
*  ment  avec  Eumènes  et  lui  reprocher 
raoBoeil  qu'il  avait  tait  à  Annibal,  Ten- 
nemi  implacable  du  peuple  romain. 


(i)  Corn.  Nrpos,  Hannihal,  ch.  lo  et  ii; 
cf  Justin,  liv.XXXJI,  ch.  4;  Frontin...  Gal- 
lien... 

(a)  Corn  ITépo»,  i^.,  ch.  ii. 

(V]  rolyl).,  liv.XXIV,  ch.  r. 

(4)  ^nos  «tMai  oniiée.  Vor.  pins  haut. 

(5)  Tite  Livejiv.  XXXIX,  ch.  46;  Polvbe, 
liv.  XXIV,  cb.  3;  cf.  Justîo,ltv.  XXX!f,ch.  ft, 
Appien  ,  Maced.,  § 

(6)  Tite  Live,  'ibid,^  ch.  5i  ;  conf.  Po- 
lvbe, livre  XXIV,  ch.  i,  §.  r.  Plut  (  i%ïTOWi., 
ch.  20)  dit  que  FiamiDinus  fut  envoyé  en  Asie 
auprès  de  Priisias  et  di-  Si-Ieiiros;  mai&  ce 
dernier  uuoi  a  èie  sans  doute  substitué  par  iû< 
advertanoe  à  celai  d'Kainèutt. 


MoBT  d'Aneiibal.  —  Prusias,  inti- 
midé, consentit  à  tout  ce  qu'on  exigeait 
de  lui,  et,  allant  même  au  delà  dp  ce 
gu*oa  lui  demandait,  résolut  de  mettre 
amortie  héros  qui  était  venu  lui  coft- 
saeierses  services.  Annibal  habitaitalofs 
une  petit  bourg  de  la  lUthynie  appelé 
Lybissa.  Comme  il  se  (iffiDif  He  !a  fai- 
blesse de  Prusias,  et  qu  li  craignait  tou- 
jours la  haine  des  Romains ,  il  avait 
ménagé  dans  sa  demeure  sept  conduits 
souterrains,  qui  de  ses  appartements 
allaient  tous  aboutir,  de  différents  cô- 
tes, fort  loin  du  bourg,  et  qu'on 
ne  pouvait  apercevoir  du  dehors,  mds 
dont  le  roi  avait  su  pénétrer  le  se- 
cret. Instruit  que  sa  maison  est  in- 
vestie et  cernée  par  les  satellites  de  Pru- 
sias ,  Annibal  essaye  de  fuir  par  une  de 
ces  issues  secrètes  ;  mais,  voyant  qu'elle 
était  aussi  pardée,  il  se  décida  à  mourir, 
se  lit  donner  du  poison  qu'il  tenait  de- 
puis louRlemps  en  réserve  pour  $'eii 
servir  au  besoin,  et  le  but  en  maudissaat 
Prusias  et  en  appelant  sur  satéte  et  sur 
ses  Ittats  la  c  it  rn  des  dieux  vengeuis 
de  l'hospitalité  îraliie  (1). 

Pour  acbever  sa  réconciliation  avec 
Rome,  Prusias  conclut  avec  Ëùmènes 
un  traité  de  paix  et  d'alliance  (1S3),  et  ' 
ce  fut  à  cette  occasion  que  le  rai  de  Per-  ; 
game  vint  a  Cyzique  avec  ses  frères  et  sa  ; 
mère,  qui,  déjà  parvenue  à  un  grand  ; 
âge,  avait  sans  doute  désiré  revoir  une  j 
fois  encore  la  ville  où  elle  avait  reçu 
le  jour  (2).  ]\lais  la  paix  que  l'interven- 
tion de  Flamiuinus  avait  rendue  au 
royaume  de  Pergame  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Ph  A BNACE ,  ROT  DE  Pont  ,  s'empare 
DE  Si.\OPE.  —  Eumènes  proteste.  — 
SinopCj  colonie  de  Milet,  dont  le  terri- 
toire s*étendait  jusqu'à  i'embouebiire 
de  riialys,  et  qui  tenait  sous  sa  dépen- 
dance Trapezunte,  Cotyora  et  Cérnsuote, 
était  à  cette  époque  lè  principal  établis- 
sement grec  en  Paphiagonie,  et  devait 
son  importance  au  développement  con- 
sidérable de  son  commerce.  Le  roi  de 
Pont,  Pharnace  F',  ne  put  résister  à  la 
tentation  d'ajouter  une  ville  aussi  u* 

(t)  Tite  Live,  ibid.  ;  Plut.,  F/amin.,  cli.  ao; 
Corn.  Nép.,  HanniSal,  cb.  iSj  Appien* 
Sjr.f  ch.  1 1 . 

(a)  Pol)  be,  liv.  XXHI,  ch.  16. 
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lente  à  ses  Etats  héréditaires  :  il  Tattac^ua 
inopinément,  et  s*«i  empara  de  vive 
force  (I).  LesRhodiens  proîe^^tèrent  con- 
tre cette  conquête,  qui  port  ut  aileinte 
à  leur  prépondérance  mari  tune  en  leur 
enlevant  un  précieux  entrepôt  wir  le 
Ponl-Euxiii(2).  Prusiasne  put  voir  non 
plus  sans  drplaisir  l'ambitieux  mo- 
narque se  rapprocher  de  ses  frontières; 
et  ce  fut  sans  doute  d'accord  avec  lui 
mie  le  roi  de  Pergame ,  son  nouvel  allié, 
aemandaà  Pharnaee  qu'il  eût  à  évacuer 
Sinope.  stir  laquelle  il  no  f mouvait  faire 
valoir  aucun  droit  ié^itune. 

Le  débat  est  soumis  au  sknat 
BOVUN.  —  Pharnaee,  qui  ne  songeait 
qu'à  ^'aguer  dit  temps,  traîna  les  négo- 
eiatiorH  eu  loajçueur.  Knfîn,  i!  fut  cnn- 
venu  d'un  commun  accord  qu'on  en  ré- 
férerait au  sénat  romain  (3). 

De  part  et  d'antre  on  envoya  des 
des  députés  à  Rome.  Attale  était 
charKé  des  intérêts  de  Pertz.Tiiie.  TiC 
sénat  donna  audience  aux  ambassadeurs 
d'Eumènes,  de  Pharnaee  et  des  Rho- 
dieiis;*mais  il  se  montra  particulière- 
ment favorable  aux  réclamations  du 
prince  pergaménim,  et  promit  d'en- 
voyer des  sénateurs  (^ui,  en  qualité  de 
comrolssaireB,  mettraient  fin,  de  ma* 
iiière  ou  d'autre,  au  débat  survenu  entre 
£umènes  et  Pharnaee  Ces  commis- 
saires ,  à  leur  retour,  firent  un  rapport 
où  ils  signalaient  liautement  la  modéra- 
tion d*&smèoes ,  ravarice  et  Torgueil 
intraitable  de  son  ennemi.  En  même 
temps  arrivaient  de  nouveaux  députés 
d'Eumènes,  dePiiarnace  et  d'Ariarathe, 
roi  de  Cappadoce,  qui  lui  aussi  avait  à 
se  plaindre  du  roi  de  Pont.  Le  sénat, 
après  avoir  entendu  les  deux  partis, 
n'eut  pas  besoin  de  lon;^s  discours  pour 
se  décider  :  il  répondit  qu'il  enverrait 
de  nouveaux  commissaires,  afin  d*étu* 
dier  plus  à  fond  le  différend  des  dent 
princes  (5). 

(i)Slrab.,  Uv.,  XIT,  p.  545. 
(a)  yof.  Tite-Li^e,  liv.  XL,  cl»,  a. 
(3)  Polyb.,  liv.  XXV,  ch.  4;  cf.  Tit«-LÎTe, 
pays.  cit. 

(^)  PoIyl>.,Uv.  XXIV,  ch.  lo.;  Tile-Live, 
liv.  XL,  ch.  a;  et  Diod.  de  Sic,  Uv.  XXIX, 
fr.  I. 

(5)  Polyb.,  Uv.  XXT,  ch.  Tit^Live, 
ibid,^  ch.  40. 


Phabnacë  dévaste  la  Galatik 
BT  BinrAHiT  1.4  GAPPAnocB.  —  Phar- 
naee, sans  s'in(juiéter  des  engagements 
qu'il  avait  pris,  ne  songeait  qu'à  étendre 
ses  envahissements  et  sa  puissance. 
Pendant  Phiver  il  envole  Léocrite,  avec 
dix  mille  hommes,  dévaster  la  Galatie , 
et  lui-même,  au  commencement  du 
printemps,  rassemble  ses  troupes  pour 
envahir  la  Cappadoce.  Eumènes ,  à  cette 
nouvelle ,  s'indigna  fort  de  voir  Phar-  ^ 
nace  violer  ainsi  toutes  les  règles  de  la 
bonne  foi  ;  il  lui  fallut  eependnnt  f  tir  » 
comme  Pharnaee  ;  et  déjà  son  armée  e lait 
réunie,  lorsque  Attale  arriva  de  Home. 
Les  deux  frères,  après  quelques  confé- 
rences, se  mirent  en  marche.  Ils  ne 
trouvèrent  pas  Léocrite  en  Galatie ,  et 
reçurent  les  envoyés  de  Carsignat  et  de 
Gesotore,  qui,  bien  que  naguère  attachés 
au  parti  de  Pharnaee,  demandaient  qu'ils 
les  épargnassent,  et  juraient  d'oî)éir  à 
leurs  ordres.  Mais  les  princes  pergamé- 
niens  refusèrent  de  les  croire,  à  cause 
d'une  première  trahison ,  et ,  avec  toutes 
leurs  troupes ,  continuèrent  à  se  diriger 
vers  Pharnaee.  En  rîn'i  jours  Hs  se  ren- 
dirent de  (>à!}iite  nu  lleuve  îlalys;  six 
jours  après  ils  atteignirent  Parnasse. 
Là  ,  Ariarathe,  roi  de  Cappadoce ,  vint 
unir  ses  forces  aux  leurs ,  et  ils  enva« 
hirent  le  pavs  des  Mocissens. 

Arbivëe  des  commissmres  bo- 
HAiiss.  —  A  peine  leur  camp  était-il 
établi,  qu'on  apprit  l'arrivée  des  com- 
missaires romains,  chargés  de  négocier 
la  paix.  Kumènes  ,  qui  en  înt  informe 
lé  premier,  envoya  Attale  pour  les  re- 
cevoir, puis  il  doubla  le  nombre  de  ses 
troupes,  et  mit  tous  ses  soins  à  bien 
les  équiper,  afin  de  faire  fnce  aux  éven- 
tualités delà  suprre,  et  surtout  démon- 
trer aux  Roniaiasgu'U  était  par  lui-même 
en  état  de'  réduire  et  de  punir  Phar- 
naee (î). 

Comme  les  commissaires  engafjeaient 
Eumènes  et  Ariarathe  à  déposer  les  ar- 
mes, ces  deux  princes  leur  répondirent 
qu'ils  étaient  prêts  à  suivre  ce  conseil; 
mais  ils  les  prièrent  de  leur  ménager, 
s'il  était  jKJssible,  une  eutrevue  avec 
Pharnaee,  afin  que ,  témoins  du  débat , 
les  Romains  vissent  plus  à  découvert  la 
perfidieet  la  méchanceté  duCappadocien. 

(i)  Polyb.,  Uv.  XXV.  ch.  4. 
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Qoe  si  cette  entrevue  ne  pouvait  avoir 

lieu,  ils  les  suppliaient  d'examiner  l'af» 
faire  en  ju^es  impartiaux  et  équitables. 
Les  députés  leur  promirent  de  faire  pour 
eux  tout  ce  i]ui  serait  juste  et  praticable  ; 
mais  ils  les  prièrent  de  faire  sortir  l'ar- 
mée pergamenienne  du  pays,  parce  que 
tout  eet  appareil  militaire  s'accorderait 
mal  avec  leur  présence  et  leurs  négocia- 
tions en  faveur  de  la  paix.  Euniènes  y 
consentit,  et  le  lendemain  ses  soldats 
reprirent  le  chemin  de  la  Galatie. 

Phabnace  refl'se  de  faire  la 
PAIX.  —  Les  députés  alors  se  rendirent 
auprès  de  Pbarnace,  et  lui  proposèrent 
d'abord  d'accepter  une  entrevue  avec 
Eumènrs,  leur  différend  pouvant  de 
celte  manière  arriver  ()1us  promptenient 
à  une  solution.  La  répugnance  de  Piiar- 
naoe  à  cet  ^ard  et  bientôt  son  refus 
formel  donnèrentà  penser  aux  Jlomaios 
que  lui-mMie  reconnaissnit  ses  torts  et 
qu'il  se  déliait  de  sa  cause.  Mais  comme 
ils  voulaient  absolument  mettre  ûn  à 
cette  lutte,  ils  insistèrent  Jusqu'à  ce 

au'il  eût  promit  d'envoyer  a  Pergame 
es  plénipotentiaires  chargés  de  faire  1r 
paix  aux  conditions  qui  lui  seraient  dic- 
tées. La  conférence  ouverte  entre  les 
ambassadeurs  de  I^iiamace  et  ceux  des 
Romains  et  d'Kumènes,  ce  dernier  se 
montra  disposé  à  tout  sacrifier  au  désir 
de  rétablir  enfin  la  concorde  ;  les  agents 
de  Phamace ,  aa  contraire ,  chicanèrent 
à  propos  de  tout ,  revinrent  sur  ce  qu'ils 
avaient  accordé,  accrurent  sans  cesse 
leurs  prétentions ,  changèrent  cnnti- 
nuedemeut  de  pensée;  &i  bien  qu  li  fut 
manifeste  que  les  commissaires  per- 
daient leur  peine  et  que  Phamace  n'était 
nulletnent  disposé  à  cesser  les  hostilités. 
Le  colloque  lut  donc  sans  résultat.  Les 
députés  romains  sortirent  de  Pergame, 
ceux  de  Phamace  regagnèrent  leurs 
foyers;  la  guerre  continu  !,  rt  Eumènes 
lit  de  nouveaux  préparants  (1). 

INVASION    DB   PUABiNACE  EN  Bl- 

THYiiiE.  —  Pbisb  DB  Tl08.  —  Phar- 
nace,  de  son  côté,  ne  resta  pas  dans 
l'inaction,  et,  pour  contraindre  Eumènes 
à  diviser  ses  for^ps.  ordonna  à  Léocrite 
d'entrer  eu  BiLiiyxue  et  de  mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Tios.  La  gar- 
nison ,  après  une  longue  résistance,  con* 


sentit  à  se  rendre; et  Léocrite,  pour  l'y 
décider,  s'engagea  à  lui  accorder  la  vie 

sauve  et  à  la  faire  escorter  pour  assurer 
sa  retraite.  Mais,  aussi  peu  scrupuleux 
observateur  de  ses  serments  que  son 
maître  lui-même,  il  la  fit  massacrer 
durant  la  route  (1). 

Ce  qui  donnait  tnnt  de  confiance  à 
Pharnnce,  c'est  qu  il  s  etait  assuré  1.î 
concours  du  satrape  d'Arménie  et  de 
plusieurs  autres  princes  (2).  Il  avait 
en  outre  conclu  secrètement  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  avec 
le  roi  de  Syrie  Séleucos,  qui  avait  suc* 
cédé  à  son  père  en  187,  et  qui  ne  son- 
geait qu*à  se  délivrer  le  plus  promp- 
tement  possible,  et  par  quelqiîp  moyen 
que  ce  fût,  des  lourdes  ciiarges  que 
le  traité  conclu  par  Antiochos  avec  les 
Romains  faisait  peser  sur  son  royaume, 
affaibli.  Il  avait  donc  levé  une  armée 
considérable,  et  se  préparait  âojh  h 
francliîr  le*  ïaurus ,  quand  un  remords 
de  conscience  le  prit;  et  il  renonça  à 
une  démonstration  qui  pouvaitentraliier 
sa  perte  (3). 

li  est  probable  que  cette  résolutioa 
soudaine  de  Séieucos  avait  encore  une 
autre  cause,  et  qu'elle  doit  être  attri> 
buée  surtout  à  la  présence  d'une  armée 
pergamenienne  en  T.vfir,  où  les  Kho- 
diens  avaient  réclame  l  appui  d'Eumè- 
nés  (4)  contre  une  population  toujours 
révoltée. 

Phabnace  demande  un  armis- 
tice. —  EUMÈ^"ES  ENVOIE  SES  FRÈRES 

A  Rome  pour  hateb  la  fin  dk  la 
GUEBûE.  —  La  rétraite  de  Séieucos 
dut  porter  un  coup  terrible  à  Phar- 
nace.  Il  demanda  une  trêve,  qui  lui 
fut  accordée  par  ses  a  ivprsaires,  et  à  la 
suite  de  laquelle  les  ditterentes  partie:^ 
belligérantes  retournèrent  dans  leurs 
États.  Eumènes,  qui  relevait  d'uoemt* 
ladin  iirave  et  qui  était  alors  à  Pergame, 
y  a|i[)i  it  d'  Attale  I.t  eonclusion  de  l'ar- 
fnistice,  approuva  ce  qui  avait  ete  fait, 
et ,  comme  il  craignait  sans  doute  en- 
core pour  sa  vie,  résolut  d'envoyer  â 
Rome  tous  ses  frères,  espérant,  par 
leur  entremise,  mettre  un  terme  à  la 

(r)  Diod.  de  Sic,  liv.  XXIX,  fr.  x6. 
(a)  roy.  Poyb.,  Itv.XXVI,  ch.  6. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  Polybe,  liv.  XXY,  ch.  5,  à  la  Su. 
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guerre»  et  désirant  surtout  les  recom- 
mander aux  amis  et  aux  hôtes  qu'il 
avait  à  Rome ,  et  appeler  sur  eux  la 
proteptioi)  du  sénat. 

A  leur  arrivée  à  Rome  Jes  jeunes 
triciens  qui  avaient  vécu  dans  la  société 
des  princes  pergaméiiieiîs  pendant  les 
guerres  d'Asie  leur  firnit  un  nccueil 
empressé;  niais  le  sénat  lus  traila  avec 
encore  plus  de  magoifleence.  11  leur 
assignaune  demeure,  un  appareil  splen- 
dide ,  et  «ne  dépntation  d'honneur  se 
porta  au-devant  d'eux.  Attale,  introduit 
dans  la  curie ,  rappela  en  un  long  dis- 
cours la  vieille  amitié  de  sa  famille  pour 
les  Uomnins;  puis  il  accusa  Pliarnace, 
et  pria  les  Romains  d'aviser  à  ce  qu*il 
reçût  le  châtiment  qu'il  méritait.  Les 
sénateurs  répondirent  obligeamment 
qu'ils  enverraient  hientôt  une  ambas- 
sade, qui ,  de  toute  façoti  terminerait 
cette  guerre  (l). 

PHAKN  ACE,  ATTAQUÉ  Dt  iUUS  CÔTÉS, 
BST  BBDUIT  À  OEKAIf  OEB  LA  PAIX.  — 

Clauses  do  tbaité.  —  Cependant 
Eumènes  et  ses  alliés  Ariaralhe  et 
Prusias  n'étaient  pas  restés  dans  i^iuac- 
tion,  et,  prévoyant  bien  que  la  force  seule 
pourrait  amener  Pharnace  à  mettre  bas 
les  armes,  avaient  rassemblé  de  nou- 
velles troupes  et  combiné  un  nouveau 
plan  de  campagne,  qui,  suivant  toute 
vraisemblance,  transportait  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  États  mimes  de 
leur  ennemi  et  tendait  à  l'attaquer  tout 
à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Afin  d'ar- 
river plus  sûrement  a  ce  but,  Eumènes 
avait  voulu  occuper  rentrée  de  TEIel- 
lespont,  pour  fermer  le  Pont-Euxin  à 
la  navigation;  mais  les  Rhodicns,  par 
leur  résistance ,  le  contraignirent  de  re- 
noncer à  ce  desiicin  en  rendant  tous 
ses  efforts  inutiles  (3).  Sa  flotte  unie  à 
celle  de  Prusias  n'en  vint  pas  moins 
mouiller  devant  Sinope  pendant  que 
les  armées  confédérées  pénétraient  dans 
le  royaume  de  Pont. 

Pliamace,  effrayé  d*une  invasion  si 
soudaine  et  si  dans^ereii'-p ,  s*»  montra 

f)rét  à  subir  toutes  les  conditions  qu'on 
ui  dicterait,  et  envoya  à  ce  sujet  des  dé- 
putés à  Eumènes  et  à  Ariaratlie.  Ceux-ci 
agréèrent  ses  ofi&es  de  paix,  adressèrent 

(r)  Pnlibe,//;.,  ch.  6. 

(•2;  Polyhe,liv.  XX.V1I,  fr.6. 


sur-le-champ  une  ambassadeà  Pharnaoe, 

et ,  après  TéL-liange  de  quelques  députa- 
tions,  la  paix  fut  conclue  en  ces  termes  : 
«  Paix  perpétuelle  entre  Eumènes ,  Pru- 
sias et  Ariarathe,  d'une  part,  et  entre 
Pharnace  et  Mithridate,  satrape  d*Ar- 
ménie,de  l'autre.  Pharnace  n'entrera  en 
Gaînîie  sous  aucun  prétexte.  Tous  les 
trailM^  de  L^iiarnace  avec  les  Gaulois 
sont  annulés.  Il  évacuera  la  Paphla- 
gonie,  y  rétablira  les  habitants  au'il  en 
a  Hnssés,  et  rendra  les  armes,  les  ma- 
clnues  et  autres  objets  qu'il  a  enlevé. 
Il  restituera  à  Ariaratbe  les  terres  dont 
il  Ta  dépouillé,  les  bien  s  qu'elles  con- 
tenaient et  ses  otages.  11  livrern  de  plus 
à  Eumènes  la  ville  de  Tios  sur  le  Pont. 
Il  rendra  sans  rançon  tous  les  prison- 
niers et  tous  les  transfuges.  De  plus, 
sur  le  trésor  et  l'argent  qu'il  a  pris  à 
Morzias,  roi  de  Pnphaki<xonie,  et  à  Aria- 
ralhe, il  payera  aux  susdits  rois  neuf 
cents  talents  pour  les  frais  de  la  guerre.  » 
Les  dernières  clauses  étaient  :  <*  Mithri- 
date payera  trois  cents  talents  pour 
avoir  fait  la  guerre  à  Ariarathe,  au 
mépris  des  traités  conclus  avec  Eu- 
mènes. «  Dans  ce  traité  lurent  compris , 
parmi  les  princes  d'Asie,  Artaxias ,  gou- 
verneur de  la  plus  grande  partie  de 
l'Arménie,  et  Acusilochos;  parmi  cpux 
d  Europe,  le  Sarmate  Gatalus;  partni 
les  États  libres,  les  Héracléotes,  les  Mé- 
sembriens ,  les  ■  habitants  de  la  Cherson- 
nèse  f't  ceux  de  Cyzique.  Quant  aux 
otages  que  Pharnace  était  tenu  de  four- 
nir, le  traité  en  déterminait  le  nombre 
et  la  qualité.  Dès  qu'ils  furent  arrivés, 
les  armées  se  retirèrent  (l). 

Prusias  avait  sincèrement  secondé 
Eumènes  dans  cette  guerre,  où  s'étaient 
trouvés  engagés  presque  tous  les  princes 
de  l'Asie  Mineure.  Aussi,  le  roi  de  Per- 
game  lui  en  témoigna-t-il  sa  gratitude 
en  lui  restituant  la  ville  de  Tios  ,  que 
Prusias  re<^ut  avec  une  vivre  reconnais- 
sance (2). 

Les  Lyciens  béclament  a  Rome 
contrt:  la  TYBAI^'^'IE  des  Rho- 
DiEiNS.  —  L'année  qui  suivit  ce  traité 
(178),  une  députation  des  Lyciens  vint 
se  plaindre  à  Rome  de  la  cruauté  avec 
laquelle  ils  étaient  traités  depuis  dix 

(i)Polybc,  liv.XXVI.  ch.  6. 
(a)  Poïjbc, 
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ans  par  les  Rhodiens.  A  l'époque  où  les  me  pour  soumettre  les  révoltés.  Les 
dix  commissaires  romains  envoyés  en  troupes  pergameniennes  durent  rester 
Asie  pour  régler  Ips  nffnirps  des  villes  dans  la  Carie,  après  la  conchision  de  la 
grecques,  en  exécution  du  traiîé  de  l'an  paix  de  179  ;  car  postérieurement  a  cette 
188,  les  Rhodiens  avaient  demande  qu  en  date  les  Rhodiens  se  plaignirent  de  ce 
récompense  du  zèle  et  dn  dévouement  que,  loin  de  servir  leur  cause ,  les  sol- 
dent ils  avaient  ûït  preuve  envers  Rome  uats  d'Eumènes  avaient  ravagé  quelques 
durant  la  guerre  contre  Antiochos,  on  châteaux  de  In  Pcrép(r 
îeiir  cédât  la  Lx  rie  et  la  C>arip,  qui  Tel  était  l'ctat  di  s  (lu  ses  quand  les 
avaient  lourni  de  uonibreux  auxiliaires  députés  des  Lycieuî>  arnvereut  à  Rome 
a u  Syrien.  De  leur  côté,  les  liions  avaient  et  exposèrent  leurs  griefodevant  le  sénat, 
demandé  qu'on  pardonnât  aux  Cariens  «  Ils  avaient  été  sujets  d'Antiochos, 
et  aux  Lyciens,  en  considération  de  la  disaient-ils;  mais  la  servitude  sous  ce 
parenté  qui  uuissait  Ilion  à  la  Lycie.  prince,  comparée  à  leur  situation  pre- 
Placés  entre  cette  double  prière ,  les  sente,  était  une  noble  indépendance.  Ce 
commissaires  avaient  cherché  à  satis*  n'était  pas  seulement  la  nation  en  gé- 
f.iire,  autant  qu'il  était  possible  ,  le  désir  néral .  cVlaient  rns^i  iiulividus  oui 
des  deux  peuples.  Ils  ne  prirent  à  l'é-  souffraient,  sous  des  tyrans,  un  véritacle 
gard  de  la  Lvcie  aucime  mesure  sévère,  esclavage.  Leurs  femmes ,  leurs  enfants 
et  par  condescendance  pour  les  Rho-  étaient  traités  comme  eux;  des  peines 
diens ,  leur  firent  présent  de  cette  pro-  corporelles,  le  fouet  même,  leur  étaient 
vince.  Mais  cette  décision  devint  la  cause  infliizps.  Pour  comble  d'iudicnité,  on  ne 
d'une  grave  contestation  entre  Rhodes  leur  eparunait  aucune  souillure ,  aucun 
elles  Lyciens.  En  effet,  les  1  liens,  après  déshonneur.  On  consommait  effronté- 
leurs  conférences  avec  les  Romains ,  ment  les  actes  les  plus  révoltants  pour 
avaient  parcouru  les  villes  des  Lyciens,  établir  son  droit,  et  pour  bien  les  cou- 
annonçant  partout  qu'ils  avaient  dé-  vaincre  qu'il  n'y  avait  pas  de  différence 
sarmé  la  (  olcre  de  Rome  et  rendu  ia  entre  eux  et  des  esclaves  acJietés  à  pm 
liberté  à  la  Lycie ,  taudis  que  les  députés  d'argent.  » 

rhodiens  apportaient  dans  leur  patrie  LAsiponSB  DUSiNATMiconTSSTB 

la  nouvelle  que  les  Romains  donnaient  uss  Rhodiens,  et  la  gvebre  de 

aux  Rhodiens  ia  Carie  et  la  T-ycie  ]u9.-  Lvcie  continue.  —  Touche  de  ces 

Î|u*au  Méandre.  Sur  la  foi  des  Ihens,  plaintes ,  i.*.  sénat  donna  aux  Lyciens 
es  Lyciens  envoyèrent  des  députés  à  lettre  pour  les  Rhodiens  :  «Rome 
Rhodes  pour  solliciter  son  alliance,  et,  n'entendait  pas  faire  des  Lyciens  les 
de  leur  coté,  les  llhodicns  chargèrent  esclaves  des  Rhodiens,  ni  pincer  dans 
un  certain  nombre  de  citoyens  d'aller  la  servitude  de  qui  que  ce  tut  des  per- 
orf^aniser  les  nouvelles  provinces.  Aussi,  sonnes  nées  libres;  de  ce  mie  les  Lj» 
lorsque  les  Lyciens,  introduits  dans  «iens  avaient  été  placés  sous  rautorité  et 
l'assemblée,  parlèrent  de  paix  et  d'al-  sous  la  tutelle  des  Rhodiens,  Rhodiens 
lianee,  le  prytane  drs  Rhodiens,  se  et  Lyciens  n'en  étaient  pas  moins  deux 
levant  tout  a  coup,  expliqua,  non  sans  peuples aUiés.souuiis  à  la  domination  du 
quelque  aigreur,  la  méprise  qui  avait  peuple  romain  (2).  • 
heu.  Les  Lyciens,  indignés,  déclarèrent  ^^^^^  décision  déplut  gravement  à 
qu'ils  étaient  prêts  à  tout  braver  plutôt  R'ïodes.  L'opinion  générale  fut  que  les 
que  d'obéir  à  Rhodes  (1).  Romains  voulaient  mettre  les  Rhodiens 
Ils  tinrent  parole,  et  opposèrent  à  la  prises  avec  les  Lvciens,afin  de- 
tyrannie  de  leurs  oppresseurs  la  résis-  puiser  leinrs  trésors  et  leur  matériel  de 
tance  la  plus  opiniâtre.  Ëile  durait  en^  guerre  et  de  les  punir  ainsi  des  disposi* 
rorc  pendantlaguerred'Eumènescontre  ^^"^  favorables ou'ils  avaient  montrées 
l'harnace;  et  elle  devait  avoir  pris  alors  à  Persee  en  conduisant  à  ce  prince  la 
un  caractère  tellement  grave,  que  les  fi'le  de  Séleucos  ,  L^odicé,  son  épouse, 
Rhodiens  se  virent  dans  la  nécessité  «t  en  réparant  leur  flotte  avec  les  seetrnn 
d'invoquer  les  secours  du  loi de  Perga-  ^  .  ^ 

,  ,    .  .  (a)  Tit«-UTe,  liv.  XU,  ch.  6  (lo);  P*» 

(•)  Polybe,  XXIII,  5.  lybe,  liv.  XXVI,  fr.  7. 
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du  roi  de  Macédoine,  qui  leur  avait 
fourni  une  grande  quantité  de  bois  de 
coDstrucUon  et  àvait  décerné  une  bande- 
lette d'or  à  chacun  des  matelots  qui  lui 
avaient  amené  son  épouse  (I). 

Néanmoins,  le  sort  des  Lvciens  ne 
fut  point  adouci,  et  la  guerre  durait  ea- 
eoreen  175(2);  mais  malbeurensement 
Tite-Live,  qui  nous  l'apprend,  n'entre 
dans  aucun  détail  sur  cette  lutte ,  pré- 
occupé ^u'il  est  des  ç-ands  événements 
où  la  puissance  romaine  est  en  jeu. 

Pbepabatifs  de  Pbbsbb  contbs 
1.BS  Romains  (Test  qu'en  effet  Rome 
voyait  âép  grossir  un  nouvel  ora^e  ;  et 
cette  lois  encore  c'était  en  Macédoine 
que  les  nuages  s'amoncelaient. 

Philippe  avait  prêté  un  loyal  ooncours 
aux  Romains  dnns  leur  guerre  contre 
Antiochos;  et,  en  reconnaLssnncp  de  ce 
service,  Scipion  l'avait  exempte  du  tribut 
qui'  lui  avait  été  imposé  après  Cyno* 
céphales.  Cepondant  celte  amitié  était 
toute  de  circonstance  :  le  sénnt  redou- 
tait Philippe ,  et  à  chaque  occasion  fa- 
vorisait ses  ennemis.  Un  iour  même, 
au  mépris  de  la  dignité  royale,  il  voulut 
le  forcer  de  comparaître  par-devant  des 
commissaires  romains,  pour  s'expliquer 
sur  les  plaintes  d'une  ville  de  Thrace. 
Philippe ,  indigné ,  ne  songea  plus  qu'à 
la  guerre ,  et  commen^  en  secret  ses 
préparatifs  (3). 

Philippe  avait  deux  fils,  Dé/nétrios 
et  Persée.  Le  premier,  envoyéen  otage  à 
Rome,  avait  gagné  ramitié  du  sénat , 
qirî  le  flattait  et  cherchait  à  se  l'atta- 
cher, afin  de  mptîre  la  désunion  entre 
les  deux  frères.  Cette  politique  réussit. 
A  peine  Démétrios  fut-il  de  retour  en 
Macédoine ,  que  Persée  l'accusa  d'avoir 
voulu  le  faire  assassiner.  Pliilippe  pré- 
venu contre  son  fils ,  le  fit  empoisonner, 
et  mourut  quelaue  temps  après  (179), 
de  bonté  et^e  cbagrin  (4). 

Arriverainsi  au  trône  par  le  meartia 

(i)  Ptolybe,  liv.XXTU,  fr.  ^. 

(ft)  <(  I.yciî  qiioque  per  idem  tempus  ab 
Rbodiis  betio  vexaba^iur.  Sed  exteruoruai 
ioter  sf  beila,  quo  quœque  modo  g«$ta  sunl, 
persequi  non  op«ne  est  satis  superquc  oueris 
sustinenli  res  a  poniilo  roiinnio  ,.;<-stas  scri- 
bere.  >»  Tile-Live,  iùui.,cii,  aj  (io). 

(3)  Tite-live,  liv.  nXIX,  ch.  iV39- 
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du  prnlfLié  de  Rome,  célnit  presque  se 
déclarer  l'ennemi  de  cette  république. 
Cependant,  Persée  commença  par  de- 
mander au  sénat  la  permission  de  prendre 
le  titre  de  roi  (1)  ;  et  qunnd  il  eut  gagné 
du  temps  par  cette  ba^siesse,  il  reprit  les 
projets  de  son  père.  Partout  il  cherche 
des  alliés;  wvambasiadeiira  vont  jusqu'à 
Carthage  (2) .  Que  Persée  prenne  har- 
diment le  rôle  d'adversaire  de  Rome, 
Qu'il  Tattaque  quand  elle  u'a  pas  encore 
lait  ses  préparatifs,  et  tout  le  monde 
vaincu  et  soumis  par  Rome  se  soulèvera- 
contrf^  elle.  Mais  nous  verrons  bientôt 
que  l'accomplissement  d'une  semblable 
lâche  était  au-dessus  des  forces  de  Per- 
sée. 

^  EUMBNHS    liTÂBllT  AHTIOCHOS 

T^rTPHA^ES  SUE  T.F  TRONE  DE  SYBTE.  — 

lel  était  l'état  des  clioses  quand  Antio- 
chos, tilsd' Antiochos  le  Grand,  qui  avait 
été  longtemps  à  Rome  comme  otage,  fut 
rappelé  en  Syrie  par  son  frère  aîné,  Sé- 
leucos,  qui  envoyait  pour  le  remplacer 
sou  propre  fils  Démétrios.  11  se  confor- 
mait aimrïaux  danses  du  traité  qui  obli- 
geait à  changer  de  temps  en  temps  les 
otages. 

A  peine  ie  jeune  prince  était-il  arrivé 
à  Athènes,  que  Séleucos  périt  victime 
des  complots  d'Béllodore ,  un  de  ses 
courtisans.  Celui-ci  ast^irait  au  trône; 

mais  Eumènes  et  Attale  l'en  ehnssèrent, 

Sour  y  faire  monter  Antiitlios.  lisse 
attaient  par  uu  &i  grand  bienfait  de 
s'en  faire  une  créature;  car  quelques 
léirers  griefs  avaient  commence  à  leur 
rendre  l'amitié  des  Romains  suspecte  (3). 
Us  trouvaient  sans  doute  que  Rome 
leur  avait  montré  bien  peu  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  qu'ils  avaient  soutenue 
contre  Pharnace.  Mais  le  moment  n'é- 
tait pas  encore  venu  où  ils  songeraient 
à  iicuarer  leurs  intérêts  de  ceux  de  Rome; 
et  leur  baine  contre  Persée  assurait 
aux  Romains  leur  coopération  et  leur 
dévouement  dans  les  évi^ements  qui 
allnierît  s'accomplir, 

EtJMKrvES  VIENT  A  ROME  DENONCEa 
LBS  PB0JET8  DB  PBBSéB.  —  PerséC, 

qui  ne  songeait  plus  qu'à  réaliser  ses 
plans  de  guerce,  envoyait  ses  agents 

(i)  Id.f  ibid.,  ch.  58. 

(4  Tite-Live,  liv.  XIJ,«b.  aa. 

(3)  Tite-Live,  liv.  XU,  ch.  ao  («5). 
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non-seul eniient  auprès  de  toutes  les  Hâ- 
tions de  la  Grèce,  mais  mt^rne  de  toutt^s 
les  villes,  et,  à  force  de  promesses  plulùt 
que  de  services,  les  gagnait  à  son  parti. 
Les  esprits  étaient  en  grande  partie  fa- 
vorables à  sa  cause  et  plus  portés  pour 
lui  que  pour  Euinenes;  et  pourtant 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  et  la  plu- 
part de  leurs éheft  avaient  les  plus  gran- 
des et  les  j^ns  réelles  obligations  à  Eu- 
mènes,  qui  se  oonduisnit  sur  le  trône 
de  telle  sorte  qui'  U  s  villes  de  ses  États 
n*eusâent  pas  voulu  clianger  leur  sort 
pour  celui  d*aucune  république  (i). 

Pour  hâter  rexplosion  de  la  guerre 
qui  ne  pouvait  manquer  d'éclater  entre 
les  Romains  et  Persée,  Eumènes  se  ren- 
dit a  Rome  avec  un  mémoire  où  il  avait 
déposé  le  résultat  complet  de  ses  infor- 
mations sur  les  préparatifs  du  !\îacédo- 
nien  (2).  A  son  arnvée  il  reçut  le  plus 
liQuorable  accueil.  Introduit  dans  le  sé- 
nat il  avertit  Tauguste  assemblée  (|u*elle 
doit  prévenir  les  entreprises  de  Persée. 
Héritier  des  projets  de  Philippe,  formé 
à  son  école,  accoutumé  des  l'enfance 
au  métier  des  armes,  il  exerçait  sur  les 
villes  de  la  Grèce  et  de  TAsie  et  sur  les 
rois  eux-mêmes  une  influence  morale 
telle  que  tous  recherchaient  son  nîli^noe. 
Il  a  pour  lui  les  Thébains,  les  Étolieiis. 
Son  armée  se  compose  de  trente  mille 
hommes  de  pied  et  de  quinze  mille  de 
cavalerie.  Il  a  des  :ipprovisionnements 
pour  dix  ans  ;  ses  coffres  regor^'ent  d'ar- 
gent à  un  tel  point  qu'il  a  toute  prête 
pour  un  pareil  nombre  d'années  la  solde 
de  dix  mille  mercenanm,  en  sus  des 
troupes  innrrJoniennes ,  et  cela  non 
compris  le  revenu  annuel  qu'il  tire  de 
ses  mines  royales  ;  il  a  entassé  dans  ses 
.  arsenaux  des  armes  pour  trois  armées 
de  ceue  force.  £t  pour  se  recruter,  du 
jour  où  la  Macédoine  Ini  mnnrîuern  .  il 
dispose  de  la  Thrat^e,  source  inépuisable 
de  soldats.  »  Si  j  ai  traversé  les  mers 
«  pour  venir  vous  éclairer  sur  les  pro- 
«  jetsdecetambitieux,  c'est queje  voyais 
«  les  plus  illustres  cités  de  l'Asie  mettre 
«  à  chaque  instant  leurs  intentions  dans 
«  un  plus  grand  jour,  et  prêtes,  si  Ton 
«  n*y  veillait,  à  avancer  si  loin ,  qu'il 
«  leur  serait  impossible,  quoiqu'elles  en 

(i)  Tile-Livc,  liv.  HUl,  ch.  5. 
(a)  Id.,  iùiJ.f  cil,  6, 


«  eussent,  de  revenir  sur  leurs  pas;  c'est 

u  que  je  comprenais  combien  In  partie 
»  serait  inégale  entre  vous  et  lui ,  lui 
«  sur  le  piwi  de  guerre  et  ne  reculant 
«  devant  aucun  crime,  et  vous  sur  te 
«  pied  de  paix,  fidèles  observateurs  des 
«  traités.  Maintenant  que  j'ai  rempli  un 
«  devoir  de  conscience,  il  ne  me  reste 
«  plus  qu'à  prier  les  dieux  afin  que  vous 
«t  preniez  la  défense  et  de  vos  propres 
«  mtéréts  et  des  nôtres  aussi,  de  nom 
«  qui  sommes  vos  alliés,  vos  amis,  et 
«  aont l'existence  dépend  de  vous  «J)  ». 

Ce  discours  produisit  son  effet  sur  le 
sénat.  Du  reste  on  ne  sut  pour  le  moment 
rien  autre  chose  que  le  tait  de  l'admis- 
•sion  du  roi  daus  le  sénat,  tant  on  gar- 
dait religieusement  le  silence  sur  tout  ce 
qui  se  passait  dans  cette  augoste  assem* 
blée.  Ce  ne  fut  qu'après  la  cuerre  ter- 
minée que  les  paroles  prononcées  par 
le  roi  et  la  réponse  qu'on  lui  avait  adres- 
sée transpirèrent  dans  ie  publie.  Le  lan- 
gage arrogant  des  députés  de  Persée  ne 
fit  qu'exaspérer  davanln  jc  les  sénateur*, 
déjà  prévenus  par  les  rapports  d'Eume- 
nés. 

f IfSmUÀTIORS  HALTEIILANTIS  9BS 

Rhodiens  contbe  Rdmènes.  —  Tou- 
tes Ir^  f^iîés  de  la  Grèce  et  do  l'A'^ift 
s'inquiétaient  de  ce  que  les  députes  de 
Persée,  de  ce  qu'Euinènes  avaient  fait 
dans  le  simat,  et,  persuadées  que  le 
voyage  du  roi  de  Pergame  aurait  quel- 
que influence  sur  les  résoliitious  é?^ 
Romains,  la  plupart,  sous  différente  pré- 
textes, avaient  envoyé  des  députés  à 
Rome.  Il  y  avait  entre  autres  une  dé- 
putation  des  Rhodiens.  Satyros,  qui^u 
était  le  chef,  ne  doutant  pas  qu'Eu- 
mrncs ,  en  accusant  Persée ,  a  eût  pas 
épargné  ses  eompatriofes ,  employa  le 
crédit  de  ses  liôtes  et  de  ses  amis  pour 
obtenir  d'être  entendu  contradictoire- 
ment  avec  ce  prince.  11  obtint  enfin 
cette  faveur,  mais  n'en  prolitaqueposr 
faire  une  sortie  violente  contre  Eumèoes 
et  lui  reprocher  d'avoir  soulevé  les  Ly 
fiens  contre  Rhndps,  pt  d'être  pour  l'A- 
sie un  dommateur  plus  tyrannique 
ne  l'avait  été  Antiochos  lui-m&ne.  Ce 
discours  fat  très-populaire  chez  les 
Asiatiques,  où  Persée  avait  déjà  de  W^' 
nombreux  partisans;  mais  il  déplut  au 

(i)Tile-Live,  iin/.,  ch.  la  el  i3« 
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sénat,  «t  leDdit  la  négorîation  de  Saty- 

ros  infructueuse  pour  sa  république  et 
pour  lui-même.  La  conspiration  datant 
de  haines  contre  Eumcues  ne  ser?itqu*à 
lui  rendre  les  Romains  plus  faTorables; 
aussi  lui  décerna•^on  les  plus  grands  bon* 
neurs,  et  joi^tiif-on  nux  rirhr;?  présents 
qui  lui  furent  laits  le  don  de  la  chaise 
curule  et  du  bâton  dUvoire. 

P£R$BB  TBniB  DB  FAIBE  AS8A8SI* 

m  LB  BOI  DB  Pbbgamb.  —  Instruit 

de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Rome, 
Persée  n'en  couçoitque  plus  de  liaine  con- 
tre Ëuinènes.  Il  veut  que  la  mort  de  ce 
princesoit  le  préludede  la  guerre,et  gagne 
le  Cretois  Evandre,  cliel  das  auxiliaires, 
ainsi (|ue  trois  Macédoniens,  nccontumés 
à  prêter  leurs  bras  à  de  parejis  forfaits, 
et  les  charge  de  tuer  le  roi.  11  hmr  donne 
une  lettre  pour  une  femme  de  distinc- 
tion, nommée  Praxa,  à  laquelle  il  était 
uni  par  les  liens  de  rhospitalité,  et  qui, 
{jar  son  crédit  et  par  sa  fortune,  tenait  le 
premier  rang  à  Delphes,  où  il  paraissait 
constant  qu'Eumènes  se  rendait  pour 
offrir  un  sacrifice  à  Apollon.  T-cs  as- 
sassins prennent  les  devants ,  et  n'ont 
plus  qu'a  chercher  un  lieu  favorable.  En 
montaut  de  Cîrrha  au  temple,  airant 
d*amveraux  lieux  habités,  on  trouvait 
sur  la  gauche  les  ruines  d'un  édifice  dont 
il  ne  restait  plus  que  les  fondements  .  et 
le  long  d.esquelles  ou  ne  pouvait  guère 
passer  qu'uu  à  un  ;  à  droite,  le  terralu  é* 
houlé  laissait  un  préciplceassez profond. 
Les  meurtriers  s'embusquent  derrière 
ces  décombres,  et  pratiquent  quelques 
degrés  pour  se  former  une  sorte  de  pa* 
rapet,d*oùils  pourront  tirersurle  prince, 
au  moment  où  il  vir  nflrn  h  passer.  D'a- 
bord, en  partant  du  rivage ,  Eumènes 
marchait  au  milieu  de  ses  courtisans  et 
de  ses  gardes;  mais  bientôt  la  route  en 
se  resserrant  obligea  le  cortège  à  se  dé- 
doubler pour  former  une  longue  file. 
Parvemi  a  l'endroit  où  il  fallait  passer 
un  a  uu,le  roi  entre  dans  le  sentier, 

i»réeédé  du  chef  étolien  Pantaléon,  avee 
equel  il  s'entretenait.  Tout  à  coup  les 
conjuré'%  débusquent  et  font  rouler  deux 
pierres  énormes,  dont  Tune  frappe  Eu- 
inènes  à  la  tête,  et  l'autre  lui  meurtrit 
l'épaule,  au  point  de  la  priver  de  toute 
sensibilité.  Cettealtaque  estsuivied'une 
gréle  de  cailloux  dont  la  pente  du  lieu 
rend  i'aiteinte  plus  meurtrière.  A  la  vue 

22*^  Livraison,  (  Asie  iMinbubb.  } 


du  roi  étendu  par  terre ,  les  courtisans 

et  les  gardes  prennent  la  fuite  ;  l'intré- 
pide  Pantaléon  reste  seul  pour  le  dé- 
fendre. 

Les  brkands,  après  avoir  blessé  le, 
prioee ,  n^vaient  plus  qu'à  tourner  la 

masure  pour  venir  l'achever;  mais, 
croyant  le  meurtre  consomnT^,  ils  pri- 
rent la  fuite,  et  gagnèreut  les  hauteurs 
du  Parnasse  avec  une  telle  précipita- 
tion, quMls  tuèrent  un  des  leurs  quit  ne 
pouvant  les  suivre  dans  rrs  routes  es- 
carpées, retardait  leur  marche  et  les 
mettait  en  danger  d'être  découverts,  s'il 
venait  à  être  pris.  Cependant  les  courti- 
sans d*abord,  puis  les  gardes  et  la  suite 
reviennent  auprès  Au  roi ,  et  l'nnlèvpnt 
prive  de  tout  sentiment.  Un  reste  de 
chaleur  et  un  battement  du  cœur  font 
juger  qu*ii  vit  encore,  toutefois  sans 
laisser  l'espoir  de  te  conserver.  Quelques- 
uns  des  gardes  se  jettent  sur  la  trace  des 
brigands ,  et  les  poursuivent  jusqu'au 
sommet  du  Parnasse,  mais  reviennent 
après  une  course  aussi  fatigante  qu'inu- 
tile. T.p  Ipndemain,  dès  qu*Eumfnps 
eut  repris  connaissance,  ses  amis  l'em- 
barquèrent et  le  transportèrent  d'abord 
à  CorlothOi  puisa  Égine.Là,  on  pansa 
ses  blessures  dans  le  plus  grand  secret, 
sans  Ini'-'spr  approcher  personne ,  au 
pouil  que  le  bruit  de  sa  mort  se  répan- 
dit jusqu'à  Rome  et  même  jusqu'en 
Asie.  Attale  y  ajouta  foi  avec  une  cré- 
dulité peu  digne  de  l'amiiié  fraternelle 
qui  les  unissait  ;  il  Tanuonça  à  la  reine 
sa  belle-sœur  et  au  gouverneur  de  la  ci- 
tadelle, dans  le  langage  d'un  héritier 
dont  les  droits  à  la  couronne  étaient 
incontestables.  iMimènesdut  en  rtrp  ins- 
truit; et,  quoique  d(  terminéàdi^Miimler 
son  méconteutemeiit,  il  ne  put  s  empê- 
cher, dans  sa  première  entrevue  avee 
son  frère,  de  lui  reprocher  sa  précipi- 
tation à  demander  la  main  de  la  rei- 
ne (i). 

Rome  se  i'hi  ^abe  a  une  nouvelle 
GiTEBBB  DB  Macbooihb.  —  Cet  attentat 

n'était  pas  le  coup  d'essai  de  Persée.  Il 
avait ,  disait-on  ,  après  la  mort  de  son 
l)ère,  tué  sa  femnie  de  sa  propre  main, 
et  commis  de  nombreux  assassinats  au 

(t)  Tiie  Live,  iùi(i.,c\i.  i5  et  i6.  Cf.  Dîod, 
dti  Sic,  liv.  XX.X  fr.  3.  PItitirque,  tlefamour 
fraternel,  ch.  c. 
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dedans  comme  au  dehors  fie  ses  ÉLits. 
A  en  rroire  ses  ennemis,  il  avnit  lait 
plus.  Tous  les  généraux  romains  qui 
passaient  d^ltalie  en  Grèce  recevaient 
riiOspïtatUé  à  Bruiidusiuin  chez  le  pre- 
mier citoyen  de  celte  vil!e,  L.  Ramrnitis. 
Persëe  t^nia  de»  le  gagner  i  l  d'obtenir 
de  iui  qu  tl  empoisouDerait  tous  ceux 
lui  désîfiiierail  par  lettre.  Il  se 
argfriitde fournir  le  poisun.  Mais  Hain- 
mies,  persuadé  <|u'i!  ne  farderait  paslui- 
iiiëiiie  à  en  connoilre  les  elleis,  trompa 
Pei  sée  par  de  vaines  promesses  et  se 
hilla  de  dénoacer  le  fait  au  aénat  ro- 
main (I). 

Ces  révélations  rt  la  nouvelle  du  meur- 
tre tenté  sur  Kumenes  augmeutèrent 
encore  raniinosité  des  Romains  contre 
le  fils  de  Philippe,  dans  lequel  d'ailleurs 
ils  voyaient  itver  raison  le  seul  obstacle 
qui  put  entraver  rexéciition  de  leurs 
vues  dinbideuses  sur  la  Grèce  et  sur 
ÎAsie.  La  guerre  fut  donc  résolue»  mais 
différée  jue(|u*à  T année  suivante  En  at* 
tendnnt,  oî»  envoya  en  Asie  et  «Ini^s  les 
îles  deux  (iepiiles  (|iii  (levaient  s'assurer 
desiil^posltlons  iles  «tllies  de  Rome,  res- 
serrer avec  eux  les  liens  de  Tumitié  et 
8*assurer  s'ils  n'avaient  pas  prêté  Toreille 
aux  fioMicilations  de  P»Tsée  (2), 

AniAHATtlb    ENVUI£   SON    FILS  ▲ 

RoMH  pouB  Y  irtiB  ^LEVB.  —  Cette 
même  année  des  députés  d'Ariaratlie, 

roi  <ie  Cappadoce,  vinrent  à  Home  ame- 
nant avec  eux  le  lils,  encore  enfant,  de 
ce  roi.  Us  auitoncèrenl  que  leur  maître 
dédirait  que  ce  jeune  prince  fût  élevé 
à  Rome,  afin  que,  dfs  son  enfance  il 
s'habituât  aux  mœnrs  ronmines  et  se 
lîAt  d'amilié  avec  les  Romains  eux- 
iniates;  qu'il  les  priait,  non-seulenbenl 
de  le  conlier  à  ta  «sarde  d*un  hdte  privé, 
mais  de  le  plac^'r  même  sous  une  sorte 
de  patronage  et  de  tutelle  publique.  On 
s'empressa  dti  repondre  à  ce  désir  (3). 

B APPORT   DES   DK PUTES  ENVOYES 

i>B  UoHB  EN  Obient.  <-*  Cependant 

Kumènes,  (|ui  a\iiii  e'.é  retenu  assez 
longtemps  à  Kiiiiie  p.ir  un  traitement 
aus&i  ditUcile  que  dangereux ,  était  re- 
venu en  Asie  Dès  que  sa  santé  le  lui 
permit,  il  partit  pour  Pergame»  et  j 

(t)Tît«  Live,  liv.  XLny«li.  t9« 
(a)  1(1. ,  ifmi.f  cb.  t8« 
(3)  Id.,  iùU, 


pressa  ses  préparatifs;  nvrr  tniite  Vnc- 
tiviié  qu'on  devait  attendre  de  son  res- 
sentiment. Ce  fut  la  que  les  députés  ro* 
mains  vinrent  le  trouver  pour  le  félicitct 
d'avoir  écliappéà  un  si  grand  péril  (l). 
puis  ils  revinrent  à  H  orne  et  antionri- 
reiit  qu'ilss  eiaientabouchésavw  Antio- 
chos  eu  Syrie,  avec  Piolémée  à  Alexan- 
drie^avec  iLumènes  k  Pergame  ;  que  tous 
ces  princes  avaient  été  en  butte  aux  sol* 
licitaiions  des  étiiissaires  rte  Perscc, 
mais  (fuMIs  denieuraient  invariables  daus 
leur  lidélilé,  et  qu'ils  s'étaient  engagés  à 
fournir  au  peuple  romain  tout  ce  qu*il 
leur  demanderait;  qu'ils  avaient  aussi 
visité  les  villes  alliées,  qu'enp«:  éînip'it 
toutes  lideies,  à  l'exception  de  Hiiodes 
OÙ  ils  avaient  trouvé  les  esprits  flottaots 
et  pervertis  par  les  conseils  de  Piersés. 
Pour  atténuer  TetTet  de  ce  rapport  Irs 
Rho'iiens  envoyèrent  des  députés  pour 
se  jtistitier  des  accusations  portées  con- 
tre leur  république  (2). 

De  ')our  en  jour  la  auetn  devenait 
rhis  imminente  O  nVînit  pns  «feule- 
ment la  vdie  de  Rome  el  (  Italie,  iiinis 
tous  les  roiSf  toutes  les  cites  de  l'Iùirope 
et  de  TAsie  dont  Tatteiition  était  Qxée 
sur  la  jîuerre  entre  la  Alacédome  et  les 
Romaifîs  Po!!r  ne  parler  ici  que  de 
l'Asie  Mineure,  tumènes,  indepemiam- 
ment  de  sa-  vieille  haine ,  se  sentait  en* 
core  stimulé  par  le  souvenir  récent  de 
l'attentat  de  Delphes.  Prusias,  roi  de 
Bitliynte.  était  résolu  à  ob>>erver  la  neu- 
tralité et  à  allendre  l'événement  :  Les 
Romains  ne  iiouvaient  trouver  j  uste  qu'il 
portât  les  armes  eontre  le  frère  de  sa 
témme;  et,  par  sa  sœur,  il  trouvernit 
jL'rnre  auprès  de  Persée  vainqueur.  Aria- 
ratiie,  rui  de  (.appadoce,  outre  les  se* 
cours  qu*il  avaK  promis  aux  RomaiM 
en  son  propre  nom ,  s'associait  à  loiis 
les  projets  de  pierre  ft  de  p?nx  d'Ku- 
mèncK  depuis  qu'il  était  devenu  son  pa* 
reut.  Telles  étaient  les  dispositions  des 
rois  ;  bmîs  eetin  des  républiques  étaient 
tout  opposées,  le  peuple,  presque  par- 
tout, f)enelnit  pour  Persée  et  pour  les 
Mac^4Jouiens.  Les  députés  de  plusieurs 
d'entre  elles  avaient  eu  des  entrevatt 
avec  lui  dans  i*ttu  de  Samotbrace  (S)* 

CO'rîfcLîte,  !lv  XLTI,  cil.  iS. 
{n}  Itl.,  lA/c/.,  fil.  -iG. 
(^)  iil.,  iùûLf  ch.  25. 
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Chez  les  grands ,  au  contniret  on  p<m* 

vail  distingutr  dgs  tendances  diverses. 
Les  uns  avaient  pour  tes  Komiiins  un 
•zèle  si  outré  que  l'excessive  ciia  leur  qu'iJs 
meltaieDt  à  le  mootrnr  paralysait  leur 
influence.  La  pUifiart  d'entre  eux  ne 
voyaient  dans  les  «^er^if•ps  qn'iU  pou- 
vaLnt  rendre  à  Uoaie  qu'un  moyen  de 
s'élever  dans  leur  patrie.  Un  autru  parti, 
Celui  des  partisans  du  roi,  était  oonip(»é 
de  gens  que  leurs  dettes  et  letat  deses» 
péré  de  leur  fortune  poussnit  dans  le 
torrent  des  révolutioris  el  ne  peiichaient 
pour  Persée  que  parce  qu'ils  le  savaient 
plus  popufaîre.  Une  troisième  opinion , 
celle  des  âmes  lionnétes  et  sensées ,  pré- 
fénit,  dans  le  cas  où  le  choix  d'un 
maître  lui  appartiendrait,  l'autorité  des 
Romains  à  celte  de  Persée.  Laissés  libres 
arbitres  de  leur  fortune,  ils  auraient 
éloif^né  l'idée  de  voirrune'des  deux  puis- 
sances s'et.ii)lir  sur  les  débris  de  l'autre; 
ils  trouvaient  prélérable  que,  sansessayer 
leurs  forces,  elles  prolongeassent  ierègne 
de  la  paix  Entre  oesdeux  puissances  le 
comble  du  bonheur  pour  les  républiques 
serait  que  Tune  protégeât  toujours  les 
faibles  contre  les  entreprises  de  l'autre. 
Ces  derniers  oi)servaient  silencieux  et 
calmes  la  lutte  des  partisans  de  Tune  et 
l'autre  l'action  (!). 

LfsCOIVSIII.S  PROPOSE>'T  AUPEUPLE 
fiOUAlf^  DE  L  AlUL  LA  îiL hliUE  A.  PEB- 

SBB.  —  Par  Tordre  du  sénat,  les  consuls 

firent  au  peuple  réuni  en  comices  par 

cerîtiiries  la  propositioo  suivnnte  :  "  ('on- 
siiierant  que  i'ersee,  (ils  de  Pbilip|je, 
roi  de  Macédoine,  contrairement  au 
traité  fait  avec  son  père  et  renouvelé 
avec  lui-m^nie  depuis  la  mort  de  son 
père,  a  porté  ses  armes  chez  des  alliés 
du  peuple  romain,  a  dévasté  leurs cam- 
pa<!nes  et  occupé  leurs  villes;  eonsidé- 
rant  qu'il  a  conçu  des  projets  de  pré- 
paratifs de  guerre  contre  les  Bomains 
et  que,  dans  cette  intention,  il  a  rassem- 
blé des  armes ,  des  soldats  et  des  vais- 
seaux  ;  s*il  ne  donne  pas  satisfaction  à 
cet  égard,  qu'il  plaise  au  peuple  que  kt 
guerre  lui  soit  faite  (2).  r> 

En  tnême  temps,  d<'s  députés  avaient 
été  envoyés  à  Persée  pour  lui  preseuter 
les  réclaniations  de  la  république  et  lui 

(t)  Trie  l/tve,  Uv.  XLO^  cb.  «9  et  9e. 

Il)  id,f  tlfid. 


annonnerqoe,  a^il  n*j  fiiîsatt  droit,  toute 

aujitié  et  toute  alliance  étnit  rompue. 
Leur  rapport  enflamma  encore  ta  colère 
et  la  bame  du  sénat  contre  le  roi  de  Ma> 
eédoine;  partout  ils  avaient  vu  les  pré* 
paratifs  de  guerre  les  plus  énei^ques  et 
n'avaient  pu  qu'à  grand' ppïnp  or  ri  ver 
jusqu'au  roi,  qui  s'ëtnit  montré  pltin 
d*arrogance  et  leur  avait ,  en  quelque 
sorte ,  intimé  Tordre  de  sortir  de  ses 
États.  Il  devenait  impossible  de  différer 
plus  lon«!temps  les  préparatifs  de  guerre 
et  ils  furent  poussés  avec  activité  (I). 
Le  commandement  de  1  armée  de  Ma- 
cédoine fut  confié  au  consul  p.  Liei- 
ni  us  (2)  et  celui  de  la  flotte  au  piéteur 

C.  Lucn  tin?. 

PEttSEE  ENVOIE  UNE  AMBASSADE  A 

Rome.  —  Toutefois  ni  l'armée,  ni  la 
flotte  n'étaient  encore  prêtes.  On  n'avait 

encore  pu  envoyer  qu'un  préteur  avec 
5,000  hommes;  mais  sept  commissaires 
précédaient  l'armée .  et  par  leur  seule 
présence  ils  détruisirent  les  alliances 
que  Persée  avait  rais  sept  ans  à  s'assurer 
dans  1.1  Grèce  Persée  se  laissa  lui-même 
tromper  par  de  belles  paroles.  Il  en- 
voya a  tU)mc  deux  ambassades  el  solli- 
cita de  Marcius,  le  chef  des  commissaires 
romains,  une  trêve  que  celui-ci  s*em- 
pressa  de  lui  accorder  en  lui  faisant  es- 
|)érer  qu'on  lui  accorderait  la  paix  {?>). 

Les  Uhooie.ns  s'unissent  A  J^oub 
CONTBE  Persbe.  Lc  séuat  ne  8*était 
pas  contenté  des  ressources  que  pou- 
vaient lui  offrir  Rome  et  l'Itolie.  Une 
comuussion  avait  été  envovée  en  Asie 
pour  visiter  les  îles  et  solliciter  les  alliés 
a  s*unir  aux  Romains  contre  Persée. 
On  attachait  surtout  une  grande  impor- 
tance à  l'iiccession  des  Khodiens,  qui 
pouvaient  être  non-seulement  des  par- 
tisans, mais  aussi  des  auxiliaires  utiles 
et  puissants.  Us  hésitaient  encore.  Le 

f)rylane  né}îésilo('ho=;  leur  prniivn  que 
a  seule  alliance  qui  put  leur  oiti  ir  des 
garanties  était  celle  de  Rome,  il  f;iiiait 
donc  prévenir  les  justes  demandes  de 
cette  république  et  mettre  dans  les  pré- 
paratifs dune  flotte  respt'Ctable  d'auinnt 
plus  d'empresseiMcnt  et  de  zpif»  (ju'oa 
rétuterail  par  iu  les  msiuuaaous  mol- 

(i)  Tile  Live,  liv.  KLI^di  «6  iC  ft?. 

(a)  M  ,  ib'u!.,  rli.  3i. 

(3}Id.,iM«cb.47' 
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veiUantMcl'EiimèDas.  CesaagefconseUs 
firent  ce^r  toutes  les  incertitiides,  et 

quand  les  commissaires  rotnains  nrrî- 
vèreiit  on  leur  montra  une  flotte  de 
quarante  voiles  équippée  et  montée. 
L'exemple  de  Rhoto  et  les  actives  dé- 
marches des  commissaires  contriituèrent 
|Hiissaninient  à  ramener  les  esprits  des 
Villes  d'A&ie 

Pbrsbs  demande  aux  Rhodiens 
DE  ABSTBB  NEUTRES.  —  Perséc,  de  son 
côté,  rpTitr.'"  en  iSlacédoiiie  n  l'issue  de 
sa  conférence  avec  les  Romains,  écrivit 
aux  Rhodiens  une  lettre  où  il  les  enga- 
geait ji  demeurer,  itpur  le  moment  du 
moins,  tranquilles  spectateurs  des  évé- 
nements, et,  si  los  Romains,  au  mépris 
fies  traités,  eiitreprennient  la  guerre 
contre  la  Macédoiue,  à  jouer  le  rôle  de 
médiateurs.  «  La  paix,  ajoutait-il,  est 
«  avantageuse  pour  tous ,  mais  elle  in- 
«  téresse  surtout  les  l\hodieus.  Plus  ils 
»  sont  jaloux  de  Tégalité  et  de  l'indé- 
M  pendaoce,  plus  ils  doiv  ent  se  montrer 
«  au  premier  rang  pour  défendre  leur 
«  liberté  et  celle  des  antres  Grecs.  Ils 
«  ne  doivent  attendre  que  sujétion  et 
«  asservissement,  une  fois  qu'il  ny 
«  aura  plus  de  recours  ouvert  au*au- 
t  près  ae  Rome.  »  Ce  langage  flattait 
les  sentiments  secrets  dn  plus  ^Tond 
nombre;  mais  la  prudence  l'em- 
porta, et  Ton  fit  répondre  u  Persée  qu'il 
devait  s'abstenir  desonnais  de  rien  de- 
mander aux  Rhodiens  qui  les  expo- 
sât h  paraître  contraires  aux  désira  de 
Rome  (2). 

EUMÈNES  KT  AtTAXE  AUXILIAIRES 
DES  ROMAUfS  BA1V8  IKOB  GDEBBE 

CONTBE  Persée.  —  Persée  avait  été  la 
dupe  de  Maroius.  A  la  faveur  des  négo- 
ciations entamées,  Romeavait  pourisui  vi 
activement  la  levée  de  ses  troupes,  et, 
(juand  tout  fut  prêt,  les  députés  macé- 
doniens revinrent  annoncer  à  Persée 
qu'il  fallait  aliandonner  tout  espoir  de 
paix.  C'estalors  queLicinius  etc.  Lucré- 
dus  reçurent  Tordre  d*entreren  camf)a- 
goe(8).  Leoonsul,  débarqué  à  Apollonie, 
traversa  sans  obstacle  rÉpîre,  TAtba- 

(i)Polybe,  liv.  X  XVlI.cU.  S.  Tite  Live, 
iiv.  XLIt,  cil.  45. 

(a)  Polybe,  liv.  XXTU,  ch.  4;  cf«  Tile 
Uve,  Uv.  XLII,  ch.  46. 

(3)  Id.,  iùiJ.f  ch.  ^H'So. 


manie  et  les  défilés  daGomphi ,  puis  il 
vint  placer  son  camp  près  du  Pénée. 

Dans  le  même  temps  Kumènes  venait 
moudierà  Chalcis  avec  ses  ireres,  Attale 
et  Athénée,  après  avoir  laissé  son  frère 
Philétère  à  Pergame,  pour  veiller  à  la 
garde  de  son  royaume.  De  là  il  vint  trou- 
ver ie  consul  nvrr  Attale,  conduisant 
quatre  uuUe  hommes  de  pied  *«t  mille 
chevaux.  Il  laissait  à  Chalcis  deux  mille 
hommes  d'infanterie  sous  les  ordres 
d*Athénép  qui  bientôt  réunit  s  s  for- 
ces à  celles  de  M.  Lucrétius  pour  former 
le  blocus  d'Haliarte  (2). 

En  même  temps  se  réunirent  à  Cbal> 
eis  les  vaisseaux  des  alliées  ;  deux  quin- 
quérèmes  de  Carthage,  àviix  trirèmes 
(l*Héraclée  du  Pont,  quatre  de  Chalcé- 
doine,  autant  de  .Samos,  et  cinq  qua- 
drirèmes  de  Rhodes.  C  Lucrétius  les 
accueillit  toutes  avec  bienveillances 
mais,  attendu  que  sur  aucun  point  h 
guerre  n'était  maritime,  il  les  renvoya 
aux  alliés  (3). 

DiSCOUBS  DE  PEBSÉE  A  SON  ABHBf . 

—  Persée  n'avait  rien  négligé  pour  ani- 
mer le  courage  de  ses  troupes.  Les  Ro- 
mains, leur  disait-il ,  n'avaient  dans  leur 
armée  que  des  soldats  levés  à  la  hâte 
pour  cette  guerre,  tandis  que  les  IVla- 
cédoni'Mis  avaient  appris  dès  i'rrifnncc 
le  métier  des  armes  et  avaient  pu,  dans 
des  guerres  nombreuses  et  fréquentes, 
s'endurcir  ets*habituerauxfati^es.Les 
auxiliaires  des  Romains  étaient  des 
T.vdiens  et  des  Phrygiens,  l'^s  plus  effé- 
liurK  s  de  tous  les  jieuples  ;  les  siens  à  lui 
élaieal  des  Thraces  et  des  Gaulois,  les 
plus  raleureuses  des  nations.  Tous  les 
secours  qui  pouvaient  dépendre  de  la 
bienveillance  des  dieux  et  de  In  pré- 
voyance de  leur  roi,  ils  les  avaient  com- 
plets et  en  abondance.  Il  fallait  qu*ils 
retrouvassent  le  courage  de  leurs  ancê- 
tre?, qui,  après  avoir  soumis  I  Kurope, 
étaient  passés  en  Asie  ets'élaienr  ouvert 
un  monde  inconnu  à  la  renommée  (4). 

Pbehibbs  atantaoes  db  Psbsbb. 

—  De  son  côté  le  consul  tint  un  oonseii 
pour  décider  du  moment  où  commen- 

<i)TiteI.ive,liv.  XLil,  cb.  55.  • 
(a)  lâ„iKd,,éu5$, 

(3)  Id.,/^i</.;  cf.  IN>ljrbe,  liv.  X^LTIf» 
efa.6. 

(4)  Tite  Live,  liv,  XLII,  ch.  Sa. 
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eerûient  les  hostilités.  Pendant  la  déli- 
bération^ ù  laquelle  assistaient  Eumèues 
et  Attaie,  uo  courrier  vini  préeipitain- 
ment  annoncer  que  Tennemi  arrivait 

force.  Aussitôt  If  conseil  estdissous. 
et  Ton  court  aux  armes;  mais  on  déta- 
che des  troupes  d*Eumènes  ceut  cava- 
liers et  autaut  de  faatassins  armâ  de 
javelots.  V*crs(''e  arrive,  vers  la  quatrième 
heure,  à  la  distance  d'iin  mille  du  camp 
romaiU)  et  marche  eu  avaut  avec  sa  ca- 
valerie et  ses  troupes  légères,  accom- 
pagné de  Cotys,  roi  de  Tiirace,  et  des 
autres chefsauxiliaires.  Ils  n'étaimt  plus 
qu'à  cinq  cents  pas  du  rainp,  lorsqu'ils 
aperçurent  deux  escadrons  ennemis, 
composés t  poor  la  plupart,  de  Galates 
sous  les  ordres  de  CassigDatus,  et  en- 
viron cent  cinquante  homniee;  de  trou- 
pes légères  Mysiens  ou  Cretois.  Aucun 
des  deux  partis  ne  recevant  de  secours, 
b  combat  ii*eut  d*autre  résultat  que  la 
mort  de  trente  soldats  (rEumèues  et 
notamment  celle  deCassignatus  (1). 

Quelques  jours  plus  tard  un  engage* 
ment  plus  geDéral  ait  lieu  où  les  Gala- 
tes  et  les  autres  troapes  d*£umènes  firent 
preuve  éc  courage,  et  qui  serait  devenu 
une  bataille  déci'^ive  si  Persée  eût  osé 
l'aire  donner  sa  piialauge.  L'avantage  ce- 
pendant resta  à  Persée  et  les  Romains 
perdirent  dans  cette  journée  deux  cents 
cavaliers  et  deux  m  île  f;i:itassins,  tan- 
dis que,  (le  l'aveu  rnrnu*  de  Tite  Live, 
ils  ne  tuèreui  au  roi  que  vin^t  hommes 
de  cavalerie  et  quarante  d'infanterie. 
L'armée  romaine,  d'après  Te  conseil 
d'Eumènes,  rppnssn  le  Pénée  (2). 

Peksee  demande  la.  paix.  —  Au 
lieu  de  poursuivre  ce  succès,  Persée  s'ar- 
rêta et  demanda  la  paix ,  sur  les  mêmes 
bases  que  sou  père  Tavait  acceptée  de 
Flamininus;  mais  le  consuUtout  vaincu 
qu'il  était,  resta  fidèle  aux  antiques  tra- 
ditions de  Rome.  Il  répondit  que  la  paix 
se  ferait  «  si  le  roi  s'en  remettait  au  sé* 
nat  du  soin  de  délibérer  sur  les  relations 
de  Pome  avec  la  Macedome  et  a\  ec  son 
souverau).  »  11  ne  restait  plus  qu'à  re- 
mettre tout  encore  aux  chances  de  la 
guerre  (8). 

Licinius  après  un  avantage  bien  dis- 

(i)  Tite  Live.,  liv.  XLUj/^i/.,  cb.  S;, 
(a)  Id.,  fi^/V.,  ch.  5S*6o. 
(3)  Id.,  iùid.,  cb.  6». 


puté  près  de  Phaianna,  où  Eunienes  et 
A ttale  pavèrent  encore  de  leur  personne, 
vint  éanlir  ses  ouartîers  d'hiver  en 
Tbessaiie  (1).  Pendant  ce  temps  Corra- 
£!  u  s ,  gé  n*é  r  a  !  d  '  ÏM I  n  1  è  n  p  "! ,  f  n  V  a  1 1  i  t  !  e  s  K  t  n  t  s 
de  Cotys,  auquel  le  roi  de  Macédoine 
enjoignit  d'aller  repousser  l'invasion, 
consul  après  une  vaine  tentative  sur 
Gon nos  revint  à  Larisse,  et  renvoya  Eu- 
mènes  et  Attale  en  Asie  (2). 

Un  nouveau  consul  A.  Uostiiius  Mao- 
cinus  vint  remplacer  Hostilius  et  le 
préteur  Hortensius  succéda  à  Lucrétius 
qui  s'était  fnit  battre  par  la  flotte  ma- 
cédonienne a  la  hauteur  d'Orée.  Le  roi 
n'avait  pas  obtenu  moins  de  succès  en 
Thrace,  où  il  avait  conduit  ses  troupes 
.au  secours  de  Cotys  (3). 

Ambassades  de  plostf.ïîrs  villes 
d'Asie  a  Rome.  —  La  seconde  année 
de  la  guerre  ne  fut  pas  plus  brillante 
pour  les.Romains  que  la  première.  Et 
cependant  de  toute  part  les  ambas- 
sades affluent  n  Home.  J^es  députes  do 
plusieurs  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie 
sV  trouvèrent  en  même  temps.  Les 
Milésiens,en  avouant  qu'ils  n'avaient 
cnrore  rien  fait,  drrlarèrrtit  qu'ils  étaient 
prêts  à  donner  tout  ce  que  le  sénat  c\i- 
geraitd'eux  pour  iesbesoins  de  la  guerre. 
liCs  Alabandiens,  après  avoir  rap|>elé 

Su'ils  avaient  élevé  un  temple  à  la  ville 
e  Rome,  et  institué  des  j^nx  nnnuels 
en  l'honneur  de  cette  nouvelle  divinité, 
ajoutèrent  qu'ils  apportaient  une. cou- 
ronne d'or  du  poids  de  cinquante  livres, 
et  trois  cents  boucliers  à  l'usage  de  la 
cavalerie,  qu'ils  remettraient  aux  mains 
des  personnes  désignées  par  le  sénat. 
Ils  demandaient  h  déposer  leur  offrande 
au  Capitole  sur  l'autel  de  Jupiter,  àt  à 
y  fnircnn  sncrifife.  Les  î.nmpsacéniens 
adressèrent  la  même  demande  en  of- 
frant une  couronne  de  quatre-vingts  li- 
vres, et  ajoutaient  que,  soumis  h  Persée, 
et  auparavant  à  Philippe,  ils  avaient 
quitté  le  parti  de  Persée  à  l'arrivée  des 
Romains  en  "Macedome;  pour  prix  de 
cette  preuve  de  dévouement  et  de  rem- 
pressement qu'ils  avaient  toujours  mis 
a  fournir  aux  généraux  romains  toutes 
les  choses  nécessaires,  ils  ne  deman< 

(i)  Tite  Live,  liv.  XLIL  ch.  ()5-<»6. 
hk)U,,md„  cb.  67. 
(3)  Id.y  liv.  XUII»  cb.  4. 
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datent  qu'une  faveur,  ie  titre  d'aliiés  de 
Rome,  et  et  Tuo  venait  i  faire  la  paii 
avec  Peraée,  raasurMce  d*étre  exceptée 

du  nombre  des  peuples  qui  rentrorment 
sous  la  domination  du  roi.  On  lit  aux 
autres  députés  une  réponse  bienveil- 
lante. Qiiantaax  Lampsacéniens,  le  pré- 
teur reçut  l'ordre  de  les  inscrire  sur  la 
liste  des  alliés  du  peuple  romain.  Les 
Alabondiens  furent  invités  à  porter  leurs 
boucliers  au  consul  Uostilms,  eu  Macé- 
doine (I). 

L'année  survante  ce  fut  le  tour  des 
Pamphyliens,  qui  apportèrent  au  sénat 
une  couronne  d'or  de  la  valeur  de 
vingt  mille  philippes  et  demandèrent 
à  déposer  ee  don  dans  le  temple  de 
Jupiter  et  n  sacrifier  nti  Copitole,  faveur 
qui  leur  fut  aceordée.  Oi\  accueillit 
aus:»i  volontiers  le  vœu  qu'ils  exprimé- 
rent  de  renooveter  leur  alliance  avee 

Rome  (2). 

KlIMt'N'ES   ET   HOBTFIVSTTTS  PRTî!^- 

fTENT  ABnèRR.  —  A  la  fin  de  l'hiver  de 
Tannée  170  £umènes  viitt  avec  AUale 
se  joindre  à  l'armée  romaine,  dont  les 
armes,  sous  le  commandement  du  nou- 
veau consul,  A.  îlostilius  (3V  uc  fnrfT^t 
pas  plus  heureuses  qu'elles  ne  i  avaient 
été  sous  Licinius.  Réuni  au  ()réteur 
Hortensius,  le  roi  de  Per^ame  vint  as* 
si(^L'or  Abflère,  qui  leur  opposa  une  vi- 
goureuse résistance,  et  peut-être  ne  se- 
raient-ils jamais  parvenus  a  s  en  rendre 
maîtres  sans  la  trahison  d*un  eertain 
Python,  qui  occupait  un  poste  d'où  dé- 
pe:  d  lit  le  '^;l!ut  d"  la  ville,  et  qui,  sé- 
duit par  les  fjiomesses  du  roi,  livrn  la 
place  aux  Uomains  (4).  Hortensius  en* 
tré  dans  Abdèra  y  exerça,  sans  doute 
contre  ses  edgagements,  des  exactions 
si  révoltnntes  que  les  A bdéri tains  vin- 
rent s'en  plDÎmlrp  nu  sénat  (^). 

ATTALL  OBTiEWI  DtS  ACHEECvS  LE 
BVTABLISSBHBHT  DBS  HOdIlfBUftS  DÉ- 
CERNÉS AUTREFOIS  ASONFBàBB.  —  At- 

tale,  qui  étnir  restéauprès  du  consul Hos- 
tiiius,alia  pendant  l'biver  s'établir  à  Éia- 

(i)  Tire  Live,  liv.XLlII,  ch.  6  (8). 

(a)1d.,Uv.  XUr,  ch.  14. 

(3)  Stippl.  deTilcLîve.  tîv.  XLTIt,  ch.  4. 

(\)  Diod.  de  Sic,  Itv.  XXX,  fr.  4»  de  l'cd. 
de  Wesselii)(;. 

(5)  Supplém.  de  Tit»Uve»Gv.  UAf, 
ch.  5. 


tée  (1  ),  et  dans  le  désir  de  donner  au  rot 
son  frère  une  nouvelie  preuve  de  dé- 
vouement qui  effaçât  entièrement  Tini- 

pression  fîJcheuse  qu'avait  pu  lui  laisser 
sa  conduite  après  l'attentat  de  Delphes, 
employa  tous  ses  soins  à  le  reconcilier 
avee  les  Aeliéens.  En  1S7  (2) ,  l'année 
me  ne  ou  Séleucos  venait  de  succédera 
AiUmuIios^,  Kumcnes,dans  tout  l'éclat 
île  sn  puissance,  voyant  rinlluenee  des 
rois  de  Macédoine  et  de  Syrie  entière- 
ment perdneen  Grèce  dépôts  les  batsllf 
les  de  Cvnocéphaleet  des  Thertnopyles, 
avait,  dans  l'mtention  sins  dntîte  de  se 
suhstituer  à  eux  et  de  se  préparer  de 
valeureux  auxiliaires  si,  lui  aussi,  avait 
un  jour  à  lutter  contre  Tamliition  ro- 
mnine,  cherché  à  se  créer  des  partisans 
chez  !  "S  Achéens,  et  leur  avait  envoyé 
des  ni(il)assadeurs  chargés  de  leurofïrir 
un  présent  de  cent  vingt  talents  dont 
les  intérêts  devraient  être  employé  è  in* 
demniseries  citoyens  qui  venaient  pren- 
dre part  aux  assemhlée?;  génér de  la 
nation.  Mais  ApoUonidas  de  Su  ynne  lit 
rejeter  cette  offre  :  «  Assurément^  avait^l 
dit.  si  on  ner^arde  qu'à  la  valeur  rie 
«  la  somme  promise,  le  présent  est  digne 
«de  TAchaïe;  mais,  si  l'on  considère 
«  l'intention  de  celui  qui  l'offre  et  l  u- 
«  sase  auquel  on  le  destine ,  accepter 
«  une  telle  largesse  serait  honteux  et 
«  rnnlrnire  aux  lois,  puisqu'elles  inter- 
«  disent  à  tout  particulier  et  à  tout 
«  ma^strat  de  recevoir  un  don  de  la 
€  main  d*un  prince,  sous  quelque  pré- 
«  texte  que  ce  soit.  Que  le  conseil  des 
a  Achéens  soit  uourri  par  Fumènes 
«  chaque  année,  et  qu'on  déiihèresur 
«  les  affaires  publiques,  après  «voir, 
«  pour  ainsi  dire  dévoré  lappdt  Jeté 
«  par  ce  roi,  il  y  a  là  honte  pt  péril. 
«  Eumènes  nous  donne  aujourd'hui  de 
«  l'argent;  viendra  ensuite  le  tour  de 
«  Prusias  et  celai  de  Sétencosî  Or, 

•  comme  les  intérêts  des  monarchies  et 
«  ceux  des  républiques  ne  se  resseni- 
«  blent  ^ïiiere;  comme  In  plupart  de  nos 
«  discissions,  les  plus  linportantes  du 
«  moins,  roolentaor  nos  différends  avec 

•  les  rois,  il  faudra  nécessairemeot  de 

(t)  Polyhe,  liv.  XXVir,  fr.  14. 

(a)  Sur  ceUe  date ,  voy.  Sévin,  Bfém.  d« 
fAead,  dès  tnaer,  et  Aê/fe#-4elM»,l*  XII» 
p.  »78. 
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«  deux  choses  Tune ,  ou  que  nuits  pla- 
«  ctoiis  les  iotéréts  des  rots  au*des8us 
«  de  nos  avautages  partieuUers,  ou, 

n  daïïs  le  cas  contraire,  que  nous  pas- 
«  s!on<;  nnv  yeux  des  rois  pour  des  in- 
«  grala  et  des  traîtres  envers  ceux  qui 
«  nous  payent  Refusez  donc  cette  offre , 
«  et  détestez  Kuniènes  en  punition  d'une 
a  pareille  pensée?  »  o  Qu'Iùiinèiies  ne 
«  recUerciie  point  raniitié  des  Achmis 
«  au  prix  de  si  jurandes  largesses,  s*é- 
«  tait  écrié  ensuite  PÈginète  Cassan* 
«  dros;  (|u'il  leur  rende  pluiôt  Egine 
«, que  les  l^^toliens  lui  ont  vendue!» 
A  ces  mots,  reinoiiou  générale  avait  été 
tçUe,  que  les  avanees  du  roi  de  Perganie 
avaient  été  repoussées  aven  indigna* 
lion  (I)  et  <.\uun  flecret  d  '  rassein!)lée 
avait  aboli  les  liormeurs  eî  les  distinc- 
tions qui  lui  avaient  ete  accordées  jus- 
que-là dans  toutes  les  villes  du  Pélo» 
ponnèse. 

Kumenes  avait  ressenti  une  profonde 
douleur  à  la  nouvelle  de  cet  outrage,  et  le 
temps  tt^avait  pu  en  effacer  en  lui  le 
souvenir*  L*iinpression  en  était  restée 
d'autant  plus  vive  qu'il  mettait  tons  ses 
soins  à  la  dissijnuler.  Alt.de  résolut  donc 
de  le  délivrer  de  cette  pénible  préoccu- 
pation, ets*adressa  à  quelques-uns  d*en* 
tre  les  Achéens  pour  obtenir  le  rétablis* 
sèment  des  statues  de  son  frère  et  même 
des  inscriptions  gravées  sur  leurs  l)ases. 
Cette  démarche  obtint  lei»uceès  qu'il  en 
attendait  (3).  Grâce  à  PiDtervenlion  de 
Pol }  be.  alors  eonnrjandant  de  la  cavalerie 
achéenne,  un  nouveau  décret  fut  ré- 
digé (jui  enjoignait  aux  magibtrats  de 
rétaUlir  Rumènes  dans  tous  ses  iion- 
oeurs,  à  l  exreption  de  ceux  qui  étaient 
Contrnires  à  la  dignité  et  nti\  fois  des 
^-(■1h  eus  (3).  Téloerite  fut  eiivoyé  auprès 
d  Aiiale  pour  lui  porter  cet  acte  si  vive- 
'ment  désiré  (4). 

£l]UÈNES  ETM  ABCIITSTBlITBlITTAT- 
NEMENTnK  PRRIVDBE  CaSSANDRÉP  RT 

Dkmetriade—  En  1G9,  Kuinenes,  api  es- 
avoir  passé  l'hiver  à  Perpame  vint  re- 
joindre le  prêteur  C.  Maicius  sur  les 
côtes  de  laThrace.  il  lui  amenait  d'Élée 
vingt  yaisseaux  pontés  et  en  même  temps 

(0Polybe,li».XXm,ch.8. 
(a)  Id.,  liv.  XXVII,  fr.  ti. 
<3)  Id.Jiv.  XXVIil,  fr.ç. 
(4}  id.,  iôid,,  fr.  lo. 


ar/ivaient  cinq  bâtiments  semblables 
envoyés  par  le  roi  de  BithyotcCes  ren* 
forts  enhardirent  le  prêteur  à  faire  le 
siéjïe  de  Cassandrée.  C  Marcius  attaqua 
la  place  par  terre,  et  i  uniènes  par  terre 
et  par  mer;  mais  tous  deux  échouèrent,  et 
ils  allaient  commencer  un  dé^é  dans  les 
règles,  quand  Tarrivée  d^une escadre  en- 
nemie les  foren  de  s'éloifrner.  Ils  vinrent 
ensuite  devant  Deniétriade;  niais  l'.uri- 
vée  d'un  lieutenant  de  Persée  avec  deux 
mille  hommes  dTélite,  encouragea  les 
habitants  de  cette  ville  ii  la  résistance. 
Le  pré;eur  et  Kumènes  firent  le  tour 
des  remparts  et  exaniuicrent  attentive- 
ment la  position  de  la  place  pour  s'as- 
surer s'ils  pouvaient  l'einporter  d*assaut 
ou  s'ils  devaient  former  un  sié^^e.  Le 
bruit  courut  alors  que  Persi  e.  pnr  l'en- 
tremise du  Oretois  (iydaset  d  Antima- 
chos,  qui  eotnniMidait  la  garnison  de 
Démétriade ,  entama  des  négociations 
avec  Kiimènes,  qu'il  savait,  au  dire  de 
Valénus  d'Anlium,  méeoutent  du  pré- 
teur, qui  ne  lui  a\ait  pas  permis  de  cam- 
per avec  les  Romains.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Démétriade  fut  ab.nidnnnée,  et  Eumè- 
nes,  après  être  aile  trouver  le  consul 
Q.  Marcius  Piiilippus  et  l'avoir  félicité 
de  son  heureuse  entrée  en  Macédoine,  ' 
reprit  la  route  de  Perf;ame ,  s  ms  cou- 
sentir  à  laisser  la  cavalerie  gauloise  qu'il 
avait  amenée  (f).  Songeait-il  déjà  à  une 
défection  ou  eutrevoyait-il  que  les  Ro- 
mains enfin  entrés  *en  Macédoine  ne 
tarderaient  pas  à  s'en  rendre  maîtres; 
qu'ils  achèveraient  alors  le  cercle , 
comme  l'avait  prédit  Pcrsee  dans  sa  coa- 
férence  avec  Marcius  ;  que  bientôt  on 
verrait  quelqu^un,  Prusias  ou  Ariarathe, 
venir  d:r<^  à  I\ome  qu'en  vain  elle  a  fait 
reciiler  Antiochos  au-delà  du  Taurus; 
qu'i-.umènes  tyrannise  l'Asie  plus  que 
ne  le  faisait  Antioebos,  et  que  ses  aUiéi 
n*auraMnt  jamais  de  repos  tant  qu*il  j 

aurait  une  cour  h  Pert:;»iiie,  qui  comme 
une  citadelie  turinidabie  irien;»ce  tout»  s 
les  Cités  voisines  (2)  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain. e*est  qu'il  laissa  auprès  du  consul 
son  frère  Aitale,  qui  resta  constamment 
fidèle  à  la  cause  tle  !\oine  et  ne  cessa  de 
lui  rendre  des  services  signalés  durant 


(l)Tilc  Live.lix".  XLIV,  ch.  lO-*3. 
(a)  Id.,  liv.  XLU,  ch.  4- 
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toute  la  campagne  (1).  Il  se  pourrait 
qu'il  jou^t  alors  un  jeu  double,  et  qu'il 
ne  fût  pas  fâché  de  voir  son  frère  se 
rendre  de  pl  us  en  plus  cher  aux  Romains, 
afin  de  pouvoir  au  besoin  8*en  faire  un 
défenseur  et  un  rempart  contre  le  res- 
sentinient  du  sénat. 

PRISIAS  INTERCEDE   A   ROUE  EN 

VATBUft  DB  Pbrséb.  —  Persée,  dans 
la  position  difficile  où  il  se  trouvait, 
recourut  à  riutervention  de  Prusias  et 
des  Rliodiens  auprès  dus^nat  <le  Rome. 
L'ambassade  du  roi  de  BiUivaieet  celle 
de  Rhodes  vinrent  soltieiter  la  paix  poar 
le  roi  de  Macédoine.  De  la  part  de  Pru- 
sias pp  fut  une  prière  plutôt  cju'une  con- 
dition imposée,  il  protestait  de  sa  lldé- 
lité  constante  envers  les  Romains  et  pro- 
mettait d'y  persister  tant  que  durerait 
la  guerre.  Toutefois ,  Persée  lui  ayant 
fait  demander  son  intervention  pour 
mettre  un  terme  a  la  guerre,  il  lui  avait 
promis  d'appuyer  sa  demande  auprès  do 
sénat.  Il  conjurait  donc  les  Romains 
d'oublier,  s'il  était  possible,  leur  ressen- 
timent, et  leur  offrait  ses  services  en 
écbaoge  d'une  réconciliation. 

Les  Rhodibns  irvitbnt  Romb  a 
FAIRE  LA  PAIX.  —  Les  Rhodicus,  au 
contraire,  rappelèrent  d'abord  en  termes 
hautains  les  services  qu'ils  avaient  ren- 
dus à  Rome;  ils  revendigoai^it  pour 
eux  la  plus  grande  partie  de  la  victoire 
remportée  sur  Anliochos.  Leur  amitié 
avec.  Persée,  njoutèrent-ils,  avait  com- 
mencé quaud  ia  paix  régnait  entre  Rome 
etia  Macédoine.  C'était  malgré  eux  qu'ils 
avaôeut  rompu  leurs  bonnes  relations 
avec  le  roi';  ils  n'avaient  rien  h  lui  re- 
proeher,  et  n'avaient  ele  eiilraîues  dans 
cette  guerre  que  pour  complaire  aux  Ro- 
mains. Depuis  trois  ans  ils  en  éproa- 
vaient  tous  les  inconvénients  :  leur  île, 
privée  de  toute  communication  par  mer, 
voyait  son  commerce  détruit,  ses  res- 
sources anéanties,  et  se  trouvait  réduite 
è  la  disette.  Ne  pouvant  supporter  çlus 
îon^îtenips  tfni"?  rrs,  maux,  ils  avaient 
envoyé  en  même  temps  deux  ambassa- 
des, l'une  à  Persée  pour  lui  faire  savoir 
que  Rhodes  IHovitait  à  faire  la  paix  avec 
MS  Romains,  Tautre  à  Rome  pour  lui 
faire  Ja  même  ouverture,  ils  aviseraient 
ensuite  aux  mesures  qu'ils  auraient  a 

(i)  Tite  Live  ,  lir.  XLIV,  di.  f3. 


prendre  à  l'égard  de  ceux  qui  s'oppose- 
raient à  ia  coneliision  de  Ici  paix.  On 
peut  juger  de  i'impressiou  qu'uu  tel 
discours  dut  produire  sur  les  fiers  patri- 
ciens de  Rome  (i). 

RÉPONSE  DU  SÉNAT.  ^  Ail  dire  de 
l'historien  Claudius  Quadrigarius,  on  ne 
lit  aucuue  réponse  à  ce  message.  On 
se  contenta  die  lire  le  séuatos^consulte 
par  lequel  le  peuple  romain  rendait 
ia  liberté  aux  Cariensetaux  Lyciens,  et 
ordonnait  qu'on   leur   écrivît  sur-le- 
ciiauip  pour  leur  iaire  counaitre  cette 
décision.  A  la  lecture  de  ce  décret,  le 
chef  de  l'ambassade  rhodienne  tomba 
évanoui.  Suivant  d'autres  auteurs,  le 
sénat  répondit  que  le  peuple  roniain, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  avait 
appris  de  source  certaine  les  intelli* 
î^ences  secrètes  qui  avalent  eu  lieu  rnrre 
les  Rhodiens  et  le  roi  Persée  contre  la 
république  romaine;  que,  si  jusqu'à  ce 
jour  il  était  resté  encore  quelques  doutes 
les  paroles  des  envoyés'  venaient  de  les 
dissiper.  "  Rhodes,  sans  doute,  ajou- 
«  laiL-on,  allait  désormais  décider,  par 
«  un  message,  de  ia  paix  ou  de  la  guerre 
«  dans  le  monde  entier,  et  les  Romains 
«  prendraient  ou  déposeraient  les  ar- 
c  nies  suivant  sa  volonté  :  Que  les  Rlio- 
«  dieus  fassent  ce  que  bon  leur  seni- 
«  blera.  Quant  au  peuple  romain ,  il 
«  espère  avoir  bientôt  vaincu  Persée,  et  il 
«  avisera  alors  nux  moyens  de  traiter, 
<i  après  cette  campagne,  chaque  cité  sui- 
«  vant  ses  mérites  (2)  ». 

Pbrséb  chbbchb  à  GAGNBR  EUMà- 
NES.  —  Cependant  on  avait  bâte  à  Rome 
d'en  finir  avec  Persée.  On  confia  donc 
le  soin  de  la  guerre  au  iru  ilicur  générai 
de  ce  temps,  au  consul  L.  .^^.milius  Pau- 
lus;  et  on  nomma  pour  commandant  de 
la  Hotte  le  préteur  Qi.Octavius  (3).  Persée, 
sentant  approcher  la  crise  qui  devait 
amener  l'issue  de  la  lutte,  tenta  un  der- 
nier effort  auprès  de  Gentius,  roi  d'il- 
lyrie  ,  auprès  des  Rhodiens  et  surtout 
auprès  des  rois  Euniènes  et  Antiocbos. 
«  Il  y  a,  disaient  ses  rnvoyés,  une  aoti- 
«  pathie  naturelle  euire  une  villelibre  et 
«  un  roi  :  le  peuple  romain  les  attaquait 
«  tous  successivement,  etsonodieosepo* 

(r^  'l  lte  I.îvp  ,  liv.  XUV,  ch.  x4* 
i^'jLj  id.,  tàhL,  ch.  i6. 
(s)  Id.,  îinM^.,  eb.  z;. 
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•  Htique  s  aidait  des  uns  pour  reaverser 
■  les  autres.  Avec  le  seooursd*Attale  ilt 
«  avaient  accablé  Philippe  \  avec  Tappui 

«  li'Ftjmônes,  et  même,  en  pa-rtie,  avec 
«  cplui  (je  Philippe ,  ils  avaient  fait  la 
«  guérie  ù  Autiochos.  Ils  prenaient  main- 
«  tenant  les  armes  contre  lui,  Persée, 
«  contre  Eumèneset  contre  Prusias.:En 
«  effet,  une  fois  le  royaume  de  Macédoine 
«  renversé,  iisu'auraient  qu'un  pas  à  faire 
«  pour  entrer  dansrAsie,dontilsavaient 
«  déjà  asservi  une  partie  sous  prétexte  de 
«  rendre  la  liberté  aux  villes  grecques. 
«  Déjà  Kumènes  se  voyait  traité  avec 
moins  de  distinction  que  Prusias;  ii 
«  devait  donc  prendre  des  mesures  pour 
«  forcer  les  Romains  à  fiiire  le  paix  avec 
«  le  roi  de  Macédoine, ou  «  s'ils  persévé- 
«  raient  dans  une  guerre  iujustp,  il  devait 
«  les  regarder  comme  les  euiiemi;»  coin* 
«  mnns  de  tous  les  rois. 

KBGOCIATIONS    SECfiitTBS  D^EUMÈ* 

NES  AVEC  PL-KSFE.  — Cette  démarche 
auprès  d'Eumeues  cachait,  sous  le 
prétexte  du  rachat  des  prisonniers,  des 
négociations  plus  mystérieuses  qui  ren- 
dirent le  roi  de  Perpame  odieux  et  sus- 
pect aux  Romains.  Déjà  sa  conduite  de- 
vant Démétriade  et  ses  pourparlers  se- 
crets avee  des  ofiieiersde  Persée  avaient 
appelé  sur  lui  les  soupçons  (i).  On  pré* 
tendait  que,  si  sa  flotte  s'était  \m  mo- 
ment réunie  à  celle  du  préteur,  c'est 
qu'elle  avait  été  poussée  sur  les  côtes  de 
la  Thrace  par  la  forée  des  vents,  et  que , 
si  elle  n'avait  fait  que  se  montrer  et 
disparaître  (2),  c'est  que  déjà  sa  fidélité 
était  ébranlée  et  qu'il  songeait  à  aban- 
donner les  Romains,  qui  ne  pouvaient 
plus  compter  que  sur  Attale.  On  apprit 
bientôt  quels  avaient  été  l'objet  et  le 
résultat  de  ces  n^ociations  entre  les 
deux  rois. 

Eomènes  s'était  en  effet  résolu  à  une 
entière  neutralité  ;  il  ne  voulait  ni  aider 
Persée  à  vaincre  les  Romains,  ni  conti- 
nuer à  lui  faire  la  guerre  d'accord  avee 
eux.  Pour  devenir  l'auxiliaire  de  Persée 
il  eût  fallut  qu'il  fit  tairo  la  haine  et 
te  ressentiment  qui  l'animaient  contre 
lui.  Mais  tant  de  générosité  était  impos- 
sible. Ëumèucs  n'aurait  pu  voir  d'un 
œil  indifférent  le  degré  de  puissance  et 

(  t  )  TilC'Livc,  /A/</.,cli.  a4, 
(a)  Id.  i&.f  cil.  20. 


de  gloire  ou  la  défaite  des  Romains  au- 
rait élevé  ee  rival  odieux.  Il  s'apercevait 
bien  d'ailleurs  que,  dès  le  commcuce- 

nipiit  même  des  hostilités ,  Persée  avait 
tente  tous  les  moyens  d'obtenir  la  paix  , 
etque,de  jour  eu  jour,  à  uiesureque  le 
danger  approchait,  la  paix  devenait  de 
plus  en  plus  l'objet  de  toutes  ses  pensées 
et  de  tous  ses  efforts  Les  Romains,  de 
leur  côté,  les  généraux, comme  le  sénat, 
lâs  d'une  guerre  qui  se  prolongeait  bien 
au  delà  de  leurs  calculs,  n'étaient  pas 
éloi  jiiés  mettre  (in  à  une  lutte  si  opi- 
niiitre  et  m  ix  nible.  Bien  assuré  de  ces 
dispositions  des  deux  partis  pour  une 
paix  que  pouvaient  bâter  sans  lui  la  las- 
situde du  plus  fort  et  la  erainte  du  plus 
faible,  Kumènes,  quise  croyait  en  posi- 
tion de  jouer  te  rôle  de  médiateur,  avait 
résolu  de  Uiie  acheter  ses  services  pour 
arriver  à  un  accommodement.  Il  de- 
Diaadait  au  roi  de  Macédoine  tantôt 
mille  talents  pour  sa  neutralité  nhsolue, 
tantôt  quinze  cents  pour  sa  médiation, 
et  offrait  sa  parole  et  des  otages  pour 
garants  de  ses  promesses.  Persée ,  tou- 
jours prompt  à  s'engager  quand  la  né- 
cessité l'y  forçait,  était  prêt  à  recnoir 
les  otages,  et  il  était  déjà  convenu  qu  ils 
seraient  envoyésen  Crète;  mais,  lorsqu'il 
était  question  de  livrer  l'argent ,  ses  ir- 
résolutions renaissaient;  d'ailleurs  il 
trouvait  moins  d'avantage  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  marchés ,  également 
déshonorants  pour  les  deux  rots,  niais 
encore  plus  pour  celui  qui  recevait  l'ar- 
uent  que  pour  celui  q«i  le  donnait.  Il 
voulait  bien  consentir  a  quelques  iiacri- 
fiées  pour  qu^Eumènes  raidât  à  obtenir 
la  pais  des  Romains  ;  mais  il  ne  voulait 
donner  l'argent  qu'anrès  la  conclusion 
du  traité,  et^,  en  attendant,  il  offrait  de  le 
déposer  dans  le  temple  deSamothrace. 
Or,  eette  île  étant  (dans  la  dépendance 
du  roi  de  Macédoine ,  Eumèues  faisait 
observer  qu'il  était  indifférent  pour  lui 
que  la  somme  fût  à  Samothrace  ou  à  Pel-  - 
la,  et  il  voulait  avant  tout  en  toucher  au 
moins  une  partie.  De  ces  tentatives  pour 
se  tromper  mutuellement,  les  deux 
princes  ne  recueillirent  que  la  honte  (1  ). 

Cependant  Persée ,  en  acceptant  les 
propositions  du  roi  de  Pergame,  se  serait 

(  I  )  Pol>b.,liv.  XXIX,  fr.  L  Tile. 
Live,  iùii/.f  cli.  a5« 
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plaeé'dantiine  attemlife  ^emeat 

avaulageuse  :  ou,  avec  sou  seoeurs, 
il  aurait ,  à  prix  J*ari:eîit  oî^teim  une 
paix  fju'il  n'aurait  fias  trop  payée  li'uiie 

i)artic  de  sou  royautue  ;  ou,  si  Kumèues 
«  trompait,  il  pouvait  tout  révéler  aux 
Romains,  et  l'xdter  wulre  le  traître 
leur  juste  indi^nalioii  (  1  ).  Son  avarice 
lui  lit  perdre  ce  double  avautage.  Ce 
ne  fut  pas  le  leul  dont  elle  le  priva.  Eila 
lui  enleva  aussi  l'appui  de  Gentiiis,  rot 
d'illyrie,  et  le  secours  d*un  nombreux 
corps  de  cavaliers  gaulois  (  i). 

Ui'EliATlOMS   MARITIMES  DE 

SEE.  —  Déohn  des  espérances  qu*il  avait 

fondées  sur  Kumoiu'S,  Persre  fit  partir 
sa  flotte  pour  Tencdos,  sous  la  conduite 
d'Auténor  et  de  Oïliippos.  Lllc  avait 
ordre  de  croiser  ensuite  dans  les  parages 
des  Cycbdes  et  de  protét^r  les  navires 
qui  apportaient  du  blé  en  IMaeédoijie. 
Élle  trouva,  mouillés  dans  le  port,  ias 
vaisseaux  dc  Rut-rre  des  RhodieiTs;  et, 
Don-seulement  elle  ne  Qt  subir  aux  équi- 
pa;;;cs  aucun  mauvais  tmitement ,  mais 
elle  les  congédia  même  avec  les  plus 
grands  égards. 

Ensuite  informés  qu*il  y  avait  dans 
la  partie  opposée  de  Ttle  cinquante  iiâti- 
meuts  de  cliar^e,  bloquas  à  l'entrée  du 
port  par  les  vaisseaux  d'Eumènus ,  les 
amiraux  macédoniens  doublèrent  en 
toute  hâte  Hle,  mirent  l'ennemi  en  fuite, 
dégajièrent  les  navires,  et  les  expédiè- 
rent pour  l.)  iMaLédf>irie  sous  l'escorfe  de 
dix  brigantius,  qui  avoieni  ordre  de  re- 
tournera Tcnédosdés  qu'ils  auraieiitmis 
le  convoi  en  sûreté.  Neuf  jours  après  ils 
revinrent  trouver  la  flotte  an  j^mnion- 
toire  de  Sigée,  d  où  elk  se  porta  sur 
rue  deSubota  (3).  Le  leadeffldo  mémo 
de  son  arrivée,  le  hasard  voulut  que 
trente-cinq  d  -  cps  vaisseaux  qu*on  nom- 
mail  bippa^ogues  (4)  tissent  voile  vers 

(  I  )  Polyl).,  Kv.  XXtX,  fr.  Tite-Iive^ 

itù/.f  ch.  26. 

(a)  Tite  Livti ,  iW.,  ch.  a;, 

(3;  Tile>Live  (liv.  XLIT,  cb.  98)  •joule  : 
i/ijuû  est  intcrjpciâ  Âih»  et  Ella-,  leçon 
éviiJcaiineut  famivc.  Je  rruis  cju'il  faut  cor- 
riger jIssovX  /.VrAT.  SnUola  serait  alors  une  île 
du  grotipe  appelé  les  Cenl-Iles,  IhemtùMMêsif 
rwst  rré  entre  l'fle  de  Leslms  et  Ir  miiUncut 
asiatique ,  au  aud  du  eoire  Adr^ui^tiéuiquc. 

(4)  Paroe  qn'îb  élalcMt  d«sliu6s  à  trans- 
porl«r  la  cavalerie. 


Pbanes,  promontoire  de  l*tle  de  Chioi, 

ayant  à  bord  la  cavalerie  gallo-grecque 

qu'Kumèues,  peut-être  pour  éloigner 
les  soupçons  que  la  révélation  de  !se>  né- 
gociatioDs  avec  Persée  avait  dû  faire 
nattreebeiles  Romains,  envoj^'ait  d'I^lée 
à  son  frère  Attale.  Ils  devaient  de  là 
Msser  en  Macédoine.  Dès  que  la  vigie 
les  eut  si^uak^,  Anlénor  ilt  voile  de 
Subota ,  et  vint  à  leur  rencontre  «  dans 
le  détroit  qui  sépare  111e  de  Chios  du 
promontoire  dl.rv! lires.  T>('S  comman- 
dants pcr^anicnieus  ne  s'attendaient  à 
rien  moins  qu'à  voir  les  lUacedonieni 
croiser  dans  ces  parages.  Mais,  dès  qu*ii 
ne  leur  resta  plus  Je  dr)tite  stjr  rp  [loiiit, 
le  désordre  se  mit  dans  leur  lloille, 
hors  d'état  de  résister  par  ia  pesanteur 
des  bâtimeots  et  par  Tagitatioii  tumuU 
tueuse  di«  Calâtes.  Ceux  qui  se  trou- 
vent pius  près  du  continent  «rnijfiedt 
Krythres  à  ia  iia^e ,  les  autres  font  tarée 
de  voile  vers  Tlle  dc  Chios ,  se  jettent  à 
terre,  et,  al)andonnant  leurs  chevaux, 
fuient  pr('  'i[)itamment  vn  s  In  ville.  Mais 
les  bri^aiilins  ennemis ,  aljordent  sur  le 
point  de  la  côte  le  ptus  voisin  de  ia  ville, 
et  les  Macédotiieus atteignent  les  Calâtes. 
Huit  eents  cavaliers  furent  tués ,  et  d  m 
cents  faits  priîîonnîers.  Quant  aux  che- 
vaux ,  une  partie  fut  subtuci^ée  avec  les 
vaisseaux  fracassés,  ou  tuée  sur  le 
rivage.  Anténor  en  réserva  vnigt  des  1 
plus  1ri*aux;  et  les  dix  brijuantins  eiireût  ' 
ordre  d«  les  transportera  Thei..salt)iiia»!e[ 
avec  les  prisoimiers,  ^uis  de  rtjoinure 
au  plus  tut  la  flotte  qui  devait  les  atten- 
dre à  Phaues.  Pour  lui,  il  resta  près  «le 
trois  jours  eu  station  à  la  hauteur  de  | 
cette  ville,  et  rejoint  par  \es  brigatitinj 
beaucoup  plus  tôt  qu'il  ne  Pavait  espéii 
il  cingla  vers  Délos  (l).  l\y  trouva  ciof 
quinqucrèu  ps  11  uniènes  et  trois  com- 
missaires romains,  que  l'îiiviolabilitc 
de  cette  île  et  dc  sou  temple  uureut  à 
Tabri  de  ses  attaques. 

Ambassade  de  PEtisés  a  Rtiodes. 
—  Vers  ce  temps  arrivèrent  à  Hlioiies 
les  ambassadeurs  de  Gentius  et  de  i'er- 
sée  qui  venaient  presser  les  Rhodiens  de 
s'unira  eux.  Toiit  concourait i  donner 
dn  poids  à  cette  mission.  Les  courtes  de 
la  flotte  niacédomenne  dnns  la 
Lgcc ,  les  cavalieis  galates  tues  a  Chior, 

(i}Iile-ia«e,  fAK/.,clua«. 
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ralliance  do  Gentius  et  de  Pcrsce.  Les 
partisans  du  Wacodonien  pnrvtnrPDt 
donc  fucilement  à  obtenir  pour  If  s  deux 
rois  une  ré|>otise  favorable.  Malgré  !« 
mauvais  résultat  delà  première  tentative 
fiiite  à  Rome,  il  leur  fut  dcchin'  publi- 
quemeut  que  In  p!iiss;inte  luédiatiou  de 
Rhodes  allait  inemeliu  à  la  guerre,  et 
qu*atfi8i  les  deux  rois  devaient,  de  leur 
eôté,  montrer  les  sentiments  He  modé> 
ration  propres  à  Mter  la  ooQclusioa  de 
la  pan  (1). 

AMBAâSADi:  DES  UjlODIËNS  AUPRES 

i»*Alhilius  Paulus.  —  Ccpondaut  le 

consul  ^milius  Paulus  avait  prrs  le 
ConimandHf^eiit  de  l'urmée  rodiaine  et, 
arrêté  sou  pian  de  campagne.  Il  devait 
attaquer  de  front  la  Rlaeédoine,  tandis 
qu'Oetavius  formerait  Taile  droite ,  et, 
après  avoir  chassé  la  flot?e  mac<  do4iienne 
de  la  uîer  Kizée,  meuacerjiit  les  cotes  et 
prendrait  Persée  en  queue ,  ei  qu'Ani- 
dus  eovoyéavee  deux  lêf  ions  en  lliyrie 
vifiodrait  former  Taile  gauche,  après 
av'>ir  vaincu  et  refoulé  Geniius.  En 
même  temps  Tautre  consul  Licinius,  se 
tenait  sur  PAdriatique  prêt  à  venir  avec 
•OD  armée  secourir  son  oolldsitie,  si  son 
appui  lui  deven  dt  iicces.^aire  (2). 

L'expédition  d'Anicius  fut  henrense, 
et  la  nouveiiede  la  victoire  du  protour 
était  parvenues  Rome  avant  même  qu*OQ 
y  sât  que  la  guerre  d'illyrie  était  corn* 
mencée.  Trente  jours  avaient  suffi  pour 
faire  tomber  au  pouvoir  des  Romains  la 
personne  du  roi,  sa  famille  et  son 
royaume  (8).  On  venait  de  rapprendre 
dans  le  camp  d'iCmilius  quand  les  am« 
bassadeurs  de  Rlmdes  se  r>ré>;enîprent 
devant  le  consul  comme  médiateurs  de  la 
paix.  Ils  furent  encore  plus  mal  accueil- 
lis que  leurs  devanciers  ne  Tavaient  été 
par  le  sénat  de  Rome.  On  voulait  les 
chasser  sans  leur  répondre;  hkms  -flmi- 
iius  leur  déclara  qu  ils  auraient  sa  ré- 
ponse dans  quinze  jours  (4)  Cette  réponse 
futia  victoiredePydna,qui  anéantit  pour 
toujours  la  puissance  de  la  M nc  é  loine. 

ATTALE,  SOLLICITB  0£  TfiAHIU  SON 
FJLÈBS,  £SX  BAPrELB  ▲  SON  DfiVOia 

(i)Polyb.,  liv.  XXIX,  fr.  4et  5.Tite*Lîve 

iùia.,  rli.  ag. 

(»)  Tile-Livp,  t6i(f.,  ch.  3a. 

(3^  Ttte-Live,  i/ûd.^  ch.  3o,  3a  et  3^. 

(4)  TiMîfC,  iiv.  XLIT,di.  85. 
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PAB  I.E  M^DTÎCtiV  SfRATTCS.  —  A  la 

suite  de  ctu  éclatant  succès,  do  nom- 
breuses ambassades  furent  envoyées  à 
Home  par  les  rots  et  par  les  villes  de 
l'Asie.  Eumcnes  ne  fut  pas  le  dernier 
à  remplir  ce  devoir;  il  chargea  son  frère 
Altale  de  le  représenter,  vx  ce  fut  ce 

f riuee  qui  attira  plus  pariiculièrement 
attention  de  tous  les  Rotnains.  Ceux 
qui  avaient  clé  ses  compagnons  d*armes 
pendnnt  la  'juerre,  lui  firent  nn  accu;  il 
aussi  cordial  qu*cmpiiessé;  il  ne  venait 

Ï>as  seulement  offrir  aux  Romains  de 
éeitimes  félicitations  sur  une  victoire 
àlafjuelle  1!  avait  contribue,  il  venait 
aussi  se  plaindre  des  attaques  des  (lau- 
lois ,  dont  un  succès  récent  mettait  en 
danger  le  royaume  de  son  frère.  A  ees 
motifs  il  joig'nait  Pespoir  seeret  de  rece- 
voir du  Fcnat  des  honneurs  et  des 
récompenses  (|u'il  ne  pouvait  guère  ob- 
tenir qu'aux  dépens  de  sou  frère.  Il 
trouvait  même  ^armt  les  Romains  des 
conseillers  perfides  qui  irritaient  sa 
cupidité,  n  On  faisait  à  Home,  lui  di- 
saient-ils, une  grande  drfférence  entre 
Attalc  et  Eumènes;  on  voyait  dans  le 
premier  un  ami  sur  lequel  on  pouvait 
compter,  et  dans  le  second,  un  allié 
aussi  peu  (idcle  aux  Homains  qu'à  Per- 
sée. Aussi  pouvait  il  se  flatter  d'obtenir 
avec  la  même  fat'iltté  ce  qu*il  demande* 
rait  pour  lui-même  ou  contre  son  frcre« 
tant  les  sénateurs  étaient  L'énrralement 
disposés  à  tout  accorder  à  l'un  et  à  tout 
refui-er  à  l'autre.  »  ALlaie,  sa  conduite 
Tavait  déjà  prouvé ,  était  un  de  ces 
hommes  qui  désirent  tout  ce  qu*ils 
croie tit  pouvoir  espérer.  Mais  la  pru- 
dence d  un  ami  iidèle  mit  un  freina  sa 
cupidité,  que  le  succès  avait  exeilée.  Cet 
ami  était  un  médecin  nommé  Stratios, 
qu'Euniènes,  qui  n'était  pas  sans  inquié- 
tude ,  avnii  envoyé  à  Rome  pour  obser- 
ver la  conduite  de  son  frère,  et  le  rap- 
peler à  son  devoir  8*il  le  voyait  8*en 
écarter.  Attale  avait  déjà  prêté  roreille  a 
dr  dan^^ereiix  conseils  ets'y  abandonnait 
imprudemment,  lorsque  St ratios ,  sai- 
sissant un  moment  favurabie,  raffermit 
sa  fidélité  fortement  ébranlée.  «  Les  au- 
«  très  l^tats,  lui  dit-il,  ont  dû  leurs 
«  accrojssefnents  à  différentes  causes. 
«  Le  royaume  de  Pergame  d'une  ori- 
«  gine  récente,  ne  peut  subsister  que 
«  par  la  concorde  de  trais  fimSf  dont 
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«  lin  seul  porte  titre  de  roi  et  ceint 
«  le  diadème  t  mais  qui  tous  règueut 
«  également.  Attale,  le  plus  âgé  après 
«  Ëumènes ,  n*e$til  pas  roi  aux  yeux  de 
«  tous?  Eumènes,  vieux  et  infirme,  va 
«  bientôt  lui  céder  le  troue  :  poun|uoi 
K  vouloir  obtenir  par  la  violence  un 
«  rang  qui  sous  peu  doit  s'offrir  à  lui  ?Le 
«  bon  accord  et  Punion  des  trois  princes 
«  peuvent  seuls  leur  permettre  de  faire 
«  téte  aux  irruptions  des  Galates^  nou- 
«  vel  orage  qui  menace  leur  royaume, 
•c  Si  aux  ennemis  du  dehors  viennent 
«  sejoindre  des  dissensions  domestiques 
«  toute  résistance  est  impossible.  Quand 
H  il  serait  également  glorieux  pour  lui 
•  de  eonsorver  le  trône  à  son  frère  ou 
«  de  le  lui  arracber,  il  y  avait  plus 
«  d'honneur  ?i  suivre  le  parti  conforme 
tt  aux  sentiments  de  la  nature;  mais 
«  l'autre  parti  serait  un  attentat  cxé- 

érable  et  presque  un  parrîeide  ;  oom« 
«  ment  balancer  un  instant  (r)?  » 

Ces  représentations  l'emportèrent 
dans  Tesprit  d'Attale.  Admis  dans  le 
sénat,  il  félicita  les  Romains  de  leur 
victoire,  exposa  modestement  les  servi» 
ces  de  son  frère  et  les  siens  pendant  la 
guerre,  et  raconta  le  soulèvement  des 
Gaulois  qui  venait  d'éclater  avec  nue 
grande  violence.  Il  pria  le  sénat  de  leur 
envoyer  une  députation  dont  Tautorité 
les  iorcât  à  déposer  les  armes.  Après 
ces  demandes  dans  l'intérêt  du  royaume 
de  Pergame,  il  sollicita  pour  lui-mcme 
/Enos  et  Maronée.  Ayant  ainsi  trompé 
l'espérance  de  ceux  qui  s'attendaient  à 
le  voir  accuser  sou  frère  et  demander  !e 
partage  de  ses  I^tats,  il  sortit  de  Tas- 
■emblée  qui  Tavail  écouté  avec  plus 
de  faveùr  et  plus  dMntér6t  qu'elle  n*en 
avait  jamais  accorde  à  aucun  roi  f2;. 

Vinrent  ensuite  les  Rhodiens  fort  in- 
quiets des  dispositions  de  Rome  et  crai- 
gnant do  voir  se  réaliser  les  menaces 
que  leur  avait  faites  i£iDiltus  quand  ils 
ôtaientintcrvenusen  faveur  de  Persée  3). 
Lorsqu'ils  deiiiandcreût  à  cire  admis 
dans  la  curie  pour  y  féliciter  le  peuple 
romain  de  sa  victoire  et  justiUer  leur 

(i)PuI)be,  llv.  XXX.  ch.  a.  Tite-Uv^ 
liv,  XLV,  ch.  tg. 

(a)  Polybe,  ch.  3.  TitoLivc,  ièiJ.^ 
ch.  ao. 

.  0)  Toyez  plus  liant,  p.  34;,  col.  i. 


république  des  accusations  portées  con- 
tre elle,  le  consul  leur  déclara,  uu  aoia 
du  sénat,  que  Tusa^o  des  Romaios était 
de  traiter  leurs  alliés  et  leurs  amis  avec 
tous  les  égarfis  cIp  rhospilalité  et  de  les 
admettre  à  l'audience  du  sénat,  nial5 
que,  pendant  la  dernière  guerre,  les 
Rhodiens  ne  s'étaient  pas  conduits  de 
manière  à  ce  qu'on  pût  voir  en  eux  des 
amis  et  des  alliés.  A  ces  paroles,  ils  se 
prosternèrent  tous  jusqu  a  terre  &up< 
pliant  le  consul  d'avoir  moins  égard  à 
des  accusations  récentes  et  calomnien- 
ses  contre  les  Rhodiens  (|u'à  leurs  an- 
ciens services.  Aussitôt  ils  prirent  des 
habits  de  suppliants  et  allèrent  de  mai- 
80D  en  maison  tirler  les  principaux  té* 
nateun  de  les  entendre  avant  que  de 
les  condamner.  Après  de  longues  et  ins- 
tantes prières,  ils  obtinrent  enfin  d'être 
présentés  par  le  consul  au  sénat.  La  ils 
se  prosternèrent  et  restèrent  longtemps 
dans  cette  attitude.  Le  consul  les  releva 
et  les  cnrîai^ea  -i  parler.  Grâce  à  l'elo- 
qucnl  plaidoyer  de  l'un  des  chefs  de 
l'ambassade  et  surtout  à  la  gériértoM 
intervention  de  M.  Porcins  Clatou,  on 
fit  aux  Rlinliensune  réponse  qui  ne  leur 
permettait  ni  de  se  rejî  irder  comme  en- 
nemis, ni  de  croire  qu'ils  restaient  al- 
l!és*de  Rome.  Les  Rhodiens  eurent  o^ 
dre  pour  le  moment  de  rappeler  les  corps 
de  troupes  qu'ils  avaient  en  T.veie  et  en 
Carie.  Cette  nouvelle,  toute  aitligeante 
qu'elle  était,  ne  laissa  pas  de  causer  a 
Rhodes  une  grande  joie,  tant oa  était 
heureux  d'être  délivré  de  la  crainte  d  un 
plus  grand  mal  ;  car  on  avait  craiut  la 
guerre.  Aussi  fut-il  décrété  sur  le^iwinp 

3u'ou  enverrait  à  Home  une  ceuroM* 
Q  poids  de  vingt  mille  pièces  d'or,  hn 
mémetetnps  Theœtétos,  coinmandantoe 
la  Hotte  rhodienne,  fut  envoyé  à  la  tête 
d'une  ambassade  pour  sollicker  avec  oe 
nouvelles  mstances  l'alliance  des 
mains.  Rhodes  voulait  par  là,  oon  pas 
se  créer  im  nppui  contre  les  autres  peu- 
ples, car  clic  ne  craif^nait  que  Hoine, 
mais  devenir  moins  suspecte  aaift''" 
mains  cux-ménies  (t). 

RUODBS  nÉTABUT  SA  nOMiNATlOJ 
SUH  LES  VILLKS  DE  LA  L\'C1E  El  J> 

LA  Carie.  —  11  est  très-vraisejio»JJ 
que  Theœtétos  acheva  plus  tard  oe 

(i)  Tilc-Live,  liv  XLV,  ch.  ao-»^- 
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iscHidKer  sa  patrie  ai ee  Rome ,  ear  nous 

voyons  ppu  de  temps  après  Rhodes  ne 
rien  ini^ligcr  pour  rétablir  et  pour 
maiateoir  sa  domination  sur  les  vilieâ 
du  sud-ouest  de  TAsie  Blîneure. 

Vers  celte  époque  en  effet,  les  Cau- 
niens  s'étaient  révoltés  contre  los  Rho- 
dietis;  et  les  Mylassieus  s'étaient  rendus 
maîtres  des  châteaux  dépendant  d'Eu- 
romos.  Mais  Rhodes  n'était  pas  abattue 
au  point  de  ne  pas  comprendre  qu'une 
fois*laXycie  et  la  Carie  soustraites  à  sa 
domination,  les  autres  contrées  sou- 
mises  à  sa  poissanoe  ne  tarderaient  pas 
à  s*afrraRchir  ou  h  être  envahies  par  les 
peuples  voisins ,  et  qu'alors  elle  se  ver- 
rait enfermée  dans  les  étroites  limites 
d'une  île  stérile  qui  ne  pouvait  nourrir 
uue  aussi  nombieuse  population.  Elle 
nik  donc  sur  pied  toute  sa  jeûnasse^  qui 
força  promptement  Ir?  Cauniens  à  ren- 
trer dnns  !e  devoir,  malgré  l'assistance 
des  Cibyrates,  que  ceux-ci  avaient  ap* 

Iielés  à  leur  secours.  Les  Mylassiens  et 
es  Alabandéniens,  qui,  après  s*étre  em- 
parrs  du  territoirf  d'Euromos,  avaient 
rcum  leurs  forces  pour  marcher  contre 
les  Khodiens,  furent  éj^alenient  défaits 
aux  environs  d*Orthosie  <t). 

,  ROMB  CONFIRME  RhODBSOANS  LA 

POSSESSION  Calym>\.  —  Ce  fut 
vers  le  même  t*  snps  que  !es  Calyn- 
diens  se  révoltèrent  contre  les  Cau- 
niens qui  les  av^ent  tenus  jusqu*alofs 
sous  leur  dépendance.  Rhodes  inter- 
vint. A  la  vue  dps  troupes  rhodiennes 
qui  se  disposaient  à  les  assiéger  par 
terre  et  par  mer,  les  Calyndiens  avaient 
d^abord  appelé  à  leur  secours  les  Cni- 
diens»  et,  grâce  à  cet  appui,  ils  avaient 
résisté  quelque  temps  à  leurs  ennemis; 
mais ,  inquiets  de  l'avenir,  ils  envoyè- 
rent une  ambassade  aux  Rhodiens,  et 
se  livrèrent  eux  et  leur  ville  à  leur  dis* 
crétion.  Les  Rhodiens  alors  envoyèrent 
à  Rome  une  nouvelle  ambassade,  sous 
la  conduite  de  Cléagoras,  pour  de- 
mander qu*on  les  eonfirmât  dans  Li 
possession  de  Calynda,  et  pourquoi 
fût  permis  à  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  des  propriétés  en  Lycie  et  en 
Carie,  de  les  conserver  aux  mêmes  con- 
ditions qu'autrefois.  Ils  élevèrent  en 
niéine  temps  dans  le  temple  de  minerve 

(i)  Tite-Live^  i$id,p  dt,  98. 
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une  statue  colossale  du  peuple  romain, 
haute  de  trente  cfv!(irps  Le  sénat,  sen- 
sil>!p  à  tant  de  pit-uves  de  déférences 
accéda  à  toutes  leurs  demandes  (1). 
EnQUâTB  OBDORirBK  PAB  ROM B  BN 

Gbècb  et  en  Asie  Mineube.  —  Ce- 
pendant Rome,  nprès  Tanéantissement 
de  la  puissance  de  Persée,  ordonna 
une  enquête  en  Grèce  pour  récompen- 
ser ses  amis  et  punir  ses  ennemis.  Ces 
rcclierchcs,  à  force  de  s'étendre,  furent 
poussées  jusqu'en  Asie;  et  Labéon  fut 
envoyé  dans  l  île  de  Lesbos  pour  y  raser 
Antissa  et  eu  transférer  les  habitants  à 
Méthymne,  en  punition  de  oe  quHIs 
avaient  reçu  dnns  leur  port  Anî'^iinr, 
l'un  dfs  lieutenants  du  roi.  et  lui  avaient 
fourni  des  vivres,  lorsqu  il  croisait  avec 
sa  flotittie  à  la  hauteur  de  liSsbos. 

FÉTBS  CBL^BBBBS  PAB  ^EhILIUS. 

Les  rois  Asi  \TTQur;s  v  s o^'T invités. 
—  On  régla  ensuite  l'administration  de 
la  Macédoine ,  et  après  les  altaires  sé- 
rieuses on  s*ooeupa  de  divertissements. 
/Ëmilius  préparait  depuis  longtemps  à 
Amphipolis  une  frfe  h  laquelle  furent 
invitées  les  républiques  (2)  et  les  rois 
asiatiques,  ainsi  que  les  personnages  les 
plus  considérables  de  la  Grèce ,  et  il 
prouva  dans  cette  circonstance,  où  l'Eu* 
rope  et  l'Asie  se  trouvèrent  réunies,  que, 
s'ilsavait  gagner  des  batailles,  il  savait 
aussi  présider  à  des  jeux  (3). 

LBS  ROHAf  N  s  IlfTBBVIBirflBlIT  DANB 
LE  CONFLIT  SURVENU  ENTRE  LBS 
GaL.\TES  ET  LE  ROI  DE  PERfrAMF-  — 

Cependant  la  guerre  continuait  entre 
les  Gaulois  et  le  roi  de  Pergame,  et 
Rome,  comme  nous  l'avons  vu,  avait 
été  invitée  par  .Vttale  à  intervenir  dans 
le  ronf]]^  Des  commise  lires  avaient  été 
envoyés  par  lui,  et,  pendant  qu'/Hmilius 
célébrait  sa  fête,  ils  arrivèrent  en  Asie. 
L'hiver  avait  amené  une  trêve  à  la  fa- 
veur de  laqueHe  les  Gaulois  sVrnÏPnt 
retirés  dans  leur  pays,  et  Eumenes  lui- 
même  était  allé  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  à  Pergame,  oiH  il  était  tombé 
dangereusement  malade;  mais  le  com  *» 
mencement  du  printemps  avait  vu  les 
Gaulois  reparaître,  ils  s'étaient  avances 

(ï)  Pol)l>e,  llv  XXXT,  p.  10  «t  t5. 
(a)  Enire  antres  lî.-  i  lée.  f'^.  ff»*t,  gr» 
coll.  D'idot,  t.  m,  p.  539,  a6. 

(3)  Trtc-Live,  liv.  XLV,  ch.  3i  et  3a.. 
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Josqo'à  Symnadn,  et  Kumèncf  arail 
ooru-entré  a  Sarties  toutes  ses  lorce^^  Ce 
fui  près  de  la  preintèrc  de  ces  Jeux  villes 
qiio  les  Romains  s'abouchèrent  avee 
Solovetlius,  chef  des  Gaulois.  Attaia  les 
avnit  niTonipaçnés ;  mus  on  jn«xp^  à 
propos  d«  «e  pus  le  laisser  eulrer  dans 
le  camp,  de  peur  que  la  discussiou  ne 
devînt  trop  orageuse.  P.  I^citiîiis,  qui 
conféra  avec  It^  rh  •(  fies  Gaulois,  vuit 
rapporrr»'-  que  se>  prières  n'avaient  fait 
que  ie  rendre  ptus  lier  et  plus  intrai- 
table. Ainsi,  tandis  que  la  médiation 
des  ambassadeurs  romains  suffisait  pour 
fnire  déposer  les  .'innés  à  des  rois  ptiis- 
saiits.  par  un  eofitmste  des  plus  étran» 
gcs.  flic  if eul  auLuiie  iudueuce  sur  l'es- 
prit des  Gaulois  (t).  Il  est  frai  de  dire 
aussi  que  les  rois  de  l'eraanfie  n'étaient 
plii<:  nux  veux  des  Ronnins  de*?  amis 
assez  sUrs  et  assez  siticère.uienl  dévoués 
pour  qu*on  n*acoutàl  que  les  intérêts 
de  lettr  politique.  Peut-être  même  déjà 
Rome  ne  les  vovnit  pa^  s,in^  une  cer- 
taine satisFactiou  perdre  de  iciir  in- 
fluence, prévoyant  (lue  le  moment  u'é 
tait  pas  éloigne  où  elle  leur  saceédeiait 
en  Asie. 

Prustas  vtent  a  Rome  avec  son 

FILS   IMl>LOREK    l/\l'PliI    DU  SÉNAT. 

—  Ce  fut  vers  ces  temps  là  <"|ue  le  roi 
de  BitlH'uie,  Prusîas,  vint  à  Roinea^ee 
s.nn  fils  ^icomède  accompas»né  d'un 
nombreux  cortège.  Là,  au  rnppf^.'t  de 
Polybp(2}.  ilalfecta  une  bassesse  indigne 
de  la  majesté  royale ,  et  dont  il  avait 
d^jà  fait  fyreuve  en  venant  au-devant 
des  ambassadeurs  romiin'î  la  tête  rasée 
et  couverte  <l'uij  bonnet  d'ef^clave  (3),  se 
disant  r.iiïranclu  du  peuple  romain,  et 
affectant  d'en  porter  les  innrques  dls- 
tiiiclives.  Dès  son  entrée  dms  le  sénat, 
il  se  prf»s»rrna,  b:iisn  le  seuil  r^p  h  porte," 
et  appela  les  sénnieiirs  ses  dieux  tnté- 
laires.  Le  rest»  de  son  discours,  di^ue 
d*un  pareil  début,  fut  moins  flatteur 
pour  cev\  nnN(piets  il  s'adressnit  que 
désbonornnt  pour  celui  qui  avait  1 1  h'\s- 
sessc  de  le  tenir.  D'abord  il  félicita  le 
iénat  de  sa  victoire  «tur  Persée ,  rappela 
les  services  qu'il  avait  rendus  dans  cette 
£oerre  et  demanda  la  permission  de 

(i)  TitC'Live.  ilfiK,  ch.  31. 
(«XâlèiNirTilR'Uvr,  lÎT.  Xl.y,  U. 
(3)  PoljtH!»  liv.  XXX,  cb.  iS. 


sncriHcr  n  Rotne  sur  îe  Cnpitnîç,  <»t  à 
Prene-ite  dans  ie  itMii])le  delà  t'urtune, 
aiiu  li  accamplir  le  vœu  qu'il  avait  fait 
pour  le  triomplie  du  peuple  romain. 
Tant  d'abjection  n'était  sans  ua 
motif  d'intérêt  li  sollicita  le  renouvel- 
lement de  Tatliance  que  Rome  avait 
con(due  avec  lui  et  la  cession  du  terri* 
foire  confisqué  sur  Antioehos,  mais 
dont  les  llomains  n'avaient  pns  enc<)re 
disposé,  et  que  les  Gauiois  avaient  en- 
vahi. En  outre  il  recommanda  son  fi)s 
ait  sénat.  Toutes  ses  demandes  finnt 
aceueiilies,  à  iVxception  de  celle  (fd 
concernait  l'ab^nd  Dti  t!e  tprrrifoire.  Oa 
Im  répoiiilit  n  (;el  ei^ar  I,  comme  on  !ê 
faisait  lutijours  pour  éluder  les  ques* 
tioiis  embarrassantes  ou  sur  lesqitelln 
00  ne  voulait  pas  s«  prononcer,  qu'on 
enverrait  des  comfnissnires  pour  exa- 
miner cette  question;  que,  si  tetemioire 
appartenait  au  peuple  romain  et  qu'oa 
tt  en  etU  disposé  en  faveur  de  personne, 
on  le  donnernit  à  Prnsins,  (|(ii  .ivait  si 
bien  mérité  un  tel  présent;  rnrïis  rjce, 
s'il  n'avait  pas  appartenu  au  rot  Antio- 
ehos .  il  n'était  pas  probable  qu*il  fflt 
tombé  au  pouvoir  du  peuple  romain,  on 
qtip ,  s'il  avriit  été  donné  aux  Gaulois, 
Prusins  d^^vriil  excuser  les  Koinains  de 
ne  pas  lui  faire  une  concession  qui  po^ 
ternit  préfudiee  à  im  autre;  que  te  ié- 
nat prenait  volontiers  Nicomède  sous 
sa  protection,  et  qu'il  avait  déjà  prouvé 
plus  d'une  fois  avec  quel  intérêt  le 
peuple  romain  veillait  sur  les  enfants 
des  rois  ses  amis.  On  donna  ensuite  à 
Prusins  ainsi  qu'à  son  fils  une  briilnnte 
bosp'talilé,  et  vins^t  vaisseaux  Iohl'S 
sous  la  onluite  de  L.  (Iornu;ius  Sci* 
pion,  eurent  ordre  de  le  trtinsportef 
jusqu'à  1.1  flotte  dont  on  lui  avait  fnit 
présent.  Aprf's  on  séjour  de  trente  jour? 
au  plus  à  Kome,  il  repartit  pour  son 
royau«ne  (I). 

'EUIIKI«18  BIf  fT4tf«.  Ll  tA' 

NAT  BO\t\l\  REFUSR  DE  LE  RBCEVOlB. 

—  Prusiai  ven;iit  dt*  s'eloii;npr,  qiinni 
on  apprit  qu'Kninènes  arrivait  en  Italie. 

L'arrivée  d'ICti  mènes  jeta  les  sénn- 
t  M  s  romains  dans  un  i^rand  embarras. 

Quels  fpn»  ftisseiit  leurs  ressentiments 
à  l'eîi;  inl  le  cv  roi ,  et  queUpie  inébran- 
lable que  Idt  leur  résoluiiou  a  sou  <^ard, 

(i)  Tite-Live,  Oid.,  A.  H> 
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fls  ne  vonlainitcD  incaiie  fs^  dévoi- 
ler leurs  sentiments.  Si,  tipres  avoir 
montfp  nu  monde  rlinns  Kiinièiies  Ip  pre- 
mier et  le  plus  lideie  di^s  aiuis  de  Uoine. 
ils  radmenaientà  présenter  sa  défeme, 
et  hii  faisaient  entendre  la  réponse,  que 
leur  dictait  leur  con«;cipnr(\  ils  nllnieiit 
nieitre  enx -mêmes  en  huniere  i'nupru- 
df  m  e  qu'ils  avaient  couimise  en  élevant 
autrefois  si  haut  un  tel  bonime;  et, 
diantre  part,  saorifier  tout  an  respect 
homain  et  lui  répondre  avec  l  ienvcil- 
lanee,  c'était  trahir  la  vérité  et  les  inté- 
rêts de  ta  réoublique.  Comuje  de  ces 
deux  partis  devait  résulter  "pour  eux 
quelque  inconvénient,  vniri  Texpéiiient 
a»ifHH»l  ils  s'arrêtèrent.  Sous  le  prétf'\tf> 
qu'ils  étaient  fatigues  de  ces  nombreuses 
viMies  de  r«is,  ils-rendirent  un  décret 
par  lei|tiel  ils  interdisaient  à  tout  prince 
de  venir  les  trouver.  Peu  n  près,  informés 
qu'Kuniènes  avait  abordé  a  Brindes.  ils 
lui  envoyèrent  le  questeur,  muni  d'un 
décret,  fui  dire  que,  sMl  avait  besoin  da 
sénn,  il  n'avait  qu'à  hii  eonnmuoiquer 
fi  fîf-mande,  sinon  qu'il  se  remît  en  rner 
au  plus  vile,  fclumenes  comprit  l'inten- 
tion du  sénat  :  il  se  borna  a  répoudre 
<|u*il  n'avait  besoin  de  rien  atse  hâta  de 
retourner  dans  son  royaume.  Du  reste  le 
sénat  romain  obtenait  encore  pnr  là  un 
résultat  important.  îTn  î;ran<l  penl  me- 
naçait Fi-rgaine  du  ralédes  Galates,  et 
il  étiit  de  toute  évidence  qu'nprès  l'af- 
front fait  à  Kumènes  ses  alliés  perdraient 
de  leur  audace,  t.indfs  que  les  Gelâtes 
redoubleraient  d'ardeur  (f). 

Ambassades  de  Rhodes  et  des 
Galatbs  a  Romb.  «~  Vers  cette  même 
épo(|ue  Tbca'tétos, ambassadeur  de  Rbo- 
des,  suivi  de  Pbîlopliron  etd'Astymédès, 
fut  introduit  dans  le  sénat  et  y  traita  la 
question  d'alliance  ;  mais,  au  milieu  des 
lemeurs  du  sénat,  il  mourut ,  d^é  dè 
près  de  quatre- vin jïts  ans.  Bientôt  arri- 
vèrent à  Home  le>^  exilés  de  Caune  et  de 
Sti  atonicée.  On  leur  donna  audience,  et 
un  décret  enjoignit  aux  Rhodiens  de 
retirer  leurs  garnisons  de  ces  deux  villes. 
Pliilopliron  et  A'^tyinédc'^ ,  n|irè^  av(  ir 
reçu  cette  réponse,  se  balcrent  de  re- 
tourner a  Kbodes,  tant  ils  crai^iaient 

que  ice  Rhodiens,  en  négligeant  d*olMiry 


(f)  Pulybc,  lif.  XXX,  cb.  iS. 


Ut 

ne  fournissent  une  novfdle'  cause  de 

griefs  (!). 

î.'Mnnce  suivante  î  105  av.  J  -C)»  les 
Kiiodieu^,  instruits  uu  décret  relatif  k 
Caune  et  à  Stratonicée ,  et  voyant  biea 
que  b  colère  de  Rome  ne  se  ralentissait 
pas,  se  bâtèrent  d'obéir  eu  tout  aux  in- 
jonctions du  sénat,  et  envoyèrent  à  Rome 
Aristoie  pour  tenter  encore  une  fuis  la 
conclusion  d'unealltance.  Arislotearn  va 
dans  cette  ville  au  comiMencement  de 
Tété.  Introduit  prpsfjnp  nti^sitôl  dans  le 
sénat,  il  hii  annonça  la  prompte  obéis- 
sance des  libodiens  à  ses  voiuutés  et 
eherclia  par  de  nombreuses  raisons  à 
en  ol>tenir  une  alliance.  Le  sénat, 
dans  sa  réponse,  ne  prononça  pas  une 
seule  fois  le  motd'amiiie,  *et  déclara 
qu'il  ne  convenait  pas  à  sa  dignité  de 
s'allier  pour  le  présent  avec  les  Rbo- 
diens  (2). 

Des  députes  Galates  s'étalent  aussi  ' 
rendus  à  Rome  pour  réclamer  son  npptii. 
Le  sénat  leur  répondit  que  ce  peuple 
pourrait  vivre  libre  s'il  consentait  à  de* 
meurer  dans  les  limites  de  ses  frontières 
sans  jamais  envahir  le  territoire  voi- 
sin (3). 

Pendant  qne  ces  choses  se  passaient 
h  Ronie  Tibértus  Gracebus  fut  envoyé 

en  Asie  conirnp  nm!)a«s3deur,  pour  s'as- 
surer des  dispositions  des  rois  de  Syrie 
et  de  Pergame,  et  se  laissa  séduire  par 
l'aceueil  empressé  de  ces  deux  princes, 
qui  ne  né«!ligèrent  ricu  pour  le  tromper 
sur  leur^  di'-p^'sitions  (4). 

Prïtsiaï»  accuse  Kumènes  de- 
vant LE  SBiNAT   fiOMAIN.  —  L'auuée 

suivante         av.  3 Ml.)  une  ambas* 

sade  de*  Pnisins,  roi  de  Bitliynie,  vint  à 
Rome  accuser  le  roi  Kuménes,  et  se 
plaindre  qu  il  lui  eût  enlevé  quei(]iies 
provinces.  Il  le  montra  empiétant  sans 
cesse  sur  la  Calatie,  rebelle  aux  or- 
dres du  sénat,  plein  d'c;;.irds  pour 
ceux  de  son  parti ,  mnis  acharné  à  ra- 
baisser de  toutes  les  manières  quiconque 
aimait  Rome  et  voulait  se  conduire 
d'après  les  volontés  du  sénat.  Quelques 

ctivn\rs  ffr  rf'rtrtinfs  villes  nsipjjcpjfvs 

accusèrent  cgaiemeul  le  rui  de  i^eri^aïue 

(i)  Pi»l)l>e,  iMét,f  rh.  19. 
(3)  PoUlioJiv.  XXXI,  ck  (. 

(3)  l'I.^ifù'L,  fil.  a. 

(4)  id„  Ufid,,  ck.  5. 
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et  firent  allusion  aux  iatrigufs  qiiMlien- 
tretenait  nvpr  le  roi  de  Syrie.  Le  sénat 
écouta  jusqu  au  bout  plaintes,  et, 
ÛDS  iM  repouBser,  ne  révéla  pas  non 
plus  ses  desseins  de  vengeance.  Il  se 
contenta  de  persévérer  dans  ses  soup- 
çons contre  Èumènes  et  Antiochos.  En 
attendant  il  ne  cessa  pas  d'agrandir  les 
Galetas  et  même  de  les  aider  à  recou- 
vrer leur  liberté.  Ce  fut  alors  que  Tibé- 
rius  Gracclius  revint  d'Asie.-  Mais  il  ne 
put  communiquer  au  sénat,  sur  les  pro- 
Mts  d*Eiiaiènes  et  d*Antiocbos,  des 
idéee  plus  claires  que  celles  qu'il  avait 
nvant  son  départ.  Tant  ces  rois,  par 
leur  bienveillant  accueil,  avaient  su 
endormir  su  prudence  (1). 

NOUVBLLB  AJIBASSADE  DBS  RllO* 

DiE^s  A  Rome.  —  Discotins  d'Asty- 
MÉDÈs.  —  A  la  même  époque  le  sénat 
reçut  uno  nouvelle  ambassade  des  iiho- 
diênsà  latêtedelaquelleéttit  Astymédès, 
qui  se  mont»  plos  modéré  et  plus  ha- 
bile qiir  dnns  sr»  première  mission.  Lais- 
sant de  cote  li  jnuiiles  récriminations, il 
dit  que  sa  patrie  avait  etu  sutlisamment 
punie  et  même  au  delà  de  son  erime. 
Puis  il  énuméra  rapidement  les  perles 
que  Rhodep  avait  faites;  il  rappela 
qu'elle  s'était  vu  enlever  la  Lycie  et  la 
Carie,  dont  la  eonquéte  lui  avait  coûté 
des  sommes  considérables,  en  la  con- 
traijjnant  trois  fois  à  combattre  Mnin- 
teuant  elle  se  voyait  privée  des  reve- 
nu:» quelle  en  relirait.  «  Toutefois, 
«  ajouta*t*il,  ce  n'est  peut-être  que 
«  justice  :  vous  nous  aviez  donné  ces 
«  provinces  comme  récompense  de  no- 
«  tre  dévouement;  aujourd  hui  que  la 
«  défiance  et  l'inimitié  ont  remplacé 
«  notre  ancienne  union,  vous  les  repre- 
-  nez  :  cette  rig:ueur  est  toute  natu- 
«  relie.  Mais  Caune,  que  nous  avons 
i<  acl)etc.deu.\  cents  talents  aux  gcnc- 
«  rauxde  Ptoléméel  mais  Stratonîoée, 
«  que  nous  reçûmes  pour  prix  des  scr- 
«  vices  renrltîs  i\  Antint  hos  et  à  Séleu- 

*  cos!  chacune  tle  ci^s  deux  villes  rap- 
«  portait  chaque  année,  à  notre  trésor, 
«  uoe  somme  de  cent  vingt  talents; 

*  et  cependant,  pour  obéir  au  sénat , 
«  nous  avons  renoncé  à  des  avantages 
«•  si  considérables  !  Ainsi,  pour  uu  mo- 
«  ment  d'erreur,  vous  avec  infligé  aux 

(0  Felyb.,  ilid.,  ch.  «. 


"  Rhodiens  un  châtiment  pîns  fort 
1  qu'aux  Macédoniens  pour  une  iiaine 
«  héréditaire.  Enfin,  pour  comble  de 
«  malheur,  TOUS  avez  entefé  à  notre  peirt 
«  le  plus  beau  de  ses  revenus,  en  dé* 
"  clarant  Détr»*5  ex^^mptf  de  péage  et  en 
«  enlevant  a  notre  republique  le  privi- 

•  lége  de  résoudre  par  elle-même  les 
«  questions  qui  concernent  notre  poit 
«  et  tous  les  autres  intérêts  publics. 
«  Qu'en  est-il  résulté.^  C'est  que  les 
»  droits  de  péage  qui  nous  donnaient 
«  autrefois  un  millioD  de  drachmes, 
«  sont  réduits  aujourd'hui  à  cent  ein> 
"  qunnte  mille.  Votre  colrrc,  Romains, 
«  n'a  qTie  trop  bien  frappé  notre  té- 
«  publique  au  cœur.  Si  du  moins  Jes 
«  fautes  et  la  haine  dont  vous  vous 
«  plaignez  vennicnt  de  tom ,  ppiit-:"1re 
"•auriez- vous  raison  de  nourrir  contre 
('  sous  un  inflexible  ressentiment.  Mais 
«  vous  savex  vous-mêmes  combien  jiea 

•  de  Rhodiens  ont  pris  part  à  ces  pfo- 
«  jets  insensés ,  et  que  tous  les  coupi* 
«  bles  ont  été  punis.  Pourquoi  donc 
«  cet  iaipiacabie  courroux  contre  des 
«  innocents,  tandis  qu'envers  les  autres 
«  peuples  vous  faites  preuve  de  tant  de 
«  douceur  et  de  magnanimité  ?  Le  peu- 
«  pie  rhodien,  dépouillé  aujourd'hui 
«  de  ces  richesses,  de  cette  liberté ,  d» 

•  ces  droits  qu'il  n*a  pas  craint  jos* 
'  qu'ici  de  défendre  au  prix  des  pins 
>*  rudes  travaux,  vous  conjiirp,  par 
a  ma  bouciie,  niuintcnaut  que  vous 

•  lui  avez  porté  assez  de  coups ,  de  dé- 
«  poser  votre  colère  et  de  lui  accorder 
t,  votre  nilianrp  ,  afin  qu'il  soit  mani- 
«  ie^te  pour  tous  que  vous  avez  cessé 
«  dï'tre  irrités  contre  lui ,  et  que  vous 
«  êtes  revenus  à  vos  anciens  sentiments 
«  de  bienveillance  î  voilà  ce  cju'il  at*- 
«  tend  de  vous,  p.i  lum  des  secours  d'ar* 

mes  et  de  soldats.  »  Ainsi  parla 
Astymédès  :  son  langage  parut  parfai- 
tement accommodé  aux  circonstances 
Mais  ce  qui  vnUît  surtont  aux  Rhodiens 
la  faveur  d'obtenir  l'alliance  qu'ils  dé- 
siraient si  vivement,  ce  fut  la  présenct- 
de  TibériuB  Graechus  récemment  re- 
venu d'Asie.  En  attestant  que  Rho- 
diens avaient  obéi  h  tous  les  ordres  du 
sénat,  et  que,  de  plus,  tous  les  fauteuis 
des  dernières  dissensions  avaient  été 
condamnés^  mort,  il  réduisit  au  silenoe 
ceux  des  sénateurs  qui  étaient  hostiki 
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à  Rhodes ,  ét  rendit  à  cette  ville  Tal- 
liance  ùe  Rome  (1). 

ATXALE  ET  ÀTHfciNEE  ViEISNESiT 
SBFBlfDBB  EUMBItBS  DBTÀNT  LE  Sà' 

HAT   BOMAIN.  —  C.  SULPICIUS  EST 

FNVOYÉ  EN  AsiE.  — SuF  CCS  entrefaites 
rirrivereut  à  Rome  et  se  présentèrent 
daus  le  sénat  Attale  et  Altiénée,  frères 
du  roi  de  Pergame.  Prusias,  depuis 
quelque  temps,  ne  se  bornait  plus  à  ré- 
pandre contre  Euniènes  et  Attaie  de 
violentes  accusations,  il  excitait  même 
les  Galates  et  les  Selgiens,  ainsi  que 
plusieurs  autres  peuples  de  TAsie,  à  sui- 
vre son  exemple.  Aussi  Tuniènes  avaiî-il 
envoyé  seisireres  à  Rornepourse discul- 
per. Admis  dans  le  sénats  Attale  et 
Athéaée  semblèrent, à  toute  rassem- 
blée, avoir  suffisamment  réfuté  les  griefs 
des  peuples  conjurés  contre  eux;  et, 
uou-seulement  ils  lavèrent  l.u menés  des 
reprocliesdontSIétaitrobjet,  mais  ils  re- 
tournèrent en  Asie  combles  d^lionneurs. 

Le  sénats  toulefois,  conserva  des 
soupçons  sur  Kumenes  et  AntiochoF. 
Il  envoya  comme  députés  C.  Sulpidua 
et  Manias  Sergius  pour  sonder  leurs 
dispositions,  pour  voir  s'ils  ne  faisaient 
pns  contre  les  Romains  quelques  prépa- 
ratifs et  s'ils  ne  tramaient  pas  de 
nouvelles  manœuvres  (2). 

C.  Salpieius  commit  de  nombreuses 
imprudences  durant  cette  ambassade  : 
contentons-uous  de  citer  les  édits  qu'il 
publia  à  son  arrivée  en  Asie  dans  les 
vUles  les  plus  célèbres,  et  par  lesquels 
il  priait  tous  ceux  qui  voulaient  accuser 
le  roi  Kuîiièues  de  venir  le  trouver  dans 
Sardes  au  jour  qu'il  détermina.  Il  ne 
manqua  pas  eu  effet  au  rendez-vous, 
et,  pendant  dix  jours  consécutif, écouta 
du  haut  de  son  tribunal,  au  gymnnse, 
toutes  les  plaintes  qu'on  voulait  lui  faire 
entendre.  Il  se  plaisait  à  recueillir  les 
calomnies,  les  mensonges  les  plus  in- 
jurieux contre  le  roi,  traînant  en  lon- 
gueur les  accusations  comme  les  affai- 
res. C'était  un  esprit  voiii  qni  comp- 
tait se  faire  un  nom  par  .^es  diUerunds 
avec  Eumènes,  et  qui  ne  prenait  pas 
garde  que  plus  les  Romains  montraient 
de  sévérité  envers  ce  prince,  plus  les 
Grecs  à  en  rapprochaient. 

^ i)  Poljb.,  i6id,,  ch.  7. 
(si)      /M*  $  9y  a. 

2Z*Uvrài$on,  (  4ste  \Ii.\kubkO 


Commissaires  bomains  e\Cappa- 
DOCE. — Avènement  d'Abiarathe  vi. 

—  Vers  le  même  temps  Ariarathe,  roi 
deCappadoee,  mourut.  Ce  prince,  depuis 
qu'il  avait  recherché  l'amitié  des  Ro- 
mains, avait  tonjours  été  leur  plus  do- 
cile et  leur  plus  lidelc  allie.  Les  derniers 
temps  de  sôn  règne  furent  troublés  par 
quelques  démêlés  avec  les  Galates  de 
la  tribu  des  Trocnips  ,  qui ,  ne  {mouvant 
entamer  ses  frontières,  essayèrent  d'in- 
disposer contre  lui  le  sénat.  M.  Junius 
fut  envoyé  en  Cappadoce  ;  le  roi  lui  fit  si 
bon  accueil  et  se  justifia  si  bien  que 
rninbass.jdeur  revint  à  Rome  faisant  de 
lui  le  plus  grand  éloge  (1).  Cet  Arinratlie 
eut  pour  successeur  son  tils,  qui  portait 
le  même  nom  (2).  Celui-ci,  à  peine  par- 
venu au  trône,  s'empressa  d'envoyer 
une  ambassade  h  Rome  pour  renouveler, 
l'ailiauce  et  porter  au  sénat  l'assurance 
de  son  zèle  et  de  son  afiécftlon.  On  fit 
à  ses  ambassadeurs  la  réception  la  plus 
gracieuse.  A  leur  retour,  le  roi  ju- 
geant, dit  Polybe ,  que  son  trône  était  af- 
fermi puisqu'd  avait  obtenu  l'amitié  des 
Romains,  fit  des  sacrifices  en  reoon* 
naissance  de  cet  heureux  événement  (3). 

Affaires  de  Sybik.  —  Meubtiik 

D'OcTAVlUS,COMHtSbAIAE  DU  SEMAT. 
— AVBRBIIBIIT  DE  DBUÉTBIOS  SOTEB. 

—  A  cette  époque  survinrent  en  Syrie 

des  événements  dont  le  contre-coup  de- 
vait se  faire  sentir  dans  les  pays  voisins. 
AnUochu:>  Epipiiaues  était  niort  (1C4;, 
laissant  pour  tiéritier  un  enfant  de  neuf 
ans  que  Lysias,  son  tuteur,  lit  proclamer 
sons  le  nom  d'Antiochus  V  Eui  ;itor.  A 
cette  nouvelle,  le  jeune  Démétrios,  tils 
de  Seleueos  I  V«  qui  depuis  près  Je  douze 
ans  était  retenu  à  Rome  comme  otage, 
demanda  au  sénat  la  permis^^ioti  de  re- 
tourner dans  son  pays.  Quoiqu'il  ne  man- 
qu  U  pas  de  bonnes  raisons  pour  ap- 
puyer sa  demande,  le  sénat  trouva  plus 
avantageux  de  laisser  le  royaume  aux 
mains  d'un  enfant,  et  résolut  même  de 
profiter  de  la  circonstance  pour  porter 

« 

(n)  PolYb.,1.  XXXI,  fr.  II. 

(3)  Anarathe  Vf ,  suraonmié  Pbilopator 
parce  que  son  |ièrc  ajanf  voulu  abdimier 
en  sa  faveur,  il  refusa,  dii-on,et  voulur  onéir 
tant  que  son  père  seiati  vivant.  {^Diodor, 
ttp.  Votes.) 

(3)  Polyb.,  Mil/.,  fr.  l  î.  • 
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le  dernier  rnup  à  la  puiîîpnnce  des  rois 
rie  Syrie.  C.n.  OctaTîus,  Spurius  Lucre- 
tius ,  L.  Aurelius  turent  choisis  pour 
a11<*r  iMttM  ordre  aui  «Iftires  d*Asi«. 
Coinine  lê  bruit  courait  qu^Antindios 
Epi  phones  avait  rassemblé  fie';  éléphants 
et  des  navires  en  plus  grand  nombre 
que  les  traités  ne  le  permettaient,  il 
6or  fiitordoiméde  brûler  les  vaisseaux 
et  de  tuer  les  élé[)hautB  (1).  En  même 
temps  ils  étaient  chnrL"''^  de  réder  le 
différend  des  Galntes  et  du  roi  de  Cap- 
padoce.  Le  jeune  Ariarathe  re^ut  les 
commissaires  romaios  avec  pins  d'em- 
pressement encore  que  son  père.  Ins- 
truit qu'ils  devaient  passer  en  Syrie , 
il  proposa  iie  les  accompagoer  avec  une 
armée  pour  les  mettre  à  couvert  de  toute 
insulte.  Us  n'acceptèrent  pas  cette  offre, 
se  croyant  n^-srz  prnN'::>^s  pnr  ICfCSpect 
qu'in<pirait  le  uom  r^n 

Kn  filet,  tout  tremblait  a  it^ur appro- 
che. Mais  les  Syriens  ne  purent  voir 
sans  indignation  ex'  cuter  les  ordres  ri- 
fronrenx  f^i  Fénat;  Octavins,  elief  de 
rambassade.tut  assassiné  par  un  certain 
Leptines  dans  le  gymnase  de  I-aodi- 
cée  (3),  et  Vtm  soupçonna  le  régent  L}  - 
sias  d'avoir  été  l'inelq$ateur  de  oe  meur- 
tre rs). 

Vainement  il  fit  faire  au  commissaire 
romain  des  funérailles  magnifiques  et 
adressa  une  ambassade  an  sénat  pour 

se  disculper  :  ses  fîr'pntr-  furent  ren- 
voyés sans  réponse.  Sur  ers  rnti-ffnitrf;^ 
Dëmétrios, trompant  la  surveillance  dont 
H  était  robiet,  s^fiiH  d*ltatte.  Il  débar- 
qua d'abord  en  Lycie,  etde  là  écrivit  au 
sénat  qu'il  alî.n't  venger  sur  I>vsins  le 
meurtre  d'Oetavius;  qu'il  respecterait 
le  jeune  roi  que  le  peuple  romain  avait 
reconnu  ;  en  mémo  temps  aes  amis,  qui 
l'avaient  précédé  m  Syrie,  publiaient 
(ir'  l  venait  avec  l'aveu  du  sénat.  II  ne 
trouva  aucune  résistance. 

T.ysias  fiit  mis  à  mort ,  ainsi  que  son 
pupille  (4). 

Bientôt  arriva  en  Asie  une  nouvelle 
ambassade  romaine,  à  la  téte  de  laquelle 
était  Tib.  Graccbus.  Démétrios  ne  négli- 

(i)  Polyb*,  iiid.,ùc.  la. — Appiaik,  ^r., 

c  46. 

(a)  Appian.,  Syr,,  ibid. 

(3)  Polyh.,  iàid.f  fr,  17. 

(4)  .  Ai)piati.,  Syr»f  47. 


gea  rien  pnnr  stagner  Pamitié  drs  ambas- 
sadeurs 11  leur  envoya  d'abord  en  Cap- 
padoce  un  de  ses  aflidés  :  puis  deux  dé- 
putations.  qui  les  rejoignirent,  l'une  dans 
la  Pamphylie,  Tautre  à  Rhodes  (l). 

En  même  temps  il  faisait  partir  [K'.ut 
Rome  une  ambassade  charge*'  ;ir:r 
au  scuat  une  couronne  de  la  valeur  ue  | 
dix  mille  pièces  d'or,  et  de  livrer  le 
meurtrier  u'OctaTius  avec  un  rhéteur 
du  nom  d'Fsocrate  (]\û  avait  fait  pnbli- 
quemeut  l'apologie  du  iiieurtre.  L.e  sé- 
nat après  avoir  longtemps  délibéré,  reçut 
lesambassadeurs,  accepta  leurcouronoe, 
et  leur  répondit  <  que  le  roi  leur  n^aître 
serait  ami  des  lU/rnains  tant  qu'il  leur 
serait  aussi  sounns  qu  il  i'elait  peuda&t 
qu'il  demeurait  à  Rome  (2) .  » 

Nouvelles  AMBASSADES  D'AniAXA* 
ttît:,  de  PnrsiAS  et  d1>lmè\es  ai 
SK>AT  nnMAî.N.  —  Arinraîlip  envoya 
pareillement  au  sénat  une  courouue  de 
dix  mille  pièces  d'or.  Tiberius  Gracchos, 
qui  revenait  d'Asie,  rendit  compte  de 
raccut'il  empressé  qu'il  avait  reçu  eu 
(«ippadocc.  Le  sénat  récompens  i  Ir  zele 
du  roi  en  lui  envoyant  le  bùtou  d  ivoire 
et  la  diaiae  eurule<8). 

Vinrent  ensuite  à  Rome  de  nombreux 
ambassadeurs  <!n  roi  dp  Bilbyuie  et  des 
Galates,  qui  se  plaignirent  du  roi  de 
Pergame;  puis  Allale,  Ircre  du  roi  de 
Pcrgame,  qui  parvint  à  justifier  son  fièie, 
grâce  à  l'extrême  faveur  doi^  il  jouii> 
snii  lui-même  auprès  du  sénat. 

MOHT  d'Ki  MÈNES,  —  ÉLOCiE  DE  CE 

PBiNCE.  —  L'année  suivaute  Luaiéaes, 
après»!  règiM  de  quarantenaeiif  ans  (4), 

mourut,  (159  av.  J.-C).  Eumèoes,  dit 
Polvhe.  avait  une  faible  santé,  mais  il  y 
remédiait  par  Téoergie  de  son  âme. 
Le  plus  souvent  il  ne  céda  à  aucua 
des  rois  ses  contemporains,  et  il 
excella ,  il  brilla  parmi  tous  dans 
graves  et  importantes  entreprises.  Il 
avait  reçu  de  son  père  uu  royaume 
((ui  se  réduisait  ii  quelques  plaoes. 
Il  sut  en  faire  un  Etat  digne  de 
rivnliser  avec  les  plus  puissants  de 
cette  époque.  Ce  fut  amoê  rœuvie 

(i)  Poiyb.,  XXXII,  fr.4. 
(a)  Id.,  iàU.,  fr,  6. 
(S)  Id.,  im,  fr.  5. 

(4)  Cliton»  nuf,  B4kn,f  Mm.  iÏÏ, 
p.406. 
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âe  la  fortune  et  da  hanrd  que  le  résul- 
tat de  son  adresse,  de  son  nclivité,  de 
sa  bravoure  personnel  le.  Sensible  à  la 
gloire,  c'est  lui  qui,  de  tous  ks  princes 
alors  sar  le  trône,  fit  le  plus  de  bien 
aux  cités  grecques,  lui  qui  combla  le 
plus  de  ses  bienfaits  de  simples  parti- 
culiers. Eofin,  il  avait  trois  frères  que  le 
mérite  et  Tâge  mettaient  à  son  niveau 
et  qu'il  sol  cependant  maintmir  dans 
i'obéissnnce,  jusqu'à  s'en  faire  cr^inrîn» 
les  gardes  et  les  défenseurs  de  sa  royale 
personne,  exemple  assez  rare  d  une 
parfaite  concorde  (i)  :  • 

AvSNEMETf  r  D*ATTAI.V  II.  Qdx* 

BELLf-  D'OrOPHEHNE  ET  D'ABriRA- 
THE  ENCaPPADOCE.—  I.E  DlFFFRE?iD 
EST    POaiE    DEVANT    LE    SL.MAi.  — 

Eomèoes  eut  pour  suceesseiir  Al- 

t£le  H  Philadelphe,  son  frère,  qu'il 
avait  nommé  tuteur  de  son  fils,  plus 
tard  roi  sous  le  nom  d'Attale  111, 
et  avec  lequel  finit  le  royaume  de 
Pergame  (S).  A  peine  sur  le  trtee,  At- 
tale  II  donna  une  preuve  éclatante  de 
son  caractère  généreux  et  de  son  acti- 
vité parle  rétablissement  d'Ariaratlie. 

€e  prkiee,  malgré  la  pcoteetion  des 
Romains,  n'avait  pn  se  maintenir  sur 
le  trône.  Orophernr ,  nui  se  donnait 
poTTT  ie  nis  aîné  du  dt-rnier  roi  de  Cap- 
padoee,  envoyé  secrètement  dans  son 
enteee  à  Rome  par  Aattoehide,  sa 
mère,  s'était  porte  tout  à  coup  conimi; 
compétiteur  à  la  royauté,  à  l'instiga- 
tion de  Démétrios  ,  que  ditferentes 
cautes  avaient  irrité  contre  Ariamthe; 
et  ainsi  soutenu  par  le  roi  de  Syrie , 
Oropheme  avait  renvers»'  ^on  prétendu 
frère.  Celni-ci  se  rendit  aussitôt  à  Rome 
vers  la  fin  de  l'été  (158  av.  J.-C).  Quand 
Jvltas  SeKtius  fut  entré  en  charge  avee 
son  'Oollè||iie,  le  roi  se  présenta  devant 
eux  dans  l'attitude  et  sous  les  vrtemonts 
convenables  à  son  triste  état.  De  son 
o6té  était  arrivé  l'ambassadeur  de  Dé- 
métrios, prêt  à  jouer  deux  rdtes,  et  é^- 
lenipnt  (iisposo  à  se  défoudre  contre 
Ariaratiuî  ou  a  t  attaquer  sans  pitié. 
Oropheme  avait  aussi  envoyé  ses  am- 
tessadenrs,  chargés  de  porter  «m  eou- 
rOMc  aux  Romains  et  de  lanoaveter 
a?ee  eux  raiieieiMo  alliaoeo,  mais  m* 

(t)  Polyb.,  i^.,ch.  a3. 

(a)  Strab.y  liv.  XIII,  p,  <te4. 


tout  de  tenir  téte  à  Ariaralfae  elde  Tac* 

cuser  ou  dn.  répondre  à  ses  plaintes. 
Déjà,  dans  les  entrevues  particulières , 
les  envmés  d  Oroplierne  proUuisireut 
plus  d'el^t  qu'Ariaralhe,  par  cela  seul 
qa*il8  étaient  plusieurs  contre  un  seul 
et  que  l'éclat  de  leur  train  faisait  con* 
traste  avec  la  misère  du  roi  déchu.  Mais 
ils  remportèrent  surtout  quand  on  en 
▼int  à  une  explication  publique;  car  ils 
osaient  tout  dire  et  répondre  impudem- 
ment à  tout  saus  que  leurs  mensonges 
fussent  démontrés,  faute  d'un  défenseur 
oui  les  réfutât  dans  rintérét  d*Arlaia« 
tlie.  A  la  vue  du  succès  facile  qu'obte* 
tiait  leur  perGdie,  ils  se  flattèrent  rue 
tout  iraitijien  (I).  lis  ne  se  tronipaient 
qu'à  demi;  car,  grâce  a  l'apuui  d  A  ttaie  II, 
Ariarathe  rentra  bientôt  en  Cappa- 
doce  (2),  et  Rome,  intervenant  dans  le 
conflit.  IIP  vofilut  pas  ffiip  toute  la  (lap- 
padoce  appartint  à  Oroplierue,  et  exigea 
qu'Ariarathe  partageât  le  royaume  avee 
ooo  prétendu  frère,  qoi  (3),  du  reste,  ne 
conserva  pas  lonfrtemps  le  trône  (4). 

Gl  FFHE  ENTRE  LES  BOIS  DE 
PEUÛAME  et  n£  BlTHYNIE,  —  DeiLX 

ans  plus  tard,  en  156  av.  J.-C.,  At- 
tale  111  était  en  guerre  STse  Praaias, 

roi  de  Bithynie,  qui  avait  eTnnl:i 
ses  Etats  :  surpris  par  uru'  attaque 
soudaine,  il  avait  sur-le-champ  en- 
▼oyé  son  frère  Androniscus  à  Rome, 
pour  invoquer  les  secours  du  sénat. 
Sa  position  était ,  en  effet ,  critique  :  . 
Prusias,  vainqueur,  en  155  av.  J.-C, 
aux  Téfes  de  bœuf  (5),  avait  poussé  jus- 
<|tt*à  fPergame,  sans  sonj^  à  assiéger 
cntte  viile  ;  il  avait  cclt'hr^  dnns  le  tem- 
ple d'KsruIape  un  s;i(  ri(ice  magnifique. 
Mais,  après  avoir  immolé  les  victimes  et 
fuit  des  libations  solennelles,  il  était  ro- 
tonmé  dans  son  camp.  Le  lewlemain, 

(i)  Poljb.,  i^/i/.,  ch.  ao. 
(a)  Id.,  ibid^  ch.  a  3. 

(3)  Api^'of,  5)T.,ch.'4:\ 

(4)  Pol)b.  ciié  par  Athénée  X,  p.  440. 
Polybe,eu  i54,  mentionne  Ariarathe  comme 
roi  unique  dt  la  Cappadoce,  Uv.  XXXII, 

ch.  12. 

(5)  Étienne  de  Byzance,  p.  a3i,  éd.  de 
Bnkciios  :  Boè<  Kc^ecXoel  T6mt;  Kocft*  S 
iRoXiiLnfft  Ilpovatai;  irpèc    ''AtTtxXov,  ù( 

litis  conjecturt"  qu^  ce  lien  était  voisin  de  <a 
CInkédoDide  ou  de  k  Bitlijnit. 

n. 
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il  avait  fait  marcher  ses  troupes  sur  le 
•S'icéphorium  (i),  détruit  tous  les  tem- 
ples, ravagé  les  enceintes  consacrées 
nux  dieux  et  enlevé  aux  alaïues  aux 
images  leurs  ornements  les  plus  pré> 
deux;  eofin,  il  avait  dépouillé  I:i  sta- 
tue (rKsculape,  admirable  chef-d'œuvre 
de  Philoiiiaque,  et  i  avait  emportée  avec 
lui.  Puis,  saus  s'être  sisualé  par  un  seal 
trait  de  courage  sous  les  murs  de  Fer- 
game,  mais,  au  contraire,  par  des  fu- 
reurs lâches  et  impies  envers  les  hom- 
mes et  les  dieux,  il  avait  conduit  ses 
trotipes  à  Élée.  Enfin,  oomme  malgré 
ploswurs  assauts,  il  ne  peut  réussir  à 
s'emparer  de  cette  ville,  où  sVtait  jeté 
Sosauder,  frère  de  lait  du  roi  de  Per- 
i;ame ,  il  marcha  sur  Tbyatire.  Chemiu 
feisant,  il  pilla  le  temple  de  Diane, 
Toisiu  d'Hiéracomc  ,  saccagea  égale- 
ment celui  d'Apollon,  près  de  Temnos, 
et  le  détruisit  par  la  flamme ,  puis  re- 
tourua  dans  son  royaume,  après  avoir 
ainsi  fait  la  guerre  aux  dieux  et  aux 
hommes.  Mais  durant  la  marche,  son 
armée  eut  beaucoup  a  souffrir  de  la  fa- 
mine et  de  lu  dyi)Sentene.  Ou  edt  dit , 
ajoute  Polyt)et  que  la  colère  divine  vou- 
lait le  punir,  sans  différer,  de  tant  de 
forfaits 

Cependant  Attale,  vaincu  par  Pru- 
stas ,  avait  envoyé  son  frère  Atliâiée  à 
Rome,  avec  Publius  Lentulus,  pour  ins- 
truire le  sénat  de  ses  malheurs.  Le  sé- 
jiat,  lors  de  Tarrivée  d'Androuieus, 
chargé  de  lui  aunoncer  la  première 
irruption  de  Prusias,  n*avait  songé 
qu'à  se  ménager  des  prétextes  pour  u'a- 
voir  point  à  intervenir  dans  le  coullit. 
£t  comme  T^licomède  et  Aulinhiie, 
députés  de  Prusias,  niaient  absolu- 
ment tous  les  faits  qo*OD  imputait  à  ce 
roi ,  il  n'en  avait  que  moins  encore 
i l  ouié  foi  aux  accusations  dVUtalc. 
Maiâ,  un  peu  après,  instruit  plus  exac- 
tement de  t*état  des  choses,  auoiquein* 
certain  encore  sur  le  fond  de  la  ques- 
tion, il  envoya  en  Asie,  comme  députés, 
Lucius  Apulcius  et  Caïus  Pétronius, 
afin  d'examiner  Tétat  des  affaires  en- 
tre ces  deux  princes  (3). 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  vers  la 

(x)  Hnceiute  aacré«  ^oisiue  de  Feigame 
et  où  M  trotifiit  un  temnle  de  la  Viclttve. 
(a)  Pttlybe,  tM.,  cb.  95  et  a6. 


fin  de  rhiver,  au  sujet  de  Prusias,  te 

rapport  de  Lentulus,  nouvellement  ar- 
rivé dp  TAî^ic,  appela  dans  sou  sein 
Aiheuee,  hère  du  roi  Allak;  Allienée 
n'eut  prâ  à  parler  longtemps.  Le  sé- 
nat nomma  aussitôt  des  députés.  Pu* 
blius  Lentulus,  f  inu  lius  Centon,La> 
dus  Hortejisius  et  C.  Auiunculéius,  qu'il 
fit  partir  avec  lui,  et  leur  donna  des 
instructions  pour  arrêter  les  hostilités 
entre  Attalc  et  Prusias  (l). 

Bientôt  revenus  d'Asie,  Hortensias 
et  Auruuculéius  rendirent  compte  au  i 
sénat  du  peu  de  cas  que  Prusias  avait 
ftit  de  ses  ordres  :  ils  dirent  qu'il  les 
avait,  contre  le  droit  des  gens,  enfermé^ 
dans  Pergame,  et  leur  avait  prodigue 
les  injures  et  les  violences.  Le  sénat, 
irrité  et  indigné  à  la  fois  d'une  telle 
insulte,  nomma  sur-le-champ  dix  dé- 
putés ,  parmi  lesquels  Lucius  Auicîus, 
Câius  Fannius  et  Quintus  Maxiuius,  et 
les  fit  partir  en  leur  donnant  pour  Ins- 
truction de  mettre  un  terme  à  la  guens 
et  de  contraindre  Prusias  à  donner  sa* 
lisfaction  (2). 

Cependant  Attale,  au  milieu  mémt  , 
de  rhiver,  réunissait  des  forces  consi- 
dérables, grôce  à  Ariarathe  et  à  Mlthri- 
date,  SCS  alliés,  qui  lui  avaient  fourni 
de  l  iutanterie  et  de  la  cavalerie,  sous 
la  conduite  de  Démétrios ,  fils  d' Ariara- 
the. Il  était  tout  entier  à  ces  préparatift 
lorsque  les  députés  romains  arrivcrenl. 
ils  ie  virent  à  Quades,  et,  après  quelques 
couférences  avec  lui,  se  transportèrent 
auprès  de  Prusias.  Dès  la  première  «a* 
trevue,  ils  lui  exposèrent  nettement  les 
intentions  du  sénat.  Prusias  n'acoepti<  | 
que  quelques-unes  des  conditions,  et 
iNBpoussa  les  autres;  les  Romains  irri- 
tés, après  lui  avoir  déclaré  que  son  al* 
liance  avec  Rome  était  rompue.  retoOF  ', 
nèreut  auprès  d'Altaie.  Prusias,  qia 
lie  tarda  pas  à  se  repentir,  poursuivit 
quelque  temps  les  députés  de  m 
prières ,  mais  ne  put  neu  obtenir,  et 
rentra  dans  son  royaume  fort  embar- 
rassé. Les  Komams  conseillèrent  à  At- 
tale de  demeurer  sur  ses  frontières  avec  i 
ses  troupes,  d'éviter  de  prendre  Toffea- 
siveetdese  borner  à  mettre  sous  bonne 
garde  ses  villes  et  ses  villages.  Puis  ils 

(i)  Polyb.,  iiv.  UXIII,  rb.  u 

(a)  Id.,  M„  ch.  5,  i 
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se  séparèrent  ;  le^  uns  s'embaraoërent 
pour  aller  dire  au  sénit  la  dotobéis* 
sanee  de  Prusias,  leg  antreBpoar  se  ren- 
dre en  lonie;  quelques-uns  enfin  se  diri- 
gèrent vers  l'Heîlespont  elles  pays  voisins 
de  Byzance.  Tous  du  reste  n'avait^ut 
qu'un  Dut  :  c'était  de  détacher  les  peuples 
(Je  ramitiédePrusiasel  d'assurer  autant 
'ftî'ii  était  possible  n  Attale  de  nouvelles 
alliances  et  de  nouveaux  renforts. 

TbATTB  GONCIiO  ertbb  Attalb 
ET  Pbdsias.  —  Sur  ces  entrefal* 
tes.  Athénée,  frrre  d'Vttale,  amena 
une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux 
pontés  :  les  Hhodiens  avaient  fourni 
dnq  galères;  vingt  autres  navires 
avaient  été  donnés  par  Cyzique,  sept 
par  Atf  ilp,  et  le  reste  par  d'autres  al- 
liés. Chemin  faisant  vers  rilellespont, 
Athénée,  à  mesure  quM  passait  devant 
les  villes  soumises  à  Prusias,  opérait 
une  descente  et  ravageait  les  environs. 
De  son  côté,  le  sénat,  sur  le  rnpport  des 
députés  revenus  de  Bithynie,  envoya 
immédiatement  en  Asie  trois  nouveaux 
commissaires,  Appius  Claudius,  Lucius 
Opçius  et  Auliis  Posthtimins  Ils  mirent 
fin  a  la  guerre  et  amenèrent  les  deux 
princes  a  signer  le  traité  suivant  (154 
av.  J.  C.)  :  «  Prusias  promet  de  livrer 
«  sur-le-champ  à  Annie  vingt  vaisseaux 
«  pontés  et  de  payer  cinq  cents  ta* 
u  lents  en  cinq  ans  ;  les  deux  rois  gar- 
(I  deront  leur  territoire  tel  qu'il  était 
ft  avant  le  commencement  de  la  guerre, 
«t  Prusias  réparera  le  dommage  fait  au 
«  pays  des  .Métliymnéens,  des  Égéens, 
«  des  Cuméens  et  des  liéracliotes ,  en 
«  leur  donnant  vingt  talents.  »  Ces  con- 
ventions rédigées,  Attale  ramena  ses 
troupes  de  terre  et  de  mer  dans  leurs 
foyers  (I). 

GuBBBB  DB  PBli&»B.  —  Vcrs  Cette 
époque,  Ariarathe  solidement  rétabli, 
avait  repris  les  arme-s;  il  marcha  tout 
à  coup  fonlre  Priène.  I.es  habitants  de 
cette  ville  avaient  reçu,  en  dépôt  d'O- 
ropberne,  lorsqu'il  était  sur  le  trône, 
quarante  talents;  et  Ariarathe,  un  peu 
plus  tard,  après  avoir  recouvré  la  cou- 
ronne, leur  demanda  cette  somme.  Le 
Priéniens,  ayant  refusé  de  remettre 
cet  argent  tant  que  vivrait  Oropherne, 
Ariarathe  ravagea  le  pays  des  Prîéniens 

(()  Polybc,  iôiJ.f  ch.  lo  et  1 1. 
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avec  Taide  et  à  Tinstigation  d'Attale, 
qui  nourrissait  contre  Priène  un  ressen- 
timent personnel.  Après  avoir  peidu 

beaucoup  d*liommes  et  de  troupeaux, 
et  vu  tomber  quelques-uns  des  leurs 
jusqu'aux  porter  de  la  ville ,  les  Prié- 
niens,  incapables  de  rester  plus  long- 
temps, envoyèrent  des  députés  aux  Rho- 
diens,  et  ensuite  aux  Romains.  Mais 
Ariarathe  ne  fit  attention  à  rien ,  et 
Priène,  qui  avait  fondé  sur  ce  trésor  de 
grandes  espérances,  vit  son  attente 
criipMemrnt  tronippp  ;  rnrsiles  Priéiiiens 
pui  êiit  remet  ire  a  Oropherne  l'or  qu'il 
leur  avait  conllé,  ils  éprouvèrent,  de  la 
part  du  roi  Ariarathe,  des  dommages 
considérables  (I). 

QUEfiELLE  DES  T^FOnTKTîS  ET  DES 
CaÉTOÎS. —   AMBASSADES  ABOME.  — 

L'année  suivante  (153  av.  J.-C.) ,  le 
sénat  re^ut  une  ambassade  rhodienne 
fjoi  venait  lui  rendre  compte  d'une  que- 
relle survenue  entre  la  république  de 
Rhodes  et  les  Crétois.  Car  c'était  désor* 
mais  un  usage  établi  de  porter  devant 
ce  tribunal  suprême  toutes  les  contesta- 
tions» (}ui  s'élrvaiPDt  entre  les  Étnt«.  Les 
deux  peuples  av.iient  envoyé  demander 
des  secours  aux  Achéens  ;  mais  ceux-ci 
avaient  déclaré  ne  pouvoir  se  prononcer 
ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres  saus 
l'aveu  des  Romains  fi>). 

Les  sénateurs  envoyèrent  un  com- 
missaire chargé  de  mettre  fin  à  cette 
guerre.  Dans  le  même  temps  le  jeune 
\ttale,  fils  du  roi  Eumènes,  vint  se  re- 
commander à  la  bienveillance  du  peuple 
romain.  Il  reçut  du  sénat  et  des  amis 
de  sa  famille  toutes  les  marques  d'amitie 

3u'il  pouvait  en  attendre,  et  on  lui  rendit 
es  honneurs  proportionnés  à  son  âge. 
Quand  il  retourna  en  Asie,  toutes  les 
villes  grecques  où  il  passa  le  fêtèrent  à 
l'envi  (3). 

Revers  et  mort  de  Démktrtos  so- 
TER.  —  Le  roi  de  Syrie  envoya  aussi  son 
jeune  fils  à  Rome;  mais  il  ne  fut  pas  m 
bien  reçu.  Démétrios,  malgré  tout  ce 
qu'il  avait  pu  faire,  était  resté  suspect 
aux  Romains.  Il  avait  d'ailleurs  î)t'au- 
coup  d'ennemis  et  parmi  ses  sujets  et 
parmi  ses  voisins  ;  l  espèce  de  disgrâce 

(i)  Polyb.,  il>ic/.t  ch.  la. 
(a)  Id.,  XXXIir,  fr.  i5. 
(3)  Id.,  iàid.,  fr.  i6. 


Digitized  by  Google 


LUlilVERS* 


où  on  le  voyait  ne  pouvait  manquer  de 
les  enhardir.  Oropherne ,  qui  lui  devait 
tout,  et  qui,  rhnssé  de  Cnppndooe,  nvnil 
trouvé  chez  lui  un  refuge,  le  récompensa 
en  soulevant  contre  hii  le  peuple  d'Ari- 
tioche.  Instruit  du  complot,  l>éniétrio8 
fit  saisir  Oropherne  et  le  tîtenfertiier  à 
Séleucie  (I).  La  révolte  éelata  néan- 
moins, soutenue  par  les  rois  d'Égypte, 
de  Cappadoceet  ce  Pergame. 

Héraciides,  an  :  ;i  favori  d*Atittochos 
Epiplianés  (2),  profluisitun  prétendu  fils 
de  ee  prince.  C'était  un  Syrien  de  l)af;5:c 
naissanee  nommé  Dala;  Héraclides  lui 
donna  le  nom  d*Ale)sandre,  If*  mena  à 
Bome  avec  Laodice,  vériînliîe  fîlle  d'An- 
tiochos,  le  pré?fnîn  rui  srnnt  et  ;i  force 
dUntrigues  obtint  Tautorisation  formelle 
d*attaquer  Démétrios  (9).  Celui-e}  se 
défendit  avec  un  certain  conrege;  mais 
il  fut  vaincu  et  périt  les  armes  à  la 
mnin  (4)  (152  av.  .^.-C.^. 

BiTHYME.  —  rmiSlAS  DÉTB(ÎKÉ  ET 
WtS  A  HOBT  PAU  NlCOMVDE  II  90Tf 

Fii.s.  —  Prusias,  roi  de  Bithynie,  n'avait 
rien,  dit  Polyhe  (5;,  qni  prévînt  en  sa 
faveur.'  Ce  n'était  par  la  tailie  qu'une 
moitié  d'homme,  et  qu'une  femme  par  le 
cœur  et  le  coiirage.  il  était  lâche,  effé- 
miné, dél^ouclié,  crue!,  détesté  et  mé- 
prisé de  ses  sujets  :  car  les  Rithynfen«;, 
jiation  fièreet  l)elliqueuse,  étaient  moins 
faits  que  tout  autre  peuple  pour  obéir  à 
un  pareil  mnître.  Il  avait  nepuis  long- 
temps envoyé  a  Rome  son  (ils  Nicomède 
dont  la  popularité  lui  faisait  ombrage  ; 
il  résolut  enfin  de  8*en  défaire  pour  lais- 
ser son  héritage  aui  enfants  (ju'il  avait 
eus  d'un  second  mariage.  La  seule  eiiose 
qui  le  retenait,  c'est ffue  ee  fil.s  pas.sait 
pour  avoir  quelque  crédit  à  Rouie.  Ayant 
nit  partir  un  certain  Ménas  avec  une 
petite  escadre  et  deux  mille  soldais,  il  le 
charsrea  de  demander  au  sénat  remise 
des  sommes  qu'il  avilit  encore  à  {}ayer 
au  roi  de  Pergame ,  et  donna  ordre  à 
Nicomède  d'appuyer  cette  demande. 
L'envoyé  avait  pou rinsiructions  secrètes 
de  Fa-^sassiner  s'il  ne  réussissait  pas. 
La  demande  fut  repoussée ,  Andronic , 

(i)  Justin.,  lib.  XX1CV. 
(a)  Appian.,^jT.,ii5,  47. 

(3)  VnUh.,  XXXr,  fr.  16. 

(4)  Jo.sejili.,  Xi  H,  4,  5.  —  Justin.,  /âo.  cU. 

(5)  Pulyb.,  xxxvn,  fr.  s. 


ambassadeur  d'Attelé;  ayant  àémaotià 

?a«  rindemnité  imposée  À  Prusias, 
tait  peu  de  cho'-e  en  compnaisoD  4tt 

dommage  qu'il  avait  causé. 

Cependant  Ménas,  n'osant  ni  com- 
mettre le  meurtre  ni  retourner  auprès  du 

roi  san.s  avoir  exéeiité  re?  ordres,  prit 
le  {iarti  de  tout  découvrir  à  INieomede; 
tous  deux  se  mirent  d'accord  avec  l'am- 
bassadeur d*Attaie,  et  résolurent  dt 
faire  tourner  ce  complot  contre  son  au- 
teur i'e  rej  ni  finirent  à  Bérénice  en 
Kpire.  Ce  fut  la  ijue  Meomède  prit  les 
ornements  royaux  el  fut  salue  roi,  d'a- 
bord par  rambaasadeur  d'Attale,  pois 
pa  r  M  énaa  et  les  soldats  qu'il  afait  ame- 
nés (I). 

Attale  intervenant  comme  médiateur, 
engagea  Prusias  à  sédar  à  son  fils  une 
portion  de  son  royaume; eehii«ei  répondit 

qu'il  l'  i  df>nneraitle  royaume  de  Per- 
came  tout  entier,  et  se^  disposa  en  effet 
à  l'envahir.  Mais  Attaleet  JNieomède  le 
prévinrent.  A  leur  approebe  les  Bithy- 
niensse soulevèrent.  Prusias,  abandonné 
de  ses  sujets ,  s'enferma  dans  la  citadelle 
de  Kicée  avec  ciuq  cents  Th races  qu'il 
avnrt  obtenus  du  roi  Oiegylis ,  son  beau- 
)ère;  il  espérait  s'y  maintenir  jusqu'à 
'arrivée  des  Romains ,  dont  il  s'était 
ijité  d'implorer  la  protection  ;  mais  il  se 
trouva  que  le  préteur  de  la  ville,  qui,  en 
l'absence  des  consuls,  devait  porter  Taf- 
faire  au  sénat,  était  des  amis  d'Attaie. 
Il  traîna  l'affaire  en  longueur;  puis, 
chnrgé  par  le  sénat  de  nommer  des  com- 
missaires pour  aller  en  Bithynie,  il  cboi- 
sit  trois  personnages  qui  donnèrent  lieu 
à  Caton  de  dke  que  raml)assa(ie  n'avait 
ni  pied«,  ni  t^le,  ni  cœur  :  l'un  avait 
une  iluxiua  aux  jambes  qui  l'empêchait 
de  marcher;  Tautre  avait  reçu  un  coup 
de  pierre  a  la  téte,  qui  l'avait  mis  dans 
im  état  si  désespéré  (ju'on  s'étonnait  de 
sa  ^uérison  ;  le  troisième  était  simple 
jusqu'à  la  sottise  (2). 

Quand  le»  caramissaires  arrivèrent, 
iVicomède  et  son  alKé  s'empre.ssèrent 
de  déclarer  qu'ils  se  soumettaient  sans 
réserve  à  la  volonté  du  sénat  ;  mais  les 
prineipaux  d'entre  les  Bithynieas  de* 
mondèrent  en  sir&ce  qu'on  ne  les  remît 
pas  sous  l'autorilé  de  Prusias»  protestant 

(r)  Âppiau.,  BclL  Mîtlhrid.,  c.  4  el5, 
(a)  Appian.,  Reti,  Mitthnd^  «.  6. — Plut. 
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n*y  aurait  plus  de  siireté  pour  ceux 
qui  s^étaient  prononcés  contre  lui.  Les 
ambassadeurs  se  retirèrent  sans  avoir 
rien  décidé.  Prusi  is  se  irnnsporta  alors  à 
pfîfomédie;  mais  les  habttantF  ouvrirent 
leurs  portes  aux  soldats  de  Isicomède^ 
le  vieux  roi  fot  saisi  dans  le  lanloie  de 
Jupiter,  et  mis  à  mort  par  Tordie ae  son 
fils  (148  av.  J..C.}(1). 

ATTALE  lil,  SON  SUCCESSEL  R.  —  Cc 

toX  sans  doute  à  eetie  époque  que  le  roi 
Attale,  comme  nous  l'apprend  Stra- 
bon  (2),  fit  une  expé  îition  en  ïlirace 
et  stwïipara  de  Diegyiis,  roi  des  Cœni  (3) 
et  beau- père  de  Prasias.  Il  prit  aussi 
une  part  indiiccte  à  la  dernière  guerre 
de  ÎMacédoine,  ayant  envovp  sa  Hottp 
croiser  sur  les  côtes  pour  inquiéter  An- 
driscus  et  donner  au  préteur  Métellus  ie 
temps  d/arrlver  (4).  Le  reste  de  son 
règne  ne  fournît  rien  à  rhistoire.  G*est 
îe  privilège  des  règnes  heureux. 

Fort  de  l'amitié  des  llouiains,  respecte 
de  ses  voisins,  populaire  dans  toute  la 
Grèce  et  TAsie,  riche  au  point  que  soO' 
opulence  était  proverbiale  ,  il  vécut  en- 
core dix  ans,  entouré  d'artistes  et  de 
gens  de  lettres  que  sa  magnificence  at- 
tirait auprès  de  lot/  On  lui  reproche 
seulement  d*avoir  dans  les  derniers 
temps  laissé  trop  d*empire  à  Philopémen, 
un  de  ses  ministres;  à  te!  point  qu'un 
Romain  demandait  eii  plaisantant  si  le 
roi  avait  quelque  erédit  auprès  de  Phi- 
lopémen (5).  Il  eut  pour  successeur  At- 
taie  m,  son  neveu  et  son  pupille.  Celui- 
ci  ne  ressembla  en  rien  aux  prinees  de 
sa  famille.  On  Taecnsa  d*av(Hr  eaipei- 
sonné  son  oncle  pour  régner  plus  tôt,  et 
la  suite  de  son  rè'inc  justifia  ce  soupçon. 
Sous  prétexte  d'  venger  sa  mère  et  sa 
femme,  gui  étaient  mortes  l'une  de  ma- 
ladie et  rantre  de  vieillesse,  il  fit  périr 
ses  plus  proches  parents  et  plusieurs  des 
amis  de  80&  onele  avec  toutes  leurs  fa- 

t'i  Cnt.  IMnj.,  c.  i6.  —  Polybe  donne  les  noms 
des  trois  commissaices  :  M.  Lirîniiis,  Anliis 
MaDdoiuetL-Malteoloi.  (Polyh.,  XXXTIU, 
fr.  II.) 

(x)  Appiau.,  ^////iT.,  7. 

(a)  SUab.,  XIIi:,  p.  624. 

(3)  El.  de  By7.anct\  to  voc.  Kaînoi. 

(4)  Strah.,  loc.  cïfat.,  Zonar. 

(5)  Plul.,il/o/',  AnsenigerendasUresp?  16. 


milles.  C'est  ce  ()ui  lui  lit  donner  le  sur- 
nom ironique  de  Pltiiométor  (aimant 
sa  mère).  Ensuite  il  tomba  dans  une 
sorte  d'humeur  noire,  vivant  seul,  sans 
prendre  imçim  soin  de  sa  personne, 
posant  ses  journées  à  jardiner,  puis  à 
taire  le  métier  de  fondeur  en  cuivre  (1). 
Il  mourut  d*une  fièvre  ehaude,  après 
un  règne  de  cinq.ans,  et  institua  le  peu- 
ple romain  son  héritier  (i:î3  av.  J. -(',). 

Testament  d'Attale. — SouLiiVE- 
meut  d'Abistonig.  Ses  memibrs 
scccÈs. — C'était  la  pfeailèrefi»i9  ^*oa 
léguait  par  testament  un  royaume  n  des 
étrangers  ^,2)  ;  cette  nouveauté  ne  pou- 
vait passer  sans  trouble. 

Vainement  leaooiaimssaîreB  romains 
envoyés  pour  prendre  possession  es- 
sayèrent d'ehlouir  les  Asiatiques  en  leur 
promettant  ia  liberté;  ce  mot  ne  pro- 
duisait i»l«s  le  même  effet  qu'au  temps 
de  Flaminnus.  Il  se  trouva  un  préten- 
dant pour  profiter  du  mécontentement 
]>ublic  (3)  :  ce  fut  Arîstooie,  tiis  naturel 
d'Kumènes  et  de  la  fille  d'un  musicien 
d'Éphèse.  Il  occupa  d'abord  la  ville  de 
Leueé  entre  Smyrne  et  Pbocée  (1)  ; 
mais  les  É[)hésiens  Vvn  cîmR'ièrent  après 
l'avoir  défait  dans  un  combat  naval  près 
de  Cymé  (&).  il  se  retira  dans  l'inlérieur 
et  se  fit  une  armée  de  gens  sans  aveu, 
et  d'esclaves  révolt;^s  rju'ils  appelnie-  i 
hé/f'opolifes  (0),  du  nom  apparenunent 
de  la  bourgade  qui  lut  sa  première 

(r)  Justin.,  XXXVI,  4. 

(a)  Mithridate,  dans  sa  lettre  a  Arsace,  roi 
des  Farthes ,  accuse  les  Romains  d'avoir  sup- 
posé uo  faux  testwaait  (  voy,  celte  lettre  diîis 

Salluste,  Fragment.)  \  mais  cetle  accusation 
n'a  pas  de  valeur  venaut  de  la  part  du  j)lus 
grand  ennemi  de  Rome.  On  a  remarque  uu 
passage  d'Horace  qui  semble  reprocher  au 
peuple  romain  de  s'èljre  acquis  cet  héritage! 
jiar  fraude  : 

nequeAUali 
«  Ignotiis  hares  regiam  occupavi.  » 
(Hor.,  Cni-iR.,11,  x8). 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reste  dans  l'IustoirA 
aucune  trace  de  biiguc  secrète  ui  de  sollicita- 
tions de  la  part  des  Rotmiai.  (  Rollin,  Hist^ 
yitic.y  1.  XIX,  art.  3,  §  .{.) 

(3)  rreiusiu'iu).,  SnpffUm,  m  TU,  Liv» 
I.  LIX,  c.  i5. 

(4)  V.  plus  liatrt,  p.  i58y  col.  9. 

(5)  Slrab.  XIV,  p.  646. 
(C)  Id.,  iôià. 
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place  d*armM  ;  avec  cette  bande,  il  s*em- 

para  de  Thyatires  et  d'Apollonia  à  trois 
cents  stades  (1)  de  Perganie.  Mynclc, 
Samos,  CoiopboQ  et  plusieurs  outres 
villes  tombèrent  en  son  pouvoir  malgré 
les  secours  qui  leur  furent  envoyés  par 
les  rois  de  Bithynie  et  de  Cappadoce  (2' . 
r.'était  précisément  l'année  au  lril)un;it 
de  Tiberiuà  Gracelius;  les  Romains 
étaient  trop  oeeupés  de  leurs  discordes 
civiles  pour  intervenir  activement  dans 
les  affaires  d*Asie;  c'est  ce  qui  favorisa 
surtout  les  progrès  d'Aristouic.  Blossius 
de  Cumes,  proscrit  après  la  mort  de 
Tibérius ,  vint  chercher  un  refuge  au* 
près  de  lui. 

GUEBBE  d'AKISTONTC.  —  MORT  DE 

Cbassus.  —  Succès  et  mort  de  Plu- 
PBBNA. — Quand  le  calme  eommença  à 
se  rétablir  dans  Rome,  on  envoya  en  Asie 
cinq  commissaires,  au  nombre  desquels 
était  Scipion  Nasica,  que  l'on  avait  cru 
prudent  d'éloigner  pour  le  soustraire  à 
la  haine  du  peuple.  Il  mourut  presque 
aussitôt  après  son  arrivée  à  Pergnme  (3). 
L'année  suivante  (1  :>  i  )  le  consul  Licii  ius 
Crassus  vint  avec  une  armée  (4;.  11  se 
rendit  agréable  par  l'affebilité  de  ses 
manières  et  surtout,  dit-on,  par  sa  par- 
faite connaissance  de  la  langue  grecque, 

3ui  lui  permettait  de  parler  à  chacun 
ans  son  dialecte  (;>;.  I^s  rois  de  Bi- 
thynie, de  Cappadoce.do  Paphiagonie  et 
de  Pont  lui  fournirent  des  renforts  con- 
sidérables. (,t pendant  !e  succès  ne  ré- 
pondit pas  a  ce  (|U*0Q  attendait.  Aris- 
tonic,  qui  avait  fait  venir  des  auxiliaires 
de  Thraoe  et  de  Grèce,  se  mamtint  dans 

les  cantons  qu'il  oceupnit 

Comme  le  consul,  ne  songeant  qu'a 
fairedu  butin,  passait  près  de  Leucé avec 
une  petite  troupe  encombrée  de  beau- 
coup de  bagages,  il  fut  surpris  et  ses 
solclats  mis  en  déroute  ;  lui-m(^J7ie,  nyant 
rencontré  en  fuyant  un  parti  de  cavaliers 
tbraces,  »e  lit  tuer  pour  ne  pas  tomber 
vivant  au  pouvoir  de  rennenii.  On  porta 
sa  téte  à  Aristonie  (6). 

(r)  Fnviron  40  kilomètres, 
(a)  Diud.  a  p.  Vales. 

(3)  Plut.,  ioTil).  Cracèb. 

(4)  T.  Uv.,  Epit.,  l.  LIX. 

(5)  AuU  Geli.,  I,  i3.  Val.  Max.,yiII,  7. 

(6)  Justin.,  XXXYI;  Flor.,  II,  ao.  Front^ 


A  cette  nouvelle  le  nouveau  consul 

M.  Perperna  se  hâta  de  passer  en  Asie 
(130).  Aristonie,  plongé  dans  um  sécu- 
rité dangereuse,  fut  à  son  tour  atiaqué 
h  rimprovisteetdé&it,  puis  assiégé  dans 
Stratonicc,  et  contraint  de  se  rendre  (1). 
I.e  réfugié  Blossius  prévint  le  châtiment 
qui  l'attendait  en  se  donnant  la  mort  (2).  j 
Le  consul  lit  partir  Aristonie  sur  la  . 
flotte  oui  transportait  à  Rome  les  trésors 
d'Attale.  11  se  préparait  lui-même  à 
quitter  l'Asie  lorsqii*i!  mourut  à  Per- 
game.  Aristonie,  qui  n'avait  été  épar^é 
aue  pour  servir  à  orner  son  triomphe, 
rut  étranglé  dans  sa  prison  ($). 
Fin  de  la  guerre.  — Réductiox 

EN    l'BOVINCE    BOMAINE.    —  AvaDt 

qu'on  ne  connût  Tissue  de  cette  guerre, 
le  consul  de  Tannée  suivante,  M.  Aqui- 
lius,  s'était  hâté  de  partir,  dans  Tespé- 
rancp  de  la  terminer  et  d'en  recueillir 
l'iiojineur;  il  arriva  trop  tard.  Il  restait 
encore  quelques  villes  à  faire  rentijar 
dans  le  devoir;  on  l'accuse  d'avdr, 
pour  les  réduire ,  empoisonné  les  sour- 
ces [i).  Il  y  eut  ensuite  une  enquête 
dans  toute  la  province  pour  puoir 
les  particuliers  ou  les  villes  qui  avatoi! 
pris  les  armes  contre  les  Romaii'S,  et 
récompenser  les  alliés  fidèles.  Les  villes 
ui  s  étaient  déclarées  pour  le  préteo- 
ant  virent  leurs  privilèges  abolis  w 
diminués.  Le  sénat  avait  même  résolu 
de  détruire  la  villi'  de  Phocée;  elle  ne 
dut  son  salut  qu'aux  instances  des  ha- 
bitants de  Marseille,  qui  obtinrent  grâce 

I»our  leur  métropole  (ô).  En  revandii. 
e  roi  Ariarathe  étaat  mort  daas  cette 
«uerre ,  on  ajouta  au  royaume  de  ses 
enfants  la  TA  caonie  et  quelques  cantons 
de  la  CiUcic;  .MiLlindate  Évergète,  roi 
de  Pont,  obtint  la  grande  Plir  vi^ne,  grâce 
aux  instantes  recommandations  d'Aqui- 
lius  dont  il  avait  acheté  l'auritie  à  force 
de  présents  (6).  Le  re^te  du  royjume 
de  Pergame  fut  réduit  en  province  ro- 
maine (  129  av.  J.-GO  sous  le  nom  de 
province  d*Asie. 


(i)  Jiislin.,  "XXX Vî. 
(a)  Plut.,  in  1  il).  (,raoell. 

(3)  TiiMin  ,  XXXTI. 

(4)  Kiilrop,,  Ub.  IV.  Oros.,  V,  lO, 

(5)  Justin.,  XLIII,  3, 

(6)  Justin.,  XXXYU,  t  et  7. 
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LIVRE  IV. 

L'ASU;  MINËUKË  SOLS  LES  RO.MAL\S  JUSQU'A  L LlAiJLlSSEMENT 

DU  CHRISTIAKISME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

depuis  la  création  de  la  province 
d'asik  jusqu'au  commencement 
de  la  guerre  de  mithbidate. 

(129-88). 

Oeigtise  do  royaume  de  Pont.  — 
Nous  arrivons  h  l'époque  où  le  royaume 
de  Pont,  jus(|u  alors  à  peine  counu, 
sort  tout  à  coup  de  son  obscurité  et  Gie 
les  regards  du  monde  romain.  Ce  pays 
avait  toujours  eu,  sous  le  pouvernenieut 
des  Perses,  une  sorte  d'indépendance; 
il  obéissait  à  une  famille  de  satrapes 
issus  de  la  race  royale  des  Achéniéni- 
des.  Cette  famille,  inomentaDément  dé- 
possédée par  !es  Macédoniens,  fut  res- 
taurée du  temps  d  AiUigooe.  Ce  prince, 
dit  Appien ,  avait  au  nombre  de  ses  fa- 
miliers un  certain  Mithridate,  de  la  fa- 
mille royale  de  Perse  ïl  lui  sembla  le 
voir  en  sonce  qui  moissonnait  un  champ 
d*or,  et  (jul  transportait  sa  récolte  dans 
le  Pont.  11  résolut  de  le  faire  mourir; 
mais  IVlilhridate  s'enfuit  avec  six  cava- 
liers (I),  s'empara  d'abord  d'une  petite 
forteresse  nommée  Cimiata  sur  les  con- 
fins de  la  Paphiagonie  et  de  la  Cappa- 
dœe  Ponlique  (2),  et,  s'éteudant  peu  à 
peu,  mérita  d'être  surnommé  Ctistès,  le 
Fondateur.  Son  fils  IVIitltridate  11  régna 
sur  la  plus  grande  partie  des  deux  Cap- 
padoces  (3/*,  Mithridate-Ariobarzane, 
son  }>etit-fds,  s'empara d'Amastris.  Nous 
avons  vu,  au  leinps  de  Séleucos  II  (4), 
MithridatelV  s'allier  avec  les  Seleucides 
et  étendre  son  empire  jusqu'à  la  grande 
Phrygie.  Gnquante  ans  plus  lard  Phar- 

(l)  Ap[)ian.,  M'ithr.,  g. 

(a)  Stial).,  XII,  p.  562, 

(3)  Appiau.,  Mu/ir.f  xo.  Diod.,  XX.. 

(i)  T.  plus  haut,  p«  col. 


naee,  roi  conquérant,  menace  TAsie 

Mineure,  est  arrêté  par  l'intervention 
des  Romains,  mais  conserve  la  colonie- 

Srecque  de  Sinope  dont  il  fait  la  capitn)t> 
e  son  empire.  Enfin  Mithridate  VI 
Évergète  entre  le  premier  dans  ralltance 
romaine.  Il  mourut  assassiné  par  ses 
courtisans  (i). 

Jeunessk  de  Mithridate.  —  Son 
fils,  qu'on  appela  d'abord  Mithridate 
Ëupator  et  depuis  Mithridate  le  Grand, 
n'avait  alors  que  onze  ans.  On  assura  plus 
tard  que  sa  naissance  avait  été  annoncée 
par  une  eomète  et  son  enfance  signalée 
par  plusieurs  prodiges.  Il  paraît  du 
moins  coustniit  qu'il  eut  une  jeunesse 
fort  extraordinaire.  Il  avait  pour  tuteurs 
les  meurtriers  de  son  père ,  qui  essayè- 
rent de  le  faire  périr  de  diverses  ma- 
nières. Pour  échapper  à  leurs  complots, 
il  quitta  la  ville  et  passa,  dit-on,  sept 
années  dans  les  forêts  et  les  montagnes 
les  plus  sauvages,  sans  dormir  une  seule 
nuit  sous  un  toit.  Il  acquit  ainsi  ihh  in- 
crovable  vigueur  :  il  don^ptnit  les  che- 
vaux les  plus  fougueux,  maniait  toutes 
les  armes  avec  une  adresse  sans  égale, 
résistait  à  toutes  les  fatigues.  On  assure 
même  qu'il  s'était  habitué  à  supporter 
tous  les  poisons ,  de  sorte  que  plus  tard 

?[uand  il  voulut  s'empoisonner,  il  lui 
ut  impossible  de  mourir  de  celte  ma- 
nière. 11  passait  du  reste  pour  très-sa- 
\ant  en  médecine  et  on  lui  attribuait 
la  découverte  d'un  contre-poison  uni- 
versel. Sa  mémoire  était  prodigieuse  : 
il  connaissait  vingt-deux  langues,  et 

1)oavaitparier  à  chacun  de  ses  soldats  dans 
a  sienne.  Mais  à  tant  de  grandes  qua- 
lité il  mêlait  un  fonds  de  férocité  natu- 
relle que  les  aventures  de  sa  jeunesse 
contribuèrent  à  développer.  Froidement 
sanguinaire ,  il  ne  recula  jamais  devant 

(i)  Siral).,  X,  p.  477- 
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aucun  crime  pour  satisfaire  sa  yen- 
g€ance  ou  son  ambition  (I). 

A  râge  (le  viiist  ans,  il  rentra  dans 
Sinope  ,  lit  mettre  a  mort  les  assassins 
de  son  père,  sa  mère  elle-même 
soupçonnée  d'avoir  été  leur  complice, 
et  son  frère,  dont  il  redoutait  la  riva- 
lité. Tel  fui  le  commencemeot  de  son 
règne. 

Pour  aguerrir  ses  troupes,  il  entre- 
prit d'abord  de  soumettre  les  nations 
scvthiques  qui  habitaient  les  côtes 
orientales  du  Pont-Kuxin  et  qui  avaient 
résisté  aux  armes  d'Alexandre.  Il  sub- 
jugua en  effet  to«t  le  pays  jusqu'au  Pa* 
lns<-Méotide  (2).  Mais  bioniôt  son  atten- 
tion se  porta  du  côte  de  l'Asie  IVIineiire 
où  les  Romains  tendaient  à  s'agraudir 
tous  les  jours. 

ÉTAT  DE  L'ASII  MDIBURB  A  CBTTB 
ÉPOQDR.  —  Outre  le  royaume  de  Pont, 
la  péninsule  comprenait  aiorseinq  États 
distincts  : 

1  Le  royaume  de  Bîtbynie, 

2°  celui  de  Cappadoce;  si  bien  so»> 
mis  l'un  et  l'autre  depuis  un  demi- 
siècle  à  rinduence romaine,  qup  î"s  rois, 
sous  le  nom  d'alliés,  étaient  pour  ainsi 
dire  Km  lieutenants  du  sénat  ; 

3°  le  petit  État  de  Papblagonie  fiwk- 
wné  de  temps  immémorlnl  par  des 
dynasties  portant  le  nom  lu  reiiii  lire  de 
Pylémèoes,  resserré  du  reste  entre  la 
'  Bitbynie  et  le  Pont  et  déjà  entamé  par. 
les  eonquétesda  prédéeesseun  àe  Ui- 
tbridate  ; 

4"  les  Galates  ou  Gallo-Grecs  qui 
avaient  conservé  dans  leurs  montagnes 
une  certaine  indépendanoe.  Ils  étaient, 

comme  on  l'a  vu  plus  haut  (3),  partagés 
en  trois  nations  :  chaeune  était  gouver- 
née par  quatre  tétrarque^;  dans  chaque 
tétrarchie  il  y  avait  un  Juge  et  «n  géné- 
ral subordonnés  au  tetrar^oe  et  deux 
lieutenants  subordonnéî^  an  général. 
i>es  douze  Irétrarques  avaient  eu  com- 
mun un  conseil  composé  de  tiois  cents 
personnes,  oui  ae  réiumsalt  dans  le  lieu 
nommé  Drynemetum.  et  avait  seul  le 
4roit  de  juger  les  aflbirc?;  eapitales  (4). 
Xelie  était  la  cousiituaon  des  Galates, 

<i)  JuMiD.,  XXXTIL 

(2)  Justin.,  //'/(/. 

(3)  Y.  aaâ,  col.  2. 

(4)  Slrab.,  XII,  p.  :G;. 


qui  subsista  jusoue  vers  les  derniers 
temps  de  la  répunlique  romaine. 

5*  enfin  la  province  romaine ,  sur 
l'étal  et  l'organisation  de  laiiuelle  11  est 
à  propos  de  rechercher  quelques  éclair- 
dssements. 

RÉGIME  PROVINCIAL.  —  PRIVILÈ- 
GES TRÈS  nivisÉs.  —  Aquilius, 
aprè^  en  avoir  achevé  la  soumissioD,  en 
fut  le  premier  proconsul  ;  c'est  lui  qui 
fut  chargé,  de  concert  avec  une  com- 
mission de  dix  sénateurs,  de  lixer  le 
Droit  de  la  nouvelle  province,  de  lui 
donner  une  Formule  {i).  11  ne  faut  pas 
entendre  par  là  qu'une  légbiation  et  une 
administration  uniformes  aient  été  im- 
posées à  tout  le  pays  dont  le  peuple 
romain  s'attribuait  'le  gouvernement. 
Les  Uoniains,  dans  toutes  les  coDtfces 
qu*its  réunissaient  à  leur  empire,  sui« 
valent  les  mêmes  maximes  qu'en  Italie  : 
divisant  d'intérêts  ceux  qu'ils  voulnient 
dominer,  ils  faisaient  à  chaque  ville  des 
conditions  particulières  selon  le  plus  oa 
moins  de  docilité  ou  d'empressement 
qu'elle  avait  montré  à  se  ranger  dnns 
l'alliance  de  Rome.  Ainsi  dans  une 
même  provinee  on  trouvait  des  villes  li- 
bres, lédérées,  tributaires  et  non  tri- 
butaires (2).  Souvent  même  il  oi  riv-^it 
que  certaines  familles  ou  certains  indi- 
vidus obtenaient  pour  prix  de  leurs 
services  des  avantages  particuliers,  et 
étaîentexemptés  descharges  qui  pesaient 
sur  les  autres  habitants  de  la  même 
ville  (3). 

Impôts  provinctaux.  —  Cés  char- 
ges étaient  de  plusieurs  sortes.  On  dis- 
tinguait d*abord  les  impôts  directs  ou 
tribut  (cerfum  veciigai,  tributum  ou 
stipendmm  '  ,  «^ous  forme  de  capî- 
tation  ou  d'impôt  tuucier,  et  les  impôts 
indirects  tels  que  les  droits  d'entrée 
*et  de  sortie  des  ports  {portori%m\  les 

(i)  Sigonius,  Ùû  Jtu^  Prwtin^ar^  1.  1» 

c.  10,  p.  252,  5o. 
-  (2)  Id.,  ibtd.^  c  I,  p.  aag,  45. 

(3)  On  peot  voir  dass  Sig.  (p.  aSi)  le 
texte  d'im  sénalus  cOlUtthe  par  lequel  un  ha- 
bitant de  Cla/omène ,  un  Carvslien  et  deux 
Miiésiens  sont  déclarés  amis  du  peuple  romain 
et  exeroplés  de  tonte  chaire  pécaniaire  ainsi 
ne  tous  leurs  descendiuts,  en  récompense 
es  sfrvif»»s  qn'ils  onf  rendus  dans  la  Uotle 
au  comnicnccmeut  de  la  guerre  sociale. 


3 


Digitized  by  Google 


ASIE  H 

dîmes  (decumœ)  et  le  droit  d'inscription 
des  troupeaux  (scriphtra);  redevances 
prélevées  sur  les  domaines  attribués  à 
rÉtat  (1).  RI.ûs  il  y  avait  encore  deux 
sortes  d'impôts  directs  :  le  tribut  ordi- 
naire, dont  le  montant,  fixé  chaque  an- 
née potir  toute  la  province,  était  réparti 
par  les  soins  du  questeur;  et  les  tnbuts 
extraordinaires,  subsides  impo-f's  par 
une  loi  ou  un  séiiatus  consulte  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  république  ; 
^est ainsi,  par  exemple,  qa*on  deinan- 
daità  une  province  un  certain  nombre  de 
vaisseaux  ,  de  matelots  ou  de  soldats  et 
Targent  nécessaire  à  leur  entretien  (2j. 

OBeANISATTOrr  AnillinSTBATITB 

CT  JUDiciAiBE.  —  On  appelait  villes 

libres  colles  qui  avaient  eonservc  leurs 
lois  et  leurs  magis!r.ils ,  et  qui  n  eiaicnt 
soumises  à  aucune  cuntributiou ,  mais 
simplement  h  l'obligation  d*aider  les 
Romains  dans  leurs  guerres  en  qualité 
d*alliées  ;  les:  villes  f^îcrrrs  étaient  celles 

3ui  se  gouveruaieut  elles-mêmes  à  con- 
ition  de  payer  certaines  redevances, 
nu  de  fournir  certains  subsides  (3). 

Toutes  les  autres ,  tributaires  ou 
exemptes  de  tributs,  étaient  sous  l'auto- 
rité du  proconsul  ou  du  préteur,  qui  réu- 
nissait tous  les  pouvoirs  militaires  ad* 
ministratifs  et  judiciaires.  La  province 
était  divisée  en  circonscriptions  appelées 
diocèses,  dont  le  chef-lieu  était  désigné 
sous  les  noms  de  forum  ou  convenlus. 
Le  préteur  ou  le  ])roconsul  y  venait  tenir 
ses  assises  à  certains  jours  fixes  d*avance, 
tantôt  pour  un  seul  diocèse,  tantôt 
pour  plusieurs  convoqués  au  même 
éMAïfXk  (4).  Il  expédiait  lui-même 
eertsincs  affaires  et  aésigoait  des  iuges 

(z)  Sig.,  De  Jure  Civ,  Roma»,^  \.  II,  c  4» 
p.  8',,  i6. 

{■>.)  Id.,  De  Jure  Prou.,  c.  r,  p.  a3o. 

(  T;  Trllo  pT-oli  rMemcnt  îr»  coiulition 

de  la  létrapoie  de  Cibyr»,  petit  État  fcdéralif 
rompoté  de  quatre  villes  et  gouverné  par  une 
limille  de  tyrans  du  nom  de  Moagèie.  Man- 
lîjrf,  en  allanl  combat  Ht*  les  Gâtâtes,  traversa 
ce  f*^y*  et  assujetiit  ie  tyran  à  un  tribut.  Son 
lroi«ieaie  on  quatrième  successeur  fui  renverxé 
par  Murcna  aprè*  la  première  guerre  "Nli- 
ibriJa!:?;  et  Cibyra  devint  le  clit'l-lieii  d'un 
diocèse  (le  même  (pie  celui  de  Laodicée). 
(Sti-ab.,  XIII,  f. 

(4)  Sig.,  De  Jure  Pro»^  1.  II,  c.  p.  a86, 
i6. 
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pour  siéc;cr  en  son  nom  dans  les  au- 
tres, ainsi  que  cela  se  pratiquait  à 
Rome  (I  ).  Ces  juges  provinciaux  étaient 
choisis  p  iriTii  les  citoyens  ci  iilliés  rési- 
dant dans  la  circon.scription  (2).  Nous 
trouvons  dans  Pline  la  liste  des  diocèses 
de  ta  provinee  d'Asie  tels  quMIs  étaient 
de  son  temps  (3)  ;  les  chefe-lieux  étaient: 
I.aodiccc,  Synnada,  Apamée,  Alabanda, 
Sardes,  Synirne,  Épliese,  Adramytte  et 
Pergariie.  Quant  aux  contributions  que 
fournissait  rAsIet  Cicéron  nous  apprend 
qu'elles  étaient  de  son  temps  très  consi- 
(Icr  ibles,  que  cette  province  p.issait  pour 
une  des  plus  riclies,  et  que  sou  revenu 
consistait  principalement  dans  tes  pro- 
duits des  ports,  des  pâturages  et  des 
dîmes  (4  . 

PHEMIKHE  CiUEEBB  DES  PIRATES.  — 

PaoviiNCE  DE  CiuciF..  —  La  province 
d*Asîenes*élend<iit  ({uc  jusqu'à  la  Lycie 
qui  formait  un  Ét  it  libre  (5).  La  Pam- 
pliilie,  la  Cilicie  et  Klsaurie,  situées  a!i 
delà  du  laurus^  avaient  été  après  la  ba- 
taille de  Magnésie  laissées  aux  rois  de 
Syrie;  mais  à  la  faveur  des  discordes 
sanglantes  où  s'étiijinil  îa  faniille  des 
Séleucides,  les  habitants  de  ces  contrées 
sauvages  avaient  repris  leur  indépen- 
dance et  s'étaient  adonnés  à  la  piraterie. 
Leurs  ravages  commencèrent  vers  le 
temps  de  Diodotos  Tryphon  {6)  qui  dis- 
puta à  Dt'inéirios  Kicator  le  trdne  de 
Syrie  (  135  av.  J.-C.)*  Us  arrêtaient  les 
vaisseaux  de  toutes  les  nations ,  et  al- 
laient vendre  ceux  qui  les  montai''nî  à 
Délos,  où  se  tenait  un  des  plus  'jr  nids 
marchés  d'esclaves  (7).  En  101,  sous  le 
einquiènie  consulat  de  Marlus ,  le  pré- 
teui  M.  Antonius  fut  chargé  de  lepri- 
mer  ces  brigandages. 

Secondé  par  quelques  alliés,  notam- 
ment par  ks  Byzantins  (8),  il  donna  la 
chasse  aux  pirates,  détruisit  bon  nombre 
de  leurs  vaisseaux,  et  les  poursuivit  dans 
la  Cilicie  Trachée  (9),  où  étaient  leurs 

(i)  Sig.,  Dfi  Jure  cil'.,  1.  il,  o.  l8,  p.  107. 
(ij  IJ.,  il/id  ,  c.  ïO,  p.  9:,  5|. 

(3)  Pline,V,  c.  aS. 

(4)  Cic,  Pro  Uf^e  Mn;i!l.,yu 

(5)  Sirai) ,  XIV,  p.  064. 

(6)  Id.,  //>/</.,  p.  (j(>8. 

(:)  Id.,  iôid. 

(8j  Tac,  XTI,  r>5 

(y)  T.  Liv.,  Ejùtotn.t  i,  l.KVIII. 

4. 
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priaeipaux  repaires.  On  peut  présumer 
qu'à  partir  do  cette  époque  la  Cilicie 
commença  ù  former  une  province  (1), 
puisqu'on  voit  en  92  que  Sylla  y  est  en- 
voyé après  sa  préture.  Mais  oette  pro> 
vince  ne  devint  importante  qQ*après  les 
guerres  de  !Mithridate. 

MiStRK  DK8  PROVINCES.  —  EXAC- 
TIONS DBS   MAGISTRATS.  —  COirifl- 

YENCE  DES  JUGES.  —  Quant  à  TAsie.  les 

déprédations  et  les  viol -u  ps  des  agents 
romains  lui  rendirent  bientôt  leur  domi- 
nation odieuse,  i^es  Romains,  devenus 
en  un  demi-siècle  maîtres  de  taatde  con- 
trées opulentes,  furent  pris  d'un  godt  ef- 
fréné pour  le  luxe.  Jamais  révolution 
dans  les  mœurs  ne  fut  plus  rapide  ni 
plus  funeste  au  genre  liumain.  Les  ma- 
pslrnts,  après  s*étre  ruinés  en  prodiga- 
lités insensées  pendant  leur  édilité  ou 
\mr  préture,  allaient  refaire  leur  for- 
tune eu  proviuce  aux  dépens  de  leurs 
administrés. 

Les  premiers  proconsuls  se  conten- 
taient fin  trnin  de  maison  que  la  répu- 
blique leur  fournissait;  et  qiiand  ils 
parcouraient  leur  province,  ils  logeaient 
(-hez  leurs  hôtes  de  famille  pour  éviter 
de  fouler  les  alliés.  Cette  modération  fit 
bientôt  place  à  un  véritable  brigandage; 
les  malheureux  provinciaux  redoutaient 
Tarrivée  du  premier  magistrat  de  la 
province  comme  la  descente  d'une 
armée  ennemie. 

On  fut  obligé  de  bonne  heure  d'oppo- 
ser des  lois  à  ces  désordres  (2);  mais 
elles  furent  impuissantes  par  la  conni- 
vence des  juges,  qui,  étant  prise\cbi?i- 
vement  |)nriiii  les  sénateurs,  se  mon- 
traient indulgents  pour  des  abus  dont 
ils  étaient  eux-mêmes  appelés  à  profiter. 
Quand  M.  Aquilius  retourna  à  Rome, 
il  y  fut  suivi  par  les  plaintes  de  presque 
toute  la  province,  de  sorte  qu'on  fut 
obligé  de  le  mettre  en  jugement.  Il  ftit 
manifestement  convaincu  d*aToir  reçu 

(i)  Sif.»  De  Jure  Prw»,  1. 1,  c  1 1,  p.  a55» 

J+. 

(a)  La  jiriniiero  loi  contre  les  concussioa- 
naires  fut  proposée  par  le  Iribun  L.  Oil- 
piirnins  Pison  en  Tau  ôoi  de  Rome  (  i5o  av. 
J.-C).  Il  fut  établi  qu'un  dos  prctcun  de  la 
ville  serait  s])éciaitnieni  charge  det  procès 
de  coneiiMlon  {fwftiones  r/fetanéanim). 
(Gic«,  m  Bna.) 


de  l'argent  de  toutes  im\u^  et  abusé 
pour  s'enrichir  de  l'autorité  dont  la  con- 
fiance (lu  sénat  l'avait  investi  ;  on  cassa 
même  beaucoup  de  ses  actes  (1),  et  do* 
tamment  on  5ta  au  toi  de  Pont  la  Phiv. 

f;ie,  qu'il  lui  avait  vendue.  Cependantil 
ut  acquitté.  » 

Loi  de  Caïus  Geacchus.  —  Toc- 
xe-puissancb  des  publicains.  —  ce 
scandale  joint  à  plusieurs  autres  da 
même  genre  autorisa  Caïus  Gracchusà 
proposer  que  les  juges  fussent  pris  dp- 
sormais  dans  Tordre  équestre  (2),  et  de 
toutes  les  lois  des  Gracques,  oelle-ei  fol 
la  seule  qui  reçut  son  plein  effet.  Mais 
elle  ouvrit  \-\  porte  à  des  abus  encore 
plus  grands.  Comme  te  revenu  des  im- 
pôts indirects  n'avait  rien  de  fixe,  oi 
avait  pris  Fbabitude  delesafreroMrloa 
\cs  rinq  ans  (3)  moyennant  une  somme 
payée  d'avance  à  des  coinpapnips  d« 
financiers  qu'on  appelait  miblicaios, 
qui  se  chargeaient  ensuite^  a  leun  m* 
ques  et  périls,  de  tous  les  emlNiTras de  b 
perception 

Or,  ces  publicains  étaient  prfsque 
tous  de  Tordre  des  chevaliers  ;  de  softt 
(]ue  quand  cet  ordre  eut  acquis  le  pri* 
vilé<^e  exclusif  de  siéger  dans  les  tribu- 
naux, il  se  trouva  b  In  fois  |uge  et  partie 
dans  tous  les  proi.es  de  finances  [4). 
Il  est  facile  de  eonriprendrequeUtove» 
tions  intolérables  furent  la  suite  d'ua 
pareil  état  de  choses.  Les  préteurs  et 
proconsuls  s'entendaient  avec  les  pu- 
blicains, et  livraient  les  provincfâàlej 
rapacité,  afin  de  s'assurer  rini|iw 
pour  tous  les  excès  dont  ils  se  seratent 
cux-inéines  rendus  coupables.  Quicon- 
que essayait  de  résister  au  torreut 
s^attirait  Hnimitié  d*une  faetton  toute- 
puissante,  et  s*exposait  à  une  perte 
prp^f]np  certaine. 

Al)M(NISTBATIOX  DE  MuCttîS  SOj' 

VOLA  —  Procès  de  Rutilius.  —y 
fut  pourtant  ce  qu'osa  faire  Q.  Mw"^ 
Scévola,  envové  comme  proconsul  ei' 
Asie  en  Tannée  1 16  ou  II 5.  Il  emmen» 
comme  lieutenant  un  homme  aussi  int*' 
gre  que  lui,  M.  RutilittsRttfus;  tousd«rt 

(0  Appian  ,  M'itfir.,  ^7. 
(îi)  Appian  ,  ("n\,  II,  1%. 

(3)  Sig.,  De  Jure  Civ.^  I.  Il,  C.  4,  p-  . 

(4)  Diod.,  ap.  Val«i.,  I.  XXXVI.  Ot^«* 
jittie,,  VI,  t. 
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donnèrent  un  exemple  rarement  imité.  Cinq  ans  plus  tard,  Servilius  Glaucia, 

On  les  vit  parcourir  la  provincp  avec  un  uu  des  pires  démagogues  de  ces  temps 

équipage  qui  rappelait  la  simpiieité  des  malheureux,  rendit  la  judicature  aux 

anciens  temps,  payaot  ee  que  leurs  pré*  ebevalien. 

décesseurs  s'étaient habîtoés  à  prendre,  EnGn,  en  95,  Cépion  fat  une  seconde 

et  défendant  expressément  qu'on  fît  fois  accusé  devront  le  peuple,  jugé  et 

aucune  dépense  pour  eux  et  leur  .«^uite.  condamné  au  unli'  u  d'une  émeute,  et 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  :  Scévola  se  jeté  en  prison.  Ses  auiis  le  iireut  évader; 

montralmpitoyable  pour  les  fraudes  des  il  se  réfugia  à  Smynie  (I).  Tel  était 

publicains  ;  toutes  les  fois  que  des  plain*  le  sort  de  ceux  qui  entreprenaient  de 

tes  étaient  portées  contre  eux,  il  choisis-  réprimer  l'insolence  des  publicains  ou 

sait  les  juges  avec  uu  soin  tout  particulier  de  protéger  les  sujets  et  les  alliés  de 

et  surveillait  l'exécution  de  leurs  arrêts.  Rome. 

Uu  esclave  qui  s*était  fort  enrichi  dans  tjes  auteurs  ne  nous  ont  guère  laissé 

remploi  de  commis  principal,  et  qui  de   renseignements  particuliers  sur 

était  alors  même  en  marché  avec  son  la  misère  des  provinces  à  celte  épo- 

inaitre  pour  le  raiiial  de  sa  liberté,  fut  que;  on  trouve  pourtant  le  détail  sui- 

trouvé  coupable  d*un  crime  capital  ;  le  vaut  dans  Diodore  de  Sicile  (2)  :  lors* 

proconsul  le  fit  mettre  en  croix.  Mal-  que  Marius  levait  de  tous  côtés  des 

heureusement  pour  les  Asiatiques,  Scé-  troupes  pour  la  guerre  des  Cimbres,  il 

vola  ne  resta  que  neuf  mois  dans  la  pro*  en  lit  demander  a  iSicomède,  roi  de  Bi> 

vince.  Ses  administrés  reconnaissants,  thynie  ;  Nicomède  répondit  :  «  Qu'il  ne 

instituèrent  une  féte  annuelle  en  son  manquait  pas  de  bonne  volonté,  mais 

honneur  (1);  le  sénat  proposa,  maisinu-  d'hommes;  que  bon  nombre  de  Bilhy- 

tilement,  son  exemple  a  ses  succès-  niens  avaient  été  enlevés  par  les  publi- 

seurs  (2).  cains  et  réduits  en  servitude  »  ;  et  le 

IjCS  chevaliers  n^osèrent  attaquer  faitsetrouvavrai.  St  telle  était  la  cou- 

Scévola;  mais  vingt  ans  plus  tard  ils  se  duite  des  publicains  dans  les  Etats  in« 

vengèrent  sur  Rutilius,  qu'ils  eurent  dépendants,  on  peut  se  faire  une  idée 

reftronterie  d'accuser  de  coucussion.  de  la  manière  dont  ils  devaient  traiter 

Ce  grand  homme  dédaigna  de  se  défen-  les  provinces  abandonnées  à  leur  dis- 

dre.  Condamné  à  une  grosse  amende,  crétion.  Aussi  ne  faut*il  pas  s'étonner 

il  se  trouva  trop  pauvre  pnur  la  payer,  qu'après  (juarante  an?  dr  rp  régime, 

et  se  retira  à  Mitylène.  Quand  le  bruit  I  Asie  se  soit  soulevée  au  premier  signal, 

se  répandit  qu'il  venait  en  Asie,  toutes  On  raconte  (3)  que  Mitliridate  parcourut 

les  principales  villes  de  la  province  lui  Incognito  la  Bithyoie  et  la  province 

envoyèrent  des  députés  et  se  disputèrent  romaine,  observant  curieusement  la 

l'honneur  de  le  recevoir  (3).  force  et  l'importance  des  villes,  la  eon- 

Les  dhux  lois  Sekvilia  —  CoN-  figuration  du  pays  et  les  positions  mi*^ 

jiAMNATioK  DE  CÉPiOK.  —  Lu  1  année  litaires  injportantes  :  il  dut  être  témoin 

106,  Servilius  Cépion  étant  consul,  par-  de  lahainequ'in)piraitlenomromain(4) 

vint  à  faire  passer  une  loi  qui  partageait  et  ce  spectacle  Tencouragea  sans  doute 

les  attributions  judiciaires  entre  l'ordre  dans  ses  projets  belliqueux, 

des   sénateurs  et  celui  des  cheva-  Ressentiment   de  Mithaidate 

liera  (4)  ;  l'année  suivante,  s'étant  ûiit  cortbb  lbs  Rokains.  —  Il  était  très- 

battre  en  Gaule  par  les  Cimbres,  il  fut  irrite  qu*ou  lui  eût  enlevé  la  grande 

traité  avec  une  ris:ueur  extraordinaire,  Phrygie,  et  en  avait  fait  ses  plaintes, 

cassé  de  sa  dignité  de  proconsul,  ce  qui  C'était  peut  être  à  ce  sujet  qu'il  avait 

était  sans  exemple,  et  dépouillé  de  tous  envoyé  à  Rome  en  l'année  101  une  am- 
W8  biens ,  (]ui  rarent  vendus  à  Tenean. 

(i)  Cie.,pro  Bulù.,  aS,  i»  Brut.,  44;  ff« 

(i)  PoJian.,  ad  f  jc,  K^rr.,  U,  ai.  Oral.,  47. 

(a)  Vai.  Max.,  VIII,  i5-  (a)  Diod.,  Ed.,  1.  XX.)LVi.  —  FieinsU., 

(3)  Cic,  in  Brut.,  3o;  de  Oral.,  J,  53  j  Suppi.  in  T.  Lt¥.,  \.  JSKYlï. 
nro  Fo/it.,  t'i.  —  Poiul ou.  ap.  JtheH»,lY.^  (3)  Justin.,  XXXVII. 

(4)  Jol.  Olncquens,  Ca.<»iodoi'.  (4)Trog.Poaip.,  tip,  Justin.,  XXXVUI,  7. 
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bassade  qui  Ait  insultée  par  Saturni- 
nus  et  quiue  put  obleiiir  réparation  '1). 
Deux  aus  après,  Marius  étant  veuu  iairc 
un  voyage  eQ  Asie,  Mithridate  eut  avee 
lui  une  entrevue  et  lui  exposa  ses  priefs  ; 
]\Iarius  lui  répliqua  insoîcniTîu'nt  : 
«  Qu'il  fallait  savoir  obéir  quaud  on 
ii*était  pas  le  plus  fort  (3)  ».  Mittvidate 
dévora  cet  aftront,  inaisna  songea  plus 
qu'à  se  préparer  à  la  guerre 

PAIÎTAGE  r>EL\  PaI  HI.AOOrSlE.  — 

11  s'euteiidil  avec  INicuniede,  roi  de  Bi- 
tbjnie,  pour  partager  la  Paphiagonie, 
et  s*attribua  apparemment  la  partie 
voisine  de  la  mer  ;  nous  verrons  qu'il  en 
était  encore  possesseur  quand  ieî>  hosti- 
lités eommeoeèrent.  Les  Ronsaiss  avam 
téanoigné  leur  mécoatentement,  if  ré- 
pondit  que  ce  pays  avnit  appartenu  à 
ses  ancêtre  s.  Ounntà  >icoajèile,  il  éta- 
blit pour  roi  datis  le  paytà  qu'il  avait  en- 
ftin  un  de  ses  fils,  auquel  il  fit  prendre 
le  nom  des  Pylémènes  (3). 

MiTIIBIDATE  ET  NlCOMÈUE  SB  DIS- 
PUTENT LA  Cappadoce.  —  Bientôt 
après,  les  deux  rois  se  brouillcreut  au 
sujet  de  la  Cappadoce.  AHarathe  VI, 
mort  dans  In  guerre  d'Arislonic,  avait 
laissé  six  fi'*?  ;  leur  mère  IxTodice  en  eni- 

Eoisonna  cinq;  et  le  dernier  aurait  eu 
i  même  sort  si  le  peuple  soulevé  o*eât 
p«ni  cette  mère  dénaturée.  Célait  ee 
sixième  fils  qui  régfinit  sons  le  nom 
d'Ariarathe  Vil;  Mithniiaie  lui  offrit 
son  alliance  et  lui  donna  en  mariage 
sa  sœur  Laodice.  Au  bout  de  quelques 
nnnées ,  il  le  fit  assassiner  par  un  de 
8fs  officiers  nommé  Gordius.  Laodice, 
persuadée aue  sou  frère  ue  l'épargnerai l 
pas  eHe-neme ,  appela  k  son  secours  le 
roi  de  Bithynie,  qui  l'épousa  et  occupa  la 
Cappadoce.  Mithridate  y  entra  à  son  tour, 
chassa  les  carnisons  de  Nicomède  et 
rendit  le  ruyauine  à  l'aïué  de  ses  neveux. 
Mais  anssitét  qu'il  Peut  fait  roi,  il  le 
pressa  de  rappeler  Gordius  de  l'exil, 
dnii?  le  dessein  de  se  défaire  du  (ils 
comme  du  père.  Le  jeune  prince  résista; 
on  allait  en  venir  à  une  bataUle,  quand 
Mithridate  appela  son  neveu  à  une  en- 
trevue, et  l'assassina  de  sa  main  en  pré- 
sence des  deux  armées.  Puis  il  mit  à  sa 

(i)  Diod.,  op,  Aih. 

(■2)  Ptiit.,  i/i  Mar.y  53. 

(a;  juuiB«,xxxvu. 


place  son  propre  fils  en  lui  faisant  pren- 
dre le  nom  d'Ariarathe.  Les  Cappado- 
deub  se  révoltèrent  el  rappelèrent  le 
deuxième  fils  d'Ariarathe  VII;  mais  la 
révolte  fut  comprimée;  le  jeune  "prince 
se  vit  obligé  de  fuir,  el  moumt  peu  de 
temp  après. 

Micoiùède  supposa  alors  un  £iai 
Ariarathe,  et  envoya  à  Rome  sa  femme 
Laodire  pour  attester  qu'elle  avait  eu 
trois  lils  de  son  premier  mari.  IVlithri- 
dale  de  sou  côte  envoya  Gordius  oui 
soutint  que  le  véritable  fils  d*Ariaraâie 
était  celui  que  sou  maître  avait  placé  sur 
le  trône.  Ij»  sénat,  indigné  de  tant  d'ef- 
fronterie, leur  ordouua  à  tous  deux  d'à* 
bondonuer  la  Cappadoce.  liicomUe 
iîit  de  plus  obli^  d'évacaer  la  Papiil  • 
gonie  ,  et  ces  deux  p^^  s  furent  déciarts 
libres.  Les  Cappadoeieiis  préférant  éire 
gouvernés  par  mu  roi,  les  Romains  leur 
perinireot  d*6B  élire  un;  ils  cboisinat 
Ariobarzane,  qui  fut  reconnu  comme 
ami  et  allié  de  Rome    92  nv.  J.-C.)  (H. 

Alliance  de  Mitubidate  Avtc 

XlOBANB.  —  SyLLA  £N  CaPFADOCE. 

—  Mithridate  n'osa  résister  :  il  n'était 
pas  encore  prêt  à  engager  la  lutte.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'allia  avee  Ti^rane,  roi 
d'Arménie.  Ce  ro^auiue,  dont  il  u  a  |>as 
eneoM  été  fait  meotion^  s'était  forné 
des  débris  de  Tempire  des  Séieucides. 
Après  la  défaite  (rAntincho?  \\\,  Ar- 
taxiaset /adriadhs,  qui  i^ouveriiaienten 
son  nom  les  provinces  située  à  l'est  du  i 
haut  Euphrate ,  se  rendirent  indépên- 
dants,  Tiin  dans  l'Arménie  proprement 
(iitf\  au  nord  des  monts  >  i}d)ates,  l'autre 
dans  la  Sophene  entre  les  monts  I^iptia- 
tes  et  la  chaîne  du  Hasîus  (3).  Les  deai 
royaumes  dont  ils  avaient  été  les  fomia- 
teurs,  venaient  tout  réceminent  d'etr'  ' 
réunis  en  un  seul  par  Tigrane,  descen- 
dant d'Artaxias.  Il  y  avait  même  ajouie 
plusieurs  districts  de  la  Mésopotamie  €l 
de  la  Médie  Atropatène,  et  était  devenu 
un  des  plus  puissants  monarques  de 
l'Asie  (3).  Alitbridate  lui  donna  une  de 
ses  filles  eo  mariage  (4) ,  et  rengagea  ; 
sous  main  à  prenore  les  armes  cnâie 
le  nouveau  roi  de  Cappadoce.  j 

(i)  Jusiiu.,  WXVIII. 

(a)  Slrab.,  XI,  p.  53r.  | 

(4)  Justin^  3.  I 
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En  effet,  les  troupes  arménienne»*?  vin- 
reat  au  secours  de  Gordius ,  qui  s  eiait 
fait  un  parti.  Il  fallut  que  Sylla,  qui 
▼onit  d*èm  nom  IDC  proooBSul  de  Ci- 
lide,  se  chariîeât  de  mettre  Arinhnr- 
zane  en  possession  de  son  royaume.  11 
délit  Gordius  et  chassa  les  Arméniens 
do  pàfs  (1).  Pendant  quMl  était  campé 
sur  les  bords  de  TEuplirate,  il  re^at 
une  ambassade  des  Parlkes ,  la  première 
que  ce  peuple  ait  envoyée  aux  Uomains. 

RÉVOLTE  DE  SOCBATE,  FBBëE  DU 
SOI  DE  BITHYFIX.  —  InTEBYENTION 

DES  Romains.  —  A  peine  Sylla  étnil-il 
eioig«)é,queMithraset  Bagoas\  généraux 
de  Tisane,  rentrèrent  en  Cappadoce, 
soumirent  tout  le  pays,  et  rétaMirent  le 
fils  de  Mîtiiridate.  Dans  le  même  tempe 
(91  Bw  J.-C  ),  le  roi  de  Bithynie  mou- 
rut. 11  laissait  deux  Uis  dont  l'aîné,  ap- 
pelé comme  lui  Nicomède,  lui  succéda 
et  fut  reconnu  par  tes  Romains;  Tautre, 
nommé  Socrale,  se  révolta,  et  avecTaide 
de  Mitbridate  s'empara  du  royaume. 
Le  roi  dépossédé  alla  demander  justice 
à  Rome  ainsi  qn*Ariol»nBaBe  (2).  Le 
sénet,  au  milieu  des  embarras  que  lui 
^^ntisait  la  révolte imminentp  des  Italiens, 
!i  "  put  envoyer  d'armée.  Il  se  borna 
a  iaire  partir  pour  l'Asie  Mineure  une 
commission  dont  le  chef  était  Manius 
Aqiiilius,  fils  de  celui  qui  avait  réduit 
l'Asie  en  province.  On  donna  ordre  à 
L.  Cassius,  préteur  d'Asie,  de  mettre  à 
1»  dispositieii  éeè  eommissiiires  les  quel- 
ques oelMirtes  qu'il  avait  auprès  de  lui, 
et  Ton  réclama  rassistonce  du  roi  de 
Pont  (3).  Celui-ci  n'eut  garde  dp  fournir 
des  troupes  contre  les  rois  qu  il  av^it 
établis;  mais  il  n'essaya  pas  de  les  dé- 
fendre. Socrate  se  réfugia  chez  lui  ;  pour 
s^épargner  l'embarrns  de  le  livrer  ou  de 
le  refuser  auxKomams,  il  le  lit  mettre 
à  mort  (4). 

TBAHB  4VSC  TlGRAVB.  —  AL- 
LIANCE AVEC  LFS  ThrACES  et  LES 

Scythes.  —  Ambassade  des  Ita- 
USKS.  — Cependant  ses  préparatifs  de 
guerre  s'efSBçaient;  le  moment  appro- 
chait où  11  allait  changer  d'attitude,  et 
yndreiésotoment  i'cNnensive.  Tigrase 

(x)  Plut.,  m  Sjll.,  7. 
(a)  Appiau.,  HUitfu:, 

(3)  Appian.,  Mit/tr.j  it.  Dio  an.  Fulv. 

(4)  TFOg.,PoiDp.,  ap,  Justin,,  XIULYUI,  5. 


conclut  avec  lui  tm  traité  d'alliance  of- 
teusive.  Il  fut  convenu  que  dans  les 
conquêtes  qu'ils  feraient  ensenible  les 
villes  et  les  terres  appartiendraient  à 
Mitliridnte,  les  prisonniers  à  Tigrane(l); 
celui-ci  les  destinait  à  peupler  la  ville  de 
ïigranocerte,  qu'il  avait  iondée,  et  dont 
il  prétendait  faire  la  première  Tille  du 
monde.  En  même  temps,  Milhridate 
fyit  alliance  avec  les  Parthes  et  les  Ca- 
lâtes; il  %  a  chercher  des  secours  jusque 
chez  les  naiioas  5C|iiiiquesde  l'Europe 
et  de  l'Asie  :  les  Ibères  et  les  autres 
peuples  du  Caucase,  les  Sarmates,  les 
tiastarnes,  et  plusieurs  peuplades  de 
Thrace  lui  fournissent  des  troupes  ou 
promettent  de  le  seconder  (2).  Le  mo- 
ment se  trouvait  do  reste  bien  choisi  pour 
attaquer  les  Romains  :  la  guerre  sociale 
était  alors  dans  toute  sa  force.  Les  Ita- 
liens étaient  si  exaspéré  qu'en  Tannée  89 
ils  envoyèrent  d'eux-mêmes  une  dépu- 
tation  à  Milhridate  pour  solliciter  son 
alliance  et  l'appeler  en  Italie.  II  n'osa 
pas  s'engager  dans  une  expédition  si 
lointaine  en  laissant  derrière  lot  son 
royaume  désarmé  (8),  ^ 

NiCOMÈDE  î VAHIT  LA  PAPHL4nO- 

NïE.  —  Ambassade  de  Pélopioas. 
—  Cependant  ks  commissaires,  après 
avoir  rétabli  les  rois  de  Bithynie  et  de 
Cappndoce,  les  poussaient  à  attaquer  ATi- 
thridate  en  leur  promettant  qu'ils  se- 
raient soutenus.  Nicomède  se  laissa 
persuader,  surtout  par  besoin  d'argent  : 
car  il  avait  promis  de  grosses  sommes 
aux  péiiérnux  romains  pour  son  réla- 
bîisseuieut ,  et  en  avait  emprunté  d'au- 
tres à  des  particuliers ,  qui  le  tourmen- 
taient pour  être  remboursés  (4). 

Il  entra  dans  la  Paphlagonie maritime, 
s'avança  jusqu'à  Amastris,  et  revint 
avec  un  grand  butin  sans  trouver  nulle 
part  aucune  résistance  :  car  Mithridate 
avait  fait  retirer  ses  troupes  afin  démet- 
tre tous  les  torts  du  roté  des  ennemis.  Il 
envoya  seulenientaux  généraux  romains 
un  ambassadeur  nommé  Pélopidas  qui 
se  plaignit  vivement  de  cette  violation 

(i)  Freiiisheim.,  Siqifi*  m  T.  Liv., 
I.  LXXIV,  i5. 

(a)  Ju&Uu.,  XXXYlil.  Appiau.,  Mithr,, 
t». 

(3)  Diod.,  Eclog.,  I.  XXXVJI. 

(4)  Appiaa.,  Mithr,,  ii. 
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des  traités  (1  T  <  ambassadeurs  do 
N'icomède  lui  repoudirenteu  reprochant 
au  roi  de  Pont  d'avoir  fait  révolter  So- 
crate,  et  en  dénonçant  ses  préparatife 
di'  guerre.  Les  commissaires  déclarèrent 
que  Nicoiiiéde  avait  eu  tort;  mais  ils 
ajoutèrent  que  la  répiil)injue  était  inté- 
ressée à  le  protéger,  et  qu'ils  ne  sottflri- 
raient  pas  qtt*U  rat  attaqué  (9). 

La  Cappaboce  envahie.  —  Se- 
r.ONDE  AMBASSADE.  —  Mithfidate,  re- 
gardant cette  réponse  comme  un  déni 
de  justice,  fit  aussitôt  envahir  la  Cappa- 
doce  par  son  fils  Ariaratlie  ,  qui  s'y  ré- 
tablit sans  peine  et  battit  un  corps  d'ar- 
mée couitiiandé  par  Manlius  Maltinus, 
uiidescomiiiisBaifes(3).  Pélopidas  revint 
alors  trouver  les  eommissaires  romains  ; 
leur  (îrcînra  que  rien  irrtnit  arrivé  que 
par  Jtur  faute  :  que  leur  ninuvaise  vo- 
lonté avait  mis  le  roi  dans  la  nécessité 
de  se  faire  justice  à  lui-même ,  qu'ils 
nuraient  à  en  répondre  au  sénat,  au- 

3uel  le  roi  allait  envoyer  des  nnibassa- 
eurs  pour  se  plaindre  de  leur  con- 
duite (4).  Il  cootmaa  son  discours  par 
un  tableau  menaçant  de  la  puissmee  de 
son  niaître,  de  l'étcudue  de  son  empire, 
du  nombre  de  ses  alliés,  et  conseilla 
au.x  commissaii  es  de  ne  nas  prendre  sur 
eni  d'engager  la  république  dans  une 
i:uerrc  si  redoutable.  Les  Romains  n'é- 
taient pas  habitués  à  un  pareil  langage, 
lis  répondirent  qu'ils  délendaient  à  Mi- 
thridaie  de  se  mêler  des  affaires  de  6i- 
thynieet  de  Cappadoce,  et  qu'ils  allaient 
eux-mêmes  rétablir  Ariobarzane.  T/am- 
bassadeur  fut  immédiatement  renvoyé 
suus  escorte ,  avec  défense  de  revenir 
sinon  pour  apporter  la  pleine  et  entière 
soumission  du  roi  (  88  av.  J.-G.)  (5). 

CHAPiXaE  11. 

PR£U|èfiE  CU£BnE  DE  ]aiTHRlDAIE. 

(88-84.) 

KOIICES    BESPECTIVI^S    DF.S  DEUX 

l'ARTis.  —  La  guerre  se  trouvant  ainsi 

I }  A  ppian.,  M.,  la. 
(aj  Jd.,  /7J/V/.,  i3  cl  I J 
'^3)  Justin.,  XXXVIII.  tulrop.,  V.  Orot., 
yif  au. 
(4)  Anpian.,  Mil/tr.^  i5. 


déclarée  sans  l'aveu  du  sénat,  les  géné- 
raux romains  distribuèrent  toutes  leiirs 
forces  en  trois  armées  :  Tune,  corninan- 
dée  par  L.  Cassius.  campa  sur  lesoonias 
de  la  Bith ynie  et  d  1 1  j  G  a  I  a  t i  i .  1  a  seconde, 
sous  Aqûilius,  garda  la  Ironlière  de 
Bithynie  du  côté  du  Pont  ;  la  troisième, 
sous  Q.  Oppius,  proconsul  de  Ctdlie, 
pénétra  en  Cappaaoce.  Chacune  de  ces 
trois  armées  comptait  quarante  mille 
laiitassias  et  quatre  nulle  cavaliers  : 
mais  sur  ce  nombre  à  peine  y  avdil-il 
quelques  cohortes  romaines;  le  reste  se 
composait  d'Asiatiques  levés  et  exercés 
à  Ja  h.lte.  De  plus  Nicomède  mit  en 
campagne  son  armée,  qui  montait  a 
cinquante-six  mille  hommes  dont  six 
mine  cavaliers  ;  une  flotte  sous  le  com- 
mandement de  Minucins  Ru  fus  et  de 
C.  Popilius  stationnait  près  de  Bvzanee 
et  gardait  l'issue  du  Pont-Euxin.  Telles 
étaient  les  ressources  des  adversaires  de 
Mithridate.  Pour  lui,  il  avait  tiré  de  ses 
propres  États  deux  cent  cinquante  raille 
lautassins,  et  soixante  mille  cavaliers, 
trois  oents  navires  pontés,  cent  galères  à 
deux  rangs  de  rames,  et  desapprovmoD- 
nenienîs  de  toute  nature  à  proporticn. 
Cet  immense  armement  était  commandé 
sous  ses  ordres  par  deux  frères  nommés 
Arohelaus  et  Neoptolème,  dont  il  avait 
éprouvé  les  talents  militaires  dans  m 
campagnes  contre  les  Scythes.  Arca- 
thias,  un  de  ses  tiis,  conduisait  un  corps 
auiilialre  dé  dii  mille  eavaUers  armé- 
niens ,  Dorylaûs  un  corps  d'élite  orga- 
nisé en  phalange,  Craîrr  '  un  train  de 
cent  trente  chariots  armes  de  faux  (1). 

Bataille  du  fleuve  Amrias.  — 
L'avant-garde,  composée  d*infanl»m 
légère,  des  cavaliers  d'Arcathias  et  de 
quelques  chariots,  rencontra  Nicomrde 
avec  son  armée  tout  euliere  en  Paphla- 
gonie  près  du  fleuve  Animas  (2).  Les 
généraux  de  Mithridate,  craignant  d'étrs 
enveloppés,  dirigèrent  tous  leurs  efforts 
vers  une  hauteur  qui  dominait  la  plaine; 
ils  furent  repoussés  après  un  combat 
opiniâtre;  et  déjà  Nieomède  se  eroyant 
victorieux  les  poursuivait,  quani  le 
corps  d' Arehélaus,  qui  n'avait  pas  donné, 
prit  son  année  eu  flanc.  Il  fallut  engager 

(1)  A  ppian.,  Mithr.f  17. 

(2)  Strab.,  Xir,  p.  56a.  Appicn  I^p- 
pelle  Amnii». 
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un  noofem  combat,  qui  donna  le  temps 
aux  deux  aatreft*  généraux  de  rallier 
leurs  troupes. 

Les  chariots  armés  de  faux  fureut  lan- 
cés avec  tant  de  succès  qu'ils  mirent  en 
désordre  toute  Varmée  bitbymenne; 
ISéoptoIrmf  f  t  Arcalhias  revrnnnt  à  la 
charge  aelieverent  d»*  l'enfoncer.  INico- 
mède  s*enfuit  avec  quelques  débris  dans 
IMntérieur  de  la  Paphl<>gonie,  et  alla  re- 
joindre Cassiua.  Son  camp  fut  mis  au 

Défaite  d'Aquilius.  —  Disper- 
sion DES  ARMÉES  BOMAINBS.  —  Cette 

victoire  éclntnnte,  remportée  par  une 

:irmée  inférieure  en  nombre,  sur  un  ter- 
rain désavantafïeujc,  sans  qu'on  pût  l'at- 
tribuer à  aucune  faute  de  l'ennemi, 
mais  seulement  à  Thabileté  des  chefs  et 
à  la  bravoure  drs  soldats ,  produisit  un 
effet  extraordinaire  d.ins  tonte  l'Asie. 
Mitlindate,  pour  se  faire  une  réputation 
de  démence,  renvoya  tous  les  prison- 
niers sans  rançon,  et  leur  fournit  même 
des  secours  pour  rptnnrner  dnns  îcnr 
pays.  Après  avoir  en  passant  soumis  la 
Paplilagonie  et  chasse  le  roi  Pylémè- 
nes  (2),  il  franchit  le  mont  Scoroba,  qui 
marquait  la  frontière  de  la  Bithynie  (3). 
Cent  de  ses  édaneurs  sarmates  rencon- 
trèrent un  détachement  de  cavaliers 
bithyniens,  les  mirent  en  déroute  et 
firent  quelques  prisonniers.  Auuilius 
battit  pn  retraite;  Néoptoième  1  attei- 
gnit près  de  Protopachion  «  lui  mit  dix 
mille  hommes  hors  de  combat,  en  prit 
trois  cents;  Mit hridate  rendit  encore 
la  liberté  à  tous  les  prisonniers.  Aqui- 
lins  s'étant  sauvé  du  L  riomp  de  bataille, 
passa  le  Sauganus  ia  nuit  nicme,  et  ue 
s*art^ta  qu*à  Porgame.  Cassîus  et  Blieo- 
nnède  campés  près  des  Télés  de  î.îons, 
en  Ptirygie,  enrôlaient  des  paysans  et  es- 
sav aient  de  les  discipliner  à  la  hâte; 
maïs  bientdt,  désespérant  de  tenir  téte  à 
rennemi  avec  de  pareils  soldats,  il  se 
séparèrent.  Nicomède  s'en  fut  h  Per- 
gaine  et  de  là  partit  pour  l'Italie.  Casâius 
s*enferina  dans  Apamée  (4) 
Soumission  de  la  Bithyrtb  it  de 

LA  BBOTinCB  1>*AS1B.  —  CaPTITITB 

# 

(i)  Appiaii.,  J/.,  i8, 

(a)  Mciiinon.,  ap.  Phot.  Eulrop.,  V. 

?3)  Appiaii.,  19. 

.  34*  LimuUm,  (Abib  Minbvbb.) 


B*0PP1U8.  —  MOBT  D*AQUILIUS. 

Pendant  ce  temps  les  villes  de  la  BIthy» 
nie  ouvraient  leurs  portes  au  vainqueur. 
A  son  approche  la  Hotte  qui  gardait  le 
Bosphore  se  dispersa ,  et  plusieurs  des 
vaisseaux  de  Ntcomède  rarent  même 
livrés  par  leurs  commandants.  Maître 
de  tout  le  pays  jusqu'à  l'Hellespont, 
Mithridate  passa  en  Phrygie  et  campa 
au  même  endroit  qu'Alexaudre,  circons- 
tance qu'il  ût  lui-même  remarquer 
comme  un  heureux  présage.  Ku  Mysie 
et  dans  tout  le  reste  de  la  province  ro- 
maine, il  fut  reçu  comme  un  libérateur. 
Le  procousu!  Oppius  s'était  enfermé 
dans  LaodiiéMlti  T  vais;  les  habitants, 
sur  la  première  .sommation,  le  livrèrent 
au  roi,  qui,  sans  lui  faire  aucun  mal,  se 
contenta  de  le  mener  à  sa  suite  pour 
donner  aux  peuples  de  l'Asie  le  spec- 
tacle d'un  proeoiisul  romain  pri'^onnier. 
Aquiiius,  qui  se  trouvait  malade  a  Mi- 
tyiène,  fut  aussi  livré  par  les  habitants^ 
ce  fut  sur  lui  que  Mithridate  assouvit 
PI  venijeancp  11  :i'v  eut  pus  d'indijjnités 
ni  de  tortures  qu'on  ne  lui  fît  souffrir: 
il  fut  chargé  de  chaînes,  battu  de  ver- 
ges ,  promené  sur  un  âne  h  travers  les 
villes,  et  en  cet  état  on  le  forçait  de  crier 
lui-m(^(Tie  qu'il  était  iManius  A<îuilius, 
consulaire  romam.  Un  l'aUacita  par  une 
cbatne  à  un  cavalier  bastame  d'une 
taille  gigantesque,  et  il  était  obligé  de 
le  suivre  à  la  course  (1).  Fnlin,  arrivé  à 
Pergame,  on  lui  versa  de  Tor  londu  dans 
la  tiouche  pour  insulter  à  son  avidité 
et  à  celle  de  ses  compatriotes  {%). 

Une  sorte  de  vertige  s'était  emparé 
de  tous  les  Asiatiques  échappés  au  joug 
de  Uome  :  on  insultait,  on  bravait  ces 
maîtres  sous  qui,  on  avait  si  longtemps 
tremblé.  Les  Éplics^inns  renversèrent 
toutes  les  statue??  rnnsacrées  dans  leurs 
temples  par  les  KomaiDS»  insulte  qui  plus 
tard  leur  coûta  cher.  Mitbridate  était 
partout  salué  du  nom  de  Dieu  sauveur. 
Magnésie  Hi  Sipvle,  seule  entre  toutes 
les  villes  de  la  province ,  opposa  une 
résistance  opiniâtre.  Stratonicce  avait 
aussi  fBrnté  ses  portes;  elle  fut  frappée 
d'une  contribution  de  p;iicrrc  ,  et  reçut 
garnison.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Mithridate  rencontra  la  l^elie  Monime 

{>)  Aihen.,  Y,  i3.  Plin.»  XXXUf ,  3. 
(ft)  Appiau*,  ao,  s(. 
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ni  résîstri  Dux  tentatives  de  sérhirtion 
u  roi  vaiQqueur,  et  qui  fut  courouuee 
reine  (1). 

Mass  ACM  DBS  AoMAiHS.  —  Désor- 
mais trop  avancé  pour  rpniler  devant 
aucune  \io!»'nct',  Mithndnîe  rf  ^olut  de 
frapper  un  grand  coup  qut  compromit 
à  jamais  atec  lui  tous  ses  alliés.  Des 
ontres  secrets  furent  envoyés  aux  gou- 
verneurs et  aux  magistrats  de  toutes  les 
villes,  pour  qu'à  un  jour  donné  tous 
les  Romains  et  Italiens  fùsseot  égorgés. 
Il  était  défendu,  SOQS  les  peines  les  pins 
sévèîTs ,  do  donner  la  sépulture  aux 
morts  et  de  caclier  les  vivants  ;  on  pro- 
mettait des  récompenses  à  ceux  qui  les 
décèleraient  :  la  liberté  aux  esclaves , 
aux  débiteurs  la  remise  de  la  moitié  de 
leurs  dettes.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec 
une  rage  épouvantable.  A  Éphèse  on  ar- 
racha ees  malhenreui  dv  temple  de  Diane 
et  du  pied  même  des  autels;  à  Pergame 
on  les  tua  n  coups  de  flèches  dans  le 
temple  d'i£scuiape.  A  Adram}  tte,  quel- 
ques-nnsessayaient  de  s*enfuir  à  la  naçe, 
on  les  poursuivit  jusqu'en  mer;  on  je^ 
tait  à  Teau  les  petits  enfants. 

Les  Ca!iniens ,  autrefois  sujets  de 
Rhodes,  et  a  qui  le  sénat  avait  louL  ré- 
cemment rendu  la  liberté,  arrachèrent 
les  fugitifs  rlii  piod  des  autels  de  Vesta, 
et  massacrèreiii  d'abord  les  enfants, 
puis  les  femmes,  puis  leurs  pères  et  leurs 
maris.  Ceni  de  Tlralles  payèrent ,  poar 
faire  cette  sanglante  besogne,  un  certain 
Théophile  de  Paphlagonie,  fpii  enferma 
les  victunes  dans  le  temple  de  la  Con- 
cordé où  elles  furent  égorgées.  On  cou- 
pait les  mains  de  ceux  qui  tenaient 
embrassées  les  statues  dps  dieux.  Les 
habitants  de  Cos  furent  les  seuls  qui, 
tout  en  reconnaissant  Mithridate,  épar- 
iniérent  les  Romains  réfugiés  dans  fe 
temple  d'Ksculape  (2).  Quatre -vingt 
mille  personnes  périrent  dans  ce  mas- 
sacre (3), 

■    RsSISTAHCt  DM  KHOllIVIft.  —  AO 

milieu  de  la  défection  générale  des  su- 
jets et  alliés  de  Rome,  Ips  Rhodiens 
donnèrent  un  mémorable  exemple  de 
âdéNté.  Ui  avaient  eu  quelques  obliga- 
lîOBB  à  MtlfaiMate  ;  fis  Tvfim  dédaré 

(r)  Plut.,  i/i  Lucull.,  36. 
(a;  Tac,  Ann.,  IV,  14. 
(3)  Appian.,  aa,  aJ. 


ami  de  leur  ville  et  lui  avaient  dressé 
une  statue  :  cependant  ils  refusèrent 
d'obéir  a  ses  ordres  et  de  recevoir  ses 
troupes.  Avec  une  modération  tteanre. 
ils  lais.cèrerît  debout  sa  statue  dans  ; 
temps  même  qu'ils  lui  fermaient  leors 
portes  (1).  Secondés  par  quelques  habi- 
tants de  Telmîssos  et  des  antres  vilie 
de  T.ycie .  ils  nnrent  la  ville  en  défense, 
augmentèrent  les  fortifications  du  port, 
et  brûlèrent  les  faubourgs.  Ce  fut  chez 
eux  que  le  peu  de  Romains  qui  avaient 
échappé  au  massacre  trouvèrent  m 
asile;  de  ce  nombre  étaient  le  pro-  j 
consul  L.  Cassius,  et  Rutilius,  r.mcle:i  , 
lieutenant  de  Scévola ,  qui  s'enfuit  de 
Smyrne  sous  un  dé^isement  (3).  le 
soTi  venir  de  son  intégrité  et  de  ses  vertiE 
contribua  saus  doute  à  le  sauver. 

Siège  de  Rhodes.  —  Mithridaie. 
après  avoir  passé  dans  Itle  de  Cos  poor 
s'emparer  d*un  trésor  que  les  rois  tfÉ-  . 
gy\)le.  y  avaient  déposé ,  se  dirigea  rers  j 
RÎhodes  avec  sa  flotte.  Les  Rnodiens  1 
sortirent  à  sa  rencontre  ;  mais  se  voyait  1 
très-inférieurs  en  nombre,  ils  firent  re 
traite  dans  le  port,  nù  le  roi  essaya  w 
iK'inent  de  les  forcer.  Kn  attendant  son  , 
armée  de  terre ,  il  fit  débarquer  qttd*  ! 
4|iie8  troupes  de  marine;  il  yeutpla-  | 
sieurs  escarmouches  où  les  Riiodien^  • 
eurent  constamment  le  dessus  (3;.  Um  . 
vaisseaux  se  tenaient  toujours  prétsj 
sortir  du  port  pomr  attaquer  VmÊBÀ  i  < 
la  première  oeeasion  favorable;  unoa 
▼ire  de  charge  passnnt  ?s^e7  près  (if  , 
l'entrée,  une  bireme  rbodienne  lut 
donna  la  chasse  ;  de  part  et  d'astre  od 
vint  au  secours  de  ces  deux  navires,  h 
un  combat  naval  s'engagea  où  les  asae- 

fés  eurent  l'avantage,  gâceàlaiégpre'^^ 
e  leurs  navires  (4). 
Ils  coulèrent  plusieurs  vaisseaux 
prirent  une  trirème  arec  tout  son  é(j«> 
page,  mais  perdrrent  une  galère  à  cioil 
rangs  de  rames.  Vers  le  soir,  comme  cro 
ignorait  ce  qu'elle  était  devenue, Tasu- 

(i)  Cie.,  yerr,,  II, 

(a)  Cic,  pm  Mir.,  10» 

(3)  AppiML,  a4. 

(4)  I>auç  If  ttimiilfp,  nn  raifseau  deli»"' 
Chios  douita  i>av  accident  contre  îa  H^i^ 
royale  et  frilitt  la  eoolet.  MitbriJau  •mio 
fi»  pendre  le  cuiumandaiH  et  le  pilote  ;  et  o.i 
assure  qu'il  ^rsr  da  toujours  rancuue  Je  t*^'* 
aventure  aux  iiabitants  de  Chloi* 
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avec  six  vaisseiM  Ut  irius  M^eis  4e  la 

flotte.  Poursuivis  par  des  farces  su{>é- 
rieurei» ,  ces  six  vaisseaux  sV'loijïnèreut, 
puis  à  ia  tàuit  toiubaute  m  relouroèreat 
contre  ite<fiiiiiwiffoyaiiK,«i  nml^ait 
deux,  et  to  jetèreat  uoax  a  la  c<3te  (1). 
Quelques  jourg  après,  les  troupes  de  terre 
arrivèretit  i»ur  des  ij^^eaiu  ik  trausuort  ; 
un  vent  violent  les  poussa  contn  le  ri- 
vage au  delà  de  lu  ville  ;  les  MBiéiél 
filèrejU  de  leur  désordre  pour  les  ntta- 
quer,  détruisireat  plutiieurs  embarca- 
tions et  reatrèrent  avec  c^uaUre  cents 
prisoDoîen. 

Gependanl  le  éé§è  m  règle  com- 
mença par  tttfe  et  par  mer.  Sur  !'nvi<? 
d  un' transfuge ,  les  royaux  essayertMit 
de  fiiurpreudr«  un  coté  uu  mur  qui  pa- 
niiiaitaocenible;  ils  furent  découverts 
et  repoussés.  Hithridate  comptait  beau- 
coup s- ir  Teffet  d'une  machine  pprft  c- 
tîonnee  appeitie  satnbuque^  qui  lançait 
en  aitoie  tempe  dae  Miefi  centie  ia 
mwaille,  dee  tratls  4t  des  projeelilBs 
de  toute  espèce  contre  ses  défenseurs; 
mais  les  Rhodiens  linretit  boii;  la  ma- 
chine, portée  sur  deux  uavHtd ,  lut  ùt- 
Iraita  ;  el  an  aisura  qn'on  avait  va  Aa 
déena  f  sis  lancer  contre  elle  des  flam- 
mes.  Le  roi,  découragé,  leva  le  siège  {T\. 

Guerre  en  Lycie.  —  MiiHiiiDATK 
fixa  A.  PEJiGAMB.  —  Ce  premier 
leveit  fot  anivi  de  plusiems  autres. 
Magnésie  se  défendait  tou  jours  ;  ses  ha- 
bitants dans  nue  sortie  blessèrent  Ar- 
iM&Vém  et  lui  lirenâ  perdis  beaucoup 
de  flMide.  Lif  L^Feieni  avaieH  anaii 
jBCfiûé  de  se  soumettre  ;  le  roi,  étant 
veîîu  faire  le  sié?;e  de  Patare,  éd^/^ii-^ 
encore.  Comme  il  avait  <^upe  uu  bois 
consacré  à  Latone,  le  bruit  courut  que 
la  déease  lui  était  apparue  en  songe  et 
Tavait  obligé  de  s'éloigner  (3).  laissant 
à  Pélopidas  le  soin  de  réduire  ces  con- 
trées ,  d  revint  à  Pergame,  où  il  passa 
rhiver,  et  partagea  wm.  teiife  eiMre  tes 
Maires  et  les  pniflice.  HtravalUait  sans 
relâche  à  aagnientpr  ses  approvisionne- 
ments, exerrnit  ses  troupes,  en  ras- 
semblait de  nouvelles,  tairait  fabriquer 

(t)  AppiaD.,  a5. 
(a)  Id.,  26  et  a?. 

\i)  A  pptan . ,  a? •  ~  MsaiBOII|  F  a- 

les.      PausaiL,  Itb.  I. 


dte  «MMa^t  4m  machines,  tout  en 
doanflBldMniM  à  ia  belle  Monime. 

Dans  une  représentation  ifiéfîtrale  où 
tout  le  peu  (  lie  de  Pergame  était  assem- 
blé, oa  avait  monté  une  inacliine  au 
meyen  de  laqaaMe  nne  etatoe  de  la 
Victoire  devait  deioemlfe  du  bam  de  la 
scène  et  déposer  une  couronne  sur  la 
téteduroi;  le  moment  venu ,  la  ma- 
chine se  dérangea  ;  la  couronne  tomi)a 
à  terre  et  se  brisa  ;  les  assistants  furent 
troublés:  le  roi  lui-même  pfdil;  on  re- 
garda cc'l  accident  comme  tin  prés.ii^e 
terrible ,  qui  se  troma  ju^itié  par  ia 
enite  dfli  esénoments  (i). 

AncnBf.Aoa  «t  Gb^ck.  —  Succès 
dt:  T^ruttitts  SrRA.  —  Les  hoîstilités 
étaient  alors  transportées  en  Grèce. 
Arcltélaiis,  avec  cent  vingt  mille  bom- 
inei,  afvit  enbjitgué  les  Cydades  et  mis 
à  nftort  tout  ce  qu'd  y  ;ivnît  trouvé  de 
Romains,  pni<^  sotdpvé  la  plus  grande 
partie  des  villes  grecques.  Athènes  était 
eon  quartier  genéran;  il  y  avait  fidt 
tnnsporter  le  tréeor  sacré  de  Déloa  et 
y  avait  établi  le  tyrnn  Aristion ,  ancien 
sophiste,  partisan  déclaré  du  roi  (2). 
Les  Aohéens ,  les  Lacédémoniens ,  les 
Héotîeni,  eieepté  eeéx  de  Thespies , 
s'étaient  déclarés  en  sa  faveur;  une 
flotte,  commandée  par  Méîrophanes ,  la 
même  qui  avait  pillé  le  trésor  de  Délos , 
ravageait  l'Eubée  et  les  cdtes  de  la  Thes- 
salie,  où  on  avait  mneenipé  quelque  ré- 
sistance. Tout  à  cotip,  nu  printemps  de 
f'nnnée  87  ,  celte  flotte  lut  attaquée  par  * 
tôruttius  Sura,iievteBai>tde€.  5extius, 
préteur  de  Maetdeine;  deux  natfres 
^rent  pris  et  les  équipages  passés  au 
fil  de  f'épée.  Brnititts  rempara  ensuite 
de  Sciathos,  ou  les  Asiatiques  avaient 
mis  eu  dépôt  leur  butin ,  prit  tous  ceux 
qui  s*y  iroutaient,  fil  «neutre  «1  eroix 
les  esclaves  et  couper  les  poignets  aux 
liomme<^  \\hvç%.  Puis,  ayant  re^u  tm 
renfort  de  miUe  hommes ,  ii  s'avança 
jusqu'en  Béotie,  et  œa  en  venir  aux 
mains  «vee  l'ariéée  d'ArcMaot.  On  ae 
battit  trois  jours  de  suite  aux  environs 
de  Chéronee  sans  résultat  décisif  (3). 

ÀAmiTBs  de  Sylla  s.îi  GjiiîCE.  — 
An  moment  oiî  t*on  avait  appris  à  Rome 

rf)  Plut  ,  in  SyU^  C,  9d« 
(a)  Appian.  aé. 
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les  progrès  de  Mithridate ,  la  gnerre 

sociale  était  encore  loin  d'être  terminé?. 
Svlla,  qui  était  consul,  fut  désigne  pour 
aller  faire  la  guerre  en  Asie  aussitôt 
que  tes  elreonstaiiciB  le  permettraient. 
Dans  la  nécessité  pressante  où  ron  se 
trouvait ,  on  fut  obligé,  pour  se  procurer 
de  Targent,  de  vendre  les  terrains  con- 
sacrés dont  le  revenu  était  employé 
depuis  le  temps  de  Numa  ao  serviee 
des  temples  du  Capitole.  On  en  tira 
neuf  mille  livres  d'or  qui  servirent  aux 
premières  dépeuses  (1;.  Sur  ces  entre- 
faites ,  et  pendant  que  Sylla  était  encore 
occupé  à  combattre  les  italiens,  iMarius, 
jaloiiT,  excita  une  émeute  dans  la  ville 
et  se  tit  déférer  par  le  peuple  le  com- 
mandement de  la  guerre  d*Asie.  Ce  fut 
Poccasiou  de  la  première  guerre  civile. 
Sylln  marcha  sur  Rome  avec  son  armée, 
y'eutra  de  force,  fît  déclarer  Marius 
et  i^es  principaux  aiiliéreuts  ennemis 
publics  et  donna  le  premier  exemple 
des  proscriptions  (88).  Au  commence- 
ment de  Tannée  suivante,  il  s'embarqua 
avec  un  peu  plus  de  cmq  léj^ons,  lais- 
sant le  champ  libre  à  ses  ennemis^  qui 
en  profitèrent  pour  renairir  le  pouvoir. 
Une  fois  parti ,  il  eut  assez  de  sagesse 
ou  de  grandeur  d*âme  pour  préférer 
1  intérêt  public  u  ses  ressentiments  per- 
sonnels et  ne  revenir  combattre  en- 
nemis du  dedans  qu'après  avoir  rppoiissé 
ceux  du  debors  (2).  A  peine  entre  en 
Grèce,  il  reçut  des  députations  de  toutes 
les  villes ,  que  la  seule  présenoe  d*uBe 
armée  Romaine  avait  suffi  pour  fiùre 
rentrer  dans  l'obéissance.  Athènes  seule 
resta  malgré  elle  nttachée  au  parti  du 
roi.  Le  gênerai  romain  vint  mettre  le 
siège  à  u  fois  devant  la  ville  et  le 
Piree  (3). 

SiBGE  d'AthÈNFS.  —  LUCULLUS 
AAS&BMBLB  UNE  FLOTXK.  — CeSlégC, 

oà  Ton  déploya  de  port  et  d'autre  une 
opiniâtreté  extraord  inaire  »  el.où  Ton 
mit  eu  oeuvre  toutes  les  ressources  alors 

connues  de  l'art  militaire,  dura  tout  riii- 
ver,  tii&t  prolongea  jusqu'au  l'^^''  marb 

de  rannèe  suivante  (86  av.  J.  C^)  (4). 
Les  RomaÎDS  avaient  d*autant  plus  de 

(i)  Appian.,  aa. 
(a)  Plut.,  in  SfU. 

(3)  Appian.,  3o. 

(4)  3o- 40.  Plut,  i»  SfiLf  9a-36. 


difficultés  h  vaincre,  que  l'ennemi étsit 

maître  de  la  mer.  Lucullus,  lieutman^ 
deSvlla,  se  charj!;ea  (i'aller  chercher  des 
vais^aux  en  L^ypte,  et  en  Syrie.  11 
s*emban|oa  sur  un  bateau  de  pêche  (f  ), 
échappa  aux  croisières  ennemies  et  aux 
pirates,  aborda  dans  l'île  de  Crète,  à 
Cyrène,  passa  en  £gypte,  où  Ptoiemée 
le  reçut  magnifiquement,  mais  sans  vou- 
loir lui  fournir  de  secours ,  parcounit 
les  ports  de  la  Svrie,  qui  lui  foiTrnirent 
un  certain  noinlirt'  de  vnis«eanx  ,  rdâ- 
cba  quelque  temps  a  Chypre ,  et  re- 
vint enfin  à  Rhodes ,  à  la  tête  d*nne 
flotte  importante  (2). 

PiusK  n'ATniî"SES.  — Bataille  df 
CuKKOisitE.  —  Mais  à  cette  époque  le 
siège  était  terminé.  La  ville  d'Athènes, 
après  avoir  enduré  toutes  les  horreurs 
de  la  famine,  fut  mise  au  pillage  et 
noyée  dans  le  san*  (3)  (  l^""  mars  8f)^ 
Le  Pirei;  tut  pris  d  assaut  quelques  jouiâ 
plus  tard  et  livré  aux  Oammes  (4).  Ce- 
pendant Mithridate  ne  se  lassait  pas 
d'envoyer  renfort  sur  renfort.  Dès  le 
commencement  du  siège,  Dromichétas 
avait  amené  un  seeours  considérable  (5); 
Néoptolème,  avec  un  autre  corps  d'a^ 
mép,  fut  battu  près  de  Chalcis  par  Mu- 
iiatius,  lieutenant  de  Sylla  (6).  Dans  le 
même  temps,  Arcatbias,  fils  du  roi,  à 
Is  téte  d'une  armée  bien  équipée  et  avec 
l'aide  des  Thraces,  envanit  la  Macé- 
doine presque  entièrement  dégarnie  de 
troupes,  la  soumit,  et  installa  partout 
des  gouverneurs  au  nom  de  son  père. 
Il  se  dirigeait  vert  la  Grèce  lonqtt*tt 
mourut  (7).  Ses  tronpes,  conduites  par 
Taxile  (8\  rejoi^nirr lU  Arcbélaus  qui. 
après  avoir  deieudu  le  Pire.e  jusqu  au 
dernier  instant,  se  retirait  veis  la  Tbes- 
salie.  Eu  réunissant  ces  divers  corps 
d'armée,  ce  général  se  retrouva  h  la  tete 
de  cent  vingt  mille  soldats.  Sylla  n'en 

(i)  AppiaiK,  33.  Pliitarqu«  le  fait  partir 
av^'C  six  [)elits  navires;  maii  il  est  clair  que 
la  mer  étaul  couverte  de  Huiles  eitaeiDiesi 
il  éiail  pliit  ficile  de  pasier  avec  un  iilt«wi 
qu'avec  une  escadre. 

(a)  pi  m.*  in  LtiCuU.f  3. 

(3)  id.  JfiSylL,  36. 

(4)  Appian.,  40. 

(5)  hf.,  ^2. 

(6)  M,  34. 

(7)  Appiao.,  35* 

(8)  Mut»  M  SfILt  39- 
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avait  pas  le  tiers;  mais  il  sut  profiter 
d'uoe  faute  de  son  adversaire ,  l'attaqua 
près  de  Chéronée  dans  une  position  très* 
désavantageuse,  et  remporta  une  victoire 
signalée.  Archébus,  réfugié  à  Clialcis,  ne 
parvint  à  réunir  autour  de  lui  que  dix 
mille  hommes  (1). 

Cbuautés  i>b  Hithbioate.  — 
Massacae  des  Gallo-Grecs.  —  Mi- 
thridate  fut  coustei  ué  en  apprenant  ce 
désastre.  11  sentait  que  si  la  fortune  lui 
devenait  contraire,  ses  alliés  ne  tarde* 
raient  pas  à  Fabandonncr.  G*est  pour- 
quoi il  ;ivnit  prh  sniii  de  faire  venir  à  sa 
cour  un  grand  nombre  de  pcrsonnajîes 
d'importance  dont  il  suspectait  la  fidé- 
lité on  dont  il  voulait  se  faire  des  ota* 

Ses.  De  ce  nombre  étaient  les  tétrarques 
e  Gnlntie  î  es  soupçonnant  à  tort  ou 
à  raison  de  conspirer  contre  lui ,  il  les 
fit  massacrer  avec  leurs  familles,  hom- 
mes ,  femmes  et  enfants;  il  n'y  eu  eut 
que  trois  qui  s'échappèrent.  Il  confisqua 
leurs  biens ,  envoya  dans  leur  pays  un 
gouverneur  nommé  Ëumènes  et  y  mit 
des  garnisons.  Hais  les  trois  ehev  oai 
avaient  survéeu  soulevèrent  les  habi- 
tants des  campagnes  et  chassèrent  le 
gouverneur  et  ses  soldrits  (2), 

M  A  LH  ËUUS  i>£S  U  ABl  XA  i\     1J£  CmOi» . 

—  Les  habitants  de  Chios  lui  étaient 

depuis  longterapssuspects;  bon  nombre 
des  pliis  considérables  avaient  qiiitté  l*î!e 
ets'ptateut  retugiéschez  les  Romains.  Il 
commença  par  faire  vendre  les  biens 
de  ces  émigrés  et  oonfiai|aer  tout  ce  qui 
avait  appartenu  aux  Romains.  Puis 
un  certain  Zéuobius  y  fui  envoyé  avec 
une  flotte  et  des  instruetions  secrètes  : 
après  s^étre  emparé  pendant  la  nuit  des 

f>ortfs  et  des  murailles,  il  convoqua  les 
labitants,  leur  ordonna  de  livrer  leurs 
armes  et  de  donner  pour  servir  d'otnges 
les  entants  des  principales  familles.  Au 
bout  de  quelques  jours  arriva  une  lettre 
tsès-menaçante  du  roi  qui  leur  imposait 
une  contribution  de  deux  mille  talents. 
Pour  faire  cette  .^-oinme,  il  fallut  dé- 
pouiller les  temples  et  priver  les  fem- 
mes de  leurs  parures.  Enfin,  sous  pré- 
texte qu'il  manquait  quelque  chose  au 
poids,  Zénobius  les  réunit  tous  au 
théâtre,  et  fit  occuper  les  abords  par 

(s)  Anpian.,  4i-45.  Plut,  inSylL 
(«)  W.,  4«. 


ses  soldats;  un  les  fit  sortir  l'un  après 
l'autre  en  commençant  par  les  plus 
riches;  on  les  saisit  a  mesure  et  en  les 
embarqua,  les  hommes  d'un  côté,  les 
femmes  et  les  enfants  de  l'nutre.  Tonte 
la  population  fut  ainsi  trauspottee  en 
Golchide(1},8auf  un  petit  nombre,  qui, 
en  passant  à  1 1 éracléean  Pont, farentdé- 
livrés  par  les  habitants  et  restèrent  dans 
cette  ville  iusqu'à  la  On  de  la  i^uerre  (2). 
La  ville  de  Cbios  et  les  terres  avoisi- 
nantes  furent  distribuées  à  des  colons 
venus  du  Pont. 

RÉVOLTE  D*ÉPHèSE.  —  TbOOBIBS. 
DE  L'iONlJi.    —  COKSPIKATIONS.  — 

Ges  violences  portèrent  leurs  fruits.  De 
Chios  Zénobius  se  dirigea  vers  Epbèse  ; 
les  Ëphésiens  ne  le  laissèrent  entrer 

dnns  b  viHe  qu'avec  un  petit  nombre 
de  soldats  sans  armes;  la  nuit  suivante 
ils  se  saisirent  de  sa  personne ,  le  firent 
tuer  dans  la  prison ,  chassèrent  le  gon^ 
verneur  que  Mitliridnte  leur  avait  im- 
posé, et  mirent  leur  ville  en  état  de  ' 
défense  (3).  Leur  exemple  tut  imité  à 
Tralles,  à  Blétropolis  (4),  à  Hypépène 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Mitbii- 
date  envoya  une  armée  pour  les  ré- 
duire ,  et  celles  qui  furent  prises  furent 
punies  avec  la  dernière  rigueur.  En 
même  temps,  pour  prévenir  de  nou- 
velles défections,  il  proclama  dans  toutes 
les  villes  grecques  raboîition  des  dettes, 
raffranchissemeuL  des  e&claves ,  et  l'ad- 
mission au  droit  de  cité  de  tous  les 
étrangers  domiciliés.  De  la  sorte  il  se 
fit  dans  chaque  ville  un  parti  puissant 
composé  de  gens  qui  avaient  tout  in- 
térêt à  le  soutenir.  Mais  il  est  aisé  de 
concevoir  quels  désordres  ces  mesuies 
occasionnèrent  et  combien  elles  firent 
de  mécontents.  Une  conspiration  fut 
tramée  par  des  gens  admis  dans  sa  fa- 
miliarité; dénoncés  ^ar  ua  de  hara 
complices,  les  conjures  expirèrent  dans 
les  plus  cruels  supplices,  et  un  grand 
nombre  d'autres  victimes  furent  sacri- 
fiées aux  défiances  du  roi.  Un  autre 
complot,  qui  fut  découvert  à  Pergaine, 
coûta  la  vie  à  quatre-vingts  personnes. 
Bieatét  toutes  ik  villes  furent  remplies 

(i)  Appian.,  47,  4S. 

(a)  Memtion.,  .^f/itfff..  TI,  iS. 

(3)  Appiau.,  48. 

(4)  Eu  Pbrygie.  Y.  Slrab.,  p.  576. 
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d*€spion8 ,  do  délateurs  el  de  smiices. 
On  potu  à  qaiwm  tmaHB  It  ncmibfB  ém 
iMiliiaifMX  ^  péfk«Qt  sur  les  plus 

Ipo^crs  soupçons  et  le»  teiDoignages  les 
plus  méprisables  (I),  Cest  ainsi  qnf>  le? 
Asiatiques  tureiit  punis  par  Mithndale 
hà-méioê  éPmàlÊ  tnhi  pour  Iw  h§  H»* 

Bataille  d'Obchomène.  —  Fko- 
POSITIONS  DB  FAIX.  —  Cependant  ces 
eoibarras  ne  Im  fusaient  pas  oublier 
Um  màns  de  la  gom«.  En  prâ  éft  temps 

il  eut  formé  une  nouvelle  armée  de 
quatre- vingt  mille  hommes,  que  Dory- 
laûs  mena  en  Grèee  ;  elle  fut  détruite 
d«K  les  fiaiiMS  4f OfelMèM  (S).  Dé- 
conrafré  cette  fob,  écrmt  à  Ard^ 
hiis  de  traiter  aux  nwUeurPs  condi- 
tions qu'il  serait  possible.  Les  premières 
owertims  forent  bien  accneillies  de 
SfïiB,  qui  wnàn  le  pin  gMé  MMérét  à 
terminer  promptetnent  cette  gucrrr 
Depuis  près  de  deux  ans  les  partisans 
de  Marius  étaient  maîtres  Rome 
qt'tli  «faiMtmnpIie  de  carnage.  FIm- 
cm,  neweié  consul  en  remplacement^ 
Marin*; .  nvait  débarqué  ph  Kpir*»  svec 
denx  légions,  et  un  décret  du  sénat  qui 
enjoignait  à  Sylla  de  Itn  remettre  te 
cemmaBdenvent  sous  peine  d'étie  traHé 
en  ennrmi.  l  e  général  romnin  pnt  dnnr 
une  enirerue  avec  Archetaus  près  de 
Déliom  en  Béotie  (85  av.  J.  C.). 

AreMaift  toi  propose  (dtmttrê  de 
laisser  Mithridate  maître  de  l'Asie,  v\ 
lui  offrit  de  h  part  df  son  mnître  d^ 
vaisseaux,  de  Tarpeul  et  des  troupes  au- 
tant qu'il  lui  en  faudrait  pour  aller  à 
Bioeteraiierla  guerre  iMkt{$^.  Sytia 
prenant  la  parole  à  son  tour,  après  avoir 
rappelé  toutes  les  perfidies  et  les  rruau- 
tés  du  roi  de  Pont,  conseil^  à  Arché- 
laue  de  songer  *  ees  propres  imérête , 
et  lui  (Il  entendre  queue  défeetioa  serait 
libéralement  rérompensép.  Comme  le 
Cappadocicu  relusnit  avec  mdignation  : 
«  Si  cette  trahison  te  fait  liorreur,  re- 
pfit  Sflle,  comnienloses-ts  me  proposer 
d'en  commettre  une  plus  honteuse  ?  » 
Il  ajouta  qu*il  consentait  à  trr^iter  aux 
conditions  suivantes  :  Mithridate  éva- 
enerait  la  province  d'Asie,  la  Bithynie, 

(i)  Appian,,  49. 
(ut)       49  el  5o. 
{S)  Plut.,  in  44. 


la  €appadoce  et  la  Paphlagonie ,  el  se 
fWiÉiêfiicrait  dsBe  )ce  Knines  dki  Itaeft, 
il  livrerait  aux  BMHiiams  soixante-dit 

navires  de  inrerre  nvee  leur  équipement, 
et  paierait  deux  m»tie  talents  —  Kn  at- 
tendant la  réponse  du  roi,  li  iirena  ses 
troupes  chez  les  Thraees  dtont  il  afait  i 

punir  les  déprédations  (1). 

Flacciis  déposé  tt  tttk  par  Fîm- 

BBIA.  —  SliCCBS  DE  i<IMBBlA  £T  DB 

LucvLLus  Eiv  Asn.-'Fendaateeteiiin 
Flacms  traversait  la  IHacédeine  et  n 

Thraee.  évitnrt  snip:nen*:errent  (îe  ?• 
rapprocher  deSvHa  :  c:\r  û  se  déliait  de 
ses  soldats  ;  d^à  un  détachement  en- 
vojnl  sBf  la  firoBtière  de  Tbessalie  avait 
iaH  défeetien  (2).  On  Ici  avait  donné 
poorlienlenant  on  plrîtntpour  cons«illfr 
Fimbria,  un  des  pins  fameux  chats  de 
la  faction  de  Manus  ;  chemin  faisant  ils 
se  brouillèrent.  Arrivé  à  Byzance ,  Fieh 
bria,  profitant  (Tune  iihsence  du  pro- 
consul, fit  révolter  rarnïée  et  s'empara 
du  commandement.  Flaceas  s'enfuit  à 
ChaIcMoine et  de  là  à  Ifleemédie;  ses 
sidriata     ponnuritirait.  Ob  le  trauva 

eaehé  dins  m)  pnit«!  :  on  Tei^  tira  poHT 
l'egoriier.  (Jetait  depuis  le  commence- 
ment des  guerres  civiles  le  second  exem- 
ple d'un  eoBSiri  ranain  assassiné  par 
ses  soldats.  Cependant  Fimbria  se  trou- 
vant en  A  sie  poussa  les  f)ppr3tions  contre 
Mitliridate  avec  assez  de  vigueiir;  il 
défit  dans  pVnsieiifa  fiBeenfpea  vaa 
armée  commandée  parsoil  lîls,  le  rejeta 
lui-même  dans  Perpame.  pTjis  l'assi^a 
dans  la  ville  maritimp  de  Pitnne  (3). 
De  ce  côté  Laeuiius,  après  avoir  dé- 
taché tes  habitants  de  Ces  et  de  Guide 
do  parti  de  Mithridate,  après  avoir 
chassé  la  garnison  royale  de  Chias  et 
délivré  Colophou  de  sou  tyran  Epigo- 
nos ,  se  trouvait  sur  les  emes  d'Asis  h  \ 
la  tête  d*une  flotte  considérable,  flai- 
bria  lui  écrivit  pour  rengaîrpr  à  attaquer 
Pitane  du  côté  de  la  mer,  dans  l'espé- 
rance de  prendre  Mithridate  et  de  ter-  ' 
miner  ainsi  la  gnerre  d'an  seal  eeup. 
Mais  Lucullus  ne  vonflot  ftroir  auemie 
relation  avee  '  4V 
Cbcautbs  de  FiHBfilà.  Sac  n'i- 

(r)  Appian.,  64,  55.  Plut.,  in  Syli.,i5, 
(î)  /</.,  5i. 

(3)  IJ.,  5a. 

(4)  Plut.,  ia  LttculL,  6. 
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LION.  —  Mitliridatf  se  retira  à  Mity- 
lène.  Finibria,  demeuré  aiaitre  des  pro- 
▼iMS  ét  tim-ieniic,  eiMamnaiça  à  poup» 
suivre  avec  une  extrême  rigueur  les 
partisans  de  Mitbridate,  et  répandit 
terreur  dans  tout  \t  pays.  On  Càte  de 
Im  des  traili  de  cnralé  qui  vont  jus-' 
quh  kl  déBMM!»  :  vn  jour  qu'il  airit 
l'ait  dresser  un  CPrt-nn  nombre  de  po- 
teaux sur  le  iieu  de  ]>xéfntif>n,  ie 
nombre  des  caDdamués  s'etant  trouvé 
moiftdra,  i)  fit  pMndre  m  liMMn4  qiNè- 
qats-mn  dei  speetateors  pour  occuper 
les  poteaux  va pîînt s  (î).  A  Cyzique  où 
il  s'étaU  présente  en  aoii,  il  fit  luettre 
en  jugement  tous  les  plus  rieb«s citoyens 
pœumme  àttnhhofk,  et«ii)ma  deux 
au  supplice  pour  intimider  les  Mitres 
qui  s'emi  rcssèrent  de  sa»iver  leur  vie 
par  le  sacrilic»  d'une  partie  de  leurs 

leurs  portes  à  ce  brifiaiid;  it  mit  le  méi^ 

devant  Jeur  viHp  pt  rnvngert  la  cam- 
papiK'.  Comme  ies  iiiens  alJéi^uaietït 
qu  ils  avaient  fait  leur  soumission  à 
Sytla  :  «  Puisque  vous  êtes  amis  des 
Romains ,  dit-il,  jft sois  Bmain  ;  vous 
pouvez  mp  recevoir.  »  T^ip  fois  entré 
duis  la  vide,  il  la  mit  à  feu  et  a  i^ani:  (2). 
Strabon  raconte  le  fait  uu  peu  ditté- 
reniment  :  il  dit  qu'il  prit  la  ville  de 
vive  force  après  ouze  jour»  de  siéiie ,  et 
qu'il  &e  glorifia  d'avoir  fait  en  onze 
jours  autant  que  les  Grecs  en  dix 
aM  (S).  Quoi  qu'il  ea  soit ,  il  linUa  la 
viUe  et  fit  périr  ôaa&  les  suppliœs  cevi 
des  citoyens  qui  étaient  alléft  en  am- 
bassade auprès  de  Sylla. 
LucuLLus  bejoiht  Sylul.  —  Em- 

siov  tut  hA  FAIX.  —  IJMnllus  en  lon- 
OMBt  les  côtes  d'Asie  reneontrn  dtMix 
fois  les  vaisseaux  du  roi  :  d'abord  près 
du  pronaontoire  de  Lectum  en  Troade  » 
puis  devant  TénédM,  eù  il  mit  e»  faite 
la  flotte  commandée  par  Néoplolème  (4), 
après  quoi  il  vint  rejoindre  Svib.  Celui- 
ci  étant  à  Larisse  en  ïUessaiie  reçut 
un*  ambassade  de  M tthridate,  qui  aeeé* 
dait  à  tontes  les  autres  conditions ,  mais 
ne  pouvait  se  résoudre  à  Uvrer  set  Tais- 

(i)  Dio  ap.  Yales. 

(a)  Appian.,  53.  ' 

(3)  Strab.,  XIIT,  p.  5f4* 

(4)  Plut.,  ia  7. 


seaux  ni  à  rendre  la  Pa|)liIa£:onic  ;  Fim- 
bria  lui  offrirait,  disait-il  ^  de  utedieures 
oeaditious.  Sur  oe  nnot  Sjrtia  entra  dans  > 
une  violente  colère.  «  Mitbridate,  s'é» 
cria-t-il,  devrait  être  à  iws  «enoiix, 
trop  heureux  que  je  lui  laisse  cette 
matai  droite  qui  a  condamné  à  mort  tant 
de  Romains  (i).  »  Les  ambassadeurs 
effrayés  n'osaient  répliquer:  Arciu'inits, 
qui  s'était  très- lié  d'amitié  avec  Sylla, 
l'apiisa  y  et  se  chargea  d'obtenir  la  rati- 
fieaiion  complète  du  traité.  Milhridate 
VQuhit  avoir  luî-mlltie  une  entrevue 
nve<'  général  romain,  ('idui-fi,  qui  se 
trouvait  alors  a  Cypseia  eu  ibrace, 
passa  THellespont  et  viut  à  Dardauos 
en  Treade  ;  ce  fut  là  que  la  conférence 
eut  lieu  (Si  av.  J.  C.  ).  Le  roi  s'avança 
au-devant  de  Sylla  et  lui  tendit  la  main; 
Sylla  lui  demanda  s'il  consentait  à  ter- 
miner la  fdoem  asx  cstiditions  ecnv»> 
n«es.  Mitinridate  se  plaignit  d'abovd 
con)fr>p  ntt  rf)niinencement  de  ta  gnerre, 
de  ce  qu  on  lui  avait  ôté  la  P^»rygie , 
de  ce  qu'(M)  avait  poussé  Kicomcde  à 
l'attagoer,  assurant  que  les  commis- 
saires romains,  par  leur  avarice  et  leurs 
mauvais  procédés ,  avnient  causé  tout  le 
mal.  Sylla  l'interrompit  :  «  J'avais  en- 
tendu dire  depuis  longtemps,  dit-il, 
que  Mitbridate  était  ^rand  orateur;  }e 
le  reconnais  aujoord'iiui  en  vnvn nt  nvr»c 
quelle  abondance  de  paroles  spéeicuses 
il  sait  colorer  ses  actions  les  plus  in- 
justes (2).  »  Mb  i)  hii  refMronia  avec 
force  toutes  ses  perfidies;  o>t  layant 
obliîxé  d'en  eonvenir,  lui  demanda  une 
seconde  lois  «  il  s  eu  tenait  aux  articles 
arrêtés  avec  Archélaùs.  I>e  roi  déclara 
qu'il  les  aeeeptait.  Alors  Sylla  lui  rendit 
le  salut  et  l'embrassa,  il  fit  ensuite 
approcher  les  rois  iNicomède  et  Ario- 
barzane,  et  les  réconcilia  avec  lui.  Mi- 
tinrkiate,  après  avoir  retiré  toutes  ses 
garnisons ,  ren^  ses  prisonniers ,  pavé 
aem  mille  talents  et  livré  soixante-w 
navires,  lit  voile  vers  le  Pont  (3). 

AioKT  DE  FiMBRiA.  —  Sylla  marcha 
easuite  contr»  Kmbria  90!  était  eampé 
devant  Thyalires.  A  peine  eut-il  paru, 

Sue  la  désertion  se  mit  parmi  les  soldats 
e  Fimbria.  En  vain  celui-ci  eut  recours 

(i>  Plut.,  in  Sjll.,  47. 

(2)  ihU.,  49. 

(3)  Appiaa.y  5;,  58. 
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aux  prières,  aux  promesses  et  aux  pré-  Contribution  ce  quebbe.  —  Mi- 

sentfi  ;  son  armée  refusa  ouvertement  de  sàhe  de  l* Asie.  —  Dépabt dbSyli^. 

lui  prêter  serment.  Il  envoyn  nîors  un  —  Enfin  les  notables  de  toutes  les  pro- 
esclave pour  assassiner  Sylla  dans  son  vinces  reçurent  Tordre  de  s'nssf  nibler 
camp  ;  Tesclave  fut  pris  et  avoua  tout,  à  Épbèse.  Sylla ,  après  leur  avoir  adressé 

Le  misérable  osa  cependant  encore  un  diseoort  pldn  de  colère  et  dlnvee- 

demander  à  Sylla  une  entrevue;  celui-ci  tivesCl),  leur  signiGa  d'avoir  à  payer 

envoya  déiln!*?npnsement  un  de  ses  lieu-  cinq  années  d'impôts.  Plutnrque  évalue 

tenants  charge  de  lui  offrir  un  sauf-  cette  contribution  à  vingt  mille  ta- 

<:ouduit  jusqu'à  la  mer.  N'osant  appa-  lents  (2).  Les  villes  furent  obligées  pour 

remment  s*y  fier,  il  8*enjEoit  à  Pergame,  l'acquitter  de  mettre  en  gage  toutes 

et  se  tua  dans  le  temple  d'Esculape  (1).  leurs  propriétés,  jusqu'à  leurs  porti* 

Ainsi  finit  la  guerre.  Curion  fut  envoyé  ques,  leurs  théâtres  et  leurs  mnraillfs 

avec  quelques  troupe  pour  rétablir  les  Pour  comble  de  malheurs,  la  mer  et  les 

rois  de  Cappadoce  et  de  Bithynie.  côtes  étaient  infestées  par  les  pirates 

AïoouBBUX  TBAiTSiiBiiT  tiiFUGi  dont  le  nombre  et  Taudace  croissaient 

AUX  VILLES  D*AsiK.  —  f:  R  A  NOS  TBOi.'-  do  jour  PH  jniir.  Biilhridate,  on  li'Hi  de 

BLES.  —  Restait  à  distribuer  les  châti-  rupnmer  leurs  ravages,  avait  tait  al- 

ments  et ieâ récompenses.  D'après Mem-  lianee  avec  eux  quand  il  avait  vu  ses 

non  d'Béraclée,  Mitbridate  avait  stipulé  affaires  déeliner .  Quant  à  Sylla,  il  était 

que  personne  ne  serait  inquiété  pour  trop  pressé  de  retourner  en  Italie  pour 

avoir  embrassé  son  parti.  Cet  article  prendre  le  temps  de  les  poursuivre  (3). 

fut  à  coup  sûr  bien  mal  observe.  Les  Aussitôt  la  contribution  payée,  il  partit, 

Kbodiens,  les  Magnésiens,  les  Lyciens,  laissant  M uréua  en  Asie  Mineure  avec 

les  habitants  de  Chios  et  ceux  d*liion  les  deux  l^ons  deFimbria. 
furent  déclarés  libres  ;  mais  tout  le 

reste  de  l'Asie  fut  accablé  de  vexations  CHAPITRE  llf. 

intolérables. 

rarmée  entière  fot  lo^ée  eh«E  les  pj^xiÈME  et  teoisième  gcerbes 

particuliers  pour  y  vivre  a  discrétion  :  mitheiuate  (84-63^ 

ehaque  soldat  avait  droit  à  seize  drach-  mithbidate  ^54  bi). 

mes  par  jour  (2;  et  un  souper  pour  Pbéludes  d'une  nouvelle GUEBBB. 
autant  de  personnes  quU  lui  planait,  —Révolte  des  Oolchidiens.  — 
chaque  centurion  a  cinquante  drach-  p^jx  qui  venait  d'être  conclue  ne  pou- 
mes  (3)  et  deux  robes,  une  pour  la  raai-  vait  €tre  qu'une  trêve.  Quand  même 
son  et  une  pour  paraître  en  public  (4).  Miihridate  aurait  eu  sincèrement  Tin- 
Tous  ceux  qui  étaient  connus  comme  tention  de  Tobsener,  le  mauvais  vou- 
partisans  du  roi  furent  ainsi  rumés.  Les  |oir  ^es  généraux  romains  l'eût  forcé 
Ephésiens  furent  surtout  punis  avec  une  de  reprendre  les  armes.  Muréna  au  lieu 
rigueur  extrême  d  av  ir  nb  ittii  les  sîn-  ^  pacifier  l'Asie  ne  songeait  qu'à  re- 
tues des  Romains.  T.eur  ville  tut  rfduiiL'  nmiv.  lfT  la  guerre  nfîn  de  mériter  le 
àla  misère.  En  même  temps  Sylla  or-  triomphe  et  de  s'enrichir.  Rentre  dans 
donna  aut  esclaves  affinincbis  par  Mi-  ^  Éuts,  le  roi  de  Pont  eut  à  com- 
ihridate  d'avoir  a  retourner  diez  leurs  battre  les  peuples  de  la  Golcbide  et  du 
maîtres  {r».Ut  edit  orcrjsionna  de  vio^  Bosphore  (4)  qui  s'étaient  soalovéa.  Les 
lents  desordres.  Il  y  eut  des  villes  qui  Colchidiens  demandèrent  pour  roi  son 
se  révoltèrent  :  elles  furent  démantelées,  cig  Mithridate  et  se  soumirent  des  qu'il 
livrées  au  pillage;  dans  quelques  en-  le  leur  eut  envoyé.  Bientôt  soupconnaol 
droits  on  vendit  les  habitants  comme  je  jeune  prince  d'avoir  lui-même  pwo- 
esclaves. 

(x)  Appîan.,  6a. 

(i)  Appiau.,  Sg,  6i>.  (a)  £uviruu  ixo  millions  de  notre  moa- 

(a)  Plus  de  i4  fraoct.  nair. 

(3)  En\ii  .)ii  45  francs.  (3)  Appian.,  63. 

Pini.,  i,i  Sy/i.,  5o.  (4)  Il  s'ogtt  du  Bosphore  CimmcricOi  au- 

{5)  Appian.,  6i.  jourd'hui  détroit  de  léui-Kaié. 
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qaé  la  révalte,  il  eele  fltiim«iiereharvé  de 

chaînes  d'or  et  ordonna  sa  mort  malgré 
les  services  qu'il  en  avait  reçus  pendant 
la  guerre.  Quant  aux  habxtaots  du 
Bosphore,  il  prépara  pour  les  rédnire 
un  anneiiieDt  si  considérable  qu'on  le 
soupçonna  d'en  rouloir  plutôt  aux  Ro- 
maios.  Kn  même  temps  .Ariobarzaiie 
lui  reprochail  de  détenu  eucore  «er- 
taines  places  de  la  Cappadoce.  Arebé- 
laùs^  qui  avait  négocié  la  paix,  était  en 
disgrâce,  au  point  que  croyant  sa  sû- 
reté menacée,  li  s'entuit  avec  sa  Camille 
et  vint  se  mettre  sous  la  piotectioii  de 
Muréna  qu'il  décida  à  prendre  Toffen- 
sive  (1). 

Deuxième  guebre  de  Mithri- 
DATE.  —  Muréna,  traversant  la  Cappa- 
doce, envahit  le  district  de  Gomana  da 
Pont,  rançonna  ie  temple  célèbre  de 
ce  pays ,  et  battit  un  détachement 
de  cavalerie  rovale.  Comme  les  am- 
bassadeurs de  Mitbridate  invoquaient 
la  foi  des  traités,  il  répondit  qu'il  ne 
voyait  pas  dp  trnitc.  Kn  pffet  la  paix 
avait  été  conclue  par  simple  conven- 
tion verbale  et  n'avait  pas  été  ratiUée 
dans  la  forme  ordinaire  (3).  Le  roi  en- 
voya une  ambassade  porter  ses  plaintes 
à  Sylla  et  au  sénat.  Avant  qu'elle  ue 
fût  de  retour,  au  commencement  de 
Fa  nuée  S3,  Muréna  franchit  le  fleuve 
Halys,  ravagea  librement  les  provinces 
du  Pont^  et  vint  déposer  son  butin  en 
Phrygie.  I!  y  trouva  Calidius  ,  commis- 
saire, du  sénat,  qui  publiquement  lui 
«D joignit  de  respecter  le  territoire  d'un 
souverain  ami  de  Rome;  mais  après 
un  entretien  particulier  qu'ils  eurent 
ensemble,  il  recommença  ses  dépré- 
dations. Mitbridate  prit  le  parti  de  les 
repousser  par  la  force.  Gordius  tomba 
sur  les  pillards  et  fit  l)eaucoup  de  pri- 
sonniers; le  roi  lui-même,  survenant 
avec  une  armée  nombreuse,  remporta 
line  victoire  complète;  les  débris  de 
Parmée  romaine  eurent  grand'  peine  à 
re^fun^r  la  Phrygie  f:Vi.  Il  célébra  ce 
jl^remier  succès  par  un  sacriQce  solennel 
a  la  manière  des  anciens  rois  de  Perse. 
On  âeva  sur  une  haute  montagne  un 
immense  bûcher  autour  duquel  était 

(i)  Appian.,  64* 
(a)  iùU. 
{li)  iJ^  05. 


dressé  un  repas  magnifique  pour  tonte 
la  cour;  le  repas  achevé,  on  mit  le  feu 
au  bûcher;  la  flamme  en  fut  aperçue 
a  une  distance  de  mille  stades  en 
mer  (1). 

Cependant  Sylla  avait  trouvé  mauvais 

qu'on  n'observât  pas  le  traité  cotipîu 
par  lui.  11  envoya  au  commencement 
de  Tamiée suivante  (81)  Aulus  Gabînius, 
chargé  de  mettre  fin  aux  hostilités  et  de 
réconcilier  les  rois  de  Pont  et  d.  Cap- 
padoce. 11  fut  convenu  que  Mitbridate 
conserverait  ce  qu'il  possédait.  Le  réta- 
Uissement  de  la  pai%  fut  fété  par  un 
grand  festlu  dans  lequel ,  suivant  l'u- 
sage établi  à  la  cour,  IVIithridate  proposa 
des  prix  au  plus  gr.iîul  mangeur,  au 
plus  grand  buveur,  au  meilleur  plaisant. 
Gabînius  fut  le  seul  qui  dédaigna  de 
disputer  ces  prix  indi<(nes  de  la  gravité 
romainp^2).TVluréna,  laissant  la  province 
à  M.  Minucius,  revint  à  Rome,  où  il 
obtint  le  triomphe,  quoiqu'on  ne  voie 
pas  dans  le  récit  d'Appien  par  quels  ex- 
ploits il  l'avait  mérité.  II  est  vrai  que 
d'après  iMemnon  d'Uéraclée,  après  avoir 
remis  Ariobarzane  en  possession  des 
terres  qu'il  réclamait  et  fondé  une  ville 
ponr  nrrt'tpr  îps  iiieur.sions  de  Mitbri- 
date, il  aurait  marché  contre  Sinope, 
et  aurait  pendant  plusieurs  mois  tait  la 
guerre  avec  des  Succès  tolancés  (8). 

Destboction  de  Mitylèns. — La 
préture  dp  Minurins  ne  fut  signalée  par 
aucun éveneiiieiii  remarquable.  Son  suc- 
cesseur M.  Thernius  cbutia  les  Mitvlé- 
niens  qui  depuis  la  fin  de  la  première 
uerre  étaient  toujours  restés  en  état 
e  révolte.  Peu  de  temps  après  le  dé- 
part de  Sylla ,  Lucullus  les  avait  atta- 
qués avec  sa  flbtte  et  leur  avait  fait  es- 
suyer deux  défaites  sons  les  murs  de 
leur  ville  '-W.  M.  Thprmiis  prit  et  dé- 
truisit Mitylene.  Ce  lut  dans  celte  ex- 
pédition que  César  lit  ses  preu)ières 
armes  (5). 

EXPÉDÎTION  DE  SeRVILTUS  CONTRE 
LES    PIUATES.    SODMÎSSÎON    DE  11- 

SADBIB.  —  L'année  suivante  ^78  av. 
I.-C.)  P.  Servilius  Vatia  fut  envoyé 

(i)  Environ  40  licuei. —  Appian^  66, 
(a)  Appiaa.y  ibid. 

(3)  Metnnon.,  op.  Pkot, 

(4)  Plut.,  in  LucuU.f  4' 

\S)  Liv.,  RpU*p  lib.  S9«  Sue!.,  Cms,^  »* 
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eotÊÊoe  fffoeoQMl  m  GiHde  (l  )  et  chargé 
de  combattre  Iesf»r<itef,  qui  devenaient 

tous  les  jours  plus  redoutahlej.  Les 
malheurs  de  la  guerre  et  la  désolation 
de  TAsie  avaient  jeté  dans  leors  rangs 
Ijeauconp  éê  nalbeurea?!  qui  Bravaient 
[t!iis  d'autre  moyen  d'existence.  î.  i  Ci- 
licie-Trachée  était  leur  principal  centre  : 
mais  toutes  les  villes 'maritimes  de  la 
PampbtUe  et  dto  bi  basse  CiUcie  étaient 
en  relation  de  oonmierce  avec  eux.  Ils 
avaient  des  arsenani  et  des  chantiers 
considérables,  des  forts  où  ils  dépo- 
saieut  leurs  prises  (2).  Résms  en  es- 
cadres nombreoaes  sous  dee  ehefs  ré- 
piilim ,  ils  couvraicut  la  mer  entre  la 
côli  (It;  (  vronp,  Tîle  de  Crète  et  le  pro- 
moiituire  de  Maiée  :  c'était  ce  qu  di» 
appelaitat  U  Mer  d'or.  Ils  deeeendaioit 
à  terre,  mettaient  à  contrihution  les 
villes  oHvertf><;  et  attaquai  nt  niéiue  les 
places  fortes.  Dans  le  temps  que  Sylla 
étaU  eneote  en  Ane,  lasMet  SaMs  « 
Claionèiie,  Saosothraee  furent  ainsi 
prises  et  pillées  (3).  Serviiius,  après  les 
avoir  valnfîus  non  sairs  peine  à  ms  un 
coHkbaL  uavai,  parcourut  la  CUicie  et 
laFam^Ue^détruisit  Olympe,  Phaselis 
i  \  Coryce  sur  les  rotes ,  et  dans  l'inté- 
rieur un  grand  nombre  de  forts  et  de 
bourgades  (4).  Il  pénétra  dans  lisauiie  « 
contrée  iwiiitagaeuae  et  twvag e  oè  1m 
amées  rennies  n'avaient  pas  escere 

f^aru,  s*empara  de  la  capitale,  et  soumit 
es  habitants  a  un  tribut;  ee  qui  lui 
valut  le  surnom  d'isauricus  (5). 

Ge|»eii4ant  eette  expédU^ ,  qui  éan 
trois  ans  et  coûta  beaucoup  de  fatij^ues, 
produisit  peu  de  résultats  :  les  pirotes 
reparurent  plus  puissants  et  plus  haiûiB 
que  jamaie. 

COMQUEIV  Ml  B«eMM>BB  IwWàf 

Mithridate  employa  d  iibord  ses  loisirs 
à  guerroyer  contre  les  peuples  barbares. 
Il  soumit  le  Bosphore  et  en  fit  om 
royaume  à  son  CIs  Macharès,  Il  fut  moins 
lieureux  contre  les  Achéens,  habitants 
du  Caucase,  qui  passaient  pour  des- 

(x)  Cic,  Ferr.,  lîl. 

(»>  Sinib^  XIT,  p.  Mi  el  M.  —  Ap- 

pian.,  93. 

(3)  63. 

(4)  Cic,  rrrr.,  I,  M.  M.,  JK**.,  t,  M. 

(5)  ïJn^gpit.,\^^3, 


oaodM  te  aaeienf  Gieet.  La  riguear 

du  froid  et  les  traits  des  montagnarde 

lai  firent  perdre  les  deux  tiers  de  sm 
armée  (1).  Peu  de  temps  avant  Tabdi- 
eatieo  de  Sylla ,  il  envova  à  Rooie  une 
ambas^de  pour  demaBder  que  le  traité 
de  paix  fût  régulièrement  rédigé  et 
signe.  Mais  Ariobarzane  se  plaignait 
encore  de  quelques  empiétemeutâ  ;  Mi- 
tlwiëate  MieeUtna  ee  ^u^il  léclanaaôl; 
lorsqu'ensuite  ses  ambassadeturs  retour- 
nèrent à  Rome,  Sylb  était  mort;  ils  ne 
purent  même  obtenir  audience.  Ai  mi 
il  n'y  avait  pas  à  eooipter  sur  une  paix 
solide;  le  ni  4e  Pent  résolut  de  re- 
cnnimonccr  la  ^ziierrr.  Poiiï<r  par  lui, 
Tiurruie  envahit  encore  une  ibis  la  Cap- 
paduce,  dévasta  douze  villes  d'origino 
grecque,  et  eMOMM  Vn  liaMtsots,  aa 
nombre  4e  trois  cent  mille,  en  Arménie 
et  en  Mésopotamie  Tel  <'tait  ré!'»î  des 
choses  au  mooaent  ou  Servilius  quittait 
la  CiHcie;  il  reçut  Peite 4e  laissor  aon 
armée  »  Octavius,  soa  snenesseKT.  Mi- 
tliridate  de  son  côté  se  prépera  àomum 
pour  une  lutte  dtcisive. 

PilJùVABÀTifî»  I>Ë  UL^Aiil:;.  —  Al- 

LiANCB  A.YBC  SuTOMOft.  —  La  pre- 
mière fois,  dit  Plularque,  il  avait  at- 
taqué les  Romains  avec  un  appareil 
imposant,  mais  dénué  de  force  réelle. 
iMtmit  para»  4éfaites ,  il  s'efforça  4e 
remplacer  ce  vain  étalage  de  puissance 
par  aes  forces  véritables.  Il  Ht  f  r^er  îles 
épées  à  la  romaine  et  façonner  des 
lioacliers  massifs;  il  rassembla  d^s 
cbefanx  bien  drenéi  ptatfl  qae  magni* 
ftqaemeot  parés;  les  vaisseaux  qull 
cqnipa  au  lien  de  décorations  somp- 
tueuses ne  purtaiejot  que  des  soldats, 
teatmei  et  dePargent  ponrla  solde  (3). 
Dm  miUlona  4e  médimnes  de  olé 
fnrpnt  par  ses  soins  déposés  dans  les 
villes  iiinntimes  (3).  11  renouvela  ses 
aibuuces  avec  les  Scythes  et  les  Thraeef 
4'Eiirepe  et  Asie.  Sans  charger  sea 
armée  d*une  multitude  d'auxiliaire 
inutiles,  il  choisit  cent  vingt  mille 
liommes  d*mfanterie  qu'il  forma  ea 
corps  sur  Is  oiadtte  44s  Bomaina,  et 
seîie  iiÉlIn  eavaiieB  (4).  Enia  4ms  ré- 

(r)  Appian.,  67. 

(a)  Plut.,  in  iMcnll»,  14. 

(3)  Appian.,  6g. 

(4)  Plel.»  iùûl. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MINEURE. 


370 


îuîT'r^  romains  <lu  parti  de  Marios, 
L.  iMagtus  et  L.  Fannius,  lui  jpersuadè- 
rtnt  M  fkifB  ttHiancft  tufêc  SflfioriiiB» 
qui,  solidement  établi  eu  EspngTie^ tenait 
en  échee  toutes  les  forces  de  Rome. 

Mitbridate  lifi  envoya  des  ambossa- 
dears.  lotrodvHB  dais  le  sénat  que 
Sntorius  avait  formé  autour  de  lui ,  ils 
proposèrent  de  )n  pri rt  do  roi  dp  Pnrgeîît 
et  des  vaisseaux  a  condition  qo'ou  lui 
laisserait  ia  possession  de  l'Asie.  Ils 
foreMbieniiirpris  quaaé,  m  lies  d*ae- 
ceprter  avec  empressement.  Senorius 
déclara  qu'il  ne  cons^ntirnit  jamais  à 
amoindrir  rennnre  romain  d'une  pro- 
Tînee  (t).  11  effirit  MbMdooMr  à  Mi- 
tbridate la  Bitbyine  «t  la  Cappadoœ. 
L*al!initce'  se  conclut  à  ce'?  conditions; 
il  fot  convenu  que  le  roi  fionnerait  trois 
mille  talents  et  quarante  uavires,  et 
OM  Sertoiim  loi  enTwrait  an  de  aee 
newteoants  nvpc  quriqups  troupes  f2',. 

Î.A  TilTlIYNIE  BEDLITE  EN  PBO- 
VmCEBOMAIME. — ^TBOISIBUS  GUEBRB 

m  Mitbhdats.  — Svr  ces  entre* 
Met,  IflieMrède,  rai  d«  lÉtbyoie  (3), 
mmirvt  et  légua  son  royaume  aux  Ro- 
mnins.  Juuius  Silanus ,  prêteur  d'Asie, 
lut  tliargé  de  Je  réduire  en  province. 
Le  roi  de  Poat  jagea  la  eirconstanea 
favorable  pour  prendre  l'offeusive.  Au 
commenremput  du  printemps  (74  av. 
J.'CX  il  se  mit  en  eampagne,  envoya 
Dîoptuoite,  un  de  aei  généfanx,  en  Caîp* 
padoee,  traversa  en  neuf  jours  la  Pa- 
phiaeonie  et  1 1  Calatie,  et  parut  en  Bi- 
tbynie.  Les  Rouiams,  cette  fois,  étâient 
sur  leurs  gardes  :  ils  avaient  envoyé  en 
Aaie  les  deux  eaasnls  de  l'année.  Lu- 
ctilhis.  à  qui  on  avait  d'abord  désigné 
pour  province  la  Gaole  Cisalpine,  en 
apprenant  la  mort  de  L.  Oclavius,  pro- 
oatiaal  d«  Gilleie,  te  fit  altitbaer  cette 
province  et  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Mitiinrlate  (4);  on  mit  à  sa  dis- 
position les  quatre  légions  qui  se  trou- 
vaient en  Asie ,  et  on  lui  permit  d'en 
lerer  une  cinquième  tm  Italie.  Soo 
coUè^  AiHélius  Gntta  leçat  le  eom- 

i)  Plot.,  in  Serior.,  39, 
9)  Appiao.,6$. 

(3)  D'après  Appien  {Mitfir.f  7),c*élaril  le 
pelît-fits  de  celui  quiavait  élé  dépossédé  daas 
Ja  première  guerre. 

(4)  Plllt.,MI  Xff«u//.,  9. 


mandement  de  ia  Oolte  et  fut  cbargé  de 
défendre  la  iiithynie. 

PBBHUM  SDCCfta  HEKITBKinATB. 
—  COHBâT  DE  CRALCÉDOniK.  —  LeS 

commencements  furent  hetirenr  ponr 
Mithridate.  A  son  approche,  les  villes  de 
Bitbynie  s'empressèrent  d'ouvrir  leurs 
pertes;  les  habitants  d'Héraeffie  firent 
périr  les  publicain^  qu'on  letir  nvait  en- 
voyés pour  lever  rinipf^t.  Le  sénateur 
M.  Vanus,  que  Sertorius  avait  envoyé 
aveele  litie  de  pteomml  (t),  aoeom- 
pasnait  le  roi,  entrait  avec  lui  dans  les 
villes  soumises .  n  cheval  et  précédé  de 
ses  iicteurst  accordait  aux  unes  la  li- 
berté, ans  aniiea  reseanptien  d'im- 
pélB  (3).  la  révolte  commençait  à 
gagner  la  province  d'Asie:  Mithndate 
y  avait  envoyé  on  de  ses  lieutenants  (3). 
Le  cousul  Côtta  etatt  absolument  inca- 
pable  d'arr^er  ses  progrès.  Il  s'était  ré- 
fugié à  Chalcédoine.  A  rapproche  du 
roi ,  il  tit  sortir  quelques  cohortes  sou  g 
les  ordres  de  Nudus,  commandant  de  la 
flotte;  «a  troupes  ne  parent  tenir  de* 
vant  nne  armée  entière  :  et  comme  on 
avait  fermé  derrière  elles  les  portes  de 
la  ville,  elles  furent  eiilièrement  de- 
truites.  Nudns  et  quelques-uns  de  ses 
officiers  furent  hissés  avec  des  cordes 
en  haut  de  la  mnrniile.  Le  niêinr  jour 
la  flotte  royale  força  l'entrée  du  [^ort ,  v 
brûla  quatre  vaisseaux,  et  emmena  les 
BOiiante  antres  qui  s'y  trouvaient  Trois 
mille  Romains  furent  tués  dans  cette 
journée,  entre  autres  le  sénateur  L.  Man- 
iiu»;  Mithridate  ne  perdit  que  vingt 
soldats  bastaraes  de  cenx  qui  étaient 
entrés  les  premiers  dans  le  port  (4). 

AsBîVFF  !>E  LucuLttJS. — Cepen- 
dant LucuHus  s'avançait  à  la  téte  de 
trente  mille  fantassins  et  de  seize  cents 
cavaliers  (6).  Son  nom  était  populaire 
en  Asie  :  c'était  lui  qui  nvnit  été  chargé 
autrefois  de  répartir  la  contribution 
imposée  par  Sylla;  il  s'était  acquitte  de 
oetle  BiiMion  odieuse  avee  une  mode- 
mtkm  ^'on  n'avait  pas  oubliée  (G).  Sa 
préienee  eontint  les  sujets  de  Rome 

(i)  Appiao.,  ùi, 

(a)  Plut.,  in  Sertor.f  89. 

(3)  Suet.,  M  Cms,t  4t  74- 

(4)  Anpian.,  71. 

(5)  Id,,  7a. 

(6)  Plnr.  M  Ittmll^  S. 
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dans  le  devoir  et  prévint  un  souièvement 
général.  Il  Tint  camper  sur  les  bords  du 

fleuve  Saugarius.  Archélaùs  lui  conseil- 
lait (le  l;iL>ser  le  roi  assiéger  Chaleédoine 
et  d'opéror  une  diversion  dans  le  Pont; 
il  ré|ioudit  qu'il  aimait  mieux  sauver  un 
KomaÎR  que  de  conquérir  tout  ce  qui 
était  aux  ennemis  (1).  Les  premiers 
succès  de  Mithridate  avaient  grossi  son 
armée  au  point  qu'il  avait  autour  de 
lui  plus  de  trois  cent  mille  lu)nimes. 
Lucuilus,  petisantqo*H  serait  impossible 
de  nourrir  longtemps  une  armée  si 
considérable,  résolut  d'éviter  le  combat 
et  d'affamer  rennemi.  £n  effet  Mithri- 
date, commençsDt  à  sentir  hi  disette, 
décampa  brusquement, et,  dérobant  sa 
marche,  vint  mettre  le  siège  devant  Gy* 
zique.  Le  Romain  Vy  suivit. 

Siège  de  Cyzique.  —  La  ville  de 
Cyzique  était  bâtie  dans  une  fie  de  la 
Propontide,  séparée  du  enntinent  par 
un  étroit  canal  (2)  sur  lequel  étaient 
jetés  deux  ponts.  Le  roi  T  investit  de 
tous  les  cdtés  par  terre  et  par  mer; 
mais  en  même  temps  il  était  lui-même 
comme  r^ssié^é  dans  son  camp  par 
Tarmée  roniame. 

Les  Cyzieéniens  furent  d*abord  cons- 
ternés a'  la  vue  de  l*immme  armée 
du  roi.  Les  barbares  en  leur  montrant 
les  Romains  canrpés  sur  les  hauteurs 
leur  disaient  que  c'étaient  des  Armé- 
niens et  des  Mèdes  oue  Tigrane  avait 
envoyés  au  secours  de  Mithridate.  Un 
prisonnier  échappé  les  détrompa  (3). 
Bientôt  Luculius  parvint  a  taire  entrer 
quelques  soldats  dans  la  place;  leur 
vue  (it  reprendre  courage  aux  assiégés. 
Il  avait  remarqué  une  position  très- 
avnntat'euse  d'où  il  pourrait  dominer 
la  campagne  et  intercepter  les  convois 
de  i*ennemi;  Il  s*en  empara  grâce  à  la 
trahison  de  Magius,  qui  persuada  au 
roi  d'en  dégarnir  les  approclies  (4).  Lu- 
cullus  se  vit  dès  lors  si  assuré  du  succès 
qttll  ne  craignit  pas  de  Tannoncer 
lui-même  à  ses  soldats.  Cependant,  avec 
une  arnif^e  si  nombreuse,  le  roi  aumit 
probablement  pu  s'ouvrir  un  passage  de 
vive  force;  mais  il  aima  mieux  s'a- 

(i)  Plut.,  in  Liicul/.,  17. 
(5)  Slral).,  XII,  p.  575. 

(3)  Plut.,  m  iMcuU»^ 

(4)  Appîao.,  7a. 


charner  au  siège.  Il  entoura  la  ville  de 
retranchements,  et  fit  construire  des 
machines  formidables.  Au  moment  de 
donner  Tassant,  il  amenn  an  pied  des 
murailles  trois  mille  prisonniers  qu'il 
avait  iaiis,  eu  menaçant  de  les  mettre 
tousà  mort;  ces  malheureux  suppliaient 
leurs  compatriotes  de  leur  sauver  la  vie 
en  se  rendant;  Pisistrate,  qui  comman- 
dait dans  la  place»  leur  lit  repoudre 
qu'ils  n'avaient  qu'à  se  réslcoer  à  leur 
sort  (1).  L*assaut  fut  donné  le  même 
jour  sur  plusieurs  points.  Du  côté  d!i 
port  une  grosse  tour  s'approcha  porU  e 
par  deux  navires  j  de  son  ^omuiei  un 
abattit  un  pont  volant  par  où  quatre 
soldats  s'élancèrent  sur  le  rempart; 
mais  ceux  qui  devaient  les  suivre  nési- 
tèrent  ;  Toccasion  fut  perdue  ;  les  na- 
vires durent  s'éloiç^ner  pour  n'être  pas 
incendiés.  Du  côte  de  la  terre  00  mit 
en  jeu  toutes  !es  machines.  Les  as- 
siégés se  défendirent  avec  une  activité 
extraordinaire  :  ils  brisaient  Its  béliers 
avec  de  grosses  pierres,  tendaient  des 
lacets  de  corde  pour  en  détourner  le 
coup  ou  garnissaient  les  murs  de  ballots 
de  laine  pour  l'amortir;  ils  opposaient 
aux  projectiles  des  toiles  flottantes;  on 
lançait  des  traits  garnis  de  matières  ia- 
flarnmables  ;  ils  les  éteignaient  avec  de 
l'eau  et  du  vinaigre. 

Cependantils  ne  purent  empêcher  Ten- 
nemi  d'incendier  une  partie  du  rempart 
qui  s'écroula  vers  lesoir;  mais  la  violence 
du  feu  rendit  la  brèche  inaccessible 
et  pendant  la  nuit  les  assiégés  coustrui- 
sirent  derrière  un  nouveau  mur  (2).  Un 
grand  orage  survint  et  mit  en  pièces 
lés  machiops  des  assiégeants.  Cet  évé- 
nement fut  regardé  comme  un  prodige 
et  attribué  à  la  protection  de  Proserpiue 
à  qui  les  Gyncéniens  rendaient  un  culte 
particulier.  Le  jour  de  sa  UUi  étant 
venu  pendant  le  siège,  on  assura  qu'une 
énisse  noire  telle  qu  on  avait  coutume 
'en  immoler  à  la  déesse  avait  traversé 
h  la  nage  le  bras  de  mer  et  ^tt  venue 
d'elle-même  s'offrtr  aux  sacrifica- 
teurs (3). 

Cependant  Mithridate  ne  désespérait 
pas  encore.  Il  s*ciait  établi  sur  le  mont 

(i)  Appiaa.,  73. 
.   (a)  Id.,  74. 

(3)  Id,,  75.  Plut.,  in  iMcuU,,  10. 
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DînâywM  qui  dominait  la  ville  (1)  et 

avait  entrepris  de  le  joindre  aux  mu- 
railles par  !ine  ci)aussée.  En  même 
tem|>8  il  faisait  iniuer  les  murs  ;  les  as- 
sises de  leur  edté  Csisaient  des  contre- 
mines  ,  et  ils  faillirent  un  jour  sur- 
prendre le  roi  dans  une  de  ces  galeries 
souterraines.  Sa  cava'erie  lui  étant  inu- 
tile ,  il  lit  partir  Iqu6  les  chevaux  par 
des  chemins  détournés  du  côté  de  la 
Bithynie.  IMais  Lucullus  se  mit  à  leur 
fjoursiiite,  les  atteignit  nu  pissage  du 
iUiyndacus,  lit  un  alâreux  carnage,  prit 
i|uinze  mille  hommes  et  six  mille  ehe- 
vatix.  Dans  le  même  temps  Eumadios, 
iin  (tes  lieutenants  du  roi,  qui  parcourait 
la  rhrvizic  en  égorgeant  tous  les  Romains 
qu  il  trouvait,  fut  défait  par  Déjotarus, 
létrarque  des  Galates  (3).  L'Iiiier  était 
venu;  le  camp  royal  était  en  proie  à 
une  affreuse  famine.  On  y  vivait  d*herbes 
et  de  racines;  des  soldats  y  mangeaient 
de  la  chair  humaine.  Enfin  les  assiégés 
minèrent  et  détruisirent  la  chaussée 

qu'on  nirnnit  du  mont  Dindvme  à  la 
ville.  Decouicige  par  ce  dernier  erlipc, 
le  roi  abandonna  tout.  Il  s  eniuil  la  nuit 
avec  la  flotte,  hiîssant  au  reste  de  ses 
troupes  Toidié  de  gagner  Lampsaque. 
Lucullus  les  poursuivit  et  les  tailla  en 
pièces  srir  les  bords  du  lleuve  Asepos 
(73  av.  J.-C). 

Ainsi  finit  ee  siège  plut  mémorable 
encore  par  ses  réNuitnfs  qtje  par  les  in- 
cidents qui  l'avaient  si^iiah"^  :  car  l'ini- 
mense  armée  de  Mithridatc  y  fut 
anéantie,  et,  comme  l'avait  prédit  Lu- 
eullue,  sans  qa*il  en  coûtât  pres(^u*au> 
cuoe  perte  aux  Romains.  Les  habitants 
de  Cvzique  instituèrent, pour  en  perpé- 
tuer fe  souvenir,des  jeux  solennels  qu'ils 
appelèrent  du  nom  de  Lucullus  (3). 

Opbbàtioms  navales. —  Destruc- 
tion DE  LA  FLOTTE  ROYALE.  —  LeS 

débris  de  l'armée  royale  s'enfermèrent 
dans  I^ropsaque,et  y  furent  aussitôt 
assiégés  ;  mais  le  roi  leur  envoya  des 
vaisseaux  qui  emmenèrent  les  troupes 
et  les  habitants.  Knsuue  il  partagea  sa 
flotte  en  deux,  nnt  ciiiquaute  vaisseaux 
et  dix  mille  hommes  soot  les  ordres  de 

(  t  )  P I  obablement  dani  llte.  T.  8lra]i.,lC II» 

p.  5:5. 

(a)  Appiau.,75. 
(3)  M»  36. 


Varias,  d'Alexandre  le  Paph1agonî«i  et 

de  Teunuque  Denys,  et  lui-même  avec 
le  reste  ^agna  Mcomédie.  Lucullus  se 
mit  aussitôt  eu  mer  avec  des  vaisseaux 
rassemblés  dans  la  province  romaine. 
Il  surprit  les  trois  amiraux  dans  une 

f ►élite  île  auprès  de  Lem nos,  dispersa 
eur  escadre  et  les  prit  •  ux-inemes  vi- 
vante. L'eunuque  s'enjpoi:>unna;  Varius 
fut  mis  à  mort;  le  troisième  chef  fut 
réservé  pour  le  triomphe  (l).  l^n  même 
temps  Triarius  et  Yoconius  Barba,  en- 
voyés Tun  eu  Phrygie,  l'autre  dans  la 
Propontide,  prennent  et  saccagent  A  pâ- 
mée, Cibotos  et  Prusa  au  pied  du  mont 
Olympe  ;  ISicée  et  Pnisiade,  abandon- 
nées par  les  garnisons  royales,  ouvrent 
leurs  portes  sans  résistance  ;  Cotta  met 
le  siâ^e  devant  Nicomédie.  Le  roi  se 
hâta  de  fuir  avant  que  Voconius  vint 
lui  fermer  la  mer.  Sa  flotte  fut  tellement 
maltraitée  par  les  tempêtes  qu'il  fut 
réduit  à  prendre  passage  sur  un  petit 
bâtiment  pirate  qui  le  débarqua  prêt 
d'IIérnclée  du  Pont  (ï;.  Il  eut  la  mince 
consolation  de  s'emparer  de  cette  ville, 
nui  jusqu'alors  était  restée  indépen- 
dante, et  qui  lui  fut  livrée  par  T«amacuo8, 
un  de  set  partinns  (3).  Enfin  il  revint 
à  Sinope  presque  seul ,  et  se  rendit  à 
Ami«us,  q'où  il  envoya  les  messages 
les  plus  pressants  à  Tigrane ,  à  son  fils 
Maâiarès ,  à  tous  ceux  dont  il  pensait 
pouvoir  tirer  quelque  secours.  Dioclès, 
qu'il  envoya  chez  les  Seythes  avee  de 
riches  présents  et  de  grandes  soinaies 
d*argent,  passa  aux  Romains. 

'     C4MFA6nE  DE  LUCLILLL'S  DANS  LE 

Pont. —  Bientôt  Lucullus  entra  dans  le 
Pont  (72.)  Dans  ce  pays  opulent  et 
jusqu  alors  épargné  parla  guerre,  l'armée 
trouva  une  telle  abondance  de  toutes 
choses  que  le  butin  n'avait  plus  de  va- 
leur :  un  bœuf  se  vendait  une  drachme, 
un  esclave  uuatre  (4^.  Les  Romains  assié- 
gèrent Amisuset  Eopatoria;  celle-ci  avait 
été  fondée  par  Mithridate  lui-même  au 
ConOuent  de  l'Iris  et  du  Lyeus  (5).  Un 
autre  corps  d'armée  s'avança  dans  la 

(1)  Appian..  77. 

i%)  PliH.,  M  lueulLt  d3. 

(3)  MenoDon. 

{^)  Plut.,  in  LuctiiL,  a4,  Appian.,  78. 
(5)  Sirab.,  XII,  p.  556.  MAUlteiunt  TcUc» 
iiikdi. 
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vallée  «ta  Tbtrmodoii,  fcBden  pays  des 
Amazones, et  mil  le  siège  devant  The- 
niiscyres.Ostroi*;  siptif  s  se  prolongèrent 
dauùut  piuh  que  Miliiriilat« ,  réfugié  a 
GabîraÇDwi  delà  des  oMiits  Pariairès, 
enverrait  ineessaininent  aux  assi^és  des 
provi-jnns  ft  des  renforts.  Les  soldats 
munnuraieot  de  ces  ioagueurs.Cétaieiit 
pouf  la  plupart  d*«iieieoi  légîooattlries 
de  Fifiibna  et  de  Sylla,  aocoucuonés  à 
la  licetice  et  nu  brigandage  ;  ils  trou- 
raient  que  cette  guerre  ne  It  k  enriehis- 
6ait  pas  assez  (2).  Ce  fut  aluri»  qu'ils 
eommeBflèMt  à  dooMr  dei  intimes 
de  cette  insubordination  qui  bientôt 
arrêta  le  cours  des  succès  de  leur  fz*'*- 
néral.  Lucuilus  méprisait  ces  rumeurs. 
A  «eux  qui  hii  repreebaieit  de  ne  pas 
presser  assez  vivement  Mithridate,  il 
répondait  qnMl  se  garderait  bien  de  le 
poursuivre  à  outrance  :  que  le  roi  avait 
derrière  lui  doj»  déserts  immenses  où  il 
pottrrait  délier  toutes  les  povrMîtee; 
qu'il  valait  bien  mieux  lui  laisser  le 
îtiiips  d'amasser  de  nouvelles  forces 
atiu  de  rengager  à  combattre  et  de 
tmver  quelque  ôoeasiMi  de  te  ppen* 
dra(S). 

Campaghe  de  Cabira.— FriTE  Dti 
ROI  EPî  Arménie. —  Au  pnntemps  de 
tannée  suivante  (71),  il  se  mit  en  cam- 
pagne laissant  Ifuréna  trec  deux  lé- 
sions devant  Ami<:ns ,  frniirliit  îrs  mon- 
tagnes sans  difficulté,  grâce  u  la  trahison 
de  Phénix,  que  Mithridate  avait  chargé 
de  garder  les  passam,  et  desoeiMnt 
dans  la  plaine  de  Cabira.  Le  roi 
attendait  avec  quarante  iîiille  fantassins 
et  quatre  mille  chevaux.  Dans  un  pre- 
mier oombat  de  caralerie  les  Romains 
eawnt  le  dessous;  leur  oonrmiaiidaBt 
nommé  Pompntii  is  ftif  nrnern^  Mv^^^é  à 
Mithridate.  «  Si  je  le  tais  guérir,  lui  dit 
le  roi,  seras-tu  mon  ami?  —  Oui,  ré- 
pondit-Il ,  si  ta  «s  l-ani  4es  Ronams; 
sinon,  non.  «  Le  roi  bart)are  ne  l'en 
traita  pas  plus  ma!,  et  dit  tout  haut  qull 
failluit  respecter  ie  courage  malheu- 
reux (4).  tmioaSim  «V»ait  plus  se  ri»- 
^er  en  plaine  ;  un  Grec  qu'on  avait 
pris  en  l>attant  les  bois  le  oandnisit  par 

(i)  A  II],  Turkal. 

(«>H«.,M  £hm//.,  i3. 

(3)       ni  Emcvâl.,  27. 

ih)  Appiao.,  79.  Plut.,  in  Lueuii,,  ai. 


les  seatiers  des  moirtagno  Jusyi^awwt^ 

de  Cabira, oii  il  établit  son  camp  dans 
une  position  inattaquable.  De  part  et 
d  autre  ou  évitait  le  combat;  il  se  trouva 
engagé  par  hasard  et  les  ftomaiiis  Ift* 
chérent  pied.  Enhardi  par  ces  succès, 
le  roi  résolut  d'intercepter  les  convois 
de  vivres  que  le  général  romaiu  fi^t 
WDir  de  la  Cappudoce  et  qui  faisaient 
lonte  la  subsistaoee  de  son  année  (1). 
Mais  î(^s  <T!v;iî'er^  qQ*il  avait  envoyrs 
pour  celle  expédition  attaquèrent  les 
kouiains dans  une  vallée, sur  un  terraia 
si  désavantageux  qu^ils  purent  à  pnae 
combattre  et  furent  mis  en  déroute. 
Tx's  ?>re»uiers  fuyards  rentrant  nu  camp 
au  milieu  de  la  nuit  annoncèrent  ^ue 
la  cavalerie  était  entièrement  détnme. 
Aussitôt  Mithridale  tout  trooMé  sTap- 
prête  à  lever  le  camp.  Les  cotirti5îans 
prennent    l'alarme,   s'empressent  de 
faire  charger  leurs  bagages  sur  les  ch;i- 
riots  ponr  les  envoyer  en  arant;  les 
soldats  sVn  aperçoivent  ;  à  Tinstant  une 
contusion  inexprimable  se  répand  flnns 
tout  le  camp:  la  multkude  se  pressa 
aui  portes,  pille  les  bagages  et  se  dis- 
perse dans  la  campagne  (3).  Dans  ce 
désordre,  Dorylaos,  un  des  urnpraux.  fjt 
massacré  pour  sa  cotte  d'aruiesde  pour- 
pre. Tunique  objet  de  valeur  qu'il  eût  stur 
lui  ;  Hennéas  le  sacrificatear  fat  éenaé 
sous  les  pieds  à  la  porte  du  camp.  Le 
roi  lui-mî^me  sortit  entraîné  par  b  foule, 
sans  avoir  auprès  de  lui  uu  seul  vakt 
ni  im  seal  éeuyer.  il  ne  mrt  ménw  bn 
sa  proever  an  cheval  de  son  dame; 
ce  ne  fut  qii^  lonirtemps  rrrè*;  que 
reuiiuquc  Ptoleiuee,  qui  le  rencontra, 
descendit  de  son  cheval  et  Ty  lit  monter 
à  sa  place.  Lneattos,  iostnift  de  ce  qai 
se  passait.  snrHt  de  son  camp ,  «'era- 
para  de  celui  de  rennemi,  et  envoya 
cavalerie  à  la  poursuite  des  fuyards.  Le 
roi  était  pris  st  im  amlel^argé  d'er  as 
se  fit  tnmfé  entra  lai  01  Isa  artdats  <|« 
le  pnnrî^MÎvaîent.  Pendant  qtie  o»ix-« 
se  querelhiit  ut,  il  leur  échappa  (S).  Il  ar- 
riva avec  deux  mille  cavaliers  dans  les 
Ctlats  de  Tfnrsne. 

SOFVISSIO'V  DU  PO^T. — PltTSBD'A- 

Misus.  —  Lucuilus  s'empara  de  Ca* 
(i)  Appian.,  80. 

,(4)  td,.  St.  Plut.,  in  JmphU.,  If. 
(3)  Appiaa.,  Sa.  plul.^  LnenlL^  Si» 
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èira  et  ét  plusieurs  ftvtefcsses.  Il  y 

trouTîi  de  ^oiids  trésors  et  dc>  f>risons 
remplies  d'une  foule  de  Grecs  et  de  pa- 
i>eiitî»  4u  iDi  i|u  uu  y  tenait  r&oler&iés. 
Ott       ami  «iM«œur  ée  Mitliridate 
nottuiaée  PKyssa.   Quant   aux  autres 
fewAies  de  Ka  famille ,  eàies  étaient  à 
Pharaacie ,  \  111e  iiiMritiBie  voisiixe  de 
Trâ{)ei)oui  e  (  1  );  croyaat  tmt  perdu,  ïe  roi 
<iépédia  l'euâoque  fiaoefast  avec  ovoPB 
de  les  ftire  mourir.  Parmi  «lies  se 
trouvait  In  rélehre  Moninip  î.orsqtî'on 
lui  auuuiiua  qu  li    liait  mourir,  cï\e  dé- 
tacha son^diadème ,  se  le  noua  aulovr 
<lu  cou  et  se  peitéiL  Le  tissu  se  rompit. 
«  Fatal  bandeau,  s'écrîa  t-plle ,  tu  ne 
me  rendras  pas  luêiue  ce  servieei  »  Et 
le  jetafit  avec  mé|>ns«  elle  tendit  la 
i;or§e  à  r«UQuqiie.  11  y  avait  ami  étm 
sœurs  de  Mithridate  ;  l'iine  mourut  en 
accablant  «ou  trère  Uiuiprécatioîîs , 
Tauirâ  au  eoutrakie  vx  le  remerciant 
d^vnm  songé  À  leur  proeuierwe  va&A 
libre  et  a  Vabri  de  tous  les  ettknpM  (9). 
'Après  HToir  suivi  les  traces  du  roi 
jusqu'à  Talaiiries  eu  Cappadoce,  Lu- 
culius  revint  bur  ses  pas,  soumit  les 
•  TitmréMem^  iea  Ghaldaena  én  Pont  <t 
la  petite  Annénie.  Presque  partout  les 
garnisons  royales  se  rendirent.  Il  alla 
ensuite  presser  les  sié^BB  4'Aiiiimis  et 
d'Eupatoria  (70).  Ces  dew  nttes  furent 
'prises  d'assaut  et  horriblemeift  SM- 
caî2^es.  Aniisus  était  défendue  par  un 
très- habile  ingénieur  naiiiiné  Callima- 

rt,  Quand  il  vit  les  Romains  maîtres 
la  mucatlle,  il  mit  le  ieii  aux  naisoas, 
soit  pour  «ouvrir  sa  fuite,  soit  pour 
priver  Tennemi  du  butin  sur  ]fq\\ç\  il 
comptait.  Heureusement  ii  tomba  une 
grdode  pluie  qui  sauva  une  ^rtie  de  la 
inUe.  LucuUuss']^  arrêta  plusieurs  meît, 
et  prit  soin  de  fnire  relintir  la  pluptfl 
des  édiiicFs  qui  avaient  péri (3). 

Pfiiss  D'dxjucLXB. — Vers  le  même 
temps  €otla  et  Minus  s'emnirèicot 
d'Héradée  après  un  siège  de  puis  d'un 
an.  Cette  malheureuse  ville  fat  rnielle- 
mest  punie  de  sa  defecttoii,  l^udaot 

(i)  Strab.,  Xn,  p.  S4S.  D'après  Airieo, 
Pharnacie  leraît  la  même  ville  que  Gérttiis 
ou  CératMrte,  4MX«adias  npporta  la  ce- 
risier. 

(a)  Plut.,  in  LucëiL^  Zi, 

($)  Id.,  37. 


^e  les  Romains  au  dehors  dévastaient 
son  territoire,  la  garnison  que  iMitliri- 
date  avait  I;  issée  sous  1rs  ordres  d'un 
certain  Ck)nuacorix  raii^nnait  et  mai* 
traitait  ks  haiiitaels.  Létale  Trianas 
fut  venu  bloquer  le  port  avec  quarante 
trois  galères,  la  famine  se  mit  djus  la 
ville  et  amena  bientôt  une  cruelle  epi  • 
déflue.  Quand  (jonuaoorix  vit  ses 
tniiipea  réduites  itmm  tiers  par  lelféM , 
iî  entra  en  accommad^^nipnî  recret  a\  ec 
Xriarius,  tit  embarquer  pendant  la 
nuit  ses  soldats  avee  leurs  <baga^ ,  et 
sartit.  Lse  haUtaats  ouvrirent  anissitdt 
leais  pertes  à  Triarius  ;  mais  les  soldais 
romain*;  sp  préci[)itèrent  en  furieux, 
massacrèrent  et  pillèrent  tout.  Cotte, 
qui  ne  conuut  la  prise  de  ia  ville  que  par 
M  tuaiolle  et  les  cris  des  fuyards, 
surrint  plein  de  ra^je  ;  et  peu  s'en  fallut 
que  les  deux  armées  romaines  n'en 
vmsseut  aux  mains.  On  convint  que  le 
liotiB  serait  wis  en  eemasua  et  partagé. 
Tous  les  habitants  qui  s'avaient  pas 
pris  la  fuite  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers; ou  dépouiiia  les  éditiees  pu- 
blics et  particuliers  de  tout  ce  qu  0.1  y 
trouva  de  préeieui,  p«is  on  mit  le  feu 
aux  maisons,  et  la  ville  fut  presque  en- 
tièrement réduite  en  cendres.  Après 
eet  exploit,  Cotta  renvoya  à  LueuUus 
kt  troupes  romaines  qu'il  avait  so«<5 
«es  ordres ,  et  retooma  à  Rome  avec 

son  butin  (1). 

Misi'RE  i>£  l'Asie. —  Mesubes  bé- 

PAilAïlilCES    DB    LOCOLLUS.  —  Lu- 

eolli»  BOBsa  rhlver  en  loiie,  et  s'oceupa 
de  soulager  l'affreuse  misère  où  cette 
province  était  plongée  depuis  guioEe 
ans.  Elle  ne  s'était  jamais  relevée  des 
exactions  de  Sylla.  Une  fois  eaive  les 
mains  des  pomieaîns  et  des  osuriers , 
les  ninlheureux  provinciaux  avaient  vu 
leur  ruine  s'agçraver  de  jour  en  jour; 
ils  étaient  obligés  de  vendre  jusqu'à 
leors  enteMs  pour  paver  des  laAwêtB 
énormes  qui,  au  moinveMtard,  se  ca- 
pitalisaient et  allaient  Grossissant  leur 
uette.  Le  capital  priniitif  était  partout 
doublé  ou  triple.  La  dette  oommune  de 

(i)  Quelque  temps   après  il  fut  rois  eo' 
jugement  el  condamné.  L05  Hêracliotes  fu- 
rent rétabli"?  dans  letir  viflf  et  le  sén.it  l»*iir 
accorda  ia  liberté.  (Memnou.  —  ûio,  lib. 
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tino;t  mille  talents  eontnctée  pour  ac- 

2uitter  la  contribution  Svlli  ^vr^it 
té  si  bien  exploitée  pjr  les  usuriers, 
gu*açrès  en  avoir  reçu  le  doable,  Ui 
uisaient  monter  leur  créance  à  cent 
vinîit  millp  talt^nts.  On  sait  combien  la 
loi  roniame  était  cruelle  pour  les  débi- 
teurs; on  l'appliquait  dauï.  toute  aa  n- 

nr  aux  maibenreux  sajels  de  Bome  : 
aient  livrés  à  leurs  créanciers ,  qui 
ies  torturaient  avec  la  dt^rnipre  inbu- 
manité  avant  de  les  veuiire  coiiwue  es- 
daves.  Au  reste,  on  peut  juger  de  Texcèa 
dn  mal  par  le  seul  exposé  des  mesures 
que  prit  LucuUus  pour  y  retnédier. 
l"  ïl  fixa  le  taux  de  l'intérêt  à  un  pour 
cent  par  mois;  2°  maigre  les  clameurs 
des  pablieaios,  il  ramoia  toutes  les 
dettes  au  capital  primitif,  avpc  défense 
de  capitaliser  les  mtéréts  sous  frine  de 

Serdre  intérêts  et  capital;  3"  il  douna 
roît  au  créancier  sur  le  quart  du  re- 
venu du  débiteur.  Grâce  a  ces  règle- 
ments, toutes  les  dettes  furot  éteintes 
en  quatre  ans.  Les  villes  d'Asie  recon- 
uaissautes  instituèrent  des  fêtes  Lucul' 
Hennés  (I). 

Pbisk  db  Sinopb.  —  Le  printemps 
venu  (69  av.  J.-C),  il  se  mit  en  cani- 
pagne,  et  acheva  la  conquêt  e  du  Pout 
par  ia  prise  de  Sinope  et  d'Amana.  Si* 
nope  était  défendue  par  une  garnison 
de  Ci li t  iens  ;  Séleucos,  leur  chef,  exerçait 
une  cruelle  tyrannie  dans  la  ville  ^ 'de 
concert  avee  l'eunuque  Gléoebarès.  Il 
obtint  d'abord  un  a?aotage  sur  une  es- 
cadre romaine  qui  escortait  un  convoi 
de  vivres;  cependant,  n'espér;int  pas  ré- 
sister longtemps,  les  deux  Lyraiis»  char- 
gèrent toutes  leurs  riehesses  sur  drs 
vaisseaux  de  transport  et  les  envoyèrent 
à  Macharès,  roi  du  Bosphore  Celui  ci 
venait  précisément  d'adresser  une  am- 
bassade à  Lueulltts  pour  soUiciter  sa 
proteetion;  non  conteut  de  refuser  tout 

secours  aux  assiégés,  il  envovr?  au  gé- 
néral romain  les  approvisiouneinents 
u*il  tenait  préparés.  Les  deux  tyraus 
ésespérés  s*embar(]uèrent  au  milieu 
de  la  uuit  après  avoir  donné  aux  soldats 
l'ordre  de  mettre  la  ville  au  pillage. 
Les  Romains,  attirés  par  le  bruit,  en- 
trèrent sans  oifficolté ,  passèrent  au  fil 
de  répée  tous  les  Giliciens  qu'ils  ren- 

(i)  Plut.,  LttcuU.^  4t.  Appian.,  S3. 


contrèrent  et  en  même  temps  bon 
nombre  d'habitants.  Il  y  périt  huit  mille 
personnes.  Une  fois  le  calme  rétabU, 
Luculins  traita  la  ville  avec  doueevr 
et  lui  donna  ta  liberté;  il  n'emporta 
que  la  statue  d'Auto! vous,  fondateur  de 
la  ville,  h  qui  les  Sinopiens  rendaient 
uu  culte  particulier  il;.  Quelque  temps 
après  la  prise  de  la  ville,  arriva  use 
nouvelle  ambassade  de  Macharès  avec 
une  couronne  de  la  valeur  de  vingt 
mille  pièces  d'or;  Luc^ilus  lui  promit 
de  lui  fiire  obtenir  l*aniitié  des  Ro- 
malu. 

Campagne  d'Abmkmf.  —  T/ \sis 
Mineure  était  donc  tout  entière  sou-, 
mise  ;  mais  cette  conquête  semblait  pré- 
caire tant  que  Mithridate  était  vivant  et 
librr.  Lueullus  résolut  d'aller  le  cher- 
cher jusqu'en  Arménie  et  de  châtier 
Tigrane ,  qui  avait  refusé  de  le  livrer. 
Le  monaraue  araitoien  «vail  réuni  à 
ses  États  la  Syrie  après  la  chute  da 
dernier  des  Antîoehos;  il  se  vovatî 
ainsi  maître  de  pre^ijuc  tout  l'i mpire 
des  premiers  Séleucide:»;  ses  Liais  s'é- 
tendaient de  la  mer  Caspienne  à  la 
Méditerranée  et  des  sources  de  l'Eu- 
phrate  aux  déserts  de  TArabie.  Dans 
son  orgueil,  il  se  faisait  appeler  roi 
des  rois  et  menait  à  sa  suite  en  qualité 
de  domestiques  les  che&  de  plusieurs 
Utitions  qu'il  nvnit  soumises.  Le  langage 
hautaui  de  l'ambassadeur  romain  l'of- 
fusqua (2).  Jusqu*alors  il  avait  évité  de 
voir  Mithridate,  ayant  seulement  donné 
des  ordres  pour  qu'il  fut  logé  et  traité 
convenablement  dans  un  châteaux 
royaux  (3);  il  le  ht  venir;  ies  deux  roii 
eurent  une  explication  qui  coûta  la  vis 
à  plusieurs  de  leurs  conseillers  ;  MiUiri* 
date  pprtit  avec  dix  f^iille  cavaliers  quf 
lui  donna  sou  gendre  pour  tenter  de 
nouveau  la  fortune  dans  le  Pout.  C^ 
pendant  Lueullus,  laissant  Somati(>s 
avec  six  mille  soldats  pour  sTirveill»r 
les  pays  conquis  ,  se  mit  en  route  poir 
l'Arménie  avec  uu  peu  moins  de  ijuiuze 
mille  hommes.  Ce  tut  sa  plus  bnllsnte 
campagne;  et  ce  qu'il  y  eut  de  très-rr- 
mar^uable,  c'est  qu'ayant  montré  une 

(i)  Plul.,  lAitulLf  47,  —  MemDOO.  — 
Sirab.,  XIT,  p.  545. 
(a)  Plut.,  LueuU.,  4t. 
(3)  Appian.,  Sa. 
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extrême  prudence  dans  la  guerre  de 
Cyzique,  nyant  miné  Mithridate  par 
ses  lt'iiteurs,ii  déploya  ici  des  qualités 
toAt  opposées  et  écrasa  Tigrane  par  la 
rapidité  de  ses  démarehes  (i).  Il  passa 
par  la  Cappadoce ,  ne  fît  que  traverser 
laSopliène,  et  pénétra  en  Arniénie  avant 
que  Tii;raîi<:'  fût  instruit  de  départ. 
Le  preiiiitr  qui  annonça  au  despote 
Tarrivée  des  Romains  fut  puni  de  mort. 
Cependant^  quand  ils  commencèrent  à 
menacer  Tigranocertcs,[Mithrobarzanes, 
un  des  favoris  du  roi ,  se  décida  à  lui 
déclarer  la  vérité  ;  il  fut  envoyé  au-de- 
vaut  de  l'cDDemi  avec  ordre  d'an|ener 
le  général  vivant  et  frexterrainpr  If  reste; 
Favaiit  t;arde  de  l'armée  romaine  défit 
ses  troupes ,  et  il  périt  dans  le  combat. 
A  cette  nouvelle  Tigrane  s'enfuit  vers 
le  moDt  Taurus  ;  il  fut  atteint  par  Mu- 
réna,  qui  lui  lit  essuyer  une  sanglante 
défaite  pendant  que  Sextilius  dispersait 
une  armée  d'Arabes  qui  venait  le  re» 
Joindre  (2).  Lucullus  en  personne  vint 
assiéger  Tigranocertes ,  et  en  dévasta 
les  environs  dans  l'espérance  d'attirer 
le  roi  à  une  bataille.  En  effet,  malgré  les 
avis  de  Taxiie,  général  de  Mithridate, 
malgré  les  instances  du  roi  de  Pont 
lui-même,  qui,  au  bruit  de  ce  qui  se 
passait,  lui  envoyait  message  sur  mes- 
sage pour  lui  recommander  de  tempo- 
riser, quand  Tigrane  vit  préside  trois 
cent  mille  hommes  réunis  autour  de 
lui ,  il  voulut  absolument  livrer  bataille. 
Lucullus,  sans  interrompre  le  sié^e, 
marcha  a  sa  rencontre  avec  une  poignée 
de  soldats.  Leur  petit  nombre  îns- 

Eira  au  loî  d*Arménie  un  bon  mot  cé- 
)bre  :  en  les  voyant  de  loin  s'avancer 
dans  la  plaine,  «  Pour  des  ambassa- 
deurs, dit-il,  ils  sont  beaucoup;  pour 
des  soldats  ils  sont  bien  peu  (3).  »  Le 
lendemain  on  en  vint  aux  mains  :  ce 
fut  une  déroute  plutôt  qu'un  combat; 
1  armée  royale  fut  anéantie.  A  la  suite 
de  cette  vietoire,  Tigranocerte  fut  prise 
et  pillée;  les  Grecs  et  les  gens  de  toute 
nation  que  Tifjraiin  y  avait  transportés 
par  tbrce  lurent  renvoyés  dans  leur 
pays  avec  de  l'argeal  pour  payer  leur 
voyage  (69). 

(i)  rliit.,  LucuU.f  «8. 
(a)  Appian.,  84. 

(3)  Plut.,  LticttU.^  54.  Appiau.,  85. 

25"  Livraison,  (Asie  Mxneube.) 


CAHÏAilKB  OB  L*AIINÉE  68.— Rf- 

rni,TE  DES  Lfr-To-NS.  —  iMitliridnte  se 
cliargea  de  former  une  iionvpflp  année 
dont  son  allié  lui  abandonna  la  direc- 
tion (f).  Rendu  prudent  par  tant  de 
d^aiteS)  il  prit  soin  d'éviter  tout  enga« 
j^ement  considérable,  s'efforcant  seu- 
lement d'affamer  son  adversaire;  mais 
Lucullus  s'étant  dirigé  vers  Artaxate, 
capitale  du  royaume  où  Tisane  avait 
ses  femmes  et  ses  enfants ,  il  fallut  en 
venir  à  une  bataille.  Los  Romains  rem- 
portèrent sur  les  bords  de  la  rivière 
Arsanias  une  seconde  victoire  aussi 
complète  que  la  première  (2).  La  con- 
quête de  rArméiiie  semblait  assurée 
lorsque  Lucullus  se  vit  arrêté  court 
par  ia  révolte  de  ses  troupes.  Les  lé- 

5 ions  restées  dans  le  Pont,  sous  la  con- 
uite  de  Somatius,  furent  les  premières 
à  se  décî:irer  ;  elles  refusèrent  de  passer 
en  Arménie,  et  réclamèrent  à  grands 
cris  leur  congé.  Celles  d'Armémc  ne 
tardèrent  pas  à  les  imiter  :  car  Lucullus, 
avec  tant  de  grandes  qualités,  n'avait 
pas  l'art  de  se  faire  aimer  du  soldat.  A 
Kome,  ses  ennemis,  oui  étaient  nom- 
breux, s'agitaient  pour  lui  faire  nommer 
un  successeur  :  ils  Taccusaient  de  per- 
pétuer la  guerre  pour  s'enrichir;  ils 
représentaient  que  depuis  six  années  il 
exerçait  une  autorité  sans  limites  sur 
tootê  TAsie  Mineure,  et  affectaient  de 
voir  en  lui  un  nouveau  S^^lla.  L'écho 
(le  ces  rumeurs  parvenait  à  l'armée  et 
encourafïeait  les  mutins.  Un  des  plus 
turbulents  était  Clodius,  beau-frère  du 
général,  le  même  qui  causa  depuis  tant 
de  troubles  à  Rome;  il  s'apitoyait  sur 
les  fatigues  qu'enduraient  les  soldats 
et  comparait  leur  sort  à  celui  des  lé- 
gionnaires de  Pompée;  il  accusait  pu- 
bliquement son  beau-frère  de  s'enrichir 
aux  dépens  de  Tarméc  (3).  Le  froid 
s*étant  fait  sentir  tout  d'un  coup  avec 
une  rigueur  extraordinaire  pour  la  sai- 
son, les  soldats  refusèrent  de  marcher 
sur  Artaxate.  11  fallut  les  ramener  en 
!\Ir"npotamie,  où  ils  prirent  leurs 
quartiers  d'hiver  à  Nisibe  sur  les  fron- 
tières du  pays  des  Parthes. 
Succès  db  Mithbidatb  daivs  la 

(1)  Appian.,  87. 

(2)  PîiU.,  Luatll.^  3i.  Dio,  XXXVI. 

(3)  PUu.,  Luciili.t  34. 
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PBTITE  ABMÉNIE.—Cependant  Miliiri- 
dale  était  rrntrr  dans  la  pntite  Arménie 
avec  quelques  troupes.  Soutenu  par  les 
habitants,  que  la  licence  des  troupes 
avait  déjà  dégoûtés  de  la  dominatioii 
fomainc,  il  fit  de  rapide»  progrès,  at* 
t3Tiia  Fabius  \(irioTm';.  If»  vainquit 
deux  fois,  et  aurait  inériie  détruit  son 
corps  d'armée  dans  le  second  combat 
s*il  D*e6t  été  blessé  (1).  Promptement 
rétabli,  il  vint  assiéger  Cabira,  ou  Fabius 
s'était  réfugié;  mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  à  l'approche  de  Triarius , 
^uî  s'avançait  avec  des  forces  supé- 
neures. 

BATATT  i  r  DF.  7fla. — Au  printemps 
de  rnnnee  ii7,  ayant  grossi  son  armée, 
il  revint  présenter  le  combat  à  Triarius. 
D'après  Appien  et  Plutarque  (8),  cdni- 
d  rempressa  de  livrer  bataille  avant 
Tarrivr  e  dp  Luculbis ,  afin  d'en  avoir 
tout  IMionncur;  Strabon  raconte  au 
contraire  que  pour  le  déterminer  à  com- 
battre, le  roi  alla  mettre  le  siège  devant 
une  forteresse  où  les  Romains  avaient 
déposé  leurs  bagages,  et  que  les  soldats 
mutinés  contraignirent  leur  chef  à 
sortir  de  ses  retranchements.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  essuya  près  de  Zéla  la  plos 
san;;!nntc  défaite  que  les  Romains  eus- 
sent depuis  longtemps  subie.  Fntotirés 

Sar  les  barbares,  rompus  et  refoulés 
ans  les  marais  <|iie  forme  en  oel  en- 
droit le  fleuve  Iris,  ils  laissèrent  sur 
le  chr^nM)  de  bataille  sep!  mille  des  leurs, 
cen  t  {•  j  n  rj  u  a  nt  r  centu  r  i  n  1 1  s  e  t  vi  n  gt-quatre 
tribuns  militaires.  Peudaiit  que  le  roi 
poursuivait  les  fuyards,  on  œnturion 
s'étant  mêlé  à  son  escorte  lui  perça  la 
cuisse  d'outre  en  011  !re  et  fut  sur-le- 
champ  mis  en  pièces.  Cet  incident  sauva 
le  reste  de  l'armée  romaine.  Mithridate 
iiit  emporté  sans  connaissance  du 
champ  de  bataille  ;  lorsqu'il  revint  à 
lui ,  Il  fut  très-irrité  qu'on  eût  aban- 
donné la  poursuite  *,  il  se  fit  porter  le 
jour  même  au  camp  romain  et  le  trouva 
désert  (8). 
Nouvelle  bévolib  des  soldats 

DB  LUCI  I.Ll'S  — DÉSERTIONS. —  Lu- 

cullus  à  celle  nouvelle  se  hâta  de  re- 
gagner le  Pont;  il  reottelUit  les  déM 

(1)  Appian.,  88. 

(-i)  Appiaii.,  89.  Plut.,  Uictitt.f  7a. 
(3)  Appian./Sy. 


de  l'armée  de  Triarhis ,  et  le  déroba  i 

la  fureur  dcî=;  snîdots,  qui  demandaient 
sa  téte  (1).  Apprenant  que  Tmrane 
était  en  marche  avec  une  grande  armée, 
tt  résolut  d'aller  à  sa  rencootre  joNOur 
ptéfcnir  la  jonction  des  deux  rois.  Tout 
a  coup  on  apprit  que  le  peuple  lui  aT<»it 
nommé  pour  successeur  Acilius  Gla- 
brion  et  avait  ordonné  de  licencier  une 
partie  de  l'armée.  A  l'instant  les  légions 
Fimbriennes  se  révoltèrent.  Lucullus 
courait  d'une  tente  à  l'autre,  prpnnnt 
les  soldats  par  la  main,  les  suppiiaut 
de  patienter;  ils  lui  montraient  leir 
bourse  vide  et  lui  disaient  d'aller  s'en- 
ricbir  tmit  seul.  Enfin  ih  conspiitirfnt 
à  faire  encore  une  campagne  et  cod- 
vinrent  de  rester  sous  les  enseigner 
jusqu'à  la  fin  de  l'été  (2).  Avec  des 
troupes  ainsi  disposées,  il  était  impos- 
sible de  rien  oiîtreprendre  :  Tigrane 
ravatre»  impunément  la  Cappadoce,  et 
.Milimdate  rétablit  son  autorité  dans 
une  ^ande  partie  de  ses  États.  Lb 
commissaires  du  sénat ,  venus  pour  or- 
ganiser la  province  dii  Pont .  qu'ils 
croyaient  entièrement  pacitiee ,  trouvè- 
rent tout  dans  un  affreux  désordre  (3). 
Adltus  Glabrion ,  dès  qu'il  eut  mis  le 
pied  en  Asie,  pnlilin  qur  l.uculîus  était 
mis  en  jugement ,  que  ses  légions  étnient 
licenciées  et  que  les  biens  de  oeux  qui 
resteraient  sous  ses  ordres  seraieat 
conGsqués  ;  il  ne  lui  resta  que  eeux  qui 
n'avaient  rien  à  perdre  (4).  Clodius  ne 
^fut  pas  le  dernier  à  déserter;  il  alla  re- 

joindre  Marcius  Rex,  proconsul  de  Ci* 
icie,  se  fit  donner  le  commandemot 
de  la  flotte ,  et  se  laissa  prendre  par  les 
irates.  I/été  torminé,  tous  If^  Fim- 
riens  partirent  le  même  jour.  Ainsi  se 
passa  Tannée  67* 

POISSANCS  BT  HAEDISSSB  DIS  FI- 
BATES.  —  Cette  même  année ,  le  tribun 
Gabiniiis ,  le  même  qui  avait  fait  en- 
voyer Acilius  eu  Bithynie ,  fit  donner  à 
Pompée,  qui  était  alors  Tidole  de  Rome, 
le  commandement  d'une  grande  expé- 
dition cnntre  les  pirates,  dont  il  fêtait 
urgent  d'arrêter  les  progrès.  Il  n'y  avait 
plus  de  sûreté  en  mer  pour  persoime. 

(x)  PhA,^  Liê€uH.,  35. 
(a)  Plut.,  LuculL,  ibid. 
(3)  Plut.,  Lucult.,  ibid. 
(.',)  Appian.,  90. 
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La  ville  de  Rome^  qiâ  tinit  des  pro- 
vinces d'outre-mer  presque  toute  sa 

subsistance  ,  se  voyait  menni  *  e  de  la 
famiue.  On  les  rencontrait  par  tout  de- 
puis les  Palus^Méotidra  jusqu'au  dé* 
troit  de  Gadès  :  car  à  mesure  qu'ils 
aiiî^nipiitaient  en  nombre ,  le  théâtre 
«le  leurs  opérations  s'était  élargi.  Ils 
avaient  battu  un  préteur  de  Sicile  avec 
sa  flotte  (1),  ils  poussaient  rnéuie  Tin- 
solenw  jusqu'à  descendre  en  Italie  :  ils 
enlevèrent  deux  magistrats  avec  leurs 
licteurs,  déOrent  une  flotte  consulaire 
près  d^Ostie,  et  rançonnèrent  le  port 
de  Gaéte  sous  les  ymx%  d'un  préteur  (2). 
T.'irs(|u'un  de  leurs  prisonniers  décla- 
rait qu'il  était  Komaiu,  ils  feignaient 
rétonnemcnt  et  la  crainte ,  ils  se  frap- 
{nient  la  eaisse ,  se  jetaient  à  ses  ge* 
noux  et  le  priaient  de  leur  pardonner. 
Le  prîsomn  T  se  laissait  convaincre  à 
cet  air  d'Iininililf*  et  de  supplication. 
Les  uns  lui  meUaieut  des  souliers,  les 
autres  une  toge  alln,  disaient-ils ,  ^*il 
ne  fût  plus  méconnu.  Après  s'être  ainsi 
longtemps  moqués  de  lui,  ils  jetaient  une 
échelle  au  milieu  delà  mer  et  lui  ordon- 
naient d'y  descendre  et  de  retourner 
en  paix  ehes  lui  ;  sur  son  refus,  ils  le  pré- 
cipitaient eiix-m(?mes  et  le  noyaient  (3). 

EXPÉDIT T. TN    Î>'UTTI.E    DB  M.  AN- 

TONius.  —  Ueckei  de  Gabii«ius.  — 
Dans  le  temps  que  Lucullus  partait 
pour  TAsie,  M.  Antonius,  fils  de  celui 
qui  avait  le  premier  porté  la  guerre  en 
f'ilicie,  fut  chargé  spécialement  de 
poursuivre  les  pirates ,  et  muni  de  pou* 
Toirs  très-étendus;  il  n^enusa  que  pour 
rançonner  les  provinces  maritimes ,  et 
notamment  celles  de  Sicile  et  d'Asie; 
puis  il  se  fit  hattre  par  les  Crétois;  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  iionique  de 
Creticus  (4).  Gabiniiis  proposa  done  de 

(i)  Appiao.y  93. 
l'  (a)  Cic,  pro  leg.  Jklanii.,  la. 
'  (3)  Plul.,  m  38. — Céa«r leur  rendit 
iinf^  phisanterie  du  même  genre,  f^anl  resté 
viogt  jours  leur  prisounier,  il  leur  promettait, 
CD  causant  familièremeot  avec  eux,  de  les 
faire  pendre  comme  ils  le  méritaient.  Aus- 
sitôt rnnis  rn  li!îPrtf'%  it  rqiiipa  quelqiu's 
vaisseaux  a  Milet,  paursuivii  ceux  qui  l'a- 
vtieot  pris ,  les  prit  à  leur  leur,  et  leur  tint 
parole.  (Plut.,  in  Cwê.^  «) 

(4)  Pltit.,//7  ^«iiw,yi,— •Appian.,i^«  /»- 
ftd,  EeU>g,  VJ. 
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choisir  un  consulaire  (personne  n'igno- 
rait sur  qui  le  choix  toinberniî' ,  (1«  lui 
donner  pour  trois  ans  le  conunaude- 
liieui  en  chef  de  toutes  les  flottes'avec 
uneautorité  proeonsulalredans  toutes  les 
provinces  maritimes  jusqu'à  cinquante 
milles  de  b  cote  ;  le  droit  de  se  choisir 
autant  de  lieutenants  qu'il  le  jugerait 
nécessaire,  celui  de  lever  des  troupes  et 
des  subsides  chez  les  nations  alliées,  de 

i)uiser  à  son  gré  dans  le  trésor  et  dans 
es  caisses  des  publicains. 

Expédition  de  Pompée  contbi 
LES  PIRATES.  —  La  lol  passs  malgré 
la  résistance  des  grands  (i).  Pompée 
rassembla  rent  vingt  mille  hommes, 
deux  cent  soixante  vaisseaux ,  et  choisit 
parmi  les  sénateurs  vingt-cinq  lieute- 
nants auxquels  il  distribua  les  diffé- 
rentes  parties  de  la  mer  depuis  les  co- 
lonnes d'Hercule  jusqn'nu  Pont  Euxin, 
de  manière  à  faire  une  battue  g»  n;'Tale. 
Lui-n)étiie  parcourut  la  Méditerranée 
dans  toute  sa  longueur,  rejetant  les  pi- 
rates d'une  station  sur  l'autre  ;  puis  il 
df^s^'pndit  en  Cil-rip  avec  une  armée  • 
couiplète  et  des  machines.  Il  n'en  eut 
presque  pas  besoin  :  il  n*y  eut  qu'un 
seul  combat  >  devant  Goraoésittm;  les 
CiUciens,  épouvantés,  se  rendirent  par- 
tout sans  rrsistance,  livrèrent  leurs 
armes,  leurs  vaisseaux,  leurs  approvi- 
sionnements, leurs  magasins  dfe  toute 
espèce,  leurs  captifs,  dont  un  grand 
nombre   pnssait'nt   drpuis  longtemps 
pour  morts  et  ti ouveK  nt  en  revenant 
dans  leur  pays  qu  on  leur  avait  dressé 
des  tombeaux.  En  moins  de  trois  mois 
tout  fut  terminé.  On  avait  pris  soixante- 
flix  vaisseaux  de   vivo  force,  trois 
ceiits  six  par  reddition,  et  cent  vingt 
places   furieâ,  villes,  bourgades  ou 
ébâteaux;  eoTiron  dix  mille  pirates 
avaient  péri  (3);  vingt  mille  furent 
faits  prisonniers.  Pompée  ne  voulant 
ni  les  laire  mourir  ni  leur  permettre 
de  recommencer  te  même  métier,  les 
trans|»orta  loin  de  la  mer  en  Grèce  et 
en  Asie,  ou  les  dispersa  dans  les  villes 
et  les  campagnes  qui  manquaient  d'ha- 
bitants. Cest  ainsi  que  la  ville  de  Soles 
en  Cilicie ,  récemment  détruite  par  Tl* 
grasie ,  fut  repeuplée  et  relevée  de  ses 

(i)  Appian.,94. 

(a)  Appiaii.,  96. 
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raines.  Elle  prit  le  nom  de  Pompeior 

polis  (1). 

Loi  aUnilia. —  Pompée  en  Asie. 
>-Après  on  si  éclatant  succès ,  Pompée 

était  à  Rornr  f  Ujs  populaire  que  jamnis, 
lorsque  le  tribun  Manilius  proposa  de 
lui  déférer  le  commanderaent  de  la 

Î guerre  contre  Mithridate,  en  loi  laissant 
a  même  autorité  absolue  que  dans  la 
guerre  précédente,  et  en  lui  donnant 
pl'  in  pouvoir  d*accorder  la  p;iix  ou  de 
luire  la  guerre  à  qui  il  lui  plauâit.  Ce 
projet,  aeeneilit  avec  enthousiasme t 
soutenu  par  César  et  Cîcéron,  fut  adopté 
inr  le<:  îrihus  :t  runnnimité.  Lorsque 
l'omnce  apprit  If  nouvel  houiieiir  qu'on 
iui  deceruaiU  alïectû  de  s'en  plaiudre 
et  fit  reproche  à  ses  amit  de  ne  pas 
lui  laisser  un  moment  de  repos.  Mais 
on  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  vé- 
ritables sentiments,  et  cette  feinte 
grossière  parut  ridicule  même  à  ses 
amis  (S).  C'était  le  plus  ambitieux  des 
hommes  et  le  plus  jaloux.  Arrivé  en 
Asie,  il  sembla  prendre  à  tâche  de  dé- 
faire tout  ce  qu'avait  fait  Lucullus.  Les 
deux  généraux  eurent  une  entrevue  à 
Danafi  en  Galatie.  Après  s'être  abordés 
avec  de  fraudes  marques  d^estirae  mu- 
tuelle, ils  en  vinrent  aux  injures  et  il 
fallut  les  séparer.  Lucullus  partit  pour 
ritalie ,  où  Pompée  trouva  moyen  de 
retarder  pendant  trois  ans  son  triomphe. 

Campaonk  de  Pompée  dans  le 
Po?»T. —  .Mithridate  avait  une  armée  de 
trente  mille  fantassins  et  trois  mille  ca- 
valiers d^élite.  Cependant  sa  |)remière 
démarche  à  l'arrivée  de  Pompée  fut  de 
demander  h  pr>i\.  On  lui  imposa  pour 
première  coudilion  de  livrer  les  trans- 
luges,  qui  étaient  eu  grand  nombre 
dans  son  armée.  Les  soldats  en  furent 
informés  et  prirent  l'alarme;  il  y  eut 
une  sorte  de  sédition  dans  le  camp 
ropl;  le  roi  jura  publiquement  de  ne 
faire  aueone  paix  avec  les  Romains  et 
de  ne  leur  livrer  personne  (3).  Les  deux 
armées  s'observèrent  pendant  quelque 
temps;  la  première  rencontre  tut  un 
combat  de  cavalerie  où  les  Komains 
eurent  Pavantage.  Bientôt  la  rareté  dea 

(f)  Plut.»  M  Pwnp,,  38.— Sinib.,  XIV, 

p.  665. 

(a)  Plut.,  in  Pomn.f  3o. 

(3)  Appian.,  9g.  —  Dio>  lib.  XXXTI. 


vivres  obligea  INIithridate  de  changer 
de  campement  et  de  faire  retraite  vers 
la  petite  Armém'e.  Il  détruisait  tout 
derrière  lui  dans  l'espérance  d'affamer 
ron  ennemi;  mais  Pompée  se  faisait 
apj)orter  des  vivres  de  la  province  ro- 
maine. U  parvint  à  pousser  le  roi  dau^ 
une  impasse  et  construisit  uq  retran- 
chement de  près  de  vingt  milles ,  garni 
de  tours  et  de  redoutes,  au  moyen  du- 
quel il  le  tenait  comme  assiégé.  On  fut 
réduit  dans  le  camp  royal  à  manger  les 
bêtes  de  somme.  Cependant  Mithridate 
proQta  d'une  nuit  obscure  pour  s'é- 
chapper (1).  Le  Komain  le  suivi r  de 
près,  harcelant  son  arriêre-pnrde  et 
s'efforçant  de  l'attirer  à  une  l)a taille; 
mais  if  ne  marchait  que  la  nuit  et  tout 
la  jour  se  renfermait  obstinément  dans 
ses  retranchements.  Pompée ,  pour  l'o- 
bliger à  combattre ,  doubla  une  marche, 
le  devança  et  lui  barra  le  passage  (2). 
Ck>ifaAT     HUIT. —Fuite  bb  Mi- 

TfîniDATE  EN  CoLCniDï.  —  Ln  nul! 
suivante  l'armée  royale  en  marche 
trouva  devant  elle  les' Romains  rangés 
en  bataille;  elle  fut  entièrement  dé* 
faite;  dix  mille  hommes  furent  taés, 
nutnnt  furent  pri?  'HG  av.  J.-C.)-  Cette 
dernière  bataille  dticida  du  sort  de  l'Asie 
Mineure.  Miihiidate  s'enfuit  avec  huit 
cents  chevaux,  et  gagna  la  forteresse  de 
Sinoria  (3)  ou  étaient  ses  trésors.  Il 
distribua  à  eeiix  qui  l'avaient  suivi  de 
larges  gratilications  ;  il  fit  don  aussi  à 
chacun  de  ses  a  uns  d'un  poison  moi  tel 
afin  qu*aucuD  d'eux  ne  tombât  vivant 
malgré  soi  entre  les  mains  de  l'en- 
nefin'  (4);  puis  il  continua  sa  course 
vers  TArménie.  En  approchant,  il 
apprit  que  Tigrane  avait  mis  sa  tête  à 
prix.  Revenant  aussitôt  sur  ses  pas,  H 
alla  passer  l'Kuphrate  près  de  sa  source: 
et,  traversant  le  pays  des  Ibères  qui 
essayèrent  vainement  de  l'arrêter,  ga^na 
la  Colcbîdeoù  il  passa  Phiver  à  Dios* 
euriade  (S). 

F0>'DATT0N  DE  NïCOPOMS.— SOU- 
MISSION m:  TiGRA'v^E. —  Agrandisse- 
ment DU  BOYAUME  DE  CAPPA-DOCK. 

(i)  Appian.,  99. 

(q)  Dio,  lib.  XXXVI.  Front.,  17,  «- 

(3)  Sirab.,  XII,  p.  555. 

(4)  Plut.,  in  Pomp^f  3a. 

(5)  Appian.»  toi. 
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—  Pomnî^e ,  renonçant  à  le  poursuivre  un  château  où  se  tronvnif  nt  cachés  de 

au  delà  du  Phase,  'fonda  sur  le  lieu  de  grands  trésors,  à  condition  que  Pompée 

sa  victoire  une  nlte nommée  IVifiopolis ,  traiterait  bien  son  fils  nommé  Xipharès  ; 

où  il  plaça  pour  premiers  habitants  ses  mais,  pour  punir  sa  trahison, MiUiridate 

infirmes  et  ses  malades ,  nvpe  un  certain  fit  périr  ce  lils,  qui  se  trouvait  avec  lui 

nombre  de  valets  d'armée  (1).  Il  entra  à  Panticapée  sur  le  Bosphore  (1).  Pen- 

en  Arménie,  menant  avec  lui  le  fils  ré-  dant  l'hiver,  que  Pompée  passa  dans  la 

▼olté  de  Tigrane,  qui,  vaincu  par  son  ville  d'Amisus,  il  reçut  les  ambassa- 

père ,  s*était  réfugié  au  camp roniain  ( J).  deurs  de  tous  les  rois  de  T A sie ,  et  régla 

Le  vieux  roi  s'empressa  de  faire  la  sou-  le  sort  des  contrées  conquises.  I.e  Pont 

mission  la  plus  humble  :  il  vint  lui-  fut  réduit  en  province  romaine ,  saut 

même  au  camp  sans  escorte  se  pros-  les  territoires  de  Pliarnacie  et  de  ïra- 

terner  devant  Pompée.  pézonte  et  une  partie  de  la  petite  Âr- 

Celui-ci  lui  imposa  une  indemnité  ménie.qui  furent  donnés  à  Déjotarus» 

de  suerrc  de  six  mille  talents  (3),  et  ictrarque  des  Gnlates(2);  un  Pyiémène 

lui  prit  la  Sophène  et  la  Gordyène  pour  fut  rétabli  en  Paphiagonie  (3)  \  Arché- 

en  faire  à  son  fils  un  royaume  indé-  laûs,  fils  de  Fancien  général  deMithri- 

pendant.  Trop  heureux  d'en  être  quitte  date,  reçut  la  grande  prêtrise  de  Go- 

a  ce  prix,  Tigrane  distribua  cinquante  mana  du  Pont,  cadenn  qui  -vnlnit  un 

drachmes  à  chaque  soldat,  mille, aux  royaume  (4).  Au  print^îPps  de  Tonnée 


centurions  et  dix  mille  aux  tribuns  mi-    64  le  général  romain  partit  pour  la 


conspirait  contre  son  père  et  avait  des  Mithridaif.   héfugii:  dans  lt? 

intelligences  avec  lesParthes,  Pompée  Bosphore.— Ses  projets —Pendant 

le  fit  arrêter  et  le  réserva  pour  son  ce  temps  Mithridates'était  établi  dans  le 

trioinpîie.  I-a  Sophène  et  la  Gordyène  Piosphore.  Son  (ils  ^ïacharcss'était  enfui 

furent  réunies  à  in  ('opparloce  ainsi  que  à  son  npproche,  et,  se  voyant  pour- 

ïe  district  de  Castabala  en  Glicie  (4}*  suivi,  il  s'était  donné  la  mort  (6).  Le 

Arlobarsane  n*avait  guère  Joui  de  sa  vieux  roi  atalt  subjugué  Panticapée  et 

royauté  :  la  plus  grande  partie  de  son  les  autres  villes  grecques  de  ces  con- 

règne  s'était  passée  dans  l'exil.  A  peine  trées;  il  avait  fait  anînnce  avec  les  chefs 

fut-il  définitivement  rétabli  qu'il  abdiqua  des  peuplades  scylhiques,  et  sYtait  créé 

en  faveur  de  sou  fils  (ô) ,  à  qui  Pompée  dans  ces  parages  ignorés  un  État  qui 

promit  la  protection  des  Romains.  n*était  pas  sans  puissance.  Il  envoya 

Expédition  dans  le  Caucase. —  une  amnassade  à  Pompée ,  offrant  de 

B>'nucTiON  nu  Point       prot^\ce.  payer  tribut  si  on  voulait  lui  rendre  le 

— L'année  suivante  (66;,  après  une  expé-  royaume  de  ses  ancêtres  :  comme  on 

dition  plus  curieuse  qu'utile  chez  les  exigea  qu'il  vînt  lui-même  s^bumilier 

peuples  du  Caucase  (6),  Pompée  s*oc-  devant  le  vainqueur,  il  ne  songea  plus 

cni  a  de  pacifier  et  (i'orQ:aniser  sa  con-  qu'à  se  préparer  à  de  nouveaux  com- 

quéte.I>es dernières  forteresses  occupées  bats  (7).   Après  avoir   perdu  tant 

Sar  les  partisans  de  Mithridate  se  ren-  d'hommes  et  tant  de  provinces ,  banni 

irent.  On  y  trouva  encore  un  grand  de  son  royaume  et  relégué  à  l'extrémité 

nombre  de  Ifemmes  du  roi ,  qui  furent  du  monde  connu  ,  il  nourrissait  encore 

renvoyées  cliacune  fbn=;  leur  fnmille.  les  prnjpts  !ps  plus  hardis  et  les  moins 

Une  d'elles  nommée  Stratouice  (7)  livra  proportionnés  à  Tétat  de  sa  fortune. 

Ci)  Appian.,  io5.  (i)  Appian.,  107. 

(2)  Appian,,  104.  (a)  Appian.,  114. 

(3)  Plut.,  i,i  Pomp.,  33.  (3)  Strab.,  XTI,  p.  547. 

(4)  Slrab.,  XII, p.  534.  (4)  Sirab.,  Xït,  55?,  558, 

(5)  Appian.,  i05.  Tal.,Max.      7.  (5)  Plot.,  Pom/}.,  39. 

(6)  Appian.,  io3.  Plul.,  PtfJi^.  '  (G)  Appian.,  io3* 
<7)  Fïul,,  P<mp.  (7)  Appian.,  107. 
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il  voulait  taire  le  tour  du  Poat-Eiixiii , 
et,  soit  par  le  Danube,  toit  per  la 
Thiaee  et  la  Macédoine,  gagner  les 
Alpes,  se  joindre  aux  Gniilnis ,  avec  qui 
il  avait  fait  aHiance,  envahir  avec  eux 
ritalie,  et  la  soulever  contre  les  Ro> 
mains  (1).  Il  enrôlait  tout  ce  qu'il  y  avait 
d*boniBies  valides  et  écrasait  d'impôts 
le  pays  soumis  à  sa  domiDation ,  enle- 
vant jusqu'aui  bœufs  de  labour  pour 
faire  servir  leur  cuir  et  leurs  nerfs  à  la 
conitruction  des  naebines  (2).  Il  pa  rv  iot 
à  organiser  soixante  cohortes  rie  six 
cents  hommes  chacune (3), sans  compter 
les  auxiliaires  irréguliers.  11  lui  était 
Venu  au  visage  un  ulcère  qui  le  rendait 
il  hideux  qu'il  ne  ae  laissait  voir  qu*«HX 
trois  eunuques  chargés  du  soin  de  sa 
personne;  cependant  les  préparatifs 
continuèrent  avec  la  même  activité, 
tant  il  avait  su  communiquer  son  ardeur 
à  ceux  qui  le  servaient.  Mais  la  masse 
des  troupes  était  découragée;  ses  vastes 
projets  épouvantaient  les  soldats  et  leur 
paraissaient  inspirés  par  im  désespoir 
aveugle. 

RÉVOLTE  DE  PHANAGOT^TT:. —  DÉ- 
SERTIONS.—MOBT  DE  MUHBrD  ATE. — 

Au  momeut  où  il  se  disposait  a  partir, 
les  habîtanta  de  Pbanagorie,  sur  le 
Bosphore,  se  révoltèrent,  s'emparèrent 

de  ses  fils,  qui  étaient  dans  ]:r  ritadelle, 
et  les  livrèrent  aux  Romains.  L  exemple 
une  fois  donné,  Chersonèse,  ThéoUosie, 
Nympbée  l*imitèrent.  En  même  temps 
la  désertion  se  mettait  dans  Tarrnée. 
Le  roi  fit  partir  sous  escorte  plusieurs 
de  ses  ûUes  qu'il  avait  proinises  à  des 
chefs  Scythes,  ses  allies;  l'esoerte  les 
livra  (4).  Enfin  son  fils  Pbamaoe  cons- 
pira contre  lui.  Pnnr  în  première  fois 
de  sa  vie,  Mitiuidate  pardonna,  et  ce 
fut  la  cause  de  sa  perte  :  Pharnace  ne 
se  fiant  pas  à  son  pardon  et  connaissant 
d'ailleurs  le  m&sontentemeut  de  l'armée, 
excita  un  soulèvement  prnérnl  (5),  Le 
vieux  roi,  réveillé  par  le  tumulte,  sort 
pour  haranguer  les  mutins  :  il  voit  sa 
garde  même  se  tourner  contre  lui;  son 
cheval  est  blessé;  il  n'a  que  le  temps 

(r)  Appian.,  log. 

(■i)  Aupian.,  107. 

(3)  M,  loS. 

^4)  Appian.,  xo8. 

(5)  Id.,  xio. 


de  fuir;  du  haut  d  une  galerie  de  son 
palais,  il  voit  Pharnace  salué  par  les 
soldats  oui  hii  BMttent  sur  la  tête  une 

bande  ae  papyrus  en  guise  de  rlin- 
dème  (1).  Cependant  le  vieillard  tonail 
a  la  vie;  il  envoya  messagfjr  sur  mes« 
sager  à  son  fite  pour  demander  un  sau^ 
conduit.  Voyant  qu'il  n'en  revenait 
pas  un ,  il  commença  à  craindre  nu'on 
ne  le  livrât  aux  Romains.  11  congt  dia 
ceux  qui  lui  étaient  jusque-là  restés 
fidèles  et  les  esgagea  lui-même  à  aller 
trouver  le  nouveau  roi.  Resté  seul  avec 
deux  de  ses  tilles,  il  fôsaya  de  s'em- 
poisonner avec  elles;  mais  le  poison  ne 
pouvait  tien  sur  lui.  En  ce  momeut 
survint  un  chef  gauloia  nommé  Bi- 
tuitus  ;  le  roi  se  fit  tuer  pur  lui  (6» 
av.  r.-C.). 

JuiË  DES  Romains. — LActi£X£ 
PHaiHACB.— Pompée  quitte  l'Asie. 
—  Ainsi  périt  reunemi  le  plus  re- 
doutable que  les  Romains  eussent  ren- 
contré depuis  Annibal.  Lorsqu'à  Rome 
on  apprit  sa  mort,  le  sénat,  sur  la 
proposition  de  Cioéroii  alors  consul, 
aécréta  douze  jours  de  supplications  (2) 
solennelles.  Pompée  était  sur  les  con- 
tins de  r  Arabie  quand  la  nouvelle  lai 
arriva  ;  ce  lut  le  parricide  Pharnace  qui 
s'empressa  de  lu  lui  ftire  parvenir.  £n 
même  temps,  pour  se  rendre  ngréable 
aux  Romains,  il  leur  livra  plusieurs 
personnes  cumprouiises,  entre  autres 
ceux  qui  avaient,  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant, pris  Manius  Aquiiius  (3).  U 
poussa  même  la  bassesse  jusqu'à  en- 
voyer le  corps  de  sou  pere.  Pompée 
lui  fit  donner  une  sépulture  royale  à 
Sinope.  Il  accorda  à  Pharnace  le  tilif 
d'allié  de  Rome,  et  lui  permit  de  régiwi 
sur  le  Bosphore,  en  exceptant  toutefois 
la  ville  de  Pbanagorie,  qui  fut  déclarée 
libre.  Castor,  qui  avait  été  le  premier 
auteur  de  la  révolte ,  tait  apécialement 
nommé  ami  et  allié  du  peuple  romain; 
il  épousa  la  fille  de  Déjotarus,  et  devint 
tetrarque  de  Galatie  (4).  Ayant  ainsi 
réglé  toutes  les  af&ires  d'Orient,  Pompée 
retourna  à  Rome,  où  U  pompe  desen 

(i)  Id.,  ïii. 

(a)  Cic.»  de  Prov.,  Cons^  ad  JU„  l,  tS, 
(3)  Appian^  ta 3. 

(4;  Appiao.,  rr4;  Strab.,  XII»  p.  563. 
Cic,  pro  regn  Dejot.,  1 1. 
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triomphe  effaça  lout  ce  ou  avait  vu 
jusqu'alors. 

CHAPIÏAE  IV. 

PEPCTS  Lk  FIN  DES  GUBEBSS  DB  XI- 
TiiAIOAn  JOSi^Il'A  LA  BATAILLE 

d'agtiux* 

(63—30.) 

Préture  t>e  Valéuios  Flaccus 
ET  DE  QuiNTUS  CicBHON.  —  Délivrées 
dei  maux  de  la  guerre,  les  proviuces 
contfamaîeat  à  être  désolées  par  la  rapa* 
cité  des  magistrats  romains  al  des  pu* 
blicains.  La  province  d'Asie  proprement 
dite  eut  pour  préteur  aussitôt  après  le 
départ  lie  Pumpee  L.  Valérius  Flaccus, 
qui  fîit  au  bout  de  Taoïiée  accusé  de 
concussion.  Cicéron  le  défendit  et  le  fit 
absoudre;  mais  en  lisant  son  plaidoyer, 
on  peut  devuier  malgré  le  talent  de  l'a- 
vocat que  les  plaintes  des  Asiatiques 
n'étaient  pas  sans  fondement.  On  voit 
Flaccus  en  pleine  paix  imposer  des  sub- 
sides extraordinaires  pour  rémiipcment 
de  la  flotte  (1);  on  le  voit  reclamer  aux 
habitants  deTlrallesunesommede  quinze 
mille  drachmes  levée  plus  de  vingt  ans 
aupnrnvnnt  nu  nom  de  son  père  (2),  sons 
prt texte  de  célébrer  des  jeux  en  son 
nouueur.  Les  Traliiens  protestaient  que 
Mithridate  avait  pris  cet  argent  ;  ils  sont 
néanmoins  obligés  de  le  donner  (8).  G* 
céron  croit  justifier  son  elient  en  se  mo- 
quant des  accusateurs,  en  accusant  les 
Grecs  de  lâcheté,  de  duplicité,  de  mea- 
songe  :  défauts  ordinaires  des  faibles; 
reproches  qu'on  a  faits  de  tout  temps 
anx  peuples  opprimés.  Valérius  Flaccus 
eut  pour  successeur  le  frère  de  l'ora- 
teur, qui  resta  trois  ans  dans  la  pro- 
vince (4)  et  ne  s*y  rendit  guère  plus  po* 
pulaire.  Cicéron  ne  lui  épargna  pas  les 
conseils.  [Mous  n'avons  que  trois  des  let- 
tres qu'il  lui  écrivit  à  cette  époque;  la 
première  est  un  magniGque  abr^é  des 
devoirs  d'un  gouverneur  de  province. 
Mais  Cioéroa,  malgré  toute  Tbonnéteté 


(i)  Pro  FleuCf  i4. 


,a)  Gelui  qui  fut  tué  par 

phis  haut. 

(3)  Pro  Ftacc,  5  a. 

(4)  Ck.t  £p.  ad  QuiaLfrÊtr,,\ih.  I,  i. 


de  sou  caractère,  n'âilait  pa^  jusqu'à  sa- 
crifier les  relations  particulières  à  Tin- 
térét  des  sujets  de  Rome  (1).  Il  était  lié 
avec  tout  l'ordre  équestre  qu'il  se  flat- 
tait d'avoir  réconcilié  avec  le&éuat  ;  cette 
concorde  des  deux  ordres  qu'il  regardait 
comme  son  ouvrage  lui  était  si  chère  et 
lui  pnraissail  si  [(fcrinisc  qu'il  ne  pou- 
vait se  résoudre  a  rien  refuser  aux  che- 
valiers. Pendant  la  préture  de  son  frère 
les  publiealns  qui  avaient  pris  la  ferme 
des  revenus  d'Asie  demandèrent  à  réâ- 
lier  leurs  baux  ;  prétention  exorbitante 
de  îa  part  de  ces  compagnies  habituées 
à  s'eunclur  aux  dépens  des  provinces. 
Gaton  s*v  opposa  fortement;  Cicéron 
soutint  la  demande  et  la  fit  accueil- 
lir (2). 

Pbocopîsulat  dk  CicÉiio:^.  —  Ses 

OPÉBATIOKS  MILITAIBES.  —  MaiS  UOUS 

allons  le  voir  lui-même  à  Tépreuve.  En 

l'an  51  av.  J.-C  ,  il  fut  envoyé  comme 
proconsul  en  Cilicie.  Cette  province 
moius  riche  que  celle  d'Asie  fut  cepen- 
dant presque  toujours  administrée  osr 
des  consiuaires;  pour  la  rendre  plus 
diîzne  des  personnages  qu'on  y  envoyait, 
on  y  ajouta  successivement  la  Pisidie,  la 
Ljcaonie.  une  partie  de  la  i'iuygie,  les 
diocèses  de  Cibyra,  de  Synnada  et  d'A- 
pamée  (3).  Sous  le4>roeonsulat  de  Len- 
tulus  Spinther,  en  56  av.  J.-C,  on  y 
réunit  encore  l'île  de  Chypre  enlevée  à 
Ptolémée  le  Jeune  (4).  A  i'épuque  où 
Cicéron  y  fut  envoyé ,  la  situation  n'é- 
tait pas  sans  gravité  :  les  Parthes  vain- 
queurs de  Crassus  avaient  envahi  la  Sy- 
rie et  tenaient  Cassius,  son  ancien  ques- 
teur, assiégé  dans  Antioche  ft);  la  fidé- 
lité des  allies  et  des  sujets  de  Rome  était 
douteuse;  déjà  les  montagnards  étaient 
en  armes  (G).  Cicéron  n'eut  jamais  de 
grandes  prétentions  militaires  ;  heureu- 

(i)  Ceâ  réllexions  et  celles  qu'on  trouvera 
plus  loin  Mir  radministration  de  Cicéron  en 
Cilicie  sont  en  grande  partie  empruntées  à 
ime  thèse  prést^ntée  à  b  Faculté  des  lettres 
de  Paris  par  M.  d'Hugues;,  professeur  d'his- 
toire. Dê  Procomuiaia  dceronu.  Jr^ento* 
ratf,  er  frpl':  Silbermftnn,  tSSg. 

(a)  Ad  Ju.,  I,  17,  i8;II,  I. 

(3)  Sigon,  de  Jure  Prov,»  lib.  I,  e.  f  i. 

(4)  Appian.,  (?/>.,         VÀc.^pro  Domo,  8. 

(5)  Dio.,  X  L  —  Cic.,  adÂU,,  Cic,  V,  18. 

(6)  Id.,  ad  Div.,  XV,  I. 
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floment  U  avait  pour  lieuteDants  son 
fièw,  qui  venait  ae  faire  Tapprentissage 
de  la  guerre  sous  César  en  Gaule,  et  un 
certaiu  Pomptinius,  ancien  préteur  qui 
avait  obtenu  Tlionneur  du  triomplie. 
Aidé  saDS  doute  de  leurs  conseils ,  il 
tira  un  parti  judicieux  du  peu  de  forces 
dont  il  disposait,  et  vint  camper  avecla 
plus  grande  partie  de  ses  légions  près 
de  Gibystra;  position  bien  chdsleo'où 
il  pouvait  à  la  fois  protéger  les  frontiè- 
res découvertes  de  la  Cappadoce ,  obser- 
ver les  mouvements  de  rennemi  et  sur- 
veiller les  alités  (1).  Pendant  qu'il  at- 
tendait dans  cette  pcMîtion  le  roi  Déjo- 
tarus,  qui  devait  le  rejoindre  avec  toutes 
ses  forces,  sa  cavalerie,  qu*iJ  avait  refi- 
voyée  en  Cilicie,  battit  un  détacliemeiit 
de  Parthes  qui  avait  pénétré  dans  la 
province.  Informé  que  1  ennemi  se  por- 
tait du  côté  des  monts  Amanus,  il  quitta 
la  Cappadoce,  et  vint  occuper  les  défilés. 
Bientôt  il  apprit  que  Cassius,  sorti  d'Au- 
tioche,  avait  remporté  un  avantage  con- 
sidérable, et  que  les  Patihes  avaient  re* 
passé  TEuphrate  f?^. 

Délivré  de  ce  danger  sérieux,  Cicéron 
tourna  ses  armes  contre  les  peuplades 
indociles  des  monts  Amanus,  dans  l'es- 
pérance, comme  il  ledit  lui-même,  d*y 
conquérir  «  qnelque  petit  bout  de  lau- 
rier, juste  assez  pour  avoir  le  droit  de 
demander  le  triomphe  (3).  »  Il  ue  nous 
a  laissé  ignorer  aucun  détail  de  sa  cam* 
pagne  :  le  12  octobre  il  se  mit  en  mar- 
che comme  pour  regagner  le  pays  plat, 
puis  revint  brusquement  sur  ses  pas , 
divisa  son  armée  eo  deux  corps ,  Pomp- 
tiuiw;  dans  Tun,  Quintus  et  lui  dans 
l'autre  ;  cerna  les  montagnards,  emporta 
de  vive  force  après  dix  heures  de  com- 
bat trois  bourgs  dont  les  noms  sont 
Erana,  Sépyra  et  Commorin  ;  enfin  mit 
le  siège  devant  Pindénissum,  la  principale  * 
ville  des  Eleulhcro-Ci lices, et  s'en  em- 
para au  bout  de  quarante-sept  jours  de 
travau.v.  Ses  soldats  le  proclamèrent 
imperator;  la  peuplade  voisine  des  Ti- 
barans  lui  envoya  des  otages  (4).  Cest 
à  Caion  qu'il  rend  compte  de  son  snc- 
cès,  et  il  est  curieux  de  voir  comment 

(i)  À  il  Dh.,  XV,  4. 

(a)  ad  Div„y,  20,  adDiv,^  XV,  4* 

(3)  .4d  Div.,  II,  lo, 
^4)       /)/V.,  XV,  4. 


il  met  en  œuvre  toutes  les  ressources 
de  son  éloquence  pour  persuader  à  Paus- 
tère  stoïcien  de  lui  faire  obtenir  Phon- 
neur  tant  ambitionné. 

Adminisibàtion  de  Cicébon.  — 
Laissant  à  son  frère  le  soin  d'établir  les 
quartiers  d*biver,  il  revint  tenir  les  assi- 
ses et  diriger  Padministration  de  la  pro- 
vince; et  c'est  assorérnciit  la  partie  de 
son  gouvernement  qui  lui  tait  le  plus 
d'iionneur.  Par  son  désintéressement, 
son  affabilité,  sa  justice,  il  se  concilia 
l'estime  et  l'affection  de  ses  administrés. 
Son  prédécesseur  Appms  Claudius  Pul- 
cber  avait  exercé  un  véritable  brigan- 
dage :  les  villes  épient  obligées  de  lui 
P^^yer  des  sommes  considérables  pour 
(Hre  dispensées  de  loger  ries  soldats  (t); 
1  lie  de  Chypre  lui  avait  ainsi  donné  jus- 
qu'à deux  cents  talents  (2).  Questeurs, 
lieutenants,  {préfets  imitaient  sou  exem* 
pie.  Il  avait  nommé  de^  pulilirains  «^ou- 
vemeurs  de  villes  et  leur  avait  donné 
des  soldats  pour  contraindre  les  contri- 
buables (8).  Cicéron  était  incapable  de 
eom meure  OU  de  soulïnr  des  excès  si 
criants.  Sa  conduite  personnelle  fut  un 
.modèle  de  désintéressement  :  il  fit  re- 
mise à  la  |)rovince  de  l'argent  que  les 
lois  Fautorisaient  à  prélever  pour  la  dé* 
pcn?e  de  sa  maison  (4)  ;  il  ne  voulut  ac- 
cepter aucun  présent  ni  des  villes  ni  des 
rois  alliés  ;  il  refusa  même ,  malgrp 
goût  {M>ur  les  honneurs,  les  statues  qu  oa 
voulait  lui  élever  (5)  ;  il  put  enfin  se 
glorifier  à  juste  titre  de  ce  que  sa  pré- 
sence ne  coûtait  pas  une  obole  à  la 
province  (6).  Il  fit  plus  :  il  surveilla 
exactement  ses  subordonnés,  et  les  obli- 
gea d'être  aussi  honnêtes  que  lui-même. 
A  l'imitation  de  Lucullus ,  il  défendit 
aux  créanciers  des  villes  de  capitaliser 
les  intérêts  des  intérêts  (7);  il  revisa  les 
comptes  des  magistrats  locaux  <iui  n'é- 
taient ^uère  moins  pillards  que  les  agsDls 
de  Rome,  et  les  amena  à  restituer  ce 
qu'ils  avaient  pris  (S)  ;  par  ces  sages 

(t}^d  AU.,  V,  at, 

(i)  Knviron  dix  miUioi»  de  fmaos. 

(3)  Id.,  Ibid. 

(4)  Plul.,  in  Cîc. 

(5)  j4d  An.,  V,  ar. 
(())  Ad  Jtt,,  VI,  a. 
(7)  Ad  Att.,  VI,  I. 

(S;  AdAU,^  VJ,  a.  —  Plut.,  in  Ch,' 


« 


Digitized  by  Google 


ASIE  MmEURE. 


898 


mesures  il  soulagen  les  villes  obérées. 
Il  rendit  la  justice  d'après  les  maximes 
ies  plus  libérales.  Les  gouverneurs  de 
province  comme  les  préteurs  de  Rome 
publiaient  à  îe^ir  entrf^e  on  fmtf^îions  un 
édit  mlerprétalif  poiir  lixer  leur  juris- 
prudence (1);  il  fit  revivre  dans  le  sien 
quelques  dispositions  cmpruotéesà  celui 
de  Mucius  Scévola  ;  entre  outres,  celle 
qui  permettait  aux  Grecs  de.  terminer 
entre  eux  leurs  différends  d'après  leurs 
lois.  «  Pourquoi  leur  refuser,  dit-il,  cette 
s&tisfectionP  Us  sont  charmés  d'avoir 
des  juges  de  leur  nation  ;  ils  se  croient 
presque  indépendants  (2).  »  IN'ayant  pu 
se  rendre  de  sa  persçnne  dans  Tile  de 
Chypre  pour  tenir  les  assisses,  11  délé- 
fiua  un  certain  Volusius,  personnage 
d'une  inté^ité  reconnue  (3).  Eu  même 
temps,  il  rétablisisait  la  sécurité  sur  les 
routes,  qui  étaient  infestées  de  bri- 
gands (4)  ;  la  récolte  ayant  manqué,  il 
parvint  à  prévenir  les  manoeuvres  des 
accapareurs,  et  pourvut  à  l'approvision- 
nement des  marchés  (5).  Enfin  ce  qui 
le  rendit  le  plus  populaire  ce  fut  sou 
extrême  affabilité  :  sa  maison  était  ou- 
verte; il  était  debout  de  f^rand  malin, 
prêt  à  recevoir  gracieusement  tous  ceux 
qui  se  présentaient  (6),  se  prodiguant  à 
tous,  comme  au  temps,  dit-il,  où  il  bri- 
guait les  I  r^mières  enai^  (7) . 

Ainsi  il  faisait  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  réconcilier  les  sujets  de 
Rome  avec  le  nom  romain.  Mais  une 
chose  le  gênait  et  détruisait  souvent  l'ef- 
fet de  ses  meilleures  intentions  :  c'était 
cette  foule  d'omis  puissants  ^în'il  fnllait 
ménager  et  qu'on  s^x-posait  à  méconten- 
ter en  combattant  les  abus.  11  avait  trouvé 
la  province  désolée  par  les  exactions'de 
son  prédécesseur;  il  s'en  explique  ou- 
vertement à  Atticus,  et  pu  termes  assez 
forts  :  cependant  il  n  euiroprend  qu'a- 
vec des  précautions  infinies  de  toucher 
à  ce  que  ce  prédécesseur  avait  fait;  et 
encore  se  brouilla-t-il  avec  lui.  Après 
avoir  été  victimes  de  l'avarice  des  pro- 

(i)  Sigon.     Jadic.f  1.  I,  Cé  6. 
(a)       j4tt.,  VI,  I. 

(3)  y/dAti.,  V,  II. 

(4)  Jrf  Dh.,  II,  9. 

(5)  Ad  ALI.,  V,  ai, 
f6)  PluL,  in  Cie. 
<7)  jâdAit.,  Vf,  3.. 


consuls,  les  malheureux  sujets  de  Rome 
étaient  obligée,  pour  comble  de  misère 
et  d'abaissement,  de  baiser  la  main  qui 
les  dépouillait  :  c'était  un  usage  cons« 
tant;  quand  un  gouverneur  de  pro- 
vince retournait  à  Rome,  ses  adminis- 
trés envoyaient  une  ambassade  pour 
faire  son 'éloge.  Les  villes  de  Cilide 
avaient  donc  voté  des  fonds  pour  l'am- 
bassade qu'il  s'agissait  de  faire  partir  en 
l'honneur  d'Appius,.  et  plusieurs  se 
voyaient  horso'état  de  les  fournir;  Ci- 
céron  leur  permît  de  réduire  les  som- 
mes votées.  Appius  en  fut  très-irrité; 
l'orateur  tut  obligé  de  lui  écrire  longue- 
ment et  à  plusieurs  reprises  pour  s'ex- 
cuser (t).  Brutus,  l'incorruptible  Bru- 
tus ,  l'ami  d' Atticus  et  le  disciple  de 
("nton ,  était  intéressé  dans  le  trafic  des 
pubiicains  de  Cilicie.  11  avait  recom- 
mandé à  Cicéron  un  certain  Scaptius, 
qui  vint  trouver  le  proconsul,  lui  exposa 
qnll  était  créancier  de  la  ville  de  Sala- 
mine  en  Chvpre.  et  lui  demanda  comme 
chose  toute  naturelle  à  être  envoyé  en 
qualité  de  préfet  avec  un  corps  de  cava- 
lerie; Cicéron  découvrit  qu'il  y  avait 
déjà  été  sous  le  proconsulat  d'Âppius, 
qti'i!  nvait  enfermé  le  sénat  de  la  ville 
pour  le  faire  souscrire  à  je  ne  sais  quelle 
exaction,  et  l'avait  tenu  assiégé  si  rigou- 
reusement que  cinq  sénateurs  étaient 
morts  de  faim  (2).  Cet  homme,  qui  était 
le  prête-nom  ou  l'associé  de  Hrutus, 
avait  prêté  de  l'argent  aux  Salaminiens 
pour  le  payement  de  leurs  taxes,  au 
taux  de  quatre  pour  cent  par  mois  (3)  ; 
et  comme  ce  genre  d'opérations  était 
formellement  interdit  par  une  loi  (4) , 
Brutus  obtint  un  senatus-consulte  spé- 
cial pour  assurer  la  validité  de  l'obliga- 
tion. Cicéron  refusa  de  se  prêter  à  un 
pareil  briganda^^e;  mais  il  n'eut  pas  le 
courage  de  prendre  ouvertement  contre 
ses  amis  la  défense  de  l'équité;  il  se 
borna  à  laisser  Taffaire  en  suspens;  ce 
n'étaitqueretarderen  l'agcrrnvnnlla  ruine 
des  Salamioiens.  Cependant  Brutus  ue 
fut  pas  satisfait;  il  se  plaignit  avec  beau- 

(i)  jéd  Div.,  III,  lo  et  sq, 

.  i^)AdAtt,,yhi. 

(3)  Qnaferrias  centesimas.  V.  rc  mot.  — 
Ciavis  Cicerottiana  d'Eniestiy  index  Rerum. 

(4)  LalQiGabî]ita.Yoy.  CU»,  Cieêr^'i^dtf 
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coup  ti "aigreur.  Auicus  l'appuya,  et  osa 
oonseiller  à  son  ami  d'euvo)  er  Scaptius 
ea  Chy|ire  en  Qualité  de  préfet.  «  Est-ce 
«  bien  vous,  lui  écrit  Cicéron,  est-ce 
«  vous  qui  parlez!  Me  laisseriez-vous 
«  faire  une  pareille  chose?  vous  dont 
«  Timage  se  présente  à  ma  pensée  tou- 
«  tes  les  fois  quMl  est  question  d'hon- 
«  neur  et  de  vertu  !  Vous  vouiez  que 
«  Scaptuis  soit  préfet  et  que  mes  soldats 
il  obligent  les  Salaminieos  de  lui  payer 
«  quaraQte«huit  pour  oent  (i) l  »  —  Et 
en  pnrlunt  de  Brutus  ;  ■  C'est,  dit-i!, 
tt  pour  moi  une  seusibie  douleur  de 
«  ravoir  fâché  ;  mais  c'en  est  une  plus 
«  grande  encore  de  Y<âr  quMI  n'est  pas 
«  tel  que  je  Faurats  cru  (2).  » 
T^n  nutre  de  ses  amis,  Crlius  Uufus, 

aui  était  édile,  le  prie  tout  eu  badinant 
e  lui  procurer  des  panthères  pour  ses 
jeux,  c'est-à-dire  de  mettre  en  réquisition 
la  population  de  tout  le  district  de  Ci- 
byra  pour  faire  une  battue  (â).  Puis  il 
lui  recommande  un  de  ses  amis  qui  a 
des  terres  en  Cilicie,  et  sollicite  pour  lui 
reiemption  des  redevances  qu'il  payait 
à  certames  villes  (4).  Euliu  u  deiiinnd<^ 
au  proconsul  de  faire  lever  dans  sa  pro- 
vince une  contribution  pour  les  jeux. 
CTest  précisément  une  des  exactions  con- 
tre lesquelles  Qeéron  s'élève  avec  le  plus 
de  force  dans  sa  fameuse  lettre  n  son 
frère  (5)  :  on  tirait  de  rargtintdes  mal- 
heureux provinciaux  pour  donner  des 
spectacles  à  Rome.  Cette  fois  encore  il 
se  vit  dans  la  nécessité  de  désobliger  un 
ami.  «  Grands  dieux  ,  s'écrie-t-il ,  qu'il 
«  est  dilticile  d'être  hoinicte  homme, 
«  et  plus  diflicile  encore  de  le  parai* 
«  tre  (6)1  > 

ÂFFAiBES  Di  Cappadoce.  —  Une 
des  affaires  qui  lui  causèrent  le  plus 
d'embarras  fut  celle  du  roi  Âriooar- 
zane.  Ce  roi,  qui  se  parait  du  titre  d'ami 
des  Romains  {Philoromœos),  était  ré- 
duit à  la  plus  extrême  impuissauce.  Les 
revenus  qu'il  tirait  de  ses  États  ne  suf> 
fisaient  plus  pour  payer  Tmiérét  de  ses 
dettes.  D'aimée,  il  n'en  possédait  point. 

(i)  jéd  Au.,  VI,  a. 

(ï)  AJ  AU.,  TI,  I. 
(3)  Ad  Div.,  Vai,  4*  (>. 

?4)Il>id.,9. 

(5)  Ad  Q.fratr.  I,  i. 

(6)  Ad  AU,, 


il  avait  un  ennemi  infiniment  plus  riche 
et  plus  puissant  que  lui  en  la  personne 
du  pontife  de  Comana.  Archélaûs,  à  qui 
Pompée  avnit  donné  la  grande-prêtrise, 
avait  quitte  sa  pnncipauté  pour  se  ren- 
dre auprès  de  Gabinius,  proconsul  de 
Syrie,  qui  méditait  une  expédition  eontie 
les  Parthes.  Puis  les  Égyptiens  ayant  à 
cette  époque  chassé  Ptolemée  Auletès 
leur  roi  et  couronné  sa  ûUe  Ciéopâtre, 
Archélaûs  se  fit  agféœ  comme  mari  d« 
la  jeune  reine.  Gabinius  peo  de  temps 
après  ramena  Ptolémée  en  Égypte  ;  Ar« 
chélaiis  fut  battu  et  tué  (I)  Son  Dis  en- 
core enfant  lui  avait  succédé;  il  s'elâii 
folt  un  parti  dans  le  royaume  et  me- 
naçait de  renverser  Ariobarzane  lorsque 
Cicéron  vint  en  Asie.  Ariobarzane  avait 
apparemment  adresse  ^us  plaintes  au 
seiiâL  :  ou  le  recommanda  au  proconsul 
dans  les  termes  les  plus  pressants  :  il 
était  dit  «  aue  le  sénat  et  le  peuple  pre- 
naient le  plus  grand  intérêt  à  la  conser- 
vation du  roi  deCappadoce  (2).  •  A  peioe 
arrivé,  Cicéron  se  mit  à  sa  dispositioa. 
Le  roi  vint  le  trouver  pleurant;  accon 
le  pontife  d'avoir  voulu  sont p ver  contre 
lui  son  propre  frcro ,  et  demanda  d« 
troupes.  Cicéron  refusa  de  lui  en  eoa- 
fier,  mais  intervint  directement  et  ob& 
gea  le  pontife  de  s'exiler  du  royaume  d). 
Mais  ce  fut  alors  (|ue  le  proconsul  com- 
mença à  se  trouver  dans  la  situation  b 

S lus  fausse  :  Ponipée  et  Brutus,  qut 
talent  eréanders  du  loi  pour  des  sesi- 
mes  énormes,  l'avaient  cnargé  de  leurs 
intérêts;  de  sorte  qu'il  se  vit  obligé  de 

f)ersécuter  au  nom  de  ses  amis  ce  uiéme 
lomme  qu'il  protégeait  au  nom  de  la 
république.  Brutns  fut  encore  en  eetli 
circonstance  le  plus  âpre;  et  Cicéron, 
pour  le  satisfaire,  parvint  à  force  d'ob* 
sessions,  d'insinuations ,  de  raenaces,  à 
arracher  au  pauvre  roi  cent  talents  [A). 

Voilà  à  quel  râle  éUit  réduit  le  pte 
honnête  des  proconsuls  romains  :  aussi 
ne  doit-on  pas  être  surpris  que  le  séjour 
de  la  province  lui  fût  odieux  et  qu'il 
attenml  avee  impatience  la  fin  de  cette 
espèce  d'exil.  Sans  attendre  l'arrivée  de 
son  succeasenr,  il  laissa  la  province  à 

(i}Stnib.,XlI, 
(«):#<IA>.XT,9. 

(3)  Ad  DU'.  XV,  a,  4, 

(4)  AdAtt.yi,  3« 
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Célius  Caldus,  soq  questeur,  et  s'eai* 
pressa  de  retourner  à  Rome. 
GvumBs  ami.  —  Baiaxom  m 

Pbabsale.  —  La  guerre  civile  éclata 
rnnnro  suivante  (49  av.  J.-C.)-  L'Asie 
Mineure  se  trouvo  avec  tout  T  On  eut  en- 
gagée daos  le  parti  de  Pompée.  Le  coq- 
8b1  LeDloluslevaenA^itdmii  légions  (1), 
et  une  grande  quantité  d'auxiliaires. 

Le  Pont  envoya  des  troupfS  légères, 
les  Galates  de  la  cavalerie  :  le  roi  Dé- 
jotarus,  malgré  son  grand  âge,  mena  lui- 
même  au  camp  de  Thessalonique  um 
troupe  dp  six  cents  cavaliprs  d'élite.  La 
rilifie, la  Cappadnce,  !:?  [x-tit»'  Arménie, 
la  i'ainpIiyUe,  la  Pisiciie  dounêrent  cha- 
oime  leur  ooiitingent  (3).  Sur  kf  quatre 
diviaoBS  navales  qui  fonnaittit  la  nom> 
brense  flotte  de  Pompée,  une  avait  été 
fournie  par  les  Rhodiens  et  une  autre 
par  les  villes  mâi  itimes  d'Asie.  Le  sénat 
de  Thessalonique  déeema  das  actions 
de  grâces  aux  Rhodiens;  il  accorda  la 
liberté  aux  habitants  de  Phocée  pour  ré- 
compenser en  eux  le  zèle  de  Marseille 
leur  colonie  qui  avait  seale  oié  réiistflr 
à  César  (8).  L'Asie  fut  mal  récompensé» 
de  tant  de  sacrifices  :  môme  dans  ce 
temps  où  l'on  avait  si  grand  besoin  de 
TamiLié  des  alliés,  on  les  traitait  sans 
aneoB  ménagement;  Métallos  Sdpion, 
proeoDsul  de  S3nrie«  trareisant  la  pro- 
vince d'Asie  pour  rejoindre  Pompée, 
(iesola  le  pays  par  les  exactions  les  plus 
cruelles,  et  tenta  d'enlever  le  trésor  sa- 
cré d'Êphèse  (4).  Bientôt  la  flotte  rho- 
dienne  fut  détruite  par  une  tempête  au- 
près d'ApoUonie;  et  la  baîailîe  de  Phar- 
sale  ruina  les  espérances  du  parti  de 
Pompée  (  48  av.  J.«C).  Le  vainea  sa 
vendit  d'abord  à  Mitylène,  où  sa  femme 
Goniélie  l'attendait.  Il  n'y  resta  que 
deux  jours,  et  gagna  la  Cilicie  dans  le 
desseiu  de  se  rendre  chez  les  Parihes^ 
mats  ses  amis  Ten  disanadèrent  (6). 
Rbodei,  où  Û  se  présenta,  lui  ferma  ses 
portes.  Il  s'arrêta  dans  la  petite  ville 
d'Attaiie  en  Pamphylie  (6),  ou  se  trou- 
vèrent réunis  autour  de  lui  une  soixan- 

(0  Caw.,      Dell.  Cïy.,  lib.  m,  4, 
(a)  Appian.,  Bell.  Ci».,  II,  49. 

(3)  Dio,XLI,  p.  10&.  £utrop.tYl,  16. 

(4)  Cm.,  de  BeU,  Ch.  III,  i3. 

(5)  AppiaD.,  Civ.  II,  83. 

(6)  Plut.,  ia  Pomp, 


taïue  de  sénateurs.  Ce  filt  de  là  qu'il  fit 
voile  vers  TÉgypte. 

SOUMKSIOII  M  GAatim-CÉSAB  EN 

Asie.  —  Bienidt  César  passa  en  Asie. 

Il  n'avait  pis  un  seul  vaisseau,  de  sorte 
qu'il  était  oblige  de  passer  riïeîlespont 
sur  des  barques,  lorsque  survint,  dit-ou, 
Gasaius  avee  aoixante-dix  galèiéa  pom* 
péiennes,  se  rendant  aiq>rès  de  Phar- 
nace,  roi  du  Bosphore,  afin  de  soulever 
l'Asie.  Soit  par  taibiesse,  soit  par  sur- 
prise, ou  par  crainte  de  quelque  strata- 
gème, on  par  terreur  superstitieuse, eet 
homme  de  giierrp,  qui  avait  depuis  long- 
temps fait  ses  preuves,  qui  avait  mon- 
tré dans  l'expédition  de  Crassus  une 
pradenoeetunebabiletépea  eomnuines, 
au  lieu  de  s'emparer  de  la  personne  de 
César,  sp  rendit  a  lui  avec  toute  sa  flotte; 
événement  singulier,  qui,  s'il  était  bien 
constaté,  pourrait  passer  pour  uu  des 
eiemplea  les  ploa  extraordinaires  da 
bonheur  qui  accompagne  certains  hom- 
mes. I!  n'est  rapporté  q(je  par  Appien  (1). 
Les  Commentaires  n'en  font  pas  men- 
tion. A  peine  César  fut-il  descendu  à 
£plièse,  an*il  reçut  les  ambassades  sup- 
pliantes (l'un  2:rand  nombre  de  rois  et 
de  vill<s.  Beaucoup  de  sénateurs  du 
parti  vaincu  s  étaient  aussi  réfugiés  dans 
oes  piovînees,  qoelques-inia  avee.  Tin- 
lentioo  d*y  ehercner  des  resaonrees  ponr 
recommencer  la  2!uerre.  De  ce  nombre 
était  Ainpius  J'>alhus;,  ancien  prêteur  de 
Cilicie  (2),  qui  avait  iiiautie  à  plu&ieuia 

autres  de  venir  le  rejoindre  à  Éphèae 

afin  de  se  saisir  ensemble  du  trésor  sa-, 
cré.  L'arrivée  de  ('ésar  l'empéclia  d'exé- 
cuter son  projet  (3). 

On  tait  avec  quelle  modération  le 
vainqaeor  de  Pfaarsale  usa  de  son  triom* 
phe.  Il  pardonna  à  tous  les  Romains, 
remit  aux  Asiatiques  un  tiers  des  im- 
pôts de  Tannée  (4) ,  et  se  contenta  de 
saisir  les  biens  de  quelques  peraonnagat 
marquants  qni  aétai^t  particulière- 
ment compromis  par  leur  cnaleur  pour 
le  parti  oppose  (5).  Il  exempta  de  tout 
tribut  la  ville  et  le  territoire  d'IUon  en 
mémoire  da  Tlroyen  Énéa  dont  sa  &mill» 

(t)  Appiati.,  II,  8S. 

(a)  Cic,  cui  Div-t  I,  j  ;  iL,  29. 

(3)  Cm.,  dt  MOL  CW.,  III,  laS. 

(4)  Plut.,  ///  Cœs. 

(5)  Yoy.  Str«k,  UT,  649. 
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prétendait  particulurt  wiont  descen- 
dre (1),  et  accorda  la  mèim  faveur  à  la 
ville  de  Cnide  en  Carie,  par  égard  pour 
Xliéopompe  qa  de  ses  amis  (3).  Il  s'ar- 
rêta au  reste  peu  dp  jnîir*?  en  Asie,  et 
se  mit  avrc  mic  dizaine  de  vaisseaux  à 
la  poursuite  de  Pompée  i,3). 

SfiBVIGBS  BBVDlïS  PAR  I.8S  RHO- 
BIENS  BT  PAU  MlTHBlDÀTB  DE  Peu- 
GAVE  DANS  LA  GUERRE  d'AlEXAN- 

T>niE.  —  Arrivé  en  l'Egypte,  il  y  fut 
retenu  plus  longtemps  qu'il  ne  l'avait 
prévu  par  les  chariues  de  Cléopâtre  et 
par  la  révUe  d' Alexandrie.  Dans  cette 
guerre  dangereuse,  où  il  eut  à  se  défen- 
dre avec  une  poignée  de  soldats  contre 
toutes  les  forées  de  TÉgypte  et  la  po- 
pulation d'une  grande  ville,  les  Rno- 
dirns  se  signalèrent  par  leur  fidélité  et 
leur  courage  ;  il  leur  fut  redevable  de 
deux  victoires  navales  ;  Euphranor  leur 
amiral  y  périt  (4).  Un  Pergaménien 
nommé  Mithridate  lui  rendit  au^si  de 
grands  services.  Ce  Mithridate  était  fils 
de  Ménodote,  un  des  principaux  citoyens 
de  Pergame,  et  de  la  fille  d*Adobogioii« 
qui  était  de  la  famille  des  tétrarques 
Oalales.  Comme  sa  mpi  e  avait  été  au 
nombre  des  femmes  du  grand  Mithri- 
datet  sa  famille  se  plaisait  à  le  faire  pas- 
ser pour  UD  fils  du  roi  de  Pont  (6).  De 
retour  en  Asie,  César  le  nomma  té- 
trarque. 

GuEEBE  DE  Pharnace.  —  Pendant 
que  les  Romains  guerroyaient  sur  les 
bords  du  Nil,  leur  empire  en  Asie  Mi- 
neure était  mcnncc.  î^iiamace,  lils  de 
Mithridate,  a  la  faveur  de  la  guerre  ci- 
vile, s'était  emparé  de  Phanagorie  (6) , 
pois  de  tonte  la  Galehîde  ;  puis  ayant 
entrepris  de  reconquérir  les  Ktati  de 
son  père,  il  avait  pris  Siuope  (7)  et  plu- 
sieurs autres  villes  apparteuauL  soit  nu 
roi  Déjotarus,  soit  a  la  province  ro- 
maioe,  enfin  il  avait  mis  le  siège  d'evant 
Amisus  (8).  Domitius  Calvinus,à  qui 
César  avait  iaia»^  le  commandement  des 

(0  Slrab.,  XIII,  595. 
(a)  Plat.i  in  Cœs, 

(3)  Appian.,  89. 

(',)  Dc>}<Hl.  Al.  xamlr.,  i5. 
(5)  Slrul).,  Xi  II,  oaS. 
(€)  Appian.,  lUithr.,  f«o. 

(7)  Id.,  il/i(L 

(8)  Dio,XLn,  p.  j34. 


provinces  d*Asie,  marcha  à  sa  rencontre 
avec  une  armée  composée  d'une  seule 
légion  de  vétérans,  la  86*;  d*une  autre 
légion  f(  \  ée  à  la  hâte  dans  la  province, 
et  d'auxiliaires  galates  et  eappndo- 
ciens  (1)  ;  il  fut  battu  près  de  ISieupolis  : 
la  36*  légion  se  relira  seule  ea  hou  orUrô 
après  avoir  perdu  deux  cent  cinquante 
hommes.  Enflé  de  ce  succès,  Pharnace 
envahit  la  Cappadoce  et  la  Bithynie, 
chassa  les  petits  princes  alliés  des  Ro- 
mains, s'empara  d' Amisus  quUl  livra 
au  pillage,  fit  vendre  tous  tes  habitants 
en  û^ade  porter  les  nrmes,  et  mutiler 
les  enfants  (2).  Il  fut  arrête  dans  le  cours 
de  ses  succès  par  la  révolte  d*Asandros, 
à  qui  il  avait  laissé  le  gouvernement  do 
Bosphore  (3).  En  même  temps  César  ac- 
courut. A  son  approche,  P!>arnace  s'hu- 
milia, lui  envoya  des  ambassadeurs  avec 
une  couronne  d'or,  et  sa  fille ,  dont  il 
lui  offrait  assez  ridiculement  la  maîa. 
César  retint  les  ambassadeurs,  et  conti- 
nua sa  marche  jusqu'à  Zéla  (4)  où  il 
trouva  le  camp  de  Pharnace.  Le  com- 
bat ne  fut  quHme  déroute  (5).  C'est  à 
Toccasion  de  cette  &eile  victoire  que 
César écrivilà  Rome  :  «  reni^  vidi,  vici. 
«  Heureux  Pompée,  s'écria-t-il  nussi, 
d'avoir  acquis  le  surnom  de  Grand  en 
combattant  de  ^reils  ennemis  (6)!  > 
Pharnace  s^enfuit  à  Sinope;  poursuivi 
par  Domitius,  il  lui  livra  la  ville  et  par- 
tit pour  le  Bosphore  avec  une  troupe  de 
cavaliers  démontés ,  auxquels  il  joignit 
quelques  mercenaires  sarmat^.  Il  re- 
prit Thi  oJi  sie  et  Panticapée,  mais  fut 
enfin  vaincu  par  Asandros  et  périt  les 
armes  à  la  main  (7).  Mitliridate  de  Per- 

§ame  fut  chargé  d'aller  combattre  Asaa* 
ros,  et  César  loi  donna  le  titre  de  roi 
dti  Hosphore;  mais  il  succomba  égale* 
ment  dans  cette  expédition  (8). 

CkSAHUKQLE  LES  AFFAIRES  li'ASIS. 

—  DiSGBACES  DB  DÉJOTABUS.  —  Cé- 
sar rétablit  les  rois  dépossédés  par  Phar- 
nace et  remit  toutes  choses  à  peu  près 

(0  KcU.  Alex.,  3»i. 

(2)  Appian.,  Ch',,  Jf,  91. 

(3)  U.,  Jifitfir.,  120.  SI rab,  XI,  p.  49^. 

(4)  Dio,  XLII,  p.  i35. 

(5)  Bell.  Alexandr.,  53. 

(6)  Appian.,  CtV.,  IT,  9r. 

(7)  KJ.,  Milftr.,  lao. 

(8)  Sirab.,  Xlil,  p.  CaS. 
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dans  le  même  état  qu'avant  ia  sruerre  (t), 
I!  donna  la  jrrande  pn^tri^e  de  Comana 
à  Lycomède,  qui  était  de  la  race  des  an- 
ciens rois  de  Cappadoce,  en  ajoutant  au 
territoire  saeré  un  espace  de  quatre 
schœnes  ou  120  stades  f;2)  à  la  ronde. 
l,a  ville  d'Ainisus  fut  df^lnrc^o  libre  avec 
un  territoire  assez  étendu  (.3;.  Uejotarus 
lîit  seul  maltraité.  Le  roi  des  Galates, 
comme  on  l*appeltit,  était  depuis  vinst 
ans  le  plus  puissant  prince  de  TAsie 
IVlineure.  11  avait  peu  à  peu  éli'iidii  sa 
domination  sur  les  trois  tétrarcUies  (4), 
et  Doas  avons  vu  que  Pompée  lui  avait 
fait  un  royaume  dans  le  Pont.  ïl  avait  une 
armée  composée  de  trente  cohortes  de 
quatre  cents  hommes  chacune  armées  à  la 
romaine  (.5),  et  d'une  assez  bonne  cavale- 
rie. T. a  défaite  de  Pompée  porta  un  coup 
terrible  à  ses  intérêts  :  car  il  était  étroi- 
temoiit  Ho  avpr.  tous  les  chefs  du  parti; 
il  coiiipuit  parmi  ses  amis  Cicéron,  Ca- 
toQ,  Bratus  et  Pompée  lui-même  ;  il  ac- 
compagna ce  dernier  dans  sa  fuite  (6)  et 
ne  se  sépara  de  lui  qu'en  Asie.  l  orsque 
César  revint  d'Éaypte,  le  roi  lit  ce  qu'il 
put  pour  s'attirer  ses  bonnes  fçrâces  : 
déposant  les  insignes  de  la  dignité  royale, 
il  alla  au-devant  de  lui  en  suppliant,  lui 
offrit  son  armée  et  le  recul  a\^c  magui- 
ûcenoe  d ans  sa  résidence  ae Biouciu m  (7 ) ; 
Brutoa  plaida  ehaleureusement  sa  cau- 
se (8).  Cependant  César  lui  ôta  la  petite 
Arménie  pour  la  donner  à  Ariobar- 
zaue  (9),  et  plnçipurs  cantons  de  la  Ga- 
latie,  qu'il  attribua  à  Mithndale  de  Per- 
game  et  aux  autres  tétrarques  (lO).  Un 
pins  tard.  Castor,  petit*fils  du  vieux 
roi,  l'arcn^n  d'avoir  voulu  assassiner  Cé- 
sar pendant  qu'il  était  son  hôte;  il  fut 
Icfendu  |;)ar  Cicérou ,  et  l'affaire  n'eut 
pas  de  suite.  Nous  pouvons  croire  avec 
le  défenseur  que  cette  accusation  était 

(i)  Dio,  XLir,  p.  î35. 
(a)  Environ  ïo  kilomtlrps. 

(3)  Dio,  i35.  —  Slrab.jXII,  54;. 

(4)  Slrab.,Xir,  $67. 

(5)  Cir.,  aJ  I. 

(6)  Cic.  ad  Bit'.,  11,  37.  Plut^  in  Fonip, 

(7)  Stiab.,  XII,  5G7.  —  C'est  apparem- 
ment le  même  lieu  que  Cioèron  {Pn  regê 
Dej'ot,  6)  ap{>eHe  Luceium. 

(8)  Cir.,  ad  Âtt.^lU^^  l, 

(9)  Dio,  XLII,  p.  x35. 


calomj  i  lise  ;  mais  ii  fiiut  beaucoup  ra- 
battre des  louanges  que  Cicéron  donne 
-à  son  client  :  Plutarque  nous  le  repré- 
sente comme  un  despote  inhumain;  il 
raconte  que  de  plusieurs  fils  qu'il  avait 
il  n'eu  laissa  vivre  qu'un  qu'il  destinait 
à  être  son  soccesspîir.  et  é^rorgea  tous 
les  autres  (1).  Strabon  (2)  nous  apprend 
qu*il  fit  aussi  périr  sa  fille  et  son  gendre 
Saocondarius ,  et  détruisit  la  forteresse 
de  Gorbéûs  (3)  où  ils  résidaient.  Peut- 
être  était-ce  pour  se  venger  de  son  petit- 
iils. 

César  ne  demeura  en  Asie  quelle 

temps  nécessaire  pour  y  ramasser  de 
l'argent.  Il  se  lit  payer  les  subsides  pro- 
mis à  Pompée  tant  en  liithynie  qu'en 
Asie  et  dans  les  autres  provinces  (4)  : 
très-indulgent  pour  les  personnes,  il  avait 
trop  besoin  d'ari^piit  pour  ménager  les 
fortunes.  Dans  le  même  temps  il  faisait 
lever  des  tributs  en  Grèce  avec  une  ex- 
trême rigueur,  et  mettait  même  à  con- 
tribution les  plus  riches  citoyens  de 
Borne  et  d'Italie  (5).  En  revnnche  Ap- 
picn  et  Dion  assurent  qu'il  dehvra  la 

Erovince  d'Asie  des  vexations  des  pu- 
licains.  Le  premier,  dans  une  phrase 
assez  obscure  (6),  semblerait  faire  enten- 
dre qu'il  convertit  les  redevances  ou 
contributions  indirectes  en  tributs  fixes  ; 
le  second  dit  positivement  qu'il  aeoorda  ' 
aux  Asiatiques  le  droit  de  percevoir 
eux-mêmes  la  dîme  des  terres  (7).  On 
a  seulement  droit  de  s'étonner  de  ne 
trouver  ailleurs  aucune  mention  d'une 
réforme  si  importante. 

MOBT  DE  CÉSAR.  —  LES  COrfJDBÉS 

EN  AsïE.  —  César  survécut  moins  de 
quatre  ans  à  son  rival  :  il  fut  assas- 
nné  dans  le  sénat  le  jour  des  ides  de 
mars  de  Fan  44  av.  J.-C.  L'Asie  fut  une 
des  provinces  qui  eurent  le  plus  à  souf- 
Irir  des  suites  de  cette  catastrophe. 

(r)Plul.,  '  '  Stoîcor.  repugmttlt.,.$9, 

(a)  Strab.,XlI,  5C8. 

(3)  Oi»  GorUuntef  ii  l'on  veut  franciser  la 
déunenoe  de  ce  nom  de  la  manière  qui  a  pré* 
va!ii  pour  la  plupart  des  noms  analogues  tel» 
que  Pessinonle»  Trapézoule,  PhlioDte. 

(4)  Dio,  1 15. 

(5)  Coru.  Nep.,  in  jétt,,  7. 

(6)  Dio,  XLII,  12a.  —  Sîgonius  cite  fa 
phrase  mais  sans  l'éclaircir,  (Sigon.  de  J. 
Prov.,  I,  c.  10.) 

(7)  Appian.,  OV.,  T,  4* 
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Qu:-.u(l  les  meurtri(Ts  virent  que  Topi- 
iiion  ptîMique  se  déclnrnit  eoutre  eux, 
et  qu  Aiiloiue  était  Luul-puissaut  dans 
Eome,  ils  abandoDnèrent  tons  la  ville, 
excepté  Brutus  et  Cassius.  Plusieurs  qui 
^'l 'ient  préteurs  ou  proconsuls  (iésijiiiés, 
se  reudirent  dans  leurs  gouverneineuts  ; 
ïillius  Cimber  en  Bithynie,  Trébonius 
dans  h  province  d'Asie  ;  et,  comprenant 
qu'une  guerre  civile  était  inévitable,  ils 
en  commeucèreut  les  préparatifs  :  Cim- 
ber équipa  une  flotte,  Trébonius  ût  des 
levées  d*uommes  et  d'argent  (  l  ) .  Bientôt 
Brutus  et  Cassius  furent  aussi  obligés 
de  quitter  Borne,  quoiqu'ils  fussent  nr<'- 
teurs  en  exert-ic-e.  Aussitôt  après  leur 
départ,  les  provinces  de  Macédoine  et 
de  Syrie  dont  ils  étaient  gouverneurs 
désignés  furent,  par  décret  du  peuple , 
transférées  à  Antoine  et  à  Dolabella  (2). 
Ce  fut  le  signal  de  la  rupture  :  Brutus 
et  Cassius  résolurent  d'occuper  leurs 
provinces  malgré  le  décret. 

Dolabella  en  Asie.  —  Mort  de 
Tbébomus.  —  Dolabella  de  son  côté 
partit  pour  TAsie  dans  Tesperauce  d'en 
tirer  quelque  argent  avant  de  se  rendre 
enSyne  (3).  Perganie  loi  ferma  ses  por- 
t(^s.  Il  essaya  de  pn  rtrer  en  Bilhynie  et 
en  Gnialie;  le  roi  Dejofarus,  qui,  à  la 
mort  de  César,  avait  ressaisi  ses  ancien- 
nes possessions,  le  repoussa  avee  Taide 
de  TuUius  Cimber.  Il  se  présenta  de- 
vant Sfnyrnp;  Trébonius  refusa  dp  !'y 
recevoir.  Apres  avoir  inutilement  essayé 
d*attdquer  la  ville,  Dolabella  fit  mine  de 
se  diriger  vers  Épbèse  ;  puis,  revenant 
rapidement  snr  ses  pas  au  milieu  de  la 
nuit,  il  entra  dans  Smyrne  par  surprise. 
Plusieurs  quartiers  de  la  ville  furent 
plUés  et  détroits  en  cette  occasion  (4). 
iMonius  fut  pris  dans  son  lit  et  mis  à 
mort.  Les  soldats  de  DoJabpIîa  trnîne- 
rent  dans  les  nies  sou  corps  decljirc  et 
le  jetèrent  à  la  mer*,  sa  té  te,  après  avoir 
été  exposée  sur  son  tribunal  de  préteur, 
leur  servit  aussi  de  jouet.  Ainsi  périt  le 
premier  des  meurtriers  de  César  (5). 
Dolabella.  maître  de  la  province,  y  leva 
de  nouvelles  contributions ,  ei  envoya 

(0  Appian.,  C/V.,  ITI,  9^  6*. 
(•i)  1(1,  f/vV/.,  7,  8. 
(3;  Id.,  iùid.t  a4. 

(4)  Sirab.,  XIV,  646. 

(5)  Appian.,  tll^aft.  Dio ,  XLTO,  399. 


L.  Figulus  acheter  des  vaisseaux  à  RliO' 
des ,  en  Lycie  et  en  Cilieie  (1). 

Succi^s  DE  CÉciLius  Bassls.  — 
Cassius  en  Sybib.  —  Pendant  ce 
temps  les  choses  ù  Rome  avaient  change 
de  face  :  le  sénat,  iiKS[>iré  par  Cicéron, 
déclara  Antoine  et  Dolabella  ennemis 

Kblics ,  rendit  à  Brutus  et  à  Gassiiu 
irsprovinees,  et  ordonna  expressénuol 

aux  gouvprnnirs  âr  provinces,  aux  eé* 
néraux  d'année ,  aux  rois  et  aux  villes 
alliées  de  leur  obéir  en  toute  chose  (3}.  ; 
Armé.de  ce  décret,  Ciasius  descendit  «a  \ 
Syrie.  Il  trouva  cette  provinee  dans  aii 

étrnnirf*  désordre.  César  v  ntvait  laissé 
une  ie^iitii  sous  les  ordres  du  jeune  S«i' 
tus  JuiiUâ  nQu  pareut, jeune  lionimesâDS 
expérience  qui  s'aliéna  les  esprits  par  | 
son  orgueil  et  salé^reté.  A  TiostigatioD 
d'un  certain  Cécilius  Bnssus,  chevalier  ' 
romain  et  ancien  partisan  de  Ponipce. 
les  soldats  se  révoltèrent  et  tuèrent  im 
général  (8);  un  petit  nombre  aeuIcmcDt 
passèrent  en  Cilicie;  Bassus  prit  k 
titre  de  préteur,  leva  une  seconde  légioQ 
et  se  forliiia  dans  Apamée  (4).  Cesérc- 
nemtnt8S*étaient  pattés  du  vivant  mêoie 
de  César.  Statius  Murcus  alors  préteur 
d'Asie  (5)  vint  Dvec  trois  légions  et  f'it 
repoussé  ;  Marcius  Crispus,  proconsul 
deBuljynie,sejoignita  iui;  et  tous  deux  j 
à  la  téte  de  six  légions  tenaieut  Bam  i 
bloqué  lorsque  Cassius  arriva,  àm- 
peants  et  nssiégés  reconnurent  son  ao- 
torité  cC).  Sur  ces  entrefaites  ,  Alliéniis 
traversait  la  Syrie,  menant  a  Dolabella  , 
quatre  légions  qu*il  avait  rassemUé»  : 
en  Égypte;  Cassius  se  présentant  avee  , 
des  forces  doubles,  rohlifren  de  se  ren- 
dre  (7).  Il  se  trouva  ainsi  tout  d  un  coup 
à  la  téte  de  douze  légions  avec  lesquelles 
il  marcha  au-devant  de  Dolabella.  I 

Siège  du  Laodicée.  — Mobtdi 
DOLABEi.i.A.  —  Celui-ci  à  son  nppro-  : 
che  s'enferma  dans  Laodicée  de  Syrie,  : 
ville  nuritime  bien  fortiGée  du  coté  de 
la  terre  et  pourvue  d'un  bon  port  pt 
où  il  espérait  xeeevoir  des  renforts  et  10 

(i)  Id.,  IV,  60. 

(a)  Appiao.,  C/V.,  IV,  5S. 

(3)  Appian.,  Ch..  III,  7,  etIV,  5S. 

(4;  Dio,  XLVIl,  p.  aaS. 

(5)  Cic,  Pùilipp,,  XI, 

(6)  Dio,  TLLVn.^  p.  aaç. 

(7)  Appian.»  &9,f  Uî»  78  ctIT»  5^ 


Digitized  by  Googl 


ASIE  Ml 

besoin  s'enfuir:  Cassius  entreprit  de 
fermer  rentrée  du  jioît  par  unejetéc(i). 
Comme  il  manquait  de  vaisseaux,  il  en 
fit  chercher  à  Rhodes ,  en  Lycie  ainsi 
que  dans  les  Tilles  maritimes  de  Syrie 
et  dr  Pliénicie,  et  jusqu'en  Écfvi>î°. 
Cléopâlre  allégua  que  son  rovauuje  était 
désolé  par  la  peste  et  la  famine.  Les 
Rhodiens  et  les  Lyciens  s'excusèrent 
avec  embarras,  en  disant  qu'ils  désiraient 
rester  neutres;  que  s'ils  avaient  fourni 
des  vaisseaux  à  Dolabella,  c'était  par 
déféreDce  pour  son  titre  de  proeonsnl 
et  sans  prévoir  qu'il  s'en  servirait  pour  la 
guerre  (2).  Les  Phéniciens  de  Sidon,  de 
Tyr  et  d'Arados  envoyèrent  à  Cassius 
tous  leurs  vaisseaux  ;  il  en  reçut  aussi 
de  Sérapion,  qui  commandait  en  Chypre 
au  nom  de  la  reine  d'Êgypte,et  qui  fut 
plus  tard  puni  de  mort  pour  ce  fait  (3)  : 
car  Cléopâlre,  par  attachement  pour  la 
mémoire  de  Gesar,  favorisait  Dolabella  ; 
et  peu  de  temps  après,  elle  lui  envoya 
Ips  vnis'^pmix  qu^elle  avait  refusés  à  son 
ennemi.  Cassius,  de  son  côté,  vit  sa  flotte 
renforcée  par  celle  que  Tullius  Umber 
lai  envoya  de  Bithynie  sons  le  comma»- 
dément  de  Turulius.  Trois  batailles 
navales  furent  livrées  à  l'entrée  du  port: 
dans  la  première,  Cassius  perdit  cinq 
vaisseaux  ;  la  seconde  fois  le  succès  fut 
douteux  ;  dans  le  troisième  combat  la 
Hotte  de  Dolabella  fut  presque  détruite 
et  l'entrée  du  port  forcée,.  Peu  de  jours 
après ,  la  place  fut  livrée  par  trahison. 
Dolabella  se  fit  tuer  par  un  de  ses  es- 
claves, pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
Jes  mains  de  ses  adversaires  (4). 

Cassius  et  Brutus  en  Aste.  — 
Cassius  après  sa  victoire  songeait  a  aller 
châtier  la  reine  d'Égypte  ;  mais  les  nou- 
velles qui  lui  arrivèrent  dltalie  Ten  dé- 
tournèrent, îl  apprit  la  réconciliation 
d'Octave  et  d'Antoine par  l'intermédiaire 
de  Lépide,  leur  triumvirat  et  les  pros- 
criptions qui  avaient  soivi,  la  mort  de 
Cicéron  et  des  autres  chefs  dû  parti  li- 
bérnK  lo  j-jq^pment  par  lequel  Hnitiisel 
lui-ménic  étaient  condamnés  comme  par* 
rietdes  (5).  Il  entra  doue  en  Gfiieieetpunit 

(i)  Appian.,  Cie^tV,  6s. 
(a)  A]'|>''>n.,  IV,  6i, 

(3)  Appiao.,  V,  9. 

(4)  Appian.,  iy,6».Dkk,XLTII,  p.  a3o. 
(50  Plot.,  in  Bnil. 
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avec  une  extrême  riguetir  1rs  habitants 
de  Tarse  qui  nvaient  Te\u  Dolabella  et 
fermé  leurs  portes  à  Tuluus  Ciinber  (1). 
Il  les  taiea  à  quinze  cents  talents,  qu'il 
eiigea  sur-le-champ  ;  cette  malheureuse 
ville  fut  réduite  à  la  dernière  misère  (2). 
En  même  temps  il  envoya  un  détache- 
ment en  Cappadoce  :  A  riobarzane,  qui 
8*ctait  aussi  montré  hostile  fut  mis  à 
mort  et  le  pays  durement  rançonné  (3). 
Brutus,  de  son  côté,  après  avoir  rassem- 
blé tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  en 
Grèce  et  en  Blaoéaoine,  c'est-à-dire  plus 
de  huit  légions  (4),  était  passé  en  Asie 
Mineure  et  parcourait  les  provinces  du 
Nord.  Procédant  avec  moins  de  vio- 
lence, il  8*y  fit  un  grand  noinbre  de 
oartisans,  grossit  encore  son  armée, 
équipa  une  flotte  considérable  à  Cyzi- 
que  et  en  Bitlivnîe  ^5),  et  entraîna  dans 
sou  alliance  uou  sans  quel(][ue  difficulté 
le  roi  Déjotarus,  alors  âge  de  près  de 
guatre-viogt-dix  ans  (6).  Les  deux  gé- 
néraux se  rencontrèrent  à  Smyrne.  Bru- 
tus  était  d'avis  de  repasser  aussitôt  en 
Europe  pour  marcher  à  la  reocoutre  des 
triumvirs  :  mais  Cssslus  insista  pour 
réduire  les  Lyciens  et  les  Rhodiens,  qui 
par  leur  résistance  donnaient  un  exem- 
ple dangereux  au  reste  de  l'Asie  (7).  Ils 
se  partagèrent  :  Cassius  se  chargea  des 
Rhodiens  et  Bratus  de  la  Lyeie. 

SiÉGB  ET  PRISE  DE  RHOPES  PAR 

Càssics.  —  Le  premier  réunit  toutes 
ses  forces  navales  a  Mynde  sur  la  cote 
de  Carie.  Pendant  qu'U  était  oeonpéà 
embarquer  ses  troupes,  à  compléter  ses 
équipages  et  à  les  exercer,  il  reçut  une 
députation  des  Rliodiens,  qui,  cher- 
chant à  gagner  du  temps,  proposaient 
d'en  r^rer  au  sénat  de  Rome  (8).  Ils 
lui  envoyèrent  ensuite  le  rhéteur  Arehé^ 
laûs,  qui  avait  été  son  maître  (9);  maïs 
Cassius  leur  déclara  qu'il  fallait  se  sou- 
mettre; et  le  parti  qui  lui  était  con- 
traire ayant  pris  le  dessus ,  les  hostilités 

(i)  Dio,  XLVII,  a3j, 
(i)  Appian.,  IV,  64. 

(3)  Id.,  IV.  63. 

(4)  Id.,  IV,  75. 

(5)  Plut.,  ///  Hriit. 

(6)  Dio,  XLVIi,  p.  ««7. 

(7)  Appian.,  IV,  65. 

(8)  Id.,  ièid,,  6«. 

(9)  Id.,  iNd.,  67-70* 
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commencèrent.  Un  prcniifT  combat 
navai  lut  livré  en  vue  de  Aiynde  ;  les 
Rtiodiens  y  perdirent  cinq  navires,  dont 
trois  furent  pris  par  les  Romains  (1). 
Cassius  se transportn  niissitOt  à Lcryma, 
petite  place  située  sur  la  côte  en  face 
de  Rliûdes.  Les  troupes  de  terre  débar- 

?uèrent  dans  llle  sous  les  ordres  de 
'annlus  et  de  Lentulus  ;  lui*méme  se 
présenta  devant  !p  port  avec  quatre- 
vingts  navires.  La  lluUe  rliodienue  tenta 
encore  uu  elfort,  mais  fut  repoussée,  et 
perdit  deux  vaisseaux;  le  siège  fut  poussé 
par  terre  eit  par  mer  avec  une  grande 
vigueur  (2).  Déjà  les  assiégés  commen- 
çaient à  faiblir  et  des  négociations 
étaient  entamées,  lorsque  Cassius  parut 
tout  à  coup  daus  la  place  sans  qu'on 
pût  savoir  qui  l'y  avait  introduit  (3). 
Il  fil  dresser  son  tribunal  sur  la  place 
avec  uu  appareil  militaire.  Comme  ks 
halâtants  épouvantés  le  saluaient  du 
nom  de  seigneur  et  de  roi,  «  Je  ne  suis, 
dit-il,  ni  roi  ni  seigneur,  j'ai  puni  et  j'ai 
tué  celui  qui  voulait  l'être  (4).  »  Il  dé- 
fendit aux  soldats  de  commettre  aucun 
désordre,  mais  traita  lui-même  la  ville 
sans  pitié.  Environ  cinquante  citoyens 
furent  nus  à  mort;  vingt-cinq  autres 

aiïon  ne  put  découvrir  furent  bannis, 
fit  ensuite  main  basse  sur  le  trésor 
public  et  sur  ceux  des  temples.  Enfin  il 
ordonna  à  tous  les  habitants,  sous  peine 
de  mort,  de  livrer  ce  qu'ils  avaient  d'or 
et  d'argent,  promettant  aux  délateurs 
uneféeompense,  et  la  liberté  s'ils  étaient 
esclaves. 

On  cntt  d'abord  qu'il  s  en  tiendrait 
à  la  menace  :  mais  deux  ou  trois  exem- 
ples Jetèrent  la  terreur  dans  la  ville  ; 
chacun  s'empressa  de  déterrer  ses  tré* 
sors  (5).  Il  partit  en  laissant  une  gar- 
nison sous  i  (  <  iiiinandement  de  L.  Va- 
rus.  Non  conicut  des  sommes  énormes 
qa*i\  avait  déjà  ramassées,  il  exigea  en- 
core de  toute  l'Asie  le  payement  immé- 
diat de  dix  années  de  contributions. 
Enfin  il  envoya  Statius  Murcus  au  cap 
Ténare  pour  rançonner  le  Péloponèse 
en  même  temps  que  pour  attendre  au 

(i)  Iil.i  iôiJ.,  71. 
(a)Appian.,  IV,  7a. 

(3)  ld.,'ibîd.,  73. 

(4)  Plul.,*//^  Brut. 

(5)  AppiaD.,  IV»  73. 


passage  la  flotte  de  Cléopâtre,  qui  se  • 
préparait,  disait-on,  à  rejoindre  Octave  et  ! 
Antoiue(l). 

GOUQUÈTE  DB  LA  LyCIB  PAB  BbU- 

TUS.  —  Siège  et  buïise  de  Xa>the. 
—  Cependant  les  Lyciens  opposaient  ù 
Brutus  une  résistance  opiniâtre.  Ces 
peuples  étaient  organisés  en  république 
léderatiTe.  ils  avaient  des  magistrats 
communs  nommés  Lyciarques,  et  une 
diète  où  vingt-trois  villes  euvovaieûl 
des  députés  ;  les  plus  considérables  en 
nommaient  trois,  les  moyennes  deux 
et  les  plus  pptlti  s  un  seul.  î.es  Romains 
après  la  cuerre  de  Mithridate,  avaient 
reconnu  leur  indépendance  (2).  Brutus 
essaya  d*abord  de  les  gagner  en  rea- 
voyant  sans  rançon  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits  dans  les  premières  rencon- 
tres; mais  vovant  qiw  la  douceur  était 
impuissante ,  li  alla  mettre  te  siège  de- 
vant Xentbe,  leur  principale  ville.  Les 
habitants  avaient  rasé  les  faubourgs 
pour  empêcher  les  assaillants  d'y  trou- 
ver un  abri  ou  des  matériaux  ;  et  ils 
avaient  creusé  autour  des  murs  un  fossé 
profond  de  cinquante  coudées.  Brntas 
ayant  parta£?é  son  armée  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  se  reposait  pendant  que 
l'autre  agissait,  poussa  les  travaux  jour 
et  nuit,  ut  amener  de  très-loin  de  çaai 
combler  le  fos.sé,  et  réduisit  bientôt  la 
pî?r*'  l\  l;t  (îrrnière  cxtrémiif':  ^^>\  Quel- 
ques-uns des  assiégés  ayant  essaye  de 
se  sauver  par  le  lleuve  eu  nageant  eatrc 
deux  eaux,  les  Romains  tendirent  entta- 
vers  du  courant  des  lilets  avec  des  son- 
nettes nui  les  avertissaieut  dès  qu'il  y 
avait  quelqu'un  de  pris  (4).  Xaa* 
tbiena  tentèrent  alors  des  sorties,  daas 
l*espéranoe  de  détruire  les  machines  de 
siège  :  les  Romains  les  laissèrent  ap- 
proclier,  puis  fondirent  brusijuemeût 
sur  eux  et  les  repoussèrent  juscjuaux 
mure.  Ceux  de  l'intérieur,  voyant  les  en- 
nemis mêlés  aux  leurs,  fermèrent  les 
porter,  (!e  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient 
sortis  lurent  massacres.  Dans  une  se- 
conde sortie,  ils  vinrent  à  bout  d^ineen* 
dîer  les  machines;  mais  on  les  poursin- 
vit  encore ,  çt  la  porte  étant  cette  fois 

(r)  AppiaD.,  IV,  74, 
(a)  Slrab.,  XIV,  665, 

(3)  Appian.,  Ch,,  IV,  96. 

(4)  Plut.,  in  Brut, 
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restée  ouverte ,  eoviroB  (toux  mille  Ro- 
mains entrèrent  avec  les  fuyards.  La 
ville  semblait  prise,  lorsque  tout  à  coup 
les  ci.aînes  rompirent,  et  la  herse  s'a- 
battit. Entourés  par  toute  la  population 
m  armes ,  Ua  Romains  ae  Grent  jour 
arec  beaucoup  de  peiue  jusqu*à  une 
place  découverte  où  ils  se  dfMendirpiil 
(jnel  ]ue  teuipii,  puis  s'enleiiaereut  dans 
au  temple. 

Pendant  ce  temps  le  reste  de  Tannée 
attaquait  les  portes  et  les  murs  avec 
fureur.  On  navait  ni  éclieîles  ni  ma- 
chines d'aucune  sorte.  Cependant  quel- 
ques soldats  parvinrent  a  escalader  la 
muraille  et  ouvrirent  une  poterne  dé< 
fendue  par  d'énormes  clievaux  de  frise. 
f>ifin  on  enfonça  une  porte.  Quand  les 
habitants  virent  les  Romains  maîtres  de 
la  ville,  saisis  d'un  transport  de  déses- 
poir, ils  égorgèrent  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  mirent  le  feu  à  leurs  maisons, 
et  se  jetèrent  au  milieu  des  flammes. 
La  ville  entière  fut  cousuuiee  malgré 
les  efforts  de  Bmtus.  On  ne  fit  que  cent 
cinquante  prisonniers  de  naissance  li- 
bre (1).  C'était  la  secondf  fois  que  les 
Xantliiens  donnaient  cet  exeuiple  ex- 
traordiuaii  C  d'attachement  à  la  liberté. 
Cest  ainsi  qu^ils  avaient  agi  déjà  lors- 
que Harpagus,  Heutenantde  Cyms,  sub- 
jugua rA«^ie  Mineure  (2). 

Les  villes  de  Patare  et  de Myra intimi- 
dées par  ce  terrible  exemple,  se  rendi- 
rent.  On  ne  fit  aucun  mal  aux  habitants, 
niais  on  enleva  tout  l*argent  comme 
Cass!u>  avait  fait  à  Rhodes. 

SEVEfiiïE  DB  BauTUS.  —  Àprès 
avoir  imposé  un  tribut  au  reste  des  Ly* 
ciens  et  remis  en  liberté  ce  qui  restait 
de  la  population  de  Xanthe  (3),  Brutus 
revint  en  lonie,  11  s'y  reiidit  populaire 
comme  en  Bilijynte  et  eu  Mysie  par  son 
iutégrlté  et  sa  justice  ;  poursuivant  avec 
riguenr  les  concussionnaires  et  les 
agents  qui  abusaient  de  leur  pouvoir. 
Vu  Romain  de  sa  suite,  L.  Peiia,  aucieu 

(0  Appian.,  FV,  77-8X. 

(a)  "V.  plus  haut,  p.  61.  —  Appieii  pré-  . 
tend  même  qtl«G*éUit  la  troisième  fois,  et  que 
la  ville  avail  encore  été  détruite  |uir  ses  ha- 
bitants au  temps  de  la  conquête  njacéJoiûenue. 
Bf  ttt  Itt  fait  n'est  pat  oonfirmé  par  le»  bit- 
^oriens  d'Alexandre.  Y.  p.  176. 

(3)  Appiap.,  IV,  8a. 

2^"  iMfraûon,  (Asie  MinectibJ 


préteur,  aeeusé  de  concussion  par  les 
liabitauts  de  Sardes,  fut  condamné  par 
lui  et  noté  d'iljfamie.  Cassius,  moins  sé- 
vère, lui  eu  faisait  des  reprodies,  et  lui 
représentait  qu'il  était  nécessaire  dans 
les  circonslances  où  Ton  se  trouvait  de 
ménager  ses  amis;  «  Souvenons-nous, 
«  répliqua  Brutus,  que  nous  avons  tué 
«  César  moins  à  cauî-e  du  mal  qu'il  fai- 
ft  saitque  du  mal  qu'il  Iaisi>aitfaire  (1).  » 
A  eette  epouue  tomba  entre  ses  mains 
le  rhéteur  Tnéodotus ,  celui  qui  avait 
conseillé  au  jeuite  Ptoléinée  de  tuer 
Pompée;  Brutus  le  livra  au  dernier 
supplice  (2). 

Bataille  db  I^HTLmss.  —  Auxi- 
Li AIRES  PABTiiEs.  —  Brutus  et  Cassius 
repnssrrent  IMlrllrspont,  et  peu  deiours 
après  se  trouvèrent  en  orésence  d'An- 
toine et  du  jeune  César  aans  les  plaines 
de  Philippes  (42  av.  J.-C.)*  Jamais 
deux  armées  romaines  si'  considérables 
n'en  étaient  venues  aux  mains. Les  trium- 
virs avaient  viii^t  légions  trés^omplètes, 
e'est-à'dire  environ  oent  mille  bommes , 
et  treize  mille  chevaux;  Tannée  répu- 
blicaine se  composait  de  quatre  vingt 
mille  légionnaires  presque  tous  vétérans, 
ei  de  vingt  mille  cavaliers  auxiliaires  (3), 
parmi  lesquels  figuraient  einq  mille  Gâ- 
tâtes et  un  corps  de  quatre  mille  ar- 
chers à  cheval  que  Cassius  avait  obtenus 
du  roi  des  Parthes  ;  car  il  était  en  grande 
estime  chez  cette  nation,  au'il  avait  seul 
combattue  avec  succès  (4).  Quoique  les 
légions  de  Brutus  et  de  Cassius  lussent 
presque  entièrement  composées  d'nri- 
ciens  soldats  de  César,  leurs  nouveaux 
ch^  avaient  si  bien  su  se  les  attacher 
qu*iis  les  servirent  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. La  déseriionne  se  mît  dans 
leurs  rangs  qu'après  le  premier  combat 
où  périt  Cassius  (5). 

Gb  fut  aussi  alors  qu'Amyntas,  qui 
commandait  les  troupes  du  roi  Déjota- 
rus,  passa  du  côté  des  triumvirs 

Retraite  nés  partisans  de  Bku- 
TUS  ET  i)£  Cassius.  —  apprenant 
le  résultat  de  la  bataille)  Cassius  de 

(i)  Plut.,  in  JKrftI, 
(a)  Id.,  i&Ui. 

(3)  ÂppîsD.,  lY,  88,  108. 

(4)  Id.,  "VU  Sg.  —  Jusliu.,  XLII. 

(5)  Plot,,  in  Brut. 
((^  Dîo,  XLIf,  23;. 
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Parme,  qui  avait  été  laisse  en  Asie  avec 
une  flotte  et  une  armée,  choisit  trente 
galères  rhodienoes,  qu'il  fit  monter  par 
ses  suidais,  pt  l)rilla  toutes  les  autres 
exrepîo  la  î^nlrro  snrrrp.  1!  fut  rejoint 
par  Claudius,  que  Brutus  avait  renvoyé 
a  Rhodes  avei:  treize  navires,  et  qui, 
ayant  trouvé  l'île  en  pleine  révolte  em- 
mena la  garnison.  Turùlius  amena  aussi 
quelques  vaisseaux  et  de  l'argent;  ia 
plupart  des  che&  du  narti  qui  se  trou- 
vaieut  en  Asie,  et  quelques-uns  de  cent 
qui  avaient  coirbnttn  à  Phîlippes,  vinrent 
chercher  asile  sur  la  (lotte,  ils  partirent 
tous  ensemble,  rallièrent  en  passant 
Lépidus,  qui  occupait  me  de  Crète,  et 
alierent  retrouver  Statius  Murcus  et  Do> 
mitius  Ah(^rinb  r!)t]s,  q^ui  stationnaient 
dans  la  mer  inmeune.  La  il  sedivisèrent: 
les  uns  restèreiil  auprès  de  Domitius, 
les  autres,  avee  Mureus,  allèrent  grossir 
la  flotte  de  Sextus  Pompée  (i  ). 

Antot^e  en  Asie  Mikkhrk.  — 
Bientôt  Antoine  descendit  à  Éplièse.  A 
son  arrivée,  ceux  qui  appartenaient  au 
parti  vaincu  se  réfugièrent  dans  le  tem- 
ple. Il  leur  pardonna,  car  il  n'était  pas 
naturellement  cruel  :  les  seuls  contre 
lesquels  ii  sévit  furent  Pétronius,  qui 
était  du  nombre  des  meurtriers  de 
César,  et  un  certain  Quintus  (3)  qui 
avait  introduit  Cassius  dans  Laoài- 
cée. 

De  toutes  parts  accoururent  les  dépu- 
tés apportant  la  soumission  des  villes 
d'Asie  ;  Antoine  les  réunit  ;  après  leur 

nvoir  rpproohé  leur  injrratitiufp  envers 
la  liiejiioirede  César  et  les  secours  (ju'ils 
avaient  fournis  à  ses  assassius  :  «  iNous 
«  voulons  i)ien  croire,  dit-il ,  que  vous 
«  avez  cédé  h  la  contrainte,  et  c'est 
«  pourquoi  nous  vous  faisons  grâce 
«  d'un  châtiment  plus  sévère.  Mais 
«  vous  savez  qu'il  nous  faut  de  l'argent, 
«  des  terres  et  des  villes  pour  récom* 
n  penser  la  vali  nr  de  nos  snidnt'?.  ^ous 
"  avons  vingt-huit  léj^ions,  qui,  avee 
«  les  cohortes  supplémentaires,  font 
«  plus  deeent  soixante  dis  mille  hommes 
«  sans  compter  les  cavaliers  et  tout  le 
«  reste.  Vous  pouvez  ju^er  pnr  là  quel- 
«  les  somnie.s  vunî  tiotis  èîr*'  nécessaires. 
«  César  est  allé  en  iiaiie  :  li  va  distri* 

(i)  Appian.,  C/V.,  V,  » 
(a)  Id.,  ïlid.^  4. 


«  bnei'  aux  soldats  les  terres  et  les 
«  villes,  et,  puisqu*il  faut  le  dire,  dé* 
a  pouiiler  les  italiens  pour  les  satisfiiite; 

«  Vous  serez  mieux  traités  :  nou?  ne 
«  vous  ;)ren(!rons  ni  vos  villes  m  vos 
<t  cii.iuips;  vous  ne  serez  pas  obligés  de 
«  quitter  vos  tombeaux  et  vos  temples; 
«  nous  ne  vous  demandons  que  de  l'ar- 
«  genl,  et  une  faible  portion  de  votre  ar- 
«  gent  :  ce  q  ue  vous  avez  donné  en  deux 
«  ans  à  nos  ennemis ,  c'est^indlra  te 
«  montant  des  contributions  de  dit  nt* 
«  nées.  Nntis  nous  en  confenforons.  à 
c  condition  que  vous  le  paierez  eii  un 
«  an  ;  car  nous  sommes  dans  uoe  ne- 
«  cessité  pressante.  »  A  peiae  esMI 
achevé  que  tous  les  députés,  se  jetant  la 
face  contre  lerre ,  le  supplièr^^T)^  d-'  ne 
pas  exigtT  Pimpossible  :  ils  lui  represtn- 
lèrent  qu'ils  étaient  plus  a  plaiiiA» 

Î|U*à  btflnMnr;  que  Brutus  et  Cassiui 
eur  avaient  fait  violence;  qu'ils  avaient 
tout  pris,  non-seulement  l'argent  mais 
les  bijoux  et  la  vaisselle,  dont  ils  avaient 
fait  de  la  monnaie.  Enfin,  à  force  «h 
prières,  ils  obtinrent  de  ne  payer  que 
neuf  ann<^ps  de  contributions  en  dew 
ans.  Les  rois  et  dynastes  et  les  villes  li- 
bres furent  imposés  à  proportioa  d» 
leur  richesse  (l). 

Antoine  parcourut  ensuite  toute 
l'Asie  Mineure ,  distribuant  au  gre  de 
son  rnpricc  les  faveurs  et  les  disgrâce- 
indulgent  en  général  pour  ceux  ijBisé- 
talent  compromis  dans  ia  guerre,  ex- 
cepté pour  les  complices  du  meurtre  de 
César,  qu'Octave  et  lui  poursuivirenl 
impitoyablement,  et  qui  jusquau  tler- 
nier  périrent  de  mort  violente  (î).  I"** 
corda  auxLyciens  Tcxemption  de  toutes 
les  char^^es,  et  Ctrebâtir  la  ville  de Xan* 
the.  A  ceux  de  Tarse  et  de  Laodicee  u 
donna  ia  hberté  et  l'immuniié;  aitt 
Rhodieus  Andros,  Téuos,  ISaxos  et 
Mynde;  mais  il  leur  dta  peu  de  tem^ 
après  ces  possessions ,  pnrce  que  leu^ 
sujets  se  plaignaient  de  la  duret«  » 
leur  gouvernement  (3).  Ariarathe»  fl" 
avait  succédé  en  Cappadoee  a  son  trere 
Ariobflrzane,  avait  pour  compétiteur  uo 
certain  Sisina  qui  s'était  «mpare  de  iiio- 

(a)  Plut.,  lit  Cm.     AnP>l»*t  ï» 
pass'im, 

(3)  AppitR.»  y,  7, 
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sieurs  forteresses  (i);  Antoine  se  pro- 

no!)ra  en  favt  ur  de  Sisinn,  par  complai- 
sance ^ur  Liiaph)ra,  sa  uiere,  qui  lui 
avait  plu  (2). 

FASTB  et  PBODIOÂLITB  D'AlTTOniB. 

—  Sa  rencontre  avec  Cléopatrk. 

Aittuiue  se  reiidit  du  reste  agréable 
aux  Asiatiques  par  sa  maguidceuce  et 
son  gotH  pour  les  eérémooies.  Il  eotrs 
dans  Épi  lèse  précédé  par  des  feminM 
déguisées  tu  bncchantes  et  de  jeunes 
garçons  t  n  Faunes  et  en  Satyres  (3).  Il 
se  îaisaii  a^jpeier  Baccbus,  et  prenait 

Slaisir  a  se  montrer  avec  les  attributs 
ece  dieu.  11  rétablit  les  sacrifices  so- 
îennéls  de  Diane,  les  célébra  lui-même 
avec  une  grande  pompe  (4),  et  augmenta 
les  frânciiii»es  du  temple.  L'eiiceiute 
sacrée  avait  toujours  joui  du  droit 
d'asile;  ce  privilège  fut  étendu  par 
Alexandre  jusqu'à  un  stade  à  la  ronde; 
par  MithriUate,  jusqu*à  une  portée  de 
trait  \  Autoine  doubla  cette  distance;  de 
sorte  ^u*uue  partie  de  la  ville  y  était 
ooniprise.  Comme  elle  (  tait  parla  livrée 
à  la  merci  des  malfaiteurs,  on  tut  obligé 
sous  Auguste  de  revenir  aux  auciennes 
limites  (5j.  Dana  ses  voyages  letrium- 
vir  menait  un  train  somptueux  qui 
plaisait  à  la  populace  grecque,  mais  qui 
ruinait  la  province.  li  marchait  escorté 
de  bouffons,  de  ciiauieur:»  et  de  baiadms 
à  ^  il  ne  refusait  rien  (6).  Il  nomnia 
le  uiusicien  Anaxénor  percepteur  .des 
impots  de  quatre  villes  et  l'y  envoya 
accompagné  de  soldats  (7);  il  donua, 
dit-on,  la  maison  d*un  citoyen  de  Ma- 
gnésie à  un  de  ses  cuisiniers  pour  prix 
d'un  bon  repas.  A  Tarse  il  nomma 
surintendant  du  gymnase  un  certain 
fioéthus  qui  avait  tait  des  vers  en  sun 
honneur,  et  ^ui,  une  Ibis  en  fonctions» 
volait  jusqu'à  l'itaila  Décewalra  aux 

(»)  Sirab.,  XTI,  p.  53y. 

(a)  Dion  Ctssius  (XL1X,  p.  57  7  >  con- 
fond ce  Sisina  avec  Arcbélaùs  qui  rt-^tia  eu- 
fNÎMen  Oipindoce.  BiaU  SiMbuii,  dont  Tatt- 
luriié  est  concluante  pour  im:t  rp  qui  louelie 
l'Asie  Mineur^  établit  que  ce  sioul  deux  per» 
«on  nages  très-dif!éreQls. 

(3)  Plnt.,  ia  Jmt, 

(4)  Appîan.,  V,  4. 

(5)  Strab.,  XIV,  p.  641» 

(6)  Plut.,  inÂnU 

(7)  Sutb.,  XIY,  p.  648, 


exereiees  (f)<  Enfin  il  voulut  împooer 

nue  nouvelle  contril niîiou.  Le  rhéteur 
Hybréas  de  iMylasa  lui  dit  :  «  Si  tu  as 
le  pouvoir  de  nous  faire  payer  deux 
tributs  par  an,  il  fiut  avoir  aussi  celui 
de  nous  donner  chaque  anoée  deux  étés 
et  deux  automnes  (2).  «  1/Asie  avait 
déjà  payé  deux  ceot  mille  talents  (3)  ; 
mais  tout  Tentourage d'Antoine  suivait 
son  exemple  et  gaspillait  l'argent  avec 
une  sorte  de  frénésie.  II  ignorait  la  plu- 
part des  desordres  qui  se  coinmetiaient 
en  sou  nom,  et  s*en  montrait  affligé 
quand  il  les  apprenait  ;  mais  il  était 
incapable  de  les  prévenir  par  une  sur* 
vpilÎDiK'e  active,  et  se  contentait  le  plus 
souvent  de  réprimander  ou  de  rniller 
les  coupables ,  un  ijon  moi.  le  desar* 
mait  (4). 

Se  proposant  de  porter  la  guêtre 
chez  les  Parthes,  il  laissa  le  gouverne- 
ment de  TAsie  à  Piancus,  et  passa  en 
aiicie.  Ce  fut  là  qu'il  vit  Géopâtre, 
dont  rinfluence  devait  lui  être  si  i^tale. 
Leur  première  rencontre  eut  lieu  à 
Tarse.  «  La  reine  remonta  le  Cydnus 
dans  un  navire  dont  la  poupe  était  d*or, 
les  voiles  de  pourpre  et  les  avirons  4*ar^ 
gent.  Le  mouvementdes  rames  était  ca- 
dencé au  son  des  flûtes,  fies  clinîumeaux 
et  des  lyres.  Maguitiquement  parce  et 
tellequ'on  peint  Vénus,  elle  était  couchée 
sous  un  pavillon  tissu  d*or.  De  jeunes 
enfnnts,  vêtus  comme  les  peintres  ont 
coutume  de  représenter  les  Amours, 
étaient  à  ses  côtés  avec  des  éventails 
pour  la  rafraîchir.  Ses  femmes,  toutes 
parfaitementbel  les  et  vêtues  euKéréides 
et  en  Grices,  étaient  les  «tes  au  gou- 
vernail, les  autres  aux  cordages.  Les 
deux  rives  du  fleuve  étaient  embaumées 
de  l'odeur  des  parfums  qu'on  brûlait 
dans  ce  vaisseau,  et  couvertes  d'une 
fouie  immense  qui  accompagnait  Cléo- 
pâtre.  On  accourait  de  loin  pour  jouir 
d'un  spectacle  si  extraordinaire  :  la  ville 
demeura  déserte;  on  disait  de  tous  côtés 
ue  c'était  Vénus  qui,  pour  le  bonheur 
e  l'Asie  venait  se  divertir  chez  Bac- 
chus  (â).  » 

li)  Strab.,  XIV,  674- 

(a)  Plut.,  /V/ 

(3)  Environ  1 100  millions  de  fiwics» 

(4)  Plut.,  in  Ant, 

(5)  Id.,  iUd. 

90. 
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llfTASlON  DES  PABTHBS  SOUS  LÀ 
CONDUITE  DE  T.ABIF.NUS.  —  l/pxpédi- 

tion  contrp  les  Parthes  fut  remise;  An- 
toine et  Cieopàtre  allèrent  passer  Tbiver 
en  Égy pte.  Ce  vetard  coûta  cher  à  1* Asie. 
Au  printemps  suivant  (40  av.  J.-C.)i  les 
Parthes  envahirent  la  Svrie  ;  \h  v^tai^nt 
;q)pp!és  par  les  l^al)it^^t^  eux-iiiénies 
tiu' Antoine  avait  ré^oiles  par  ses  exac- 
tions (  1  )  ;  à  leknr  téM  marchait  on  réfugié 
romain,  T.  Labiénus,  fils  de  l'ancien 
lleutrnnnt  de  César  {V  Apamée,  Aiitio- 
ehe  tombèrent  eu  leur  pouvoir  ;  les  gar- 
nisons romaines,  composées  en  grande 
partie  d^ancieDBSoldatsdeCassiiis,  firent 
défection  (3).  Maîtres  de  la  Syrie ,  les 
Parthes  se  répandirent  en  Cilicieet  dans 
la  province  U*Asie.  Presque  nulle  part 
ils  ne  trouvèrent  de  résistance.  Plancus 
renonçant  à  défendre  la  province  s'était 
réfugié  dans  les  îles.  Cependant  Stra- 
tonicée  se  défendit  avec  succès  (4)  ;  un 
certain  Cléon,  natif  deGordiu-Cômè,  en 
Phrygie,  qui  faisait  le  métierde  brigand 
aux  environs  du  mont  Olympe  ,  mit  en 
fuite  ceux  qui  levnipnt  des  contributions 
dans  ce  pays  nu  inm  de  Iiabiénus  (5)  ;  le 
rhéteur  Zenoa  Hi  soulever  la  ville  de 
Laodicéedtt  Lveus(6)  ;  Hybréas,  celles 
de  Mylasa  et  d[*Atabanda  en  Carie ,  qui 
massacrèrent  leurs  garnisons.  IVIylasa 
fut  prise  et  détruite;  un  grand  nombre 
de  citoyens  d'Alabanda  furent  mis  ù 
mort  (7). 

Victoires  de  Ventidics.  —  An- 
toine, à  la  nom  elle  de  Finvasion  des  Par- 
thes, avait  quitté  i'Égypte;  mais,  arrivé 
à  Tyr,  il  re<^t  des  lettres  de  sa  femme 
Fui  vie  qui  lun'eprésentaient  une  rupture 
avec  César  comme  imminente  (i).  11  ne 
fit  que  passer  en  Chypre  et  à  i\hodes, 
emmena  tout  ce  qui!  pat  réunir  de 
vaisseaux,  se  rendît  en  Grèce,  puis  en 
Italie  (9).  Là,  César  et  lui  se  récon- 
cilièrent et  se  partnîzèrent  Teni ni rp  ro- 
main. Antoine  eut  pour  sa  part  toutes 


(i)  Appîan.,  V,  lo. 
(a)  Liv.,  Epist.  Ub.  127. 

(3)  Dîo,  XLTIII,  949. 

(4)  Id.,  ibid.,  iSo. 

(5)  Slrab.,  XII,  p.  574. 

(6)  Id.,  X.IV,  6tio. 

(7)  Dio»  XLVIII»  2S0. 

(8)  Plut.,  In  y4ut. 

(9)  Appian.,  Y,  Sa,  55. 


les  provinces  à  Test  de  la  mer  Ionienne. 

li  envoya  alors  Venlidius  en  Asie. 

Labienus  avait  renvoyé  les  Parthes 
et  n'avait  plus  que  les  troupes  romaines 
4]tt'il  avait  ramassées  dans  la  province  : 
il  battit  en  retraite.  Ventidins  le  r^ 
joignit  dans  los  défilés  du  montTaurus, 
et  ils  restèrent  plusieurs  jours  en 
présence,  attendant  de  part  et  d'autre 
des  renforts.  A  peine  arrivés,  les  Par- 
thes attaquèrent  le  camp  de  Yentidius 
situé  sur  une  hauteur  escarpée;  les  Ro- 
mains sortant  brusquement  les  mirent 
complètement  en  déroute.  Aussitôt 
IHirm^  de  Lahiénns  se  dissipa  ;  il  fist 
réduit  à  s*enfuirsous  un  déguisement. 
Il  finit  par  être  pris  et  mis  à  mort 
dans  l'ile  de  Chypre  (1).  Ventidius  bat- 
tit une  seconde  fois  les  Parthes  près 
des  portes  de  Syrie  dans  les  monts 
Amanus  ;  en  rettp  ofrasiou  périt  Phar- 
napat.  un  de  leurs  principaux  généraux, 
hutia  Tannée  suivante  (  38  av.  J.-C. }  il 
remporta  près  du  Zeogmade  l'EupIirate 
une  troisième  victoire  plus  complète  où 
périt  Paroms,  fils  du  roi  des  Parthes  et 
feor  général  le  plus  redouté  f2).  Jaloux 
de  la  gloire  de  son  lieutenant,  Antoine 
vint  reprendre  le  commandement; 
mais  il  eut  la  mortifîcaiion  d'échouer 
au  siège  de  Samosate,  capitale  du  petit 
royaume  de  Commageoe.  On  remarqua 
de  lui  conmie  d'Octave  qu  il  était  plus 
heureux  par  ses  lieutenants  que  quand 
il  commandait  en  personne  (3).  Car  So- 
sms eut  de  grands  sucrés  en  Syrie;  O 
nidius  Crassus  qu'il  avait  envoyé  en  Ar- 
ménie subjugua  cette  contrée ,  puis 
pénétra  cbes  les  peuples  du  Caucase  ea  , 
suivantcommeavaittait  Pompée  lecours  i 
du  fleu  ve  Cy  rus,  et  battitles  Aîbanieo&et 
les  Ibères  (4).  ; 

MOBT  DE  DÉJOTARUS.  — >  NOC- 
TBADX  BOIS  CBAÉM    PAB  ANTOIHE. 

—  Vers  le  même  temps  Déjotarus 
mourut;  son  héritage  futparîaiié  eatrc 
plusieurs  personnes  (6).  Ameutas  lut 
succéda  en  qualité  de  télrarque,  et  An- 
toine lui  donna  de  plus  une  partie  de 

(0  Dio,  XLVilI,  255,  a56. 

(a)  Id.,  ièiJ.  —  Plut.,  in  AnU  —  Justin., 

(3)  Plut.,  în  ÂHt, 

(4)  Strab.,  XI,  5or. 
(5}  Stiab.»  XII,  547. 
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la  Lycaonie  et  de  la  Pisidie  (i)  ;  Castor, 

t>etit-Clsdu  >ieux  roi,  paraît  avoir  reçu 
a  Paphlagonie,  qu*H  transmit  à  son  m 
DéjotarusPhiladelDlie  2).  Le  Pont,  ou 
du  moins  la  partie  (lu  Pout  qui  avait  ap- 
partenu au  roi  des  Galates,  fut  donnée 
a  Datiud,  iils  de  Pharuace  et  petit-iiis 
de  Mithridate  (3).  Polémon,  fils  du 
rhéteur  Zénoii  de  Laodicée,  fut  aussi 
fait  roi  d'une  partie  de  în  Cilicie  (4)  ; 
plus  tard  il  échangea  ce  petit  royaume 
contre  un  plus  important  dans  le 
Pont  (5) ,  le  même  sans  doute  qui  avait 
d*abor(î  ptr  «îouné  au  fils  de  Pbarnace. 
I,a  Cappadoce  changea  aussi  de  maître. 
Antoine  eu  disposa  en  faveur,  de  cet 
Arcbélaiis  qui  avait  été  pontife  de  Co- 
rn ana  (6)  et  que  Cicéron  avait  chassé. 

Expédition  ]>*ANTOiNfi  chez  les 
Parthes. —  Depuis  trois  ans  Antoine 
semblait  avoir  oublie  âoh  atnuur  pour 
Cléopâtre.  Cet  amour  se  réveilla  tout 
d*un  coup  avec  une  nouvelle  fureur,  et 
■  se  signala  par  de  véritables  extravagan- 
ces. Pour  marquer  la  Joie  qu'il  avait 
de  la  revoir,  fl  lui  donna  tout  d*abord 
la  Phénicie«  la  Judée,  laCœlé-Syrie  avec 
nie  de  Chypre  et  une  grande  partie  de 
Ja  Cilicie  (7).  Cette  passion  insensée 
contribua  en  grande  partie  au  mauvais 
succès  de  Pexpédition  qu'il  entreprit 
contre  les  Parthes.  Ne  |>ouvant  se 
résoudre  à  quitter  la  reine,  il  entra  en 
campagne  dans  une  sai!>on  tropavancée, 
«puisa  ses  troupes  par  des  marches 
forcées,  et  en  s'enfonçaot  témérairement 
au  cœur  du  pays  ennemi ,  s'exposa  à 
renouveler  le  désastre  de  Crassus.  Ce- 
•  peodant  une  fois  en  face  du  danger,  il 
retrouva  àoii  courage  et  son  activité  na- 
turelle :  sa  retraite  à  travers  la  Blédie 
Atropatène  mérita  d'être  comparée  à 
celle  des  Dix-Mille.  Elle  ne  dura  q«ie 
vingt-sept  jours  :  mais  dans  cet  espace 
de  temjis  tes  Eomains  euientà  soutenir 
dii-huii  combats  dont  ils  sortirent  ton- 
Jouis  TÎctoiieax  (fi)* 

(0  Dio,  XLIX,  3a.  —  Appian.,  V,  'jS. 

—  Sirab.,  XIIT,  567 ,  569^ 
(a)  Stiab.,  Xli,  56a. 

(3)  Apptao.,  V,  75. 

(4)  Id.,  iùid. 

(5)  Strab.,  XI,  499  j  XII,  555,  • 

(6)  Id.,  Xii,54o. 

(7)  pittt.,;A^ff«. 

(S)  id.,  M  M, 
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SeXTLS  PoMt'KEEN  ASIEMiNEURE. 

.  —  Sa  mokt.  —  Taudis  qu'Antoine 
était  chez  las  Parthes,  arriva  en  Asie 
Sextus  Pompée,  qui,  après  avoir  eu  pen- 
dant près  de  dix  ans  l'empire  de  la  mer, 
venait  d'être  défait  fiar  Octave.  Il  se 

Srésenta  d'abord  eu  ^u^piiaul  a  M  ity ièue 
ans  nie  de  Lesbos.  Bientôt,  apprenant 
les  revers  de  celui  dont  il  venait  cher- 
cher la  protection,  il  conçut  la  pensée 
de  le  supplanter  ou  de  recueillir  son 
héritage,  et  commença  à  réunir  autour 
de  lui  ses  anciens  partisans. Lorsque  An- 
toine revint,  il  lui  envoya  une  députa- 
tion  ;  mais  eu  même  temps  il  était  en 
intelligence  secrète  avec  plusieurs  petite; 
princes  de  Thraoe  et  (PAsie,  et  nisait 
même  des  offres  de  service  au  roi  des 
Parthes  (!)•  Ses  agents  furent  pris, 
conduits  à  Alexandrie  et  miseu  présence 
de  ceux  (401!  as  ail  envoyés  auprès  d'An- 
toine (3).  Cependant  Fumius,  qui  com- 
mandaiten  Asie,  s'alarma  des  préparatifs 
de  guerre  que  faisait  le  fugitif  ;  il  leva 

Quelques  troupes  dans  sa  province,  et  en 
emanda  d^autres  à  Domitins  Abéno- 
barbus,  qui  gouvernait  celle  de  Bi* 
thynie  (3),  nin?;i  qirnn  roi  Amyntas. 
Sextus  protesta  qu'on  lui  faisait  injure; 
mais  dans  le  temps  même  qu'il  eiait 
en  pourparlers,  il  essaya  de  s*emparer 
de  la  personne  d*Ahenobarbus.  L'in- 
trigue étantdécouverte,  il  jeta  le  masque, 
s'empara  par  trahison  de  Lampsaque, 
où  César  le  dictateur  avait  établi  une 
colonie ,  et  leva  de  tous  edtés  des  sol- 
dats. 11  parvint  à  former  trois  légions 
et  un  corps  de  deux  cents  eavaliprs; 
échoua  daus  uue attaque  contre  Cyzique, 
mais  battit  Ftaniius  près  du  port  des 
Aehéens  (4),  a^émpara  de  son  camp  et 
dispersa  son  armée  Ce  succès  lui 
amena  des  soldats  et  le  mit  en  état  d'oc- 
cuper Nicée  et  Nicomédie.  Tel  était 
rétat  des  choses  lorsque  Titius,  envoyé 
par  Antoine,  aborda  à  Proconnèse  avée 
une  armée  puissante  et  une  flotte  de 
cent  vingt  vaisseaux.  Il  avait  reçu  pour 
instructions  de  réduire  Sextus  s'il 
résistait  etdele.reoevoir  honoiablement 

(f  )  Appiao.,  V.  i33. 
(a)  Id,  i36. 

(3)  Id.,  im,  137.  —  Id.,  ihid,,  63. . 
^  ù)  Petite  ville  sur  la  Propootide. 
(S)  Appian.,  V,  t3S. 
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se  Fendait;  maii  U  était  à  craindre 
quVn  apprenant  ce  qui  s'était  passé 
Antoine  ne  ctiangeât  de  pensée  ;  Sextus 
d'ailleurs  it'airaait  pas  Titius,  qu'il  re- 
nrdait  comme  aoo  ennemi  perionnel. 
flbrâl.i  ses  vaisseaux, arma  ses  rnmpur?, 
et  résolut  de  fuir.  Ses  principaux  par- 
tisans ,  Fannius,  Cassius  de  Parme  et 
même  «ou  bem-père  libon  reAnèrent 
de  le  suivre,  et  firent  leur  sonm»- 
î?inn  (1);  il  partit  cependant  nvpc  sa 
petite  armée  à  travers  la  Bithynie 
Titius,  Furnius  et  Amyntas  se  uiirent 
à  sa  poursuite,  et  le  rejoignirent  ;  comme 
fls  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  re- 
trancher,  il  les  attaqua  penHnnï  la  nuit 
et  leur  tua  beaucoup  de  moude  ;  mais 
il  ne  poussa  pas  jusqu'au  bout  sa 
iietirire,  et  n'y  gagna  qu'un  peu  d*a- 
vnnrp  (2).  Bientôt,  scrrp  de  prb^  pf  mm- 
quaut  de  vivres,  il  entra  en  potir par- 
lera avec  Furnius,  qui  avait  été  du 
nombre  des  amis  de  son  prre  ;  celui- 
ci  le  renvoya  à  Titios,  de  sorte  que  la 
néG^ofÎDtinn  fut  rompue  (3).  Ils  étaient 
alors  prrs  de  Midœu'ii  eu  Phryprte  ,  sur 
les  bordâ  du  Ucuve  Sangarius.  La  nuit 
suivante,  aprèsavoircommedecootume 
allumé  les  feux  dans  le  camp,  Sextus 
partit  à  petit  bruit.  Au  lieu  de  continuer 
sa  marcoe  vers  l'Orient,  il  se  remit  en 
route  vers  la  mer,  espérant  sorprendreet 
brûler  la  (lotte  de  Titius.  Mais  un  trans- 
fu'fLù  \e  trahit.  Amyntas  le  poursuivit 
avec  quinze  cents  cavaliers-,  à  leur  ap- 
proche ses  soldats  se  débandèrent;  resté 
presque  seul,  il  fut  obligé  de  se  rendre. 
Titius  le  fit  mourir  à  Mitet,  soit  pour 
satisfaire  un  ressentiment  personne!  soit 
par  l'ordre  secret  d'Antoine  ou  de  Plan- 
cus,  gouverneur  de  Syrie  (4). 

CORQU^TB  DR  L*ABllàff IX  PAU  Âfh 
TOiNE.  —  Il   partagr  l'Orient 

XNTRB  LES  ENF4NTS  DE  CLÉOPATBE. 

—  Cependant  Antoine  songeait  à  re- 
commencer la  guerre  contre  ks  Parthes. 
n  résolut  d'aburd  de  se  venger  d'Ar- 

tavasfîp,  rni  d'Anriénie,  anqiipl  il  at- 
tribuait son  premier  échec.  A  force  de 
sollicitations  et  de  caresses,  il  l'attira  à 
toneampdervieopolis;  quand  il  Teut 

(i)  Appian.,  V,  1Î9, 
(a)  Id.,  ibtd.f  140. 
(3)  Id.,  iôid.,  141. 


entre  les  mains ,  il  le  retint  prisonnier, 
marcha  contre  son  fils  Artaxins,  que  les 
Arméniens  avaient  proclamé,  le  défit  et 
le  contraignit  de  se  réfugier  chez  les 
Parthes  (I).  Après  avoir  conclu  une  al- 
liance avec  le  rni  des  Mèdes.  à  I;i  Hlle 
duquel  il  fiança  son  fils,  il  revint  en 
Egypte,  et  donna  aux  Alexandrins  le 
spectacle  d*un  triomphe.  L*orgueil  na- 
tional des  Romains  en  fut  blessé;  mais 
ce  qui  1rs  irrita  encore  davantage,  œ 
fut  cette  cérémonie  ridicule  d;tns  la- 
quelle il  partagea  publiquement  TOrient 
entre  les  enfonts  de  CléopAtre.  Césarion 
qui  avait  eu  pour  père  César  le  dicta- 
teur, fut  associé  au  trône  d'Égypte  avec 
le  titre  de  roi  des  rois.  Alexandre,  l'aîoe 
des  fils  qu'elle  avait  eus  d'Antoine,  fat 
couronné  roi  d'Arménie,  de  Médie  et 
des  Parthes;  Ptolémée,  le  plus  jeune, 
roi  de  Syrie,  de  PhénicieetdeCilicie  (2). 

Préludes  de  la  guebeb  civile. 
— AtLitSD*  Antoine.  — -  AntoineétaE 
du  reste  en  hostilité  déclarée  avec  le 
jeune  César  dépuis  qu'il  avaitabanHoîmé 
Octavie,  sa  sœur,po!ir  revenir  à  C!c  pâ- 
tre. Son  rival  profitait  dt^ts  fauieseiie 
voyait  avec  plaisir  se  perdre  dans  Tes* 
pntdes  Romains.  Chacun  prévoy<iit  que 
les  firmes  ne  tnrdcrnient  pas  à  trancher 
la  querelle.  Autoine  conclut  avec  le  roi 
des  Klèdes  un  nouveau  traité  par  lequel 
il  lui  cédait  une  partie  de  rArmente 
et  lui  promettait  des  secours'  contre 
les  Parthes,  à  condition  d'en  recevoir 
lui-même  contre  César.  £t  en  effet,  il 
lui  bissa  une  partie  de  ses  légionnaires 
et  emmena  en  échange  des  archers  et 
des  cavaliers  Mède?;  Polémon,  qui  avait  , 
servi  d'intermédiaire,  reçut  en  récom- 

{leuse  la  Petite- Arménie  (3).  Cepeudaat 
es  denx  consuls  de  Tannée  82  «  Sosioi 
et  Domitius  Ahénobarbus  s*étaieat 
dériarés  en  fnveur  d'Antoine;  i!s  quit- 
tèrent Rome  pour  venir  le  rejoindre  (4). 
Ce  fut  à  Éphèse  qu'il  fit  ses  préparatifs 
de  guerre.  Sa  flotte,  y  compris  les  vais- 
seaux de  charge,  ne  montait  pas  h  mtvm 
de  huit  cents  voiles;  Cléopâtre  lui  avait 
amené  deux  cents  vaisseaux;  le  reste 
fut  fourni  par  TAsIe  Utneare  et  la 

(r)  Dio,  XLIX,  p.  «to.  —Mil.,  w  AM. 

-     \n)  Flitt..  m  Ant. 

\i)  Dio,  X.L1X.,  p.  a3«. 
(4)  Id.»  L»  p.  »83. 
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Syfie(l).Tareondimontus,roi  de  Cilicie, 

Anrtyiiîas ,  roi  des  Galates ,  Déjotarus 
Philadeiphe,  roi  de  Paplilagouie ,  Ar- 
chélaus,  roi  de  Cappadoce,  Polémon,  roi 
de  Pont,  lui  ameneroBt  des  troupes  ou 
en  envoyèrent  sous  les  ordres  de  leurs 
généraux.  Son  armée  se  composait  de 
plus  de  ceot  mille  hommes  Oa  sait 
«vee  quelle  maladresBe  U  tisii  de  ces 
inmenaes  ressourees.  Il  perdit  son 
temps  et  épuisa  ses  trésors  en  fêtes  et 
en  spectacles.  Ses  vaisseaux,  parmi  les- 
ffltels  on  en  comptait  un  graud  uombre 
a  huit  et  dix  rangs  de  rames ,  étaient 
décorés  comme  pour  une  pompe  triom- 
phale; et  quoique  ses  troupes  de  terre 
fissent  sa  principale  force,  pour  corn* 
plaire  à  Cleopâtre  il  s*obstina  à  com- 
Mttre  sur  mer. 

DÉFECTIOXS  iNOMBREUSES.    —  T^A- 

TAiLLE  D'AcTiUM.  —  Mais  cc  qu'il  y 
eut  de  plus  C&cUeux,  c'est  que  les  hau- 
teurs  de  la  reine  éloignèrent  de  lut  ses 
plus  fidèles  amis.  Géliiinius,  Marcus 
Silanus  (3),  Dellius  Tbistorien  de  la 

Îçuerre  des  Pnr!hes  (4),  Plaiicus,  Tilius, 
e  consul  Duiiuiius  (ô),  passèrent  suc- 
cessivement du  côté  de  César.  Deux 
rois  alliés  D^otarus  et  Amyntas  sui- 
virent cet  exemple  («);  Tarcondimo- 
tus  perdit  la  vie  dans  un  combat  qui 
précéda  de  quelques  jours  la  bataâle 
â*AeHum. 

Fortune  kt  moet  de  Cléon  de 
GofiDiUM.  —  Avant  qu'on  ne  connût 
rissue  de  la  lutte,  des  troubles  éciatè- 
tèrent  en  Asie  Mineure.  Cléon  de  Gor- 
dium  se  déclara  pour  César  et  fit  soule- 
ver Ips  Mysiens  (7).  T!  en  fut  libérale- 
ment rf;coi)i pensé  lorsque  le  vninqnpur 
vint  peu  de  temps  aprcâ  eu  Asie  :  César  le 
nomma  pontife  de  Jupiter  Abretléaien 
en  Mysie,  et  lui  ût  don  d'une  partie  de 
la  province.  Bientôt  après  i!  lui  donna 
la  grande-prêtrise  de  Comana.  L'an- 
eieo  chef  de  brigands,  devenu  prince, 

(i)  Plut.,  m  J/$t, 

(a)  Id-,  ÎMJ, 
(3)  Id.,  iàid, 

<4)  M.  téîti.  — Dio,!^  aga. 
<5)  Dio,  L.  «M.? 
<6)  Id.  i^d. 

(q)  Sirab.,  XII»  p.  S  74.  —  Dton  uonuDe 
an  Ik»  de  Oéoa  an  errtiia  M édéut  dont  je 
ne  Iroute  aucune  ■«tîoQjiiUettri, 


enrichit  son  bourg  natal  et  luî  Rt  pren- 
dre le  nom  de  Juliopolis.  M  us  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  gran'ieur,  et 
mourut  un  mois  après  son  arrivée  ft 
Comana,  soit  des  suites  de  son  intem^ 
pérance,  ^oit,  lit  Sfrabon,  qo*il  se  fût 
attiré  la  eolere  de  la  déesse  dont  il  avait 
profané  le  temple  en  mangeant  de  la 
viandede  pore  dans  Tenceinte sacrée (1). 

CÉsAB-OcTAyB  m  AsiB.  —  Sans 
imiter  rentière  clémence  de  son  onHe, 
le  second  César  usa  de  sa  victoire 
avec  assez  de  modération.  Il  imposa 
noe  contribution  aux  Asiatiques,  priva 
quelques  villes  de  leurs  libertés,  dé- 
posa Lycomède,  pontife  de  Comana, 
dont  la  dépouille  fut  donnée  à  Cleon , 
et  refusa  aux  fils  du  Cilicien  Tarcondi- 
mot  rhéritage  de  leur  père  (3).  En  re- 
vanche Amyntas  et  Archeiaus  virent 
leurs  possessions  agrandies,  et  il  ne  pa- 
raît pas  que  Polémon  ni  Déjotarus  Phi- 
ladelphe  aient  perdu  les  leurs. 

Les  fils  o'Adiatobix.  —  Le  seol 
Asiatique  qu'il  condamna  à  mort  et  qui 
Vavait  mérité  fut  le  Galate  Adiatorix.il 
avait  reçu  d'Antoine  une  partie  du  terri- 
toire d'béraclée;  peu  de  temps  avant 
la  batadie  d*Actium  il  attaqua  pendant 
la  nuit  les  colons  romains  établis  dans 
cette  viile  et  les  »nassacra  (3)  César, 
après  ravoir  fait  figurer  à  son  triomphe, 
ordonna  qu'on  le  fît  mourir  avec  l'étalé 
de  ses  fils,  ce  qui  donna  lieu  à  une  aven- 
ture touchante.  Chacun  des  deux  frères 
voulut  être  Taxaé.  Enfin  après  une  lon- 
gue contestation,  celui  qui  Tétait  réelle- 
ment se  laissa  persuader  que  son  âge  le 
mettait  plus  en  état  de  soutenir  et  de 
consoler  sa  mère;  et  son  jeune  frère 
mourut  pour  lui.  luslruit  trop  tard  de 
ce  trait  de  générosité.  César  donna  au 
survivant  qui  se  nommait  Dyteutus  la 
graude-prêtrise  de  Comana.  Ce  fut  lui 
qui  succéda  a  Cléon.  11  était  encore  pon- 
tife au  temps  oh  Strabon  écrivait  (4). 

Les  GLADIATTOB8  l»B  GvziQi  B  - 
"V'pTs  lp  nif^inp  îpnip5;  5;c  p'ace  le  trnit  de 
fidélité  des  {liadiateurs  de  Cyzifjue,  (jui, 
en  apprenant  la  défuite  d'Antoine,  leur 


(i)  Slrab.,  Xir,  p.  574. 
(a)  Dio,  LI,  p.  443. 

(3)  Sîral).,  XII,  p.  543. 

(4)  U.,  m,,  p.  558. 
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maître ,  partirent  ao  nombre  de  trois 
cents  pour  le  réjoindre,  traTersèrent 

toute  I  Asie  Mineure  et  parvinrput  jus- 
qu'aux environs  d'Antioehp.  La  ils  fu- 
ient obligés  de  se  rendre  à  Didius,  gou- 
verneur de  Syrie.  On  le*  distnbua 
dans  les  légions,  et  on  les  fit  périr  en  dé- 
tail (i). 

César-Octave  se  bend  populaibe 
£N  Asie.  —  César  passa  à  Samos  et 
dans  la  ^vince  d*Asle  presque  font 
llilver  qui  suivit  la  bataille  d'Actium , 

et  il  y  revint  errore  I'iptipp  sifivnnfo 
après  avoir  subjugué  l'Egypte  II  rendit 
a  çiuijcurs  villes  les  objets  d'art  qu'An- 
toine leur  avait  enlevés  :  aux  habitants 
de  Rliétée  en  Troade  la  statue  d'A- 
jax  (2),  aux  ÉpliPsiens  TApollon  de  My- 
rou,  aux  Saniieus  la  Minerve  et  l'iler- 
cule  du  même  sculpteur.  Ces  deux  sta- 
tues étaient  réunies  sur  te  même  pié- 
destal avec  une  troisième,  \m  Jupiter, 
que  César  se  réserva  pour  orner  le  Ca- 
nitole  (3).  Il  fit  pareillement  transporter 
a  Rome  la  Vénus  Anadyomène ,  célè- 
bre tableau  qui  décorait  le  temple  d*É- 
pidaure  de  Cos,  et  qu'il  plaça  à  Rome 
dans  celui  de  sou  pere  adoptif.  Il  in- 
demnisa la  ville  de  Cos  en  lui  remettant 
cent  talenfs  sur  la  contribution  qu'elle 
devait  paver  (4). 

Les  villes  grecques  d'Asie  avaient 
d'ailleurs  pour  avocats  auprès  du  vain- 
queurs d'Actium  les  savants,  les  ar- 
tistes, les  gens  de  lettres,  dont  il  se  fai- 
sait honneur  de  cultiver  Tamitié.  Le 
philosophe  Xénarque  de  Séleucie,  les 
rhéteurs  Apollodore  de  Perpme,  Alhé- 
nodore  de  Tarse  (5)  sont  cités  au  nom- 
bre de  ses  amis,  ainsi  que  Marcus  Pom- 
péius,  fils  (le  rhistorien  Théophane  de 
Lesbos ,  qu'il  envoya  plus  tard  comme 
procurateur  dans  la  province  ifi). 

(t)  Dio,  I.T,  p. 

(a)  Sliab.,  XIl£,  p.  5^5. 

(3)  Slrab.,  XIV,  p.  637. 

(4)  Slrab.,  \IV,  p.  658. 

(5)  Strîib.,  XiV,  p.  62 î,  674.  —  la  ;]Ile 
de  Tarse  était  alors  tiès^éièbre  par  ses  cco- 
le$  :  Strabon  la  met  au  même  rang  (lu'Ailiè- 
aeiet  Alexandrie.  Il  remarque  que  les  élran- 
j^prs  s'y  portaient  moins,  mais  que  les  habi- 
tants itYHicnt  «m  goût  rxiraurdiuaire  pour 
l'étude  ei  que  peu  de  villes  prodnfstrenl  plot 
d'hommes  instruits. 

(6)  Stnib;,XIlI,p.6x8. 


HoifllEURS    DITfllS   BEZfI»US  AUX 

DEUX  CÂSABS.  —  A  vaut  de  quitter  TA- 

sie,  César  nutori'^n  !a  construction  de 
deux  temples  b  f  [  hèse  et  à  Nicée  en 
l'honneur  dudiviu  Jule,  son  père,  et  du 
Génie  de  Rome;  des  citoyens  romains 
en  étaient  les  ministres.  Les  habitants 
de  Pergame  et  de  ^icoméd!e  j^ollicirp- 
rent  et  obtinrent  la  permission  de  lui  en 
consacrer  un  à  lui-même  (1).  C'était  un 
genre  d*bonneur  qui  n'était  pas  nouveau 
en  Asie;  mais  l'exemple  fut  suivi  par- 
totît,  et  bientôt  toutes  les  provinces 
tureut  remplies  d'autels  dédiés  au  maî- 
tre de  Tenipire. 

Au  commencement  de  l'année  99 
avant  J.-C.  César  retourna  à  Rome  pour 
célébrer  son  triple  triornphe  et  prendre 
bieutot  avec  le  nom  d'Auguste  l'auto- 
rité souveraine. 

CHAPITRE  V. 

L*AS1B  MltfBUBB  SOUS  L*Al>IIIllISTBi- 
Tien  DU  BXPBUUBS,  DEPUIS 
AVGUSTB  jusqu'à  NBBTA. 

(37  av.  J.*G.  —  96  ap.  !.•<:.). 

Si  jamais  une  révolution  fut  justifiée 
par  fa  nécessité  et  l'intérêt  publie,  tt 

tut  assurément  celle  qui  cnangea  la 
cnn«;titntinn  de  h  répunliqne  romainf 
(  l  mit  l'empire  aux  mains  d'Auguste. 
Apres  soixante  ans  de  discordes  civiles 
les  Romains  firent  volontiers  le  saerifiee 
de  leur  orageuse  liberté  pour  obtenir 
la  paix  Af?guste  prit  soin  de  sauver  Iss 
apparences  ;  il  épargna  an  peuple  sou- 
verain la  honte  d'une  abdication  for- 
melle, et  ménagea  la  transition  du  ré- 
gime populaire  à  la  monarchie  avec  une 
adresse  qui  assura  le  succès  de  cette 
importante  révolution.  Les  Romains, 
tout  en  s'avouant  qu'ils  avaient  un  maî- 
tre, purent  encore  se  parer  des  dehors 
de  la  liberté  ;  rien  n'était  cbanpié  dnnî? 
la  forme  de  ia  république;  l'esprit  seul 
de  i  ancien  gouvernement  avait  péri. 
Tant  de  précaution  n^edt'pas  été  neees- 
saire  avec  les  peuples  de  l'Orient.  La 
monarchie  est  la  seule  forme  de  gou- 
vernement que  les  Orientaux  aient  ja- 
mais comprise.  Le  changement  qui  s'ac- 
complit alors  dut  leur  paraître  tout  na- 

(i)  Ûio,  LI,  p.  09. 
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Tiîrel  ;  les  noms  de  César  et  d*Auguste 
devinrent  promptement  pour  eux  syno- 
njmeB  du  titre  de  roi.  I/établissement 
de  Tempire  fut  d'ailleurs  pour  l'Asie, 
comme pourtoutcs  !f>«;  provlncps,  im  bien- 
*  fait  signalé  :  il  les  délivra  du  brigan- 
dage des  proGODSvits  et  des  préteurs; 
les  gouverneurs  furent  désormais  sou- 
mis a  une  exacte  survpi!!nnce',  l'atito- 
TÎté  civile  et  le  pouvoir  militaire  cessè- 
rent de  se  trouver  réunis  dans  le^ 
mêmes  malos;  les  peuples  respirèrent , 
et  commencèrent  à  sentir  les  bienfaits 
de  la  domination  romaine,  dont  ils 
n*avaieut  jusqu'alors  connu  que  les 
maux. 

190UT1tI.LB  OIIOARISATION  DES  PBO- 

VïHCES.  —  Ce  fut  le  7  janvier  de  Tan 
27  avant  l'ère  ebrétienne  que  César,  après 
avoir  pour  la  seconde  fois  manifesté 
rintention  de  déposer  ses  pouvoirs,  par- 
tagea avec  le  sénat  les  provinces  de 
l'empire.  Fn  Asie  Mineure,  la  Cilicie  fut 
seule  attribuée  d'abord  m\  prince;  l'A- 
sie proprement  dite,  la  liitiiyuie  et  le 
Pont  Aireat  rangés  parmi  les  proTînces 
du  sénat  (1).  La  première  fut  une  de 
celles  qu'on  appelait  provinees  profon- 
sulaires ,  et  qui  étaient  réservées  ?-pé- 
cialementaux  anciens  consuls  (2).  Mais 
tous  les  couvmeura  des  provinoes  du 
sénat,  qunis  eussent  ou  non  obtenu  le 
consulat,  commencèrent  à  être  désignés 
sous  le  nom  de  procousuls>  tandis  que 
ceux  des  provinces  impériales  se  con- 
tentèrent du  titre  de  propréteors  (()  ou 
de  lieutenants  ( Ic.jciti). 

Les  prérogatives  de^^  uns  el  des  aîitros 
furent  rigoureusement  déûnies.  Les  gou- 
verneurs des  provinces  proeonsulaires, 
c'est-à-dire  de  TAsie  et  de  l'Afrique, 
avaient  douze  licteurs  ;1ps  autres  procon- 
suls, qui  n'avaient  été  que  prêteurs,  en 
avaient  six,  selon  l'ancienne  coutume  (4). 
Leur  commissipn  durait  un  an;  ils  pra- 
naient,  en  sortant  de  Rome  les  insignes 
de  leurdifinité,  et  les  déposaient  eny ren- 
trant; m  us  ils  ne  devaient  pas  porter 
répée  :  ils  etaieiit  privés  de  toute  autorité 
militaire,  les  provinces  qu'ils  avaient  à 
goavemer  étant  réputées  pacifiées.  Il  leur 

(i)  Dio ,  LUI,  p.  5o3. 
(»)  Id. ,  p.  5o5. 
(J)  Id,,  p.  5o4. 
(4)  id^t 


restait  le  pouvoir  administratif  et  judi- 
ciaire. Tacite  nous  apprend  que  les  af- 
faires des  provinces  proeonsulaires  ve- 
naient par  appel  aux  consuls  et  étaient 
jugées  par  !e  sénat  (1). 

Les  gouverneurs  des  provinces  impé- 
riales étaient  révocables  à  la  volonté  de 
l'empereur:  ils  avaient  six  licteurs;  la 
durée  de  leurs  fonctions  était  indéter- 
minée. Ils  en  prenaient  les  marques  en 
arrivant  dans  la  province,  et  le*  dépo- 
saient dès  qu'ils  étaient  rappelés.  Ils  re- 
cevaient les  instructions  de  l'empereur 
avant  de  partir,  et  ne  rendaient  compte 
cju'à  lui  de  leur  conduite  après  qu  ils 
étaient  remplacés  (2).  Us  avaient  le  droit 
de  porter  l*épée  et  de  commander  les 
troupes;  mais  dès  qu'il  y  avait  plus 
d'une  légion  dans  la  province,  le  pnnre 
envoyait  un  gênerai  avec  une  commis- 
sion partieulière.  Un  des  points  les 
plus  essentiels,  c'est  que  les  propréteurs 
et  lieutenants  n'avaient  plus  h  s  occuper 
en  jiucune  façon  de  !a  levée  des  impôts 
ni  du  uianieuieul  des  iinaaces  (3).  lin 
fonctionnaire  Spécial  était  chargé  de 
cette  partie  importante  de  l'administra- 
tion. C'était  le  procurateur  ou  intendant 
du  fisc ,  personnage  sans  aucun  privi- 
lège honorifique,  nomme  et  révoqué  , 
par  renipereur«  choisi  soit  parmi  les 
chevaliers ,  soit  parmi  les  affinncliis  du 
prince. 

£nûn  toutes  les  fonctions  turent  sa- 
lariées. Défense  à  tous  les  magistrats  ou 
agents  du  prince  de  lever  des  troupes, 
et  de  faire  payer  aux  ^nj^'^s  de  Rome 
plus  qu'il  n'était  ordonné  par  l'em- 
pereur ou  le  sénat.  Us  étaient  tous 
obligés  de  venir  rendre  leurs  comptes 
dans  un  délai  de  trois  mois  après  avoir 
été  remplacés  (4). 

Telle  fut  cette  réforme  radicale  qui  ré- 
tablit l'équilibre  entre  les  llomains  et 
leurs  sujets,  et  fit  un  gouvernement  ré- 
gulier de  ce  qui  n'avait  été  jusqu'alors 
qu'une  sorte  d'occupation  militaire. 

L'histoire  particulière  des  provinces 
devient  à  partir  de  ce  moment  plus  pau- 
vre que  jamais.  La  suppression  succes- 
sive des  quelques  petita  États  auxquels 

(i)Tac.,  Afin.,  XIII,  c.  t^. 
(al  Dio,  un,  p.  5o5. 
(S)  Id,,  p.  5o6. 
(4)  id,t  M, 
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OD  aTait  laitté  ud  seroUaiit  dUndépen- 
dance,  les  voyages  des  princes  en  Asie, 
le  passage  ou  ta  mort  de  quelques  per- 
sonnages célèbres,  les  noms  de  quel- 
ques gouverneurs,  çà  et  ià  quelques»  eve- 
BameDts  politiques  dont  les  proYÎnoes 
d*A^e  se  trouvent  le  théâire  sans  y  être 
plus  dircrtf'nipnt  intéressées  que  les  3u- 
ires  parties  de  1  empire ,  voilà  à  peu  près 
tûul  ce  que  nous  aurons  à  relater  dans 
rbistoire  des  deux  premiera  aièeles  de 
notre  ère. 

En  l'an  26  av.  J.-C.,  Poiémon,  '^oi  de 
Pont,  obtient,  saus  doute  sur  son  hum- 
ble demande,  le  titre  d*ami  et  d^allîé 
du  peuple  romain.  Il  ordonne  que  dans 
tous  les  tliéâtres  de  son  royaume  les 
premières  places  soient  réservées  aux 
sénateurs  (1). 

La  Galatis  bédui'ib  bu  psotihcb. 
—  L'année  auivaute,  Âmyntas,  roi  des 
Galitf  s,  mourut.  Outre  la  Galatie,  il 
posse  iait  la  Lycaonie,  pays  de  pâtu- 
rages, ou  il  avait  plus  ae  trois  ceuLs 
troupeaux  de  moutons  (S),  Tlsatirie,  la 
Plsiflie  et  la  Cilicie  Trae'iée ,  contrées 
montagneuses  dont  les  habitants  avaient 
toujours  vécu  de  brigandage.  I^es  Ro- 
jnains  en  avaient  fait  don  au  loi  des 
Galates  pour  s'épargner  le  soin  d*y  en- 
tretenir des  troupes.  Âmyntas  parvint  à 
pacilier  l'isaurie-,  il  détruisit  la  vieille 
ville  d^Isaura,  et  fonda  à  quelque  dis* 
tance  une  nouvelle  ville  du  même  nom, 
q|u*i]  entoura  de  murs*  et  où  il  se  fit  bâ- 
tir une  résidence  royale.  Un  certain 
Antipaler  s'était  emparé  dd  Derbé  et  de 
Laranda  :  Amyntas  le  prit  et  le  ût  inuu- 
rir.  £n6n  il  périt  dans  une  expédition 
contre  les  Pisidiens.  Après  s'être  emparé 
de  Cremna  et  de  plusieurs  autres  forte- 
resses dans  la  montagne,  il^attaqua  les 
Homonadieas;  et  il  les  a vait'presaue en- 
tièrement soumis  lorsque  la  femme 
d'un  chef  le  tua  par  trahison  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  mari  {^'}.  Quoiqu'il 
laissât  des  fils,  les  KomaiDs  se  saisirent 
de  flon  héritage.  Ils  en  firent  une  non- 
velle  province,  dont  M.  LoUius  fut  la 

(i)  Dio,  Uir,  p.  5U. 
(a)Strab.,  XII,  568. 
(3)  id.,  Wd,   —  Le»  Inrigandt  de  ce 

canton  furent  chAtiés  quelques  années  plus 
tard  par  les  Romains.  Entre  Tan  lo  et 
Tan  6  av.  J.-C,  Sulpicius  Quiriujus  pé- 


pramiernHiyamMr  (I).  Plusieurs  vUles 

de  FampEylie  qui  lui  avaient  appartenu 

furent  réunie??  la  province  dont  t  lies 
nvLiient  été  détacbées  (2);  la  Pisitiie  et 
la  Ulicie  Trachée  fureui  données  au  roi 
de  Cappadoee  Arehélaûs  (S). 

VOYAOB  n'AUGUSTB  BN  ASIB.  — 

Auguste  revint  à  Sanios  vers  la  6n  de 
V'àii  Si  av.  J.- G  ,  et  y  passa  Thiver.  Au 
printemps  suivant,  il  parcourut  les  pro- 
vinces de  terre  ferme,  et  y  fit  divers  actes 
d^autorité  ;  car  en  vertu  d*uQ  décret  du 
sénat,  il  avait  une  autorité  souveraine 
même  dans  les  provuices  sénatoriales, 
et  sa  présence  y  suspendait  les  peuvaifs 
des  magistrats  ordinaires.  Il  affeaneliit 
la  ville  d'Amisus  dans  le  Pont,  qu'un 
tyran  du  nom  de  Strnton  tenait  oppri- 
mée (4);  accorda  ïa  liberté  aux  Sanueas 
en  réeempaaae  de  Thospitalité  qu*il  avait 
reçue  dans  leur  ville  (S),  la  retira  ata 
hauitants  de  Cyzique  (6)  pour  les  puuir 
d'avoir  maltraité  et  misa  morlplusiei!^ 
citoyens  romains  (7),  rendit  au  Ulâ  ae 
TaroondiiBot  Fliéritage  de  son  père  (8), 
donna  au  roi  de  Cappadoce  une  partie 
de  la  petite  Arménie.  Dans  le  inrnie 
temps  la  Graude  Arménie  lui  dt  luatida 
un  roi.  Ce  pay  s  était  gouverné  dt^puis  le 
temps  de  b  nataille  d'Actium  par  Aih 
taxias  (d)  ou  Artavasde ,  fils  ainé  de  œ* 
luiqu'  Antoineavaitemmene  prisonnier; 
ses  sujets  révoltés  le  mireiH  à  mort  : 
Tibère  fiit  chargé  d'installer  à  sa  place 
son  fîèrê  Ti{;rane,  qui  avait  paaaé  tasti 
aa  jeunesse  à  Rome. 

Troubles  i>4Ns  le  Bosphore.— 
MoBX  un  Aoi  POLBMOB.  —  La  i'anoée 
14  av.  J.-Cm  des  tionUas  s^éievènat 

nétm  avec  une  armée  chez  ces  tribus  iojou* 
mises,  réduisit  les  Homoaadieiu  par  11  fii> 
mine,  dépeupla  In  ronirêe  et  emmena  quatre 
mille  prisonniers  qu'il  di.stribua  dau$  la 
▼Miel  du  fMys|>lal.  (Strab.,  XII,  56^;  Tac., 
IJI,  4».) 

(i)  Dio,  LUI,  p.  5t4. 

(a)  /</.,  iàùi.  •  * 

(3)  S(i«b.^XlV,  p.  67 

(4)  Jd.,  XII,  p.  547. 

(5)  Dio,  I.IV,  |i.  5a7. 

{6}  Il  la  leur  reudit  cinq  «os  plus  tird 
(Dio.  p.  537). 

(7)  Dio,  LÎV,  p.  5a5. 

(8)  ///.,  fhif/. .  p.  5»6. 

(9}  Tac,  jâttn..  Il,  3.  Dio,  p.  5a6w 
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ésùs  le  Bosphore  :  ub  eertain  Seribo- 

m'us,  qui  préteudait desct'ndredu  roi  AÙ- 

Ihridate,  sVttit  emparéde  ce  rovamn'». 
Foléiiioo,  roi  de  Pont,  fui  d'abord  charge 
de  le  réduire.  Comme  il  ne  pouvait, 
malgré  la  mort  de  Pusurpateur,  parve- 
uir  à  foirp  reronnaîlre  son  autorité, 
Agrippa,  qui  commandait  alors  en  Syrie, 
se  dirigea  vers  le  Pout-Euxiu  \  arrivé  à 
Siuope,  il  apprit  que  totttt*élait  soumis 
au  seul  lirait  de  son  approche  (l).  Pe- 
lémoo  mourut  peu  de  temps  après  dans 
une  expédiiiou  contre  les  j^spnr^ipus, 
peuplade  barbare  des  euvirouâ  du  Cau- 
case (3).  Sa  veuve,  Pythodoris,  hérita  de 
ses  Etats.  CVtait,Vil  faut  en  croire 
StraboD,  une  femme  d'uti  grand  mérite. 
Elle  était  tille  d'un  riciie  rhéteur  de 
riysa, établi  depuis  longtemps  à  Tralles, 
où  il  avait  été  asiarque,  c'est-à-dire  in- 
tendant des  jeux  publics  (3).  Pylhodo- 
ris  sp  remaria  avec  Arclieiaiis,  roi  de 
(>appadocÊ  (4).  A  eux  deux  ils  réunis- 
iaieot  toutes  les  parties  4e  FAsie  Mi; 
Heure  qui  n'étaient  pas  encore  soumises 
aux  Romains.  Leurs  Etats  s'étendaient 
depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  Mpdi« 
terranée  :  ils  cotii prenaient  d'une  part 
Trébizonde,  Pbaruade,  le  pays  des  Ti- 
baréniens  et  une  grande  partie  de  l'an- 
cien royaume  de  Pont  ;  c'était  ce  qu'on 
appelait  le  Pont  Poieuiouiaque  ;  la  prin- 
cîpiale  ville  était  Séhasté,  l'ancienne 
Cabira,  que  Pythodoris  avait  agrandie 
et  restaurée  (S);  d'un  autre  c6té  Ar- 
chélaûs  possedcJit  la  petite  Arménie,  la 
Cappadoce,  la  LyeaoDÎe  et  I  isaune, 
la  Cilicie  Trachée  avee  nie  d'Eteusas, 
où  il  se  lit  bâtir  une  somptueuse  résî> 
dence  (G). 

Révolutions  d'Abménib.  —  ïi- 
grane  ne  régna  ças  longtemps  en  Ar- 
ménie :  cette  nation  turbulente  devait 
diflicilpment  s'acrommoder  d'un  prince 
élevé  dans  l'obéissance  de  ^^^^ 

(i)  Dio,UY,  p. '538.  —  Ce  fut  peul- 
êins  à  cetle  éporpic  qu'une  colonie  roimitte 
fut  établie  à  Sitiope,  comme  nous  l'appre- 
nims  par  les  oiédaillei  et  pwr  SU«bon  (Xil» 
p.  54(i). 

(&)  Sireb..  XO,  p.  555. 

(3)  /J.,  XIV,  p.  648.  - 

(4)  XII,  p.  555. 

(5)  /f/.,  XII,  p.  557. 
(6}  M,  UY,p.67i. 


fili  lui  Bueeéda,  mais  ne  fit  que  passer 
aurletrdne.  Artavasdeou  Artabaze,  qui 

résna  eiisnitr,  étrnt  à  peine  établi  ffue 
les  Parllies  le  reiuerserent  et  donnè- 
rent la  couronne  à  un  roi  de  leur  choix, 
qu'ils  appelèrent  Tijçrane  (1). 

Disgrâce  de  Tibèbe.  —  Sa,  be- 
TiiAiTB  A  HuooES.  —  Augustc  envoya 
alors  Tibère  pour  châtier  les  Parthes  et 
faire  respecter  les  volontés  de  Rome 
(ao  6  av.  J.-C.)-  Mais  Tibère,  qui  voyait 
avec  chagrin  croître  la  faveur  des  deux 
fils  d'A;zrippa,  Caïus  et  Lucius  César, 
prit  avec  quelque  raison  cette  commis- 
sion lointaine  pour  une  disgrâce  et  la 
refusa  II  se  retira  à  Rhodes  pour  y 
vivre  en  simple  particulier.  Bientôt  il  se 
repentit  de  sa  démarche ,  mais  il  était 
trop  tard.  Auguste  le  laissa  sept  ans 
entiers  dans  cette  espèce  d*enl;  et  on 

crut  si  liicFi  mn  rréilil:  perdu,  t]n'on  le 
traita,  eu  général,  avec  tort  peu  d'égard; 
beau(X)up  de  gens  eurent  plus  tarda 
s'en  repentir  (2).  Caîosfutchargé  «Talier 
à  sa  place  pacifier  rAnnéule.  Le  jeune 
César  vint  en  frr;tnde  pompe,  et  s'orr^ta 
quelque  temps  dans  1  lie  de  Chics,  où  il 
reçut  les  hommages  des  sujets  et  des 
alliés  de  Rome.  Tibèro  lui-même  vint 
rehausser  par  sa  présence  le  triomphe 
de  son  rival,  et  eut  à  subir  les  insolencefi 
des  courtisans  (S). 

SVITBDIS  AVVMmn'ABM^VIB.  — 
MoBT  DE  Caïus  Césab.  CependMit 
Phraatf,  roi  des  Parthes,  se  voyant  sé- 
rienseriK  lit  Miennr'é,  s'humilia,  et  piivova 
une  ambassade  a  Kome.  Pour  toute  ré- 
ponse, on  lui  ordonna  de  renoneer  à 
l'Arménie.  Mais  ce  qui  le  blessa  sur- 
tout, c'est  qu'Auguste  lui  donnait  le  titre 
de  roi  au  lieu  de  celui  de  Roi  des  rois, 
n  écrivit  à  l'empereor  une  nouvelle 
lettre  dans  hK|uelte  il  prenait  cette  qua- 
lification pompeuse  et  l'appelait  simple- 
ment du  nom  de  César  (4).  Malgré  cette 
bravade,  iorsquii  vit  Caïus  en  Syrie, 
inquiété  d'ailleurs  par  des  troubles  do* 
mestiques,  il  demanda  la  paix  et  rap- 
pela ses  troupes  d'Arménie.  Xtgrane 

(i)  Tac.^  ji,,  n,  3.  —  Dio,  LV.  —  Vell. 
Piterc,  n,  f  00. 
(a)  Dio^  LT,     55%.      Snet.,  m  TU,, 

c.  10- î  3. 

(3)  IJ,  p.  54.  —  Suet.,  TiLf  c.  la. 

(4)  Db,  p.S$4. 
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n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour  faire 
M  soumission  :  il  avait  écrit  à  Auguste 
une  humble  lettre  pour  solliciter  k 

trône. 

Les  hi^itoriens  ne  fournissent  que 
des  renseignements  trèe-ineomnlets  sur 
la  suite  de  cette  expédition.  Il  paraî- 
trait que  ïigrane,  invité  à  se  rendre  en 
Syrie  auprès  de  Caïus  (1),  fut  trompé 
dans  ses  espérances,  peut-être  retenu 
prisonnier  (21).  Gains  eboisit  pour  roi 
d'ArméoieuD  certain  Ariobarzane,Mède 
d'origine,  qui  fut  reconnu  «^nns  îirnnde 
résistance  (3).  Comme  on  a^si*  izedit  la 
forteresse  d'Artaj|era'  sur  1  Euphrate, 
le  jeune  César,  attiré  dans  un  guet-apens 
par  le  commandant  de  la  place,  reçut 
une  blessure  q^ui  altéra  profondément' sa 
i>anté  (4).  li  tut  obligé  de  déposer  son 
oommaiideinent  et  de  renoncer  entière- 
ment au.\  affaires.  Il  ne  put  même  re- 
venir jusqu'à  Rome  et  mourut  à  Li- 
myra  en  Lycie  (an  3  apr.  J.-C.)(5). 
Avant  de  iùoui[ir  il  s'était  réconcilié 
avte  Tibère.  Lenr  rapprodiement  fat 
£ital  à  M.  Lollinst  qu'Auguste  arait 
donné  pour  conseiller  au  jeune  prince, 
et  que  Tibère  accusa  d'avoir  ete  l'auteur 
de  leur  mésintelligence.  Ce  courtisan 
ne  put  supporter  sa  disgrâce  et  s*enipol* 
sonna  (6).  Dans  le  même  temps  Lucius, 
frère  de  Caïus,  mourait  en  Gaule. 
Tibère  se  trouva  ainsi  le  plus  proche 
héritier  d'Auguste,  et  passa  d'une 
sorte  d'exilé  ta  seconde  place  de  l'eni* 

pire. 

J>EC  ADENCE  SENSTBLTî  DE  i  'fmPIBE 

DES  Pabthes.  —  Quant  à  l'Arménie, 
elle-  était  encore  loin  du  terme  de  ses 
révolutions:  ce  malheureux  pays,  situé 
entre  l'empire  romain  et  celui  des  Par- 
thes,  était  destiné  à  servir  lori!]:tpmps  fîf» 
champ  de  bataille  aux  deux  nations.  A 
l'époque  qui  nous  occupe,  la  puissance 
des  Parthes semblait  sur  son  déclin,  et 
les  contemporains  d'Auguste  pouvaient 
sans  présomption  supposer  que  la  do- 
mination romaine  &  étendrait  bientôt 

(1)  Dio,  p.  554. 

(2)  Noris.,  ad  Cânotapk,  PÎMit^^,  l8S. 
f3)  Tac,  Ann,y  II,  4. 

{i)  Dio,  Frng,  ex  Zonar,,  p.  SSg.  — 
Sirab.,  XI,  5a8. 

(5)  Dio,  Arig.y  14 ;  Tib.,  i3. 

(6)  Suet.,  iàid,     Pliue  IX,  58. 


aussi  loin  que  celle  d'Alexandre  (t;. 
Phraate,  par  crainte  de  ses  propres  su- 

jpîs  plus  encore  que  des.trmos  romaines, 
sollicita  Tamitié  d'Auguste;  il  euvoya  a 
Rome  ses  quatre  ûls  en  qualité  d'ota- 
ges (2),  et  rendit  les  enseignes  enle- 
vées à  Crasaus,  ainsi  que  tous  les  pri- 
sonniers romains.  Ce  suc('és  attribué  au 
seul  ascendant  du  nom  d'Auguste  eal 
plusde  reteutis^eint  nLqu'uuevictoire(3}. 
Après  la  mort  de  Phraate ,  les  Partfaei, 
afin  de  mettre  un  terme  à  leurs  dis- 
cordes ^  demandèrent  pour  roi  un  des 
princes  qui  vivaient  à  Kome.  On  leur 
envoya  Vonones  (4). 

Tbstakbnt  n*  Auguste.  — Teléisit 
en  Orient  l'état  des  choses  lorsqu' Au- 
guste mourut  (an  14  apr.  J.-C.)  A  sov. 
testament  étaient  joints  quatre  volumes 
écrits  de  sa  main  :  le  premier  renf»- 
mait  des  instructions  relalives  à  ses  fb- 
néraillp?^;  î?  second,  im  (--xpo^rdp  toute 
sa  vie  politique,  qu'il  ordounn  de.  gra- 
ver sur  des  tables  de  bronze  devant  ses 
tombeau.  Cest  eette  seconde  partie  du 
tistamsnt  politique  d'Auguste  qu'on  a 
retrouvée  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle  dans  les  débris  de  son  ternpfe  à 
Ancyre,  et  que  des  fouilles  récentes 
viennent  de  compléter.  La  troisième  et 
la  quatrième  partie  n'auraient  pas  été 
moins  in1ére*;<:antps  à  conserver  :  elles 
contenaient  l'une  un  état  détaille  des 
forces  militaires  et  des  finances  de  l'em- 
pire, Tautre  des  conseils  à  son  suecss* 
seur  et  au  peuple  romain.  Il  leur  re- 
commandait, entre  autres  choses,  de 
diminuer  le  nombre  des  a^anciiis;  de 
ne  pas  prodiguer  le  droit  de  cité;  de  ne 
pas  faire  reposer  tout  sur  la  téte 
spu!  homme  de  peur  que  sa  perte  n'en- 
traînât celle  de  l'empire;  enfin  de  ne 
pascbercber  à  étendre  la dominatioa ro- 
main^ au  delà  des  limites  actuelles  (S)* 

(i)  $6<tlK,  yi,  p.  988. 

«  Eece  pant  Caetar  doftiito  qiiod  defiiitoiiî 

K  Adderr  :  nunc  oriens  ultime  noslercrif  S 
«  Parlhe,  dabis  pœnas....  * 

{Ov.fArL  ytmat.,  I,v.  177,) 

(a)  Tàc,  II.  A.  ».  —  Strab.,  XTI,  p.  748. 

(3)  Hoi .,  O.,  ilï,  5.  —  Virg.,  £/i.,  VH. 
606,  etc. 

(4)  Tac,  A  ,  ir,a. 
(5>  Dio,  LVI,  p.  591. 
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RÈGNK   DE   TiBÈliE.  —  DiSGHACE 
ET  MOBX  D'ABCHÉLAUS.  —  LA  CàP- 
PAOOCB  BéBOlTl  EN  PROYINCB.  — 
L'oubli  des  injures  n'était  pas  une  des 
vertus  du  nouveau  prince  :  il  ne  tarda 
pas  à  faire  sentir  son  ressentiment  à 
ceux  dont  il  avait  eu  à  se  plaindre  avant 
de  parvenir  à  Tempire.  De  ce  nombre 
fut  Archélai'is,  roi  de  Cappadocr,  qui 
avait  eu  rmiprudence  de  ie  néglijîer 
pendant  son  séjour  à  Rhodes  et  de  faire 
sa  ooar  à  Caîus  avec  trop  d^empresse- 
ment  (1).  Livie  Tattira  à  Rome  ptr 
unelettoeartiGcMeust"  flnns  laquelle,  sans 
lui  dissimuler  ie  nietonuntement  de 
son  fils,  elle  rengageait  a  venir  implo- 
rer la  clémenee  impériale.  11  fut  dure- 
ment rêçu  et  bientôt  après  traduit  en 
jugement  devant  le  sénat  (2)  :  on  l'ac- 
cusa d'avoir  formé  des  projets  de  ré- 
volte (3).  Le  pauvre  roi,  alors  âgé  de 
guatre* vingts  ans,  impotent  et  presque 
imbécile,  fut  obligé  de  se  faire  porter 
en  litière  fermée  jusque  dans  la  salle 
des  séances.  11  n'aurait  pas  échappé  à 
une  condamnation  sans  le  zèle  mala- 
droit d*un  témoin  qui  assuta  qu'on  lut 
avait  entendu  dire  :  «  Une  lois-  ren- 
tré en  Cappadoce ,  je  ferai  voir  à  Tibère 
si  1  ai  du  nerf.  »  Toute  rassemblée  fut 

{)nse  à  oe  mot  d*un  fou  rire.  Le  vieil- 
ard  se  pencha  hors  de  sa  litière,  bégaya 
quelques  mots  d'excuses ,  et  la  proeé- 
aure  fut  arrêtée  (4).  11  mourut  quel- 
ques jours  après,  neut-étrc  autant  de 
peur  oue  de  vieillesse.  Son  royaume 
fut  réauit  en  province.  Ce  n'était  jins 
une  acquisition  à  dédaigner  :  car  tout 
en  diminuant  les  impôts  que  le  pays 
payait  au  roi  (5;,  Tibère  en  tira  un  re- 
venu qui  lui  permit  de  réduire  immé- 
diatement de  moitié  l'impôt  du  cen- 
tième denier  qu'Auguste  avait  établi 
sur  les  ventes  (6). 

GBAII&  TBBHBLBHBNT  DB  TBBBB 

(17  a|ir.  J.-C.).  —  La  troisième  année 

(i)  Tac,  -rf..  Il,  42.  -nio,  LVn,p.  614. 
(a)  Tac-,  A,9  II,  4». 

(3)  D'après  Pbitottrate,  le  gouvermnr  de 
Cilide  fut  aussi  mis  en  jugement,  comme 
complice  d'Archelaûs  (Pbîlottr.,  YiU  Apol- 
lon., I,  C.  12.) 

(4)  Dio,  LVII,  614. 

(5)  Tac,  J.,  II,  56. 

(6)  M,  11,  4a* 


du  règne  de  Tibère,  la  province  d'Asie 
fut  désolée  par  un  violent  tremblement 
de  terre.  La  nature  volcanique  du  sol 
de  ces  contrées  était  depuis  longtemps 
connue.  «  Tout  le  pays  voisin  du  îMénn- 
dre  est  miné,  dit  Strabon,  parle  teu  et 
Teau.  »  Sur  les  confins  de  la  Lydie 
et  de  la  Mysie  s'étendait  un  vaste  can- 
ton appelé  Cnfaarnumène  ou  terre 
brûlée  :  «  La  terre,  dit  le  géographe,  y 
«  est  friable  et  d'un  aspect  semblable  a 
«  celui  de  la  cendre;  irès-ehargée  de 
«  set  et  très-aisément  inflammable.  Les 
"  roches  y  paraissent  noircies  par  l'ae- 
«  tion  du  feu  ;  il  n'y  croît  aucun  arbre, 
»  si  ce  n'est  des  vignes  qui  donnent  un 
«  vin  très-estimé  (1).  »  On  y  montrait 
en  plusieurs  endroits  des  gouffres  où 
les  eaux  se  perdaient,  des  fissures  qui 
passaient  pour  des  soupiraux  des  en- 
lers  (  Charonia ,  grottes  de  Cbaron  ou 
de  Pluton),  et  d*oii  s'échappaient  des 
vapeurs  empestées.  C'était  dans  ce  pays 
que  la  tradition  plaçait  la  demeure  du 
géant  Typhon,  qui  vomissait  des  flam- 
mes (2). 

.Du  temps  de  Mitfaridate,  Apamée 

avait  été  détruite  :  en  l'an  15  av.  J.-C. 
Traites  et  Laodieee  furent  très-endom- 
ma^écs,  ctPaphos,daus  1  ile  de  Chypre, 
entièrement  ruinée;  libéralement  se* 
courue  par  Auguste,  elle  prit  à  cette  oc- 
casion le  nom  d'Augusta,  qui  ne  lui  fut 
pas  conservé  {V..  Sous  libsre.,  l;i  se- 
cousse fut  U'iribiu  :  elle  se  ût  seiilii  sur 
tout  le  versant  oeddental  de  la  pénin- 
sule, et  renversa  en  une  seule  nuit  douze 
villes  dont  Tacite  donne  les  noms  (4)  : 
c'étaient  Sardes ,  Magnésie  du  Sipyle , 
Temnos,  Philadelphie,  i£gé,  Apollonie, 
Mostèae(en  Lydie),  Hyrcania,  ancienne 
colonie  macrdouienne,  Tliérocésarée , 
Myrina»  Cyme  et  Tmolus  (5\  «  Cette 
catastrophe  arriva  pendant  la  nuit,  ce 

(1)  Strab.,  XIII,  p.  698.* 

(2)  Id.y  tbid.  et  XU,  53g,  579. 

(3)  Dio,  LIT,  p.  537. 

(4)  Tac,  J.,  H,  47- 

(5)  EiM^>e  y  «joute  Épbèse  (Chran,, 
p.  201  )  ;  et  Nicéphore  parle  de  Cibyra;  mais 
la  secoii^^îf-  qui  ruina  Ephèse  paraît  se  rap- 
porter à  i'auuee  suivaiiie;  et  celle  de  Cibyra 
est  meDdonnée  par  Tacile  «U  ans  pluf  tard. 
(Tiltemout,  Hist,d*s  Emp,  —  Tac.,  Vf, 
i3.) 
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qid  la  vendit  plus  désastreuse.  On  n'a- 
vait pat  la  reuotmb  de  se  mofer  dans 

les  lieux  découverts,  car  partout  la  terra 

s'entr'ouvniir.  Plusieurs  rnotitnpnes  sV 
p!anirP!it,  d'autres  he  tonnèrent;  on  vit 
tiesieux  sortir  du  milieu  «ies  débris  (l).  » 
THière  envova  aux  babitanti  de  Sardea 

3ui  avaient  le  plus  souffert  une  somme 
f  cpul  millions  de  seî«lerces,  et  leur  re- 
mit ainsi  qu'à  tous  les  antres  cinq  an- 
néesd*impots.M.  Aletus,aneien  prêteur, 
fut  envoyé  dans  la  province  pour  dis- 
tribuor  ths  secours.  !)nns  la  suite,  les 
Asiatiijues  reconnaissants  élevèrent  h 
Tibère  dans  le  forum  romain^  devant  le 
temple  de  Ténus,  une  statue  colossale 
entourée  de  quatorze  autres  statues  re* 
présentant  ks  tilles  qu'il  avait  secou- 
rues (3). 

fiOUVSADX  TBOUBUS  IN  AbMÉNIë 

—  GanvANicirs  nr  Obibiit.  Vers 
la  même  époque  de  nouveaux  change- 
ments sfirvpniis  en  Arménie  et  chez  les 
Partbes  attirèrent  l'attention  des  Ro- 
mains. Ariobarzane  ctaal  mort,  les 
Arméniens  furent  quelque  temps  gou- 
vernés par  une  femme  nommée  Erato. 
Ils  se  trouvaient  sans  chef,  lorsque  les 
Partîtes  chassèrent  Vonones,  que  ses 
manières  étrangères  leur  avaient  rendu 
insupportable.  Réfugiées  Arménie,  il 
fut  proclamé  roi  p.ir  une  partie  de  la 
nation;  mais  bientôt,  désespérant  de  se 
maintenir,  il  chercha  un  asile  auprès 
du  gouverneur  de  Syrie  (3).  Tibère,  qui 
depuis  qu'il  était  empereur  n'aimait  pas 
à  s'éloigner  de  Rome,  chargea  Gernia- 
.iicus  de  régler  les  affaires  d'Orient. 
Tacite  ajoute  qu  li  saisît  avec  empresse- 
ment eette  occasion  d'éloigner  son  ne- 
veu des  légions  du  Rhin  et  du  théiltre 
de  ses  victoire*;.  Quoiqu'il  en  soit,  Ger- 
manicns  se  r-ndit  ru  Asie  muni  des 
pouvoirs  les  j)lus  étendus  (4).  Après 
avoir  visité  llion  et  remplacement  de 
Troie,  berceau  prétendu  de  la  famille  des 
Césars,  il  longea  les  (*6tes  jusqu'n  Colf)- 
phon,  où  il  consulta  l'oracle  d'Apoiion 
deClaros  (ô)  ;  puisgagna  Ttlede  Rhodes, 


(i)  Tac.,>#.,  Il,  47. 

(a)  Phlégon,  Dereb.mrab„  c.  x3. 

(3)  Tac,       II,»,  3. 

(Jy)  Id.,  Ihid.,  1,43. 

(5;  Id.,  iôid,,  54, 


où  il  iut  n'yointpar  Pison  (1),  son  en- 
Demi,  son  e^  pion ,  et  même  son  MMsin, 
si  l'on  en  eroit  Tacite.  Uae  fois  entre 
en  Asip,  s^n  prrmier  sbio  fut  de  doo- 
ner  un  roi  aux  Arméniens  :  il  coutodbi 
publiquement  dans  la  ville  d  Artault 
Zénon,  un  des  fils  ds  Polémon,  ni  à 
Pont,  qui  régna  sous  le  nom  (fÂ^ 
taxias  (2).  Il  s'occupa  aussi  d'organiser 
la  nouvelle  province  de  Cappadoee,  ^ 
lui  donna  pour  premier  gouverneur  le 
chevalier  romain  Q.  Veraotos(3!.T«* 
cnridimnt  PhiIo;iator,  roi  des  uiicifni 
ven;iit  de  iiiojirir  (4);  IfS  hi-^torieiMlie 
nous  apprennent  pas  commeat  on  dis^ 
posa  de  son  héritage;  msis  ileii)M> 
bable  que  le  pays  resta  dtviié,  tnm 
par  le  passé,  enlrr^  un  certain  i»ti)brf 
de  petits  tyrans  ou  chefs  de  tritxiqui, 
retranchés  dans  leurs  mootai^iKS,  n- 
valent  de  brigaoda^  et  défisleatM» 
ri  té  des  Romains. 

CVPTIVITÉ  ET  MORT   DV.  VOSOHtt 

EN  (iiLiciE.  —  Arlaijau,  le  ma\m 
roi  des  Parthes ,  envoya  à  GermanKB 
une  ambassade  amical,  proposa  de  r 
nouvelcr  l'alliance,  et  demanda  sfolf 
ment  qu'on  éloif^nàt  Voiiones  dt"  ses 
frontières  :  le  prince  fugitif  fuirèlé^ué 
à  Pompéiopolis  en  Cilicie.  L'snnée  Ri- 
vante il  essaya  de  s'échapper  ea  cormr 
pant  SCS  îznrttes.  Il  s'éloiznadu  borddf 
la  mer  sous  prétexte  d'une  partit  ^ 
chasse,  s'eafonca  dans  les  boiS;  ei,  poo^ 
ssnt  son  ehevarà  toute  bride,  arrira  ii 
bord  du  fleuve  Pyrame.  Mais  déjà,aD 
bruit  de  son  évasion,  les  ponts  étaient 
rompus.  Il  fut  rejoint  :  le  vétéran 
cialenieut  ciiarge  de  le  garder  luipaSI 
son  épée  au  travers  du  corps  eofoiN 
dans  un  transport  de  colère  ;  on  pensa 
plutôt  (ju'il  l'avait  tii*^  peur  que» 
complicité  ne  fût  découverte  (5j- 
Stbabon.  —  Sa  famille,  si 
son  oirvB  AGE.  —•  Ce  fut  à  cetteépoquf- 
pendant  le  séjour  de  Gerinaniciis  w 
Orient  et  probablement  ppu  de  tenij^ 
avant  sa  mort,  que  Strabou  pblw  " 
géographie,  ouvrage  précieux  a qu'C^"* 
que  étudie  l'antiquité,  mais  qui  Bon  * 


(i)  Tac  ,  /I.  îî,  55. 
(a)  Id.,  i6id.,  56.  — 

(3)  Tac,  ^.  II,  S6. 

(4)  W.,  i/>ld.,  42. 

(5)  id,,  m„  68. 


Slrab.,  m,.*»' 


Digitized  by  Google 


été  surtout  d'un  gr«8d  secours  pour 

celte  histoire  particulière.  Strabon  était 
né  en  Asie  Mineure.  Grâce  à  lui  nous 
connaissons  l'état  de  cette  contrée  au 
temps  des  Bomains  plus  enolfinaiit 
que  son  état  actuel.  Le  géographe  na> 

Suit  à  Amasia  dans  le  Poot,  au  con- 
uent  de  Tlris  et  du  Lycus  (1).  Il  des- 
cendait par  sa  mère  crun  certain  Do- 
rylas,  général  da  roi  Mithridate  Êver- 
gète  (2).  Le  neveu  et  les  fils  de  ce  Do- 
rylas  turent  en  grande  faveur  auprès 
de  Mithridate  Eupator,  etremphrenties 
premières  charges  du  royanme,  puis 
tombèrent  en  oiaorâee.  Son  petit-fils 
Moapherne,  grana-oncle  de  Strabon, 
fut,  vers  ia  fin  du  même  r^ne,  gouver- 
ueur  de  la  Coichide  (3).  L'aieul  du  géo- 
graphe a?ait  aussi  un  eomnandement 
important;  irrité  des  cruautés  de  Mi- 
thridate, il  livra  àLucullus  quinze  châ- 
teaux forts.  11  devait  être  richement  ré- 
compensé; mais  Pompée  ayant  pris  le 
commandement,  désavoua  les  promes- 
ses de  son  prédécesseur  (4).  Tels  sont 
les  détails  que  Strabon  nous  donne  sur 
sa  famille,  il  ne  dit  rien  de  son  père. 
Il  fot  élevé  avec  soin  :  il  eut  pour  pre- 
miers maîtres  les  grammairiens  Ty- 
rannion  d'Amisus  (5)  et  Aristodèmede 
Nysa  (6).  Il  suivit  ensuite  les  leçons 
de  Xénarque  de  Séleucie,  philosophe 
péripatétkien  (7).  licite  parmi  lesamis 
et  compagnons  de  sa  jeunesse  Boéthus 
de  Sidon  (8),  le  philosophe  Athénodore, 
l'historien  Diouore  de  Sardes  (9).  Il 
élaxt  lié  aree  ^ius  Gailus,  qui  fut  le 
premier  préfet  d*Égypte  (to).  Il  em- 
ploya une  partie  considérable  de  sa  vie 
à  voyager,  et  visita  presque  toutes  les 
provinces  de  Tempire  romain  «  d^uis 
r ArméDie  jusqu'au  golfe  de  Gênes  et 
depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'aux  eonfins 
de  i'Éthiopie  (11).  »  U avait eompoié  des 

(i)  Strab.,  XII,  p.  54?. 

(a)        X,  p.  477    Xil,  4>.  55;. 

(3)  M,  XI,  p.  499- 

(4)  Id.,  XII,  p.  558. 

(5)  Jd.,  XII,  p.  548. 

(6)  Jd.,  XIV,  p.  65i. 

(7)  M,  XIV,  p.  670. 
(«)  /d.,  XVI,  p.  757. 

(y)  Jd.,  XVI,  p.  77»  i  un,  p.  M» 

(  10)  Id.,  II,  p.  118. 
(11)  là»t  Ilyp.  117. 


Mémoires  histori^nesCO  dent  ia  perte  est 

d'autant  plus  reprettable  qu'il  y  tr^iiiait 
des  parties  de  i  histoire  qui  nous  sont 
absolument  inconnues  (2).  Sa  descrip- 
tion do  monde  eonnu  des  Romains  est 
dîvisre  en  dix  sept  livres  dont  trois,  les 
XI1%  XIIF  et  X1V%  traitent  de  l'Asie 
Mineure.  Le  Xll*  livre  contient  la  des- 
cription de  la  Cappadoce  divisée  sous 
ses  rois  en  dix  préfectures,  dont  il  donne 
les  noms  (3);  du  Pont,  sur  lequel  il 
donne  des  détails  très-étendus  puisque 
c'était  son  pavs  natal;  de  la  Paphla- 
gonie,  de  la'Bithynie,  de  la  Gala- 
tie,  de  la  Mysie  et  de  la  Pbrygie;  le 
XIll®  rouie  sur  laXroade,  dont  il  discute 
longuement  latopogrî^pliie  ;  le  XIV*  sur 
la  Lydie,  l'iooie,  la  Cilicie  et  les  au- 
tres eontrées  situées  anr  le  venant 
méridional  du  Taurus.  La  date  de  son  ' 
livre   est  fixée  d'une  manière  Irès- 

Srécise  par  ce  double  fait  qu'il  parie 
e  la  réduction  de  la  Cappadoce  en 
province  comme  d'un  évoiement  ré* 
cent  (4),  et  qu'ailleurs  il  nomme  Ger- 
manicus  qui  «  seconde,  dit-il,  la  vigi- 
lance de  Tibère  son  père  et  l'aide  à  faire 
régner  Fabondanceet  la  paix  dans  l'em- 
pire (5)  ». 

MOBT  DE  GeBMANTCDS.  —  DES- 
CENTE DE  PiSON  EN  ClLICIE.  ~  PCU 

de  temps  après  sou  retour  d'Égypte, 
Grermanîcus  tomtw  malade  à  Annoche 

et  mourut.  A  ses  derniers  moments,  il 
accusa  publiquement  Pison  de  l'avoir 
empoisonné  ;  il  lui  écrivit  une  lettre 
pour  lid  déclarer  qu*il  le  regardait  comme 
son  ennemi  et  lui  ordonner  de  quit- 
ter la  province.  Pison  obéit ,  mais  ne 
s'éloigna  pas  des  côtes,  comme  s'il  n'at- 
tendait que  la  mort  du  prince  pour  re- 
voir (•).  Il  était  à  Gos  lorsque  la 
nouvelle  lui  en  arriva.  Il  affecta  une 
joie  indécente,  visita  les  temples,  et  of- 
frit des  sacrifices  solennels  ;  sa  femme 
Plancine  quitta  le  deuil  qu'elle  avait 
pris  pour  la  mort  de  sa  sœur  (T).  Il 
avait  prie  sein  de  a'altaeher  par  tontes 

^i)  Strab.,  II,  p.  i3.; 
(9)  /</.,  XI,  p.  5i5. 

(3)  /i/.,  xn,  p.  535. 

(4)  /</.,  XIIT,  passim. 

5)  Id.,  VI,  p,  288. 

6)  Tac,  j4.,  II,  7». 

(7)  id,,  m.  76. 
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sortes  de  eomplaisanees  les  légions  de 

Syrie  :  un  certain  nombre  de  centarions 
vinrent  le  joindre  à  Cos,  lui  apprirent 
que  SeutiuSf  ami  de  Gernianicus,  avait 
pris  le  commandement  de  la  province, 
et  rengajîprent  à  revenir  (1).  11  prit  ce 
parti  ni  i'iiré  les  conseils  de  son  (ils,  en- 
voya un  de  ses  aflidés  pour  soulever  les 
légions,  arma  des  esclaves,  des  déser- 
teurs, enle?a  le  drapeau  d*un  déta* 
cbement  de  recrues  qui  se  rendait  en 
Syrie,  demanda  des  secours  anv  rois 
riliriens,  et  parvint  a  se  faire  une  pe- 
tite armée  (2).  Comme  il  longeait  les 
côtes  de  la  Lyeie  ou  de  la  Pamphyiie, 
ses  vaisseaux  rencontrèrent  ceux  qui 
portaient  en  Italie  les  cendres  de  Ger- 
ntauicus  ;  peu  s*eD  fallut  que  les  deux 
flottes  n'en  vinssent  aux  mains;  on  s*en 
tint  aux  injures  (3). 

La  troupe  de  Pison  débarqua  en  Ci- 
licie  et  s'empara  de  Celendris,  petit  port 
de  mer  fortifié.  Sentius  vint  rattaquer 
avec  un  corps  de  vétérans  ;  il  n*y  eut 
pas  de  bataille  :  les  Cilieiens  lâchèrent 
pied  au  premier  choc  (4).  Pison,  rentré 
dans  la  forteresse,  tenta  encore  de  dé- 
baucher les  soldats  de  son  rival  ;  Sen- 
tius coupa  court  en  donnant  le  signal 
de  l'assaut  :  la  place  fut  obligée  de  se 
rendre  (5).  On  apprit  avec  surprise  h 
Rome  cette  équipée,  qui  rappelait  le 
temps  des  guerres  civiles.  Et  ce  fut  là 
ce  qui  causa  principalement  la  perte  de 
•  Pison  !  car  le  fait  d'empoisonnement 
ne  fut  pas  bien  prouvé;  mais  Tibère  ne 
lui  pardonna  pas  d'avoir  donné  le  dan- 
gereux exemple  d^une  révolte  à  main 
armée  (6). 

Bestkictions  appobtées  au  hrott 
ii'asile.  -  -  Les  années  suivantes  jious 
fournissent  un  petit  nombre  de  faits 
détachés  qui  se  rapportent  à  Thistoire 
de  l'Asie  Mineure,  et  qui  montrent  la 
surveillance  exacte  que  les  empereurs 
exerçaient  sur  radministratiou  des  pro- 
vinces. 

£n  Pan  9S  le  sénat  est  iovité  à  faire 
une  enquête  sur  tes  abus  auxquels  le 

(i)  iac.,.i^..  Il,  74. 

i'i)  Iti.,  ibfd.,  79. 

(-1)  ///,.  ih'd  .  8o. 

(6)  là.,  li/id.,  8i.  '  * 

(6)ii/.,WJ.,  III,  i3,  14. 


dn^t  d'asile  donnait  lieu  danspHisîeun 

villes  grecques.  Les  temples  servaiott 
de  réfutée  aux  malfaiteurs,  aux  esclaves 
lugitifSf  aux  banqueroutiers.  Chaque 
ville  fut  obligée  de  feire  connaUre  à 
Rome  par  nne  députatioa  les  titres  sur 
lesquels  se  fondaient  ces  privilèges  in- 
commodes. Éphèse,  Magnésie,  Aphrodi- 
sia,  Stratonicée^  Hiérocésarée,  Smpce, 
Tenos,  Sardes,  Milet  furent  au  nomln 
des  villes  mises  en  cause.  La  plupart 
\  irent  n  streiudre  les  privilèges  w  lems 

lieux  saints  (I). 

P0UBSL11E:>      COKTBE  PLL'SIBIIS 
GOCVBnHBDBS  DE  PBOTINCIS.— C 
Silanus,  proconsul  d'Asie,  accusé parses 
administrés  d'abus  de  pouvoir  et  de 
concussion,  est  mis  en  jugement  de- 
vant le  sénat.  Il  était  eoupaUe;  nuls 
l'iniquité  avec  laquelle  la  procédure  fut 
conduite  attira  sur  l'accusé  un  intérêt 
qu'il  ne  méritait  pas.  La  proviTi; iv^ii 
envoyé  ses  rhéteurs  les  plus  hSlei 
pour  le  poursoim;  leur  présence  iitf  : 
inutile  :  Silanus  trouva  dans  le  sénat  | 
même  des  adversaires  plus  redoutables  , 
un  consulaire,  un  préteur,  un  édile,  qui 
s'unirent  pour  l'accuser  de  îèsc*»na- 
jesté.  Son  questeur  et  son  lieuteaantse 
joignirent  aux  accusateurs.  Sesesclaves  , 
déposèrent  contre  lui  (*2).  Tibère  assista 
aux  àéances  et  interrogea  lui-niêmc  les  | 
témoins  et  l'accusé.  Ce  malheurw  ; 
fut  relégué  dans  une  Ile  de  ^A^  ; 
chipel  (3). 

L'année  suivante  une  poursuite 
régulière  fut  dirigée  contre  Luciljl 
Capito,  procurateur.  La  conduite dtli* 
bère  fut  aussi  libérale  dans  cette  st-  . 
foire  qu'elle  avait  été  odieuse  dans 
précédente  :  on  accusait  le  procurateiii 
d'avoir  employé  la  force  armée  et 
piété  de  diverses  manières  sur  les  atm 
Initioitt  du  gouverneur  de  la  provincci 

(T)Trir.,  ,/.,  lir, 

(a)  Le*  lois»  défendaitinl  de  la'ie  dcpoiff 
lei  esdam  conttv  leurs  nftitrts;  Augus'' 
imagina  le  premier  d'éluder  cette  dispo^it''' 
par  uoe  lîcûon  légale  :  l'avocat  du  prine^ 
(aetor  publicus)  aeiietait  les  est«a«»  * 
PaoeiMé;  et  lei  mettait  alon  i  ^o''"^ 
pour  en  tirer  des  aveux  f  onire  celui  qui 
cessé  d'élre  leur  mailM  (J.  J-ifS-i 
lacil..  A.»  m,  68). 
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Tibère  renvoya  l'affaire  au  sénat,  dé- 
clara <|ue  son  procurateur  n'avait  au* 

torité  que  sur  les  esclaves  et  les  pro- 
priélés  du  lise,  et  qu'il  méritait  d'i  tre 
puni  s  il  avait  usurpé  d'autres  puu- 
voirs(l). 

Temple  de  Tibèbb  a  Smyrnb.  » 

Les  AsiatiqucF  témoignèrent  leur  recon- 
naissance au  prince  en  lui  élevant  un 
temple,  qui  lut  aussi  consacré  à  sa  mère 
et  au  sénat  romain.  Douze  villes  se  dis- 
putèrent l'honneur  de  posséder  le  tem- 
ple de  Tibère.  Leurs  titres  furent^  sé- 
rieusement discutés  eu  présence  de 
l'empereur  :  llion  faisait  valoir  sa  fabu* 
leuse  parenté  avec  le  peuple  romain; 
llalicarnasse  se  gloriûait  de  n'avoir  ja- 
mais depuis  douze  cents  ans  ressenti  la 
inoindie  aUeiale  des  tremblements  de 
terre,  et  promettait  d'asseoir  les  fonde- 
ment du  temple  sur  le  roc  vif  à  Tabri 
de  toutes  les  chances  de  destruction. 
Pergame ,  qui  possédait  déjà  le  temple 
d'Auguste,  parut  trop  ambitieuse; 
Èphèse,  Milet  furent  écartées  paiee 
qu'elles  avaient  df^jà  leurs  temples  en 
rt  iiom.  EnîiuSmyrne  fut  choisie  en'ré- 
coin pense  de  la  iidélité  qu'elle  avait 
toujours  montrée  pour  les  .-Romains. 
M.Lépidus,  alors  proconsul  d'Asie,  fut 
invité  à  se  choisir  un  lieutenant  spé- 
cialement chargé  de  surveiller  la  cons- 
truction de  rédiûce,  et  comme  il 
s'excusa  modestement,  lesârat  délégua 
Valérius  Nason  ancien  préteur  (2). 

L'exemple  encore  cette  fois  donné 
par  l'Asie  ne  tarda  pas  à  être  suivi  :  les 
villes  d'£spagne  se  préparètent  à  bâtir 
aussi  on  temple.  Mais  Tibère,  dégoûté 
de  ce  genre  de  flatterie,  leur  refusa 
raulori^-ation  (3).  hn  revanche,  il  se 
moiitiuit  fort  rigoureux  pour  les  hon- 
neurs dûs  à  son  prédécesseur  ;l6sbabi* 
tants  de  Cyzique  furent  encore  une  fois 
privés  de  leur  liberté  pour  avoir  laissé 
iuaclievé  le  temple  qu'ils  avaient  con- 
sacré à  Auguste  (4). 

DEBNlàABS  ANN^S      TlsiBB.  SbS 

CRUAUTÉS  —  Fàdx  Drusus.  Ce- 
pendant  Tibère  vieillissait;  son  liiuueur 
commençait  à  s'aigrir;  ses  cruauLch  i»e 

'    (i)  Tac,      IV,  i5. 

(a)  IV,  5  ),  5Gu 

(3)  ld„  A„  IV,  37. 

(4)  Ici.,  A.,  IV,  36.  Dio,LVU,6i9. 
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multipliaient.  Sans  avoir  jamais  été  po- 
pulaire, il  avait  paru  assez  estimable 

dans  le  commencement  de  sa  vie  ;  la 
première  partie  de  son  règne  avait  f'té 
mêlée  de  Lien  et  de  mal;  après  qu  li 
eut  fixé  sa  résidence  en  Gampanie,  ses 
vices  éclatèrent  en  toute  liberté  (1),  en- 
couragés d'ailleurs  par  la  scélératesse 
de  Séjan,  digne  ministre  d'un  tel  maître. 
La  veuve  et  les  Cls  de  Germanicus  fu- 
rent mis  en  prison  et  détenus  avec  la 
dernière  rigueur  ;  l'aîné,  qui  se  nommait 
Néron,  se  donna  la  mort  pour  échapper 
aux  tortures  ;  Drusus ,  son  frère,  mourut 
de  faim  dans  les  caves  du  Palatin,  après 
être  re^  neuf  jours  sans  nourriture 
et  nvoir  essayé  de  manger  jusqu'à  la 
b  iiirre  de  son  matelas  (2).  Leur  mère  les 
suivit  de  près;  Caligula  survecui  seul 
pour  tûre  regretter  i»ar  ses  fureurs  le 
tyran  qui  l'avait  précédé. 

Peu  de  temps  avant  In  mort  de  Dru- 
sus  avait  paru  dans  plusieurs  villes  d'io- 
nieun  jeunehomme  qui  se  faisait  passer 
pour  lui.  Cet  aventurier  réussit  à  s'at- 
tacher quelques  affranehis  du  vrai  Dru- 
sus  ;  après  avoir  inutilement  essayé  de 
soulever  l'Asie,  il  passa  en  Grèce,  et  fut 
pris  à  IHicopolis.  On  n'entendit  plus 
parler  de  lui  (8). 

RÉVOLUTIONS  EN  Arménie  et  chez 
LES  Parthes.  —  Vers  la  lin  de  sa  vie 
Tibère,  umquement  occupé  de  ses 
cruautés  et  de  ses  débauches,  négligea 
les  affaires  de  l'État  (4)  ;  l'Orient  s'en 
ressentit.  Artaban,  roi  des  Parthes,  en- 
couragé par  l'inaction  des  Komains,  re- 
nouvela ses  prétentions  sur  l'Arménie, 
envahit  ce  pays  après  la  mort  du  roi 
Artaxias,  yétablit  Arsace-Orodes,  l'aîné 
de  ses  fils ,  et  entra  même  en  Cappa- 
dûce  (ô).  Il  envoya  à  Tibère  un  inso- 
lent message,  par  lequel  II  réclamait  les 
trésors  que  Vonones  avait  emportés  en 
Syrie,  et  annonc^iit  hautement  la  pré- 
tention de  reconquérir  toute  l'Asie  et  de 
rétablir  l'empire  persan  tel  qu'il  avait 
existé  sous  les  successeui»  de  Cyriis(6). 
Mais  dans  le  même  temps  plusieurs  sei- 

(i)  Tac,  A.^  VI,  5i. 

(a)  Id.,  A.,  VI,  a3.  Suét.»  2Vi.,  5^ 

(3)  liL,A.,  V,  lo.Dio,  LVIII,639. 

(4)  Suét.,  Tib.,  41. 

5}  Dio,  LVllI,  p.  63;.  Joseph.,  XVIU. 
6)  Tac,  VI,  3f. 
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gneurs  de  sa  csour  eonspiraient  contre  lui 

»  fit  envoyaient  secrètenient  demander  à 
iloine  un  des  fils  de  Piiraate.  On  leur 
envoya  le  dernier,  qui  portait  le  même 
ncm  que  son  père  ;  et  comme  ce  Pbraate 
mourut  de  maladie  aussitôt  arrivé  en 
Syrie,  Tibore  envovn  à  5n  pince  Tiri- 
date,  jeune  prince  de  la  mnwe  famille. 
Quanta  l'Arménie,  il  l'otirit  a  Miliiri- 
date,  frère  du  roi  des  Ibères,  ycoodition 

2*ï\  se  chargerait  de  la  conquérir  (i). 
s  monta*!;nards  du  Caucase,  avec  les 
Sarmates  leurs  alliés  (2),  se  jetèrent 
sur  cette  malheureuse  contrée ,  s'em* 
parèreat  d'Artaxate ,  et  remportèrent 
deux  grandes  victeires  sur  les  Pnr- 
thes  (3\  Pendant  ce  temps  Vitellms. 
gouverneur  de  Syrie,  rassemblait  ^es  lé- 
gions, et  menaçait  la  Mésopotamie.  La 
révolte  éclata  chez  les  Parthes;  Arta- 
ban,  trahi  parla  plupart  des  siens,  fut 
réduit  à  se  sauver  en  jdyrcanie.  Tiri- 
date  passa  TEuphrate ,  escorté  par  les 
lésons  romaines;  mais  à  peine s'était-il 
fait  couronner  dans  Ctésiphon,  que  plu- 
sieurs de  ses  partisans,  déjà  mécontents, 
rappelèrent  Artaban,  qui  reconquit  son 
royaume  ^ussi  rapidement  qu'il  l'avait 
perdu  (4).  Tiridate,  sans  tenter  le  sort 
des  armes,  s'enfuit  en  Syrie. 

RÉVOLTE  DES  ClîTES.  —  Il  y  COt, 

la  même  année,  une  petite  guerre  en 
aiicie  :  la  nation  des  Ciites  rétait  ré- 
fôltée  contre  son  roi,  qui  voulait  lui 
faire  payer  des  impôts  et  In  soumettre 
au  régime  romain.  11  fallut  que  le  gou- 
•  verneur  de  Syrie  envoyât  quatre  raille 
l^ionnaires,  et  on  ne  vint  à  bout  des 
révoltés  qu'en  les  affamant  dans  les 
positions  inaccessibles  qu^ils  occu- 
paient (ô). 

HiGiiB  M  Cajlwvijl*  —  Tibère 
mourut  le  15  mars  de  Tannée  suivante 
(37  apr.  J.-C).  Son  «successeur  s'oc- 
cupa rarement  des  provmces.  Dans  le 
commencement  de  son  règne,  il  fit  don 
d'une  partie  de  la  Qlicie  maritime  à 
Antiochus,  en  laftewr  duquel  il  avait  lè* 

(i)  Tac,  J.,  VI,  3a. 
(a)  Josèphe  parle  des  Scythes  AlMins, 
C«st  la  première  foia  -^ut  ce  Bon  te  ren- 

contre  dans  l'histoire. 

(3)  Tac,  A.,y\,  34,  36.  losepli.,  XV IH. 

(4)  Id.,  J.,  VI,  44. 
{S)  id,,  ibid,,  I,4t. 


tabli  le  royaume  de  Comagèoe  (t};{l 
donna  la  Petite  Arménie  à  un  Thrrcp 
nommé  Cotys.  La  reine  Pythodons 
étant  morte  apparemment  vers  celte 
époque,  son  fils  PolémoB  demasda  et 
ootint  du  sénat  la  permission  de  rc- 
cjiciliir  riîéritnee  de  son  père;  le  titre 
(ie  roi  lui  lut  couteré  solennellement 
dans  ie  forum  en  présence  du  peuple, 
par  l'empereur  assis  entre  les  ém\  con- 
suls sons  un  dais  d'étoffe  de  soie  (2) 
(  39  np.  J.-C.  ), 

Caius  avait  déjà  commencé  à  faire 
éclater  tes  extravagaoees.  Plus  tn^, 
quand  il  se  fut  mis  en  tête  d^étre  dieo, 
il  obligea  les  habitants  de  Wilet  de  loi 
consacrer  1c  temple  magnifique  qu'ils 
destinaient  a  Apollon  (3).  Danslesdff- 
niers  temps  il  dta  lui*méme  à  Antio- 
chus de  Comagène  ce  qu'il  lui  awiî 
donné  (4)  ;  il  déposa  Mithridate,  roi 
d'Arménie,  le  fit  amener  à  Rome  et 
le  tint  en  prison  (5),  nous  ignoroaspOTT 
quelle  offense.  ,  , 

Er»fin  il  se  fit  amener  charge  « 
chaînes  Cassius  Longinus,  ^^^^ 
d'Asie,  parce  que  lesChaldéensraMW* 
di^on,  averti  de  se  dé6er  des  CaNiai; 
le  jour  même  où  il  venait  de  le  con- 
damner n  mort .  il  fnt  assassiac  par 
Cassius  Chéréa  ^0}  (^«^  janvier  41  apifl 
J  -C  ) 

BÈGlfB  DB  CLA0DB.  DKPOSlTlOW 
PAVOBABLES    AUX  PBOVTNCES. 

Clnude  inaugura  son  règne  par  des aCT» 
de  clémence  et  de  libéralité  :  il"™» 
Antiochus  et  Mitbridate  en  possea» 
de  leurs  États;  «donna  le  royauniew 
Bosphore  n  \m  nntrp  Mithndate  qj^ 
descendait  de  l'ancien  roi 
indemnisa  Polemon  en  lui  oÉosniqw» 
qu«9  eanton»  de  la  CiUcie  (7). 

nriliee  faible,  mais  sourent  pi«» 
de  bonnes  intmtions,  s'occupa 
assez  (If  /elo  et  d'intelligence  de  l  aoDH 

nistratiou  des  provîueee.  "  J^'^'iE-^ 
gouverneurs  annueWeBieat  omr^ 

•(i)Dio,  L1X,645.  Suét.,Cfl*«'»'^- 
(a)  Dio.,  LIX,  649. 

(3)  M  ihid.,,  66r. 

(4)  LX,  670.  a  toee» 

(5)  id.,  [bid,  -  Tac,  À„  i^'. 
de  Tranqtalt,,  c.ix. 

(6)  Dto.,  LIX,  663, 

(7)  itf.,  tX,  67^. 
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^ar  le  sort  de  se  rendre  dans  leurs  gou- 
¥enieni<DU  avant  les  kaleiides  d*avrii, 
et  ne  voulut  pas  que  ceux  qu'il  noni' 

niait  lui  Gssent  de  remercîments  dans 
le  sénat  :  «  Ils  ne  m'ont,  dit-il,  aucune 
obligation  :  c^est  imï  qui  dois  les  re- 
mereier  de  vouloir  bien  iii*aider  à  sup- 
porter ie  fardeau  de  Tenipire  •  (1);  pa- 
roles (îiuiios  d'un  p^TSonnapie  plus  sé- 
rieux que  Claude,  il  remit  en  vigueur 
la  loi  nui  défendait  aux  gouverneurs  sor- 
tant  de  ebarfçe  de  s'éloigner  de  Rome 
avant  un  certain  temps,  alin  que  leurs 
adnlini^tré»  eussent  ie  loisir  dp  f  lire 
entendre  leurs  plaintes  (2).  Il  exiia  un 
préfet  eonvaineu  de  eoneusaion,  et  fit 
vendre  à  l'enean  tout  le  bien  qu*il  avait 
aequis  dans  sa  province. 

Voici  une  nventurequi  lui  fait  moins 
d  iiunut-ur.  Juiiius  Ciion,  procurateur 
deKthynie,  était  poursuivi  perses  admi- 
nistrés et  comparaissait  devant  Claude, 
qui  aimait,  comme  on  snît,  à  rendre  la 
justice  en  personne.  Comme  les  accu- 
sateurs poussaient  de  grands  cris,  le 
prince  demanda  ce  qu'ils  disaient  ;  Psar- 
cisse  lui  rrpnndit  que  ce5  cris  étaient 
pousses  en  i  honneur  de  Cilon  dont  la 
province  était  fort  contente.  «  Eh  bien 
dit*iK  qu'il  soit  renommé  pour  deux 
ans  (3).  » 

T  a  Î-YCIE  BÉrNTE  A  LA.  PHOVINCE 

BOMAiiNE.  —  Claude  enleva  aux  Lv- 
ciens  et  aux  Rbodiensla  Uberle,  a  cause 
de  leurs  séditions  continuelles,  et  pour 
punir  le  meurtre  de  plusieurs  citoyens 
romains;  la  confédération  lycienne  fut 
réunie  à  la  préfecture  de  Pamphy- 
lie  (4).  On  raoonte  à  cette  occasion 

au*un  LyeieB,  qui  avait  obtenu  le  titre 
e  citoyen  romain,  fut  envoyé  à  Rome 
}>our  plaider  la  cause  de  ses  conipa- 
trioie&.  Lorsque  Claude  1  mterrogea,  il 
s'aperçut  qu^il  ne  comprenait  pas  le  la* 
tin  ;  il  lui  ota  à  Hnstant  le  droit  de  eité, 
en  disant  qu'on  n'était  pas  Romain 
uand  on  ne  comprenait  pas  la  langue 
e  Rome  (5).  Claude  était  d'ailleurs  uro- 
digue  de  ce  titre  de  citoyen  romain  : 

(i)  I>io.,  LX,  p.  675, 
(a) /^.,  i6if/,f   682,  F,  Manut,  aa  Cic, 
Spist.  Fam,  X,  £p.*  x. 

(3)  Dio.,  T,X,  fi'î;. 

(4)  Id.,  ihici.,  676, 681.  Suel^  CL,  aS. 

(5)  Dio.yLX  676. 


sa  femme,  ses  attVanchis  le  vendaient  à 
tout  venant,  si  bien  qu'on  disait  corn* 
monément  «  qu'il  ne  valait  plus  un 

raorceatJ  de  verre  cassé  ». 

ArF4ii{£b  d'Obient.  Avénement 
DE  RiiADAMisTE  EN  Abmékie.  —  Ce- 
pendant l'Orient  était  toujours  en  proie 
a  la  discorde.  Les  Parthes  changent 
sept  fois  (le  roi  en  dix  ans  (1).  Ils, 
avaient  envahi  TAraienie,  demeurée 
sans  roi  par  la  disgrâce  de  Mithridate; 
celui-ci  à  son  retour  est  obligé  de  re- 
conquérir son  royaume  ;  il  y  pai  vi,  r.t 
avec  l'aide  des  Romains  et  de  son  frère, 
et  grâce  surtout  aux  dissensions  de  ses 
ennemis.  Mais  bientôt  il  est  détrôné 
par  son  neveu  Hbadamiste;  réfugié 
dans  une  forteresse  appelie  Gomée  que 
défendait  une  garnison  romaine,  il  est 
trahi  par  CéliusPollion,  commandant  de 
la  place,  livré  à  son  neveu  et  mis  à 
mort  (2). 

EQL  irÉEDE.lULIUS  PÉLIGNUS,  PAO* 
CUHATEUB  DE  CaPPAOOCE.  —  Il  V 

avait  alors  en  Cappadoce  en  qualité  de 
procurateur  un  certain  Julius  Pélîgnus, 
personnage  contrefait  et  ridicule,  an- 
cien ami  de  Claude  et  compagnon  des 
grossiers  amusements  de  sa  jeunesse  \ 
ce  Pélignus  se  crut  appelé  à  conquérir 
l'Arménie.  Il  arma  les  miliees  de  la  pro- 
vince, pav^a  TEnphrate,  et  fit  plus  de 
mal  aux  Arméniens  qu'aux  ennemis. 
Bientôt  abandonné  d  une  partie  des 
siens  et  menacé  par  les  Barbares,  il  prit 
le  parti  de  s'allier  avec  ceux  qu'il  était 
venu  combattre  :  il  encouragea  Rli.KÎa- 
miste  à  prendre  le  aiadème,  et  assista 
avec  ses  soldats  à  la  cérémonie  (3). 
L'Abmémeconqlise  pae  les  Pab- 

THES.  —  UlliPAMlSTE  ET  ZÉNOBIE. 

—  Le  gouverneur  de  Syrie  s'empressa 
de  désavouer  cette  démarche,  et  en* 
voya  une  légion  ;  mais  bientôt  il  rap- 
pela ses  troupes  de  peur  de  se  trouver 
engagé  sans  l'aveu  de  l'empereur  dans 
une  guerre  plus  considérable  :  Vologèse, 
nouveau  roi  des  Parthes,  voyant  l'occa- 
sion favorable,  se  préparait  à  envahir 
rArménie  pour  la  donner  à  son  frère 
Tiridate. 

Les  Ibères  furent  chassés  presque 

(1)  Tac,  Â.,  Xt,  8,  9,  (oj  XII»  10»  ik* 

(2)  Id.,  XII,  44  47. 

(3)  2d.,  thid.^ 
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sans  combat;  Artaxate  et  Tigraoocerte 
firent  prises  <1).  L*hiveret  les  mala- 
dies arrêtèrent  les  progrès  du  Parthe 
et  roblinèrcnt  do  faire  retraite.  Aussi- 
tôt llbadamiste  reparut,  et  signala  son 
retour  par  de  si  atroces  vengeances  que 
la  patience  des  Arméniens  se  lassa  :  ils 
se  révoltèrent;  Rhadaniiste  ne  dut  son 
saint  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  «  Il 
s'enfuit  avec  sa  lemu^e  Zénobie,fiu'il  ai- 
mait passionnément  et  qui  était  alors 
enceinte.  Arrivée  au  bord  de  TAraxe, 
la  malheureuse  femmr  ne  put  aller  plus 
loin;  elle  pria  son  mari  de  lui  ôter  la 
vie  pour  la  dérober  aux  outrages.  11  s'y 
refuse  d'abord  ;  il  Tembrasse,  la  relève, 
l'encourage:  tantôt  il  s'attendrit  sur  sa 
vertu,  tantôt  ilfrcniitri  Tidée  delà  laisser 
aux  mains  d'un  autre.  Enfin  ivre  d'amour 
et  de  colère,  accoutumé  depuis  long- 
temps à  répandre  le  sang,  il  tire  son  sa- 
bre,  la  frappe,  et  la  jette  dans  le  fleuve 
pour  que  ses  (^nnemîs  irnient  pas  même 
son  corps.  Zénobie,  privée  de  sentiment, 
fut  sauvée  et  recueillie  par  des  bergers 
qui  la  guérirent  et,  soupçonnant  son 
.  rang,  la  conduisirent  à  Artaxate.  Elle 
fut  de  là  menée  auprès  de  Tiridate  qui 
la  traita  en  reine  (2).  » 

LesParthes  restèrent  maîtres  de  TAr- 
mdnie  j  usqu'aucommeneement  durégne 
de  Ncroîi . 

G  1.1  ERRE  EN  CiLiciE.  —  T-cs  der- 
nières années  de  Claude  sont  marquées 
par  une  nouvelle  expédition  contre  les 
Clttes  qui,  sous  la  conduite  d'un  certain 
Trosobore,  désolaient  par  leurs  incur- 
sions le  pays  plat,  ranronrinient  les 
villes  et  troublaient  le  commerce.  Ils 
défirent  dans  leurs  montagnes  un  corps 
de  cavalerie  que  le  gouverneur  de  Syrie 
avait  envoyé.  Le  roi  Antiochus  parvint 
enfin  à  semer  des  divisions  parmi  ces 
Barbares;  il  se  rendit  maître  des  prin- 
cipaux chefs  et  rétablit  Tordre  en  les 
faisant  périr  (3). 

Avènement  de  ^'éhont.  —  Sa  po- 

PBLABITB  BN  ASIE.  —  MOBT  DE  Sl- 

LANUS. — En  Tannée  55  apr.  J.-C.  Né- 
ron succéda  à  Claude.  Son  nom  était 
populaire  en  Asie  :  à  l'âge  de  seize  ans, 
après  avoir  achevé  ses  études  soUs  Sé- 

fi^  TtLC.f  J.,  Xn,  5o. 
(a)  /i/.,  ihid.,  I,  5r. 
(3)  M,  iùid,,  II,  55. 


nè(]ue,  il  avait  fait  ses  débuts  oratoim 
en  plaidant  devant  le  nrioce  la  eau» 

des  Rhodiens,  auxquels  il  fit  rendis 
leurs  privilèges,  et  celle  des  haîiitan!? 
d'Ilion,qiii  demandaient  riminuaité. Il 
avait  également  obtenu  l'immunité  pwir 
rtle  de  C08,  et  la  remise  de  cinq  mm  i 
d'impôts  pour  la  ville  d'Ap.imée,  en- 
dommagée par  un  treaibleiueiU  à 
terre  (l). 

Cependant  l'avènement  du  noaien 
prince  fut  signalé  par  le  meurtre deJn» 
uius  Silanus,  proconsul  d'Asie,  person- 
nage iuotïeiisif  et  sans  valeur,  à  quifa 
médiocrité  avait  servi  de  protection  m  \ 
les  règnes  précédents  :  Caîus  aTaiteoa-  | 
turoede  l'appeler  «  la  bête  dorée  ».Sod 
seul  erime  étnit  de  tenir  de  trop  pré 
à  \n  fnrrii lie  de.s  Césars.  Agrippine.qi'i  . 
a  Vil  1 1  fa  i  t  péri  r  L.  Silanus,  son  frère  alae,  I 
craignait  qu'il  ne  songefttàle  venger;  * 
elle  le  lit  empoisonner  par  un  dievaiier  | 
romain  nommé  Celer  et  par  l'affraacl;! 
Hélios,  intendant  des  biens  de  ïm-  \ 
pereur  dans  la  province  (2).  Néw 
n*apprit  que  plus  tard  ce  qiii  | 
passé. 

COBBULON  SUBJl'GUE  l'ABMBSIB  i 

—  Heureusement  Sénèque  et  Burrhus  | 
s*unîrent  pour  combattre  Vit^oxm 
d*Agrippine;  grâce  à  eux  îfs  p^f- 
mières  annéfs  de  ^^éron  furent  pros- 
pères au  dehors  comme  n^i  dedaoi.  ^f'  _ 
DU  ion  fut  cbargé  de  délivrer!  Arménie; 
on  mît  sous  ses  ordres  les  troupes  can- 
tonnées en  Cappndoce  et  la  moitic  de 
celles  de  Syrie.  Volopèse,  alors  inguieif 
p;)r!a  révolte  de  son  (ils  VardaDes,snU- 
miiia,  retira  ses  troupes  et  donaa/^^ 
otages  (8).  Cependant  la  guerre  neu" 
que  différée  :  le  roi  partiie  prfF^'î 
ses  forces  ;  rorbiilon  de  son  côte  eu* 
pendant  deux  hivers  assez  de  pein«^ 
rétablir  la  discipline  parmi  lestroupesi 
il  fut  obligé  d'en  licencier  unepartie.«^ 
de  faire  de  nouvelles  levées  «a  Ga»»* 
et  en  Cappadoce  (4).  , 
Au  commencement  de  l'année  69'» 
hostilités  commencèrent.  Tiridate  ta 
sait  une  guerre  d'escarmouciies  et  pre- 
nait soin  d'éviter  un  engagemeot  ge- 

(1)  Tac,       XII,  53, 6i. 

(2)  Jé.,  XIII,  I. 

(3)  /(f.,  ibtd.f  7. 

(4)  id„  ilfid,,  35. 
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Dérai;  il  entremêlait  les  nâ^ociations 
aux  oombats,  dans  le  but  évident  de  ga- 
gner du  temps  :  car  sou  frère,  occupé 

par  unerévolte  des  Hyrcar)iens,  ne  pou- 
vait alors  le  secourir.  Cét^jit  une  raison 
de  plus  pour  que  Curbuiou  poussât  les 
oporations  avec  vigueur.  Il  divisa  ses 
forces,  enleva  eu  quelques  jours  les 
principales  forteresses  du  pays  et  se  di- 
rigea sur  Artaxute  :  Tiridôte  le  harcela 
dans  sa  marche,  mais  n'osa  lui  barrer  le 
passage.  La  ville  se  rendit;  elle  fut  ra* 
séo.  parcf  qu'on  n'avait  pas  assez  de 
troupes  pour  y  mettre  une  garnison  (1). 
ïi^anocerte^  l'autre  capitale  de  l'Ar- 
ménie, fut  plus  heureuse  :  elle  n'ouvrit 
ses  portes  que  Tannée  suivante  ,  quand 
les  Romains  étaient  plus  solidement 
établis  dans  le  pays ,  de  sorte  qu'elle 
fut  épargnée.  Tiridate,  après  avoir  vai- 
nemeut  essayé  de  se  soutenir  avec  le  se- 
cours des  Mèdt's,  fut  olili-ir.  d^^  re- 
noncer à  rArméuie.  On  eu  détacha 
quelques  cantons  pour  récompenser  le 
zèle  de  Pharasmane,  roi  des  Ibères,  de 
Polémon,  roi  de  Pont,  d'Antiochus,  roi 
f!<'  ('oinnL^ènp  et  d'Aristobule,  roi  de  la 
petite  Arménie  ;  INéron  envoya  pour 
régner  sur  le  reste  uaCappaducieu,  ue- 
tit-fils  d'Archélaûs,  qui  prit  selon  l'u- 
sage le  nom  arménien  de  Tifzrane. 
Corbulon,  après  l'avoir  installé,  lui  laissa 
mille  légionnaires,  trois  cohortes  auxi- 
liaires et  deux  compagnies  de  cavalerie; 
puis  il  partit  pour  la  Syrie,  dont  le  gou- 
vernement lui  était  donoé  [61  apr. 
J.-C.](2). 

I90UVBLLB  INVASION  DES  PAliïUËS. 

—  Le  nouveau  roi  ne  sut  pas  se  con- 

tenter  de  ce  qu'il  devait  à  la  libéralité 
des  Romains  ;  ses  excursions  sur  le 
territoire  des  Parthes  provoquèrent  une 
nouvelle  guerre  plus  redoutable  que  la 
précédente.  Vologèse  fit  la  paix  avec 
les  Hyrcaniens  pour  tourner  toutes  les 
forces  de  son  empire  contre  !es  Ro- 
mains et  leur  protégé.  li  couronna  so- 
lennellement son  frère ,  envoya  en  Ar* 
inéuie  sa  garde  d'élite  commandée  par 
IVlonéseF,  et  se  prépara  lui-même  à  en- 
vahir In  Syrie  (3).  Dans  cepressantdan- 
i^ti ,  Corbulon  lie  crut  pas  pouvoir  quitter 

(i)Tae.,  A.,  XIII,  36.4c. 

(q)  IJ.,  XIY,  îl-.-. 
(3)  Jd.f  A.f  XV  ,  I, 


les  bords  de  i'Euphrate;  il  fit  passer  eu 
Arménie  deux  légions  et  manda  à  l'em- 
pereur d'envoyer  promptement  un  gé* 
néral. 

Cependant  le  roi  d'Arménie  s'était 
enfermé  dans  Tigranocerle  avec  des 
troupes  et  des  approvisionnements  qui 
le  mettaient  en  état  de  tenir  longtemps; 
les  Parthes  n'entendaient  d'ailleurs 
rien  aux  sièges  ;  l'expédition  conduite 
par  M onéses échoua  ;  Vologèse,  qui  s'a- 
vaoi^ait  pour  le  soutenir,  ayant  reçu  eu 
chemin  un  message  assez  conciliait  de 
Corbulon,  recula,  rappela  son  général, 
et  promit  d'envoyer  une  ambassade  à 
Rome  (f). 

Dbiaitb  de  CbsennidsPétos.  — 
CAPiTL'LmoN  d'Absamosate.  -  La 
guerre  paraissait  encore  une  fois  évi- 
tée; Corbulon  donna  ordre  aux  troupes 
romaines  d'évacuer  l'Arménie,  et  les  fit 
camper  en  Cappadoce  en  attendant  Cé- 
sennius  Pétus,  que  Néron  envoyait.  Ce 
général  était  destiné  à  faire  stibir  aux 
armes  romaines  l'échec  le  plus  humi- 
liant qu'elles  eussent  essuyé  depuis 
longtemps.  Trois  léîîions  furent  mises 
sous  ses  ordres  ainsi  que  les  troupes 
auxiliaires  de  Galatie,  de  Cappadoce  et 
du  Pont  (2). 

Peu  de  temps  après  son  arrivée,  les 
députés  que  Vologèse  avait  envoyés  à 
Rome  revinrent  sans  avoir  rien  fait. 
Les  Parthes  entrèrent  aussitôt  en  Ar* 
méuie.  Pétusy  entra  de  son  coté  avec 
deux  légions,  courut  le  pays,  fit  quel* 
fjue  butin  qu'il  gnspilla,  fatigtin  pes  sol- 
dais par  des  marclics  umtiies,  et,  sans 
avoir  presque  vu  l'ennemi,  adressa  à 
l'empereur  une  pompeuse  relatiun  de 
ses  succès  ("'V  Au  moment  ou  il  ne  s  mi- 

teait  plus  qu  a  prendre  ses  quartiers 
'hiver,  il  apprit  que  Vologèse,  renon* 

Sant  à  attaquer  la  Syrie  trop  bien  gar- 
ée par  Corbulon,  portait  toutes  ses  for- 
ces vers  TArménie.  Une  de  ^e«!  trois 
légions  était  alors  loin  de  lui  dans  le 
Pont,  et  les  deux  autres  étaient  fort  ré< 
duites  par  les  nombreux  congés  qu'il 
avait  accordé  aux  soldats.  Il  marché! 
pourtant  au-devant  de  l'ennemi,  puis 
se  retira  précipitamment  après  avoir 

(i)Tac.,  .V.,  XV,  3,4,5. 
(a)  Ici.,  iitid.y  6. 
(S)  IJ.,  ibid.y  7,  8. 
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perdu  quelques  hommes  dans  une  re- 
connaissance ;  puis,  lie  se  royant  pas 
ponrsoîTi,  H  reprît  une  folle  confiance» 

et  s'arrêta  sur  1rs  premières  linuteurs  du 
ïaurus,  près  d'une  forteresse  appMce 
Ârsamosate  (1),  où  li  enferma  sa  feiniiie 
et  son  filssous  la  prde  d*une  cohorte; 
avec  environ  quatre  mille  hommes,  il 
entreprit  d'arrêter  toute  l'armf^e  des 
Parthes  ;  à  l  eine  ceux  qui  l'eiitournient 
parvinrent-ils  à  lui  persuader  de  faire 
connaître  à  Corfoulon  sa  situation.  Vo- 
logèse  survint,  et  (^er^sn  sans  peine 
cette  petite  troupe.  L;i  phi[}::rt  des  sol- 
dats se  dispersèreut  et  répandirent  leur 
frayeur  dans  tout  le  pays  environoasti 
un  petit  nomhre  s*enKrmadaD8  le  camp 
et  la  citadelle  (2). 

En  apprenant  ces  nouvelles,  Corbu- 
lou  bâta  sa  marche,  traversa  rapide- 
ment la  Cappadoce  et  entra  en  Armé- 
nie. 11  arrivait  trop  tard  :  au  bout  de 
quelques  jours  de  siège,  Pétus  avait 
capitulé  a  la  condition  d'évacuer  l'Ar 
xnénie,  de  livrer  aux  Parthes  toutes  les 
forteresses  occupées  parles  Romains  et 
tous  les  approvisionnements.  I.e  bruit 
courut  que  les  lésions  avaient  passé 
sous  le  joug  ;  la  manière  dont  elles  firent 
en  réalité  leur  retraite  ne  fut  guère 
moins  humiliante  :  les  Parthes  exi- 
gèrent que  Peins,  pour  leur  commodité, 
jetât  un  pont  sur  le  (leuve  gui  longeait 
son  camp;  ils  pénétrèrent  uans  les  re- 
tranchements avant  le  départ  des  trou- 
pps  romaines,  insultèrent  et  maltrai- 
tèrent les  vaincus,  et  commirent  toutes 
sortes  d'insolences ,  s*emparant  bruta- 
lement des  armes,  des  chevaux,  des  es* 
claves  qu*ils  prétendaient  reconnaître 
pour  leur  nvoir  nppartenu  (3).  Pétus  fit 
qiiaraute  nulles  eu  un  jour,  abandon- 
nant eu  route  les  blessés  qui  ne  pou- 
vaient pas  suivre.  Il  ne  se  crut  en  sû- 
reté que  quand  il  rencontra  sur  le  bord 
de  rtlupnrate  l'armée  de  Corhulon.  Il 
hiverna  en  Cappadoce  (4),  pendant  que 
sur  la  fbi  de  ses  prétendues  victoires 
on  dressait  à  Rome  des  trophées  et  des 
arcs  de  triomphe  (5). 

(i)  Auj.  Simsat,  près  de  l'Euphrate  (Brolicr), 
(^)TAC.,j4.t'%.Yy  9,  lo,  tt. 

(4)  fd.,  ilAd.^  i6,  17, 

(5)  Id.,  ibid,,  x8. 
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LON  EN  Abméivib.  —  Au  cooimencf- 
ment  du  printemps  suivant  (64  apr. 
J.  C.  '  arriva  à  Rome  une  aniMssai' 
parthe  avec  \mp  lettre  de  Vologése,  qm 
déclarait  que  sou  frère,  maître comiue 
il  rétait  de  1* Arménie,  consentait  à  11 
tenir  du  consentement  de  rempeiev. 
On  érigea  qu'il  vînt  eherrher  cewn- 
senternent  à  Rome  ;  il  refusa  ;  la  guerre 
recommença.  Corbulouen  fut  celtefois 
chargé  avec  des  pouvoirs  très-étendwfl]. 
11  entra  en  Arménieavec  quatre  lésions, 
un  grand  nombre  d'auxiliaires  el  l« 
contingents  des  rois  alliés,  attaqua  dans 
leurs  forteresses  les  seigneurs  inné- 
niens  qui  avaient  pris  le  parti  des  Par- 
tbes,  et  répandit  dans  tout  le  pays  li 
terreur  du  nom  romain  ;2).  Volo^ 
intimidé,  demanda  une  trêve;  Tindatt 
proposa  une  entrevue.  Elle  eut  liée 
presque  au  même  endroit  eù  les  Par* 
thes  avaient  l'année  précédente  ni  fu'f 
devant  eux  les  légions  romaines.  Ifi 
deux  généraux  8*y  rendirwt  cbaon 
avec  vingt  cavaliers ,  et  se  traitèrent 
mutuellement  nvoe  beaucoup  de  cour- 
toisie. Il  fut  convenu  que  Tiridate  dé- 
poserait solenneliement  le  diadème  un 
pieds  de  la  statue  de  Néron  et  qu" 
irait  à  Rome  le  reprendre  des maim A 

Tempereur. 

VoY.vGE  nv.  Tiridate  a  Romi>  • 
Son  retour  par  l'Asie  MinbçU 
— La  cérémonie  eut  lieu  quelques  jodr  | 
après  en  présence  des  deux  srmép?  • 
Tiridate  partit  ensuite  pour  i'italieaîee  ; 
sa  femme,  ses  enfants,  ses  nevew,'» 
train  magniBque  et  une  escorte  de  trw- 
mille  cavaliers  (4).  Le  roi  desPartJ« 
avait  stipulé  qu'en  n'exi^ernit  (Je^ 
frère  aucune  démonstratioa  dob* 
sance  servile,  qu'il  garderait  ws  ""J*! 
qu'il  aurait  le  droit  d'embrasser  ifc 
gouverneurs  de  province,  eî.*^''^".':' 
mis  cliez  eux  sans  faire  antichatn!)r«_ 
enfin  qu'à  Rome  on  lui  rendra^  \^ 
mômes  honneurs  qu^aux  eon8UBv»):  Jj 
marche  à  travers  les  provinces  roma",*^ 
fiit  une  sorte  de  triomphe.  U  «a  c^""" 

(i)Tac.,^.,  XV,a4,  25. 
(a)  2J.,  ibid.^  «7. 

(3)  ib'id.,  29,  3o. 

(4)  Dlo  op.  Xipitii,  LXUI. 

(5)  Tiic,  ^.,XV,  81. 
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au  îieuf'le  romain  huit  imile  pièces  d'or 
par  juur  peudâut  ueut  mois  uue  dura 
le  voyage  (t).  Car  ixiiQine  Tiridate  était 
mage  et  que  sa  reltgioa  lui  défeudait  de 
voyager  sur  luer,  il  Gt  le  tour  du  Pont- 
£uxin  et  de  la  mer  Adriatique  pour 
gagner  par  terre  Tltalie.  S»  femme  fit 
avee  lui  tout  ce  chemin  à  cheval,  la  téte 
«ouverte  d'un  casque  d'or  à  \  isièrc  pour 
se  déroJi>er  aux  regards  des  kom- 
mes. 

Les  fêtes  qui  furent  célébrées  à  Rome 

en  son  honneur  dépassèrent  tout  ce 
qu'on  avait  vu  de  phis  magnifique.  11  en 
fui  me(iioa'€iueut  ému,  si  l'on  en  croit  les 
liiatoilens,  et  vit  avec  mépris  Néron 
ehaater  en  scène  et  conduire  uo  char 
dans  le  c  irque  II  ne  pouvait  compren- 
dre que  (  l  i  ofn'ît  à  un  pareil 
maître;  el  il  diL  uu  juur  a  JNeron  lui- 
même  :  «  Conveues,  seigneur,  que  vous 
avez  en  Corbulon  un  précieux  esclave.- 
Iséron  prit  œ  mot  pour  un  compli- 
ment {2), 

Pour  reveiiir,  Tiridate  eoDieiitit  h 
faire  le  trajet  de  Brin  ^  s  ù  Dyrrachium, 
puis  à  traverser  rueliespont.  Il  tra- 
versa la  Grèce  et  toute  TAsie  Mineure. 
Il  admira  particulièrement  la  fertilité 
de  la  province  d^Asie,  ses  villes  popu* 
leuses  et  bien  foriiûées  ;  et  il  en  parut 

S lus  frappé  que  de  toutes  les  splendeurs 
e  Home  (3).  U  ratneuait  avec  lui  un 

gaod  Dombre  d'ouvriers  d'Occident, 
i  nos  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Néron,  les  autres  qu'il  nv:tit  engagés  à 
prix  d  argent  pour  rebâtir  Artaxate. 
Mais  Corbulon  ne  laissa  passer  en  Ar- 
ménie que  ceux  dont  le  départ  avait  été 
autorise  par  l'empereur  (4). 

Ainsi  parut  consommé  sous  Néron 
rabaissement  de  la  puissance  des  i'ar- 
tbes.  Par  la  vmx  du  frère  de  leur  roi, 
ils  se  reeoimaissaient  sujets,  ou  du 
moins  vassaux  de  reinpire;  l'Arménie 
semblait  mise  au  rang  de  ces  anciens 
royaumes  dont  Rome  laissait  la  posses- 
sion nominale  aux  rois  favori^s  de 
son  alliance.  ^  f  rm  aurait  voulu  pour 
compléter  son  triomphe  faire  aussi 
venir  en  Italie  Vologèse,  maisle  rot  des 

(i)  Dio.  LXIIJ.  Sttél.,  lUr»,  3a 

(a)  Dio,  if'ul. 

(3)  Jd.,  ibid. 

(4)  Id./iUd. 
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Partiies  s"y  refusa  obstinément  :  jI  w- 
pouiiit  qu'il  était  plus  facile  à  l  uiipe- 
reur  qu'à  lui  de  traverser  un  si  grand 
espace  de  mer  ((). 
Admimstkation  de  l'Asie  Mi 

HEh&là  SOUS  ^£iiON.  — i:^BOC£S  DE  PLII- 
SIEtJBS  Q0UVCBNEDB8  DB  PBOVIKCE. 

—  Pendant  que  ces  événements  impor* 

tanis  s'accomplissent  sur  les  frontières 
orientales  de  l'Asie  Mineure,  I  hisloire 
intérieure  de  la  pruvmce  se  réduit  à 
peu  de  chose.  Mous  voyons  en  Tan  68 
P.  Celer,  procurateur  d'Asie,  le  même 
qui  avait  été  complice  du  uieurtre  de 
Silanus,  cité  en  justice  par  ses  admi- 
nistrés; Méron  ne  pouvant  l'absoudre, 
fit  traîner  la  procédure  en  longueur 
jusqu";  la  fin  de  la  vie  de  l'accusé  (2). 
Cos.stJliaiuis  (lapiton,  un  des  plus  fa- 
meux ùelateurs  el  deà  hommes  les 
plus  décriés  de  Rome,  était  vers  le 
même  temps  procurateur  en  Cilicie  <  t 
avait  mis  la  province  au  pilla;;e.  Il  fut 
condamné  par  le  sénat  (3)  avec  un  cer- 
tain Tutor  ou  Kumitor,  complice  de  ses 
rapines  (4).  Les  Lydens  furent  moins 
heureux  dans  leurs  poursuites  contre 
Ëprius  Marcellus.  Cepersonnai;e  mépri- 
sable parvint  à  force  d'iulrigues  a  iaire 
condamner  comme  calomniateurs  ceux 
qui  s'étaient  chargés  de  l'accuser  (5). 
L'année  suivante  un  autre  procurateur 
d'Asie,  P.  Suilius,  est  encore  accusé  de 
péculat  ;  mais  ses  eanemis obtiennent  sa 
condamnaticm  par  d'autres  moyens  et 
l'enqurte  n'est  pas  conlinu<^p  U)^.  Kn 
62,  Tarquitius  Pri&cus,  autre  délateur 
célèbre,  est  accusé  par  les  Bithyniens,  el 
condamné  (7). 

Ainsi  même  sous  Néron  Tadininistra- 
tion  des  provinces  était  surveillée.  Ce 
prince  défendit  aux  gouverneurs  de 
province  de  démordes  jeux  publics,  et 
abolit  les  éloges  publics  qu'ils  avaient 
coutume  de  se  faire  déçf  ruer  en  sortant 
de  charge.  Dans  les  premiers  temps  de  • 
son  règne  il  avait ,  dit-on,  sonçé  à  dis- 
soudre les  compagnies  de  publicains  et 

(1)  Dio,  LXni. 

(2)  Tac.XlU,  33. 

(3)  Id.,  ibîd, 

(4)  Juvën.,  1.  III,  Ssl.,  8,  V,  QS. 
Ci)  Tac,  XIII,  33. 

(«»)  /</.,  ibid.^  43, 
(7)  Id.,  IIV,  46. 
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n  supprimer  les  impôts  indirects  (1).  Il 
ordonna  du  moins  que  les  tarifs  et  les 
lùles  des  iinpositious  fussent  publiés , 
ce  qui  n'avait  pas  lieu  jusqu'alors  ; 
il  attribua  aux  propréteurs  le  droit  de 
prononcer  extraordinairement  sur  les 
réclamations  des  particuliers  contre  les 
pablieaiiMi;  il  abolit  les  <Mt8  du  qua- 
rantièmeet  do  cinquantième  denier  (2), 

3ui  n*étaientque des  inventions  illpgales 
es  agents  du  fisc  (3).  La  plupart  de  ces 
réformes  durèrent  peu  :  les  publicains 
trouvèrent  bientôt  moyen  de  les  éluder. 
Mort  dr  Rurbllius  Plautus 

ET  DE  BABÉÀ  SoRâISI  s.  —  RÉDUC- 
TION DU  Pont  poleuoniaque.  — 
En  Tan  61  la  ville  de  Laodfeée  est  en- 
dommagée par  un  tremblement  do 

terre  (4);  elle  se  relève  pnr  ses  propres 
ressources,  et  ne  reçoit  de  Home  aucun 
secours.  Dans  le  même  temps,  la  pro- 
vince d'Asie  MTt  de  lieu  d'eiU  à  Runel^ 
lius  Plautos  (5),  dont  le  seul  crime  était 
de  tenir  à  la  famille  des  Césars  et  de 
taire  par  ses  vertus  un  fâcheux  con- 
traste aux  vices  de  Néron.  Bientôt  Ti- 
ttellinus  fit  résoudre  sa  mort.  Ses  nom- 
Dreux  amis  l'avertirent,  et  le  pressèrent 
de  se  mettre  eu  défense  :  on  lui  con- 
seillait de  se  réfugier  auprès  de  Cor* 
bidon  et  de  soulever  les  triions  ;  il  re* 
fusa,  et  mourut  avec  nne  fermeté  tonte 
stoïcienne  (6). 

Une  autre  victime  encore  plus  illus- 
tre du  malheur  des  temps  fut  Baréa 
Soranus,  proconsul  d'Asii .  On  Taceusa 
«  d'avoir  cherché  à  se  faire  des  parti- 
sans dans  sa  province  et  d'y  avoir  en- 
couragé la  sédition.  »  Il  avait  en  effet 
médté,  par  son  intégrité  et  son  zèle 
pour  le  bu  ii  imblic,  la  haine  de  Néroo  : 
Je  port  d'Kphèse  avait  été  rouvert  par 
ses  soins  ;  un  affranchi  de  l'empereur 
parcouraii  la  province  pour  enlever  des 
objets  d*art ,  la  mnnicipalité  de  Per- 
pame  osa  résister,  et  le  proconsul  ne 
l'eu  punit  pas.  ËuUu  il  avait  été  Tami 

(0  Tac.  XIII,  5o. 

(a)  Sur  les  iooportatioos  et  les  exporta- 
tions. 

(3)  Tac,  III,  5t. 

(4)  Eusèbe  y  ajoute  celles  de  Hiérapolis 
et  de  Colosses. 

(5)  Tkc.,  XIV,  22. 

(6)  Id.,  iiid.,  5S,  59. 


(îe  Plautus.  Il  fut  mis  en  jugement  avec 
Xhraséa  Pétus  le  plus  vertueux  des  Ro- 
mains. «  Après  avoir  égorgé  tant  de 
personnages  éminents,  dit  Tacite,  Né- 
ron s'nltaqna  à  ces  dpu\'  rrrnnds  l.om 
nies,  comme  s'il  eût  voulu  assassiuerea 
eux  la  vertu  même(l).  « 

Vers  Tan  €5,  le  roi  Polémon  deuxième 
du  nom,  laisse  aux  Romains  son 
royaume,  qviiest  réduit  en  province  (2). 
(/est  la  seule  acquisition  du  règne  de 
INeron. 

Lb  FAt7Xl9iBON.  —  TaDtd0  cri- 
mes lassèrent  enfin  In  patience  des 
Romains,  Néron  tut  renversé.  Quel- 
que odieux  qu'il  se  fût  reudu ,  on 
ne  vit  pas  sans  douleur  s*éteindre  en 
lui  la  famille  des  Césars  ;  les  révolu* 
tions  qui  suivirent  sa  mort  le  firent  re- 
gretter, surtout  dans  les  provinces,  oà 
ses  fureurs  s'étaient  moins  ijit  sentir. 
Plusieurs  imposteurs  se  firent  passer 
pour  lui  et  trouvèrent  des  partisans.  Le 
premier  était  un  esclave  orî'jînnire  du 
Pont.  11  assembla  quelques  déserteurs, 
quelques  soldats  en  congé,  prit  la  mer 
et  fut  jeté  par  une  tempête  dans  Tjle 
de  Cytfuios  une  des  Cyclndes  f:^).  Déjà 
on  commençait  à  parler^e  lui  en  Gréée 
et  en  Asie,  lorsque  Calpurnius  Aspre- 
nas,  envoyé  par  Galba  dans  la  Galalie 
et  la  Pamphylie  en  qualité  de  goaver* 
neur,  aborda  dnns  IMIe  nvec  deux  vais- 
seaux. Le  prétendu  iNcron  essaya  de  lui 
débaucher  ses  soldats  ;  il  fut  pris  et  tué , 
on  envoya  sa  tête  à  Rome  (4). 

Soulèvement  de  Vespasien.  — 
Mt  cii.?i  r.:^  Asie  Mineube.  — ■  En  ap- 
prenant la  mort  de  Galba,  Tavénemeot 
d'Othott  et  la  révolte  de  Vitellius,  Ves- 
pasien qui  commandait  l'armée  de  Ja* 
aée  commença  à  prétendre  h  î'riïipire; 
le  l^»"  juillet 'de  Tan  70  (5),  il  fut  pro- 
clamé empereur  dans  son  camp.  Toute 
l'Asie  se  déclara  pour  lui,  et  pour  la 
première  fois  l'Orient  donna  un  maî- 
tre à  Rome.  Cet  honneur  coûta  cher 
aux  provinces  d'Asie  :  elles  furent  écra- 
sées de  réquisitions;  Il  âllot  fournir 
des  soldats,  des  vaisseaux  et  surtout 

fr)  Tac,        XVI,  26. 

(2;  Suet.,  Mér.,  18;  Tac,  //«/.,  lir,  4j. 

(3)  Aujourd'hui  Tbermit.(Brotier.> 

(4)  Tac.,jy..  11,89. 

(5)  ^^'f  79* 
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de  l'arçent.  On  ne  coosidérait  ni  1? 
droit  m  Téquité,  mnis  seulement  ce 

âu'on  |K)Uvait  tirer  des  contribuables  ;  la 
élatîon  fut  encouragée  ;  dans  chaque 
ville  on  arrêta  les  plus  riches  pour  les 
contraindrp  à  pnypr  rt  intimidpr  les 
antres.  iMueien,  gouverneur  de  Syrie, 
avait  sûcriiié  toute  sa  fortune  aux  pro- 
jets de  Vespasien  ;  il  eut  soin  de  se 
payor  par  ses  moins;  mais  parmi  ceux 
qui  avaient  imité  son  zèle,  fort  peu  par- 
vinrent à  se  faire  donner  des  indem- 
nités (!). 

RÉVOLTE  d'Anicetdans  li  Pout. 
—  l^^ii  rorînïn  Anicet,  affranchi  et  an- 
cien iriiiiistre  du  roi  Polémon,  crut  • 
Toccasion  favorable  pour  se  créer  dans 
son  pays  une  principauté  indépendante. 
Il  rassembla  quelques  troupes  an  nom 
de  Vitellius,  arma  les  peuplades  voi- 
sines ,  et  s'empara  de  la  ville  de  Tra- 
pézonte,  qui  n'était  gardée  g.ue  par  une 
cohorte  indigène;  il  détruisit  lea  vais- 
seaux de  ç^uerre  qu'il  trouvn  dnns  le 
port,  et  fut  pentlaut  quelque  temps 
maître  du  pays.  Vespasien  envoya  un 
petit  corps  d  élite  qui  en  peu  de  jours 
réduisit  raventurier  à  s'enfuir  par  mer. 
On  le  poursuivit  avec  des  vaisseaux  cons- 
truits à  la  Imte;  le  roi  barbare  cliez 
qui  il  s'était  réfugié  le  livra  aux  Ro« 
mains  (3). 

ViM.FS  LIBRES  DÉFINITIVE  MFÎVT 
BÉDCITES  ENTBOVTNCES.^ —  Ce  fut  SOUS 

Vespasien  que  disparurent  en  Asie  Mi- 
neure les  derniers  vestiges  d'indépen- 
dance locale  :  Rhodes,  Samos,  la  Lycie 
et  la  Cilicie,  à  qui  l'on  avait  tant  de 
fois  ôté  et  rendu  In  liberté,  furent  dé- 
finitivement soumises  au  régime  ro- 
main. Les  tles  formèrent  une  province 
particulière  dont  Rhodes  fut  la  mé- 
tropole (3).  Le  petit  royaume  de  Co- 
rn agène  sur  les  frontières  de  la  Syrie 
fut  également  réduit  en  province.  Le 
dernier  roi ,  accusé  d'avoir  des  intelli* 
gences  criminelles  avec  les  Parthes ,  se 
soumit  sans  résistance,  et  se  retira  d'a- 
bord à  Tarse;  Vespasien  lui  attribua 
ensuite  pour  demeure  la  ville  de  La- 

(0  Tacitr,  TI,  IT,  84. 

(7.)  JJ.,  ièii/.,  III,  47,  4S. 

(3)  Tillemont ,  Histbire  des  Emp.f  «.II, 
p.  33.  —  S.  Hier.,  Cln-on.  —  Suél.,  Ftsp,^ 
c.  8.  —  Scrv.,  Ruf>i  p«  S^o* 


cédémonc  nvcc  un  revenu  proportionné 
au  rang  qu'il  avait  tenu. 

Ingubsioks  des  Scythes.  —  Les 
frontières  orientales  de  l'empire  furent 

inquiétées  vers  la  même  époque  par  les 
incursions  dr>  peuplades  scythicrues 
auxquelles  Jii><'plie  donne  le  nom  d'A- 
lains  (1).  Les  Parthes  eurent  surtout  à 
souffrir  :  une  de  leurs  années  fut  taillée 
en  piècps  et  l'Arménie  ravagée. Comme 
la  Cappadoce  était  nnssi  menacée,  Ves- 

Sasien  crut  nécessaire  d'y  cantonner 
eux  légions  et  d'envoyer  un  consu- 
laire dans  cette  province,  qui  avait  été 
jusqu'alors  administrée  par  un  simple 
chevalier  romain  (2).  Le  même  prince 
établit  en  Asie  plusieurs  colonies  mili- 
taires, notamment  à  Sinope ,  à  Critie 
euBithynie,  à  Euménéeen  Phrygie.  Ces 
villes  portèrent  pendant  un  certain 
temps  le  nom  de  Flamana{%). 

Faux  Nbbon  soutepto  pab  LES 
Pauthes.  ~  La  seconde  année  du 
rè^n^  dp  Titus  c'est-à-dire  quatorze  ans 
aptes  la  mort  de  Néron,  il  v  eut  encore 
un  imposteur  qui  voulut  se  taire  passer 
pour  lut.  Après  avoir  causé  quelque 
trouble  en  Asie  et  en  Syrie,  il  se  sauva 
chez  les  P  u  îties,  qui  parurent  un  ins- 
tant disposes  à  soutenir  ses  préten- 
tions (4).  Us  étaient  en  assez  mauvaise 
intelligence  avec  les  Romains  depuis 
que  Vespasien  avait  iit  i:1i?(^  de  leur 
envoyer  des  secours  contre  les  Scythes. 
Vologèse  avait  écrit  à  l'empereur  une 
lettre,  ainsi  intitulée  :  «  Arsace^  Roi  des 
Rois  à  Flavius  F^espasien  ;  »  l'empe- 
reur, snns  s'émouvoir,  mit  en  tête  de  sa 
réponse  :  «  F/cun  us  f  eupanen  à  Arsace^ 
Hoi  des  Rois  ;  »  mais  cette  réponse  fut 
telle  qu'elle  fit  renoncer  le  roi  à  ses 
projets  de  guerre  (5). 

RÈGNE    DE    DOMÏTIEN.  —  TitUS 

mourut  en  l'an  81  de  J.-C  après  deux 
ans  de  règne  ;  Domitien  son  frère  ty- 
rannisa l'empire  pendant  quatorze  ans. 

En  85  un  proconsul  d'Asie  nommé 
Cereaiis  Civica  est  mis  à  mort  sous  prd- 

(1)  Jc'S.,  BelL^  Jtid.f  C.  ag. —  Dio,  LX.VI, 
752. 

(2)  Dio.,  LUI,  p.  007. 

(3)  Tilleni.,  JJist.  des  Emp.^  II,  p.  43t  44. 
—  Pltn.,  IV,  c  ao.  . 

(4)  Zonar.,  p.  195. 
(5j  Dio.,  LXV,  ?5o. 
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texte  de  rebeliiou,  et  en  réalité  parctî 
que  Domitien  trouva  mauvais  uu  il  eûi 
accepté  le  gonveroement  qui  lui  était 
échu  par  le  sort  (!)•  C'est  le  seul  dé- 
tail, (fans  riiisloire  de  ce  rè^ne,  qui  se 
rapporte  à  notre  province.  On  a  aussi 
une  lettre  de  Donûtiett  à  un  certain 
Appius  Maziimtt,  |ffoooiisal  de  Bithy- 
nie  (2). 

Apollonius  de  Tyane.  —  Sa  vie 
ET  SON  ci*JUCi£A£.  —  Tous  les  liis- 
torieos  racontent  que  la  mort  du  tyran 
fbt  publiquement  annoncée  à  Ephèse , 

le  jour  même  et  à  riu  ure  précise  où 
•elle  eut  lieu,  |)ar  le  ctUebre  thauma- 
turge. Apollonius.  Ce  personnage  ^o; , 
UD  dét  plus  ainguliers  et  des  plus  célè- 
bres de  sou  temps,  naquit  à  Tyane  en 
(  r^ppidoce  peu  de  temps  avant  Jésus- 
(  hribt  :  car  il  mourut  en  Tan  96  de 
Tere  chrétienne,  âgé  d'environ  cent  ans, 
A  quatorze  ans  il  alla  étudier  à  Tarse, 
et  peu  après  à  Éges,  qui  est  aussi  en 
€ilicie.  Ce  fut  là  qu'il  n[)pnt  d'un  cer- 
tain Euxène  la  phiiosopiiie  de  Pytba- 
gore.  A  seize  ans  il  commença  à  mena* 
dans  une  maison  de  eampagne  la  vie 
des  pvihagoriciens,  s'abslcnaiit  de  vin 
et  de  viande,  ne  portant  puii.t  de  sou- 
liers, laissant  croître  ses  cheveux,  et  ne 
8*haÛllJ0it  que  de  toile,  afin  de  ne  rien 
tirer  des  animaux.  Il  renonça  au  ma- 
riage, et  vécut,  si  Ton  en  croit  son 
l)iof_'raplie,  dans  une  entière  chasteté. 
De  maison  des  ciiamps,  li  alla  de- 
«leurer  dans  un  temple  d'Ësculape  à 
Eges,  où  beaucoup  de  malades  ve- 
naient demander  leur  guérison  :  et  là 
il  commença  à  s'eri^er  en  propiicie. 
Ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de  vingt 
•ans,  11  céda  une  partie  de  son  bien  à 
un  frère  aîné  (juil  avait,  et,  l'ayant 
gagné  par  cette  hl)cralilé,  parvint  à  le 
retirer  de  la  vie  déréglée  qu'U  menait. 
Il  distribua  le  reste  à  ses  parents  les 
plus  pauvres  et  œ  ae  réserva  que  le 
strict  nécessaire. 

11  pa'>sn  pïMiite  cinq  ans  sans  parier, 
selon  la  ptaïujue  des  pythagoriciens;  et 
Philostrate  assure  que  sans  rompre  le 

(t)  Suét.,  Dom,,  c  lo.  Tac.,  v.  ÀgrU.^ 
49. 

(2)  Plia.  Jun.,  1.  X,  cp.  6t. 

(3)  Tiltem.,  Mist.,  des  Emp,,  1.  II,  p.  is5 
«t  $q.  —  D*aprc$  Pbilortrate,  Vit.  Apollon. 


silence  il  arrêta  diverses  séditions  dans 
la  Cilicie  et  la  Paniphylie,  noiamiaent 
dans  la  ville  d'Aspeacie,  où  le  peuple, 
soulevé  par  la  famine,  voulait  brûler  le 
I)remier  magistrat,  qui  était  soupçonné 
de  favoriser  les  accapareurs.  11  entre- 
prit alors  un  grand  voyage  en  Orient, 
accompagné  de  son  disciple  Damis,  qui 
tenait  rejîistre  dr  toutes  ses  actions, 
j^n  passant  par  la  iMésoj)Otamie,  il  ap- 
prit à  entendre  les  oracles  que  les 
oiseaux  rendaient  par  leur  chant.  — 
Ainsi,  remarque  le  judicieux  Tilleniont, 
il  se  donnait  bien  de  la  peine  à  courir 
le  monde  p  ur  se  charger  de  toutes 
les  folies  parUculiéres  à  chaque  pays. 
— Dans  le  pays  de  Babylone ,  il  conféra 
seul  avec  les  mages,  de  qui  il  apprit  de 
nouveaux  secrets  de  magie,  et  au.\quels 
il  eu  lit  connaître  qu'ils  ne  savaient  pas. 
I>e  nouveau  Pylhagore  va  ensuite  chtz 
le  roi  des  Partnes,  et  de  là  daus  les  Io- 
des, où  il  lutîe  d'habileté  avec  les  ma- 
giciens brachmanes.  Il  revient  par  mer 
et  en  remontant  i'£upUrate,  s  arrête  à 
Antioche,  se  fixe  enfin  en  lonie,  tantôt 
à  Éphèse,  tantôt  à  Smyrne.  Il  fit  encore 
néanmoins  plusieurs  voyages,  en  G  rèce, 
dans  l'île  de  Crète,  à  Rome,  e;i  Afrique, 
et  jusqu'en  Espagne  \  s  appliquant,  dit 
Pbilostrate,  à  faireparlout  régner  runioa 
entre  les  hommes,  et  à  restaurer  le 
culte  des  dieux  en  l'épurant.  '  Ct'?t 
«  ainsi,  ajoute Tillemnnl,  que  ledemon, 
«  que  (j^uelques  Pet  es  ont  appelé  le  singe 
«  de  Dieu ,  et  qui  veut  bien  que  les  hom- 
«  mes  soient  un  peu  plus  réglés  à 
«  l'extérieur  pourvu  qu'ils  soient  impies 
«  en  n'adorant  pas  leur  Créateur,  tâcnait 
«  de  faire  faire  par  son  Aoolloue  ce 
«  que  J.-C.  faisait  par  ses  apôtres,  afin 
"  de  ruiner,  s'il  eut  pu,  l'éclat  que  la 

r(  fortriation  des  mœurs  donnait  à  la 
»  prédication  de  l'Évangile.  » 

Lie  thaumaturge  se  trouvait  i  Alexan- 
drie lorsque  Vespasien  y  vint  ;  et  Pbi- 
lostrate rapporte  en  détail  les  conseils 
qu'il  donna  au  prince  pour  bien  gou- 
verner. Son  biographe  le  fait  voyager  en- 
suite en  Éthiopie  pour  s'entretenir  avec 
lesGvmnosopliistes.  Il  raconte  que  dans 
rHellespont  il  arrêta  un  tremblement 
(le  liTre,  que  par  des  talismans  il  délivra 
les  habitants  de  Byzance  de  Timportu- 
nité  des  insectes  et  du  ^rand  nombre 
de  cigognes  dont  ils  étaient  ineommo- 


Digitizeci  by  Google 


r 

ASIE  MIJNEURË. 


4:17 


dés;  il  lui  attribue  enfin  uu  grand 
uonibi  e  de  prophéties  et  de  miracles  de 
tùule  es|  ècte. 

i\Iais  rien  n'est  si  fameux  que  ses  re- 
lations avec  Domitien.  Il  était  depuis 
longtemps  accusé  de  conspirer  contre 
Tenipereur;  Domitien  envoya  au  pro- 
coiisul  d'Asie  Tordre  de  Tarrèter;  ii 
prévint  cet  ordre,  et  se  rendit  à  Rome 
dans  le  temps  même  que  i*on  venait 
d'eu  bannir  les  philosophes.  Il  parla 
•1  Teinperenr  nvcc  la  liberté  qui  cou- 
v  eaaiL  a  un  iiomme  tel  ^ue  lui,  et  se  dé- 
fendit toutefois  d*avoir  formé  aucun 
secret  dessein  contre  son  autorité  ;  Do- 
mitien lui  Ct  couper  sa  grande  barbe  et 
te  mit  en  prison.  Pendant  qu'il  y  était, 
il  assura  à  son  disciple  Damis  qu  il  ne 
mourrait  pas  par  Tordre  de  Domitien, 
parce  que  ce  n'était  pas  sa  destinée  ;  et 
pour  lui  montrer  ce  qu'il  pouvait,  il  tira 
sa  jambe  de  Tanneau  de  1er  qui  la  tenait 
et  ry  remit.  Après  avoir  comparu  une 
seconde  fois  devant  l'empereur  en  as- 
seiTiliIcp  publique,  il  disparut  tout  d'un 
coup,  et  se  trouva  le  soir  même  à  Pouz- 
zoles  à  cinquante  lieues  de  Rome. 

De  là,  il  retourna  en  Asie  en  passsnt 
par  la  Sicile  et  la  Grèce,  où  il  se  fit  voir 
aux  jeux  Olympiques. 

Il  était  à  Éphèse  le  jour  où  Domitien 
fut  assassiné ,  et  &isait  un  discours  au 
peuple  ;  «  il  commença  tout  à  coup  à 
oaisser  la  voix  comme  un  hontrre  fort 
ému,  et  continua  de  p  u  li  r  comme  s'il 
eût  fait  attention  à  oueiqu'autre  chose; 

Sis,  s*étant  tout  à  ait  tu  et  regardant 
ement  à  terre,  il  fit  trois  ou  quatre 
pas  en  avant,  et  se  mit  à  crier  :  Frappe 
le  tvrati!  frappe!  Et  comme  tout  le 
moiîcie  était  étrangement  surpris,  il 
ajouta  qu'on  pouvait  se  réjouir  parce 
que  le  tyran  venait  d'être  tué  à  l'ins- 
tant même  (1).  »  Voilà  ce  que  racon- 
tent comme  une  cliose  avérée,  non- 
seulement  Pbîlostrate,  mais  Dion  Cas- 
siuset  tous  les  historiens. 

Un  tel  homme  devnit  avoir  une  fin 
lîiyslérieuse,  et  il  l'eut.  Son  disciple  fa- 
vori Damis  était  éloigne  de  lui  quand  il 
<^ssa  de  vivre;  il  ne  put  jamais  décou- 
vrir ni  son  tombeau  m  les  circonstances 
de  sa  mort. 

SUfiiiiSïlïlOjNS    QUI  .  BÉG2ÎAIEJ<T 

(r)  Dîo.,  LXYII,  p.  768. 


ALOBS.  — DÉCABBINCI  DK  LA  PHIL0$O> 
PHIE.  —  11  faut  eonnailre  rrîtc  (  tranf^^e 
histoire  pour  se  faire  une  idée  de  l'état 
des  esprits  à  celte  époque.  Le  monde 
romain  était  infecté  de  superstitions.  Le 
polythéisme  cbanoelant  s'entourait  de 
rites  mystérieux  sous  lesquels  se  ca- 
chaient tantôt  des  débauches,  tantôt 
des  puérilités  misérables.  Jamais  la  di- 
vination, la  magie  et  les  sciences  oc* 
cultes  ne  furent  en  plus  grande  faveur. 
Til>ère  avait  toujours  avec  lui  le  devin 
Xhrasvlle,  qu'il  avaitramené  de  Khodes; 
TSérod  et  Domitien  adoraient  des  féti- 
ehes;  Vespasien  passa  lui-même  pour 
grand  magicien  :  on  lui  fit  faire  à 
Alexandrie  deux  miracles  (I).  C'étaient 
d'Orient  que  venaient  toutes  ces  su- 
perstitions ;  l'Égypteet  l'Asie  en  étaient 
la  grande  officine.  Les  écoles  d'Asie  Mi-^ 
ueure,  plus  nombreuses  qu'au  temps 
de  Cicéron,  étaient  devenues  un  fover 
d'iliuminisme.  De  là  sortaient  la  plu- 
part de  ces  prétendus  philosophes  qui 
encombraient  Rome,  et  que  les  empe- 
reurs se  crurent  plusieurs  fois  oî)l!Kés 
d  eu  chasser,  tant  ils  spéculaient  auda- 
cieusement  sur  la  crédulité  publique. 

Épictète.  —  Rappelons  toutefois 
pour  l'honneur  de  rnumanité  que  le 
même  siècle  produisait  Sénèque,  Tacite, 
le  |[ra'nd  Pline  et  le  sage  Ëpictète.  On 
croit  que  ce  dernier  était  ne  à  Iliérapo- 
lis  en  Phrygie  (2).  Il  était  esclave;  et 
dans  cette  dure  condition,  non  content 
de  professer  la  ducinne  sloïcieuue ,  il 
eut  a  la  mettre  en  pratique.  Résistant  à 
l'entraînement  général,  au  lieu  de  se 
perdre  comme  la  plupart  de  ses  con- 
temporains dans  une  métaphysique  ob- 
scure, il  ramena  la  philosophie  àrétude 
de  la  morale.  Celle  qu'on  trouve  dans 
son  Manuel  est  In  plus  pure.  In  [  lus 
élevée,  la  plus  toucbaînte  que  Tantiquité 
ait  connue. 

(i)  Suel.,  fejjp^  c.  7. 
(a)  A.  Gell.,  I,  c  a  ;  II,  e.  iS.  Suid»  E„ 
p.  996. 


Digitized  by  Google 


428 


CHAPimE  VI. 

L*AS1R  HrlUEORE  DBPUI8  IfERVA  ET 
TRAJAN  JT'SQU'a  LA  FIN  DU  HiGKB 
I>£  D10CLÉT1£14  (96-303). 

Nebta.  — Tbajaw .  Pline  le  Jeune 

EN  BiTHY^viF.  — T>'Asie  Mineure  n'rin- 
rait  pas  d'histoire  sous  Trajan  bi  Pluie 
le  Jeune  n'eût  été  gouverneur  de  Bi- 
tliynîe  et  du  Pont.  Cette  province  avait 
eu  fréquemment  à  se  plaindre  de  ses 
gouverneurs.  Fti  l'année  100,  Juîius 
BassiL*?, proconsul  de  Bithynie,  est  accusé 
par  ses  administrés.  Pline,  qui  était  SOU 
prîDeipal  défenseur,  assure  que  son  plus 
grave  tort  avait  été  d'nrrrpterde  menus 
présents  pour  les  saturnales  et  le  jour 
de  sa  naissance  (1)  ;  cependant  ses  actes 
publics  furent  cassés,  et  le  sénat  donna 
a  ceox  qu*il  avait  condamnés  le  droit  de 
réclamer  un  nouveau  juc^emenl  (2). 
Pomponins  Rufus  Varénus,  un  des  ac- 
cusateurs de  JuliuS'Bassus ,  fut  appelé 
l'année  suivante  au  gouvernement  de  la 
même  province ,  et  se  vit  à  son  tour 
poursuivi  (3)  ;  l'issue  de  son  procès  ne 
nous  est  pas  connue.  Quoi  qu'il  en  soit, 
de  nombreux  abus  régnaient  dans  la 
province  lorsque  Pline  y  fut  envoyé, 
non  pas  comme  proro?^^u!  nn  nom  du 
sénat,  mais  comme  propi  eteur  et  lieute- 
nant de  l'empereur  avec  une  commis- 
sion extraordinaire.  De  là  vient  qu'il 
sounietà  Tempereiir  toutes  les  difficultés 
patticulières  qui  se  prcscntcnt.  Cette 
correspondance  entre  Plme  <  t  Tinjati 
qui  compose  le  dixième  livre  des  jLdî- 
tres,  nous  lait  connaître  plusieurs  dé- 
tails curieux  de  Tadministratiott  provin» 
ciale  à  cette  époque. 

COPnFSPONDANCE     ADMINISTHA  - 

TiVE  ij£  Pline  ET  DE  Trajan.  ^ — Fi- 
NAKCBS.  —  Pline  débarque  à  l^lphèse 
vers  le  mois  de  septembre  de  Tannée 
103  (4)  ;  il  est  retenu  quelques  jours  à 
Pej'ganie  par  la  fièvre ,  et  en  mer  par 
les  vents  contraires  ;  il  arrive  enfin  dans 
sa  province  te  quinzième  jour  avant  les 
kalendos  d'octobre  (5).  Son  premier 

(i)  Plin.,  IV,  ep.  9. 

(a)  Id  f  X  ,  ep.  Ch'i. 

(3)  Ici.,  V,  ep.  ao. 

(4)  Tillemoul,  Hist.  des  Empereurs  ^  II, 
p.  i84. 

(5)  Ptin.,X,ep.  aS. 


soin  est  de  réviser  les  comptes  et  d'exa- 
miner la  situation  financière  des  villes. 
«  Plus  J'avance  dans  cet  examen,  dil-il, 
plus  j'en  reconnais  h  néfessité.  Wwn 
côté,  des  particuliers  reliennrnt  sous 
divers  prétextes  ce  qu'ils  doivent  à  la 
ville;  de  l'autre,  on  loi  fait  supporter 
des  dépenses  qui  ne  devraient  pas  être 
à  sa  enarge.  «  Il  prie  l'empereur  de  lui 
envoyer  un  architecte  pour  contrôler 
les  devis  des  travaux  publics  (1). 

La  ville  d'Apamée  avait  le  privilège 
de  s'administrer  sans  aucun  contrôle, 
lorsque  Pline  s'y  présente,  les  habi- 
tants lui  déclarent  qu'ils  lui  soumettront 
volontiers  leurs  comptes ,  mais  gue  ja« 
mais  les  proconsuls  n'en  ont  pris  eou* 
naissance,  il  en  réfère  à  l'empereur,  qui 
décide  que  les  comptes  seront  examinés 
pour  cette  fois,  par  dérogation  spéciale 
aux  privilèges  delà  ville, etsaus  y  porter 
atteinte  pour  l'avenir  (2).  , 

Celte  enquête  financière  eut  pour  ré- 
sultat de  faire  rentrer  dans  les  caisses 
des  villes  des  sommes  assez  considéra- 
bles; Pline  consulte  l'empereur  sur  le 
placement  qu'il  en  doit  faire  -.  ne  trou- 
vant personne  qui  veuille  einprunîpr  nux 
villœ  au  même  taux  au'à  des  particu- 
liers, il  propose  ou  a'abaisser  le  taux 
de  l'intérêt,  ou  d'obliger  les  décarions  i 
se  charger  de  ces  fonds  publics.  Trajan 
adopte  la  première  mesure  et  désap- 
prouve liautement  la  seconde  :  «  11  oe 
«  convient  pas,  dit-il,  à  l'équité  qui 
«  doit  honorer  mon  règne,  de  forcer 
«  les  gens  à  emprunter  un  argent  dont 
«  ils  n'ont  que  l'aire  (3).  » 

FoaCEAEMÉE.  — DlSCIPLirvli  MILI* 

TAIES:  —  Pliocoomme  les  anciens 
proconsuls,  réunissait  l'autorité  mili- 
taire aux  pouvoirs  civils.  Trajan  lui  re- 
commande de  retenir  les  soldats  sous 
les  drapeaux  et  de  les  disséminer  le 
moins  possible  en  petits  détachements. 

Gabius  Bassus,  nréfet  du  Pont  mnri- 
time,  demande  qu  on  augmente  la  force 
armée  mise  à  sa  disposition;  sa  de- 
mande est  rejetée  :  on  ne  lui  laisse  dans 
sa  préfecture  que  dix  soldats  bénéficiai- 
res, deux  cavaliers  et  un  cerituiion  (4). 

fi)Prm.,  X,ep.  aS. 

(2)  Id.,  X,  pp.  5(î,  57. 

(3)  A/.,X,  ep.  6i,  6:5. 

(4)  Id,^  X,  rp.  3a,  33.  Les  bénéficiaires 
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Maximus,  affranchi  de  l'empereur  et 
commis  do  procurateur,  demande  des 
soldats  poiiraller  faire  unerf(]nisi!ion  de 
blé  eu  Paplilagonie  ;  on  lui  t  n  dorme , 
niais  seulement  pour  la  durée  de  sa 
<x>minM6ioii  (1).  La  petite  Tille  de  Jn- 
liopolis  (l'ancienne  Gordiû-Cômé)  se 
plaitu  fk's  d*^snrdr<^s  qnp  commettent 
îVéi|uiniuient  les  soldats  de  passage,  et 
tieiiiaiide  un  centurion  en  résidence;  le 
prince  refuse  :  C'est,  dit-il,  au  gouvemeor 
a  protéger  les  liabitants  ;  si  les  soldats 
commettent  des  désordres,  qu  ils  soient 
déférés  à  leurs  chefs  et  punis  ;  si  ce  sont 
des  iAkets  qui  troublent  Tordre,  qu*on 
en  instruise  l'empereur  (2). 

Deux  esclaves  sont  trouvés  parmi  les 
re^Tues  ;  il  faut,  dit  Tempe  renr,  faire 
une  eiKjiiéle  :  s'ils  se  sontoUerls  vo- 
lontairement, qu*iis  soient  punis  ;  s*ilfl 
ont  été  fournis  comme  remplaçants, 
qu'on  poursuive  ceux  qui  les  ont  pré- 
sentés ;  s'ils  ont  été  engagés  d'autorité, 
les  recroteurs  sont  les  vrais  coupa- 
bles (3). 

JuSTiCBET  potTCE. —  11  n'y  avait 
pas  moins  de  désordre  dans  la  justice 
que  dans  les  finances.  Aucune  police  : 
les  prisons  étaient  fort  mal  gardées  (4)  ; 
un  grand  nombre  de  condamnés,  au 
lieu  de  subir  leur  peine,  étaient  em- 
ployés et  rétribues  comme  esclaves  pu- 
dIIcs  (S).  La  province  était  pleine  de 
bannis  en  rupture  de  ban.  IJu  certain 
Flavius  Archippus  demandait  en  (jua- 
lité  de  philosophe  à  être  dispense  de 
si^er  comme  juge  :  en  ailaiu  aux  infor- 
mations, on  découvre  qu*il  a  été  con- 
damné aux  mines  pour  crime  de  faux. 
Ce  malheureux  produisit  pour  sa  dé- 
fense deux  lettres  de  Domitien,  dans 
lesquelles  ce  prince  lui  témoignait  beau- 
coup d'estime,  des  lettres  oe  Nerva  et 

étaient  des  vétéraua  exemptés  des  travaux 

l<^s  pilis  pénibles  du  servire  ,  et  qu'on  déta- 
chait auprès  des  iiiagistrals  ponr  leur  servir 
de  gardes  ou  d'agents  subalternes;  à  peu  près 
comme  les  officiel  s  de  police  qn'on  appelait 
autrefois  eu  France  dei  exempté,  (GmiDer. 
Not.  ad  loc.  riiii.) 

(ï)  Plin.,  X,  ep.  36,  3:. 

(a)A/„  ibid.  8r,  82. 

\y)Id.,  ihhl.  38,  39. 

(4)  Id.,  ibid.  3o,  3i. 
:   {5)  Jd.,  iàid,Ao,^u 


de  Trajan  lui-même,  et  un  décret  des 
babitantSsde  Prusa  qui  lui  avaient  dé- 
cerné une  statue.  Trajan  lui  fit  grâce 
en  faveur  de  tant  de  témoignages  hono- 
rables (1).  Mais  en  général  il  prescrit  à 
son  lieutenant  une  extrême  sévérité  : 
«  Souvenez-vous ,  lui  écrit-il,  que  je 
Yom  ai  envoyé  dnns  cette  province  pré- 
cisément parce  qu  il  y  avait  beaucoup 
d'abus  (2).  » 

AFPAIBB  DB  LÈ8B-MAJBSTB.  Jo 

ne  sais  si  c'est  le  même  Flavius  Ar- 
chippus qui  figure  comme  nrnisateur 
dans  l'affaire  de  Dion  Cocceiauus  (3).  Si 
e*est  le  même,  c'était  un  malhonnête 
homme  :  il  joue  le  rôle  de  délateur,  et 
cherche  à  signaler  son  zèle  en  provo- 
quant un  procès  de  lèse-majesté.  Il  fait 
un  crime  à  ce  Dion  d'avoir  placé  une 
statne  de  Tempereur  dans  un  lieu  pu- 
blic où  se  trouvaient  des  sépultures. 
Pline  paraît  porté  à  l'indulgence,  mais 
n'ose  se  prononcer;  la  réponse  de  Tra- 
jan est  nette  et  noble  :  «  Vous  pou- 
«  viez,  mon  cher  Pline,  vous  dispenser 
n  de  me  consulter  :  fe  vous  :'i  fait  con- 
«  naître  ma  terme  résolution  de  ne 
«  donner  suite  à  aucune  accusation  de 
«  lèse-majesté;  ce  n*est  pas  en  inquié- 
«  tant  des  malheureux  que  je  prétends 
A  rendre  mon  nom  respectable  (4).  » 

Xbavaux  publics.  —  Un  certain 
nombre  de  lettres  se  rapportent  à  des 
travaux  d'utilité  publique,  pour  la  plu- 
part entrepris  par  les  villes  nvec  l'aide 
de  rein  [M  rem  et  sous  la  surveillance 
de  buu  délègue  (à).  C'est  à  Prasa  un 
hain,  à  Nioee  un  théâtre  et  un  çym* 
nase,  à  Claudiopolis  (C)  un  bain ,  a  Ki- 
comédie  un  aqueduc,  à  Sinope  un  aque- 
duc, à  Amastris  un  cours  d'eau  qu'il 
s'agit  de  couvrir  dans  l'intérêt  de  la  sa- 
lubrité, n  est  touchant  de  voir  dans 
cette  correspondance  administriitive,  H 
le  zèle  du  gouverneur,  et  la  sollicitude 
du  prince  pour  ie  bien  de  ses  sujets. 
Avant  d'autoriser  la  construction  d'un 
gymnase  ou  d'un  nouveau  bain,  il  re- 

(i)  Plin.,  X.  ep.  66,  67,  68. 
(a)  Jd.,  ibid.  41. 

3)  Id.,  Wd,  85. 

4)  Id.,  ibid.  86. 

(5)  Id.,  ibhl.  34,  35,  46,  47»  48,  49* 
7^>,  9*»  9*.  99»  ïoo. 

(6)  AuU^fiiis  JUlbyttium.  Ptolém.»  Y,  i. 
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eommanile  à  Pline  de  régkr  migneafe* 

ment  la  df  ;  nse  s\\r  les  res^ouroes  de 
la  \ille,  de  ne  pns  *;ouffrir  q!i\llr  s'im- 
pose exlraordittaneLia-nt  m  qu'elle 
épuise  ses  réserves  ;  «  Nos  Giees ,  lai 
dit-il,  ont  une  passion  pour  les  gymna- 
ses; il  faut  s*en  défier  et  ne  ^  leur 
laisser  faire  de  folies  (1).  » 

Trajan  aimait  les  bâtiments  et  les 
grands  travaux  d*art;  Pline  entre  dans 
ce  sentimpnt  de  mnEmiticenee  en  lui 
proposant  de  joindre  le  lac  de  iSiconié- 
die  à  la  mer;  ouvrage  utile,  lui  dit-il, 
et  ^igne  en  même  temps  de  la  sptendeut 
de  son  règne  (2).  Nous  ignorons  si  ce 
projpt  fnt  mis  à  eitéculion. 

Détails  divers.  —  Privilèges  et 
COUTUMES  LOCALES.  —  Dans  ses  au- 
tres lettres  Pline  demande  des  instruc- 
tions à  Temperrur  sur  divers  points  d'ad- 
ministration ou  de  législation.  Les  di- 
plômes ou  permis  de  poste  dont  le  terme 
est  expiré  penvent-ib  eneon  servir  ? — 
Réponse  négative  (3).  A  Temperenr,  en 
sa  qualité  de  grand  pontife,  appartenait 
le  droit  d'autoriser  les  exhumations; 
ce  droit  est  dêkgué  au  gouverneur  à 
eausederéloignement  de  la  nrovince(4). 
C'était  un  usnge  très-répaoau  d'exposer 
les  enfants  en  bas  âge;  ceux  qui  les  re- 
cueiilaieut  les  élevaient  pour  les  vendre 
ensuite  eomme  esclaves.  Mais  il  arrivait 
souvent  que  les  parents  les  réclamaient, 
et  que  des  difficultés  s'élevaient  soit  sur 
l'état  civil  des  enfants  ainsi  réclamés , 
soit  au  ijujet  de  l'indemnité  à  payer 
pour  leur  entretien.  Plusieurs  rescrits 
impériaux  avaient  réglé  la  matière,  mais 
non  pas  pour  la  province  de  Bithynie. 
La  réponse  de  Trajan  est  obscure  :  il 
parait  placer  ees  enfants  dans  la  condi- 
tion d'affranchis ,  en  laissant  toutefois 
ees  différends  à  l'arbitrage  du  inagis* 
trat  (5). 

Lesathlètes  couronnés  dans  les  grands 
jeux  de  la  Grèce  avaient  le  droit  d'en- 
trer dans  leur  ville  natale  sur  nn  efaar 

de  triomphe  par  une  brèche  ouverte 
dans  les  murailles  (6).  11$  recevaieutde 

(i)  Plio.,  X,  ep.  35  et  49. 
(a)  Id.f  ibid.  5o,  5i,  69,  70, 

(3)  I(f.,  ibid.  54,55. 

(4)  Id.,  ibid.  73,  74, 

(5)  Jd.,  ibid.  71,  7a, 

(0)  Cf.  Titruv.,  n  ;  buli  hetmtm. 


plus  une  rente  viagère.  PlosieuiaBithy- 

niens  prétendaient  faire  courir  cette 
rente  du  jour  de  leur  victoire;  l'empe- 
reur décide,  d'accord  avec  sou  lieute- 
nant, qu'elle  ne  court  que  dû  jour  de 
leur  entrée  triomphale.  D*autres,  ayant 
été  vainqueurs  dms  des  jeux  auxquels 
Trajan  avait  depuis  étendu  ce  pi  iviiége, 
en  réclament  le  bénéfice  ;  on  leur  ré< 
pond  que  les  éditsn^ont  pas  d'effet  ré- 
îrri.tctif  (1).  nne  rniMUi  analogue, 
Trajyn  refuse  d'ajinuli  r  une  donalion 
faite  par  la  ville  d'Ana5u:>  a  un  particu- 
lier, quoi(iue  ces  sortes  de  donations 
fussent  expressément  interdites  par  les 
lois  Comme  cette  donation  remontait 
à  plus  de  vingt  ans,  il  juge  qu'il  y  a 
prescription  (2). 

Un  certain  Julins  Largua,  natif  do 
Pont,  laiss;iit  à  Pline  pnr  snn  testament 
un  legs  de  einqu.mte  mille  écus,  et  le 
chargeait  de  disposer  du  reste  de  sa  for- 
tune en  favenr  des  villes  de  Tias  et 
d'Héraclée,  soil  ponr  y  construire  des 
monuments,  soit  pour  y  instituer  des 
jeux  en  l'honneur  de  Trajan.  T/en^pe- 
reur  refuse  de  s'ingérer  eu  rien  dans 
cette  affaire  :  «  Puisque  le  mourant,  dit- 
«  il,  a  eu  confiance  en  vous,  c'est  à  vous 
«  de  voir  ce  qu'il  convient  de  faire  da'is 
«  l'intérêt  de  chaque  ville  et  pour  mieux 
«  honorer  la  mémoire  da  dona- 
«  tenr  (S).  » 

Constitution    intbbiecre  dbs 

vu  T  FR.  —  SÉNATS   MUNICIPAUX.  — 

LÉGISLATION.  —  Le  même  esprit  d'é- 
quité règne  dans  les  décisions  relatives 

à  la  constitution  intérieure  des  villes. 

Pompée  en  organisant  îa  province 
avait  donné  à  toutes  les  cités  bithy- 
nîennes  la  même  constitution  munici- 
pale et  les  mêmes  règlements;  depuis 
lors,  il  s'était  introduit  dans  divers  en- 
droits des  usnLPs  particuliers  auxquels 
le  temps  avait  douué  force  de  loi;  ^uel> 
quefois  aussi  les  reserits  impénam 
avaient  élargi  certains  privilèges  on 
établi  une  nouvelle  jurisprudence  en 
désaccord  avec  l'ancienne.  Ainsi,  d'a- 
près la  loi  Pompéia,  tout  magistral  sor- 
tant de  charge  était  de  droit  sénateur^ 
et  on  ne  pouvait  être  ni  sénateur  ni 

(i)Plin.,  X,  ep.  1x9,  120. 
(s)  M,  f^(f/.  III,  lift, 
(a)  Id„  iUi,  99,  8o« 
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magistrat  avant  Mite  ans;  vint  ensatte 

un  rescrit  d'Au<îUSte  qui  abaissa  In  li- 
mite d'âge  à  Tinç:t-deux  ans  pour  les 
magistratures;  Plioe  demande  :  1**  Si 
les  magistrats  élus  atant  trente  ans  en 
vertu  du  rescrit  d*Aigoste  dotfent  être 
admis  dans  le  sénat  aux  termes  de  ]a 
loi  Pompéia;  2*  s'il  faut  considérer  la 
limite  d  age  comme  abaissée  de  trente 
a&a  à  vîRf^-denx  pour  rentrée  an  sénat 
aussi  bien  que  pour  réIectioQ  aux  ma- 
gistratures. Il  propose  un  moyeu  terme, 
qui  est  de  convenir  que  Von  pourra 
être  sénateur  avant  trente  ans  en  pas- 
sant par  les  magistratures,  et  après 
trente  ans  seulement  si  Ton  n*a  pas  été 
magistrat  (1). 

L^eutrée  au  sénat  avait  dans  l'origine 
été  cTttoite;  peu  à  peu  Ton  afrait  pris 
l*habitude  dm»  un  grand  nombre  de 
villes  de  faire  payer  un  droit  d'en- 
trée (2).  Plusieurs  villes  s'attribuaient 
sur  les  biens  de  leurs  débiteurs  un  pri- 
vilège hypothécaire  (9);  la  ville  de  Nî- 
cée  réclamait  en  vertu  d'unrescriid'Au- 
LM!sre  \o  droit  de  recueillir  les  succes- 
sions en  déshérence  (4).  Comme  cette 
dernière  question  intéresse  le  trésor, 
Trajan  recommande  qu*on  remonte  à 
Torigine  du  privilège;  dnns  l.i  plupart 
des  autres  cas,  il  ordonne  qu'on  s'«i 
rapporte  à  l'usage  établi. 

A^BSION  DB  TBAI AU  POVB  LS8 

A8SOCIATI01IS.  — HttÀiBTES.  —  Sur 
un  seul  point  nous  trouvons  !e  gouver* 
nem^t  de  Trajan  quelque  peu  ombra- 
geux :  c'est  en  ce  qui  concerne  les  as- 
soeiations  et  eonfréries.  A  la  suite  d'un 
grand  incendie  qui  avait  détruit  à  Ni- 
comédie  deux  édifices  publics  et  un 
grand  nombre  de  maisons ,  Pline  pro- 
pose d'établir  dans  cette  ville  ime  cor- 
poration de  cent  cinquante  ouvrière 
pour  rnmbnttre  les  incendies  rVautori- 
satiori  est  n  tu  ée ,  de  peur  que  cette 
association  ne  prenne  un  caractère  po- 
litique (b).  tes  renseignements  nous 
manquent  pour  juger  jusqu'à  quel  point 
ces  appréhensions  étaient  fondées.  11 
parait  qu'il  y  avait  eu  dans  la  province 

fi)  Plin.,  X,  ep.  83,  04. 
(a)  Jd.f  ibid,  n3,  Iï4. 

(3)  (ÎTnMTOTcpa^îa).  Id,,  iHa,  109»  xio. 

(4)  Id.  lùid,  87,  88. 

(5)  IAn/.  4ft,  43. 


des  sociétés  de  plaisir  on  d'assistanee 

qu'on  désignait  fîous  le  nom  d'hétaU 
riex  (1\  et  qui  avaient  occasionné  de 
grands  troubles.  Trajan  les  interdit  ab- 
solument; il  revient  là-dessus  à  plu- 
sieurs reprises»  et  témoigne  on  âol- 
pncment  prononcé  pour  toute  sorte 
d'n!^«ociation  locale.  A  l'occasion  d"*un 
luana^e  ou  de  l'inauguration  d'un  mo- 
nument, quand  on  faisait  prendre  à  un 
jeune  homme  la  robe  virile  ou  qu'on 
était  nommé  n  quelque  niasist rature , 
l'usaçe  était  de  donner  des  têtes  où  Ton 
réunissait  une  très-grande  Quantité  de 
monde,  et  de  faire  au  peuple  des  dis- 
tribulir'ii^  de  vivres  on  d'nrirrnî  :  il  est 
recommande  «u  gouverneur  de  n'auto- 
riser ces  réunions  et  ces  libéralités  pri- 
vées qu*avee  beaucoup  de  réserve  (1). 
Des  sociétés  de  secours  mutuels  qui 
existaient  à  Amisns  ne  sont  mninteniies 
qu'en  vertu  de  leur  anciennet*^  et  des 

Ïiriviléges  particuliers  de  la  ville  (3). 
^nfin,  si  les  chrétiens  sont  persécutés, 
c'est  surtout  à  cause  de  tonr>  réunions 
secrètes  :  il  leur  est  absolument  défendu 
de  s'assembler  (4). 

Pline  resta  dsns.la  provinee  un  peu 
moins  de  deux  ans  (6).  On  envoya  en- 
ensuite  en  qnalité  de  proconsu!  un  cer- 
tain (jtIuis  CJernens  (6).  A  Ttffusion 
avec  laquelle  Pline  remercie  i  empereur 
de  ravoir  remplacé,  on  voit  qu'au  temps 
de  Trajan  le  séjour  des  provinces  était 
encore  pénible  pour  un  sénateur  habi- 
tué à  la  vie  de  Rome.  L'usage  s'intro- 
duisit de  choisir  pour  gouvemem  des 
natifs  de  la  provmce  *,  mais  cet  usage 
avait  des  inconvénients  encore  plus  gra- 
ves; ni!  temps  de  Marc-Aurèie  on  en 
reconnut  ie  danger,  et  l'on  fut  obligé  d'y 
renoncer. 

GuBBBB  DE  Trajan  cotntbf  tfs 
Partheh.  L'Arménie  bédi-ith:  ew 
PROVINCE.  —  Les  victoires  de  Trajan 
sur  les  Daces  lui  avaient  donné  le  goût 
de  la  guerre.  H  saisit  la  première  oc- 

casioB  (7)  pour  attaquer  les  Parthea,  ces 

* 

(x)  Plin.,  X,  ep.  43,  97. 
(a)  Id.,  ibid.  117,  n8. 

(3)  id.,  ibid.  93,  94. 

(4)  IJ.,  IhU.  97. 

(5)  CitUiopli.  Caiiar.y  vit.,  Piin. 

(6)  Plin.,  X,  ep.  lat 

(7)  DiOo  LXVIII,  p.  778. 
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étemels  rivaux  des  Romains  ;  c'est  ce 
qui  l'amena  en  Asie  et  l'y  retiut  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  L'Arménie  depuis  le 
temps  de  ISérou  était  gouvernée  par  des 
princes  Arsacides  sous  la  proteetioD 
des  Romains  ;  Chosroès,roi  des  Partbee, 
ayant  couronné  Partliamasiris,  son  frère» 
de  sa  propre  autorité,  au  lieu  de  deman- 
der pour  lui  le  diadème,  ce  fut  le  muiii 
de  la  guerre.  Trajanoefit  que  travereer 
l'Asie  et  la  Cilicie  pour  se  rendre  en 
Syrie.  Au  bniit  <h'  son  approche,  le  roi 
Parllie  :^V'niprc>ia  de  iaire  sa  soumis- 
sion, et  deuiaiiUa  ia  couronne  d'Arménie 
pour  son  frère;  Trajan  renvoya  dure- 
ment ses  ambassadeurs ,  entra  en  Ar- 
ménie, et  se  rendit  fiKJttrc  de  tout  le 
pays  bans  rencontrer  presque  aucune 
résistance.  Partbamasiris  vint  le  trou* 
ver  dans  son  camp  auprès  de  la  ville 
d'Elégie.  T.'nnpereur  le  reçut  debout 
sur  sou  tribunal  en  présence  de  toute 
l'armée.  Lorsque  le  roi  barbare  déposa 
sou  diadème  comme  avait  fait  autrefois 
Tindate«  les  soldats  poussèrent  des  ac- 
clamations si  bruyantes  qu'il  en  fut  ef- 
frayé. Il  demanda  a  eutretenirTrajan  en 
particulier  ;  cette  grâce  lui  fut  refusée. 
$*apercevant  enfin  qu'on  ne  eherehait 
qu'a  rbumilier,  il  s'cmporta,et  dit  tout 

*  haut  «  qu'il  n'était  ni  prisonnier  ni 

*  vaincu,  qu'il  était  venu  de  son  plein  gré, 
qu'il  avait  cru  être  traité  avec  égards 
et  recevoir  le  diadème  comme  autrefois 
Tiii  lia  te  l'avait  reçu  de  Néron.  »  Trn- 
jau  lui  répondit  «  qu'il  avait  résolu  de 
ne  donner  m  a  iui  ni  à  personne  l'Ar- 
ménie; quelle  appartenait  à  PEmpire, 
et  qu'elle  serait  désofroûs  gouvernée 

8ar  un  préteur  romain  ;  qu'il  pouvait 
u  reste  se  retirer  librement  sans  crainte 
d'être  inquiété  »  (1).  Ainsi  l'Arménie 
fut  réduite  en  province;  des  garnisons 
furent  laissées  dans  les  principales  villes. 
La  ville  de  Mélitène  dans  la  Petite  Ar- 
ménie, sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate, 
avait  depuis  longtemps  une  garnison 
romaine;  mais  Trajan  l'agrandit  et  en 
fit  la  métropole  de  tout  le  pays.  Elle 
devint  dans  la  suite  très-peuplée  et  très- 
célèbre  (ï). 
Mort  db  Tbaj^it.  ^  On  peut  in- 

(i)  Dio.,  LXVIII,  779,  780. 
(^)  TiUcmoul,  II,  498  ;  Procop.»  JBÀL, 
II],  k. 


férer  d'un  passage  d*Eutrope  (1),  que 

Partiianiasiris  essaya  de  reconquérir 
l'Arménie  etqu'il  périt  dans  celle  guerre. 
Du  reste  il  ne  nous  est  parvenu  presque 
aucun  détail  sur  les  guerres  de  Trajan. 
On  sait  seulement  qu'après  avoir  par- 
couru en  vainqueur  toutes  les  provin- 
ces de  l'empire  des  Parthes  jusqu'aux 
Irou Hères  de  l'Inde ,  désespérant  de  les 
maîntenir  sous  son  auiorité,  il  leur 
donna  un  roi,  en  réunissant  toutefois 
à  l'empire  la  Mésopotamie.  Atteint  d'<!iie 
hydropisie  et  d'une  paralysie  parlielie, 
il  se  préparait  à  retourner  à  Uome  ;  ia 
mort  le  surprit  à  Sélioonte,  petite  ville 
de  la  Cilieie  maritime,  qui  prit  depuis 
lors  le  nom  de  TrajauopoUs  (2).  (117, 
apr.  J.-C.) 

Hëonb  d'Adbibn.  —  L'Abmémib 
▲bahookiibb.  —  Adrieu  commença 
son  règne  pnr  un  c^rand  nrte  de  mod.'ra* 
tion  :  ilrenonçaauxconquélLsde  Trajan, 

{>ermit  à  Cbosroès  de  se  retabiir  ciiez 
es  Parthes,  lui  rendit  la  Mésopotamie, 
et  donna  aux  Arméniens  un  roi  de  leur 
nation  (3).  Pour  la  première  fois  le 
(lien  Terme  fut  contraint  de  reculer, 
i  Luplirate  redevint  la  Umiie  de  l'em- 
pire du  côté  de  rorient. 

LlBEBALlTÉS    d'ADBIBN  B!V  ÂSIB. 

La  Bithynié  deytrnt  province  im- 
pëbiale,  —  Presque  toute  la  vie  d'A- 
drien se  passa  en  voyages.  U  reviat 
deux  fois  en  Asie,  parcourut  les  diverses 
provinces  de  la  péninsule  et  embellit  ia 
plupart  des  villes  importantes  '4V  f.i 
ville  de  Treijizoude  lui  dut  sou  niipor- 
tance  :  c'est  lui  qui  fit  construire  un 
port  artificiel  sur  cette  côte  où  la  na- 
ture n'a  creusé  aucun  havre  assuré  (.T. 

La  Bithynie  eut  surtout  part  à  ses  li- 
béralités. C'était  la  patrie  du  trojp  célèbre 
Antinous  :  le  favori  était  né  à  Bithynium 
petite  ville  q&i  portait  depuis  un  siècle 
le  nom  de  Claudiopolis,  et  qui  prit  à 
cette  époque  celui  d'Adrien  (6).  Ce 
priuce  releva  iNicée  et  JNicouiédie,  dé- 

(  1)  Eutr.,  «r/.  Traj . ,  p .  764 . — TîOenMHil, 
II,  p.  197. 

(2)  Dio.,  LXVIII,  p.  ;86. 

(3)  Eutr.,  V.  Jdrian. 

(4)  Tilleroont,  II,  a6o. 

(5)  Gibbon,  JHHéad»  de  P£mp»  rmit.,  A. 
X.  Arriei»,  p.  lag. 

'   (6)  Tristao.,  Numum.^  I,  p.  547. 
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truites  par  un  tromblenient  delerrt;  il 

Gt  bâtir  des  temples,  des  basiliques,  et 
d'autres  grands  editices.  K-afiu  il  vou- 
lut que  la  BithyDie  fût  désormais  au 
rang  dfs  provinces  impériales,  et  loi 
donna  pour  premier  propréteur  Julius 
Severus,  qui  la  gouverna  avec  taut  de 
sagesse  et  de  bouté  que  sou  noni  était 
encore  populaire  au  temps  do  Dion- 
Cassius  c'est-à-dire  près  d'un  sjècle 
nprès.  T.a  Painpliylie  fut  ullribuéè  au 
sénat  eu  éch.mgede  la  Bitliynio  (1). 

ABSIEN  GOliVËBNkUA  D£  CàPFA- 
DOCB,  PHIL0S0PBB,HIST0BIB1I,STBA- 

TBGISTE.  —  llVCUBSlON  DES  ALA1NS. 

La  Cnppadoce  avait  alors  pour  gou- 
verneur ]r  iavius  Arrien  (2),  le  mêoie 
selon  toot«  apparence ,  dont  il  nous 
reste  plusieurs  ouvrages  de  philosophie, 
d'histoire  et  de  straté^io.  Il  était  de 
IVieoniédic;  il  avait  eu  pour  maître  le 
sage  Épictètc.  Son  éloquence  et  ses  ta- 
lents rélevèreut  aux  plusbautes  dignités 
et  jusqu'au  consulat  (3).  Pendant  qu'Ar- 
ricn  était  en  Cappadoce,  les  Atams,  à 
l'instigation  de  Pbarasmane,  roi  des 
Ibères,  ravag^rant  l'Arménie  et  la  Médie 
et  tirent  même  quelques  incursions 
dans  les  provinces  rom.Tînes.  Volofïèse 
les  éloisna  par  des  preseultj  ;  An  ien 
les  intimida  par  son  attitude  résolue, 
et  obligea  Pharasmaue  d'aller  demander 
grâce  a  Rome  (4).  On  a  conservé  l'ins- 
iructiou  adressée  par  lui  à  son  lieute- 
nant pour  la  marche  de  Tarmee  qui 
devait  combattre  les  Barbares.  On  y 
voit  le  détail  des  troopes  qui  compo- 
saient cette  armée,  avec  les  officiers 

3ui  les  commandaient  (51.  IVous  avons 
u  même  auteur  uu  traite  sur  la  Tac- 
tique, une  vie  d*Alexandre  ;  quatre  Li- 
vres des  Entreliens  d'Epiclète  ;  le  Pé- 
riple ou  relation  d'un  voyage  autour  du 
PoDt-Euxin,  depuis  Trébizonde  jusau'à 
l'ancienne  DIoscuriade,  qui  portait  aîon 
le  nom  de  Sébastopolis;  un  Périple  de 
la  mer  Erythrée  qu'il  faut  pdit^n  e  at- 
tribuer à  un  auteur  plus  ancien,  et  un 
livre  sur  les  iudes.  Il  avait  de  plus  écrit 
une  histoire  des  Parihes  en  dîx^sept 

(i)  Dio.,  LXIX,  794. 
{%)  id,,  iitid. 
3}  TillemoDt ,  1T«  »9«: 

4)  Dion.,  LXIX,  7y4t 
(5)  Tillemoiit,  U,  aCg,  aga,  agS. 

lÀvraUm,  (AsiB  Mihbubb.) 


livres,  une  de  la  guerre  des  Alains,  al 
une  de  la  Bithynjp  son  pays  natal;  ces 

onvraires  se  soûl  perdus. 
Phlegon,  —  Principaux  hhr- 

TKUBS  D*AsIB  AU  TBMPS  D'AdBIBN. 

—  A  la  iiiénie  époque  vivait  un  autre 
Asiatique  trrs  célèbre  parsou  éruditioa 
quoiuu  aujourd'hui  assez  iuconuu  : 
Cétait  Pblégon  de  Traites,  auteur  d*UB 
Recueil  de  curiosités  (  De  rébus  mira- 
bilibus),  d'une  vie  d'Adrien  qui  s'est 
perdue,  et  d'uue  Histoire  universelle 
par  Olympiades  dont  il  ne  reste  que 
quelques  fragments.  Il  était  afirnancbi 
d'Adrien  et  en  grand  crédit  auprès  de 
son  maitre  (i). 

llestaussi  tait  mention  de  Polémonde 
Laodioée  (2),  et  d'un  certain  Denys  de 
Milet  (3)  qui  par  sa  réputation  s'était 
attiré  l'inimitié  d'Adrien  :  car  le  prince 
ayant  lui-même  des  prétentions  lit- 
téraires, était  fort  jaloux  de  ceux  qui  be 
faisaient  un  nom.  —  Son  règne  fut 
marqué  par  une  sorte  de,  renaissance 
philosophique  et  littéraire  ;  on  voit  que 
l'Asie  n'y  resta  pas  étrangère. 

ANTOiruf  PBOcowsvL  i>*AsrB.  — 
Atbntubb  ]>a  SOPHISTE  Polbmoii* 

—  Le  successeur  d'Adrien  était  connu 
d'avonce  en  Asie  :  il  y  avait  été  envoyé 
en  Qualité  de  proconsul  vers  l'an  122, 
et  87  était  rendu  populaire  (4).  Philoe- 
trate  raconte  l'anecdote  suivante  : 
«  Étant  allé  à  Smyrne  pendant  qu'il 
était  proconsul ,  il  se  logea  dans  la 
maison  du  sophiste  Polémon,  ^i  était 
la  plus  belle  de  la  ville.  Le  sophisteétait 
alors  nbsf'Tît  C'était  un  homme  d'une 
humeur  bizarre  et  mai  faite;  trouvant 
à  son  retour  du  monde  dans  sa  maison, 
il  se  mit  à  faire  de  grandes  plaintes, 
comme  si  on  l'eût  chassé  de  chez  lui; 
de  sorte  qu'Antonin  aima  mieux  sortir 
de  sou  logis  quoique  ce  fût  en  pleine 
nuit ,  et  en  aller  cbercher  un  autre. 
Bans  la  suite  Folémon  vint  à  Rome  et 
ne  îaissa  pas  d'aller  saluer  Antonin  qui 
était  devenu  empereur.  Le  prince  le 
reçut  très-bien  et  se  contenta  de  lui 
rappeler  d'une  manière  agréable  ee  qui 
s'était  passé  à  Smyrne  :  en  ordonnant 

(i)  TiUemoDt.  II,  987,  i83. 

U)  Dio.,  LUX,  789. 

^3)  Philostr.,  Sopfi.,  c.  a5. 

(4)  Hist.  Aog.,      Ant,  vU,,  p.  i3. 

2» 
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qu'on  loi  domâl  vm  chambre,  il  ajosta  : 
«  Et  que  p»'rsonne  ne  l'en  delof^e.  »  — 
Un  comédien  se  plaiiinant  de  ce  que 
PoLémoD  Tavait  coasse  du  théâtre  en 
Ipleiii  inidi:  «  Il  m*a  bicB  ehasié,  dit 
reaipcreur,  en  plein  niDUt,  et  je  do 
me  suis  pas  plaint  »  (1) 

TSons  ne  savons  presque  rien  de  ce 
hou  prioce  :  les  règnes  heureux  n'ont 
pas  a*hittonre.  Il  eet  nulcnMiil  fait  men* 
tion  d'un  tremblement  de  terre  en  Bi- 
thynie  et  dans  l'Uetlespont,  qui  renversa 
la  ville  de  Cyzique  (2).  Un  autre  trem- 
blement de  terre  roÎMi  les  villes  de  Goe 
01  de  Rhodes  ainsi  que  plusieurs  autres 
dans  la  Ia  ■1'  ci  In  Carie;  l'pfiip'rmir 
eontribua  liberaleiueot  à  leur  recons- 
truction (3). 

llABC'AomiLB  (161).  —  Gussm 
SK  Abménie.  défaite  db  Sbvérien. 

—  Peu  de  temps  après  l'avènement 
de  iNlaro-Aurèle  la  guerre  éclata  sur 
presque  toutes  les  frontières  de  l*Em- 
pire,  et  particulièrement  en  Arroénie 
contre  V^)lojïèse.  n  i  des  Parthes.  Sé- 
vérirn,  Gaulois  d  oi  iL'ine, qui  était  alors 

Sou  verueur  de  la  Cappadoce  ou  d  u  moins 
*uiie  partie  de  eette  province  (4),  entra 
en  Arménie  sur  la  foi  du  célèbre  tliau- 
maturge  Alexandre,  qui  hii  avait  pro- 
mis la  victoire  (5).  Comme  il  était 
campé  près  d'Élégie,  il  fut  attaqué  par 
les  Parthes  et  périt  avee  son  armée 
tout  euiieio  (6).  Otic  victoire  ouvrit 
aux  Parthes  l'Empire  :  ia  Syrie  fut  en- 
vahie et  son  gouverneur  battu,  la  Cap> 
padeoftoiit  aussi  à  souffrir. 

LtfCIOS  'VÉBirs  XN  ASIB.  —  SUG« 

cis  DE  Pbiscds  kt  de  Mabtids  Vébus. 

—  Lucius  Vérus,  ijuf*  iNIarc-Aurèl*»  ve- 
nait d'associer  à  i'eiupire,  lui  ciiarge  de 
d^ndre  l'Orient.  U  en  était  absolu- 
ment  incapable.  Quand  les  circonstan- 
ces demandaient  tant  d'activité,  il  mit 
plusieurs  mois  à  faire  le  voyage,  s'ar- 
rétant  dans  chaque  ville  pour  donner 

(0  Tillemoni,  IT,  33?;  Pliîlofitr.j  Soph,, 
c.  a  5. 

(a)  Dio.,  LXX,  799, 
|3)  Hist.  Aug.y  T.  Ant.i  l>.20.  Pansui., 
II»  p.  973. 

(4)  Tillemont,  11,384. 

(5)  Lucien, /'j/T/rZ/iw.,  p.  4SÔ. 

(6)  Dion  ,  LX.X.I,  ëua.  L<icjan.,  loc.  cit., 
id^  p.  Hj,  Hist.  Au;.;  Lnc.»  F«r.  1;.,  p.  37. 


des  fêtes,  explorant  tout  à  loisir  les 

côtes  d'Ionie  ,  de  Pamphylie  et  de  (3- 
licie.  Heureusement  il  avait  sous  ses  or- 
dres trois  excellents  généraux  :  Statius 
Priseus,  Avidius  Ca^tis,  et  Martius 
Vérus,  dtoDt  Dion  fait unlbrt  bel  éloge  (1). 
Pendant  que  le  jeune  rés.^r  sonirenit 
qu'à  se.  divertir  dans  Antiochr,  ces  trois 
braves  capitaines  dégagèrent  les  provin- 
oes,  battirent  les  Parthes  en  plosieors 
rencontres,  et  les  poursuivirent  au  défi 
deTEuphrate  (2).  Statiiis  Priscuset  après 
lui  Martius  Vérus  pénétrèrent  en  Ar- 
ménie, s'emparèrent  d*Artaxate  (S), 
distribnèrent  en  divers  lieux  des  ear* 
nisons,  et  rétablirent  l'ancien  roi  Soone 
que  Vologèse  avait  chassr  (4). 
Revoltb  d'Avtdius  Cassius.  — 
Martine  Vérus,  après  la  fin  de  k 
guerre,  conserva  pendant  plusieurs  an- 
nées le  gouvern<"tnent  de  la  Cappadoce. 
Il  y  était  encore  lorsqu'Avidius  Cassius, 
qui  commandait  en  Syrie,  se  souleva 
contre  Maro-Aurèle  (  175).  Ce  fut  lui 
qni  informa  l'empereur  do  cette  révolte, 
et  qui  fut  chargé  de  faire  les  premières 
démarehes  pour  la  comprimer  (b).  Cas< 
sius  avait  des  partisans  parmi  ûs  trou- 
pes cantonnées  en  Asie-Mineure  et  par- 
ticulièrement en  Bithynie  ;  Claudius  Al- 
binus  parvint  à  les  retenir  dans  le  de- 
voir (ti).  On  se  préparait  de  part  et 
d*aurre  à  une  guerre  que  la  puissance 
de  Marc-Aurèle  et  la  valeur  de  Cassius 
auraient  pu  rendre  très-sanglante,  lors- 
que Cassius  fut  tué  par  un  de  ses  of* 
iders.  Martius  Vérus  le  remplaça  en 
Syrie(7).  ^ 

Mabc-Alrèit:  Asn?.  —  A  la 
suite  de  f-es  événements,  Marc-Aurèle 
lit  un  voyage  eu  Asie  avec  son  fils  Coin- 
mode  et  rimpératrioe  Fausilne.  Celle- 
ci  fut  emportée  par  une  mort  subite 
prè^  du  mont  T^nru8,dans  iirïe  !)our- 
gade  nommée  ilalaiè,  où  l'empereur 
mit  une  colonie  et  dont  il  fit  une  ville 

(6)  Dio.,  Fragm,  e» Suidi,yé^.,  p.  775. 

(2)  Liician.,  passîm, 

(3)  Hist.  Aug,,  M.  Àur.  vît.,  c,  9. 

(4)  Dio.,  Fragm.  ex  Suid, 

(5)  Hiftt.  Aug.,  j4vid,  Cm.  nir. 

{V^)  Ib'id.,  y4(!>'ui.  i  //.  CVsl  le  même  Al- 
))iruis  quidi^putirplus  tard rempireà Sq^Hiae 
Sévère, 

(7)  Die.,  LXX^p,  Ste. 
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aswz  imporUtnte  sous  le  nom  de  ¥mn- 

tînopoiis.  (1)  Mare-Aurèle  se  rendit  en> 
suite  en  Syrie  et  en  Éfiyptr  où  il  fit  ad- 
mirer sa  Hiodération  eu  pardouDant  à 
tm»  les  partisans  de  Cassius  (2).  Soit 
en  alianl ,  soit  à  son  retour,  il  sVrêU 
a  Sriiyrneet  voulut  rntnidre)p  sophiste 
Anstidp,  qui  avait  alors  une  grande  lé- 
putaiiuii  (3).  Peu  de  temps  après,  la  ville 
«yaot  été  dfélrnile  par  un  trcmbtenent 
de  terre,  Aristide  adMSsa  à  Tompereur 
une  supplique  que  nous  avons  onrorp'  i, 
^qui  tuttrès-admir^ki.  Tant  d'éloquence 
n^était  pas  nécessaire  pour  attendrir  le 
Tortueux  Marc-Aurèle  sur  les  maihenn 
de  ses  sujets.  Il  écrivit  lui-niêinti  aux 
hahitar>ts  {]("  Smvrne  pour  les  consoler 
et  leur  pruuietlre  sou  aide  ;  il  leur  en- 
Yoya  de  Targent  ot  délégua  un  ancien 
préteur  pour  présider  à  la  reeonstnic- 
tiou  de  ia  vil!^.  (5). 

GbAND£   faveur    des  XIHËTEURS 

ET  DES  PHILOSOPHES.  —  On  areprocbé 
du  reste  à  Marc-Aurèle  son  eieeisife 
liber  ïlité  à  lV^;irfl  fh  s  rhéteurs  et  des 
sophistes  (6).  La  plupart  se  faisaient 
payer  très-cher  leur  diffuse  éloquence 
et  leur  métaphysique  subtile.  Touteo 
foisant  prolession  de  s'exercer  à  la  pau- 
vreté, prctnidus  philosophes  rece- 
vaient de  i  empereur  des  pensions  con- 
sidérables (7),  sans  compter  les  bénéfi- 
ees  <yn*ils  tiraient  de  leur  enseignement. 
Chaque  ville  d'Asie  avait  plusieurs  de 
ces  m  'îtres  en  voc;ue  qui  se  disputaient 
ratientioi)  du  public.  Ce  qui  nous  reste 
de  leurs  prodiKtions  justifie  bien  |>eu 
les  honneurs  dont  leurs  conteinporains 
les  comblaient,  ou  plutôt  témoigne  jus- 
qu'à «quel  point  le  goûl  pubiic  était 
alors  corrompu.  Plutarque  et  Lucien 
sont  en  résumé  les  deux  seuls  écrivains 
vraiment  dignes  de  ce  nom  qu'ait  pro- 
duits le  siècle  lies  Antonins  :  le  premier 
paraît  être  né  ricbe^  le  second  mourut 
pauvre. 

f  )  Hist.  Aiig.,  M.  jiuK  V. 
a)  /</.,  ièid. 

(3)  Pliiloslr.,  Soph,,  c  35. 

(4)  Ariti.,  Soph.f  or.  ao.  (Gmup,  i4o4» 
p.  Ab5.) 

(5)  Dio,LyXT,Ri4.A  risl^  Se^h^  or.  9  x. 
(G>  liio.,  LXXl,  8x3. 

(7)  Tatian.,|i. i57.PliilMlr.f  %^i&.,Miiin. 
Ploiin.,  p.  566, 575.  Dio.,  LXXS,  p.  So». 
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Papalagopiie.  — La  superstition  était 
plus  triomptiante  que  jamais.  Nous 
avons  à  propos  de  la  guerre  d' Arménie 
fait  mention  du  thaumaturge  Alexandre  ; 
il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  en 
tirtnil  son  histoire  telle  que  Lucien  nous 
l  a  transmise  (I),  curieux  monument  de 
l'extravagance  et  de  rimbédilitc  hu- 
maine. Ce  charlatan  de  la  dernière  es* 
pèce  était  natif  d*Abonotichos  en  Pa* 
phlnî^onie  Après  avoir  passé  se«:  pre- 
mières années  à  courir  le  monde  en 
compagnie  d'un  disciple  d'Apollonius 
de  Tyane,  moitié  médeein»n>oitié  diseur 
de  bonne  aventure ,  il  revint  s'établir 
eu  qualité  de  prophète  dans  son  pays 
natal  dont  les  habitants  avaient  uue  ré- 
putation proverbiale  d'ignorance  et  de 
stupidité.  Il  apportait  avec  lui  un  gros 
serpent  familier,  et  r-'est  I  i-df»!?sus  qu'il 
fonda  toute  son  iiidusirie.  11  ût  annon- 
cer dans  tout  le  pays  que  le  dieu  Escu- 
lape  allait  reparaître  sur  la  terre.  Au 
jour  marqué,  en  présence  d'un  publie 
nombreux,  il  fit  sortir  d'un  œuf  d'oie 
un  nelit  serpent  qu  il  y  avait  logé;  le 
lenoemain  il  annonça  que  le  serpent 
divin  était  tout  d'un  coup  devenu  d'une 
*rro<;«enr  prodigieuse,  et  (ju'il  avait  tme 
téle  humaine  Au  bout  de  peu  de  jours 
il  commença  à  le  faire  voir.  Il  avait  tsr 
briqué  une  téte  mécanique  assez  sembla* 
ble  a  une  face  humaine,  qui  ouvrait  la 
bouclie  et  agitait  une  langue  de  serpent  ; 
il  ia  tenait  dans  ses  bras  tandis  que  le 
serpent  dont  !a  véritable  téte  demeurait 
eacbée  était  enlacé  autour  de  son  corps 
et  traînait  jusqu'à  terre.  Toute  la  ville 
accourut  pour  voir  cette  merveille;  et 
après  la  ville  toutes  les  campagnes  des 
environs,  et  toute  la  province.  On  vint 
de  Biibynie,  de  Galatie,  de  Thrncc,  vl- 
siter  la  nouvelle  divinité  et  lui  deuiun- 
der  des  oracles. 

Ce  nouveau  dieu  s*appela  Olyeon, 
Un  temple  lui  fut  construit  ;  son  image 
fut  répandue  fi  profusion  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire.  11  Uouva  des 
adorateurs  en  Italie  et  jusqu'à  la  cour 
du  philosophe  empereur.  Un  certain 
Rutili  inus.  qui  avait  occupé  à  Home 
les  plus  hautes  dignités,  seprit  d'un  beau 
zèle  pour  le  dieu  Glyconet  son  prophète. 

(i)  Lue.»  jÇ^jfeS^er  seu  Pseudomtntù, 
/?  a». 
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Ce  viaui  fou  le  laîMa  même  persiiader 
à  Pâge  de  soixante  ans  passes  dVpou- 

ser  une  fillf  qvie  Tifiipostpur  avait,  et 
dont  il  assurait  que  la  Lune  était 
mère. 

Lueien  s^était  attiré  la  coière  do  char- 
latan en  se  moquant  de  lui  et  en  vou- 
lant empêcher  le  vieux  Rutilien  d'épou- 
ser sa  tille,  il  raconte  qu'il  faillit  un 
jour  être  assommé  par  les  dé? ots  parée 
que  le  prophète  lui  ayant  donné  sa  main 
à  baiser  selon  Tusnge,  U  lui  avait  mordu 
je  doi^t  jusqu'au  sang.  îl  njoute  qu'A« 
lexandre  Ct  ensuite  semblant  de  se  ré- 
concilier avec  lui  et  lui  offrit  un  vais- 
seau pour  se  rendre  à  Amastris  ;  qu'ar- 
rivé en  pleine  mer,  le  commandant  du 
vaisseau  lui  dé^-lara  qu'il  était  chargé 
de  Tassassiner,  el  tju  ciiiln  il  seconteuta 
de  le  déposer  dans  une  Ile  déserte. 
Probablement  Lucien  s'est  amusé  à  em- 
bel!irsonsniet;ànnfoudde  vérité  il  aura 
sans  doute  ajoute  beaucoup  de  contes; 
mais  il  n*en  est  pas  moins  avéré  que  ce 
ridicule  personnage  abusa  de  la  crédu- 
litp  pub'îfjue  pendant  les  règnes  d'Ar:- 
tonin  et  de  Marc-Aurèle,  et  une  partie 
de  celui  de  Commode-  On  a  des  médail- 
les d*Antonin  et  de  Lucius  Vérus  qui 
|K>rtent  au  revers  le  nom  des  Abono- 
tichîPTis  f't  celui  deGlycon  avec  la  figure 
d'un  serpent  à  tèted'hniiinie(0. Alexan- 
dre avait  même  eu  1  lusolence  de  de- 
mander à  TEmpereur  le  droit  de  foire 
battre  de  la  monnaie  avec  son  effigie 
d'un  côté  et  celle  de  «on  Glycon  de 
l'autre.  —  L'imposture  linit  par  la  mort 
de  rimposteur,  qui,  s'étant  promis  cent 
cinquante  ans  de  vie,  n*en  vécut  pas  tout 
à  fait  soixante-dix. 

Commode  180-193.  —  Les  frères 
QuiNTiLius.  —  L'heureux  siècle  des 
Antonins  est  terminé.  Commode  fils  de 
3lfare*Anrèle  dépassa  comme  ou  sait, 
les  rruautés  et  les  extravagances  de 
i>Jéroii  et  de  Domitien.  L'on  n'a  guère  à 
citer  sous  son  règne  que  des  supplices. 
Parmi  ses  innombrables  victimes  on 
remarqua  les  deux  Quintilius.  Ils  étaient 
de  la  Troade  (2),  très-célèbres  par  leur 
érudition,  leurs  talents  militaires,  leurs 
richesses ,  et  plus  encore  par  leur  tea- 

(f)  Spanh.  tiv.  III,  p.  176,  180.  Jacob. 
Spon.  Miscell.,  LugdiiD.  A.  iG85,  p«  S^S* 
(a)  Philoslr.,  Soflt.^  r.  ay. 


dresse  fraternelle.  Ils  étaient  unis  en 

tout,  même  dans  le  gouvernement  des 

f)rovinces  ;  l'un  était  lieutenant  <;nruid 
'autre  était  gouverneur,    ils  lurent 
consuls  ensemble,  gouvernèrent  en- 
semble la  Grèce  et  la  Pannonie,  accom- 
pagnèrent tous  deuK  Marc-Aurèle  dans 
son  voyage  en  Asie  ;  leurs  études  étaient 
commîmes  :  ils  travaiiiaieot  ensemble 
à  leon  ouvrages.  Eofin  devenus  sus- 
pects à  CommodCt  ils  furent  tous  deux 
étranglés  par  son  ordre  (l).  L'un  des 
deux  avait  un  fds  noinnie  Sextus  Con- 
dianus,  qui  lui  cuudamuc  eu  même 
temps  ;  il  chercha  à  se  foire  passer  pour 
mort  et  erra  pendant  quelque  temps 
dans  les  provinces  d'Asie.  On  le  cher- 
cha avec  une  extrême  diligence,  beau- 
coup de  personnes  furent  mises  à  mort 
soit  parce  qu'elles  lui  ressemblaient 
soit  parce  qu'elles  étaient  soupçonnées 
de  lui  avoir  donné  asile.  Plusieurs  têtes 
furent  apportées  à  Borne  pour  la  sienne. 
On  ne  sait  pas  ce  qu*il  devint.  Après  la 
mort  deCommode  un  aventurier  se  don* 
na  pour  ce  Sextus  Condinnu'^.  et  trompa 
beaucoup  de  monde  par  son  e&trcme 
ressemblance,  Jusqu'au  moment  où  i  on 
s'aperçut  qu*il  ne  savait  pas  le  grec 
que  Sextus  avait  appris  dès  l'enfance  (2). 

T^n  certain  Saoteros  de  Nicomcdie 
tut  en  grande  faveur  auprès  de  Com- 
mode dans  les  premières  années  de  son 
règne.  Ses  compatriotes  sollicitèient  et 
obtinrent  par  son  entremise  l'autorisa* 
tion  de  consacrer  un  temple  à  l'mdiiïne 
lils  de  Marc-Aurèle.  Ce  favori  tut  ren- 
versé par  rafitranchi  Cléandre  (3). 

PÉSGSNimrs  ISiGEB  stc  Asn  Mi- 
neure. '  -  Après  le  rè^ne  trnp  court  de 
Pertinax  l'empire  fut  encore  une  fois 
livré  à  la  guerre  civile.  Aussitôt  que 
Didius  Julianus  prit  possession  de  l'em- 
pire qu^il  avait  acheté,  Pescennius  Nifi*er 
gouverneur  de  Syrie  fnt  le  premier  que 
la  voix  publique  désigna  comme  ie  libéra- 
teur de  Home.  Il  fut  en  effet  proclamé 
empereur  par  ses  légions;  toutes  les  pro- 
vinces d'Asie  te  reconnurent.  Mais  pen- 
dant qu'il  s'amusait  dans  Antioehe  à 
célébrer  des  jeux  et  a  receveur  les  am- 

(t)  Tillemont,  II,  350.  Dio.,  LXXII, 

819. 

(a)  Dio.,  LXXir,  819.  ; 
(3)  Id.,  ibid.t  82a. 
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bassadeurs  des  rois  de  l'Orient  (i), 
Septime  Sévère  marchait  sur  Rome  à 
grandes  jouroéei,  vengeait  Pertinax  et 
laisait  sanetionner  sou  autorité  par  le 
peuple  et  le  sénat.  Mger  à  cette  nou- 
velle passa  en  Asie  Mineure,  et  ^'avança 
jusqu'à  Byzanee,  dont  i)  s'empara  (2). 
PériDthe,  qui  n'était  qu'à  quelques  lieues 
de  cette  ville,  était  déjà  occtifiée  par  un 
lieutenant  de  Sévère  iioinuie  Uéra* 
clius  (3). 

GUEBBE  ENTRE  NiGBB ET SePTIHE* 

Sévèhe.  —  Sévère,  à  son  arrivpp.  re- 
nonça fU  n  st'  rendre  maître  deByzauce, 
passa  ia  mer  cl  viuL  attaquer  Cynique (4). 
Emilien*  lieateaaDt  de  Niger,  fot  battu 
et  tué  dans  une  première  rencontre  sous 
les  murs  de  cette  ville  (5).  Sévère  entra 
alors  en  Bitiiynie.  Les  deux  villes  de 
iNrcomédie  et  de  Kicée  étaient  depuis 
longtemps  rivales  et  se  disputaient  le 
premier  rang  :  Nîcomédie  ayant  ouvert 
ses  portes  à  Sévère,  les  iinbilants  de 
iSicée  s-attauhèrent  d'autant  plus  au 
parti  de  son  rival(6).  Ce  fut  entre  Mieée 
etûonte  que  se  livra  la  grande  bataille 
(lui  semblait  devoir  décider  du  sort  de 
fempire.  Elle  fut  très-acharnée;  la 
victoire,  après  être  longtemps  restée  in- 
certaine, se  déclara  pour  Sévère  (7  )  ;  iS  iger 
s'enfuit  nu-delà  au  mont  Taurus.  11 
avait  forlilie  avec  ui?  soin  extrénje  les 
deûlés  par  lesquels  ou  passe  de  Cappa- 
dooe  en  Cilieie  :  Tarmée  victorieuse  y  fut 
en  effet  arrêtée  eourt;  et  le  passage  pa- 
rnis'^ait  infrnncliissable',  lorsqu'eclata 
uu  vioieut  orage  qui  ruma  une  partie 
des  fortifications;  les  soldats  de  i^iger 
découragés  abandonnèrent  leurs  posi- 
tions, et  la  Cilieie  fut  envahie  (8).  Niger 
accourut  a  la  téte  des  trau[)es  qu'il  avait 
ramassées  eu  Syrie.  Deiail  encore  une 
fois  aux  gorges  d'Issus,  il  ne  lui  resta 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'enfuir 
chez  les  Parlbes.  Il  fut  atteint  et  mis  à 
mort  ;  on  envoya  sa  téte  à  Sévère,  qui 
était  alors  devant  Byzanee. 

(i)  HèrodUn.,'!!,  ta. 

(a)  Hisl.  Aug.,  Spartiati.  Sever.  irf/.,  c.  6. 

(3)  !d.,  Pesc.  N'i^.  v.,  C.  5. 

(4)  Hérudiau.,  III,  a,  ta. 

(5)  Sparttan.  Stver.,  8. 

(6)  Hciodiaii.,  III,  a.  xa. 

(7)  DiOm  LXXIV,  84a. 

(8)  Hérodian.,  III,  3  el  4. 


RiGUEUBS  j)£  SÉvisBE.  —  Le  nouvel 
empereur  usa  cruellenientde  sa  victoire  : 
il  poursuivit  avec  une  extrême  rigueur 
tous  les  particuliers  qui  s'étnipnt  com- 
promis en  faveur  de  iNii^er;  les  séna- 
teurs ne  furent  pa:>  condamnés  à  mort, 
mais  un  grand  nombre  furent  relégués 
dans  les  îles,  et  leurs  biens  confisqués. 
Quant  aux  villes,  il  exigea  d'elles  le 
quadruple  des  sommes  qu  elles  avaient 
payées  a  son  rival  soit  de  gré  soit  de 
force  (1).  Presque  toutes  les  villes  d'A- 
sie durent  se  soumettre  à  cette  contii* 

bution  exorbitante. 

La  guerre  terminée  >  Sévère  resta  en 
Orient  près  de  deux  ans,  et  porta  ses 

armes  chez  les  Parthes,  mais  sans  grand 
résultat.  11  revint  en  l'année  198,  passa 
l'Euphrate,  entra  dans  Séleucie  et  dans 
Ctésipbon,  et  se  vanta  d'avoir  subju- 
gué les  Partbes,  vain  succès  plus  bril- 
lant que  solide  :  l'enipire  étnit  trop  af- 
faibli ponr  pouvoir  prétendre  a  de  rmn- 
velleis  cuiKjuéles  ;  il  allait  bientôt  avoir 
à  66  défendre  à  son  tour.  La  fin  de  ce 
règne  fut  signalée  par  de  nombreuses 
cruautés;  Apronieu:  proconsul  d'Asie 
fut  condamné  à  mort  par  le  sénat  jparce 
que  sa  nourriee  avait  rêvé  qu*eUe  le 
voyait  empereur (3). 

ÉCRIVAINS  ASIATIQUES  DU  TEMPS 

DE  SÉvÈBE.  —  Malgré  son  naturel  dur 
et  farouche.  Sévère  avait  du  goilt ^our 
les  lettres.  L'Asie  Mineure  produisit  en- 
core sous  lui  un  eertaiii  nombre  d'écri- 
vains célèbres  : 

Galien  le  médecin,  iiaut  de  i^er- 
game  (8).  U  avait  beaucoup  écrit, 
non-seulement  sur  la  médecine,  mais 
aussi  sur  la  grammaire,  la  rhétorique 
et  la  philosopliie  (4), 

Diogeue  de  Laerte  ,  ain&i  nomme  du 
bourg  de  Cilieie  où  il  avait  pris  nais* 
sance  ;  auteur  des  vies  des  philosophes, 
en  dix  livres  ; 

Pbilostrate, auteur  de  la  vie  d'Apol- 
lonius, oullécrivit  à  la  prièrede  lUmpéra* 
trice  Julia  Domna;  de  quatre  livres  sur 
If  -  sophistes  célèbres  ,  d'un  tnité  des 
héros,  et  d'une  collection  de  Tal»ltr;iiix 
ou  Descriptions  qui  lurent  admiies  dâuï> 

(0  Dio.,  LXXIV,  844. 

(•i)  î,i,  LXX  VT  ,  8'!  i. 
^j;  t>alcu.,  Lù.  de  Anua, 

(4)TiUcD0iit,III,  85. 
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son  temps  comme  des  chelb-d'œu- 
vre  (1). 

Oii  ciicftncore  Hermocratcde  Phocée, 
eelèbre  rhélerir,  et  le  sophiste  Antipa- 
ter  d'Uéraclée,  secrétaire  de  Sévère  et 
pré<*e|it<nir  de  ses  enCuits.  Il  fat  pen- 
dant quelque  temps  gouveracur  de 

Bithyiiie  (2). 

CÀhacalla  (211-217).  — -  Criracalla 
u'aiiiialt  rien  :  il  persécuta  niéiue  les 
savants  et  les  rhéteon  ;  toute  siipériorité 
lui  faisait  ombrage.  Jusqu'alors  les 
mauvais;  empereurs  n'étaient  guère 
sortis  de  Home ,  de  sorte  que  la  capi- 
tole  de  l'Empire  avait  seule  à  souffrir 
de  leurs  folies;  celui-d  parcourut  près- 
que  toutes  les  provinces ,  et  les  désola 
l'une  après  l'autre,  par  son  avarice  au- 
tant Que  par  sa  cruauté  (3).  Il  doubla 
rimpot  sur  les  sueoessioos,<^iétait  avant 
lui  iJu  vingtième;  pour  enrichir  les  sol- 
dats et  satisfaire  ses  lanlaisips  déréglées, 
il  ruinait  les  villes  et  dépouillait  lespar- 
tieuliers.  11  fut  rédttit  à  faire  de  la  fausse 
monnaie,  réservant  la  bonne  pour  les 
Barbares  auxqut'ls  il  achetait  la  paix. 

f.mr  DE  Caracalla,  abolition 

DU  PBIYILEGE  DE  CITOYE.X  BOMAlN. 

—  C'est  cependant  par  Caracalla  que 
fut  rendu  rèdit  qui  donna  le  titre  de 
citoyens  à  tous  les  habitants  île  l'em- 
pire. On  devine  a'sémeut  que  cette 
mesure  ne  lui  fut  pas  inspirée  par  Pa- 
mour  de  rhumanité.  Elle  n  avait  d*autre 
but  que  d'enrichir  le  trésor,  en  éten- 
dant a  tout  Tempire  les  contributions 
établies  sur  les  citoyens ,  et  en  particu- 
lier ce  droit  du  dixième  sur  les  suc- 
cessions. Mais  ce  qu'il  y  a  de  |»his  ré- 
voltant,  c'est  que  jusqu'au  remie  d'A- 
lexandre Sévère  les  anciens  sujets  de 
Rome  deweiiM  citoyens  furent  soumis 
aux  aneieiiiMs  taxes  en  même  tempe 
qu'aux  nouvelles  (4). 

Caracalla  en  Asie.  —  Règne  et 
MOBT  DE  Macbiin.  —  Caracalla  vint 
en  Asie  en  Tan  Slv.  Il  visita  llioa, 
alla  consulter  à  Peruame  l'oracle  d'Es- 
culape,  ctpa^sa  l'hiver  à  Nicornédie,  où 
son  séjour  fui  marqué  par  toutes  sortes 

(i)  Tillemont,  III,  S^. 

(a)  /J.  Ihid,  85. 

(3)  Gibbun.,  Décad,  de  l'Emp,  Âom., 
C.-VI. 

(4)  Gib]}on*,  Die.de  tEn^*  Rem,^  e. Tl. 


de  cruautés  et  de  profusions.  Le  prin* 
temps  venu,  iltraversa  en  grande  pompe 
l'Asie  Mineure  pour  aller  en  Syrie  faire 
la  guerre  aux  Parthes.  Heurensen^ent,  il 
n>n  revint  pas.  Macrin  son  successeur 
passa  en  Asie  le  peu  de  temps  que  dura 
son  rèçne.  Il  y  eut  un  soulèvement 
à  Pern:àme  parce  qu'il  avait  voulu  res- 
treindre les  privilèges  de  la  ville;  il 
donna  le  gouvernement  de  Pergame 
et  de  Sroyrne  à  Thistorien  DHm  Cas- 
sius  (t). 

Bientôt  Elagabal  soulevn  la  Svrie. 
Le  complot,  tramé  par  deux  femmes  et 
un  eunuque,  réussit  sottom  par  la  lâcheté 
de  Macrin  :  après  avoir  iQnsrtemps  hésité 
à  prendre  les  armCB,  il  Mlîmdonna  le 
premier  le  champ  de  bataille  où  l'on 
combattait  pour  lui;  s'enfuit  à  Autiocbe, 
puis  à  Êges  en  Cilieie  ;  prit  ensuite  la 
poste  sous  un  déguisement ,  traversa  la 
Cappadore,  la  Galalie.  la  liithynie,  s'ar- 
rêta enfin  au  petit  port  d' t>ibolos  près 
de  Ificoinédie.  fTosant  entrer  dans  cette 
dernière  ville  à  cause  du  ftouvenieur, 
dont  il  se  dctiait ,  il  gagna  (■Inlcffloine, 
et  fit  dire  au  procurateur  de  lui  envoyer 
de  l'argent.  S'étantaiosi  tait  reconnaître, 
il  ftit  arrêté  et  reconduit  sous  bonne 
garde  jusqu'en  Cappadocet  oà  il  fut  mis 
a  mort  ^2 1 8)  (2). 

£laGABAL. —  ALBXANDnsSKYBAR. 

—  Son  vainqueur  pasmThivfr  suivant 
à  Nicomédie.  Ce  fut  là  4|u*il  étaln  dV 

bord  sa  mollesse  pt  son  extravagance; 
et  pour  faire  connaître  aux  Romains 
quelle  sorte  d'empereur  ils  avaient,  il 
s'empressa  d*envo^r  à  Rome  «ou  por- 
trait, où  il  était  représenté  en  costume 
de  pontiff*.  vêtu  de  soie,  farde  ft  paré 
comme  une  femme  (3).  Pendant  plus  de 
quatre  ans  le  nouveau  Sardanupale  il- 
sulta  au  bon  sens  aussi  bien  qu*à  Is 
moralp  poMiqnc.  Kiifin  les  prétoriens, 
honteux  de  lem  ouvrage,  le  massacrè- 
rent, et  mirent  à  sa  place  son  cousio 
Alexandre  Sévère ,  eoue  qui  rempirs 
eut  un  peu  de  relâche. 

Dion  Cassius.  —  Savie  et  sesou- 
VBAGES.  —  C'est  à  ce  r^ne  que  s'ar- 
rête rhistoiie  de  Dion  Cassius,  notre 
prindpftle  source  liistori(|tte  depuis 

(i)  Dion.»  LXl^iX,  909, 
Cl)  /rf.,  LXXYIIt,  8»9. 
(3)  Hérodlaa^L  T. 
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répoqae  où  Tacite  nous  a  manqué.  Dion 

Cassius  nnquit  à  iNifée»  n  Bitliyiiie  sous 
le  règne  de  Marc-Aiirele  A  proiiien,  son 
père,  était  gouverneur  de  Cilicie  vers  le 
temps  où  Commode  fit  mourir  les  Qaln- 
tUius  (1).  Dion  fiit  consul  pour  la  pre- 
mière fois  sous  Soptime-Sévpre  {'2)  ;  il 
Je  fur  une  Fecnrule  lois  coin  nie  colle^^jtî 
d'Aie'xaucire  iSeveie  tii  l'année  22^  i^â). 

Envoyé  ensuite  comme  proconsul  en 

Afrique,  puis  chai^i^du  commandement 
des  levions  de  Pannonie  ,  son  -Âne  et  ses 
jafîrmités  le  forcèrent  de  reuoucer  aux 
emplois  publics  ;  il  se  retira  dans  sa  pro- 
vince natale*  où  il  termina  ses  jours.  Son 
ouvra^^e,  divisé  en  quatre-vingts  livres, 
fml)ra'«?a!t  loine  riùsloire  romaine,  line 
nous  reste  que  dix-ueuf  livres  complets, 
depuin  la  fin  du  85*  jusqu*au  64% 
c'est-à-dire  depuis  le  temps  de  Pompée 
jusque  vers  la  fin  dti  principat  d'Au- 
guste. Les  livres  55-60  sont  mutilés; 
les  autres  ae  nous  sont  connus  que  par 
Tafaré^  de  Xipbilin,  écrivaio  byzantin 
du  onzième  siècle.  Dion  avait  écrit  d'au- 
tres ouvrages  :  la  vie  rie  Trajan  :  relie 
de  son  compatriote  Arrieu  ;  une  histoire 
des  Perses ,  et  une  histoire  des  Gètes 
ou  Gottis  dont  Jomandès  a  eu  connais- 
sance (4).  Dion  p-A  le  dernier  historien 
et  le  dernier  ecrivun  de  ranti(|uité; 
après  lui  il  n  y  a  plus  que  ténèbres  et 
ifpiorance.  li  mourut  à  temps  pour  ne 

1>as  voir  l'empire  romain  en  pleine  disso- 
utioD,  son  pnvs  dévasté,  le  nord  et  l'o- 
rient déchaînes ,  les  villes  grecques 
d'Asie,  après  tant  de  siècles  d'une  sécu- 
rité profnnde ,  livrées  à  toutes  les  hoiv 
reurs  d'une  invasion  barbare. 

Chute  des  Ars acides.  —  Nouvel 
EMPiBE  Fi-BSAN.  —  Du  tcmps  d'A- 
haianàre  Sévère  une  importante  révolu- 
tion s'accomplit  en  Orient.  Un  certain 
Ardsbir  (5),  Persan  de  nation, que  les  Oc- 
cidentaux ont  appelé  Art  txereès  (t>), 
souleva  ses  compatriotes  ou  piut(U  ses 
eo-religionnaires  et  détruisit  l'empire 
des  Pwrtbes  (7).  Cétait  un  tiomnie  d'une 

(i)  Dio.,  XXn,  8ig. 

(a)  Id.,  LXXTT,  869. 

<3)  Tilleinont,  III,  at?. 

(O  Sttida3,A,  p.  753.  Jeiiisad.,^p#«I,e.9» 

(5)  Abulféda,  p.  80. 

(6)  T)inii,  Hérodien. 

(7)  Gibbon,  ch.  VIU. 


naissance  trèi-ofascure  :  il  était  fils  ou 

petit-fils  d*un  soldat  nommé  S:issan; 
d'où  est  venu  le  nom  de  Snssanides 
donné  a  la  dynastie  dont  il  fut  le  fon- 
dateur. 11  se  donna  pour  descendant  de 
Cyrus  et  prétendit  restaurer  l'empire 
persan  tel  qu'il  avait  existé  jusqu'au 
temps  de  la  conquête  macédonienne. 

ExPEDiïiON  d'Alelandae  Sévkhe 
conTBB  LES  Pbbses.  —  En  appre- 
nant que  la  Mésopotamie  était  envatiie» 
la  Syrjp  et  la  Cappadoee  fnenncées, 
Alexandre  écrivit  au  nouveau  monarque 
une  lettre  assez  Oère  :  il  l'engageait  à  ne 
pas  entreprendre  sur  des  espérances  in- 
cerl-aines  une  guerre  ionf^iie  pt  d  inge- 
reiise  ;  lui  disant  qu'il  trouverait  une 
grande  différence  entre  les  peuplesqu'il 
avait  vaincus  et  les  Romains;  lui  rap- 
pelant les  victoires  qu'Auguste,  TTajaa, 
Lucius  Vérus  et  Sévère  avaient  rempor- 
tées sur  les  nations  de  l'Orient  (  1 V  Celte 
démarche  n'ayant  pas  produit  d  effet, 
Alexandre  alu  en  personne  combattre 
les  Perses.  Le  détail  de  cette  fïuerre  ne 
nous  est  pas  cothiu,  et  les  hi^-toriens 
présentent  même  en  cet  endroit  les  con- 
tradictions les  plus  sin^lières  :  les  uns 
racontent  que  l'expédition  iiit  conduite 
avpc  mollesse  et  qu'un  corps  d'armée 
quis'étnit  trop  avancé  fut  taillé  en  pièces 
par  les  i'er&es  (2)  ;  d'autres  prétendent 
au  contraire  que  les  Romains  rempor* 
tèrent  une  grande  victoire,  qn'Artaxer* 
cès  perdit  dix  mille  cavaliers,  nn  grand 
nonil)rc  de  fantassins,  ses  élepliants, 
ses  chariots  de  guerre  et  ses  baga- 
ges (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  frontières 
de  l'empire  furent  dégagées  et  ledanger 
écarté  pour  quelques  années  (4). 

Maximin,  Maxime,  les  Gordiens. 
*<-  Gobdien  lit  EN  Asie.  —  Après  la 
mort  d'Alexandre  Sévère  (285)  l'empire 
romain  tomba  dans  une  affreuse  anar- 
chie. Pendant  que  Maximin,  l\Inviri)e, 
Bathio,  les  Gordiens  se  disputent  1  em- 
pire, les  provinces  d'Orient  demeurent 
sans  défense.  En  241  Sapor  l«',succ«>s* 
çeur  d' A rlaxercès,  déclara  la  puerrenix' 
Romains,  s'empara  de  toute  la  Mesopo- 

(i)  Ueiuilian.,  A'I. 
(a)  Jd,,  ibid. 

(3)  Laniprid.,  Vtt,  AU»^  Hùt»  A^g,, 

p.  tj4. 

(4)  Hérodian.,  VI. 
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tamie,  envahit  la  Syrie  et  pénétra  jus- 
qu'à A  mioche.  Le  jfuiie  Gordien  se 
rendit  en  Asie  sons  la  conduite  du  sage 
Misithée  son  heau-père  ;  il  obtint  des 
saeeès  éclatants,  FCConquU  la  Mésopo- 
tamie, chassa  les  Perses  et  les  poursui- 
vit jusqu'à  Ctésiphon. 

Philippe  l'Ababe. — DÉcius. — Le 
cours  de  ces  prospérités  fut  tout  à  coup 
arrêté  par  la  mort  de  Misithée.  Sous 
Philippe,  meurtrier  de  Gordien  (348- 
249)  les  proviuces  d'Asie  ne  min  in- 
quiétées que  par  des  séduious  que 
provoque  le  poids  insupportable  des 
impôts  (1).  Sous  Déctus,  raltention  se 
porte  d'un  autre  côté  :  les  provinces 
du  Danube ,  depuis  longtemps  assiégées 

{)ar  les  nations  du  Plord,  sont  envahies  ; 
a  capitale  de  la  Mésie  est  saccagée, 
Décius  lui-même  est  vaincu  et  tué  par 
les  Gotlîs  (261);  son  successeur  achète 
h  paix  à  prix  d'or.  Knfiu,sous  Valéricn 
c  esL  le  tour  de  l'Asie. 

Etablissement  natal  des  Goths 

BANS  LE  BosPHOBE.— Sac  de  Tbbbi- 
ZONDE.  —  Les  Goths  en  s'éloicnant 
des  bords  du  Danube  se  dirigèreut 
vers  la  Chersonèse  Taurique,  et  s'éta- 
blirent sans  difficulté  dans  le  pays 
qu'avaient  possédé  les  anciens  rois  du 
Bosphore  (2).  Cette  Douvello  situation 
leur  donna  le  goût  des  expéditions  ma- 
Titiraes.  Les  bâtiments  du  Pont-Euxin 
étaient  d'une  construction  singulière  : 
c'étaient  des  bateaux  h  fond  plat,  très- 
légers,  coastruits  tout  en  l  ois  sans  au- 
cun mélange  de  ler  ;  à  i  approche  de 
}a  tempête ,  on  les  couvrait  d*une  espèce 
de  toit  incliné  (3).  Dans  ces  cabanes 
flottantes  les  Goths  s'abandonnaient 
aux  caprices  d'une  mer  inconnue  ,  sous 
ia  conduite  de  queloues  marins  enlevés 
à  la  côte ,  dont  Paaresse  et  la  âdélité 
aurait  dû  leur  être  également  sus- 
pectes C'O-  Tout  en  lon^'eant  les  côtes 
orientales  du  Pont-fcuxin ,  ils  arrivèrent 
à  Pityonte  (.5),  detnièro  limite  de  la 
province  romaine.  Un  certain  Successien 
qm  commandait  la  garnison  se  défendit 

(i)  Zosime ,  1.  I. 
(a)  IJ.,  idem,  p.  aS. 

(3)  On  les  appelait  C/rmardr.  V*  StaraiMII.. 
ïac,  Hùt.,  111,47. 

(4)  Gibbon.,  ch.- X. 

(5)  Auj.  Pitcbinda.CD'ADvilIe,  U,  p.  1 15.) 


avec  courage  et  repoussa  Pennemi  (257); 

Valérien  le  récompensa  pu  In  ciioisis- 
sonl  pour  préfet  du  prétoire.  Mais  dès 
i'aniiee  suivante  les  Goths  reparurent  : 
non  contents  de  s'emparer  de  Pityonte, 
ils  osèrent  attaquer  Trapézonte  (Tré- 
bizonde) ,  In  ville  la  plus  considérable 
de  toute  celte  cote,  défendue  par  une 
duuble  enceuite  de  murailles  et  par 
dix  mille  soldats.  Grâce  à  l'extréine  in- 
discipline de  la  garnison,  ils  y  péné- 
trèrent par  surprise,  el  se  trouvèrent 
eu  possession  d'un  butin  imnieuse.  Les 
contrées  voisines  avaient  déposé  leurs 
trésors  à  Trébizonde  comme  dans  une 
place  de  silreté.  Les  dépouilles  de  cette 
cité  opulente  chnrjxf  rent  une  grande 
flotte  qui  se  trouva  mouillée  dans  le 
port.  Les  Barbares,  libres  de  dévaster 
toute  la  province  du  Pont,  emmenèrent 
avec  eux  une  quantité  prodigieuse  de 
captifs,  qu'ils  enchaînèrent  aux  rames 
de  leurs  vaisseaux,  et  ils  rctourucreot 
en  triomphe  dans  leurs  établissement! 
du  Bosphore  (1). 

Les  Gotiis  en  Bitïïyivte  , 
loisiE,  EN  Tboade. —  L'année  sui- 
vante (259)  ils  Crent  un  armement  plus 
considérable  et  prirent  une  route  diffé- 
rente. Se  dirigeant  cette  fois  versTexlrê- 
mité  ocridrnt3lp  du  Pont,  ils  débarquè- 
rent devant  Chalcedoine  que  défendait 
une  forte  garnison  :  cette  garnison  ettt 
la  lâcheté  délivrer  la  ville  aux  Barbares, 
moins  nombreux  qu'elle.  On  snvnTt  qu'il 
n'y  avait  ni  merci  ni  ménagements  à 
attendre  de  ces  impitoyables  ennemis, 
la  peur  aurait  au  moins  dû  donner  dn 
courage  aux  habitants;  il  n'en  fut  rien. 
Après  Chalcédoine,  Nicomédie,  Nicée, 
Pruse,  Apamee,  Cionte,  furent  sar- 
cagc^s  ;  les  deux  premières  livrées  aui 
flammes.  Les  Barbares  trouvaient  des 
transfuges  pour  leur  montrer  les  che- 
mins et  les  conduire  d'une  ville  à  l'autre. 
Cyzique  fut  sauvée  par  une  crue  subite 
du  Knyndacusqui  barra  le  passage  aux 
envahisseurs;  mais  sa  chute  n'était  que 
retardée  d'une  année  :  les  Goths  revin- 
rent plus  nombreux  en  2G0,  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  cette  antique 
cité,  et  aciievèreut  de  dévaster  la  Si- 
Ibyaie.  De  là  franchissant  rHellespont, 

(i)  Gibbon,  di.  X.  Zos,  I,  p.  3o-33 
Grég.  Thaumat.,       caaoo.  5. 
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les  UD8  s*eQ  allèrent  désoler  la  Grèce , 
les  autres  se  jetèrent  sur  Tlonie,  pillè- 
rent plusieurs  villes,  détruisireut  le 
îamt  Hx  temple  d'ftnhf'se,  et  CD  se  re- 
tirant ,  saccagèrent  la  iroade  (I). 

LSS  PbBSBS  Bit  SYBIE.— CAPTITITi 

SB  Valébien.  —  PendaDt  ce  temps 
Home  avait  deux  emnerpnrs  :  le  lâche 
Gallien,  plongé  dans  les  délices  de  TI- 
talie ,  ne  paraissait  ps  s^apercevoir  des 
^lamités  qui  désotaient  Tempire  ;  Valé- 
YÎon,  mnlîiPîîreux  père, était  ornipp 
à  disputer  aux  Perses  non  plus  la  pos- 
session de  la  Mésopuiamie,  mais  celle 
de  la  Syrie.  Sapor,  après  avoir  ebasaé 
l'Arsaeide  Tiridate,  qui  régnait  en  Ar- 
fnénif,  et  avoir  mis  à  sa  phoe  wn  roi 
de  son  choix  (2),  envahit  les  provinces 
romaines,  passa  l'Euphrate  ,  et  surprit 
Antioche.  La  métropole  de  TOrient 
fut  détruite  de  fond  en  comble;  lorsque 
Valérien  accourut ,  il  ne  trouva  que  des 
ruines.  Pendant  qu'il  s'efforçait  de  ré- 

!)arer  tes  maux  de  rinvasion  et  de  mettre 
ia  Syrie  en  état  de  défense,  il  apprit 
que  les  Goths  étaient  en  Bithynie;  il  se 
mit  en  marche ,  mais  ne  put  arriver  à 
temps  {)our  les  combattre.  Pour  comble 
de  misère,  la  peste  se  mit  dans  son 
armée.  Enfin  en  Tannée  260  il  entreprit 
de  porter  la  guerre  en  Mésopotamie  : 
vaincu  et  affamé  par  les  Perses,  réduit 
à  la  dernière  extrémité,  contraint  d*ae* 
cepter  une  entrevue  que  proposait  le  roi 
barbare ,  i!  fut  pris ,  chargé  de  chaînes 
et  traité  avec  la  dernière  inhnm.inité  (3). 
Ses  trou[jes  consternées  mireui  bas  les 
armes. 

Les  Pebses  en  Asie  Mineure. — 
STF.r,T-  r>r  Césabée.  —  Cbuautes  de 
8a POB.  — Alors  rien  n'arrêta  plus  les 
Perses.  Ils  inondèrent  l'Asie  Mineure 
et  ravagèrent  tout  ce  qui  avait  échappé 
aux  Goths.  Tarse  en  Cilicie  fut  ruinée 
entièrement.  Césarée ,  capitale  de  la 
Cappadoce ,  essaya  de  résister.  Ce  n'é- 
tait qifune  vûle  de  second  rang,  et 
elle  comptait,  dit-on ,  quatre  cent  mille 
habitants  (4)  Un  certain  Démosthène 
prit  le  commandement  et  dirigea  la  dé- 

(i)  Gibbon,  ch.  X.  Tillemout  III,  463. 
Georges  Syncelle.  Jornandèt,  Goth»,  c.  ao. 
(a)  Zonar.,  Fît.  Gallian. 

(3)  TiUemont,  III,  p.  409-413. 

(4)  Zonar.,  p.  aSj. 


fense.  Mais  un  médecin  de  la  fille,  qui 
avait  été  pris,  cédaà  la  violence  des  tor* 

turcs,  et  indiqua  aux  assiégeants  un 
endroit  faible  par  où  ils  entrèrent.  Tout 
fut  massacré.  Démosthène,  entouré  par 
les  ennemis,  qui  avaient  ordre  de  le 
prendre  vif ,  se  fit  jour  à  cheval  Tépée 
a  la  main,  et  parvint  à  s'échapper  (1). 
I^es  chroniqueurs  qui  nous  ont  transmis 
Thistoire  de  ces  temps  malheureux,  im- 
putent au  roi  de  Perse  des  cruautés 
inouï*  s  :  ils  assurent  que  les  monceaux 
de'  roi  ps  morts  comblaient  des  vallées 
et  fortnaieut  des  ponts  sur  lesquels 
Sapor  prenait  plaisir  à  passer  à  dieval  : 
qu*0B  donnait  aux  piisonniera  iusta 
assez  de  nourriture  pour  les  empêcher 
de  mourir;  qu'on  les  menait  à  l'eau 
une  fois  par  jour  comme  des  bes- 
tiaux (2).  ils  racontent  ^ue  VaiérieB 
était  obligé  de  se  coucher  à  terre  sur  les 
mains  et  les  genoux  pour  servir  de 
marchepied  au  roi  quand  li  montait  à 
ebeval;  <^u'après  qu'il  eut  longtemps 
servi  de  jouet  à  son  féroce  vainqueur, 
sa  peau  bourrée  de  paille  et  teinte  en 
rouge  fut  suspendue  dans  un  temple, 
où  on  la  montra  plus  t^ird  aux  ambas- 
sadeurs romains  (S). 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'exagéra- 
tion, il  est  certain  que  cette  invasion 
ramena  des  calamités  dont  on  n'avait 
plus  l'idiée  depuis  bien  des  siècles.  Dé- 
sespérant de  former  dans  l'empire  un 
établissement  durable,  Sapor  s'attachait 
à  ne  laisser  derrière  lui  que  des  dé- 
serts, et  transportait  dans  ses  États  les 
habitants  avee  tes  trésors  des  provinces 
conquise»!  (4). 

Résistances  ISOLÉES. — Balista. — 
Odenat. — Quelques  villes  échappèrent 
cepeud  ant  à  la  destruction.  On  cite  Pom- 
péiopolis ,  en  Qlicie;  qui  fut  sauvée  par 
Anicius  Balista,  ancien  préfet  du  pré- 
toire (5).  Ce  vaillant  homme  s'avança 
ensuite  dans  la  Lycaonie  à  la  téte  d'une 
petite  troupe  de  soldats  qui  Pavaient 
choisi  pour  chef  »  et  remporta  sur  les 

(i)  Zonar.,  p.  a34.Tilleinont,  III,  p,  45a. 
(a)  Zonar.,  a 34.  Agalhias,  1.  IV. 

(3)  Agalhias,  I.  HT.  Orose,  VJI,  c.  aa. 
LaeUat.,  de  Hort,  PersMC.f  5.  TîlleiiWMil,  III, 
4". 

(4)  Gibbon,  ch.  X. 

(5)  Zonar.,  p.  a35.Gtorg.  S^ncell.,  Ckrmt. 
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Perses  quelqoM  atantages  que  le  ebro- 
niqueur  ne  mooque  pas  de  représenter 

comme  de  grandes  victoires  (1).  En 
Dièine  temps  Odeuat,  souverain  de  Pal- 
Diyre,  soulevait  la  Syrie.  Ses  succès  rap- 
pelèrent Sapor  sur  les  bords  de  l'Eu- 
plirate;  TAsie  Biineure  fut  ainsi  sou* 
lagée. 

ANAWCHIE  MILITAIBE.^ —  MaCRTEX. 
—  BaHSTA. — SATUliPilNUS. —  DdOS  CC 

désordre  affireux,  Gallien  ne  régnait 
plus  que  de  nom.  De  tous  côtés  s'éle- 
Taient  des  prétendants  à  Tempire  : 
chaque  province,  chaque  corps  d'année 
avait  \f.  sien.  Macrieu^  prnfet  du  pré- 
toire,  ayant  rasseinl)lé  quelques  troupes, 
se  mit  d'accord  avec  Balista,  et  prit  la 
po«jrpre  en  Asie  (2).  11  entreprit  même 
d'aiier  clierciier  Gallieu  eu  Occident; 
nais  il  ne  pépétra  que  jusqu*6n  lilyrie, 
où  il  fut  vaincu  par  Auréoius  (S).  Après 
sa  mort,  Balista  se  croyant  trop  com- 
promis pour  être  en  sûreté,  prit  à  snîi 
tour  le  titre  d'empereur,  ei  le  ^aida 
environ  trois  ans.  li  fut  renfersé  par 
Odenat  (4). 

Parmi  les  usurpateurs  snns  nombre 
qui  se  disputiiieni  les  dt^briâ  de  l'em- 
pire, on  nomme  encore  un  certain 
Saturninus  sans  nous  faire  eonitaltre 
dans  quel  pays  il  a  ré<^né;  comme 
d'autre  part  on  sait  qu'il  y  eut  un  em- 
pereur dans  le  Pont ,  on  peut  supposer 
que  c*était  ce  Saturninus,  dont  le 
ctiroi'iqueur  tait  un  grand  âoge.  Peut- 
être  faut-il  lui  ,'tttrii  uer  l'honneur  d'a- 
voir re[)oi!i»sc  une  inv.ision  desGoths(5). 

KivoLTE  Dfis  lsAUBiEi«s.  Uu  cer- 
tain Trébellianus  se  fit  un  pard  chez 
les  Isaurienset  prit  au.«si  le  titre  d'Au- 
guste :  on  a  des  niédnilirs  âv  lui.  Il  fut 
vamcu  et  lué  par  un  iientcnant  de  Gai- 
lieu;  ntais  ses  partisans  s'obstinèrent 
dans  leur  révolte ,  se  fortifièrent  dans 
ks  montagnes,  et  reprirent  les  mœurs 
sauvasses dcleursanfêln  .s,  (a^s contrefis, 
qu'on  avait  eu  tant  de  peiue  à  pacilier 
sous  les  premiers  empereurs,  redevin- 
rent ce  qu'elles  avaient  presque  ton* 

(t)  ri' wnoiit,  m,  453. 
(a)  Id.,  ibiJ.,  458. 

ii)  Id.  i^ûT.,  465. 

(5)  Id.,  f^i/.,470>  Gibbon,  eh.  X; 
Note. 


joars  été,  un  Maire  de  Inrlgands.  Les 

MK  l  esseurs  de  Gallicft,  bors  d*état  d*]r 

rét  leur  autorité ,  prîrmt  le  parti 
d'entourer  le  pnvs  d'un  coruoii  de  lor- 
terebses.  EicnLot  cette  l^airière  fut 
forcée,  les  Isauriens  s'étendiretit  par 
degrés  jusquau  rivage  de  la  mer  et 
s'emparèrent  de  toute  la Cilicie Trachée, 
ancien  refnt^o  des  pirate^.  Cj'  pnvs  n'a 
jamaib  eu  depuis  lurs  d'atimiiJi^ii  aUuQ 
régulière  (f  ). 

Nouvelles  incubsions  desGoths. 
— Mort  d'Odenat. — Les  Gotlis  con- 
tinuaient toujours  leurs  déprédations. 
Les  provinces  maritimes  n'étant  plus 
assez  riches,  ils  pénétrèrent  dans  la 
Pljrvfiie  et  la  Cappadoce.  Le  tomj  !e  tie 
Pessiuonte et  tant  d'autres  eiii  iciiis  par 
la  superstition  de  plusieurs  siècles, 
forent  mis  an  pillage  (2).  Odenat  qui 
était  alors  le  rempart  de  l'Orient,  ae- 
courut  à  la  délivrance  de  l'Asie  Mineure. 
On  croit  que  ce  fut  là  qu'il  trouva  la 
mort ,  et  qu'il  périt  à  liéraclée  du  Pont, 
assassiné  par  un  de  ses  neveua  (267)  (3). 

L'empsbbub  Ci.au de.  —  Dbfaits 
DES  (  lOTTis  — L'année  d'après,  pendant 
(liif  les  Goihs  dévastaient  les  Provinces 
Daiiubieiuies,  ee  furent  des  liérulcs 
mil  vinrent  piller  Cyzique  et  lus  tles  de 
1  lonie,  et  qui  de  là  nassèrent  eu  Grèce. 
Enfin,  en  l'année  269 les  Barb.irps  mirent 
en  mer  une  flotte  plus  puissaitte  que 
toutes  celles  qu'on  avait  vues  jusqu*alois 
sortir  du  Pont-Euxin.  Zosime  prétend 
qu'elle  comptait  six  mille  vaisseaux; 
I  liistoire  Auguste  n'en  met  que  deux 
mille,  et  assure  qu'ils  portaient  trois 
eent  mille  liemmsi.  Un  grand  nombre 
emmenaient  avec  eux  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  ;  ce  qui  semble  i  <liquf>r 
qu'ils  avnienî  cett^i  fois  l'inteuliou  de 
tonner  quelques  établissements  sur  les 
tem»  de  l'euipire.  Cependant  le  suoeis 
ne  répondit  pas  à  la  grandeur  des  pré- 
paratifs. Clam^p,  un  des  plus  bravf's  îié- 
néraux  du  temps,  venait  d  être  proclamé 
empereur,  et  son  ardeur  s'était  répandue 
dans  toutes  les  armées.  Les  Goths  trou- 
vèrent les  villes  fermées  et  en  état  de 
défense;  après  avoir  perdu  une  partie 
de  leurs  vaisseaux  dans  le  Bosphore, 

(i)  Gibbon ,  ch.  X. 

(a)  Tilicmont,  in,  4  '^. 

(3)  Zoi.y65i.  Georg.  S^uc.»  p.  38s. 


Digitizeci  by  Google 


ASIE  BflNElI&E, 


448 


ils  se  répandireut  dans  la  Macédoine,  et 
y  reoeontrèrent  le  nouvel  empereur  qui 

Vttiait  les  conihattre.  Pour  la  première 
fois  depuis  bien  longtemps,  les  Ip^ioos 
reinportèreut  une  edataute  vicioire; 
•l'armée  des  GtHbs  fat  dispersée,  Iflar 
flotte  détruîle,  st  la  PoaUEniia  dé* 
livré  (1).  ' 

V'UlSbA.NCE    DE    ZÉNOBTE.  —  All- 

BKLiËN  EM  Asie. — Aprèsia  mortci'O- 
denat .  la  oélèbre  Zéoobîe,  sa  TeoYe, 
avait  donné  à  ses  enfants  le  titre  d' Au- 
gustes et  pris  elle-même  celui  de  reine 
de  rOrieut.  Paisible  maltresse  de  toute 
la  Syrie,  elley  joignit  d*uii  côté  l'Égvpte, 
de  Tautre  une  partie  cousidérabie  de 
l'Asie  Mineure.  Déjà  sa  domination 
s'étendait  jusqu'à  Ancyre  en  Galatie, 
lorsqu'Aurélien  succéda  a  Claude  (270). 
Zosime  dit  que  las  BithynieDS,  en  ap- 
prenant rélection  du  nouveau  prince , 
refu-èrent  de  se  soumettre  à  Zénohie; 
mais  il  semble  d'après  Vupisque  ^qu'ils 
lui  aient  obéi  jusqu'à  Tépoque  où  Au- 
rélien  vint  tn  Orient  (3). 

Ce  fut  en  Kannée  272  qu'avant  dé- 
livré rifalie  et  pacifié  TOccident ,  ce 

£ rince  entreprit  de  rattacher  à  Tempire 
Bs  proTinoes  où  régnait  la  nouvelle 
Sémiramis.  Il  tnvefsa  la  Bithynie  et  la 
Galatle  sans  trouver  de  résistance,  et 
re<^ut  la  soumission  d' Ancyre.  Tyane 
fut  la  première  ville  qui  ferma  aes 
portes  ;  il  y  pénétra  au  bout  de  quelques 
jours  de  sié^^e  par  la  trahison  d'un  des 
habitants  nommé  Héraclamnion.  Quoi- 
au'il  edt  d'abord  anuoucé  rinieutiou  de 
&ire  un  exemple,  il  fit  grleeii  la  ville 
rebelle  ;  le  tralfre  fot  seul  mis  à  mort. 
On  assura  que  le  grand  Apollonius  lui 
était  apparu  en  son£!e  et  lui  avait  or- 
donné d  épargner  sa  ville  natale.  Cette 
elémenee  inatlendoe  servit  mieux  sa 
caute  que  n'auraient  pu  faire  toutes  les 
rigueurs  :  il  pénétra  sans  tirer  l'épée 
jusqu'auprès  d' A ntioche.  Ce  fut  a  quel- 
que distance  de  cette  ville ,  puis  sous 
Ie&  murs  d'Émèse ,  que  se  livrèrent  les 
deux  batailles  qui  dpridrrrnt  dti  ?nrî  de 
la  Svrip  Zénobif.  deux  lois  vaincue,  se 
réfuya  daiii»  sa  capitale.  Après  un  long 
siège,  elle  fut  priseoomnie  elleobevehait 

(1)  Gi!)!inn,  ch.  XI. 

(2)  Tiiunionr,lII,  Sxx.vil.;  Yoffisc,,j4ureL 
8hl,  Aug.,  p.  ai6. 


à  s'échapper.  Ainsi  périt  l'empire  éphé- 
mère qu'elle  avait  fondé.  Un  de  ses  fils 

nommé  Vabîdlat  paraît  avoir  régné 
sous  Li  protection  d  Aun  lien  dans 
quelque  canton  de  l'Armeuie  (1). 

TA€fTB.  —  Flobiahus.  —  Anréllsii 
revenait  en  Asie  dans  rintention  de  faire 
la  guerre  aux  Perses,  Iorsqu*ll  mourut 
assassiné  par  un  de  ses  officiers  (2).  Il 
parait  qu'il  était  entré  en  négociations 
Bvee  plusiears  nations  gothiiines  aux- 
quelles il  se  proposait  d  emprunter  des 
auxiliaires  pour  son  expédition  de  Perse; 
après  sa  mort,  ces  Barbares  descendi- 
rent en  Asiejpar  la  Colchide  et  s'indem- 
nisent des  fatigues  du  voyage  en  pillant 
une  bonne  partie  de  !a  [^rninsule  (3). 
î/empt  i  pur  Tacite  les  renvoya  chez  eux 
en  employant  tour  à  tour  l'adresse, 
Targent  et  la  forée  (4).  Taeite  mourut  en 
A.*>ié  Mineure  :  à  Tarse  selon  l'un  des 
Victors,  à  Tyane  scion  l'autre.  Finriami^ 
sou  frère,  qui  l'avait  aidé  à  re|>ousser 
les  Barbares,  firit  après  lu!  le  titre  d'em- 
pereur, et  fut  reconnu  par  une  inonde 
partie  de  l'empire;  mais  il  trouva  un 
conciirrpnt  redoutable  dans  Probus,  qui 
comiuanUait  les  légions  d'Égypte  et  de 
Syrie.  La  aiieie  fot  le  thâltre  de  la 
lutte,  qui  ne  dura  pas  longtemps  :  qu 
était  nu  plus  fort  de  Tété,  l'armép  de 
l'Ionanus,  presque  entièrement  compo- 
sée de  soldats  d  Europe ,  ne  put  résister 
à  11  chaleur  du  climat,  et  fut  si  affaiblie 
par  les  maladit  s  qu'elle  renr^tira  à  se 
défendre;  ()our  mettre  fin  à  la  guerre, 
les  soldais  tuèrent  leur  empereur  (5). 

PnoBirs.  —  ExpiiniTiOR  sti  Isau* 
BiE.  —  L«  six  années  du  règne  de 
Probus  furent  employées  à  combattre 
les  Barbares  sur  toutes  les  frontières  de 
l'Empire  Dans  la  troisième  année  de  son 
règne,  ce  prince  traversant  l'Asie  essaya 
de  faire  rentrer  les  Isauriens  sous  son 
obéissance,  il  conduisit  lui-même  ceîte 
guerre  plus  pénible  que  brillante,  s'em- 

Sara  de  Cremna ,  transporta  une  partie 
es  habitants,  et  établit  des  colonies 
de  vétérans  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes, il  parvint  à  peine ,  au  prix  de 

(x)  Tillemont^IIÎ,  M. 

(a)  Vopisc.,  ^tiri'L  vil.',  hhL  Jug.,j\.  SxS* 

(3)  ZuTtHr.,  p.  a^o.  ZosimCyl)  66a. 

(4)  Tilleiiioiit,  m,  557. 

(5)  Id.,  im,  564. 
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beaucoup  d'efforts,  à  ralentir  pour  quel- 
que temps  le  brigandage  (1). 

CABUS.— NlIMB£I£ll.— ATillBMBNT 

D£  DiocLéTiBK.  —  Canis,  suceeneiir 

de  Probus,  traversa  l'Asie  Mineure  pour 
aller  combattre  les  Perses.  Après  avoir 
obtenu  de  grands  succès  et  s'être  empare 
de  Séleiicie  et  de  Ctésiphon ,  il  périt  au 
moment  où  il  se  disposait  à  passer  le 
Tipfre  Son  fils  Numérien  n'avait  ni  ses 
talents  militaires  ni  son  intrépidité;  il 
trouvait  d'ailleurs  les  soldats  découragés 
per  la  mort  de  leur  empereur  et  tra- 
vaillés par  des  terreurs  superstitieu- 
ses (2)  :  il  prit  le  parti  d'abandonner 
celte  entreprise  si  brillamment  com- 
mencée, et  de  regagner  rOccident.  Les 
fatigues  de  la  guerrt  et  la  chaleur  du 
climat  lui  avaient  aff  aibli  la  vue  an  point 
(ju'il  était  obligé  de  rester  toujours  en- 
lermé  dans  sa  tente  ou  sa  iuière;  on 
ehemioa  ainsi  lentemeot,  l'armée  mit 
huit  mois  à  revenir  des  bords  du  Tigre 
aux  rives  du  Bosphore. 

La  cour  avait  déjà  franchi  le  détroit , 
et  se  Uou\ait  a  Uéraelée  en  Europe 
pendant  que  le  gros  des  légions  était 
campé  à  Chaicédoine  :  tout  a  coup  le 
bruit  se  répandit  que  l'empereur  était 
mort,  (|ue  le  préfet  du  prétoire  A  per 
chercliait  à  tenir  cette  nouvelle  secrète, 
qu'il  avaitiui-mémeassassinéNumérien, 
et  se  préparait  à  usurper  le  souverain 
pouvoir.  Une  sédition  éclata  :  les  sol- 
dats forcèrent  l'entrée  de  la  tente  im- 
périale etD*]r  trouvèrent  qu'un  cadavre. 
Aussitôt  ils  entratoèrent  A  per  chargé 
de  rli aines  au  camp  de  Chaicédoine; 
les  {généraux  et  les  tribuns  furent  invités 
à  se  réunir  en  conseil  pour  nommer  un 
empereur.  Après  une  courte  délibéra- 
tion ils  annoncèrent  à  la  multitude  que 
leur  choix  était  tombé  sur  Dioctétien, 
capitaine  des  gardes 

Comprenant  que  l'emploi  dont  il 
avait  été  chargé  l'exposait  à  quelques 
soupçons,  Diocléiien  monta  sur  le  tri- 
J)Urial  qu'on  nvait  dressé  nii  milieu  du 
camp,  se  tourna  du  côte  du  soleil,  et 
en  présence  de  ce  Dieu  qui  voit  tout , 
protesta  solennellement  de  son  innocence. 
Prenant  ensuite  le  ton  d'un  souverain 
et  d*unjuge,  il  fait  amener  Aper  au 

(i)  Zos.,  I,  p.  666. 
(»)  Gibbon,  rlj.  Xlf. 


pied  du  tribunal  :  «  Cet  homme,  dit-il, 
est  le  meurtrier  de  Numérien  »  \  et  sans 
lui  donner  le  temps  d'entrer  dans  une 

justification  dangereuse,  il  tire  son  épée 
et  l'enfonce  dans  le  sein  de  l'inforluDé 
préfet.  Une  accusation  appuyée  d'une 
preuve  si  décisive  fut  admise  sans  dif- 
ficulté; les  troupes,  avee  des  acelama- 
tions  bruyantes,  reconnurent  la  justice 
et  l'autorité  de  l'empereur  JJioclé' 
tien  (I)  (17  septembre  284  ). 
Politique  nouvelle  de  Dioclé- 

TIEN.  — DÉGEIITBALISATION.  —  CoOl 

FASTUEUSE.  —  Lc  règne  de  Dioelétien 
forme  une  époque  importante  dans  rhis> 
toire  de  Tempire^  et  eu  particulier  dans 
celle  des  provinces  d* Asie  Mineure.  Jas- 
ou*alors  Rome  avait  été  de  fait  comme 
de  nom  le  centre  du  monde  romain. 
Quoiqu  on  eflt  vu  desempereurs  oriu:inai- 
res  de  toutes  les  provinces,  ehacuu  d'eus 
respectait  Rome  comme  sa  patrie  adop- 
tive,  et  bi«n  que  la  défense  des  fron- 
tières les  tînt  souvent  éloignés  de  l'Italie, 
la  ville  aux  sept  collines  était  toujours 
considérée  comme  le  véritable  sîcge  de 
leur  gouverocQient.  Dioelétien  fut  le 
premier  qui  fixa  hors  de  Ilonic  sa  rési- 
dence ordinaire;  INicomédie  fui  élevée 
par  lui  au  rang  de  capitale. 

Cette  nouveauté  est  moins  importante 
en  elle  même  que  parce  qu*elle  se  rat- 
taclie  ;i  line  transformation  rr^fliralf  qtn 
s'accomplit  à  cette  époque  dans  Tesprit 
du  gouvernement  romain.  Auguste  etses 
«ucoesseurs  avaient  pris  soin,  tout  en 
changeant  la  constitution  de  la  répu- 
i>lique,  de  conserver  lesanciennes  formes 
et  de  dissimuler  sous  des  titres  modes- 
tes Tautorité  absolue  qu'ils  exerçaient; 
Dioelétien  adopta  un  système  tout  op- 
posé :  il  s'environna  d'une  pompe  ex- 
traordinaire, et  imita  le  faste  des  souve- 
rains de  rUrient.  Les  titres  de  censeur, 
de  tribun ,  de  consul ,  çar  lesquels  les 
premiers  Césars  semblaient  vouloir  lé- 
galiser leur  puissance,  furent  dédaigneu- 
sement laissés  dans  l'oubli  :  une  étiquette 
savante  régna  dans  le  palais  ;  le  souve- 
l'ain  se  rendit  invisible  ou  ne  se  montra 
plus  qu*avecun  apipareil  imposant,  le 
diadème  en  tête,  vètti  de  soie  et  d'or, 
étiucelant  de  pierreries  (2).  «  Cepen* 

(i)  (^lub.,  ch.  XW. 
(ft)  Id.,  ikUL,  ch.  XIU. 
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dant  Diodéden  était  tia  homme  de  sens, 

qui,  dans  le  cours  de  sa  vie  publique  et 
privée,  ^'eU\t  formé  une  ju'^fn  idée  de 
lui-même  el  des  hommes  :  il  est  diflicile 
de  croire  qu'en  substituant  les  moeurs 
de  ia  Perae  a  la  simplicité  romaine,  il  ait 
cédé  aux  motiveinents  irtine  vanité  pué- 
rile. Il  pensa  qu'une  crrraiii*-  magnifi- 
cence subjuguerait  1  imagination  de  la 
multitude,  et  erut,  eu  donnant  plus  de 
prestige  à  Pautorité  suprême,  la  mettre 
a  Tabri  de  la  licetice  brutale  du  penpfe 
et  des  soldats.  Son  faste  fut,  comme 
avait  été  la  simplicité  d'Auguste,  uu 
jeu  de  théâtre;  il  faut  seulement  eon- 
jesser  ([ue  de  ces  deux  comédies  la  pre- 
mière avait  un  Cniractère  plus  mâle  et 
plus  noble  que  ia  dernière  »  (1). 

DinStOif  DB  L*E1IT1IIB  CN  QUATBB 
DÉPABTBM&NTS.  —  DEUX  AUOUSTES 

ET  DEUX  CÉSARS.  —  «  L*osteDtatîoo 
l  ut  le  premier  prinf  'pf^  du  système  inau- 
guré par  Dioclétien,  la  division  fut  le 
seûood  (S)  ».  Dès  la  deuxième  année  de 
son  règne,  il  prit  pour  collègue  Maxi- 
mien son  ami  et  son  compaîjnon  d'ar- 
mes. Six  ans  plus  tard ,  les  trontieres 
étaient  menacées  et  les  provinces  enva- 
hies sur  plusieurs  points  :  il  crut  néces> 
sairede  partager  encore  son  autorité,  et 
d'associer  à  I  empire  avec  le  titre  de 
Césars  deu>(  de  ses  plus  braves  généraux, 
Gonstanee  Chlore  et  Galérius.  La  céré- 
monie se  fît  le  l'"'  mars  de  Tannée  293, 
dans  le  champ  de  tn^nœuvres  de  Nico- 
médie,  à  trois  milles  de  la  ville,  dans  un 
lieu  où  l'on  dressa  depuis  une  colonne 
avec  une  statue  de  Jupiter  (3).  En  pré- 
sence du  peuple  et  des  lepiions  les  deux 
Césars   revêtirent   soienuellenieut  la 

Eourpre.  Atin  de  mieux  resserrer  les 
eus  de  cette  alKaoce  politique,  chacun 
des  deux  Augustes  adopta  un  des  Cé- 
sars et  lui  donna  sa  fille  :  Constance 
devint  Hls  de  Maximien  et  Gniéritis  de 
Diocieiieii.  «  Les  quatre  princesse  par- 
tagèrent la  vaste  étendue  de  Tempire 
romain  :  la  défense  de  la  Gaule,  de  I  Ës« 
pnirnr  et  de  la  Bretagne  fut  confiée  n 
Constance,  Galérius  fut  |>osté  sur  les 
bords  du  Danube,  Maximien  eut  pour 

(i)  Oib)>on,  ch.  XIII. 
(a)  Id.,  ibiJ. 

(3)  Lttclnnt.  de  Morte  perjcc.,c.  15.  lil- 
lemoiit,  iT,  p.  ai. 


département  l'Ilalie  et  TAInque,  Dîo- 
clétien  se  réserva  avec  la  Thrace  et  TÉ» 

gypte  les  riches  contrées  de  TAsie.  Cha- 
cun d'eux  exerçait  dans  sa  juridiction 
une  autorité  absolue;  mais  leur  souve- 
raineté indivise  s'étendait  sur  tout  l'em- 
pire; leurs  édits,  rendus  en  leur  com- 
mun nom ,  étaien  t  exécutoires  dans  toutes 
les  provinces  »  (1). 

Telle  fut  la  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement Imaginée  par  Dioeiétien.  Ôir 
"  cpttp  réunion  de  quatre  princes  pour 
adjnniistrer  l'empirs  n'était  pa.s  dans  sa 
pensée  un  expédient  temporaire  :  son 
mtention  était  d*en  faire  une  loi  fonda* 
mentale  de  la  constitution.  Les  deux 

Princes  les  plus  anciens,  distingués  par 
usage  du  diadème  et  par  le  titre  d'Au- 

âustes,  devaient  régulièrement  choisir 
eux  collègues  plus  jeunes  qui  leur  se* 
raient  subordonnés  sous  le  nom  de 
Césnrs;  les  ('ésars  s'élevant  a  leur 
tûuf  au  premier  raug,  devaient  lonner 
une  succession  ininterrompue  d'empe- 
reurs »  (2).  Cette  machine  compliquée 
fonctionna  admirablement  penrlant 
quinze  ans  sous  la  maiu  de  son  auteur, 
et  grâce  à  Paseendant  qu'il  avait  sur 
ses  trois  collées;  dès  qu'il  fht  éloi- 
gné, tout  se  dé<;organisa  ;  il  vécut  asses 
pour  voir  l'anirchie  sucoéder  au  bon 
ordre  qu'il  avait  établi. 

PROSFÉBITi  DE  L'ASIB  MIHEUBB. 

—  Embellissements  de  Nicomédie. 

—  L'établissement  de  ce  système  eut  du 
moins  pour  effet  immédiat  de  rendre  la 
sécurité  à  l'empire,  et  d'arrétersur  toutes 
les  frontières  les  progrès  menaçants  des 
Bnrbnrrs.  Pendant  que  Constance  dé- 
fend lii  le  Rhin,  Galérius  le  Dnnube, 
et  que  Maximien  paciliait  ia  Mauritanie, 
la  présence  de  Dioeiétien  faisait  jouir 
les  provinces  d'Asie  d'une  çaix  pro- 
fonde, et  les  élevait  à  ini  deî?ré  de  pros- 
périté inouï.  Nicomédie  embellie  par 
ses  soÎDS,  devint  une  rivale  de  Rome  : 
il  y  construisit  un  cirque ,  une  basili- 
que, un  hôtel  des  monnaies,  un  arse- 
Tial,  deiîK  prdnis ,  l'un  |)our  sa  femme, 
Tautre  en  1  honneur  de  sa  fille  (3).  Au 
bout  de  peu  d'années,  cette  ville  si- 
tuée sur  la  limita  de  TEurope  et  de 

(i)  ()ibbon,ch,  XIII* 
(a)  Id.,  iôid. 

(i)  Tittcmont,  IT,  p.  SS. 
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rAtie«  presque  à  égale  distance  du  Da- 
nube et  de  l'Kuphrate,  ne  le  cédait  en 
mafînifipence,  eu  étendue  et  eu  popula- 
tion qu  à  Rome,  Antiocbe  et  Alexan- 
drie (1). 

GiïBBBB  VE  Pbbse.  —  Cependant 

une  nouvelle  guerre  relata  contre  les 
Per«es  au  sujet  de  l'Armeoie.  Depuis  le 
tet))ps  de  Valf rien ,  cette  contrée  était 
tombée  aoiis  la  domination  des  Sassa* 
Dides;Saporf  après  avoir  pendant  près 
de  trente  ans  combattu  Chosroès,  qui  y 
répriiait  sous  la  protection  des  Romains, 
s'était  débarrassé  de  son  ennemi  par  un 
assassinat;  Tiridate  alors  enfeot,  fat 
sauvé  par  la  fidélité  d*uii  serviteur  de 
son  père,  et  trouva  un  refuge  sur  les 
terres  de  IVinfiire  (:2m)  CI).  En  286  il 
fut  résolu  qu  ou  ït  relabiiiaii  ;  solenuel- 
lement  investi  du  titre  de  roi  d*Armé- 
nie,  il  passa  l'Euphraste  avec  une  armée 
romaine.  M  fut  reçu  avec  tmîisrtort  : 
la  nation  tout  entière  se  souleva  contre 
rétranger;  les  Perses  furent  obligés  de 
se  retirer;  Tiridate  les  poursuivit  même 
ju«iqu'en  Assyrie  (3).  Les  discordes  qui 
affriihlis^îaient  alors  If  s  Perses  favorisè- 
rent ses  succès.  iMais  lorsque  Narsès,  pe- 
tit-fils de  Saper,  fut  parvenu  à  faire  re- 
eoimaitreson  autorité^  les  choses  chan- 
c;êrenr  de  face  :  Tiridate,  incapabl<"  de, 
résister  à  toutes  les  forces  de  Tempire 
persan,  fut  une  seconde  kns  ublij;é  d'a- 
bandonner ses  Étatg  (S94).  Dioclétien 
s'apprêta  aussitôt  a  soutenir  son  allié. 
1!  cionm  h  Galérius  le  commandement 
de  Tarmée,  et  alla  lui-même  se  fixer  à 
Antioche  pour  être  plus  près  du  théâtre 
de  la  guerre;  laMMopotamie  fut  enva- 
hie (  396).  La  première  cdmp  i;zn>'  se 
termina  par  un  désastre  :  après  deux  ba- 
tailles indécises,  Galérius  fut  battu  dans 
ces  mêmes  plaines  de  Carrhes,  où  tant 
de  légions  romaines  avaient  déjà  trcnivé 
leur  tombeau.  Mais  dès  Tannée  auivante 

(i)  Gibbon,  ch.  XJll.  Lacl.,  </<t  Morte  Per- 
see  ,  c.  17.  LÛkiQiui  Orai.  8. 

(a)  GibU»,  ek  X.  Mes.  Cherra.  Hiit. 
yirm.  I.  II,  c.  71--^. 

(3)  Gibb«o,  cb.  XiU.  Mos.  CUor.  Il, 
e.  Bu 


il  entreprit  de  réparer  sa  défidin;  Tei- 

pédition,  mieux  conduite,  fut  couronnée 
d'un  plein  succès  ;  les  Perses,  attirés 
dans  les  moolagues  d'Arménie  et  sur- 
pris dans  leur  camp,  furent  taillés  eo 
pièces;  Narsès  s'enfuit  sane  armée, 
laissantau  pouvoir  ffpsRomains  un  !)ulin 
immense  et  une  iulinitede  prisonniers, 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  ses 
femmes,  ses  sœurs  et  ses  enfiints. 

TBAiré  DB  NiBiBB.  —  Cette  vtetolie 
termina  d'un  seul  coup  la  guerre.  Le 
roi  de  Perse  demanda  la  paix  :  par  un 
traité  conclu  à  Nisibe,  la  Mésupot;miie, 
si  longtemps  disputée,  fut  afanndonnée 
aux  Roniâins,  «nsiqueeinq  provinces 
au  delà  du  Ti^re;  et  comme  quatre  d? 
ces  provinces  dependiiicnt  de  l'Arménie. 
Tiridate,  rétabli  sur  son  trône,  re<^ut  eu 
eompeosation  la  HédieAtropatèoe.  Im 
empereurs  romains  curent  de  plus  le 
droit  de  donner  des  rois  aux  Ibériens  (1). 
nation  belliqueuse  qui  gardait  les  déilles 
du  Caucase,  et  dont  l'alliance  était  par 
conséquent  nécessaire  pour  garantir 
l'Asie  contre  les  incursions  des  barhnres 
du  nord.  Ce  traité  méniornble .  fîdele- 
nieut  observé  de  part  et  d'autre  neodant 
(quarante  ans,  assura  le  repos  M  VOrient 
jusqu'au  temps  des  fils  de  Constandi 

(297  )  (2). 

P£BSÉCUT10N  CONTRE  LES  CHRÉ- 
TIENS (303  ).  —  L'empire  entier  était 
paeifié;  tranquille  au  dedans,  respecté 
au  dehors,  il  semblait  n'avoir  jamais  été 

fdus  llorissant  .  Dioclétien  interrompit 
e  cours  de  ces  prospérités,  attrista  la 
lia  de  sou  rè^ue  et  teruit  sa  gioire,  eo 
cédant  auK  importunités  de  Galérius  «pi 
lui  arracha  dit-on  malgré  lui  son  céléort 
édir  de  persécution  contre  les  chrétiec?, 
Kous  n'avons  jusqu'à  présent  rien  dit 
de  la  religion  nouvelle  qui  ib  était  élevée 
parmi  les  ruines  du  monde  grec  et  ro- 
main il  est  nécessaire  de  revenir  sur 
nos  pas  pour  tracer  rapidement  Thistoire 
de  son  établissement  et  de  sas  progrès 
dans  les  provinces  d'Asie  Mineure. 

(0  Peir.  Patrie.  Excerpi.  kgaUn,  Se. 


Digili^uG  Uy  Google 


AME  MDiEURE. 
LIVRE  V. 

Vàm  MINEURE  CHRÉTIENNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

pponnès  du  Christianisme  Err  Asie 

MliNKliKE  jusqu'à  la  persécution 
DE  DlOCLETlRl?. 

Pr^dtcation  db  saint  Pierre. 

—  Moins  de  âi\  ans  après  la  Passion  de 
J.-C,  la  foi  chrétienne  pénétra  en  Asie 
Mineure.  Saint  Pierre,  après  avoir 
fondé  réglise  d*Atitioehe ,  alla  dans  le 
Pont,  la  Gatatie,  la  Cappadoce  et  l'Asie. 
CVr  «ir  nne  tradition  de  l'église  d'A- 
ninsée  daos  le  Pont,  que  le  prince  des 
apôtres  y  était  venu  avant  d'aller  à 
Rome ,  et  qu'en  partant  il  avait  ordonné 
év^([n*»  un  certain  Nicet.  Les  habiinnts 
de  Sino(>e  assuraient  qu'il  avait  demeuré 
longtemps  parmi  eux  avec  saint  André, 
et  montraient  des  chaises  de  pierre  qui 
leur  avaient,  disaient-ils,  servi  à  pré- 
cher  l'Évangile  (1).  T.e  christianisme 
paraissait  alors  n'être  qu  une  secte  juive, 
et  les  prédications  de  saint  Pierre  ne 
s*adressaieut  qu'à  ses  compatriotes  ré- 
naiulus  en  crand  nombre  dans  toutes 
ics  provinfcs  de  l'empire  :  à  saint  Paul 
était  réserve  la  plus  large  part  dans  le 
p^and  oavrage  cle  la  propagation  de  la 

Prédications  de  saint  Paul.  — 
I/apôtre  des  Gentils  nai^uit  d'une  fa- 
mille juive  de  Tarse  en  Cilicie.  11  était 
par  sa  naissance  dtoyeu  Romain  :  car 
Auguste  avait  donné  ce  titre  à  tous  les 
habitants  de  Tarse  pour  les  récom- 
penser des  maux  qu'ils  avaient  soufferts 
en  ré^stant  h  RratusetCassius  (2).  Son 
iréritable  nom  était  Saûi.  On  sait  eom' 
niPMt ,  après  avoir  été  un  des  ennemis 
les  yïus  acharnés  de  l  Eglise  naissante, 

(c)  Ttllemoot,  Hém.  tçeUs,,  t.  I,  p.  70. 
Kiitel>«»  III»  e.  I*  Hittroo,  ^Ir.  UUmté,  c.  i. 
'  (a)  Tdlismont,  /^î«f.,  1, 83. 


il  en  devint  Pappui.  Peu  de  temps  après 
sa  conversion  miraculeuse,  il  revint 
dans  son  pays  natal,  et  y  séjourna  jus- 
qu'à rannée  4S  de  notre  ère,  qu'il  se 
rendit  à  Antiocfae  (I).  Cestà  partir  de 
cettp  époque  que  commence  la  partie 
active  et  brillante  de  son  apostolat.  Re- 
venant de  Chypre,  il  débarqua  en  Tan  4$ 
à  Pergé  en  Pamphilie,  avec  saint  Rar* 
nabé  et  plusieurs  disciples,  et  se  rendit 
à  Anlioche  de  Pisidie  qui  étnit  la  ville 
la  plus  considérable  du  pays;  puis  à 
leonium,  i  Lystra,  à  Derbé  en  Ly- 
caonif ,  tantdt  maltraité,  tantôt  admiré, 
faisant  partout  de  nombreux  prosélytes. 
—  C'est  à  Lystra  que  l'Apôfre  accom- 
plit le  plus  fameux  de  ses  miracles,  en 
guérissant  un  perclus  qiii  n'avait  jamais 
marché  : 

x  Paul  voyant  que  cet  homme  avait  la 
«  foi  qu'il  serait  guéri,  lui  dit  :  «  levez- 
«  vous  et  allez  »  ;  et  aussi tdt  cet  homme 
«  se  leva  et  se  mit  i  courir  et  k  sauter 

«  de  joie.  Le  peuple  ayant  vu  ce  que 
«  Paul  venait  de  taire,  se  mit  à  crier 
«  dans  sa  langue  :  «  Des  dieux  sout 
«  descendus  vers  nous  sous  forme 
a  d'hommes.  Et  ils  appelaient  Barnabé 
a  Jupiter  et  Paul  Mercure  parce  que 
p  c'était  lui  qui  portait  la  parole  Et 
«  même  le  sacrificateur  de  Jupiter,  qui 
«  était  près  de  là  dans  la  ville,  amena 
«  des  taureaux  et  apporta  des  couronnes 
«  devant  la  porte,  voulant  aussi  bien  gue 
«  le  peuple,  leur  sacrifier. 

«  Ce  que  voyant,  Rarnabé  et  Paul 
«  déchirèrent  leurs  vêtements;  et  s'a- 
«  vançaut  au  milieu  de  !,t  fotile  ils  s'é- 
«  crièrent  :  Amis,  que  voulez-vous  faire? 
«  Nous  ne  sommes  que  des  hommes 
«t  mortels  comme  vous ,  qui  vous  aii> 
«  uonçons  on  Dieu  vivniît.  . 

«  Mais  quoi  qu'ils  pussent  dire,  Us 
«  eurent  bien  de  la  peine  à  empêcher 

(f)  TiUenont,  nS^.  êttâéi.p  I,  88. 
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N  que  le  peuple  ne  leur  offitt  des  sa* 

A  criûces  (1) 

A  quelques  jours  de  là  il  stirvint  des 
Juifs  trieonium  et  d'Antioch^^  <]ni  sou- 
levèrent  le  peuple  contre  les  apôtres  : 
on  les  poursuivit  à  coups  de  pierre,  et 
saint  Paul  fut  laissé  pour  mort  Cepen» 
danl,  après  avoir  été  à  Derbé  (2),  ils  ne 
crai}^aircnt  pas  de  repasser  par  Lystra, 
Icouium  et  Antioche  de  Pisidie,  où  ils 
établirent  les  premières  églises.  Ils  s'ar* 
rétèrent  également  à  Pergé,  pois  à  At* 
talie  (3). 

Pendant  les  années  suivantes  saint 
Paul  paraît  aussi  être  allé  en  Gappadoee 
et  dans  le  Pont  (4).  En  51  il  revnit  avec 
Silas,  son  disciple,  visiter  les  églises  de 
Cilieie  et  de  î.ycaonie  ;  à  Lystra  il  ren- 
contra saint  Tiniothée»  alors  fort  jeune, 
et  remmena  avec  lui  ;  il  parcourut  la 
Galette,  la  Phrygie,  et  y  laissa  plusieurs 
de  «e<^  disciple*? ,  entre  :iuti-es  snint  F,pn- 
phras,  oui  fonda  les  églises  de  Colosses, 
ae  Laoaicée  et  de  Uiérapolis  (5). 

Sbiour  ]>b  SAf ivt  Paul  a  Ephèse. 

TiMOTHÉB  PREMIER  É\ÊQUE.  —  En 

54,  après  avoir  converti  la  Grèce ,  il 
vint  à  Éphèse,  y  laissa  d'abord  Pris- 
cille  et  Aquilas  ses  hôtes  de  Corinthe , 
puis  s'y  arrêta  lui-méine  pendant  trois 
ans.  Il  prêclnit  dans  l'école  d'iin  so- 
phiste nommé  Tyran,  devant  tous  ceux 
qui  voulaient  venir  l'écouter,  et  discu- 
tait souvent  avec  les  philosophes  ou  ceux 
qui  se  mêlaient  de  magie  et  de  sciences 
occultes  :  "  r^r  s'il  demeura  plus  long- 
temps à  Épiiese  qu'en  aucun  antre  lieu, 
c'est  parce  qu'il  y  trouvait  beaucoup 
d'erreurs  et  de  superstitions  i  com- 
battre (6).  »  —  Cétait  le  temps  où  flo- 
rissait  Apollonius  de  Tyane;  peut  être 
se  trouvait-il  à  Éphèse  "en  même  temps 
que  l'Apôtre  ;  nous  n'apprenons  pour- 
tant pas  qn*ils  se  soient  jamais  trouvés 

(i)  Jet.  Apost.,  ch.  X.IV,  vers.  9-18. 

(a)  Id.,  V.  20-29. 

r3)  Id.,;v.  a4-28. 

^4)  Tillemoni,  Mém.  eccics.,  I,  y5. 

(5)  Id.,  97,  9».  ia5.  D*aprét  une  aulre 
tradition,  safnf  Phîlippft  atiiiûiiija  le  premier 
l'Évangile  en  Phryijie,  el  fui  euterrc  à  Uié- 
rapolis; saint  Barthélémy  fut  l'apôtre  de  lu 
Lycaonie.  (Tillemoni,  Mem,  «ecus.,lf  i5», 
<53.) 

(C)  'rilleiuoal,  Mém.  ecclés.,  I,  io5,  107. 


en  présence.  —  Saint  Paul  M  ebassé 
d* Éphèse  par  une  sédition  sinsulière. 

Il  y  avait  clans  la  ville  quantité  de  mar- 
chands et  d'artisans  qui  f^agnaieut  leur 
vie  à  faire  et  à  vendre  de  petites  représen- 
tations du  temple  de  Diane.  Gomme  les  j 
prédications  de  TApôtre  menaçaient  de 
ruiner  lpurindustrie,ils  s'ameutèrent,?: 
se  répandirent  dans  les  rues  ea  criant: 
«  Vive  la  grande  Diane  des  Éphésiens»!  ' 
Toute  la  ville  fut  aussitôt  remplie  de 
tumulte-,  on  courut  au  théâtre,  qui  était 
souveutlelieudes  assemblées  du  peuple.  ! 
et  on  y  traîna  Caïus  et  Aristitrttue,  deui 
des  disciples  de  saint  Paul,  dansledcsp 
sein  de  les  y  massacrer  (1).  I^e  tunulte 
s'apaisa  au  bout  de  quelques  heurts; 
mais  les  amis  de  saint  Paul  l'eni^age- 
rent  fortement  ù  quitter  la  villâ;  il  se 
rendit  en  Macédoine  (57). 

A  son  retour  il  s'arrêta  one  semainf 
dans  la  ville  de  I  r cKide,  où  il  y  avait 
une  petite  communauté  de  chré- 
tiens. C'est  là  qu'il  ressuscita  un 
homme  nommé  Eutychès,  qui  an  Técou* 
tant  s'était  laissé  tomber  d'un  troisième 
étage  (2).  —  I!  ne  voulut  pas  repasser 
par  Éphèse ,  mais  Ut  venir  les  ameni 
de  l'Eglise,  c*est-àdire  les  prftr«s,a 
'Milet,  où  il  séjourna  quelques  jours. 
Plus  tard  lorsqu'il  est  à  Rome,  oa  le 
voit  en  correspondance  avec  leséglisf» 
d'Asie  Mineure.  Ayant  rencontré  daij 
la  capitale  de  Tempire  un  esetavefeguii 
de  Phrygie  nommé Onésime,  il 
vertit,  et  le  renvoie  h  son  maître,  qui 
éla  i  t  c  1 1  r  1 1  i  Il  ;  1  lie  c  har^e  an  même  temps 
d'un  message  pour  les  fidèles  de ColoJSC 
etde  Laodicée.  C*est  la  quatrième  Epure 
aux  Colossiens.  Il  visita  encore  l'Asie  a 
son  retour  de  Rome.  Enfiu,  avant  de  fj* 
tourner  chercher  la  mort  dans  la  capiWl* 
de  Tempire,  il  établit  TimolhéecoBjJ 
chef  et  surveillant  (3)  de  l'église  «Tt- 
phèse  et  de  toutes  celles  de  l'Asie  l'. 

Saint  .Iean  a  Éphèse.  — 
BINTHIENS.  —  Éphèse  était  alors 
des  principaux  foyers  de  laj""]l^j 
évangélique.  Vers  répoqueo&saiat  m 

(c)  Tillemoiit,  Mcm.  «m/m.,  I, 
Jposf.,.  XÏX,  -sS,  -29. 

(2)  TjUeinont,  ecclés.,  I,  ttk>  ^' 

(S)  En  grec  Iniax'iizo:,  èvpi\w. 
(4)  Tillemout,  âJm.  eccla,,  I,  ï»^- 
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re  bicn- 

y  instituait  Tépiscopat,  l'a pa«fr.  On  croit 
aimétsaiot  Jeao,  vints'}J[^}jusieurs  années 
qu  il  y  était  déjà  veui^je  la  Vierge  y  était 
auparavant,  et  q,\i'i1  en  soit,  il  est  certain 
«norle.  Qtif|j  j;4sa  la  ûii  de  sa  longue  carrière, 
4M^'Sr^'ouiaQt  fréquemment  les  provinces 
voisines,  instituant  des  évêques,  édifiant 
et  soutiauint  les  communautés  eh  ré- 
tiennes  pnr  ses  paroles  et  par  ses  écrits, 
combattant  les  hérésies  qui  commen- 
paient  à  8*élever  au  sein  de  TÉgllse  (i). 

Le  christianisme  fot  troublé  dès  ses 
premières  années  par  deux  hérésies  op- 
posi  es  qui  ont  chacune  produit  un  p:rand 
nombre  de  sectes  :  l'une  tendait  à  nier 
rhumanité  du  Christ;  c'est  de  là  qne 
sont  dérivées  toutes  les  erreurs  des  gnos- 
tiqiies  ;  l'autre  au  contraire  contestait 
'  sa  divinité  et  le  mettait  au  rang  des  créa- 
tures. Cette  dernière  opinion  avait  prio* 
cipfilement  trouvé  cours  parmi  les  Juifs 
convertis  qui  cherchaient  à  rattacher 
ia  religion  nouvelle  aux  traditions  de 
leurs  pères.  Un  Juif  nommé  Cérintlie , 
osprit  turbulent  et  inquiet,  après  avoir 
de  bonne  heure  agité  l'cglise  (îc  Jé- 
rusalem par  son  attachement  aux  pra- 
tiuues  de  la  loi  Mosaïque  et  son  in- 
^  tolérance  a  Fégard  des  Gentils,  alla 
w  prêcher  dans  les  provinces  d*Asie  Mi- 
f  neure  une  doctrine  où  se  confon- 
/  liaient  dans  uo  mélange  bizarre  les  er- 
reurs des  gnostiques  et  celles  des  sectes 
judalsantes  (2).  Il  fit  des  prosélytes 
surtout  en  Phrygic  et  en  Galatie ,  et  l'on 
croit  que  c'est  lui  et  ses  disciples  aux- 
uueis  saint  Paul  fait  allusion  daus  ses 
Êpttres  quand  il  parle  de  ces  faux  apô* 
très,  de  ces  ouvriers  trompeurs  et  per- 
fides qui  défigurent  la  foi  fie  J.  C.  (3). 

L*hérésiarque  se  trouvait  à  Éphèseen 
même  temps  que  saint  Jean.  On  ra- 
conte que  ce  dernier  allant  un  jour  aux 
bains  publics,  et  apprenant  que  Cérintlie 
y  était,  se  hdta  d'en  sortir,  de  peur,  di- 
sait-il, que  rédiûce  ne  s'écroulât  sur  cet 
ennemi  de  la  vérité  (4).  Saint  Jean  vécut 
à  Éplièse  jusqu*au  tpmp?  dp  h  deuxième 
persécution,  que  l'on  (  r  oit  avoir  com- 
mencé en  Tan  95,  c'est-à-dire  dami  la 

(i)  Tilleniont,  AfJin.  ccciés,,  1,  i44* 
(a)  Iil..  I6U..  Il,  25,  î6. 

(3)  Saint  Paul,  £p.  aux  Calâtes. 

(4)  l'illemont,  Mim.  eeelés.^  l,  i  Vi  ;  II,  a6. 

29*^  livraison.  {Asib  Mineure.)  x. 


quinzième  année  du  règne  de  l>omi* 

Uen  (1). 

PB£UI£BES   PEUSÉCUTiOrtS,  SOUS 

NsBOK  ET  DoMiTiEN .  ^  Lcs  bistorieus 

ecclésiastiques  attribuent  la  première 
persécution  à  Néron  sous  qui  saint 
Pierre  et  saint  Paul  fureut  eià:utés  à 
Rome.  Tacite  nous  apprend  d^ailleurs 
qu'après  Tincendie  de  Rome  Néron  ac- 
cusa les  chrétiens  d'en  être  les  auteurs, 
et  en  tit  périr  un  certain  nombre  dans 
des  supplices  atroces  (2).  XiCS  chrétiens 
de  Rome  étaient  peu  nombreux  et 
leurs  doctrines  mal  connues;  Néron  fut 
trop  heureux  de  dc-tourm  r  sur  des  sec- 
taires obscurs  et  décriés  ks  soupçons 
dont  il  était  lui-même  Tobjet.  On  peut 
supposer,  comme  le  fait  Gil)I)on  avec 
quelque  vraisemblance,  que  les  .lu ifs,  d'a- 
bord menacés,  désignèrent  eux-mêmes 
les  chrétiens  à  la  cruauté  de  l'empe- 
reur. Ils  étaient  alors  en  grand  nombre 
à  Rnnîp,  et  avaient  dans  le  p  dais  deux 
proleeleurs  puissants;  Poppee,  h  maî- 
tresse du  prince,  et  le  comédien  Ali- 
turus  son  favori  (3)  ;  il  était  facile  d'in- 
sinuer  que  S'incondie  de  Rome  ne  de- 
vait pas  être  attribué  aux  véritables  Is- 
raélites, roai^  qu'il  s'était  élevé  parmi 
eux  une  secte  nouvelle  et  dangereuse 
de  GûliUens  ou  Chrétiens  capables  àos 
plus  grands  crimes  M;.  —  Il  n'est  du 
reste  ni  vraisend)la[>le  ni  apparent  qu'il 
y  ait  eu  sous  Néron  une  persécution  gé- 
nérale ou  un  desseiu  formé  d'arrêter  Tes 
progrès  de  la  nouvelle  doctrine.  Orose  , 
qui  vivait  au  cinquième  siècle,  est  le 
premier  qui  dise  que  Néron  ût  pour- 
suivre les  chrétiens  dans  les  pro- 
vinces (5). 

La  persécution  de  Domitien  n'a  giu'  re 
un  caractère  plus  tranciié  :  elle  fut  di- 
rigée contre  les  Jnife  au  moins  aulant 
que  contre  les  chrétiens.  Les  édits  dont 
parle  Orose  (6)  avaient  pour  objet  d'éta- 
blir une  cnpitation  i.V'iiéra!e  sur  les 
Juifs  (7);  les  chrcUens,  qui  avaient  con- 
servé l'usage  de  la  drooneision  et  les 

(i)  Tînemaut ,  Mèm.  e«ciArr.,  I«  x45. 

(i)  Ju&e|ih,  De.  vilà  sua,  c.  3. 

(4)  Gibbon,  di.  XYI. 

(5)  Oros.,  VItr,  5.  I 


|6|  Or.,  VII,  lo. 
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pratiques  judaïques,  se  tTOttvftrent  eon* 

fondus  avec  eux  (1).  On  lopporte  à  ce 
temps  le  marlyre  de  saint  Aiitipas,  pre- 
mier évétjue  de  Pergtime;  maison  n'en 
donne  auenn  détail  authentique  (2). 
Saint  Timothée,  évêqued'Éphèse,  ne  fut 
tuéque  l*anuée  suivantp,  ^pres  la  mort  âe 
Djmiiieii  et  ia  révocation  de  ses  cuits. 
«  Les  païens  faisaient  le  22  janvier  une 
Ute  appelée  Catagog^^  dans  laquelle  ils 
portaient  en  prnn«?sin:i  les  images  de 
leurs  dieux  et  cotnuietiaieut  mille  inso- 
lences, avec  d'autant  plus  de  liberté 
qu'ils  étaient  masqués  et  armés  degrosses 
massues  ;  sniut  Timothée  s^étant  jeté  an 
milieu  d'eux  pour  empèchtr  cette  fête 
abomiuable,  ils  le  frapper^'ut  a  coups  de 

f»ierres  et  de  massues  jusqu*à  lui  dier 
a  vie  (3).  ^  Ainsi  mourut  le  premier 
évêque  d'Éphèse. 

Exil  et  >ioi\t  df  sai\t  Jfa!v  — 
Les  sept  EuLists»  L'ArocAL\i^*»E. 
—  La  plus  eélèbre  victime  de  la  persé- 
cution de  Domilicn  fut  l'apôtre  saint 
Jean.  On  raconte  qu'il  fut  attaqué  par 
diverses  calomnies  qui  furent  cause  que 
Pomitien  le  bannit  Mphèse.  Il  fox  mené 
à  Rome  et  plongé  dans  une  chaudière 
dVau  bouillante;  mais  il  en  sortit  plus 
sain  et  plus  vigoureux  (ju'il  n'y  était 
entré.  Ou  l'envova  alors  travailler  aux 
mines  dans  llle  de  Patmos,  gui  est  une 
des  Sporades;  ce  fut  là  qu'il  composn 
son  A  j)ocaly()se.  L'introduction  propfié- 
tique  de  ce  livre  extraordinaire  nous  fait 
connaître  les  noms  des  sept  premières 
églises  d'Asie  :  Épbèse,  Smvrne,  Per- 
game,  'Ihvalire,  Sardes,  Laodicée  et 
Philadelpliie.  L'ange  d'Éphèse  était  sans 
doute  saint  Timothée;  l'ange  deSmyrne 
est  probablement  saint  Polycarpe ,  or- 
donné cvéque  deœtlevillepar  saint  Jean 
lui-ni^'iiie  (4). 

Après  ia  mort  de  Domitien  Papôtre 
revint  à  Éphèse  ;  il  trouva  en  arrivant 
que  Timothée  venait  de  mourir,  et  fut 
obligé  pour  satisfaire  au  désir  et  n  la 
prière  des  fidcb  s ,  de  prendre  som  de 
cette  église,  au'il  goumna  jusqu'à  sa 
mort  (6).  Ga  lut  4uiis  les  datoières  an- 


(i)  Gibbon,  ch.  XVT. 
(a)  Id.,  ihid.,  II,  55,  aU« 

(3)  Id.,  ibïd,,  II.  67. 

(4)  TiUemout,ir<ài.ec<^e«.,f,  ;4<;  n,  149. 

(5)  Id.,  I»  t46. 


LUKIVERSV  ^ 

qu'il  écrivit  son  évangue. 

nées  de  slK^nTprigif  ial  écrit  à€  sa  maîa 

On  ri«\\rv  qîit^^re  n  IjsIipsp  nu  sep* 
sp  consrrvait  euCT^fcciTnp  ,iiJ0  c  est  des 
lième  siècle.  On  re:na^W|||ste  le  plus 
quatre  évangiles  celui  qmiRS||||^  la 
sur  la  divinité  du  Christ  :  au  lien  »  de 
généalogie  humaine  de  J.-C.,  par  la- 
quelle saint  Mathieu  commence  son 
évangile,  nous  eronvunsau  début  ëee^iâ 
de  saint  Jean  un  exposé  do;:inatique  de 
la  nature  du  Verbe  incréé;  c'est  une  ré- 
ponse aux  hérétiques  d'Asie  ,  îibionites 
et  Cérinihiens.  —  Saint  Jean  mourut  à 
Épb^  entre  les  années  100  et  104,  âgé 
d'environ  cent  ans  (I).  Ses  principaux 
disciples  furent  saint  Polycr>rf>p.  caial 
Igtiace,  évêque  d'Antiocbe,  et  saint  Pâ- 
mas, premier  évêque  de  Hiénpolis  en 
Phrygie  (8). 

Pebsbcutiotï  de  Tbajan.  —  On  est 
étonné  de  voir  figurer  le  grand  Trihn 
parmi  les  persécuteurs  :  il  est  cepcnd^ul 
certain  que  TÉgltse  compta  sous  son 
règne  plusieurs  martyrs  illustres.  Ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut, 
Trajan  était  extrêmement  jaloux  de  son 
autorité,  et  prenait  ombrage  de  tout  ce 
qui  paraissait  tendre  à  l'amoindrir.  Les 
associations  particulières  lui  étaient 
suspectes;  à  ce  titre  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  comtnunautés  dirétieunes 
aient  attiré  son  attention.  Il  voyait  les 
(  hréliens  répandus  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes  former  un  corps  organisé 
et  régulièrement  discipliné  :  eiiaaue 
église  ayant  dans  son  evéque  un  duef 
absolu,  et  ces évêques  entretenant  d'une 
ville  à  l'autre  une  correspoiifîanoe  active. 
On  conçoit  qu'une  telle  puissance  lui  ait 
paru  menaçante  pour  le  bon  ordre  et  la 
tranquillité  de  rÊtat.  Il  ne  forma  ce» 

Eendant  aucun  plan  suivi  pour  com- 
attreles  proiirèsdf!  christianisme,  ^ous 
en  avons  la  preuve  manifeste  dans  cette 
lettre  si  souvent  citée  que  Pline  fui 
adressa  au  sujet  des  chretieos  de  Bi- 
tlïynie  :  «  Je  fi'ni,  dit  Pline,  jamais  as- 
«  sisté  à  aucune  poursuite  contre  les 
«  chrétiens ,  de  sorte  que  je  ne  sais  uî 
sur  quoi  on  les  interroge  ni  comment 
on  les  punit.  Et  je  ne  suis  pns  ppii  en 
peine  de  savoir  si  Ton  doit  mettre 
quelque  distinction  entre  les  âges 


(i)Tinemont,  Mém.  eecth,,  f,  x49« 
(s)  14, 1»  x5t  ;  II,  i36. 
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«  oa  i*n  tmt  traiter  les  «sfints  avec 
«  ]a  même  rigueur  que  le  reste  (I).  « 

«  Ainsi  donc  Pline,  qui  avait  consacré 
sa  vie  entière  à  Tétude  et  auv  affaires, 

3uidès  l'âge  de  dix-neulaus  avait  plaidé 
evant  les  tribunaux ,  qui  avait  occupé 
une  place  dans  le  sénat  et  rempli  les 
fonctions  de  consul,  q»i  P'^r  sa  posi- 
tion avait  dû  se  trouver  en  rapport  avec 
une  Infinité  de  personnes  de  I  Italie  et 
des  provinces ,  Pline  ne  savait  comment 
procéder  à  i*égard  des  chr(  tiens.  Nous 
en  pouvons  conclure  :  qu  il  ii  y  a^ait 
aucun  décret  du  sénat,  aucune  lui  en 
vigueur  sur  eetl#  matière;  qu*aoeuB 
empereur  n*avait  donné  à  ce  sujet  d'ins- 
tructions précises  nux  p^uverneurs  de 
province  ;  qu  il  n'y  avait  enfin  aucun 
iiitd*ttne  autorité  suffisante  pour  servir 
de  règle  (2).  »  La  réponse  d»  Tempc- 
reur  à  son  lieutenant  trnbit  une  grande 
hésitation  :  «  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  faire 
«  de  recherches  contre  les  chrétiens; 
«  mais  si  on  les  défère  en  justice,  le 
«  magistrat  doit  les  punir.  »  Les  apo- 
logistes chrétiens  n'ont  pas  manqué  de 
relever  cette  inconséquence  :  «  Si  vous 
ordonnez ,  dit  TertuHien ,  la  punition 
d'un  crime,  pourquoi  en  défenoes^vous 
la  recherche!*  Si  les  chrétiens  ne  méri- 
tent pasd'êtrc  poursuivis,comment  méri- 
tent-ils d'être  condamnés  (3)  »?  De  l'aveu 
de  Pline,  un  certain  nombre  de  ehié* 
tiens  obstinés  dans  leur  croyance  furent 
envoyés  au  supplice  (4).  Il  fait  dans 
celte  inéme  lettre  un  tableau  irès-aiar- 
mant  des  progrès  de  ee  quil  appelle  une 
saperstitîon  détestable  :  te  venin  ne 
s'est  pas  seulement  répandu  dans  les 
villes,  toute  la  rnmpngne,  dit-il,  en  est 
infectée;  et  il  ajouLe  que  déjà  les  tem- 
ples étaient  désertés  et  que  les  victimes 
ne  trouvaient  plus  d'acheteurs. 

!\Tartyiie  de  saitvt  Ignace.  —  Son 

VOYA0£  A  TfiA.V£JIS  l'ASIE  MINEUBE. 

—  Dans  les  autres  provinces  d*Asie  il 

y  eut  aussi  quelques  exécutions  :  on 
rapporte  à  cette  époque  !p  martyre  de 
saint  Zosime  en  Pisidie  (5).  Mais  le 
plus  lanieuxmarLyr  du  temps  de  Trajau 

(il  Pl.,  L.  X,  E/K,  97, 
(a)  Gibbon,  ch.  XVI 

(3)  ïVr/.  Àpolog. 

(4)  Plin.,  X,  F.p.,  y7. 
TiilempDt,  ir,  79. 


fut  saint  Ignace,  évéque  d'Antioche  de 
Syrie.  Ses  Actes  ne  nous  expliquent  pas 
rnirrnent  il  lut  poursuivi,  si  on  1  ar- 
rêta ou  s'il  vint  de  son  plein  gré  se  pré- 
senter devant  l'empereur  :  nous  savons 
seuiement  qu'il  confessa  sa  croyance  en 
présence  de  Trajan,  ei  qu*il  fut  envoyé 
a  Rome  pour  y  ('tre  livré  rnfx  h^U:^.  Ici 
commence  la  partie  la  plus  singulière 
de  son  histoire  :  il  est  conduit  enchaîné 
è  travers  l'Asie  Mineure,  et  sa  marche 
est  un  triomplie.  ï!  était  gardé  nuit  et 
jour  jKir  des  soldats  qu'il  appelle  lui- 
même  lies  léopards  à  cause  de  leur 
cruauté  (i)  ;  cependantdansehaaue  ville 
où  il  passe  il  harangue  les  fidèles  em- 
presses sur  son  passoire  ;  il  reçoit  les  dé- 
putatious  des  Églises,  qui  envoient  ménie 
des  personnes  pour  l'accompa^er.  Ar- 
rivé a  Smyrne,  il  va  voir  saint  Polycarpe 
avec  lequel  il  s'entretient  de  discours, 
spirituels ,  eu  lui  témoignant  combien 
il  ^t  glorieux  de  ses  chaînes  (3).  Il  est 
visité  par  Onésîme  d'Éphèse,  par  Damas, 
évéque  de  Magnésie,  par  Polybe,év(^que 
fie  TrrîDes,  et  leur  remet  des  lettres 
pour  leurs  églises,  lettres  dans  lesquelles 
il  donne  de  grandes  louanges  à  la  vigt- 
lanca  des  pasti  urs  et  à  la  fidélité  du 
troupeau.  Il  écrit  au*-si  dp  Smyrne  sa 
fameuse  lettre  aux  i'oiiiriiis ,  dans  la* 
quelle  il  leur  recouunaude  de  ne  pas 
chercher  à  lut  dérober  la  gloire  du  mar- 
tyre (3).  Étant  à  Troade,  il  apprend 
qiip  Dieu  a  rendu  la  paix  à  l'église  d'An- 
tioche. Trajan  y  avait  arrêté  la  persécu- 
tion (4)  ;  c^est  tout  ee  que  nous  disent 
les  auteurs  ecclésiastiques,  sans  nous 
expîiqtier  ni  en  quoi  con<^istniî  cette 
persécution,  ni  pourquoi,  é()artinant  les 
chrétiens,  l'empereur  cuadamnait  leur 
chef  à  mort.  Le  saint  martyr  s'embarqua 
à  Troadc  sans  avoir  eu  le  temps,  comme 
c'était  son  dessein  ,  d'éerire  n  îotiîes  les 
églises  d'Asie  pour  leur  annoncer  T heu- 
reux soulagement  de  celle  d'Antioche; 
H  charge  Polycarpe  de  ee  soin  et  lui  re- 
commande ses  ouailles  (5).  Os  fnits  ne 
témoignent  pas  un  grand  acharnement 
de  la  part  aes  persécuteurs  ;  on  serait 

(r)  I^natn  ad  Kom,,  Mf'nt.  ecc^éi.,  lti9o. 
(a)  Tilleniont,  Mem,  teeUs,,  II,  9t. 

(3)  Id., 

(4)  Ign.  ad  Smpn. 

(5)  Tillemoiil,  Jtf^m.  9eelis.p%  9,  S. 
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ténXé  ét  suppoier  qu'Ignaee  s*était 
tiré  son  malheur  par  quelipie  eicès  de 

zèle  iDooiiRidéré. 

PREMIERES  APOLOGIES.  —  ilESCÛlT 

d'Aubien.  —  On  plaoesous  Adrien  la 
quatrième  persécuLîcm  :  non  pas  que  ce 
prince  l'ait  ordonnée  par  un  édit  formel  ; 
mais  son  attachement  aux  superstitions 
du  paganisme  encourageait  lei»  euiiemis 
des  chrétiens  (1).  A  mesure  ^oe  ces  der^ 
niers  devenaient  plus  puissants,  ils 
voyaient  croître  aussi  le  nombre  et  l'a- 
nimosité  de  leurs  persécuteurs.  Sous 
Adrien  commence  a  retentir  dans  les 
amphithéâtres  ce  cri  de  la  foule  ir- 
ritée :  «  I.es  chrétiens  nux  lions!  »  — 
«■  ^)l  Tempire  avait  été  affligé  dequelque 
cijlaniité  récente,  d'une  peste,  d'une  fa- 
mine ou  d*uoe  guerre  malheureuse,  si 
le  Tibre  avait  débordé  ou  que  le  ISMt  ne 
se  fût  pas  suffisamment  élevé  au-dessus 
de  ses  rives ,  si  la  terre  tremblait,  si 
Tordre  des  saisons  paraissait  altéré,  les 
naïens  superstitieux  se  persuadaient  que 
les  crimes  et  l'impiété  des  chrétien?;  en 
étaient  cause;  ils  ce  pliÎL'unient  de  la 
douceur  excessive  du  guuveruement, 
dénonçaient  les  chrétiens  comme  les  en- 
nemis des  dieux  et  des  hommes  ;  et  sou- 
vent,  poussant  la  licence  jtisqu'y  désii^ner 
par  leurs  noms  les  principaux  chefs  de 
cette  secte  abhorrée,  ils  exigeaient  qu'ils 
fussent  immédiatement  saisis  et  jetés 
riux  bctes  (2^  —  Plusieurs  faits  de 
celte  nature  sV.iaieui  apparemment  pro- 
duits dans  la  proviuce  d'Asie;  Serenius 
Granianus,  proconsul, -écrivit  à  Tempe- 
leur  Adrien  pour  lui  représenter  ce 
qu*un  pareil  procédé  avait  d'odieux. 
Dans  le  même  temps  saint  Quadrat,  que 

Quelques  interpicètes  croient  avoir  été 
véque  de  Philadelphie  (3),  adressa  ao 
même  empereur  la  première  npolojjie 
qui  ait  été  composée  eu  laveur  des  cln*é- 
tiens.  La  réponse  d'Adrien  fut  un  res- 
crit  adressé  en  l'an  136  de  notre  ère  à 
Minucius  Fundanus,  successeur  du  pro- 
consul Granianus  :  «  J'ai  reeu,  dit-il, 
«  la  lettre  que  voire  prédécesseur  m'a- 
«  vait  écrite.  Cette  affaire  ne  me  semble 
«  nullement  à  négliger;  quand  ce  ne 
«  fierait  que  pour  erapiêclter  les  troubles 

(i)  Tillemont,  II,  10:2. 
(■2)  Gibbon,  ch.  XVI. 
(3)  ïill«q|ODt,  U,  p.  tor>. 


<c  qai  en  peuvent  nattre,  et  ôter  eux  ca- 

«  lomniateurs  l'occasion  d'exercer  leur 
"  malice.  —  Si  les  peuples  f!e  votre  ^on- 
<i  vernement  ont  quelque  chose  a  dire 
«  contre  les  chrétiens,  qu'ils  se  servent 
«  contre  enx  des  voies  juridiques  et  ne 
«  se  contentent  pas  de  l<  s  poursuivre 
«  par  des  clameurs  tumultueuses.  C'est 
«  à  vous  à  eonuaiUre  de  ces  accusations, 
«  et  non  pas  à  une  assemblée  du  peuple. 
«  Si  quelqu^un  se  rend  accusateur  des 
«  rhréîiens  et  fuit  voir  qu'ils  aj^nssent 
«  eu  quelque  chose  contre  les  lois,  pu- 
«  nisse^lei  selon  la  quaBté  de  leur 
«  faute;  mais  si  Quelqu'un  se  jooe  à 
«  les  accuser  par  calorpTue.,  ne  manquez 
«■  pas  (le  le  châtier  comme  sa  malice  le 
«  mérite  (1)  ». 

Ainsi  la  qualité  de  chrétien  cessa 
d'être  considérée  comme  un  crime. 
Lnmpride  assure  mêine  qu'Adrien,  daus 
les  dernières  anuées  de  sa  vie,  avait  des> 
sdn  de  faire  adorer  J.*C.,  comme  un 
Dieu,  et  qu'il  fit  bâtir  à  cette  intention 
des  temples  dans  toutes  les  villes  sans  y 
mettre  aucune  statue.  Comme  ces  ttMn- 
ples  n'étaient  consacrés  à  aucune  divi- 
nité Us  portaient  le  nom  de  leur  fon- 
dateur; il  y  avait  en  Asie  un  grand 
nombre  de  ces  idrianées  (2), 

UÉHIiSlJÎS  DE  MaBCION  ET  DE  Mo:<- 

TAKOS.  —  L*Église  continua  de  pros* 

pérer  sous  le  règne  d'Antonin  ;  la  paix 
dont  elle  jouissait  ne  fut  troublée  que 
par  les  hérésies  qui  coaiinenraient  à  se 
muUiplier.  Marcion,qui  donna  sou  nom 
à  une  des  sectes  les  plus  célèbres ,  était 
nis  d'un  saint  évêque  du  Pont,  peut- 
être  de  la  ville  de  Sinope.  1!  fut  chassé 
de  l'Église  pour  avoir,  débauché  une 
vierge  ,  de  sorte  qu'ayant  quitté  son 
pays,  il  s'engagea  dans  les  erreurs  de 
l'hérésiarque  Cerdon:  dans  la  suite,  il 
les  amplifia  au  point  ne  devenir  lui- 
nicme  ciici  de  iccte.  On  place  veri>  1  aii 
143  le  oommenoement  de  son  hérésie. 
Il  paraît  qu'il  fit  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  prosélytes  dans  les 
provinces  d'Asie  Miueure;  cependdui 
il  fut  chassé  d*Épbè8e  par  les  oiseiples 
de  S.  Jean  l'Évangéliste  (3). 

(x)  Eus.,  Citron. ^  IV»  9;  TilkmoDt» 
]Uém.  eccUs.f  II,  109. 

(a)  Id. ,  iiid,t  lam^id,  Âl^,  vit. 

(3)  Tillemont,  Mêm,9velés^U,  196,  197. 
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ASIE  1 

Un  peu  plus  tard,  vers  Fan  17 f, 
naquit  en  Pnrygie  la  secte  Jt  s  Monta- 
nistes,  qu'on  nommait  aussi  Catapiiryges 
à  cause  de  leur  origine.  Montanus  était 
du  bourg  d'Ardabab  ou  Ardaban  dans 
la  tViysie  Phrygienne.  Il  eut  Tambition 
de  passer  pour  prophète;  peut-être 
même  iNirvioMl  à  se  penoader  qu'il 
Fêtait,  et  fort  peu  de  temps  après  sa 
conversion  à  la  foi  chrétienne  il  eom- 
fnençn  parler  en  homme  inspire,  c'est- 
à-dire  a  débiter  des  discours  saus  suite 
et  sans  jugement.  Comme  le  don  4e 
prophétie  était  alors  assez  commun 
dans  l'Église,  les  opinions  furent  d'a- 
bord très-partagées  à  son  sujet les  uns 
▼oyaient  en  lui  un  saint,  1^  antres  un 
démoniaque. 

Au  nombre  de  ses  partisans  les  plus 
déclarés  étaient  deux  femmes  nommées 
Priscille  et  Maximille,  qui  prétendirent 
aussi  avoir  reçu  rinspiration.  Toutes 
deux,  pniir  obéir  à  1  esprit  de  Dieu, 
abandonnèrent  leurs  maris ,  suivirent 
le  prophète,  et  consacrèrent  ieur  for- 
tœie ,  qui  était  eonsidérable,  à  propager 
la  nouvelle  doctrine  (t). 

Le  fond  de  riiérésie  Montaniste  étair 
un  grand  orgueil  :  non  content  de  s'at- 
tribuer ledon  de  prophétie,  rhérésiarque 
finit  par  se  donner  pour  envoyé  de 
Dieu  ;  il  prenait  le  titre  de  Paracliét ,  et 
prétendait  apporter  une  lumière  nou- 
velle, supérieure  à  celle  de  J.-C.  et  des 
apôtres  (3).  Ses  dogmes  sont  obseors  : 
on  Taccuse  d'avoir  devancé  les  erreurs 
des  SabelUens  sur  la  Trinité;  d'autres 
disent  qu'il  mêlait  à  sa  doctrine  les  sys- 
tèmes des  gnostiques,  et  qu*il  admettait 
les  EoM,  espèce  de  génies  intermé- 
diaires entre  Dieu  et  les  hommes 
Ces  rêveries  étaient  soutenues  par  des 
pratiques  ascétiques  et  une  morale 
d'une  austérité  inouïe.  C'est  là  le  côté 
le  plus  connu  de  !n  dortrinp  des  î^îon- 
tanistes;et  ce  fut  cette  rigueur  extrême 
de  discipline  qui  séduisit  et  attira  dans 
leurs  van^  le  fougueux  Tertullien.  Ils 
condamnaient  absolument  les  secondes 
noces  ,  et  semblaieut  même  n'admettre 
Je  mariage  que  par  grâce;  ils  rejetaient 
la  pénitence  et  refusaient  rabsoiution  ù 

(j)  Tilit*mon!,  Mém*teclé**fVL^  199,193. 

(a)  Id,  ibld.^  198. 

(3)  Id.,  ihid.^  17,  193,  200. 
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tous  les  ppr-hés  :  ^'s  multipliaient  les  ab- 
slinmi^es  et  If^s  jeûnes,  et  avaient  mis 
dans  l'auuee  trois  carêmes  auxquels  ils 
ajoutaient  toutes  sortes  d'austérités  (i). 

Malgré  ce  que  dit  l'Fsprit-Saint,  que 
nul  n'est  prophète  en  son  pays  ,  la  nou- 
velle secte  lit  des  progrès  rapides  en 
Pbrygie  et  dans  les  provinces  environ- 
nantes. Tous  les  évêques  s'unirent  pour 
la  pombnttrc.  /otiqiie  de  Comana ,  Ju- 
lien d'Apamee,se  rendirent  au  bourg 
de  Pépuze,  où  les  prétendues  prophé- 
tesses  opéraient  ;  mais  on  ne  leur  permit 
pas  de  les  examiner.  Un  concile  se 
réunit  à  Hiérapolis  sous  la  présidence 
de  S.  Apollinaire,  évéque  du  lieu  ;  c'est 
le  premier  dont  il  soit  fait  mention 
après  celui  de  Jérusalem  sous  les 
apôtres;  ce  concile,  composé  de  vingt- 
sept  évêques,  condamna  et  excommunia 
Montanus  avec  ses  principaux  adhé- 
rents (2).  Malgré  cette  condamnation, 
suivie  de  plusieurs  antres,  les  Monta- 
nistes  continuèrent  encore  longtemps  à 
diviser  l'Asie ,  et  se  répandirent  même 
dans  les  antres  iierties  ne  l'empire.  Ven 
250  ils  dominaient  sans  partage  dans 
plusieurs  villes,  notamment  dans  celle 
de  Thyatires  en  Lydie,  où  ils  avaient 
entièrement  éteint  la  religion  catholi- 
que (3).  Le  bourg  de  Pépuze  était  pour 
eux  un  lieu  sacré;  ils  y  allaient  en  pè- 
lerinage, et  y  célébraient  on  ne  sait 

âuels  mystères.  Au  temps  de  Constantin, 
s  étaient  encore  asses  puissants  en 
Phr^s;ie  pour  emprehor  l'exénution 
des  édils  que  ce  prince  nwiit  rendus 
contre  les  hérétiques,  lis  finirent  par 
se  partager  en  une  infinité  de  sectes 
obscures,  qui  sul)sistèrent  longtemps 
dnns  les  districts  ignorés  de  la  Phrygie 
et  de  la  Galatie  (4). 

Persécution  sous  Mabc-Aur^le. 
—  Martyre  de  S.  PoLifCABPE. 
La  paix  de  l'Église  finit  avoc  le  rè- 
erne  d'Antonin.  Quoique  Marc  -  Aurète 
ne  fût  pas  naturellement  porté  a  la 
emauté,  les  philosophes  qui  Tenton- 
raient  et  qui  avaient  tour  crédit  sur  son 
esrrit .  parvinrent  à  l'armer  en  fnveiir 
de  leurs  ressentiments  :  car  les  phiio- 

(f)  Tillemont,  JUinit.  eedês,  19B;  199. 

•  (2)  ïd. If,  193, 194. 

(3)  Id.,  ihiJ,,  II,  2o3. 

(4)  Id.,  (^/</.,ao4,  ao5. 
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sophes  de  toute  secte  étaient  les  plus 
acharnés  ennemis  des  chrétieu^i.  La  per- 
flécuttOQ  (àt  surtout  violente  en  Ane, 
sous  le  proconsul  Slatius  Quadr.itus 
(lOG  npres  J.-C).  Hnuze  chrétiens, 
après  avoir  subi  la  torture,  furent  con* 
damnés  à  être  livrés  mt  béces  dans  Tam- 
phithéâtre  de  Sntyrae  (!)•  La  foale  fut 
émue  de  leur  constance,  mais  pucore 
moins  émue  qu'irritée  :  elle  se  mit  à 
crier  avec  fureur  :  «  Qu'on  extermine 
«  ces  impies!  qu'on  cherche  VtAy- 
«  carpe  I  »  Le  saint  évêque,  cédant  aux 
instances  de  ses  frères,  eonsenlii  à  se 
caclier  dans  les  environs  de  la  ville. 
Déeottfert  et  amené  devant  le  proconsul, 
comme  on  le  pressait  de  jurer  par  la 
fortune  de  Césnr,  et  de  maudire  le 
Christ ,  il  répondit  en  souriant  :  «  11  y 
«  a  qaatre-viogt-stx  ans  (|ue  je  le  sers 

sans  qu*il  nf  ait  Jamais  fait  aucun  mal; 
«  comment  pourrais-je  maudire  mon 
«  Roi ,  qui  n^a  s^tuvé  et  m'a  comblé 
«de  tant  de  faveurs?  Au  reste  si 
«vovis  ne  savez  pas  qui  je  suis,  je 
m  vous  le  déclare  hautement,  je  suis 
«  chrétien.  »  Le  héraut  cria  par  trois 
fois  :  M  Poly carpe  confesse  qu  il  est 
«  ebrétifii.  »  Ainsitdt  tous  etux  oai 
étaient  présents,  Juifs  et  Gentils,  de- 
mandèrent qu'on  le  livrât  aux  bétes. 
Comme  cela  ne  se  pouvait  plus  parce  que 
les  jeux  étaient  unis^  ils  crièrent  qu  il 
&llâit  le  brôler  vif.  La  sentenee  reniiie 
par  te  peuple  fut  prononcée  par  le  juge 
et  aussitôt  exécutée  (2). 

Apologistes  ET  mabtyrs  d'Asie. 
Cette  mort  parut  avoir  satisfait  la 
eolère  des  ennemis  du  cliristlsBisme; 
î  1  persécution  se  ralentit  sans  cesser 
eulièrement.  Si  Ton  ne  faisait  plus 
mourir  les  chrétiens,  on  leur  faisait 
subir  des  vexations  de  toute  espèoe  :  la 
délition  était  encouragée  contre  eux; 
leurs  bipns  étaient  à  la  merci  de  qui 
voulait  les  en  dépouiller;  les  magistrats 
leur  ressaient  assistance  ;  quelques  uns 
*méme  les  mettaient  publiquement  hors 
la  loi  pir  IpMrs  éffits  (>  fut  ce  qui  obli- 
gea S.  Meliton,  evéque  de  Sardes,  d  écrire 
800  Apologie,  qu'il  adressa  à  l'empereur 

(t)  Undmmt,  Jf</m.  eeeiit^  II,  i4i- 

143. 

(a)  Id.,  ibid.^  II.  i55.  —  Act.  Pol|carp., 
€x  MceUs,  Smyrn.  Epist. 


Maro-Aurele  vers  Tan  170 'l).  S.  Apol- 
linaire en  composa  une  autre  vers  le 
mémo  temps,  ou  peut-être  en  Tannée 
177,  époque  on  l;j  persécution  redoubla 
de  violence.  On  cite  parmi  les  juartyrs 
de  cette  époque  S.  Thraséas ,  évéque 
d'Eoménée  en  Pbr)  gie ,  et  çarmi  les 
nombreux  apologjsles  qui  plaidèrent  la 
croise  drs  oli retiens  opprimés,  Athénn- 
gore  et  Miitiade ,  que  Ton  croit  au&si 
avoir  été  d'Asie  Mineure  (2). 

LrB  MAnTVBS  DB  LVOIT.  —  LbUIS 

belatio>s  avec  les  Églises  d'Asie. 
—  Les  plus  ('(  lèi>rès  victimes  de  cette 
persécution  furent  les  martyrs  de  Lyon, 
S.  Potbin  et  ses  eompagnant.  L*ËSitlise 
de  Lyon,  d'après  une  tradition  appuyée 
sur  les  plus  forts  trmoi^'iiii'jnes,  tirait 
son  origme  u'Aiîie;  Grégoire  de  Tours 
assure  que  S.  Polycarpe,  lors  de  son 
voyage  a  Borne,  envoya  S.  Irénée  ,  son 
disciple,  pour  soutenir  cette  Église 
naissante  (3);  plusieurs  des  compagnons 
de  S.  Potbin  étateut  uatit's  de  Play- 
gie  (4);  enllo  anris  leur  mort  les  Églises 
de  Lyon  et  de  Vienne  écrivirent  une 
lettre  <jreeque  aux  fidèles  d'Asie  pour 
leur  mander  les  détails  de  leur  martyre, 
et  en  même  temps  pour  s'associer  à  lo- 
pimoD  des  Églisfs  orthodom  eoncsT' 
nant  les  Montanistes  (5). 

RÈGNE  DR  COMMODK.  —  QUERELLE 
BELATIVË  A  LA  CELEBUAXIOII  DB  LA 

Paqub.  —  La  persécution  oontinoa 

pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Commode  ;  elle  était  devenue  comme 
rétat  ordinaire  de  TÉslise;  les  ciirétiens 
eialtés  couraient  en  roule  au-devant  du 
martyre.  Arrius  Antoninus,  proconnl 
d'Asie,  las  un  jour  flp  condamner  ceux 
qui  s'accusaient  eux-mêmes,  s'écriait: 
«  Malheureux,  si  la  vie  vous  est  à  charge, 
manque-t-il  de  cordes  et  de  précipices?  ■ 
Cependant  Dieu  prrmit  que  Com- 
mofle .  i(T>pitoyahlc  pour  le  reste  des 
hommes,  inoritrât  ç[uel(^ue  mdulgcnce 
pour  les  cbrétieos  :  Marcia,  sa  favorite, 
avait  conçu  une  affection  particulièfe 
pour  la  veiigion  nouveUe  (6)  ;  gKâoe  à 

(r)  Tillemoi»!,  Mem.  ecc/és..  Il,  c44. 
(a)  Id.,  ihid,,  II,  14G,  147,  aoa. 

(3)  Id.,  /W.,  II,  f56. 

(4)  I<l.,  if>id.y  111,4,  'O, 

(5)  Id.,  ii>id.,  lit,  i3. 

(6)  Id.,         III,  24,  a5. 
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cette  protection  T Eglise  prospéra  et  ne 
fut  pli»  iiH|uiétée  que  par  les  liéréiMt. 

On  place  vers  celle  époque  la  naissance 
en  fiîilatie  d'une  nouvelle  Sfctp  de 
iriiostiques  dont  beieucus  et  lliniii^îs 
iufêul  les  chefs  (1).  Une  difGculte  plus 
fiiire  fut  eelie  qui  »*éieTa  au  sujet  de  -la 
céléhralion  de  la  Pâque;  «  lie  alla  pres- 
que jusqu'à  faire  eiiiiler  un  f^chisme 
entre  rorieot  et  rOcctiient.  L'uedge  de 
rAtiftIiiiifitn  était  de  pteMT,  cette  fête, 
conMBe  les  Juib^^le  quatorzième  jour  de 
ia  lune,  quel  que  liU  le  jour  do  la  se- 
maine ;  tandis  qu'en  Oeeideiit  ou  croyait 
ne  pouvoir  lixiir  jeUae  et  ^toltinoiser 
la  résurteetioa  que  le  dimanclM.  Lors- 
que Polycarpe  était  allé  à  Rome,  il 
s'était  entretenu  de  rptîR  diflîculié  avec 
le  pape  Anicel;  après  quelque  discus- 
sieo,iisifeatMreiit  eheevoàleureea- 
flMiitaaM  i|De  leur  concorde  en  fût  m- 
ciinement  troublée  (2).  La  querelle  se 
réveilla  sous  le  pnpe  Victor.  Plusieurs 
synodes  pruvmciaux  furent  tenus  à  ce 
sujet ,  en  Palestine,  à  Rome,  en  Grèce, 
dans  les  Gaules,  dans  rOsrhoène  et 
dans  le  Pont;  tous  cotifiruièrent  la  cou- 
tume établie  en  Occident  (3);  le  con- 
cile ém  Peot,  cempseé  de  qnatorte 
évécfiies  et  présidé  par  Palmaa»  éfiqae 
d'Amastris,  adopta  1^  eoutume  suivie 
par  la  majorité  de  I  ÏA'lise.  (.ependant 
lesévéqucs  dt  ia  provitit^e  d'Asie,  réunis 
à  Èféèn  toos  la  présidence  d«  véné- 
rable Polycrate,  refusèrent  de  se  sou- 
mettre a  la  décision  commune.  L'évêque 
de  Kome  se  conduisit  en  cette  cir- 
constance avec  une  vkAenee  impra- 
dente  :  il  publia  des  lettres  véhémentes 
contre  les  chrétiens  d'Asie,  et  le?  exeom- 
niunia  (4)  Heureusement  plusieursévê- 
ques  d  Uccideut,  et  entre  autres  S.  Iré- 
nén,  întminrent  dans  la  querelle,  et 

rirvinrent  à  l'apaiser.  Les  chréiiens 
Asie  Mineure  reviiirent  d'eux-mêmes 
à  la  coutumi^  la  plus  générale.  S.  Ana- 
tele,  évêquc  Synén,  qui  énriraiC  vers 
l'f  n  275,  parle  de  ce  changement  comme 
d'un  f;iit  accompli  [h).  Mais  par  une 
eoïiKîideace  singulière,  à  l'époque  même 

.    (i)  Tillemom;  M»m.  t€cUâ>^  in#  ag.  . 
(»)  Id.,  ibid.^  H,  i5a.  . 
(â)  Id.,  Ibid.^  HT,  46. 
«)  U,,ihid.,  111,47, 
{5)  W.,  ibid.,  48. 


où  TAsie  renou^ait  à  son  ancien  usage, 
•0  était  adapté  dans  la  Syrie ,  la  Méso- 
potamie et  dans  toutes  les  provinces 
qui  relevaient  du  patrinreat  d'Antiot'he. 
Ce  point  de  discipline  ne  lut  dflinitivc- 
ment  r^lé  que  parie eoncile  de  iSicée, 

3 mi  fit  prévaloir  In  eoMUMc  d*Oecî- 
ent  (1). 

PEaSBCUTIO^     sous  SF,PTT1MF-Sé- 

TÈiui.—Septime  Sévère  se  montra  d  a- 
bord  telfrant  à  l'égaré  den  clwétieiis. 
Mais  les  progrès  eteiasants  do  chri.stia- 
nisme finirent app?iremment  pnv  î'inquié- 
ter  :  en  Tannée  202  il  publia  un  e  lit 
deùudait  sous  les  peines  les  plus  graves 
dn  se  ftiire  juif  eu  ckiétif  n  (9^  Ce  fbt  le 
signal  d'une  persécution  nouvelle  :  car 
l'édit  condamnant  les  neoveaUY  con- 
vertis, il  n'était  pas  ditlicile  de  le  tourner 
contre  cenx  fiasaicBl  profession  de 
les  oonvtitir.  Un  cealain  Claudtaa  Her- 
minianus. gouverneur  de  Cappadoce.se 
signala  par  ses  rigueurs,  ét;mr  fort  irrité 
contre  les  chrétiens  a  cause  de  la  con- 
venion  de  sa  femme.  Il  fut  atteint 
d'une  maladie  terrible  qu'on  ne  uian<|ua 
pas  d'attribuer  à  la  vengeance  céleste. 
Cependant  la  persécution  continua  après 
m  BMrt  :  6.  AleiaÉdi«  de  Jérusalem, 
évéqne  de  Flaviopolts,  était  encore  en 
prisoff  en  l'année  211  (8).  On  met  daus 
Je  iiinne  temps  le  martyre  d'un  autre 
S.  Alexandre  ti  de  S.  Caïus  a  Apamée 
dene  la  province  d'Asie;  les  Grecs  y 
ajoutent  S.  Caralnmpp,  qu'ils  croient 
avoir  été  évêque  de  Mngnésie  et  avoir 
souiTert  la  mortà  AntiochedePisidje(4). 

On'  cite  cependant  plusieurs  gou- 
vemeurs  qui  refusèrcst  de  poursuivre 
les  chrétiens;  d'nutres  Pe  fiisnienl 
faire  des  présents  par  les  particuliers  et 
même  par  les  églises ,  et  à  celte  condi- 
tion les  laissaient  eo  repc».  Les  Mon- 
tanistfs  condamnaient  fortement  ce 
genre  de  transactions  ;  ils  ne  croyaient 
même  pas  qu'il  fdt  permis  de  fuir  ou 
de  te  mher;  aussi  leur  secte  IsunÀ- 
*  elle  à  cette  époque  on  grand  nombre  de 
martvrs 

Paix  ns  l'Eguss  sous  lbs  bm- 

(i)  TilIcBOBl,  lf«aiwMc/(^,  nt,  «S. 

(a)  Hisl.  Aug.,  S*v.  vit.,  p.  70. 

(3)  Tillemoiit,  Mêm.  eœldt^  111»  H«  M» 

(4)  Id.,  M/W.,  m,  54. 

(5)  Id.,  md,,  lU,  56. 
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PFREUBS    SYRIENS.  —  S.  GKEGOIHR 

LK  THAUMATURGE.  —  Coracalla ,  OC- 
oupé  de  ses  autres  cruautés,  oublia  les 
chrétiens  :  ainsi  h  pnix  fut  rendue  à 
l'Église.  Klle  eut  alors  trente-huit  ans 
de  sécurité,  sous  ks  empereurs  syriens. 
Alexandre  Séfèra  professait  un  i;raiid 
reipeet  jpoiir  la  personne  du  Christ  ;  il 
avait  mis  son  image  dans  son  oratoire 
avec  celles  de  Moïse  et  de  Platon.  Il 
permit  aux  communautés  chrétiennes 
de  posséder  des  maisons  et  des  terres , 
et  on  ppnsp  qtie  sons  son  rè::np  furent 
bâtis  les  premiers  édifices  publics  con- 
sacrés au  cuite.  On  vit  pour  la  pre- 
mière fois  la  rflMfkm  nouvelle  honorée 
en  la  peisonne  de  ses  ministres,  les 
évêqiie'^  commencèrent  h  être  consi- 
dères comme  les  égaux  des  magistrats  d- 
viis  (I).  Pendant  cette  période  l'église 
de  Cappadoce  jeta  un  grand  éclat.  ii}\e 
compta  dans  son  sein  doiîx  prrlnts  cé- 
lèbres, S.  Firmilien,  évêque  jneLropoli- 
(aiu  de  Césarée ,  qui  passait  pour  un 
des  pins  saints  et  des  pk»  savants 
Iiommes  de  son  temps  (3),  el  le  grand 
S.  Grégoire,  évoque  de  Néocésarée,  qui 
eut  le  don  des  miracles.  Son  vrai  nom 
était  Théodore.  Il  était  d'une  famille 
riehe  et  reçut  une  éducation  très-com- 
plète. Se  rendant  à  Bcrvte  en  Phénicic 
pour  y  étudier  le  droit  romain,  il  ren- 
contra en  Palestine  le  célèbre  Origène, 
qui  le  convertit  (S).  De  retoor  dans  son 
pays ,  il  quitta  la  ville  pour  vivre  à  In 
campagne;  on  ajoute  m^me  qu'il  re- 
nonça à  tout  ce  qu'il  possédait  en  faveur 
de  ses  parents,  et  ne  voulut  avoir  d*au- 
très  richesses  que  la  vertu  et  la  foi  (4). 
Phédimo  ,  év('qur  d'Amnspc,  entendit 
parler  si  avant^meusement  de  la  sain- 
teté de  ce  Jeune  iiomme ,  qu'il  résolut 
de  le  eonsaerer  à  Tépiseopat  ;  Grégoire 
en  fut  effrayé  ;  il  se  cacha  pour  éviter 
cet  honneur  que  tant  d'antres  ambi- 
tionnaient. EnOn  Phédinie  ne  pouvant 
le  trouver,  déclara  qu'en  préseuce  de 
Bien  qui  les  voyait  Fun  et  Tautre  il 
consacrait  Grés^olre  pour  le  service  de 
k  foi.  C'est  ainsi  qu'il  fut  ordonné 


évéquc.  Il  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  résister  plus  lonstemps,  et  fut 
le  premier  pasteur  de  T^ise  de  Néo- 
césarée.  Cftte  ville,  quoique  une  des 
plus  considérables  de  la  province ,  ne 
coniptait  alors  que  dix-sept  clirétieos; 
lorsque  le  saint  mourut  d'apièsGrégoire 
de  Nyssa  son  panégyriste,  il  n*y  uissa 
que  dix-sept  pnïens  (l). 

IVIl&ACLES    DE     S.    GbEGOIEE.  — 

Comme  Grégoire  se  rendait  dans  sa 
ville  épisoopale,  il  fut  surpris  en  chemin 

par  la  nuit  et  par  In  pluie.  Il  cnîrn  avec 
ceux  qui  l'accompagnaipnt  dans  un 
temple  d'idoles  après  avoir  fait  le  si^ 
de  la  eroix,  et  y  passa  toute  la  naît 
selon  sa  coutume  à  prier  et  à  chanter 
des  hymnes  le  lendemain  quand  il  fut 
parti,'  les  démons  déclarèrent  qu'ils 
n^osaient  plus  rentrer  dans  le  temple  ; 
sur  quoi  le  prêtre  en  colère  courut  après 
\p  saint  et  le  mcnnçn  de  le  déférer  nux 
tribunaux;  S.  Grégoire  lui  donna  un 
billet  qui  commandait  aux  démous  de 
rentrer;  les  démons  obéirent,  et  le 
prêtre,  extrêmement  surpris,  retourna 
auprès  de  Grégoire  pour  lui  dem^inder 
instruction.  Cependant  ce  miracle 
n'avsnt  pas  suffi  pour  le  convertir, 
Grégoire  fit  changer  de  place  une  fort 
errosse  pierre  pnr  son  simple  comman- 
dement; le  prêtre  idolâtre  ne  résista 
plus  et  abandonna  tout,  même  sa  temuic 
et  ses  enfants ,  pour  suivre  le  saint,  qui 
plus  tard  le  fit  diacre  (2).  Arrivé  à  i^eo- 
césarée,  Grégoire  trouva  sur  son  pas- 
sage une  grande  multitude  de  peuple 
que  la  curiosité  avait  attirée;  il  passa 
en  silence  et  les  yeux  baisses  au  milieu 
de  crttc  foule  infidèle;  dès  le  premier 
jour  et  sur  sa  seule  vue  quantité  de 

iiaïens  se  couvertireat  (â).  Bientôt  il 
iillot  bitir  one  éf^so  :  car  on  en  svait 
alors  la  liberté ,  c  était  sous  le  règne  de 
Philippe  l'Arabe.  Cette  église,  où  le 
saint  fut  enterré,  échappa  à  la  des- 
truction sous  Dioclétien;  et  un  peu 
plus  tard,  mn  Ivemblement  de  terre 
ayant  renversé  toute  la  ville,  l'cdificc 
sacré  resta  seul  debout  (4).  -r-I^arépu- 


i)  TiiiemoDt,  lUem,  ecclés.,  Ilf,  m, 
s)  Id.,  iàid.,  IV,  t«S. 
(3)  Id. ,  ièiJ.^  lY,  i33.     Gret|.  ThaHm., 


PanrgYr.  tn  Orig. 


(4)  Tillemoul,  ilem.  tcclés,^  IV,  i35. 


(i)Tiliemont,  Mém.  eeelés.»  IV,  ï3ti,  140. 
(9}  Creg.  Nyss.  Thattiii.,iifV.— TillenoDl, 

Mém.  ecclés.f  IV,  i3C. 

(3)  Id.,  /A/W.,  IV,  iâ7. 

(4)  Id..  iùid. 
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tntion  du  saint  évcque  faisait  que  la 
plupart  des  particuliers  portaient  devant 
fui  leurs  diflTéreiids;  oeux  frères. ne 
pouvant  s'accorder  au  sujet  d^un  étang, 
il  mît  Tétang  n  ?ec  pnr  ses  prières;  et 
plus  de  cent  ans  après  on  montrait  tout 
autour  la  marque  des  grandes  eaux  qui 
Pavaient  autrefois  rempli,  taudis  que 
1  enrfroit  le  plus  creux,  qui  en  avait  été 
le  iond  ,  produisait  non  des  poissons 
mais  du  blé  (1).  Un  jour  qu'il  revenait 
de  Gomana  à  IT^océsarée,  il  rencontra 
deux  Juifs  dont  Tun  faisait  le  mort 
tandis  que  l'autre  vint  le  prier  de  lui 
donner  quelque  chose  pour  ensevelir 
sott  eamarade;  ear  en  tarait  que  ma 
plus  grand  soin  était  d'assister  les 

Î>auvres  ;  le  saint  jeta  son  manteau  sur 
e  prétendu  mort ,  qui  mourut  à  l'ins- 
tant même  (2). —  Un  autre  jour  les 
païens  étaient  assemblés  au  théâtre  pour 
la  féte  d'une  de  leurs  idoles;  et  cnnimo 
on  y  était  très  presse ,  le  peuple  deman- 
dait en  criant  à  Jupiter  de  faire  un 
peu  de  place  ;  l'évéque  leur  envoya  dire  : 
«  Vous  aurez  bientôt  plus  de  plaee  que 
«  vous  n'en  souhnite/  »  Fn  effet  il  sur- 
vint une  peste  furieuse  qui  enleva  on 
grand  nombre  d'habitants.  Les  païens 
eQX*mémes  recoururent  à  S.  Grégoire, 
et  tous  eçux  qxtî  promirent  d'adorer 
J.*C.  fureut  guéris;  ce  fui  a  cette  occa- 
sion qu'une  grande  partie  de  la  ville  se 
convertit  (8) — On  attribue  encore  au 
même  saint  un  grand  nombre  de  ini- 
racles  plus  ordinaires,  tels  que  la  gné- 
rison  des  infirmes,  la  vue  rendue  aux 
aveugles  et  les  démons  chassés  du  corps 
des  possédés.  La  seule  chose  qui  doive 
étonner,  c'est  qu'il  soit  resté  à  Néoeé- 
sarée  dix-sept  incrédules. 

S.  AlJlENODOfiE  —  S.  ALEXANORE 

LB  fSBABBONiritB.  —  Grégoire  avait 
un  frère  nommé  Athénodore,  qui  fut 
comme  lui  converti  par  Origene  et 
comme  lui  évéque  dans  le  Pont;  nous 
ne  savons  dans  quelle  ville  (4).  Le 
premier  évéque  de  Comana  du  Pont  fiât 
ordonné  pnr  S  Grégoire  d'une  manière 
assez  singulière.  Qp  lui  nroposait  divers 
personnages    considéraples  par  leur 

(i)  Tlllemont,  MUm,  ««cto.»  TVfiM, 

(a)  ld.,/W.  j3S. 

(3)  Id.,  ibià.  139. 

(4)  Id.,  iiid,  <3a. 
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naissance,  leur  éloquence  ou  leurs  ri- 
chesses; mais  il  ne  les  trouvait  pas  di- 
gnes de  répisoopat.  Enfin  comme  il 
hésitait,  un  des  assistants  s'avisa  de 
dire  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  faire 
evéque  Alexandre  le  charbonnier?  » 
Il  releva  cette  parole,  se  fit  amenei; 
rbomme  dont  on  pariait,  et  le  trouva 
e\térieîirpment  tel  que  devait  être  un 
homme  de  son  état,  mais  au  dedans 
plein  d'une  vertu  toute  apostolique. 
S.  Aleiandre  le  charbonnier  gouverna 
avec  sagesse  l'église  de  Comana,  et  cou- 
ronna sa  vie  par  le  martyre  (1). 

PEfiSBCUTlONS  UB  MaXIMIN  BT  DE 

Dâcnis.  S.  Grégoire  et  &  Uraiilien 
étaient  tous  deux  très-ltéaavec  Origène; 

et  ce  fut  à  Césnrée  que  cp  prêtre  il- 
lustre vint  cherclier  un  asde  lorsqu'il 
fut  poursuivi  par  ordre  de  ^laxinùn 
(938)  (9).  La  Cappadoee  fut  du  reste  une 
{\ps  provinces  où  cette  persécution  de 
Maximin  se  lit  le  plus  sentir.  Seré- 
nien ,  qui  en  était  gouverneur,  tour- 
menta les  chrétiens  au  point  qu'uo 
grand  nombre  furent  obligés  de  se  ré- 
fugier dans  les  provinces  voisines  (3). 
Mais  ce  n'était  que  le  prélude  d'une, 
persécution  plus  terrible.  Celle  qui 
éclata  sous  le  rèitne  de  Décius  fat  la 
premtèrp  qui  mérita  vraiment  le  nom 
de  persécution,  hlle  fut  conduite  avec 
le  dessein  arrêté  de  détruire  le  christia- 
nisme; on  publia  dans  toutes  les  pro- 
vinces un  édlt  impérial  qui  enjoignait 
aux  gouverneurs  de  poursuivre  les 
chrétiens  avec  la  dernière  sévérité,  de 
les  obliger  tous,  sans  distinetion  d*âge 
ou  de  sexe,  à  !>acri fier  aux  dieox^et 
en  cris  de  refus,  de  les  livrer  aiiv  plus 
cruels  supplices  (4)  (249).  Les  chrétiens 
étaient  alors  si  nombreux  que  cet  édit 
dut  produire  un  trouble  étrange  dans 
tout  l'empire.  S.  Grégoire  de  ISysse  en 
fait  un  tableau  qui  rappelle  celui  des 
proscriptions  de  l'ancienne  Rome  (ô). 
La  plupart  des  évêques  furent  enlevés  à 
leurs  troupeaux  ou  par  l'exil  ou  par  la 
mort;  un  grand  nombre  de  prêtres  et  d  » 
laïques  scellèrent  leur  croyance  de  leur 

(f)  Tillemont,  Mém.  eccîés.  IV,  ï3S. 
(a)  la.,  III,  «40. 

(3)  Id.,  TV,  129. 

(4)  Id,  III,  i35. 

(5)  U.f  ibïd., 
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sng.  On  dte,  dès  Im  pramien  jtmn^ 
S.  nooe,  prêtre  de  Smyrne  (l  )  ;  S.  Nes- 
tor, év^nc  de  Magyde,  ville  mari- 
time de  Pomphylie  :  il  fut  omfné  à 
Pergé  par  ordre  du  proconi<ul  Poi- 
lion,  «I  mis  à  mort  atee  &  Codoo, 
S.  Isidore  et  plusieurs  autres  fidèles  de 
iondioc^  (2);  S.  Tliyrsc  et  S.  Maxime 
m  Bithynie,  S.  Tryphon  et  S.  Kes» 
piee  à  Nioée  (3),  S.  Pîenr»,  S.  André  «t 
plusieurs  autres  à  Lampsaque  (4), 
S.  Carpr ,  <^v{5r|ue  de  Thyatirrs  (5), 
S.  Christo(>iie  en  î.ycie,  S.  Juiien  en 
Glicie  i  a  Éplièse  les  sept  dormants  (6), 
S.  Meroura  en  Cappaitoer,  S.  Troide  à 
Nf^océsarée  (7). —  S.  Grégoire  Tbauma- 
turge  se  rncha  pour  éviter  l:i  persé- 
eutioD ,  comme  firent  aussi  S.  Crprieu 
en  Afrique ,  S.  Denys  à  Alocamlne  et 
plusieurs  autres  prélats  illustres.  Du 
fond  du  désert  où  il  était  refu;>;ié,  il  cor- 
respondait avec  les  (idèles  et  soutenait 
leur  courage  (8).  U  était  du  reste  fort 
^MBeile  de  m  eaeher  :  ebMger  de  pni* 
vince  était  inutile,  enr  la  persécution 
lévtssait  dans  tout  l'Empire  avec  la 
ménae  violence.  Beaucoup  de  chrétiens 
ftiblirent  et  renièrent  leur  foi  On  vit 
même  des  évéques  donner  ce  scandale , 
entre  autres  EiHémnn,  évi^que  de 
Smyrne,  qui,  après  avuir  apostasie»  se 
nk  au  rang  des  persécuteurs  (9). 

IlfCOnStORB  DES  GOTHS.  Epitbb 
CÀîïOT^iQUE  DE  S,  GitrrojnT-  —  Les 
souffrances  de  l  Èglise  durèrent  Jusque 
sous  le  règne  de  Valérien  :  car  cet 
«mnerear,  qui  avait  Sabord  paru  (vm* 
rabie  aux  chrétiens,  changea  bieniét 
de  sentiments,  et  ordonna  par  on  édit 
formel  de  recommencer  contre  eux  le^ 
poursuites  (10).  Sa  mort  y  mit  fin;  mais 
alors  eonmencèrent  les  incursions  des 
Goths.  Au  milieu  des  calamités  qui  dé- 
solaient l'Asie  Mineure,  les  chrétiens 
molliraient  une  sérénité  qui  étouxiait 

fi)  Tlllemont,  J/m,  eccUs.,  III,  i63. 
(i)       ih'iJ.^  i55, 

(3)  Id.,  ibid.,  149. 

(4)  Id.,  /7W,  i5i. 

(5)  Id., iW.,  i5a. 

(6)  M.,  ihid.,  i53. 

(7)  Id.,  IV,  i3o,  13*^ 

(8)  W.,  IV.  139. 

(9)  Id^  III,  139. 
(f  o)  Id.,  IV,  3. 


«éma  lot  TaiDfMm..  Dei  prélret  «n- 
menés  au  notHwra  il«s  eaptifii  converti- 
rent îetirs  iiom  eniix  î^mîtrcs  ,  et  eVst 
ainsi  (jue  les  premières  iuimeres  de  l'É- 
vangile pénélfèreut  chez  les  eouenuâ  de 
rEvtpire  roanaio  (1  ).  Les  évéques  sou- 
tenaient le  courage  des  Gdèles ,  et  les 
exhortaient  sinon  àcombntîrr,  du  moins 
à  supporter  avec  résignation  ces  ticaui 

au*ils  eonsidéraient  eoiniae  une  noarque 
e  la  colère  divine.  On  a  conaorvé  sous 
le  titre  d'Épitre  canonique  une  lettre 
adressée  par  Grégoire  le  Thinimaturs;e 
à  un  des  évcque^  de  sa  juridicliou  après 
la  première  invasion  et  la  prise  de  Tré* 
bizonde  (2;.  La  Cappadoce  fui  saccagée 
tour  à  tour  par  les  Goths  et  par  tes 
Perses;  les  tidèks  de  Césarée  reçurent 
das  eonsolatioos  el  des  seeonn.  de  leofs 
£nères  d'Occident.  S.  Denys,  évêque  de 
Ror)U\  leur  écrivit,  et  eu  fit  rncheter 
le  plus  poâ]kii>Ie  des  maius  de&  bar- 
bares (3). 

Afpaiu  db  Pâui,  i>b  Samosàti. 
—  Bien  que  cps  épreuves  de  toute 
espèce  dussent  épurer  les  uïœurs  des 
diretiens  en  exaltant  leur  foi,  la  disci- 
pline des  premiers  lea^»  eoroinençait  à 
se  relâcher.  Origène  et  S.  Cyprien  re« 
présentent  la  persécution  de  Décius 
comme  un  juste  châtiment  de  la  cor- 
ruption du  siècle  (4).  Sous  Gai  lien  toute 
TAsie  fut  scandalisée  par  la  faste  et  les 
débau<  bes  de  Faut  de  Samosatc,  évé(|ue 
d'Antineh^J!.  Cependant  ses  désordres 
âeraieuL  peut-être  restés  impunis ,  tant 
il  était  protégé  par  la  raspeet  qu'inspi- 
rait la  dignité  épiscopale;naia  il  osa  totf- 
rher  :mj  do^^mf .  11  était  en  «rande  faveur 
auprès  ueZenobie,  qui  régnait  alors  sur 
rOrient.  Pour  complaire,  dit-on  ,à  sa 
proteciriee,  qui  inclinait  vers  le  jo- 
fJnf'^mc,  il  émit  des  doctrines  hétéro  loxes 
c  ncprnant  lâ  Trinité  et  rincaniation; 
ce  lui  eu  qui  le  perdit.  Trois  conciles 

(i)  S.  IVaâile  |iarle  d  un  certain  Eutycbès 
de  Cfeppadoce  qui  s*él«tt  «cituis  nu  grawl 
crédit  parnii  les  B;irhari-s  ;  et  tl'rti  rès  un* 
autre  tradition,  les  anrèirft  d'Ui|)iiildis,  qve 
letGolht  révéraient  romme  Icwr  Hféirr,  au- 
raient été  d(s  captifs  d'Asie.  (Tillenoott 
Mém.  ecrfés.,  IV,  i  i,  ta.) 

(a)  Tiileniont,  Mtm^  eccUs.^  V,  i4(. 

(S)  Id.,  ihid.t  i3o,  . 

(4)  Id.,  m,  134. 
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furent  convoques  a  ce  sujet  dans  la  ville 
même  d*Antioche,  et  on  y  vit  Ogurer 
presque  tous  les  évIqiMS  il^Asje  : 
S  Grégoire  Ttuiiimaturge  et  S.  Alhé- 
Dodore  son  frère  y  assistèrent  ;  S.  Fir- 
milien  présida  le  second  concile,  et 
moorat  avant  Vouvêrtore  du  ireisièma , 
qui  fut  présidé  par  Hélémia  de  Tarse, 
métropolitîiîn  de  Ctlicie  (1).  Déposé  par 
ce  denaer  concile,  lévéque  lieretique 
eut  Taudaee  de  se  maintenir  par  force 
en  possession  de  la  maison  épiscopale. 
II  n'en  fut  chassé  qa*à  Tarrivée  ë^Au- 

rélien  (272)  (2). 

Commencements  du  bèone 
DiocLÉTiBN.  —  L*histoife  des  Églises 
d^Asie  ne  présente  aucun  ineideiit  mé- 
morable df'puis  cpttp  époque  jTisqu'n  la 
fin  du  règne  de  Diocletien.  Ce  prinoe 
Itiwnéme  se  montra  d*abord  favorable 
aux  chrétiens  (3)  :  son  palais  en  était 
rempli;  sa  femme ,  sa  fille,  plusieiirs 
eunuques  et  ofûciers  de  sa  cour  avaient 
embrassé  la  foi  de  J.-C.  A  mesure  que 
tes  Tilles  d*Asle  sortaient  de  leurs 
ruines,  des  temples  8*y  élevaient  en 
riionneur  du  vrai  Dieu  ;  les  évêques 
tenaient  un  rang  considérable  dans 
les  provinces;  les  magistrats  les  trai* 
taient  avec  déférence  (4):  l'Église  était 
plus  florî.çsrînte  qu'elle  ne  l'avait  înmats 
été,  lorsqu'éclata  la  dernière  des  per- 
sécutions et  la  plus  sanglante. 

(0  Tillerronty  JMn.«id!lr.,  IT,  l»3,  1*4. 

(a)  Id.,  i/jid.,  ta6. 

(3)  Il  paraît  crjHindant  qu'il  y  ent  plusieurs 
martyrs  en  Asie  m  eonmiênc«ii«ril  de  te 
règne  :  ('laiidc,  Astcreel  Néon  soufTrlient  la 
mort  à  Eges  en  Cilicie  sons  le  prucoiisul  Ly- 
•HM  (Titleiiionl,  Uém.  ecclès.  IV,  17a);  Pi- 
nten,  pnioMwiil  d'Aâie,  fit  mourir  plutieun 
chrétiens,  et  se  convertit  ensuite  «nvrc  sa 
feuime  l»uciue  (  id.,  ibUf  a3o).  On  ciie  eu- 

.  cote  d'autres  faits  aa  même  genre,  qu'il  Caut 
^Uiibuer  ou  au  fanaiiame  de  la  mullilude  OU 
a  la  m.ilice  de  quelques  agents  subalternes. 

(4)  Tiilemuut,  Méni.  ecclés.,  V,  a.  — -  Eu- 
«b.,  VUI^  4.  —  Gibbon,  di.  XVL 


CQAPIÏAB  n. 

HISTOIRE  DE  L'ASIë  MI«£IJB£  DB- 
Pms  LA  PBBSKCOTIOir  DB  DIOCLi- 
TIEN  JUSQU*A  LA  HOAT  M  TR^OnOSB 

Paeiiiea  edït  contbe  les  chue- 
Trsifs.  ^  Pendant  I  biver  de  20a  à 
204,  Galérius,  depuis  longtemps  en* 
nemî  déclaré  du  christianisme»  vint 
habiter  avec  Dioclélien  le  palais  de 
Nicomédie,  et  ie  sort  des  chrétiens  fut 
l'objet  de  leurs  délibérations  secrètes. 
Le  vieil  empereur  inclinait  vers  la  don» 
ceur  ;  il  eon^cntaità  exclure  les  f^hrétieas 
de  tout  emploi  à  la  cour  et  dans  Tarmée; 
mate  il  ne  pouvait  se  résoudre  a  con- 
damner à  mort  un  si  grand  nombre  de 
ses  sujets  ;  il  sentait  dans  quels  troubles 
une  pareille  mesure  allait  jeter  l'em- 
pire,  et  représentait  avec  u)rce  com- 
bien le  sang  versé  iusqu*alors  avait 
été  inutile,  combien  il  y  avait  peu  d'es^ 
poir  de  réduire  par  la  crainte  des  tour- 
ments des  bommes  habitués  à  courir 
an-devant  du  martyre.  En  On  i!  con- 
voqua un  conseil  composé  des  prinei- 

Faux  ofGciers  dans  Tordre  civil  et  dans 
armée  ;  la  question  leur  fut  soumise. 
La  plupart,  soit  par  inclination,  soit 
par  complaisance,  appuyèrent  Galerius, 
et  la  persécution  fut  résolue  (1). 

Le  23  tévTier,  jour  où  Ton  célébrait 
la  féte  des  Termiitales,  le  prétet  du 
prétoire,  suivi  de  plusieurs  généraux, 
tribuns  et  officiers  du  fise,  se  rendit 
de  très-grand  mrîtin  à  la  grnnde  éirlisp 
de  Wicomedie,  siliiep  snr  une  hauteur 
dans  le  quartier  le  plus  peuplé  et  le 
pkis  magnifique  de  la  villa.  Les  portes 
Turrnt  enfoncées  en  leur  présence;  ils 
se  précipitèrent  dans  le  sanctuaire  .  y 
clierdiérent  vainement  quelque  objet 
visitriedn  enite ,  et  ne  purent  que  livrer 
aux  flammes  les  saintes  Écritures.  Les 
ministres  de  Dioclétien  étaient  suivis 
d'une  troupe  nombreuse  de  ^rdes  et 

(i)  Gibbon.,  ch.  XVT.  —  Tillemont,  Mêm. 
V,  g.  Lact.  de  Mort.  Persec.  —  Lac- 
lance  ajoufe  que  Dio(  léiien,  avant  de  se  dé- 
cider, envova  t  oi!  i  l!*  i  à  Mitit  l'orade  des 
Bi-aucbides,  lequel  ne  manqua  pas  de  l'eu- 
cowrager  dam  ses  projets  tatigutaatres. 


Digitized  by  Google 


4«0 


L'UNIVERS. 


de  pionniers  qui  marchaient  en  ordre 
de  bataille ,  pourvus  de  tous  In  instru- 
ments dont  on  se  servait  pour  détruire 

*  les  villes  fortiUées;  en  qurîques  heures 
l'édifice  sacré,  dont  le  faile  s  élevait  au- 
dessus  du  palais  impérial  et  qui  avait 
exdté  si  longtemps  Tenvie  et  1  indigna- 
lion  des  païens ,  fut  détruit  de  fond  en 
comble  (l).  On  publia  le  lendemain 
l'édit  général  de  |)ersécution.  Gaiérius 
voûtait  que  tous  ceux  qui  refuseraient 
de  sacrilier  aux  Dieux  fussent  brûlés 
vifs  ;  quoique  Diocîélien  eût  modéré  la 
fureur  de  son  collègue,  les  châtiments 
infligés  aux  chrétiens  lurent  encore  assez 
rigoureux  :  Tédit  ordonnait  la  démoli- 
tion des  églises  dans  toute  rétendup  de 
Tempire ,  et  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  se  rassemble- 
raient secrètement  pour  l'exereice  de 
leur  culte.  Il  était  enjoint  aux  évéques 
et  aux  prêtres  de  remettre  leurs  livres 
sacrés  entre  les  mains  des  magistrats, 
lesquels  avaient  ordre ,  sous  les  peines 
tes  plus  sévères,  de  les  brûler  solen- 
nellement en  public.  Par  le  infime 
édit  toutes  les  propriétés  des  églises 
étaient  à  la  fois  confisquées;  elles  tu- 
rent ou  vendues  à  f  encan  ou  réunies 
au  domaine  impérial  ou  données  aux 
villes  et  aux  commnnantés  païennes,  ou 
accordées  aux  sollicitations  des  cour- 
tisans avides.  Après  avoir  pris  des  me- 
sures si  efficaces  pour  abolir  le  culte 
des  chrétiens  et  aissoudre  leur  gou- 
vernement ,  on  crut  encore  nécessaire 
d'imposer  les  charges  les  plus  intolé- 
rables à  ceux  qui  s'obstineraient  dans 
Ipur  croyance  :  les  personnes  de  haute 
naissance  furent  dcclarées  incapables 
de  posséder  aucune  dignité  et  aucun 
emploi;  les  esdaves  furent  privés  pour 
jamais  de  l*espoir  de  la  liberté;  enfin  le 
corps  entier  du  peuple  chrétien  fut 
exclu  de  la  protection  des  lois  :  on  au- 
torisa les  juges  à  recevoir  toute  action 
intentée  contre  un  chrétien;  mais  les 
chrétiens  n'avaient  pas  le  droit  de  se 
plaindre  d  s  injures  qu'ils  avaient  souf- 
fertes. Ainsi  ces  malheureux  se  trou- 
vaient exposés  aux  sévérités  de  la  justice 
publique  sans  pouvoir  en  partager  les 
avantages;  nouveau  genre  de  martyre, 
pénible  et  lent,  obscur  et  iguomimeux, 

(i)Giblioo,di«XYl. 


qui  semblait  en  effet  propre  à  lasser  la 
constance  la  plus  éprouvée  <f  )•  Cet  édii 
avait  à  peine  été  altiché  dans  le  lieu  le 
pltis  apparent  de  Nicomédie ,  qu'un 
chrétien  1  arraclia  et  le  mit  en  pièces.  U 
fut  aussitôt  arrêté  et  biOlé  vif  ou  plutôt 
grillé  à  petit  feu.  I^es  bouireaax  épui- 
sèrent sur  son  corps  tous  les  raffine- 
ments imaginables  de  cruauté,  sans 
pouvoir  venir  à  bout  de  subjuguer  sa 
patience,  fiusèbe  et  Laotance,  qui  racon- 
tent lofait,  ne  donnent,  ni  l'un  ni  Tautre, 
le  nom  de  ce  premier  n>artyre,  quoiqu» 
ce  fût,  disent  ils,  un  personnage  de 
marque.  Les  Grecs  Thonorent  tons  te 
nom  de  Jean  (3). 
Incendies  du  pala.ts  de  NiOO- 

MÉOIB.    NOMBIIBUX    SUPPLICES.  — 

Cependant  une  déclaration  de  guerre  si  ; 
soudaine  et  si  etuelle  devait  singuliè-  i 

renient  échauffer  les  esprits  ;  et  on  pou*  ! 
vait  supposer  que  parmi  tant  de  chré-  ' 
tiens  frappes  de  proscription,  quelques- 
uns  se  porteraient  à  des  exeès.  Sur  ces 
entrefaites  le  feu  prit  an  palais  de 
Nicomédie.  Les  écrivains  eccl^tastiques 
accusent  Calérius  de  l'avoir  mis  Jui- 
méme  pour  avoir  occasion  d'en  accuser 
les  chrétiens;  d*autres  disent  qu'il  avait 
été  allumé  par  le  tonnerre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Dioclétien  entra  dans  de  violents 
transports  de  colère;  il  fit  aussitôt  arrêter 
tous  eeox  de  ses  officiers  qui  étaient ehri-  I 
tiens,  et  ordonna  qu'on  les  mit  à  la  ques* 
tion;  il  assista  lui-même  avec  Gnlrrins 
aux  tortures  de  ces  mallieureux.  On  iie 
put  obtenir  aucuu  eciaircisseiiieiU.  — 
Moins  de  quinze  jours  après,  un  seeoad 
inceudieéclala. Quoiqu'il edt  été  promp- 
tement  éteint,  Gaiérius  sortit  le  jour 
même  de  I^iicomedie,  en  déclarant  qu'il 
fuyait  de  petif  dédire  brAlé  par  ks 
chrétiens.  Du  reste  Dioclétien  n'avait 
plus  besnin  d'être  excité  :  sa  fureur 
était  au  comble.  Il  contraignit  sa  femme 
et  sa  fille  de  sacrifier  aux  idoles;  tous 
ceux  des  chrétiens  du  palais  qui  hésî* 
tèrent  à  les  imiter  moururent  dans  les 
supplices  (3)  Dn  palais,  la  persécntinn 
s'étendit  à  toute  la  ville ,  et  de  prui  iie 

(1)  Gibbon,  di.  XYI. 

(2)  Id.,       —  Tîlleiiiont,  Jtô».  teeUi^ 

V,  lo. 

(3)  Gibbon,  ch.  X'Vl.  —  Tillemont,  ilàa, 
êcais.f  V,  I  f ,  —  Lact.,  de  «If.  pente 
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en  proche  à  toutes  tes  provinces. 
S.  Anthime,  évéque  de  Nicomédie  fut 
brûlé  avec  tout  son  e  leraé  et  une  infi- 
nité d'autres  personues  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe.  D'autres  furent  tués  par 
lepée;  on  en  mit  un  grand  nombre  sur 
des  barques  pour  les  aller  no}'er  en 
pleine  mer.  Les  esclaves  n'étaient  pas 
exempts  du  supplice;  ou  les  jetait  à 
la  mer  avec  une  pierre  ta  cou.  Les 
«  prisons  étaient  pleines;  i!  y  nvait  des 
justes  dans  tous  !fs  temples  pour  con- 
Ua^uditi  chacun  de  sacriiier,  et  en- 
voyer à  la  mort  eeux  qui  refusaient. 
On  porte  à  plusieurs  milliers  le  nombre 
des  chrétiens  mis  à  mort  à  iVicomédie 
dans  les  deux  premiers  mois  de  la 
persécution  (l). 
Deuxième  et  TBOiBiiVB  édits. 
Vers  le  même  temps  une  révolte 
éclatn  dans  la  province  de  MélitènCf 
sur  les  frontières  d'Arménie,  et  une 
autre  en  Syrie,  où  Eugène  prit  la 
pourpre  et  ne  la  garda  qu'un  jour.  On 
rendit  Irs^  chrétiens  responsables  de 
ces  révoltes  comme  de  l'incendie  de 
Nicomédie,  et  c*est  sans  doute  ce  qui 
provoqua  un  second  édit  plus  mena- 
çant que  le  premier.  Il  était  spéciale- 
ment dirigé  contre  les  ecclésiastiques; 
il  les  condamnait  tuus  à  la  prison ,  et 
ordonnait  de  les  torturer  jusqu'à  la 
mort  s'ils  refusaient  de  sacrifier  (2).  Il 
y  eut  de  nombreuses  chutes.  Eusèbede 
Césarée,  l'auteur  de  la  Clironique  Ec- 
désiastique,  est  accusé  d'avoir  sauvé  sa 
vie  par  une  apostasie;  quand  on  le  lui 
reprocha  plus  tard,  il  ne  s'en  défendit 
que  par  des  injures  et  des  violences  (3). 
En  revanche  un  grand  nombre  de  saints 
prélats  donnèrent  aux  fidèles  l'exemple 
de  la  constance,  et  moururent  avec  cou- 
rage, on  conservèrent  toute  leur  vie 
les  marques  glorieuses  de  leurs  tor- 
tures. 

Knfio  au  commencement  de  Tannée 

804  parut  im  dernier  édit  dont  Cons- 
tantin disait  qu'il  semblait  avoir  été 
écrit  avec  une  plume  trempée  dans  le 
sang.  Tous  les  chrétiens  sans  exception 
étaient  condamnés  à  mort;  ordre  était 
*  donné  aux  gouverneurs  d'employer  tous 

(i)  rillemonr,  Ma'm.  eccies.,  V,  ir. 
(a)  Id.,  ièiJ»,  t6. 
(3)  Id.,  Md,,  17. 


les  moyens  pour  les  découvrir  et  pour 

dompter  leur  résistance  (1;  «  Presque 
tout  l'univers,  dit  un  historien,  fut  teint 
du  sang  des  niariv  ts.  C^r  on  courait  eu 
folde  a  ces  gloneux  combats,  et  on 
cherchait  la  mort  avec  plus  d'ambition 
qu'on  ne  se  dispute  aujourd'hui  les  di- 
gnités de  l'Église  »  (2).  On  assure  qu'il 
y  eut  dix-sept  mille  martyrs  en  un  mois 
dans  les  diverses  provinces  de  TEni- 
pire  (3). 

MA.BTYRS    DE    GA.LATÏE.    —  LeS 

VIERGES  d'Ancyre. —  Dès  la  preaiière 
année  la  persécution  fut  extrêmement 

violente  en  Galatie,  d'après  ce  qu'en 
rapportent  Ipç  actes  de  S.  Théodote.  Un 
certain  Theotecne  avait  oblenu  le  gou- 
vernement de  cette  province  en  promet- 
tant qu'il  réduirait  bientôt  tous  les 
chrétiens  à  l'obcissnnce.  En  effet  il  n'y 
eut  ni  violences  m  arlilices  qu'il  ne  mît 
eu  œuvre  pour  réussir  (4).  Bientôt  les 
exécutions  commencèrent  :  la  plus  cé- 
lèbre est  celle  des  sept  vierges  d'An- 
cvre,Técuse,  Alexandrie,  Phaïne,  Clau- 
dia, Ëuphrasie,  Matrone  et  Julitte,  qui, 
après  avoir  vécu  soixante-dix  ans  dans 
le  jeûné  et  les  mortifications,  furent  li- 
vrées par  le  gouverneur  à  la  brutalité 
de  la  ieunes'^-.  —  O  i  trouve  dans  Us 
Vies  des  baints  de  iré<)uents  exemples 
de  ce  g«re  de  supplice,  qui  paraissait 
aux  vierges  chrétiennes  cent  fois  plus 
cruel  que  la  mort  —  En  celte  circons- 
tance, le  ciel  ne  permit  point  qu'une 
telle  profanation  s'accomplît  ;  les  saintes 
furent  noyées  dans  un  étang  près  de  la 
ville  (5).  Théodote  le  Cabaretier,  célèt  r  • 
par  sa  sainteté  et  ses  bonnes  œuvres 
entre  tous  les  chrétiens  d'Ancyre,  mé- 
rita la  gloire  du  martyre  en  donnant  la 
sépulture  aux  sept  vierges.  Il  parvint, 
avec  l'assistance  des  saints,  à  enlever 
leurs  corps  pendant  la  nuit  quoiqu  ils 
fussent  bien  gardés ,  et  les  enterra  près 
d'une  église  qu*on  appelait  le  martyre 
des  Patriarches;  mais  le  îondemain 
l'homme  qui  l'avait  aidé  ayant  été  ar- 
rêté, trahit  le  secret,  et  révéla  où  étaient 
les  corps  ;  les  païens  les  déterrèrent  d 

(1)  Tdlemont,  Mém,  eeelés*.  Y,  39. 

(ft)  Id.,  (7;/V/.,  ni. 

(5)  Sulp.  Sévère,  II,  46. 

(4)  Tillemant,  Mêm.  eeeUs.,  V,  20,  83* 

(5)  Id^  i^d,g  ao,  ar.     Bolland^  iS  luai. 
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lesréiuisîrentCii eendres  QuantàTlu'n-  choisit  pour  tourner  les  chrétiens  en 

dote,  voyant  qu*on  mnltroitait  les  chré-  rldiciile  Ip  îrmps  où  ils  étaient  aocablés 

tiens  h  eatise  de  lui,  il  se  lii'ra  %'oloQiai-  par  leurs  efiiiemis  (1). 

renient,  et  peut  après  avoir  sabi  il'af-  Abdicatiok  de  Dioclétien.  — 

freuses  tortures  (f  ).  Inutiki  de  meonter  Pendaiit  qae  ces  sanglantes  exécutioiii 

par  quel  miracle  son  rorps  échappa  aux  désolaient  tout  Tempire,  les  deux  Att- 

flammes  du  bûcher  et  conitnenl  le  bourg  gusles  célébraient  à  Home  par  un  triom- 

de  Mala  conserva  ses  saintes  reliques  :  phe  solennel  la  viugtième  année  de  leur 

hÊ  martyrologes  mt  pleins  4e  détails  règne  (304).  En  traversant  l*lilyrie  pour 

du  m^me  genre  qulL  làul  laisser  à  la  regagner  rorient,  Dioelétien  fat  atteint 

I^ende.  d'une  maladie  de  langueur.  Quoiqu'il 

DiVEBS  MABTYBS  T>' AsîF,  Mtneurb.  DO  marchât  qu'à  petites  journées  et 

—  Attaques  des  I'Hilosophes.  —  qu'il  lût  porté  dans  une  'iiièrc  ferniée, 

Ensèbe  ()>  rapporte  en  détail  les  suppU*  son  état  était  devenn  très-alarmant  leis- 

ces  Imaginés  contre  les  chrétiens  :  En  qu'il  arriva  vers  la  im  de  Tété  à  INico- 

Cappadoce  on  leur  brisait  les  bras  et  médie.  Il  ne  sortit  pas  de  sou  palais  du- 

les  jambes;  ailleurs  on  les  brâlait  à  petit  raot  tout  l'hiver,  et  le  bruit  se  répandit 

feu,  on  leur  coupait  le  nez,  les  oreilles,  pendant  quelque  temps  qu*il  avait  ren'lH 

les  mains  et  tous  les  membres  l'un  après  le  dernier  soupir.  UopioioB  générale 

l'autre;  dans  le  Pont  on  avnit  inventé  était  qu'on  cachait  sa  mort  pour  préve- 

dcs  raffinements  de  cruauté  encore  plus  uir  les  troubles  en  l^^b^eDce  de  Galérius. 

affreux.  La  province  de  Cilieie  avait  Cependant  liiuclelien  parut  encore  une 

Rour  proconsul  un  certain  Numertns  fois  en  publie  le  1*'  mars;  mais  si  plie 
laximus,  qui  se  signala  par  son  achar»  -  et  si  ex  tcnué  que  ceux  avec  lesquels  il 
nement  :  on  place  sous  son  admi?iistra-  avait  vécu  le  plusfamilièrement  auraient 
lion  les  martyres  de  S.  Calliope,  de  eu  de  la  peiue  à  le  reconuaitre.  L'epui- 
S.  Sozon,  de  S.  Doulas,  de  S.  X^raque  sèment  de  sa  santé  lui  fit  preudre  enfin 
et  de  ses  compagnons,  dont  les  Aetes,  la  résolution  de  renoneer  à  rempijne(2). 
copiés  sur  les  r^istref;  rrinnrs  du  pro-  La  cérémonie  de  son  abdication  eut 
consul,  ont  un  caractère  remarquable  lieu  dans  cette  même  plaine  de  Nico- 
d  auilieuiicité  et  d'exactitude  (3).  En  médie  où  Galérius  avait  été  proclamé 
Phr^  gie ,  on  vit  le  martyre  d*iine  Tille  César.  Dioelétien  parut  avec  Galérius, 
entière  :  les  habitants,  qui  étaient  tous  toute  la  cour,  et  les  prindpaax  officiers 
chrétien*?,  avaient  apparemment  essayé  de  l'armée;  s'adressant  aux  soldats,  il 
de  résister;  les  soldats  mirent  le  leu  leur  dit, les  larmes  aux  yeuv.  (pic  sa  fai- 
à  l'église  et  la  consumèrent  avec  tout  le  blesse  l'obligeait  à  chercher  du  repos  et 
peuple  qui  s*y  était  réfugié  (4).  à  remettre  l'empire  aux  mains  de  ses 
Au  milieu  de  tant  dp  cruautés,  il  se  collègues  plus  jeunes.  Lorsqu'il  ajouta 
trouva  des  aines  assez  basses;  pour  ap-  qu'il  fallait  créer  deux  nouveaux  Césars, 
plaudir  les  persécuteurs  et  insulter  leurs  chacun  jeta  les  veux  sur  Coiiâtaiitiu,  tiis 
victimes  :  un  philosophe  de  Nicomédie  de  Coastanee  €hlora ,  qui  se  tenait  an- 
publia  trois  livres  contre  la  doctrine  près  du  trône  ;  on  fut  ^rangement  sur- 
chrétienne:  lîiéroclè'?,  (|ni  fut  vers  cette  pris  qnanr!  îe  vieil  empereur  ajoutn 
époque  p;oiiveineur  lîiiliytiie  et  un  que  le?  deux  Cesars  étaient  Sévère  H 
des  bourreaux,  ies  plus  célèbres,  écrivit  Maxinim  :  lU  étaient  si  inconnus  i  uu 
aussi  un  ouvrage  où  les  sophismes  et  l'autre,  qu^on  se  demandait  si  c'était 
étaient  mêlés  de  beaucoup  d'injures  (5).  le  jeune  Constantin  qui  avait  changé  de 
Tjes  païens  mêmes  furent  indignés  qu'on  nom.  Cependant  Galérius  fît  avancer 

Maximin;  Dioelétien  lui  donna  soit 

(I)  Tillemont,  Mcm.  tcclés.,  V,  ao,  83.  »»teau  de  pourpre.  Se  dérobant  au» 

fi)  Id.,  ihiJ»  84,  85.  M*  "P"*       regards  de  la  multitude, 

(3)  Eus.,  I.  VIII, c  fx— Tiilenoni;jr^.  traversa  la  ville  dans  un  chariot  coa- 
Ecc/és.,  V,  23.  vert,  et  partit  le  jour  même  pour  sa  ré- 

(4)  Tillrmoni,  Mém.  Eeelts,,  \ ,  3o,  3i ,  . 

139.  <f)  Tillemont,  Y  sx.—Uct.»  iM#f//.,V,  a- 

(5)  Id.,  rMI^  aS,  9».  (a)  Gibbon,  cb.  Xin. 
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sidenee  de  Salooes  (1).  (  i"  mai 

FriTF  DE  Constantï:v.  —  TVR 
I9I£  DE,  CiALEUius. — L'Abïe  eut  donc 
pour  mtttre  Galérius;  mais  ce  prioce 
ambitieux  espérait  iNentât  étendre  sa 
domination  sur  tout  l'empire  :  C'est 
dans  fp  but  qu'il  av  ait  désigné  au  clioix 
de  Diuclèuen  les  uuuveaux  Césars ,  qui 
étaieot  tous  deax  à  sa  discrétion  (2). 
Maximin,  auquel  il  donna  le  gouverne- 
meut  de  la  Syrie,  était  Gis  de  sa  sœur; 
son  vrai  noni  était  Uaïa  ou  Daza;  cé- 
taitiin  paysan  à  peine  dégrossi,  ignorant, 
ivrogne  et  superstitieux  (S),  en  qui  Ga- 
Jerins  espérait  trouver  uq  instrument 
ducile.  Quant  nu  jeuiip  Constnntin,  il  le 
retint  auprès  de  sa  per&uiiue,  alteadaut, 
sek»  loute  appannee,  une  occasioa  fa- 
vorable pour  s  en  défaire  :  car  ses  quali- 
tés personnelles  et  sa  popularité  le  lui 
remuaient  doublement  suspect.  Cons- 
tanee  Chlore,  dent  la  santé  déclinait, 
demandait  instamment  qu'on  lui  rea- 
vovfit  son  ûls,  Gaiérius  cherchait  sans 
cess  de  nouveaux  prétextes  pour  le  gar- 
der. Euiiu  li  lui  accorda  la  permission 
do  partir  et  le  brevet  nécessaire  pour 
prendre  les  chariots  de  poste.  14  lui  avait 
donné  ce  brevet  «nr  le  soir,  en  loi  disant 
de  partir  le  lendemain  après  avoir  pris 
ses  ordres  ;  sans  doute  il  préparait  quel- 
que nouvel  artifice  pour  le  retenir  ;  le 
lendemain,  étant  resté  au  lit  trrt  tard,  il 
fit  appeler  Constantin  vers  iniili  :  on  lui 
apprit  que  le  prince  était  parti  la  veille 
an  soir  en  le  quittant.  Galérias  entra 
aussitôt  dans  une  vi()lentecolère,etdouna 
ordre  de  le  poursuivre  ;  mais  au  premier 
r^ai  de  poste  on  ne  trouva  pas  de  che- 
vaux; le  fugitif  avait  pris  soin  de  tuer 
ou  de  mutiler  tous  eem  qu'il  avait 
traînés.  Il  fit  une  extrême  dilip^ence, 
traversa  en  ooste  la  Bitiiynie,  la  TUrace, 
la  Dacie,  la  Pannonie,  l'Italie  et  la 
Gaule,  et  rejoignit  soa  pàreau  moment 
où  il  s  etiibâiqiiait  pour  passer  en  Bre- 
tagne (4). 

Peu  de  mois  après  Constance  mourut, 
et  son  fils  fut  prodamé  Auguste  par  les 
légions.  Cet  événement  déconcertait  tous 
les  plans  de  Galéâus.  U  ea  6it  telle- 

(i)  TillemoiU,  Emp,,  IV,  5a,  87. 
(a)  Gil)l>o«i,  ch.  XIV. 

(3)  Tillemonl,  £0^1.,  IV,  W. 

(4)  ïà.^tbid,^  9<»»  Of* 


ment  irrité  quMI  menaça  publiquement 

le  messager  du  nouvel* empereur  de  le 
faire  brûler  a  ver,  la  lettre  dont  il  était 
porteur  (i).  Cependant  il  recula  devant 
une  guerre  civile ,  et  consentit  à  recon- 
naître Constantin,  mais  en  lui  donnant 
seulement  le  titre  de  César.  Il  se  vengea 
de  boii  désappointement  sur  ses  malheu- 
reux sujets  o'Asie,  quil  soumit,  s^îl  eu 
faut  croire  Lactince,  à  une  tyrannie 
intolérable.  Il  entre[)rit  d'étabîir'de  nou- 
velles taxes  sur  les  terres  et  les  person- 
nes, et  Qt  faire  dans  ce  dessein  un  dé- 
nombrement ires-rigoureux  qui  répandit 
partout  l'effroi  et  la  désolation;  le  pays 
n'.ujrait:  pns  (  te  plus  ruiné  par  une  in- 
cursiuu  de  bai  bures.  On  vit  des  person- 
nes de  tout  rang  mises  à  la  torture  parce 
qu'on  les  soupçonnait  de  dissimuler  une 
partie  de  leur  fortune  :  les  indigents  n'é- 
taient pas  plus  en  sûreté  :  il  en  Ut  jeter 
un  grand  nombre  à  la  mer  sous  prétexte 
qu'ails  disaient  semblant  d'être  pauvres 
afin  de  s'exempter  des  tributs  'V)  Après 
sa  mort  il  fallut  faire  une  loi  pour  dé- 
char^r  les  liabitants  des  villes  de  la  ca* 
pitation  et  de  la  taille  qui  leiur  avaient 
été  imposées ,  et  les  rétablir  dans  les 
franciiises  dont  ilfi  avaient  joui  sous 
Dioclétien  (3). 

PERSBGUTIOir  SOUS  GaLBBIUS.  — 

Sa  moxt.— Quant  aux  chrétiens,  leurs 
souffrances  redouf^lèreut.  Gaiérius  leur 
avait  toujours  porte  une  haine  violente; 
dés  qu  il  fut  seul  dépositaire  de  1  auto- 
rité suprême,  ses  instructions  vinrent 
ranimer  les  persécuteurs.  Eu  f  lilirie  seu- 
lement il  y  eut  quatre  cent  quatre  mar- 
tyrs sous  le  proconsul  Alexaudre,  suc- 
ôesseur  du  trop  fiimeux  Numérius  lûaxi- 
mus  (4).  rtous  avons  aussi  les  Actes  de 
plusieurs  martyrs  mis  ;i  mort  vers  la 
même  époque  à  Amasce,  a  Comana 
dans  le  Pont,  à  Cbalcédoine  (5).  Plu- 
sieurs gouverneurs,  las  d'ôter  la  vie  aux 
chrétiens,  imaginèrent  de  les  mutiler  : 
on  leur  crevait  un  œil  et  on  leur  brû- 
lait un  jarret,  après  quoi  on  iesenipioyait 
au  travail  des  mines  (C). 

(i)  Tillemont,ZOT/i.,  gS.  —  Gib.,  ch.  XIV. 

(4)  Lftct.  de  M*  FdfMCi,  eh.  9t-ft3.  ^~'Til- 
lenont,  Empereurs,  TV,  94. 

(3)  Id.,  Cod.  Théodl,  XIII,  t.  to, 
<4)  Id^  Mim,  Eeeféi,,  V,  34, 35. 

(5)  Id.,  lA/V/.,  36.  173. 
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Cependant  les  événements  qui  pas- 
saient en  Occident  av 'ient  jrté  une 
grande  confusion  dans  l'Iiaipire.  Il  v  eut 
jusqu'à  six  princes  qui  s'attribuaient  à 
Ja  fois  le  titre  Auguste  :  Galérias  en 
Asie,  Maximin  en  Syrie,  Constantin  en 
Gaulo;  en  h'  vieux  Maximi^n, 

Maxence  soutils,  etLictnius,  que  Gale- 
rius  entreprit  de  leur  opposer.  Tel  était 
l^état  des  elioses  au  commencement  de 
l'année  310, lorsque  GaUîrius  fut  atteint 
de  cfi  mal  affreux  qu'on  appelait  la  ma- 
ladie pédiculaire.  Toutes  lesCfois  qu'elle 
frappait  un  tyran ,  les  peuples  se  plai- 
saient à  j  voir  une  marque  de  la  colère 
divine;  Galérius  lui-même  crut  devoir 
désarmer  le  dieu  des  chrétiens  par  une 
réparation  tardive  :  il  publia  un  édit 
qui  fut  affiché  à  Nicomédie  le  30  avril 
3!1,  par  lequel  il  accordait  aux  chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  reliffioii, 
leur  permettait  même  de  rebâtir  leurs 
églises,  et  implorait  le  seoours  de  leurs 
prières.  Un  mois  après  ii  avait  cessé  de 
vivre  (1). 

RÈGNE  DE  MAXIUIN,  3U-314.  — 

L*Asie  tomba  au  pouvoir  de  Maximln. 

Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  auto- 
rité fut  de  persécuter  indignement  b 
veuve  (le  son  oncle  et  de  bienfai- 
leur,  Valérie  fille  de  Diucletien.  Sans 
même  attendre  qu'elle  eût  quitté  le 
deuil,  il  lui  proposa  de  l'épouser;  sur 
son  refus ,  ii  la  fit  arrêter  avec  Prisca 
sa  mère,  confisqua  tous  leurs  biens ,  Ut 
mettre  leurs  domestiques  à  la  (ortuie 
afin  de  pouvoir  les  charger  de  crimes 
imaginaires,  et  enfin  les  relégua  Tune 
et  l'autre  dans  les  déserts  de  la  Svrie. 
Le  vieux  Dioclétien  du  fond  de  :^a  re« 
traite  écrivit  au  nouveau  prince  et  ne 
put  obtenir  qu'on  lui  renvoyât  sa  fille 
ni  sa  femme  (2). 

Maximin  s'était  signalé  en  Syrie  par 
son  animosité  contre  les  chrétiens; 
iorsquM  fut  le  mattra  de  tout  l'Orient, 
la  persécution  recommencja  sourde- 
ment. Il  n*osa  révoquer  l'édil  de  Galé- 
rius; mais  il  chercha  partons  les  moyens 
à  en  détruire  l'effet  :  il  se  faisait  deman- 
der par  les  villes  l'autorisation  de  pren- 
dre des  mesures  répressives  contre  les 

(i)  Tillemont,  Mém.  Ecclcs.,  Y,  44. —  Id., 
Em/iereurs,  XIV,  ti6. 

{*)  là.,  Smpereun,  IV,  117,  ix8* 


chrétiens  <!),'cie  sorte  que  ces  malheu- 
reux se  trouvaient  hnnnis  presque  de 
partout;  les  sjouverneurs,  pour  plaire  a 
l'empereur,  s  attachaient  à  les  tourmen- 
ter, etles  philosophes  imaginaient  toutes 
sortes  d'artifices  pour  décrfer  leurstiuon 
et  leurs  crovf) liées.  Maximin  lui-même 
ordonna  de  faire  apprendre  aux  enfants 
dans  toutes  les  écoles  de  prétendus  actes 
de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  qu'on  avait 
remplis  à  dessein  de  fables  ridi.  nl^^v. 
Enfin,  il  y  eut  de  nouvellei»  exécutions, 
quoique  eu  petit  nombre ,  dans  les  di- 
verses provinces  qui  lui  obéissaient  (3}. 

DÉFAITE  ET  MGRTBB  MaXIMIN.— 

Cependant  celte  longue  et  riernière 
épreuve  du  christianisme  touchait  à  sa 
fin.  Constantin  vainqueur  de  Maxence 
se  dédara  hautement  en  faveur  des  chré> 
tiens, et  publia  df  coucertavec  T.îriniiis, 
d'abord  un  premier  édit  daté  de  Rome 
puis  son  fameux  édit  de  Milan  (313). 
Maximin,  auquel  le  premier  édit  fîit  en- 
voyé» en  fit  un  beaucoup  moins  expli- 
cite, mais  qui  permit  enfin  aux  chrétiens 
de  vivre  sans  être  inquiétés  pour  leurs 
croyances  (3).  11  voyait  avec  défiance  l'u- 
nion des  deux  souverains  d'Occident,  et 
In  rhnte  de  Maxence  lui  inspirait  des  in- 
uuiëludes  pour  lui-même.  A  vaut  la  fin  de 
1  hiver,  pendant  qu'on  célébrait  à  Milan 
les  noceade  lieinius  avec  une  sœur  de 
Constftntin,  il  prit  soudain  les  armes, 
se  tr?in«;porta  du  fond  de  la  Syrie  aux 
bords  du  Bosphore  de  Thrace,  non  sans 
perdre  en  roule  un  grand  nombre  de  sol- 
dats par  la  rigueur  de  la  saison ,  fran- 
chit Te  détroit,  et  mit  le  siège  devant 
Byzauce,  qui  se  rendit  au  bout  de  onze 
jours,  iléraclée  l'arrêta  aussi  quelque 
temps;  il  venait  de  8*en  rendre  maïur» 
et  marchait  sur  Asdrinople  ,  quand  il 

apprit  avec  surprise  que  Lieinius  était 
campé  à  six  iieues  de  lui.  La  i)ataille  fut 
acharnée;  enfin  les  troupes  de  Maximto 
lâchèrent  pied;  et  lui-même  se  fit  plus 
reniarqupr  pnrln  rapidité  de  sa  fuite  nue 
par  sa  bravoure  surlei  liatnpde  }>:]tniî!e; 
vingt-quatre  heures  après,  li  reparui 
pftte  et  tremblant,  dépouillé  de  la  pour- 
pre itnpérialc,  dans  la  ville  de  Nicooié- 
die^  à  plus  de  cinquante  lieues  do  théà< 

(i)  Tilleuionl,  Mcm.  EccUs.,  V,  45. 
(a)  U.JAiJ,^  <6,47;<">6-7i. 
(S)  ld.t  49* 
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tre  de  sa  dé&itB  (1).  Il  s'enfuit  de  là  en 

Cnppafloce,  puis  à  Tnrsp,  on  il  mourut 
pri  s((iit'  nuss!  misérablement  que  Galé- 
rius,  api  ts  avoir  comme  lui  désavoué  ses 
rigueurs  contre  les  chrétiens  et  publié 
unédit  de  tolérance  (2). 

CUUAUTÉS  DE  LlClNIUS.  —  Le  DOU- 

veau  maître  de  TAsie  était  déjà  vieux. 
C'était  un  aneien  ami  de  Galérins,  nourri 

comme  lui  dans  les  camps,  très-dur,  très- 
jaloux  deson  autorité, et  par  consétjueut 
ennemi  des  chrétiens;  maïs  son  alliance 
avec  Constautialui  faisaiL  uue  lui  de  les 
ménager.  Il  publia  à  Nioomédie  Fédît 
de  Milan,  qui  non-seulement  assurait 
aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  mais  même  accordait  aux  églises 
In  {nriviléges  les  plus  étendus.  En  même 
temps  (|ue  par  cette  mesure  il  rendait  le 
repos  à  l'Asie,  Licinius  se  df'-slionora 
par  des  cruautés  odieuses  :  non  content 
de  laire  périr  la  famille  et  les  principaux 
partisans  de  Haximin,  il  mit  à  mort  sans 
aucune  nécessité  Sévérien,  fils  de  l'em- 
pereur Sévère  et  Candidien,  fils  naturel 
de  Galérius;  enlio  il  poussa  i'iugrati- 
tude  jusqu'à  tuer  la  veuve  de  son  bien- 
faiteur et  de  son  ami.  Au  premier  bruit 
des  revers  de  Maximin ,  Valérie  avec 
Prisca  sa  mère  s'était  évadée  du  lieu  de 
son  e\il  ;  et  elle  se  préparait  à  gagner 
IVieomédie  lorsqu'elle  apprit  la  fin  tra* 
gique  des  deux  jeunes  princes.  Pendant 
près  (\e  quinze  mois  la  femme  et  la  fille 
de  Diocletieu  errèrent  de  province  eu 
province  soûsun  déguisement  misérable. 
Arrêtées  enfin  à  Tbessalouique,  elles 
eurent  la  téte  tranchée  et  leurs  corps 
furent  jetés  dn?-is  In  mer  f3'i. 

Tims.    Sa  chutb  et  sa  mobt  (323). 

—  L'empire  romain  restait  partagé  en- 
tre IJcinius  et  Constantin;  niais  la  ja- 
lousie du  premier,  l'ambition  du  second 
devaient  bientdt  amener  une  rupture. 
Xa  première  fois  qu'ils  en  vinrent  aux 
mains,  ils  étaient  tous  deux  mal  prépa- 
rés, la  lutîe  îie  fut  ni  longue  ni  déci- 
sive; eniin  eu  ^23,  après  huiL  an:»  d  une 
eonoorde  apparente  et  mal  assurée,  ils 
rentrèrent  en  lice  avec*  toutes  leurs  for- 
ces. Lîdaius  avait  cent  cinquaate  mille 

(i)  Gibbon,  cU.  XIV. 

(a)  Tillemont,  il/em.  ecclès,.  Y,  5o, 

(3)  Gibbon,  ch:  XIY. 
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Êintassius,  et  quinze  mille  cavaliers  pres- 
que tous  tirés  de  la  Cappadoce  et  <)>'  la 
Phr\'p:ie,  qui  produisaient  une  excellente 
race  de  chevaux;  sa  ilotte  se  compo- 
saitde  trois  cent  cinquante  galères  à  trois 
rauns  de  rames,  dont  cent  dix  étaient 
tirées  des  ports  de  l'Asie  INlinenre.  De- 
puis le  temps  d'Octave  et  d'Antoiue  ou 
n'avait  pas  vu  un  pareil  armement  (i). 
Constantin  avait  oeaueoup  moins  de 
soldats;  il  n'avait  pour  ainsi  dire  pns  de 
flotte;  mais  ce  qui  lui  dormait  une  im- 
mense supériorité  c  était  bun  alliance  in- 
time avec  les  chrétiens.  Licinius  leur 
avait  toujours  été  suspect;  il  ne  Tigno- 
rait  pas ,  et  sa  Iiaine  contre  eux  en  re- 
doublait. Des  sa  première  prise  d'armes 
en  3t4,  il  commença  à  laisser  percer 
l'aversion  qn'ils  lui  inspiraient  :  il  éloi- 
gna \ie  sa  personne  les  ofïlc'iers  qui  pro- 
fessaient la  foi  chrétienne,  ensuite  il 
défendit  aux  évêuues  de  tenir  des  con- 
ciles, de  sortir  de  leurs  diocèses,  d'avoir 
ensemble  aucune  communication.  Il 
voulut  intervenir  dans  la  discipline  de 
l'Église  ;  il  prétendit,  dans  i'interét  des 
moeurs,  obliger  les  mmes  à  avoir  des 
tetnples  à  partoii  le  service  du  culte  se* 
rait  fait  par  des  personnes  de  leur  sexe  ; 
cette  tentative  ne  servit  qu'à  lui  attirer 
les  railleries  du  peuple  :  on  trouva  plai- 
sant qu'un  homme  qui  passait  pour  ex* 
trèmement  débauché  se  mêlât  de  donner  . 
aux  femmes  chrétiennes  des  leçons  de 
chasteté,  il  alla  ensuite  jusqu'à  ordonner 
la  fermeture  des  églises;  enfin  il  en  vint 
à  attaquer  les  personnes  :  un  ^rand 
nombre  de  chrétiens  ftirent  privés  de 
leurs  emplois,  ou  bai  uns,  ou  condamnés 
aux  mines  sans  aucun  prétexte;  des  évê- 
ques  furent  arrêtés,  sans  doute  pour 
avoir  violé  les  édits,  et  plusieurs  furent 
mis  n  mort,  entre  autres  S.  Basilée-.évê- 
que  dWmasée  qui  périt  à  Nicomédic. 
Ainsi,  quoique  la  persécution  ne  fât  pas 
formellement  proclamée,  elle  devenait 
de  jour  en  jour  plus  violente  (2).  Ce  fui. 
ce  qui  autorisa  Constantin  à  prendre 
l'offensive.  Ses  préparatifs  étaient  faits, 
il  se  hftta  de  porter  la  guerre  dans  les 
États  de  son  rival,  sûr  de  trouver  par- 
tout des  amis  zélés  et  une  population 
nombreuse  empressée  à  le  servir.  Lici- 

(i)  Gibbon,  ch.  XIT. 

(a)  Tillemont,  il!/«in.e«diM.,T,fti4*ai8. 
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nins,  après  avoir  vu  son  armée  d^^faite 
dH\  ant  Aiidrinople  et  son  immense  Hotte 
dt'trui'e  dans  le  Bosphore,  revint  eu 
Bitbynie ,  où  il  parvint  eneore  à  lem 
près  de  soixante  mille  hommes.  Une 
dt^rnîère  bntiiillc  perdue  à  (Ihrysnpo- 
Hs  (I)  le  réduisit  à  implorer  la  pitié  du 
vain(|ueur.  Constantin,  cédant  aox  priè- 
res de  sa  soeur,  promit  de  kii  iaiMer  la 
vie;  il  Im  (it  punliquement  déposer  la 
poiirpr*',  et  le  reléf»ua  i\  Tliess.ilonifjue; 
au  bout  de  quelques  mois  il  le  Ut  mettre 
h  mort  sur  de  vagoes  soupçons. 

CoiisT4KTm  miL  Bimtneim.  — 
Triomphe  du  chbistianisme.  — 
Édit  de  Nicomedie.  —  Constantin 
vaituiueur  Ut  triompher  le  christianisme 
aireclui.  A  peine  entré  dans  Nicomedie, 
son  premier  soin  fut  de  publier  un  édit 
très-ample  en  faveur  des  chrétiens  qui 
avaient  souffert  soit  dans  leur  personne 
soit  dam  leurs  Mens  :  il  ordonnait  q«« 
les  confesseurs  condamnés  aux  nunes 
ou  à  l'exil  fussent  immédiatement  réta- 
blis dans  leur  premier  état;  que  ceux  qui 
avaient  été  privés  de  leurs  emplois  eus- 
sent la' liberté  é*y  rentrer;  quant  aux 
morts,  leors  biens  confisqués  devaient 
être  rendus  soit  à  leurs  héritiers  soit 
aux  églises,  à  moins  qu'ils  n'en  eussent 
eux-iniemes  réglé  4a  mtribntion;  ions 
ceux  qui  se  troovaient  en  possession  4ês 
ces  biens,  et  même  le  fisc,  avaient 
ordre  de  s'en  dessaisir.  Il  rendait  enfin 
aux  églises  les  maisons,  terres  et  iar- 
dins  oont-elleB  s'étaient  ru  défiosséder, 
et  particulièrement  les  lieux  oit  él;iient 
les  restes  des  saints  niart\Ts;  ceux  qui 
avaient  reçu  en  don  ces  terres  ou  qui 
les  awient  adieiées^  fise  Paient  obli- 
gés de  les  rendre;  on  faisait  espérer  aux 
derniers  une  indemnité  *;2).  Ouelqties 
mois  nprès  parut  nn  second  edit  d'un 
caractère  différent  :  c  étaii  comme  une 
sorte  d'homélie  adrtssée  par  le  prinee 
à  ses  sujets  ;  il  plaignait  l'aveuglement 
dos  païens,  il  leur  représentait  la  gros- 
sièreté de  leurs  erreurs  et  les  exhortait 
i  Embrasser  la  foi  ehrttienBe,  -en  téaiol- 
gnaiit  toutefois  qu'il  ne  voulait  con- 
traindre personne.  T^n  souverain  ne  pré- 
cité jamais  sans  succès  j  les  oouversions 

(i)  ^nj.  Sctilari. 

(a)  EmH».  Til.  GonL  —  TUIcMt,  Sm- 


se  multiplièrent.  La  conr  surtout  fut 
prompte  a  se  convertir  :  on  savnit  que 
c'était  le  chemin  des  grâces;  les^ouv»' 
nemoMs  de  lirovineaB  et  les  ofRcM  isi- 
portaots  o'étaieit  plus  donnes  qti'aui 
chrétiens;  en  peu  d'années  les cliretirns 
formèrent  la  grande  majorité  dans  l'em- 
pire. Les  temples  les  plus  révérés  de- 
vinrent déserts:  iempereur  en  flthii- 
intime  fermer  ou  démolir  plusinirsa 
couse  des  désordres  qui  s'y  commet- 
taient sous  prétexte  de  religion  ;  de  ce 
Domfarefut  le  tefl^^d'Cicuiape  ii  Kses, 
où  se  trouvait  ausà  le  sanctuaire  il'  \- 
pollonins  de  Tvane;  les  soldats  n'ea 
laissèrent  pas  le  moindre  vestige  (1). 

QU£B£LLE  DE  l'A&IÀNISMB.  —  EO* 

sÈBE  DB  MfCOiiiiMX.  —  Dcsomiaisî 
Tabri  des  attaques  du  dehors,  It'S  chré- 
tiens n'avaient  plus  à  redouter  que  leurs 
propres  désordres.  Constantin  trouva 
tout  Prient  tfMblé  mm  VMm 


santé  d*Arius.  Ce  prêtre  excoaimuBiéd 

banni  d'Alexandrie  par  son  évêqiipeB 
l'année  319,  avait  trouvé  de  chauds  par* 
titans  eu  i'alcstine,  en  Syrie  et  en  Aw 
Mtneope.  A  la  téte  de  ces  vdàm 
étaient  deux  asiatiques  célèbres  par  leHr 
esprit,  leurstalents,  et  Tin fluencc qu'ils 
ont  exercée  sur  les  événements  ;céuiert 
les  deox  l*:osèbak  L'on,  qui  a  liit'C  « 
nombreux  écrits,  entre  autres  la  Chro- 
nique  en  lésiastique  et  la  Vie  de  Cons- 
tanfin,  était  évêcjue  de  Cesarée  en  Pa- 
lestine. Il  passait  pour  l'homme  it;  plm 
tnstrait  «t  le  piuséloqneotdoson  \mp\ 
m;»is,  sans  parler  de  ses  opinions  q«» 
l'Église  lui  reprocl»,  il  a  déshoiforc 
son  caractère  et  ses  écrits  uar  une  basa 
flatterie  ;  Jors^u'il  trait»  rbistain«B' 
temporalne^  e*eâ  moins  an  h'storvs 
qu'en  panésyriste.  L'autre,  après  nvoir 
gouverné  pendant  quelques  années  le* 
glisede  Beryleen  Pliénicie,  la  quitta  pour 
oeNe  de  Nicomédio,  oostrairement  aux 
oanoBset  i  rasage  ooDiiant  de  y}^.p^ 
qui  regardait  ces  changements  de  siese 
comme  une  sorte  d'aduUèrs  spirilud. 
Plus  tard  même,  lorsque  Kieoa»"» 
eut  cessé  d'être  la  résidence  de  la  coof; 
Kusèbe  suivit  la  fortune,  et  passa  a 
Constantinople.  Cest  le  pr^""^^ 
prélats  de  cour.  H  eut  bientôt  de  bwb- 
breux  imitateurs  ;  aiMÎ  qw  le  isflW 

(i)  TiUeffloot,  SmfÊtmifh  T^t^ 
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UD  historien  très- moderne  et  aussi  re- 
Iwieux  qu*écbiré,  rien  ne  contribua 
tant  à  envenimer  la  querelte  de  Taria- 
aisme«que  les  basses  intrigues  des  pré- 
lats courtisans  (1).  Eusèbe  avait  se 
mettre  eu  faveur  auprès  de  Lieinius  lors 
même  que  ce  prince  était  te  plus  mal 
disposé  à  l'égard  des  clirétiens  ;  et  on 
prétendait  qu  i  1  l'avait  nciiverneut  ser\i 
dans  sa  lutte  contre  Cou:>taiitiu  (2).  Ce- 
pendant, JoÎD  d'être  entravé  dans  sa 
dinte,  Uttrouvamoyea  de  conquérir  au- 
près du  vainqueur  le  même  crédit  qu'il 
avait  eu  a  la  cour  du  vaincu,  ii  dirigeait 
la  couiicieuce  de  la  priact-sse  Coiistan- 
tia,  veuve  de  Liciniuset  sœur  de  Cous- 
tantiu  ;  c'est  grâce  à  cette  puissante  iu- 
fluent^  (|u  il  vint  à  bout  de  taire  vivre  et 
grandir  Tiiérésie.  C'était  cticz  lui  qu'A- 
rius  avait  eberelié  un  refuge  ;  U  assem* 
bla  même  en  sa  faveur  un  .synode  des 
évêques  de  Bithynie,  qui  approuva  les 
opinions  du  fugitif  et  condamna  la  sé- 
vetiié  excessive  de  Tévéque  d*Alexan- 
drie  (3).  Celui  ci  s'obstina  et  Gt  circuler 
d.ins  tout  l'Orient  un  écrit  contre  Thé- 
résif ,  qu'il  proposa  a  la  signature  des 
évéquesi  Anus  et  llusèbe,  Ue  leur  coté, 
aotiiièreiit  aux  évéques  la  décistoii  du 
syuude  de  Bithynie,  qui  fut  approuvée 
piar  un  certain  nombre  (4).  Ainsi  les 
deux  partis  étaient  en  présence  iorsque 
Constantin  essaya  dt  rétablir  la  paix. 

iRTUTBirriON  IRVTILS  0£  COSI»- 

TANTIN. — Co\ VOCATION  DU  CONCILE 

DE  NicÉE.  —  Ignorant  encore  combien 
les  querelles  tliéologiques  étaient  dif* 
£i'iles  à  apaiser,  il  écrivit  avec  douceur 
aux  deux  antagonistes  Alexandre  et 
Arius.  Il  parait  dans  sa  lettre  aussi  scan- 
dalisé comme  néopliylequ'afQigé  comme 
souverain  des  discordes  de  l*Eg)lse.  «  U 
comptait,  dit'il«  sur  les  prélats  d'Orient 
pour  f;iire  cesser  en  Afrique  le  schisme 
des  DoiKJdstes  ;  Il  voit  avec  douleur 
rOiit  lit  liavaiiie  d'une  maladie  encore 
plus  dangereuse.  »  —  «  Et  d'où  vien» 
nent  tous  ees  troubles?  D'une  dispute 
subtile  et  frivole  aur  m  point  iucom- 

(l)  Alb.  de  Broglie,  L'Eglise  et  l'Emp. 
B*»m,  au  qumtnàatt  ùick,  v«L  ill»  p.  3i;S, 

(a)  Tillein.,  âJ.      Vî,  ««9» 
h)  lU.»  iUJ,  iio. 
(4)  id„  m»  lie. 


J»réi)eosibIc  de  doctrine.  En  matière  de 
bi  ne  vaudrait-Il  pas  mieux  s*abstenfr 

de  toutes  ces  recherches  superflues  qai 
^oîU  capjblesdt*  lri)ul)lerln  paix  des  fidè- 
le sous  prtiteàte  d  exercer  leur  esprit  ?  » 
—  il  rej^rette  que  des  chrétiens  puis- 
sent étte  divisés  par  des  distinctions  de 
si  peu  d'importance,  et  rrcounnande 
sérieusement  au  cler^'é  d'Alexandrie 
i'exeuiple  des  philusoplies  de  la  Grcce, 
qui  soutenaient  leurs  arguments  sans 
colère  el  conservaient  la  liberté  d'opi- 
nions sans  manquer  aux  devoirs  de 
l'amitié  (1).  —  Les  esprits  étaient  déjà 
trop  échautïes  pour  que  cette  voix  con* 
ciliante  pût  être  entendue.  Gonsiantia 
lui-même  ne  tarda  pas  à  céder  au  tor- 
rent et  a  se  lancer  au  milieu  des  discus- 
sions reli;;ieuscs.  Arius,  condamné  par 
le  concile  d* Alexandrie,  se  plaignit  à 
Tempereur;  celui-ci  lui  ré(M}ndIt  par 
une  lettre  <|ui  fut  rendue  publique,  et 
dans  laquelle  il  le  réfutait  avec  une 
exiréine  véhémence.  Il  finissait  en  me- 
naçant de  sa  colère  quiconque  soutien- 
drait Thérésie,  et  invitait  Arius  lui-même 
à  venir  se  justifier.  L'hérésiarque  s'em- 
pressa d'obéir;  les  explications  ambi- 
guës qu'il  fournit  redoublèrent  la  per- 
plexité de  Tempereur  Vl).  Enlin,  pour 
résoudre  cette  difnculté  qui  parais^  ut 
de  jour  en  Jour  plus  menaçante,  ii  réso- 
lut de  recourir  a  toutes  1^  lumières  de 
TÉglise  ;  c'est  ainsi  que  fut  convoqué  à 
Nicée  le  premier  concile  tscoméniquo 

(325). 

£vÈQLi£s  d'Asie  Mi^euab  qui 
SIÈGENT  AU  comciLS.  —  La  ville  de 
^^îcée,  quoiqu'elle  edt  perdu  de  son 
importance  depuis  l'agrandissement  de 
sa  rivale,  était  eucore  une  des  villes 
considérables  delà  péninsule  lorsqu'elle 
vit  rassemblés  dans  ses  murs  plus  de 
trois  ceiits  rvoiiues  (3)  venus  des  points 
ie>  plus  clui^nt's  de  Pempire.  Presque- 
tous  ceux  d'Aaie  durent  s'y  trouver. 
Voici  ceux  dont  les  noms  ont  été  con- 
servés, soit  par  la  relation  de  saiut 
Athanase,  soit  par  les  subscriptions  du 
coocile  :  —  JÉ^veques  de  Cilicie  (relevant 

(0  TilteiD.flf.  jr.  TI,97,  98.  — Gibboo, 
ch.  XXI. 

(a;  Tillein.,  M.  E.  VI,  tu. 

(3)  Ou  en  coniple  troi»  c£nt  dix-kuit  ^ 
■ait  le  itonilife  n*cft  pas  œrlaûi. 
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du  patriarchat  d'Autioche  )  :  Lupus,  de  naître.  Ces  entretiens  donuèreot  lieu 

Tarse,  ou  Théodore ,  son  suœesseor  ;  à  des  eontroverses  animées,  dont  la  sin- 

Macedouius,  de  Mopsueste  ;  Hésychius,  gularité  frappa  vivement  les  assisUints; 

de  la  petite  Alexandrie  ;  ^îoVse,  de  Cas-  et  dans  la  suite,  les  discussions  des  plilo 

tabala;  ^'icetas,dl'  Fiaviopolis;  saint  An)-  soplies  païens  avec  les  Pères  de  M ic«e de- 

phion,  d'i^Jiphauie,  confesseur  (t).  —  vinrent  le  texte  soit  de  légendes 

£vêqaes  de  Cappadoce  :  Léonce,  métro-  chantes,  soit  d'eseroiees  de  déciamal»» 

politain  de  Césarée;  Eupsychius,  de  sur  lesquels  la  rhétorique  chrétienne  se 

Tvane;  Eut^'cliien,  d'Amasée;S.  Mélèce,  donnait  carrière.  Gélase  de  Cyzi()iie, 

de Sébastopolis  ;  Longien,  de  Néocésarée.  auteur  du  cinquième  siècle,  a  coosacré 

— DeDxévéquesannenîens  :  Aeritas,  de  on  demi^rolQme  à  un  dialopw  mnK 

Piosponte,  et-Héracle,  deZélonc.  — De  festement  supposé  entre  le  philosopiit 

Dapnlagonie  et  de  Gnlatie  :  S.  Hvpa-  Phédon  et  les  pv  •  iuls  les  plussavauis 

tius,  éveque (le  Gan^rœ;  Marcel,  évèque  du  concile,  l^e  pLiilosovlie  y  prenti  la 

d'Ancyre;  Pbiladelplie,  de  Juiiopolis;  défense  du  système  d  Arius  avec  une 

Bjcœos,  de  Tabla  ;  Erethis,  de  Plata  ;  abondance  de'  citations  bibliques  et  une 

Gorjïonius,  de  Cynna.  —  De  la  province  connaissance  de  la  théologie  chréiienne 

d'Asie  :  Théonas,  deCyzique;  Eutychès,  qui  dépassent  la  mesure  de  la  vraisein- 

de  Smyrne;  Marin,  ae  Troade;  Nuné-  Wance.  Ou  n*y  trouve  guère  de  sensé  a 

chitts,  de  Laodfcée  en  Phrygie;  S.  Ni-  de  naturel  que  eette  T&onse  d*ua  dtf 

colas,  de  Myre  en  Lycie;  Aganet,  de  Pères  à  une  question  do  philosophe: 

Séleucie  ;  Théodore,  de  Vasagade  (2),  «  0  mon  très-cher,  nous  vous  avons 

Mettons  à  pan  ceux  du  parti  d'A-  <^  averti  une  fois  pour  toutes,  quand  il 
rius.  C'étaient  :  Ménophante,  d'Éphese;  «  s'agit  de  mystères  divins,  de  ne  ja- 
Narcisse,  de  Néroniade  (Cilicie);  Patro*  «  mais  demander  de  poon|0oi  si  de 
phile,  de  Seylhopolis;  Théognis,  de  Ni-  «  comment  «  (1). 
cée;  Maris,  de  Clialeédoine,  et  Eusèbe,  Séance  d  ouvebtcbb,  —  Pfi^- 
de  JNicomédie.  Il  y  avait  en  outre  six  iiiehs  dëbats.  — On  attendait  Coos- 
évéques  de  Palestine  et  de  Syrie,  et  dnq  tantni,  qui  était  resté  h  Nieomédieiii^ 
d*Égypte  et  de  Libye,  en  tout  dix-sept  qu'au  3  juillet  pour  célébrer  Vanniier- 
prélats  déclarés  en  faveur  de  Thérésie  saire  de  sa  victoire  fut  Lieinius.  Il  par- 
Arienne  (3).  tit  pour  Nicée  aussitôt  après  les  (êt«,el 

CoNFKiiKXCES  phélimia AIRES.  —  la  séance  solenneliè  lut iodiquee pourlc 

Le  concile  s'ouvrit  te  14  ou  le  19  juin,  lendemain  de  son  arrivée.  Le  leodemnoi 

et  dura  jusqu'au  25  août  (4).  Les  prc-  en  effet,  tous  les évéques  se  rendirentau 

mières  séances,  qui  se  tinrent  dans  la  palnis.  On  avait  préparé  la  piusgraniM 

grande  église,  nefureutque  des  espèces  salle  pour  les  recevoir,  et  on  v  avail 

e  conférences  préparatoires.  «  Des  disj^sé  des  sièges  de  mqoeeôté.UÇ' 

laïques ,  des  philosophes ,  des  païens  qu'ils  eurent  pris  place,  on  fît  entrent 

mérne,  attirés  par  la  curitTsité  ou  peut-  cour;  enfin  l'emperrnr  parut. revétri 

être  par  le  désir  de  se  railler  des  di-  la  pourpre  et  tout  brillant  d'oi"  /j' 

visions  de  l'Église ,  se  ujélaient  à  ces  pierreries.  Il  n'était  pas  accompagnede 

entretiens  encore  sansearactère  officiel,  sa  garde  ordinaire,  mais  seolenient  de 

Les  païens  en  général,  et  principalement  ses  officiers  chrétiens.  Il  passa  au 

les  philosophes,  inelinnienf  pour  Ariut  des  prélats jusqu*au  haut  de  lasaH^'  OUi 

dont  le  système  semblait  plus  conforme  après  avoir  salué  l'assemblée  il 

aux  raisonnements  de  la  dialectique;  sur  un  petit  siège  doré  qu'on  lui  ar3i| 

ils  l'appuyaient  de  leurs  arguments,  et  préparé;  tous  Tes  évêques  s'assirent 

nese  taisaient  pas  faute,  mi  bf  poin,  d'in-  npres  lui  par  son  ordre.  Un  i"^^''^'. 

voquer  les  textes  de  riUrriture ,  que  la  après,  l'évequequi  était  assis  le  preiiiit^' 
science  païenne  commençait  à  cou- 

(0  All>.deBroglic,  rÉgUseet  t'Em/K  M- 

h)  Tillem.,  3/.  E.,  VI,  a73.  vol  II,  pp.  aa,  ^3.  -  -  Tious  aurloni  »o«il« 

(>j  //.,  /w.j       .  potnuir  emprunter  à  ce  sériciix  el  I'I'I^t 

(i)  JeJ.,  ibid.  276.,  ouvrage  loiil  le  Ublcau  louchant  el  ani« 

(4)  M,  iW.  des  pniinièm  séances  du  concile^ 
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(lu  côté  droit  se  leva  et  adressa  à  l'em- 
pereur UQ  discours  étudié,  où  il  rendit 
Kfâce  à  DiOD  de  toutes  les  bénédiettons 
dont  il  aTaitcomblé  ce  prince.  Lorsque 
ce  discours  fut  terminé,  l'empereur  pnrin 
àson  tour;  sa  harangue,  U  avait  pro- 
noncée en  latin  fut  traduite  en  grec  et 
distribuée  aux  évêques  d*Ortent.  Il  y 
exprimnit  \r\  joie  qu'il  rei^spiit-iit  de  se 
trouver  ati  inilifu  de  critr  grande  as- 
semblée, la  duukur  que  lui  avaient  cau- 
sée les  divisions  de  l'Église,  et  Tespé- 
rance  qu*il  avait  de  voir  bientôt  réta- 
blies par  la  sagesse  des  évéques  la  paix 
et  la  concorde  (1). 

Les  débats  commencèrent  aussitôt, 
etcontînuèrentt  ainsi  que  nous  Pavons 
marqué,  pendant  près  de  deux  mois. 
On  ne  sait  pas  si  toutes  les  séances  se 
tinrent  au  palais;  mais  il  est  certain  que 
Constantin  assista  aux  plus  importan- 
tes ;  prenantquelquefois  la  parole,  mais 
protestant  néanmoins  qu'il  était  venu 
comme  simple  spectateur,  et  qu'il  ne 
voulait  aucunement  influer  sur  les  déci- 
sions dtt  coneile.Arius  comparut,  et  fut 
invité  .'1  exposer  sa  doctrine;  il  le  fit 
avec  si  peu  de  ménacrerjKMit  qu'il  souleva 
contre  lui  presque  toute  l'assemblée.  Il 
était  perdu  sans  retour  8*H  avait  eu  des 
amis  HQOins  adroits.  Eusèbe  et  ses  au- 
tres  adhérents  sentirent  qn'i!  fnîlnit 
faire  des  concessions;  ils  ne  cherchèrent 
pi({s  qu'à  se  sauver  par  l'ambiguïté  des 
termes ,  et  qu'à  se  mettre  d*aceord  en 
apparence  avec  la  rnr.iorilé ,  en  sacri- 
fiant le  moins  possible  deleurs  opinions. 
Une  conciliation  était  précisément  ce 
que  Constantin  souhaitait  le  plus  :  il 
Tit  avec  plaisir  les  dispositions  de  la 
minorité  arienne,  et  lorsqu'elle  présenta 
son  symbole,  il  s  empressa  de  l'approu- 
ver. Mais  ce  symbole,  malgré  l'art  avec 
lequel  les  termes  en  étaient  ménagés , 
ne  fut  pas  accepté.  A  la  tcte  de  la  frac- 
tion du  concile  la  plus  hostile  à  l'aria- 
nisme  s'était  placé  par  ses  talents  plus 

aue  par  sa  dignité  Atbanase,  simple 
iaere  d'Alexandrie,  qui  avait  suivi  son 
évéque  ;  il  dévoila  les  df  tours  de  pensée, 
les  restrictions  secrètes  qui  se  cachaient 
sous  la  formule  proposée  parles  ariens. 
I^es  orthodoxes  entreprirent  à  leur  tour 
de  rédiger  un  symbole  ;  et  après  une 

(i)  Tillem.,  M,  E.,  Vf,  378, 
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longue  délibération,  ils  y  insérerentle  fa- 
meux mot  uoMoousios  iComubstan'-' 
tiet)^  autour  duqueltoat  ledébatnetarda 
pas  h  se  eonoentrer  (l). 

Acceptation  du  symbole.  Con- 
clusion DU  CONCILE.  —  Nous  avous 
cru  devoir  nous  abstenir  à  propos  de  l'a- 
rianisme  de  toute  discussion  tbéolo- 
crique  ;  il  est  cependant  nécessaire  d'ex- 
pliquer ici  en  pende  mots  quel  était  le 
fond  delà  question.  Tous  les  cbrétieos 
s*accordent  à  adorer  uo  seul  Diea; 
mais  un  Dieu  en  trois  peisomies  :  le 
Père  ,  le  Fils  engendré  par  le  Père  ,  et 
le  Saint-Esprit,  qui  procède  de  l'un  et  de 
l'autre  ;  et  ces  trois  personnes  ne  sont 
qu*un  même  Dieu,  créateur,  sauveur  et 
conservateur  du  monde.  Tel  est,  d'après 
les  ternies  mêmes  du  symbole  adopté 
par  i  Église,  le  dogme  de  la  Sainte-Tri- 
nité, dogme  plus  nidle  h  aecepter  qu'à 
comjprendre.  Quiconque  en  a  voulu 
sondfer  l'obscurité  s'est  exposé  à  tomber 
dans  l'hérésie.  Les  uns  ont  fait  trois 
Dieux;  les  autres,  en  s  attachant  au 
principe  de  Tunité  de  Dieu,  ont  effaeé 
la  distinction  des  personnes,  c'est  Ter- 
reur des  sabellieus;  d'autres  en  essayant 
de  distinguer  les  personnes ,  ont  établi 
entre  elles  une  certaine  in^Iité  :  c'est 
en  quoi  a  consisté  Tarianisme.  Arius 
et  ses  adhérents  tendaient  à  rabaisser 
J.-C  au  ranc  des  créatures;  ils  recon- 
naissaient eu  lui  le  ûls  engendré  de  Dieu 
le  père,  mais  non  pas  engendré  de 
toute  éternité;  ils  lui  accordaient  les 
attributs  du  Père,  mais  non  la  même 
substance.  C'est  précisément  à  ^uoi 
répondait  ee  mot  hoimou$iaf  qui  ne 
laissait  aueune  prise  à  l'équivoque.  Les 
orthodoxes  s'y  attachèrent  opiniâtre- 
ment. Lorsqu'on  en  mit  aux  voix  l'a- 
doption, il  y  eut  di.x-sept  opposants, 
les  dix-sept  amis  d'Arius.  Cependant  il 
fallut  céder  ou  se  résigner  à  une  dis- 
grâce inévitable  :  car  Constantin,  une 
fois  fixé  dans  ses  incertitudes ,  entrait 
avec  une  ardeur  extrême  dans  le  sen- 
thnent  de  la  majorité.  Les  eusébiens, 
comme  on  commençait  à  appeler  les 
membres  de  la  minorité,  hésitèrent 
plusieurs  jours  avant  de  signer  Taete 

aui  condamnait  leurs  opinions  ;  ils  s'y 
écidèrent  enfin,  à  rexeeption  de  deux 

(f  ;  Tillem.,  iàîd. 
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évêques  de  Libye  déjà  cootlamiiéâ  par  CoDstantio.  Ses  gestes,  ses  propos, 

le  eoneike  d*Aleiaodrie;  ect  dent  témoignaient  à  tout  nomest  du  rat» 

éviqufls  ftiicot  déposés.  Le  coDcile  sèment  de  son  âme.  li  se  levait  de 

excomimini:»  solennellement  quiconque  table  pour  oHtT  bais»^r  les  saintes  plaies 

soutiendrait  une  doctrine  opposée  à  des   confesseurs.  Fuis,  re^ardaut  le 

c^ie  de  la  Consuhstantialité;  CoDstau-  grand  uoinbre  d'évéques  qui  rcDlMh 

tin,  se  croyant  obligé  d'appuyer  de  son  nient  ;  «  Et  moi  aussi,  disait-il,  je  su» 

autorité  les  décrets  de  PEu'^  fi  rélégua  «  évéque.  Vous,  vous  êtes  évènues  pour 

Arius  et  ses  .'ulhercnts  en  Galatii';  par  «  les  choses  qui  çe  fotît  nu  oflansile 

un  édit  exprès  ii  ordonna  que  sei>  iivres  «  i' Église  ;  mais  n)0i,  Dieu  m  a  msuiue 

fiiMfDt  reeherebés  et  iMrûlas.  «  fXNiinw  un  év^ue  (  l  )  pour  la  cbow 

}je  concile  s'occupa  ensuite  de  régler  a  du  dehors.  »  Sa  dernière  haraneue  aux 

pîusipiirsquestionsdedi.scipline, comme  prélats  qui  prenaient  corv^'f^,  fut  fou- 

celles  de  la  célébration  de  Fàques,  qui  chante  etdigne  malgré  quelques  traiisbi- 

avaient  longtemps  troublé  PÉglise,  mais  «  zjrrcs  t  Entretenez  la  paix  entre  vous, 

qui  paraissaient  peu  de  cbose  auprès  de  «  leur  disalt-ll  ;  n'ayez  point  ^e  jaiousii 

la  grande  ditliculté  qu'où  venait  de  ré-  «  ni  de  discordes  --  Que  les  forts $'8^ 

soudre.   Ses  décrets  ou  C.mons,   au  r  commodent  aux  f  iiblp"?  avec  indu'' 

jiombre  de  vingt,  furent  envoies  à  tou-  «  gence,  car  il  n'v  a  neu  de  parUii  eu 

tes  les  f^Ksesde  la  chrétienté  (I).  «  ce  monde,  et  if  faut  pardonner qiifl- 

«  Avant  que  les  prélatsse  séparassent,  u  ques  fsiblesses  à  l'humanité.  — P^'int 

Constantiinoului  leur  «lornier  une  fétele  •  de  disputes;  elles  priaient  n  rlf  .icfjï 

premier  jour  de  la  vin^;ii(  iiie  année  de  «  qui  miett eut  toujours  pour  calomnier 

&on  ré^ne,  qui  commen(^ait  ic  2  }  juillet  «  la  loidtvme.  —  Fas  trop  de  discours; 

Il  fil  préparer  un  grand  repas  dont  la  «  les  diicoors  ne  font  pas  le  même  bidi 
inagniOceiice  surpassait  toute  imagina-  •  &  tout  le  monde.  —  Il  faut  vous  ac- 
tion. l)ri:!s  le  vestibule  du  palais  les  «  coinuiodcr  à  tout  lemonde,etc'omffle 
gardes  du  corps  faisant  le  cercle  se  te-  «  un  bon  médecin  ,  donner  à  cliacun 
naieuirépée  nue.  pendant  que  leshom-  «  ce  qui  lui  convient.  » 
mes  de  Dieu  défilaient  devant  eux  pour  «  Puis  il  leur  fitdtstribuer  de  nomVeui 
entrer  dans  ies  nppartenienîs  intérirnrs.  présents,  leur  donna  des  lettres  adres- 
Les  principaux  prélats  lurent  admis  à  gées  aux  intendants  à  l'effet  rie  rntWt 
manger  avec  l'eiiipereur;  les  autres  sou-  chaque  année  à  la  disposition  de  l  tg'»* 
pêrent  à  des  tables  disposées  des  deux  une  tsertaine  quantité  de  blé  pQurleioih 
edtêsde  la  salle.  I>e  coup  d*œil  était  tel  tien  des  eeclesiastiques  et  des  pauvrfs; 
qu'Kusèbe  de  Césarée  ,  qui  avait  à  la  enfin  ils  se  nTnmmnnda  fi  leurspriéres; 
vérité  un  grand  faible  pour  les  splen-  et  les  prélats  partirent  émus  et  jo}*"^ 
deurs  du  monde,  nous  dit  qu'il  croyait  de  tant  de  bontés.  (2)  » 
voirune  image  du  règne  de  Jé8us*Chfist.  Suitb'  des  tboublss  db  TAbiv 
Ce  qui  pouvait  contribuer  à  son  enivre*  i«isy  e.  —  Constantin  se  lîottair  da^''»»f 
meut,  c'est  qu'il  fut  appelé  lui-même  rétahli  dans  rÉ<îlisecetteunitédeil<iîfJ»8 


-  Theogi 

plaisance.  S'il  était  de  la  même  longueur  tout  en  souM;rivant  aux  arrêts  du  eon* 

et  sur  un  ton  d'éloge  aussi  ampoule  que  cile,  avaient  conservé  au  fond  du  flW' 

eeitti  qu*il  fit  dix  ans  après  dans  une  un  gi  and  attachement  pour  la  deeinae 

circonstance  ana!o«:ue,  il  dut  mettre  à  et  la  personne  d' Arius;  ils  Decessntefl» 

une  forte  épr^ve  lad  miralion  et  lapa-  d'intriguer  pnur  faire  révoquer  ou 

tieuce  des  convives.  »  moins  adoucir  la  sentence  qui  l'a»'"» 

m  Mais  il  tCy  avait  rien,  et  surtoai 
aucun  éloge  quelque  long  qu'il  pût  être,      (,)  c«ii  rnietoHe  de  jeu  de»©'  ''«^ 

qai  altérât  le  eoutentemeut  parfait  de  iicioxoico;  (évéque)  sîgnine  »»rvei»>"^ 

(ï)  Ail),  de  lirogiiï,  VÉgUsê  tt 
(i;  Xillcm.,  3/.      TI,  aSo,  a85.  Rom,,  vol.  II,  6o-63. 
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frappé,  lis  avaient  d'ailleurs  à  la  cour  un 
parti  nombreux  à  la  tét«  duquel  était  la 
princesse  Constanlta.  Des  schismalîques 
d'i'^iiypt»'  étant  ventjs  à  ^icoinédie,  Ku- 
sèi>e  et  Théognis  les  reçurent,  les  en- 
eourauèrent,  el  les  adiuirent  a  la  coin« 
fiHiRioti.  L^empereur  en  fut  informé  ;  il 
fit  aussitôt  arrêter  les  deux  évêques  et 
les  reié^^c:)  dins  les  Gaules;  il  ailressa 
aux  Uiieles  de  leurs  diuceses  une  lettre 
Tébéntente ,  dans  laquelle,  après  une 
kMigue  dissertation  sur  le  dogme.  Il 
expliquait  les  trahisons  d'Eusèbe ,  en- 
gageait les  fidèles  à  accepte  r  docilement 
la  doctrine  du  concile,  et  finissait  par 
menacer  les  récalcitrants  de  toute  sa 
colère  (1),  Ces  mesures  de  rigueur  ren- 
dirent pour  quelques  années  la  paix  à 
r£gliiie,  mais  une  paix  trompeuse  et 
mal  assurée.  Au  bout  de  trois  ans 
Constantin,  famen  par  les  sollicitations 
de  sr»  sœur,  de  son  jeune  fils  Constance 
et  de  tons  ceux  qui  s'intéressaient  nux 
Ariens,  rappela  les  prélats  banniâ,  leur 
rendit  leurs  siéR«8^  révoqua  même  la 
condamnation  d*Ariu8;  et  les  troubles 
recomn.encèrent. 

Fondation  db  Constantinople 
(330).  —  Cependant  Constantin ,  après 
la  termeture  du  concile»  sVtait  rendu 
à  Itonse  pour  célébrer  la  fm  de  sa 
vingtième  année.  II  ne  lut  pas  satisfait 
de  Taccueil  qu'il  y  reçut.  Le  peuple  de 
Rome  voyait  avee  regret  le  eentre  des 
affaires  se  porter  de  plus  en  plus  vers 
l'Orient  ;  attaché  aux  anciennes  tradi- 
tions de  l'empire,  il  était  en  grande  par- 
tie resté  païen ,  de  sorte  qu  il  était 
content  de  la  proteetion  accordée  au 
nouveau  culte  et  de  l'ifnporînnee  qu'il 
prenait  duns  l'État;  et  comme  il  avait 
conservé  de  son  aucienne  liberté  Tha- 
bitude  de  parler  haut,  il  témoigna  son 
inccoiitentement  par  des  claineurs  qui 
choquèrent  Constantin.  Son  séjour  en 
Italie  tut  d'ailleurs  attristé  par  la  mort 
tragique  de  son  fils  Crispus  que  suivit 
de  prés  celle  de  Timpératrice  Fausta. 
Toutes  ces  causes  réunies  lui  rendirent 
I\()itie  (uiif  us(^  elle  décidèrent  a  trans- 
porier  ailleurs  le  siège  de  Tempire  (2). 
On  assura  qu'il  songea  d*abord  è  établir 
sa  capitale  sur  remplacement  de  l'an* 

(0  Tilkm.,  M.        VI,  ii3,  ii4. 
(a)  Gibbon,  ch.  X?n, 


cienne  Troie  ;  les  travaux  furent  même 
ooimneneés ,  et  on  en  voyait  les  traces 
plus  de  deux  sièeles  ap|m(l).  Mais  bien- 
tôt il  reinarqua  la  situatioti  vraiment 
unique  de  Iî\  zance,  et  ce  fut  là  qu'a- 
veS'une  rapidité  prodigieuse  s  éleva  la 
nouvelle  Rome.  La  ville  de  Niooraédie 
se  vit  ainsi  déchoir  du  ran<^  de  ca- 
pitale, et  perdit  l'importaiife  qu'elle 
avait  acquise  depuis  cinquante  ans  : 
ses  évéques,  qui  tendj^nt  àexereer  sur 
TAsie  Mioeurd  une  sorte  de  prima* 
tie,  reprirent  un  rang  plus  modeste. 
Constantinople  devint  dans  l'ordre  ec- 
clésiastique comme  dans  l'ordre  civil 
la  métropole  de  rOrient;  rambitîeuz 
Knsèlîe  le  sentit,  et  peu  d'années  s'écou- 
ièrent  avant  qu'il  edt  trouvé  muyen  de 
rejoindre  la  cour  et  de  s'asseoir  sur  le 
nouveau  ^iége  métropolitain.  (2) 

Pbogrès  db  l*a»aiiisme.  —  L'or- 
thodoxie PEiîsÉCTTFE.  —  Eusèbe, 
depuis  son  retour  de  I  exil,  avait  plus  de 
crédit  que  jamais.  Il  sut  persuader  à 
rempereur  qu'Arius  avait  été  calomnié 
et  mal  compris;  que  sa  doctrine  était 
parfaitetnentconforme  à  celle  de  Nicée; 
il  obtint  qu'on  le  fit  venir,  et  le  présenta 
lui-même.  L'hérésiarque  fut  reçu  à  la 
cour  avec  le  respect  qui  semblait  dû 
à  un  innocent  opprimé.  îîientof  le  cou- 
cile  de  Jérusalem  où  tous  les  evéqucs 
arieus  s'étaient  duauc  rendez- vous, 
Padmit  à  la  communion  ;  un  retour  se 
fit  en  sa  faveur,  et  Constantin  com- 
mcnço  à  persécuter  l'orthodoxie  :  les 
trois 'principaux  champions  de  la  foi  de 
Hirée,  Eustotlie  d*Antioclie,  Athanase 
d'Alexandrie,  Paul  de  Constantinople, 
furent  l'un  après  Tantre  déposes  cl  h:m- 
nis.  Wnrcel  d'Ancyre,  qui.ivait  seul  com- 
battu ranauisme  au  concile  de  Jérusa- 
lem, fut  déposé  sous  prétexte  de  sal>el* 
lianisme  (S);  enfin  le  premier  empe- 
reur cliretien,  le  promoteur  du  concile 
de  ISicée,  mourut  baptisé  par  les  mains 
d'Eusèbe  de  Nieoniédie,  (e  chef  dé* 
claré  de  la  faction  l)érétique.  Kt  ce 
qu*il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'ea 

(0  A/.  ««</.,  Tiîlem.,  Emp.  IV,  a'3i.  ^ 
(a)  CoMsiaiioe  l'y  appela  en  33S  aprèf 
que  S.  Paul  révètpie  oiihoduM  eût  été  dé- 
posé par  un  concile  béritiqw*  *-*-  llUtni., 
31.  £.,  yi,  t  Jtg. 

(3)  TiUem.,  M.  E.,  VI,  ia3,  »4. 
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chantât  si  eomplétement  cTamis  et 

d'alliés^  eu  devenant  le  persécuteur  de 
celte  môme  doi-trine  dont  il  avait  été 
l'appui,  Constantin  prétendait  ne  pas 
le  démeotir  :  il  protestait  de  son  zèle 
inviolable  pour  la  foi  de  Nicée ,  et  ve* 
gardait  la  convocation  du  cmnd  con- 
cile comme  In  gloire  de  son  règne  (I). 

Moiii  DE  Constantin.  AIassachb 
DE  SA  FAMILLE.  —  Constantin  mou- 
rut en  337.  Il  avait  depuis  deux  ans 
réglé  îe  partage  de  l'empire  entre  ses 
iiéritiers  ;  et  en  donnant  a  son  (ils  Cons- 
tance rorient,  c'est-à-dire  TAsie  Mi- 
neure, la  Syrie  et  TÉgyptc,  il  avait  ré- 
servé à  son  neveu  An  iibnlipu  la  pos- 
session de  la  petite  Arménie  et  d'une 
partie  de  la  Cappadoce,  avec  le  titre  de 
roi.  Ainsi  qu'il  est  souvent  arrivé  aux 
|îrinces  les  plus  al)solus  pendant  leur 
vi*\  «PS  dernières  volontés  furent  violées 
au.ssitot  après  sa  mort.  Les  soldats  se 
mutinèrent  en  criant  qnlls  ne  Yonlaient 
pas  d'autres  maîtres  que  les  fils  de  Cons- 
tantin; Annib:!ien  tnt  tué,  mml  que 
son  trere  Dalmace  et  presque  tous  les 
membres  de  la  famille  impériale;  Ju- 
lien  et  son  frère  Gai  lus  échappèrent 
seuls  au  massacre  (2).  Dans  cette  r  n- 
tastrophe  fureut  aussi  compris  deux  des 
principaux  officiers  de  (À)u&tdntiu,  le 
patrice  Optât,  qui  avait  épousé  une  de 
ses  sœurs,  et  Ablave,  préfet  du  prétoire. 
Ce  dernier  s'était  rendu  depuis  long- 
temps odieux  par  son  orgueil  et  ses  ra- 
pines ;  Constance  le  déposa  et  lui  donna 
ordre  de  se  retirer  dans  les  terres  qu'il 
possédait  en  Bithynie.  Peu  de  jours 
après,  le  prince  envoya,  dit-on,  plusieurs 
officiers  chargés  de  le  mettre  à  Té- 
preuve  en  lui  offrant  Tempire  :  il  donna 
dans  le  piège  ;  et  comme  il  demandait 
où  était  la  pourpre,  les  soldats  entrè- 
rent et  le  murent  en  pièces  (3). 

RÈGNE  DE  Constance.  Apfaibes 
RELiGTEUSKS.  —  Le  Houvcau  maître 
de  rorieut  avait  tmis  !rs  défauts  de 
son  père  sans  en  posséder  les  qualités 
érainentes.  11  eut  surtout  comme  lui 
rindiscrète  ambition  de  soumettre  à 
son  autorité  les  questions  de  dogme, 
qu'il  comprenait  à  peine.  Entouré  dès 

(i)  Gibbon,  ob.  XXI. 

(a)  Tillemout,  Emp.,  IV,  3x3. 

(3)  Id.,  iM. 


Tenfiinoe  par  les  coryphées  da  parti 
arien ,  il  se  déclara  hauiemeot  en  fa- 
veur de  leur  doctrine,  et  il  eti  aurait 
peut-être  déterminé  le  triomphe,  m  i  a- 
riauisme  ne  se  fdt  ruiné  lui-mêiae  |.ar 
ses  divisions.  Dès  la  fin  du  règne  di 
Constantin  on  distinguait  dtax  camp?: 
les  ariens  purs  ,  qu'on  nommait  smi 
anhoméens  ou  disseuiblablt'S,  parce  | 
qu'ils  soutenaient  que  Dieu  le  Fils  d'c-  I 
tait  ni  égal  ni  semblable  à  son  Père  ;  et  ' 
les  semi-ariens  ou  homoîou.wns^  qui  ! 
reconnaissaient  le  Fils  comme  siWr 
blable  au  Père  sans  accorder  qa*il  fit  ! 
de  même  substance  (  homoousios  ).  La 
chefs  des  semi-ariens  étaient  les  politi- 
ques du  parti  :  les  deux  Eusèbes,  et 
après  eux  Georges  de  Laodicée,  Basile 
d'Ancyre,  et  Macédonius  qui  fut  évlaue 
de  CÎonstantinople.  Parmi  les  anho- 
inéens,  les  plus  célèbres  furent  iinàùu 
de  Germanicée,  Acace  de  Césarée,  le 
diacre  Aéttus  qu'onsumommaitratlue, 
et  Eunome  son  disciple.  La  plupart  de 
ces  personnages  donnèrent  plus  Uïi 
leur  nom  à  des  sectes  particulières  dont 
les  différences  d'opinion  étaient  à  peine 
perceptibles,  et  qui  ne  s'en  faisaient  pas 
moins  imr  guerre  acharnée  {1].  Pîul 
de  Constantmople  mérita  d'être  placé  aa 
rang  des  saints  et  des  martyrs  ea  souf- 
frant la  mort  pour  rorthodoxie  :  cinf 
fois  expulsé  de  son  siège,  il  fut  à  la 
fin  transporté  à  Cucusc  en  Cappadoce, 
où  le  préfet  Philippe  le  lit  étrangler 
(3ô0j  ,2).  Le  senii-arien  Macédoniffi, 
resté  maître  de  l'église  de Constantinople 
après  plusieurs  émeutes  snuglantes, 
poursuivit  avec  une  rigueur impito)'«U'l* 
ceux  qui  il  étaient  pas  de  sa  coittl* 
nion.  Cette  persécution  se  fit  seotv 
dans  les  provinces  d'Asie  Mincnn' 
on  administrait  de  force  les  ^acrciueDij, 
on  arrachait  les  enfants  des  bras  « 
leurs  parents  pour  leur  conférer  e 
baptême,  on  faisait  subir  aux  dissitler<t> 
tontes  sortes  de  tortures  (3).tMacédoiiiiji' 
informé  qu'un  canton  de  la  Papli'^- 
gonie  nomme  Manlmium  elaU  pr^^* 
que  entièrement  habité  par  des  oo- 

(r)  Tillenont»  Mém,  ectUt.,  Vlp>;^> 
176. 

(a)  Id.,  14g.  . 

(3)  GîbboD,  ch.  XTL  TUIcmonV**' 
eccléstt  z56,  lOa»  170. 
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vatiens  orthodoxes,  fit  entrer  dans  ce 
pays  quatre  mille  légionnaires  atia  de 
!e  aou mettre  à  son  obédience.  Les 

paysans  novatiens,  animés  par  le  dé- 
sespoir et  la  fureur  religieuse,  rriurche- 
rent  hardiment  au-devaut  des  troupes 
et  en  firent  un  grand  eartiage  (l).  «  On 
emprisonnait,  dit  Julien,  on  persécutait, 
on  bannissait  les  citoyens;  on  a  égorgé 
particulièrement  à  Cyzique  et  à  Samo- 
sate  des  trou|)e$  entières  de  ceux  ffoa 
appelle  hérétiques  :  en  Paplilagonie,  cn 
Bithynie,  en  Gr^latie  et  dans  ht  ui coup 
(i'autres  provinces,  on  voyait  des  villes 
et  des  villages  entiers  sans  habitants  et 
totalement  détruits  (2).  » 

Lorsque  Constance  fut  flpvenii  mni- 
tre  de  tout  l'empire  par  la  mort  de  ses 
deux  frères  et  la  détaite  de  Magnence 
(351},  il  port»  en  Occident  son  fao- 
meur  intolérante  et  sa  fureur  de  dog- 
matiser. Toiitr  î'Églisefut  dans  une  ef- 
froyable contusion.  Le  païen  Ammien 
Marcellîn,  spectateur  impartial  de  ces 
désordres,  en  fait  une  vive  peinture  : 
«  Constance,  dit-il,  a  tléfi^ruré  par  des 
superstitions  de  vieille  feiiime  la  reli- 
gion chrétienne,  qui  en  elle-nièine  est 
claire  et  simple.  Au  lieu  d'employer  son 
autorité  à  réconcilier  les  deux  partis, 
il  a  envenimé  par  des  disputes  de  mots 
les  différends  qu'a  soulevés  une  vaine 
ooriosité.  Les  grands  chemins  étaient 
constamment  oouveris  d'ëvéques  qui  ga- 
lopnient  fl'une  province  à  l'autrp  pour 
se  rendre  à  ces  assemblées,  nu'ils  oppi  1- 
lent  synodes  ;  et  ces  orgueilleux  preiais 
épuisaient  l'établissement  des  postes 
par  les  courses  multipliées  qu'ils  fai- 
saient pour  réduire  toute  la  secte  à  leur 
opinion  particulière  (3).  » 

En  effet  on  compte  sons  Gonstanee 
Jusqu'à  vingt-denx  conciles  tantarîeni 
qu'orthodoxes  (4).  La  plupn't  sp  termi- 
naient par  la  condamnation  de  quelques 
évoques  que  l'empereur  reléguait  dans 
les  provînees  les  plus  éloignées  de  Tem- 
pire.  L'Asie  Mineure  servit  ainsi  de 
lieu  d'exil  à  plusieurs  évêques  d'Occi- 
dent: saintHilairede  Poitiers,  saint  Kho- 
daue  de  Toulouse,  passèrent  plusieurs 

(0  Tillemont,  Mém.  êtefés,,  VI,  17T. 

(»)  Julien,  J2/>.,  1.  ÏI. 

(3)  Aintn,  Marc,  XXI,  i6. 

(4>  l'ilieinont,  \I,  38o. 


années  en  Phrygie.  Le  premier  trace  un 
tableau  lamentable  de  rétat  des  églises 
d'Orient  :  «  On  y  trouvait  à  peine  un 
petit  nombre  d't  viMnies  et  d'églises  qui 
eussent  conserve  même  imparfaitement 
la  vraie  foi  :  entre  tous  les  évt}ques  des 
dix  provinces  d'Asie,  si  Ton  exceptait 
Eleusè  de  C>'zique ,  Basile  d'Ancyre, 
Euslathc  de  Sébnste  et  quelques  au- 
tres semi-ariens  recominandables  par 
lenr  earactère  (l),on  pouvait  dire  que 
le  reste  ne  connaissait  pas  Dieu .  On  ne 
voyait  pnrtont  que  scnndrjlo ,  sc!iisme, 
perlidie  et  nouvelles  hérésies  qui  s'éle- 
vaient tous  les  jours  (2).  » 

PEBSECUTIONSSHI-AJIIBIINE.  RUITÏB 

Dîï  NicoMÉDiE.  —  Constance  était  fort 
embarrassé  dp  choisir  entre  les  diverses 
commuuioas  ariennes  qui  se  dîspu« 
taient  sa  protection.  Vers  le  commen- 
cement de  Tannée  358  il  s'était  dé* 
claré  en  fnvenr  des  ho?noïousipns  ;  ceux- 
ci  en  prohlèrent  pour  persécuter  tous 
leurs  adversaires;  ils  ûrent  bannir  jus- 
qu'à 80izante*dix  anhoméens  :  Eudoxe 
se  retira  m  Arménip,oij  il  était  né; 
Aétius  etEuDoinc,  coupables  d'avoir  nié 
la  divinité  du  Ciirist,  purent  se  reocon* 
trer  dans  lenr  exil-  de  Phrygie  (8)  avee 
les  prélats  des  Gaules  dont  le  crime 
était  de  l'avoir  défendtîc.  Quelqiif^  mois 
après,  les  anhoméens  reutrent  en  crédit, 
grâce  à  la  puissante  protectiou  de  l'eu- 
nuque Eusèbe  ;  P.udoxe  est  traité  comme 
un  docteur  de  i*£glise  M  un  martyr  de 
la  vérité  (4). 
£otin  pour  mettre  un  terme  à  ces  dé» 

(i)  Tl  fiiot  npparemment  comprendre  dans 

cette  honorable  exception  saint  Parthène,  quj 
gouvernait  l'église  de  Lampsaque  vers  355,  et 
dont  on  Raconte  beaucoup  de  miracles.  (  Y. 
Tiilemonl,  Mdm.  eccUs.,  TI,  i66).  «Gb  qal 
parnît  étrange,  dit  Tillemont,  c'est  (pi'uii  si 
saint  évèque  n'ait  pas  pris  la  défense  de  l'or- 
thodoxie et  qu'il  soit  resté  dan»  la  comoau- 
nlon  des  évêques  condamnés  par  les  eonci* 
les.»  <  n  faut  croire,  ajouté  le  pienx  annaliste, 

2ue  Dieu  ne  coaduit  pas  tous  ses  sainb  dans 
i  nène  voie»  et  ne  tel  édaire  pas  tous  de 
la  même  lumière*  »  Le  saint  cvéque  se  con- 
tenta de  goux'erner  et  d'édifier  son  église 
sansse  mêler  de  controverse;  on  ne  trouve  son 
nom  dans  le»  subscriptions  d'aecuii  eoncîle* 
(a)  TiUemont.  31ém.  eectéi.,  TI  169. 
f3)  hl,  ibid.,  i85. 
(4)  IJ-,  iùic/,j  188-189. 
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A&wettta.  ConslMce  rétotot  dt  réunir 

hd  nouveau  concile  œct  niéniqne.  Déjà 
on  avait  désisné  Nicomédie  pour  le  lieu 
de  la  reuuion,  lotbque  cet(«  ville  fut 
renversée  par  uo  te  plue  elifretui  titan 
bleinentB  oe  terre  émi  Thistoire  Aate 
mention.  Ce  tremblement  de  terre  se 
fit  sentir  dans  tout  le  Pont  et  la  pro- 
vince d*Asie;  même,  dit-on,  dauâ  ia 
MaoédoiMe.  Nieée  fut  fort  «Mtomnia^; 
quanta  Tancienne  capitale  de  Diucletien, 
elle  fut  littéralement  détruite  defond,en 
comble;  et  ceb,  eu  un  seul  mouieot^ 
par  une  seeeme  si  soudaine  et  si  vio* 
fente  que  personne  a>ut  le  lois  r  de 
fitlr  pour  chercher  un  lieu  de  sdreié. 
Aussiiot  s'alluma  parmi  les  dccombres 
un  incendie  qui  dura  cinquante  Jours. 
On  prétend  qu'il  se  sanvi  a  peine  quel- 
ques centaines  d'Itabitants.  Parmi  les 
victimes  on  reniartjua  Aristénète,  qui 
avait  receumienL  obtenu  la  charge  de 
▼icaire  dn  la  province  après  Tavotr 
beaucoup  soUiei(ée«etl'évéque  Cécrops, 
qui  périt  avec  un  autre  prélat.  Cette 
ville,  qui  avait  été  pendant  un  drmi- 
siecle  la  quatneme  de  l'empire,  ne  se 
Kleva  jamais  d*ua  si  grand  désastre. 
Lorsque  Julien  v  passa  en  363 ,  il  ne 
put  s'empêcher  (îe  pleurer  en  la  voyant 
dans  un  état  si  ditférent  de  celui  où 
il  Tavait  anifdbis  connue  (t). 
Coiiciis  ns  SÉtBOGii  — ^  Les  aca* 

CIENS*,  LB8  BUnOMIEKS;   L£S  MACÉ- 

DOi^TENS.  —  Ce  terrible  événement  lit 
ajourner  le  concile  ;  linaienient .  au 
lien  d*ttn  il  v  eu  eut  deui  :  Tun  à  Ri- 
mini  pour  VOccidmt,  T.iulre  à  Sé- 
Icticie  d'isaurie.  Ces  conciles  ne  servi- 
rent qu^à  faire  mieux  éclater  la  contu- 
tion  qak  régnait  dans  TÊgl^.  Celui  de 
Sdcueia  fut  roin|»u  aptes  quaft-e  séan- 
ces qtii  se  passèrent  en  disputes  vio> 
lentes  (2).  TJne  nouvelle  scission  se  pro 
duibit  dans  la  secte  senn-aiienne,  dont 
tme  partie  tendait  à  se  rapprocher  des 
opinions  extrêmes  rt'Aétius.  Aeace  deCé- 
sarée,  que  cette  fraction  rcconnnjssnit 
pour  sou  chef,  parvint  à  sVntparerdc  To- 
reiile  de  femperenr  ;  !IIa4*éflnnfu8,  Basile 
d'Ancyre,  Eustalhe  de  Scbaste,  Kleuse 
de  Cyzique,  Eortase  de  Sardes,  Dracnn- 
Uus  de  Jr'ergumef  loua  ceux  qui  avaitiut 

il)  Tillononl,  Emp.^  IV,  435. 


pooTKilvl  les  anAonitea  anc  tastéi 

rigueur,  fureut  persécutés  à  leur  tour 
par  les  acackus  (1).  Rudo\p  rpuiplara 
Macedonius  sur  le  siège  de  Coostaiiu- 
nople  et  livra  au  «Haere  EunomeHii 
de  Cyiique.  Aétius  seul  ^  dont  le$  oyi* 
nions  trop  tran(  hrf^s  éveillaient  lesscni- 
pules  lie  I  enipereur,  fut  envoyé  en  PtsI 
a  i\iùpi>uei>ie  ei»  Cilicie,  puis  a  AtnbUik, 
dans  un  des  eantoat  les  plasMuop 
de  la  Pisidie 

Cependant  le  concile  de  Kimini  kà 
parveuu,  après  de  longs  délais,  a  pro^ 
duira  un  formulaire  embrouilli  qtii  st 
rapprochait  beaueoni»  de  la  doctiiDc 
annoméenne;  un  concile  acarien  im 
à  Constantii.opl<>  approuva  ce  formu- 
laire «  et  Constance  Tadopta  (M)ur  régl< 
de  foi.  Il  renvoya  à  toiii  les  é!#K 
de  l'empir  e,  avec  ordra  de  le  signer sms 
prine  (If  hnnnissement.  Quelques-uifi 
aimèrent  nu  eux  subir  la  aepositioa  el 
Petil  que  de  signer.  La  plupart  tH^ 
rent  à  la  crainte  ;  niais  la  paix  poUique 
n'en  fut  pas  muiix  assurée  :  car  il  ar- 
riva dans  certaines  villes,  notanjmpnt 
à  Césarée  eu  Cappadoce ,  et  à  M*' 
tianze,  où  h»  père  de  saiat  dwure 
était  évéque,  i|U*une  partie  du  peupl<»  s« 
montra  plus  ritride  que  sou  pa>Wir, 
et  crut  aevoif  renoncer  à  sa  cotmi'U* 
nton  (3). 

Euuome,  devenv  évéqae  de  Cniq«(!  ^ 
y  provoqua  d^s  troubles  encore  p'"? 
grands  :  son  protecteur  Fndoxe  f"' 
oblige  de  le  déposer  lui-nièuie. 
saya  de  le  fetre  préelwr  à  Coastaiii- 
nople  :  le  prédirateur  déplut ,  et  rm 
l'ordre  de  se  retirer  dans  le  village,»* 
Cappadoce  où  il  était  ué  (4).  Lfs  liHj 
toriens  eccléfiastiques  le  représente» 
comme  un  de  ces  intrigants  qui  fo"^' 
millaient  alors  dans  i'Kglise,  et  m 
toute  l'ambition  était  d'attaclier^ifî 
nom  à  quelque  nouvelle  hérésie,  Ctwi* 
d  fiit  satisftit  :  la  seete  des  eunomiem 
s'ajouta  à  toutes  celles  qui  div!  ent 
rorient  (6).  Vera  le  même  teu^^ 

(i)  Tillemont,  /^m/., TI,  «to. 

(»)  \i\.,i(>/ff  ,  aog. 
(S)  M,,  //W.,  2t3. 

(4)  Il  éiaii  Gtt  d'un  laboureur  et  nitil  W 
village  d'Ollislère,  prè»  «le  U  ville  de 
ninept'y  sur  (rs  rotitiiis  de  la  GaUùe>C^"' 
leiiioiil»  JUém.  ecclcs,,  \l,  ax4*) 

(5)  Tilkmniit,  Mém.  •ctUt*  n 
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qnit  wissi  celle  des  maeêdonient^  aux- 
qœto  rtncicn  évéquede  Constanttnople 

avait  rommuni^ué  je  ne  sais  quelles  er- 
reurs nouvelles  sur  la  troisiètrie personne 
de  lu  Trinité  (I).  Tel  était  l'étal  de  l'E- 
glise en  Sttl  lorsque  Coostaneemottrat. 

GlIBlAB  COUTIB  LES  PSBSM.  — 

Galï  GOUVERNE  l'Asie  enqu  atjté 
DE  (  ESAR,  —  Sa  crute.— Aux  de- 
chneiiieiiiii  du  dedans  se  joiguaient  les 
dangers  eiiénears.  Les  Pênes  en  paix 
avec  Tempire  romain  depuis  quarante 
ans  reprirent  les  armes  peu  de  temps 
'  avant  \a  mort  de  Constantin  ;  dès  la 
seconde  année  de  son  règne.  Constance 
fot  obligé  de  se  transporter  en  I\lé>iopo< 
tiimie.  Li  forte  p!ace  de  Nisibe  résista 
aux  nrmes  des  Perses,  qui,  après  l'avoir 
as.^K'.gee  pendant  deux  mois,  se  virent 
contraints  de  repasser  le  Tigre.  Mais  ils 
reparurent  dès  Tannée  suivante,  et  cette 
guerre  se  prolongea  presque  sans  inf^r- 
ruption  Jusqu'au  règne  suivant.  I^e  dé- 
tail en  est  mal  conuu.  Les  rhéteurs  de 
cette  époque,  selon  qu'ils  se  proposent 
de  l^uer  ('onstance  ou  de  le  rai)aisser, 
lui  .Tîtrihtîent  des  succès  ou  des  revers- 
Il  paraît  néanmoins  que  l'ensemble  de  la 

Sierre  ne  fut  pas  avantageux  pour  les 
om3lns;qne  plusieurs  villes  de  Mé- 
S'>potnfnie  retonïbèrenr  nu  pouvoir  d^s 
Orientaux  (2),  et  que  i  Arménie,  ou  ré- 
gnait un  roi  allié  de  l'empire  «  lui  ex- 

risée  il  de  fréquentes  incursions  (8). 
a  nécessilé  de  surveiller  perpétuelle- 
niPiJt  cette  frontière  décida  Constance 
à  partager  Tempire  et  à  revéïir  son 
cousin  Gallus  du  titre  de  César.  Cé- 
tait  le  frère  aîné  de  Julien,  auquel  il 
ne  rt»sseml)!nii  du  re>te  en  rien.  Il 
avait  douze  ans  et  Julien  six  Iorsi]u  ils 
échappèrent  au  massacie  i^eneiid  de 
leur  ramille.  Constance  n*osa  pronon* 
cer  la  mort  de  et  s  deux  orphelins;  il 
les  Ut  élever  loin  de  !,)  rnur  ;  différen- 
tes villes  de  iiiUi^nie  iureni  successi- 
veulent  choisies  fiour  le  Keu  de  leur 
résidence  ou  plutôt  de  leur  exil.  Mais 
dès  que  leur  â;ze  fut  susceptible  d'é- 
veilb'r  les  déliantes  de  l'empereur,  il 
jugta  prudent  de  s'assurer  de  ces  infor- 
tunvs  enfauts  en  les  enfermant  dans  la 

(x)  Titlemont,  Etup.^  Mém,  tedd», 
\i)  IJ..  ihid.,  VI,  3at. 
(3)  ici.,  ihtd.^  3i9; 


forteresse  de  Macellum  près  deCésarée. 
Celte  forteresse  était  un  ancien  pelais 

des  rois  de  Cappadoce  ;  la  situ.iiion  en 
était  riante,  les  bâiiments  rn<'Jiini[if|ues 
et  l'enceinte  spacieuse,  lis  tirent  leurs 
éludes  et  l«ius  lenn  amoss  sous  ta 
conduite  des  mattres  tes  plus  célèbres, 
et  la  ttombreuse  suite  ou  plutôt  la 
garde  qui  composait  la  niaison  des 
neveux  de  Constantin  n'était  pas  indi- 
gne de  leur  nabisanee.  Riais  toute  dé* 
guisée  qu*étdit  leur  captivité,  les  deux 
jeunes  princes  ne  pouvaient  se  dissi- 
muler qu'ils  étaient  à  la  merci  d'un 
tyran  oit^brageux.  Le  5  mars  85 1  on 
vmt  chercher  Gallus,  et  on  le  condui- 
sit  à  la  cour.  Constance  lui  fit  épouser 
sa  sœur  Constantine  et  lui  donna  le 
gouvernement  de  tuuL  i  Urieui  avec 
Antioche  pour  résidence.  Quant  à 
Julien,  il  obtint  les  honneurs  de  son 
rang,  rapporence  de  la  liberté  et  la 
restitutiou  d'un  ample  patrimome  (!}. 

Il  vint  d*8bord  a  Constantinople 
pour  y  achever  ses  études  ;  mais  la  ré- 
putation qu'il  acquit  excita  bieutô^t  Tin- 
quiéfude  de  Constance,  et  nn  {'onseilla 
au  jeune  prince  de  se  retirer  dans  les 

centrées  moins  en  vue  de  l'Ionie  et  de 

la  Btthynie  (2). 

Gallus  avait  mal  profité  des  Irçnns 
de  l'adversité.  Il  se  rendu  odieux  dans 
tout  l'Orient  par  ses  débouches  et  sei 
cruautés.  Sa  temme  n'usait  de  l'empire 
qu'elle  avait  sur  lui  que  pour  irriter 
encore  ses  mauvais  penciiant*?.  Sous 
un  pareil  prince  il  elait  a  craindre  que 
les  Perses  ne  fissent  des  progrès  consi* 
dérables,  s'il  ne  se  fiU  trouvé  un  f2;éiié- 
ral  de  mérite  nomnid  Drsiciiius,  qui 
se  chargea  de  les  arrêter  (3).  Vers  la 
ni£aieépoque«  les  Isauricns,  profitant  de 
la  faiblesse  du  gouvernement,  se  répan- 
direni  hors  de  leurs  montagnes,  dévas- 
tèrent le  pays  plat,  la  Lycaonie  et  la 
Pamphylie  ;  ils  eurent  mi^ne  l'audace 
de  mettre  te  siég6  devant  Séloieie.  eapi^ 
taie  delà  province.  Il  fallut  envoyer  une 
armée  sous  le  commandement  du  couUe 
I^ebrtde,  qui  parvint  à  refouler  ces  bri- 
gands dans  leurs  repaires  (4). 

(i)  Cibi>on,  rii.  XIX. 
(ft)  l«l.,  iM. 

(3)  A  mm.  Marc.»  I.  XT.  -TillflOMBt» 

Rin/K^  IV,  4«)i. 

(4)  Id.,  338. 
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Gallos  ne  garda  tê  pouvoir  que  trois 

ans  et  demi.  De  tous  côtés  des  plaintes 
arrivaient  à  la  cour  au  sujet  (ic  son  od- 
niiuistratioD;  eo^  il  eut  la  teinente  de 
ftire  mourir  deux  officiers  que  rem» 
pereur  lui  avait  euvoyés  ;  sa  perte  iiit 
résolue.  Ou  l'attira  eu  Italie  par  des 
lettres  flatteuses;  il  partit  îion  sans 
quelques  appréheusions ,  accompagné 
oe  sa  femme,  sur  il  eomptait  pour 
désarmer  la  colère  impériale  ;  mais  elle 
mourut  en  chemin  dans  une  bourgade 
de  Bithynie.  Arrivé  eu  Tlirace,  on  lui 
ôtB  ses  officiers,  et  on  le  transporta 
sous  escorte  à  Pétoviuni  en  Pannonie, 
où  il  fut  jugé  et  décapité  (  décembre 
354).  Julien,  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  son  frère,  fut  enlevé  d'ionie  et 
'  titnsféié  à  Milau,  où  il  resta  sept  mois 
dans  Tattente  de  la  mort.  EnGn  la  gé- 
ncreuse  amitié  de  l'impératrice  Eusé- 
bia  le  sauva  :  on  lui  rendit  la  liberté; 
on  lui  assigna  pour  résidence  Athènes, 
d*où  il  fut  tiré  à  la  fin  de  Tannée  sui- 
vante pour  recevoir  le  titre  de  César  et 
le  gouvernement  (Îps  Gaules  (f). 

I^OUVELLBS  CAMPAGr«B  CONTRE  LES 
PeBSBS.  —  MOBT  DE  CONSTANCE.  — 

Après  la  chute  de  Galius^  TAsie  fut  soo* 

veruée  pendant  citu|  ans  au  nom  de  î  em- 
pereur nar  le  preîet  Musouien,  ancien 
favori  au  grand  Constantin  ;  rhéteur 
habile,  mâliocre  cénéral,  moins  oc- 
cupé d'ailleurs  de  défendre  les  provin- 
ces que  de  s'enrichir  à  leurs  Héppns  (2). 
Cependant  comme  S9por,roi  des  Perses, 
était  occupé  à  combattre  quelques  peu- 
plades  barbares  à  l'extrémité  orientale 
de  ses  États,  "Musoni-  n  crut  l'opcasion 
favorable  pour  j  arU  rde  paix.  Le  Persan, 
que  cette  démarche  flattait  dans  son 
orgueil,  envoya  à  Tempereur  des  Ro* 
mains  un  message  hautain  dans  le- 
îpiel  il  déclarait  qu'héritier  de  Cyrus 
et  de  Darius ,  la  limite  naturelle  de 
son  empire  était  le  fleuve  Strymon  en 
Uaoédoine,  mais  qu'il  se  contenterait 
fies  provinces  d'Arménie  et  de  Méso- 
potamie trauduleusement  enlevées  à 
ses  ancêtres;  que  sans  cette  restitu- 
tion il  ii*y  avait  pas  de  paix  possible  (3). 
CoDStauee  répondît  avec  asses  de 

(i)  Gibbon,  ch.  XIX. 

(a)  Tillemont,  £mp.,  IV,  410. 

(3)  Gibboo,  «II.  XIX. 


fierté  qu'ayant  maintenu  tes  bornes  de 

l'empire    romain  dans  leur  intégrité 
quaiKl  il  ne  possédait  que  l'Orient,  il 
ne  prétendait  en  rien  retrancher  maiii- 
tenani  qu'il  était  seul  maître  de  tout 
l'empire.  Cependant,  comme  il  dési- 
rait secrètement  la  paix  ,  il  fit  partir 
à  son  tour  une  ambassade  composée 
d'un  comte,  d'un  notaire  uu  secré- 
taire d*État,  et  du  sophiste  Eustatbe  de 
Cappadooe,  disciple  de  Jamblique  et 
ami  de  saint  Basile.  Ce  dernier ,  .  s'il 
faut  en  croire  le  chroniqueur  Eu- 
nape  (l),  enchanta  te  roi  persan  par 
les  grâces  persuasives  de  son  élo* 
qnpnce  (2).  Néanmoins  la  né^jocialian 
échoua  ;  la  Mésopotamie  fut  encore 
une  fois  envahie,  et  la  ville  d'Amida 
saccagée  après  deux  mois  et  demi  d'une 
vigoureuse  résistances.  L'annéesolvante 
deux  autres  places  fortes,  Sins^ara  et 
Bézabde,  furent  enlevées  par  le« Perses. 
L'Asie  allait  se  trouver  démantelée  (3). 
GcHistanee  était  à  Césarée  en  csp- 
adoce  et  se  disposait  à  rentrer  en 
lésopotamie  lorsqu'il   reçut  la  pre- 
mière nouvelle  du  soulèvenàent  des  lé- 
gions de  Gaule  qui  avaient  déféré  à 
Julien  le  titre  d'Auguste  (360).  Cet 
événemetit .  qu'il  avait  lui-même  pro- 
voque par  ses  méfiances,  le  jeta  dans 
un  extrême  eu)barras.  11  connaissait 
les  talents  militaires  de  son  cousin  et 
la  popularité  qu'il  s'était  acguise  dans 
l'armée;  d'ailleurs  il  n'osait  marcher 
à  sa  rencontre  laissant  l'Euphrate  sans 
défense.  Cependant  Tannée  suivante, 
les  Perses  ne  paraissant  pas  disposés  à 
}>rendre  l'offensive,  il  s'achemina  lente- 
ment vers  le  Bosphore  pour  arrêter 
Julien,  qui  était  déjà  en  Tbrace.  Arrivé 
à  Tarse,  Il  fut  pris  de  la  fièvre  ;  à  Hop- 
sucrène,  au  pied  du  mont  Taurus,  son 
malaise  devint  si  grand  qu'il  fallut 
s'arrêter.  11  mourut  le  3  novembre,  après 
s'être  fait  baptiser  in  extremis  par 
Kuzoïus,  évéque  arien  d'Antioehe  (4). 
On  dit  qu'à  ses  derniers  moments  il  dé- 
signa lui-même  Julien  pour  son  suc- 
cesseur; c'était  en  effet  le  dernier  re- 
jeton de  la  famille  de  Constantin. 

(t)  Eun.,  Fît,  Edese't^  p.  44«  47. 
(î)  Gibbon,  di.  XIX. 

(3)  Tillemont,  Emp.,  IV,  444»  4i<>. 

(4)  id.,  465. 
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JULlIiX  L* APOSTAT.   RÉFORME  DU 
PALAIS.  TBIBUNALDBCflALCBBOlNE. 

»  Après  avoir  rendu  les  hooneurs  Ai- 

nèbres  à  son  prédécesseur,  pre- 
mier soin  de  Julien  fut  de  réformer 
la  cour.  Le  faste  qui  régnait  autour 
des  derniers  empereurs  le  choquait  ; 
îes  intricciies  et  les  déprédritinîT^  dps 
courtisans  lui  faisaient  horreur.  i\a- 
'  tureliement  porté  à  Textréme,  il  chassa 
.tous  ees  omelen  richement  rétri* 
bues  qui  entouraient  le  prince,  et  par 
un  seul  édit  il  fit  du  palais  de  Cons- 
tantincple  un  désert  (i).  Quant  aux 
ministres  et  aux  favoris  qui  avaient 
trafiqué  durant  tant  d^années  de  l'hon- 
neur et  du  renos  de  l'empire,  uon  con- 
tent de  les  éloigner  de  ses  conseils,  il 
les  fit  arrêter  pour  soumettre  leur  con- 
duite à  un  examen  sévère.  Mais  cette 
réfornie  ne  fttt  guère  conduite  avec 
plus  de  méiîajïements  que  la  préeédente. 
Il  institua  une  commission  spéciale 
composée  de  six  membres,  qui  siégea  à 
Chaicédoine  sur  la  rive  asiatique  du 
Bosphore.  Le  président  de  cette  com- 
mission était  Sallustius  Secuudus,  préfet 
d  Orient,  ami  particulier  de  l'empe- 
reur ;  homme  d'un  mérite  éminent , 

3ui  sut  dans  cette  position  élevée  et 
Iffïrile  se  rendre  populaire  et  se  con- 
cilier l'estime  de  tous  les  partis;  quoi- 
qrt  il  ne  fût  pas  chrétien ,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  en  fnt  l'éloge  (2). 
Après  lui  siégeait  un  autre  ami  de  Jti- 
lien,  Mamerlin,  consul  désigné  et  pré- 
fet d'Iilyrie,  auquel  le  véridiqiue  Am- 
mîen  Mareellin  attribue  aussi  du  talent 
et  de  rhonnét^;  mais  Tinfluence  de 
ces  ÔPitx  hommes  prndcnts  étnit  pa- 
ralysée pur  celle  des  quatre  généraux 
qui  complétaient  la  commission  :  de  ce 
nombre  était  Arbétion ,  depuis  long- 
temps odieux  et  décrié ,  et  ou'on  au- 
rait été  moins  étonné,  dit  l'historien, 
de  voir  sur  la  sellette  que  sur  le  tribu- 
nal (3).  Les  premiers  arrêts  prononcés 
par  ce  tribunal  satisGrent  Topinion 
publique  :  l'eunuque  Knsèbe,  qui  avait 
été  l'àme  de  toutes  les  intrii-ues  du 
rè^oe  précédent,  fut  euvoyé  au  sup- 
plice, ainsi  que  deux  délateurs  céle^ 

(i)  Cihijon.  (li.XXU. 

(a)  TiUtîHionl,  F.m/>.,  IV,  507. 

(3)  Gibbon,  ch.  XXII.  Amni.  Marc, 
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bres ,  Apodéme  et  Paul  qu'on  surnom- 
mait la  Chaîne.  Mais  bientôt  la  com- 
mission abusa  des  pleins  pouvoirs  que 
l'empereur  lui  avait  donnés  ;  elle  frappa 
des  innocents  :  entre  autres,  le  préfet  du 
trésor  Ursule ,  a  qui  Julien  avait  des 
obligations  personnelles.  La  violence 
nvpf»  laquelle  les  procédures  étaient 
conduites  donnait  même  aux  plus 
justes  châtiments  l'aspect  d'une  ven- 
geance. Julien  supprima  enfin  ce  tri- 
bunal redoutable  et  prononça  une 
amnistie. 

Restauration  du  paganisme.  — 
La  réforme  des  grands  oflices  permit  à 
Julien  de  soulager  les  peuples  :  il  se 

Sloriûe  lui-même  (1)  d'avoir  remi^  aux 
ébiteurs  du  trésor  les  contributions  ar- 
riérées, et  d'avoir  réduit  les  impôts  d'un 
cinquième.  Il  semble  que  rien  ne  de- 
vait être  plus  propre  h  rendra  un  prince 
populaire;  cepeîidant  Julien  ne  le  fut 
jamais  :  il  déplaisait  au  peuple ,  qui  le 
trouvait  ridicule.  Les  Orientaux  sur- 
tout, amis  du  faste  et  de  la  représenta* 
tion,  voyaient  avec  dégoût  un  empe- 
reur qui  affichait  le.s  maximes  et  le 
costume  d'un  C3'nique.  Le  malheureux 
Julien  avait  des  vertus  ;  mais  ce  n'é- 
taient pas  celles  de  son  temps.  11  s'était 
pris  d'un  enthousiasme  naît  pour  deux 
choses  qui  n'existaient  plus  qu'à  l'état 
de  souvenir  :  la  phiiosouhie  des  anciens 
et  leur  religion.. De  la  philosophie, 
rien  n'était  plus  connnun  que  le  nom  : 
toutes  ks  grandes  >'ilies  de  l'empire 
étaient  pleines  de  rhéteurs  vaniteux 
et  bavards  qui  prétendaient  posséder 
l'universalité  des  connaissaium  hu- 
maines. Tels  étaient  apparemment  ce 
Priscus,  ce  Maxime  d'Éphèse,  ce  Chry- 
santhe  de  Sardes,  qui  avaient,  disait- 
on,  enseigné  à  Julien  la  magie,  et  qui 
l'avaient  pous.sé  h  f.iire  initier  aux 
mystères  d'Fletîsis.  Durant  le  lon^^  sé- 
jour que  le  jeune  prince  avait  fait  en 
Asie  et  en  Grèee«  il  avait  connu  un 
grand  nombre  de  ces  prétendus  philo- 
sophes; il  s'empressa  de  les  appeler  à 
sa  cour.  On  en  cite  (juelques-uns  qui 
eurent  la  discrétion  ou  la  sagesse  de 
refuser     ;  mais  la  plupart  aoconni- 

(0  Jnli«n,  M'uopog,  —  Tillcmaut,  Emp,m 

IV,  5io. 

(3)  Tilleniout,  W,  Sis. 
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Ttiit  comme  k  la  toréé  ;  on  TÏt  ces  fa* 

vnri>  (l'nnp  nouvelle  espèce  ino;;trtT 
aulant  d'arrogance  que  les  eutiuijues 
des  règnes  ptéisédwts  (l). 

Depuis  fa  naissaiioe  du  ehrislia- 
nistiie,  la  phiiosopbie,  eo  haine  des 
nouvelles  doctrines,  nvnit  fait  allianre 
avec  l'aucteniie  reu^iou.  L'école  néo- 

i>Uiloiiicienne,  les  Plotin,  les  Porphyre, 
es  iamblique,  sVtaient  efforcés  de 
rajeunir  par  Tallf^^'orie  les  fables  sur 
lesquelles  reposait  le  polythéisme;  ils 
y  avaient  mêlé  quelques  dogmes  mêla- 
physiques  emprunlM  soit  aux  ouvra* 
gyi  mystiques  du  disciple  de  Socrate, 
Sf)îtni!\  reIi};ioiis  de  l'Orient  ;  ils  avalent 
entoure  le  culle  de  mystères;  se  rap- 
prochant et  par  la  forme  et  par  le  fond 
de  cette  religioi  même  à  laquelle  ils 
résistaient,  subissant  malp^rê  eux  son 
influence  ,  et  lui  empruntant  ses 
armes  pour  la  eotnbatlre  (2).  Vnios 
efforts  !  La  raisou  s*allie  mal  à  la  fable, 
et  rallé^orie  est  un  expédient  qui  ac- 
cuse plutôt  qu'il  rif  (JpL'Tiisp  \:\  faiblesse 
des  croyaiices.  Le  [leuple  ne  sait  pas 
adorer  des  symboles  al)straits.  Trop 
compliquée  pour  le  vulgaire,  eelte  re* 
ligiou  tactice  ne  fut  jamais  enseignée 
ni  professée  que  dans  écoles.  Ju- 
lien en  était  un  des  ad«  pies  les  plus 
favmt».  Il  serait  téméfaire  de  préteo* 
dre  pénétrer  lesmotifequiledétemunè- 
rent  à chanjïer  de  cro\  nncp  ;  le  spectacle 
scandaleux  des  disconlea  de  TK^Iise  y 
contribua  peut-être^  Quoi  qu'il  en  soit, 
dés  qu*il  fut  mettre  de  Tempire,  il  ré- 
pudia ouvertement  la  foi  de  Constantin, 
er  entreprit  de  restaurer  le  pak'anisme. 
11  ne  songea  pas  cependant  a  couibat- 
tie  le  cbrisiiauisme  par  la  violcace  : 
il  était  asses  sincèrement  philosoplic 

{►onr  comprendre  que  la  modération  et 
a  persunsif  II  sont  les  seules  armes  qui 

{missent  iiubjuguer  les  consciences  ; 
*expérieMe  de  plusieurs  siéeles  avait 
fait  voir  comment  la  persécution  exalte 
le  zèle  reli«;ieiix  au  lieu  de  l'éteindre  ; 
enfin,  au  point  ou  les  choses  étaient 
arrivées,  quand  la  grande  majorité  de  la 
population  toit  chrélienoe,  c'eiU  été 
une  folie  trop  fisilde  de  préieudre  la 

(t)  Gibbon,  eb.  XXIII. 
(a)  Id.,  XIII.  —  Tdleœont,  Mêm.  ee- 
clêt,t  VU,  iSS. 


ramener  d'autorité  au  culte  qu'elle 

avait  abjuré.  Julien  aftécta  au  contraire 
une  entière  tolérance;  il  publia  un  edit 
par  lequel  il  déclarait  que  tous  les 
sujets  de  Tempire  avaient  le  droit  de 
dtoisir  leur  reli<;ion  et  de  Teiereer  lî» 
brernpnt.  \'.u  T^icine  teinp-v,  il  rappela  les 
évéques  buiiiiis  de  toutes  les  sectes,  et 
les  rétablit  sur  leurs  sièges  (1).  On  as- 
sure même  qu'il  se  donna  le  divertisse- 
ment de  les  réunir  au  palais  de  Nicée 
et  de  les  faire  discuter  en  sa  présence. 
La  controverse  s*écbauffa  bientôt  au 
point  quNm  ne  pouvait  plus  s'entendre; 
il  fallut  que  le  prince  se  jetât  entre  les 
plus  acharnés  en  leur  criant  :  «  Écoti- 
tez-moi!  les  Francs  et  les  Alemans 
m  out  bien  écouté  (2).  >  Après  leur 
avoir  enjoint  de  vivre  en  paix  les  uns 
avec  les  autres,  il  les  congédia,  per- 
suadé qu'ils  étaient  incapables  de  lui 
obéir,  et  que  le  meilleur  mov^u  d'af- 
faiblir les  chrétiens  était  de  les  aban- 
donner à  leurs  discordes. 

En  effet,  on  voyait  souvent  en  pré- 
sence dans  l'enceinte  de  la  même  ville, 
des  catlioliques,  des  anhoinéens,  des 
semi-ariens,  des  uovatlens,  des  dona* 
listes,  des  macédoniens,  des  euuo- 
tï)ie!is;  chaque  communion  avnil  son 
evèque.  Sans  parler  des  iunonibrables 
divisions  de  Tarianisme ,  l'Asie  ren- 
fermait encore  des  moutantstes,  d<s 
manichéens,  des  sabelllens;  toutes  les 
hérésies  senjhbieîit  s'y  éire  donné  reu- 
dez-vous  Julien  affecta  de  tenir  la  ba- 
lance égala  entre  tant  de  partis^enne- 
mis  (S).  Mais  il  réservait  toutes  ses  plé- 
férences  pour  les  a  1  ora'eurs  des  at\- 
ciens  dieux  ;  il  donnait  l'exemple  d*un 
zèle  ardent  ;  il  ordonnait  de  rouvrir  et 
de  réparer  les  temples;  il  paraisssût 
Ini-méine  dans  les  cérémonies ,  il  se 
faisait  «gloire  de  remplir  eu  personne 
les  fouciioas  de  sacnlicateur,  de  uûuis- 

(i)  Tillemont,  Mém,  eedês,,  IV,  aaî. 
(a)  Ainni.  Mtrc.,  !•  XXtI,e.  S«<»SêiOBi** 

V,  5.  —  (;ibboii.,  rh.  XXllI. 

(3)  Il  les  laissa  libres  de  tenir  leurs  cnn- 
ciiès;  il  y  en  eut  ini  grand  noaibre  som  SOB 
rès>*e  dftos  le*  diverses  prti«s  de  rempira; 
en  Asie  Mineure,  c'claietil  surtout  des 
conniles  ariens;  un  en  cite  nu  tenu  à  Zela, 
dans  le  Poni^  eu  3G2.  (Tillemont,  H/ém, 
teeféâ»^  Yi,  e»4*  ^aS.  ) 
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tre  et  d^aruspice;  il  figurait  dévote- 
meot  dans  Im  processions  de  BaoehM 

et  s'en  montrait  édifié  (1);  en  inf'^m^ 
t€irip«,  de  nombreux  écrits  de  sa  inain, 
circulaires,  édits,  traites  dogmatiques, 
témoigiuiieiit  de  sa  fenmir.  Tous  ses 
efforts  n*abootirent  qti^à  lut  attirer  les 
railleries^  peuple.  Il  y  eut  naturelle- 
ment quelques  conversions  parmi  ses 
oflk'iers,  mais  non  pas  autant  qo'il  ra- 
yait espéré  (2).  Parti  de  OonstantiMpfe 
au  mois  de  nini  362,  il  pnrfoiirtit  en 
pèlerm  l'Asie  Mineure,  visita  religieu- 
sement le  temple  de  Pessiuonte  en 
Vhrygie,  donna  des  jeax  à  Ancwre  ;  pair* 
tout  sur  son  passage  il  célébra  des 
fêtes  sacrées,  enrichit  les  temples  et  nc- 
eorda  des  privilèges  aux  prêtres  ;  par- 
tout il  tfonva  «ne  gtrande  tiédeor  pour 
Ms  dieai  (8  ). 

COMMENCElTETfT  DE  PEBSÉCUTIOV 

SIORr  DF  U'LiEH.  —  Personne  ne 
Ini  savait  ^ré  de  sa  tolérance.  Si  le 
païen  Ammien  Mareellrn  Taecase  d'a- 
voir à  dessein  nnilîiptié  les  divisions 
des  chrétiens,  à  plus  forte  raison 
eeuX'Ci  devaient  s'en  plaindre  :  quel- 
que acharnés  4|u*ils  fussent  les  uns 
contre  les  autres,  Tapostat  étnit  Ten- 
nemi  cnmmtin.  I>ans  l'intérêt  nif'rnf* 
de  la  tolérance,  il  était  nécessaire  de 
punir  ceux  qui  troublaient  la  paix 
par  des  démonstrations  indiscrète  ; 
mais  une  fois  qu'on  est  entré  dans 
cette  voie,  il  est  ditticile  de  garder 
uue  exacte  mesure.  Lieuse ,  évêquc 
arien  de  Cyzique,  avait  fait  démolir' 
f^iglîse  des  novatieDS  ;  il  Tobligea 
sofis  peine  d^une  L'rosse  amende  à  la 
faire  rebâtir  ;  quelque  temps  après,  à 
la  demande  ées  païens  de  oette  ville , 
il  bannit  Téelquo  ainsi  que  plusieurs 
chrétiens  étrangers  (peut-être  des 
moines  ),  qui  avaient  trop  de  crédit  sur 
le  peuple  (4).  Les  liai)itauts  de  Césarée 
on  Cappndoea  s^avtsèrenl  de  détruiro 
le  dernier  temple  pai«^i  qui  restait 
dans  leur  ville  :  c'était  celui  de  la  For- 
tune :  à  cette  nouvelle  iulien  entit 

(t>  Tilkniorft,  Mim.  isolés,,  YII,  147. 
^  M.,  iî/w/».,  IV,  555,  557. 

(«)  Jd.,  ALm,  eccUt.^  VIT,  i5o,  i5«. 
Id.,  Km^,,  lY,  5 18-519. —  XJ., 

(4)  Id.»  MA»,  MfiUs,,  VII,  tS^ 


dans  une  violente  t<olere.  Après  avoir 
-feit  emprisonner,  bannir  ou  inéme 
e.xécuter  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la 
destriK'iioii  rlii  temple  ,  il  raya  celte 
cité  miisortaute  de  l.i  liste  des  villes,  ce 
qui  n^etait  pas  une  vaine  formalité  : 
cnr  il  en  résulta  que  tous  les  habitants 
chréti  "H^  f"' ire  ni  sou  m  s  comme  paysans 
aux  redevances  et  à  Timpot  terrier  (1)  ; 
il  fit  enrôler  les  pré;res  chrétiens 
parmi  les  ardien  et  soldats  de  police  ; 
enfin  il  voulut  enlever  ;i  la  ville  son 
nom  et  lui  t;nre  reprendre  celui  de 
MazRcn  qu'elle  avaii  porté  quand  elle 
a*était  qu  une  bourj^ade  (2). 
-  Il  yeutendivers  endroits  des  suppli- 
ces :  on  cite  un  certain  Ensiris  à  Ancyre 
etunprêtredunOiti  de  Basile;  Timothée, 
évèque  de  Pnise;  Eupsyque,  évêque 
de  Osarée  ;  ;i  Méra  OU  COmopolis  ,  en 
Phrydc.  trois  chrétiens  nommés  Macé- 
done,  Théodule  et  Tatien  (3)  ;  les  dé- 
tails de  ces  martyres  ne  sont  ni  très- 
autlieiittques  ni  parfaitement  vraisem- 
blables; mais  il  est  avéré  qu*à  Antioche 
saint  Thé<)doret  fut  condamné  h  mort 
par  te  comte  Julien,  oncle  de  Tempe- 
reur  et  préfrt  décrient  (4).  Enfin  on  peut 
compter  comme  un  essai  de  persécution 
très-réelle  q«ioi(|ue  d'nn  nonveru»  «jonre, 
le  fameux  édit  par  lequel  .lulien  défen- 
dit aux  clirétiens  d'enseigner  et  d'é- 
tudier les  arts  libéraux  :  la  rhétorique , 
la  ïïranini.'iire.  et  même  In  médecine  (5). 
Les  résistances  qu'il  rencontrait  de 
tous  côtés  i'ai^rissaieut  et  le  portaient 
de  jour  en  jour  à  Mes  mesures  plus 
viofeotrs.  On  assure  qu'il  avait  fait  en- 
tei  dre  à  plusieurs  reprises  des  mena- 
ces contre  les  chrétiens,  et  qu  il  se  pro- 
posait de  les  mettre  à  exécution  après 
la  guerre  de  Perse  (6).  Si  Tempereur 
pliilofoplip  eilt  réj^né  plus  lon^rtemps, 
peut-être  aurait-il  déshonoré  sou  reiiiie 
par  une  persécution  sanglante.  Les 
Chrétiens  saluèrent  par  des  actions  de 
grâces  la  nouvelle  de  sa  mort.  On  pré» 
tend  que  plusieois  saints  en  âirent  in- 

(1}  Grcg.  Nax.,  or,  3.  —  Sozom.^  V, 

(3)  Tillcmont,  Mem*  «««/iSr.,  YII»  167.  - 

(3)  Id.,  i/i/ii.^  168-171. 

(4)  Id.,  m-i79- 

(5)  Id.,  im,  iS6,  . 

(6)  id.,  Urii/,,  t^,  iSS,  xSj,  . 
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formés  par  det  visions,  eutre  autres 

saint  Basil*  ■'V).  Avec  Julien,  le  p^ga* 
ttisme  pent  sans  retour  (363) 

JO'VIE.N.  VALtKTlNlEN.    —  Jovieil 

élo  empereur  le  leodetnaiD  de  la  mort 

de  Julien ,  se  hâta  de  conclure  avec  les 
Perses  un  traité  par  lequel  il  leur 
abandonnait  Nisibe  et  les  urovmces 
acquises  sous  Dio^étien;  puis  il  ramena 
Tarmée  en  Asie  Mineure.  Pendant  son 
règne  de  quelques  mois,  Jovien  montrn 
des  qualités  qui  le  (irent  regretter.  Il 
était  cbrétieu  et  penchait  pour  l'ortlio- 
doxie  :  il  rappela  lesévéques  catholiques 
proscrits,  et  les  rétablit  sur  leurs  si<'e:es; 
il  demanda  à  saint  Atiiauase  d'Alexan- 
drie un  exposé  de  la  doctrine  catho- 
lique pour  son  iDstniction  persoo- 
nelie  (2);  mais  en  loènt  temps  il 
laissa  à  toutes  les  communions  une  en- 
tière liberté,  et  le  preuiier  acte  de  sou 
autorité  fut  de  oublier  un  édit  de  tolé- 
rance. Les  cbe»  de  tous  les  partis  s'é- 
taient portés  à  sa  rencontre  :  i!  leur  fit 
bon  accueil  ;  mais  loin  dVnti  tT  daus 
leurs  querelles,  il  déclara  a  qu  û  iiaïs- 
sait  la  divisioB;  qu*il  n'avait  de  préfé- 
rence que  pour  ceux  qui  chérissaient  la 
concorde,  et  qu'il  ne  voulait  prêter  Tu- 
reille  à  aucune  sollicitation  contre  les 
chrétiens  de  quelque  opinion  auece  fût». 
—  L*aversion  que  le  uouvei  empereur 
témoignait  pour  îes  sf;hismes  et  les  trou- 
bles, étant  bientôt  connue  de  tout  le 
monde,  raleutit  extrêmement  la  clia- 
leur  de  ceux  qui  ne  cherchaient  qu*à 
disputer  (3).  —  Ce  prince  estimable  n'eut 
pas  le  temps  d'affermir  la  paix  publi- 
que :  après  avoir  déposé  à  Tarse  les 
restes  de  Julien,  il  se  dirigeait  à  petites 
journées  vers  Constautinople  ;  il  passa 
le  t*"'  janvier  3(M  h  Ancyre,  où  il  prit  les 
insignes  de  conjsul,  et  arriva  le  10  fé- 
vrier à  Dadastane  sur  les  coufius  de  la 
Galatie  et  de  laBitbynie;  le  lendemain 
matin  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
Il  n'était  âgé  fjue  de  trente-trois  aus. 
Sa  femme,  qm  accourait  au-devant  de 
lui,  rencontra  en  route  son  cortège  fu- 
nèbre. 

Yalentinien,  proclamé  à  Nicée  après 
dix  jours  d'interrègne,  annonça  les 

(i)  Tilleinonr,  Kmp.,  IV»  54g. 
(i)  Id.,  Ihid.,  Sqo^ 
<3)  Id.,  iôitL,  59g. 


mêmes  dispositions  tolérantes  que  son 

prédécesseur.  Mais  au  hnwl  cîc  q-ielques 
mois  il  part-^çrea  IViiij>ire  avec  son 
Irere  \  aiuos,  auquel  li  aiiandonna  TO- 
rient 

Valens  (305-378).  —  RÉVOLTE  nB 
Phocope. —  La  première  année  d  u  nou- 
veau règne  fut  troublée  par  une  révolte 
redoutable.  Pfocope  était  parent  de  Ju- 
lien  ;  c'était  son  seul  mérite  et  son  seal 
crime.  Du  mni;  subalterne  de  tribun 
il  av:ut  aie  soudameinenl  promu  au 
commandement  de  Tarmée  de  Méso- 
potamie; on  prétendait  n^éme  que  Jo- 
lien,  avant  de  mourir,  l'nvait  désigné 
pour  son  héritier.  II  s'efforrn  de  de- 
sarmer la  jalousie  de  Jovien  par  une 
conduite  modeste,  résigna  son  com- 
mandementf  et  se  reth*a  avec  sa  fa- 
mille  dans  les  terres  qu'il  posscdnit  en 
Cappadoce;  il  y  fut  trouble  parlai  rivec 
d'un  détacliemênt  de  soldats  qui  venait 
l'arrêter  au  nom  des  deux  empereun. 
Sans  essayer  de  résister,  il  parut  se 
résigner  à  son  sort,  demanda  seulement 
qu  un  lui  permit  d'embrasser  ses  en- 
nnts,  se  oéroba  de  la  maison,  s'en- 
fuit en  toute  diligence,  et  parvint  à 
gaçner  la  côte  du  Pont-Euxin,  d'où  il 
passa  dans  le  Bosphore.  Il  resta  plu- 
sieurs mois  dans  ces  tristes  contrées, 
en  proie  à  tous  les  maux  de  VexU  et 
assiégé  par  de  justes  appréhensions; 
dans  un  momeut  fi'irtipaticiipe  et  de 
desespoir,  il  prit  pa^saj^e  sur  un  vais- 
veau  marchand  qui  faisait  voile  pour 
Constnntinople,  et  conçut  le  hardi  pro- 
jet de  s'eni[)arer  du  trône,  puisqu'il  ne 
lui  était  pas  permis  de  vivre  en  sujet. 
Après  avoir  nendantquelque  temps  ené 
dans  les  villages  de  la  Bithynie,  chaa* 
cojitinuellement  de  déguisement 
et  di-  résidence  (î  j,  il  s'aventura  dans  la 
capitale,  et  y  trouva  les  esprits  disposas 
comme  il  pouvait  le  souhaiter  :  Valens 
en  peu  de  mois  s'était  fait  mépriser 
par  sa  faiblesse  et  détester  par  son 
avarice  ;  il  était  passé  en  Asie  au  com- 
mencement de  Tannée       et  se  trou* 

(i)  Uu  joor  eiitre  autres,  9  ae  logea  daic 

la  maisou  d'Eimome  l'hénUiqueen  l'absence 
et  £  l'irisiJ  du  propi  léloire;  fp  dernirr  f«! 
plus  tai'd  pûurjinivi  pour  re  fait  et  u'ériiappa 
qu'avac  peine  à  luie  sentence  de  mort. 
(  Pbitostorge,  IX,  c  S,  8.  ) 
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vait  alors  en  Cappadoce.  Prooope  se 
(léroiivrit  à  deiix  de  ses  nmîs.  un  séna- 
leur  et  un  eunu(|i]i',  qui  i'eDCOuragerent 
dans  son  dessein  ;  deux  cohortes  de 
Gaulois  qui  passaient  par  Constantino- 
ple  furent  gagnées-,  à  la  pointe  du  jour 
elles  se  postèrent  près  des  bains  d'Anas- 
tâsie,  et  Procope,  revêtu  d'un  habit  de 
pourpre  plus  convemible  pour  un  co- 
médien que  pour  un  empereur,  se  mon- 
tra aux  regards  étonnés  de  la  multitude 
comme  un  mort  sorti  du  tombeau. 
Cependant  eu  Quelques  heures  un  parti 
se  forma  pouc  lui;  les  paysans  s'annè- 
rent,  les  troupes  se  déclarèrent,  on 
ouvrit  les  prisons ,  on  força  les  arse- 
naux ,  on  arrêta  les  magistrats,  on 
mit  des  gardes  aux  portes  de  la  ville 
et  à  rentrés  du  port  ;  Tusurpateor  se 
trouva  maître  absolu  de  In  capitale  sans 
qu'une  goutte  de  sang  eilt  été  répandue 
(  septembre  365  )  (1).  Au  premier  bruit 
de  cette  singulière  révolution,  le  pusilla- 
nime  Valens  désespéra  de  sa  fortune.Déjà 
line  songeait  plus  qu'à  désnrmer  le  res- 
sentiment de  son  rival  par  une  prompte 
abdication  i  ^ës  généraux,  seii  ministres, 
loi  rendirent  un  peu  de  coeur  et  se  ebai^ 
gèrent  de  le  défendre.  Procope  faisait 
des  progrès  rapides  :  il  était  descendu 
en  Asie,  avait  gagné  à  son  parti  les  pre- 
mières troupes  enTovées  pour  le  «corn* 
battre,  s'était  empare  sans  coup  fërir  de 
Chalcédoine  et  de  Nîcée,  et  avait  mis 
le  siège  devant  Gyzique,  où  le  comte 
Sérénien  gardait  le' trésor  de  Yalens;  la 
place  se  rendit  après  une  défasse  liono- 
rable.  Sérénien  s'enfuit  en  Lvdie,  oii  il 
fut  pris  quelque  temps  après  et  con- 
damné à  mort  (2).  Maître  de  toute  Ja 
Bithynie,  Procope  en  donna  le  gouver- 
nement, avec  le  titre  de  proconsul,  au 
Per.~an  réfugié  Hormisda  (3).  qui  avait 
embrassé  sa  cause.  La  province  d'Asie 
lut  aussi  presque  entièrement  conuuise. 
L'usurpateur  avait  appdé  auprès  de  lut 
Fau8titte,veiivederempereurGonstance/ 

(0  Gibbon,  ch.  XXV. 

(a)  Tillemont,  ^m/Jk,  Y,  St. 

(3)  Hormisda,  prince  du  saog  royal  des 
Saaaanides,  avait  été  compromis  dans  les 
troubles  pendant  la  minorité  de  Sapor .  le 
Grand,  et  à!élaii  réfugié  à  la  cour  de  Cons- 
tantin. Le  proconsul  oie  Bithynie  était  son 
fili.  (  V.  Tillemont,  Emp. ,  IV,  198  ;  Zos.  Il, 
pbieo*io9.) 

3l*  Livraison.  (Asie  MiNEtiûfi.) 


avec  sa  fille  ftgée  de  cinq  ans;  il  avait 
épousé  la  mère  et  adopté  l'enfant;  il 
les  menait  à  la  suite  de  son  armée,  les 
montrait  an  peuple  et  aux  soldats,  et 
semblait  ainsi  légitimer  ses  prétentions 
par  son  alliance  avec  la  famille  du 
grand  Constantin.  Dans  des  circons- 
tances si  menaçantes,  les  amis  de  Yalens 
firent  des  prodiges  de  zèle  et  d'activité. 
L'ancien  préfet  SaUuste,  dont  tout  TO- 
rient  reL^retfait  la  sage  administration, 
fut  rétabli  :  Liipicinus  amena  des  trou- 
pes de    ne  i  Armthée,  l'Achille  de  son 
temps,  célèbre  dans  toutes  les  armées 
par  sa  vigueur,  sa  beauté,  sa  vaillance, 
se  présenta  avec  une  poignée  d'hom- 
mes devant  un  corps  de  rebelles,  et 
regardant  en  feoe  ses  anciens  soldats, 
il  leur  commanda  de  livrer  leur  com- 
mandant; tel  était  son  ascendant  sur 
les  troupes,  qu'il  fut  obéi.  Arbétion, 
.  vieux  vétéran  de  Constantin,  reparut  à 
la  téte  des  armées;  au  premier  enga* 
gement ,  il  se  jette  an-devant  des  lignes 
ennemies ,  montre  anx  soldats  sa  téte 
blanche,  les  appelle  ses  amis,  ses  ca- 
marades, ses  entants,  et  les  entraîne  de 
sonedté(l).  Il  n'y  eut  que  deux  ba- 
tailles, qui  se  livrèrent  l'une  près- de 
Thyatires ,  l'autre  à  Nacosie  ;  Procope, 
abandonné  de  ses  soldats,  s'enfuit;  il  i\it 
pris,  amené  au  camp  impérial,  et  mis  à 
mort.  Un  certain  Marcel,  qui  comman- 
dait pour  lui  dans  Kiccc.  essaya  de  se 
faire  proclamer  empereur;  cette  entre- 
prise insensée  ne  servit  qu'à  le  per- 
die(366)(3). 
GfiUAUTÉs  DB  Yalens.  Nombreuses 

ACCUSXTIOIVS  DF  MAGÏF.  —  Vnleus 
ne  méritait  pas  d'être  servi  coimi^e  il  * 
le  fut.  Rendu  cruel  par  ia  peur,  il 
poursuivit  rigoureusement  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  révolte,  et  versa 
plus  de  sang  sur  les  échafauds  qu'il 
n'en  avait  coulé  sur  le  champ  de 
bataille.  Ce  ^i  multiplia  surtout  les 
supplices ,  c'est  qu'aux  accusations  de 
hante  [trahison  se  mêlèrent  celles  de 
magie.  On  assurait  que  Procope  avait 
été  poussé  à  la  révolte  par  les  prédio- 
tunu  des  devins  et  quil  avait  dû  ses 

(i)  Gibbon,  dLXXY.  —  Amm.  Maure., 
XXiV,  6>io.  —  Zottn.,  1.  lY,  p.  ao3U 
aïo. 

(a)  TillemODl,  Sm/h,  Y,  83. 
T.  I.  31 
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suc^s  à  des  enchantements  sarrilt^je*^  ; 
beaucoup  de  j^eiis  furdit  coiid-uimes 
comme  complices  de  eescriitica  imagi- 
naires. QuelqiMB  années  plnstard  (t74), 
une  prétendue  conspiration  qui  parut 
acrompognée  do*?  tnf^ino?  f-irconsfances, 
exaspéra  les  cramtes  et  les  tureur:»  de  Va> 
lens;  une  infinité  de  peraoDM  da  font 
rang,  de  tout  ftee  et  de  tout  sexe  forent 
cîté''S  devant  des  tribunaux,  où  pres- 
que toutes  les  accusations  étaient  mor- 
telles (Ij.  Outre  le  pliilosophe  Maxime, 
raneian  maître  de  Jniten,  qui  passa 
pour  !a  principal  auteur  du  oompJott 
on  cite  pnrmi  les  victimes  plusieurs  so- 
phistes d'Asie  :  quiconque  étudiait  com- 
mençait a  èire  véhémentement  soup- 
çonné d'intellîgenee  avec  Teofer;  nous 
approchons  des  temps  où  tout  livre  de- 
viendra un  grimoire.  — Diogène,  ancien 
gouverneur  de  lUtbynie,  fut  mis  à  mort; 
Entrope,  proeonsnl  d'Asie,  déposé  ; 
Alype,  ancien  gouverneur  de  Bretagne 
pt  son  fils  Hiéroclès,  disciple  de  Liba- 
nius,  n'échappèrent  qu'avec  ]>clne  au 
supplice.  On  raconte  que  saïui  Jean 
Uirysostome,  ayant  trouvé  un  jour  en 
se  promenant  un  livre  de  magie,  secrut 
perdu  quand  il  vit  venir  à  lui  nés  soldats, 
et  il  lui  fut  en  eiïet  ditlicilede  se  jus- 
tifier (2).  Ces  redoutables  accusations 
de  sortilège  répandirent  la  terreur  dans 
tout  l'Orient  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Val  eus. 

lîOUVEàUX  TROUBLES  DE  l'ÉGLISE. 

— »  PEASBCOTioir  ABiBNiiB.  —  Valons 
inclinait  vers  Tarianisme;  et  s*il  était 

moins  en'êté  df^  s  opinions  que  le  fils 
deCousiantiu,  il  était  plus  faible;  on  vit 
recommencer  t>ous  lui  les  uuerelles 
théologiques.  En  387  il  reçut  le  baptême 
des  mains  de  Tévêque  semi-arien  deCon- 
stantinople;  dès  lors  i!  se  déclara  ouver- 
tement en  faveur  de  ce  parti  et  persécuta 
tous  les  autres.  Aétius,  qui  avait  été  rap- 
pelé et  même  fait  évéque  sous  Julien,  fut 
de  nouveau  banni,  ainsi  ()ue  son  disci- 
ple Ëunome  (3).  Mais  le  fort  de  la  per- 
sécution tomba  sur  les  catholiques,  que 
leurs  adversaires  désignaient  sous  le 
nom  d*hérétiques  athanasiens.  Ce 
parti,  triomphant  dans  tout  rOoddent, 

(i)  GibboD,  ch.  XXV. 

(a)  TillemoDt,  £/n/;.,  V,  107,110. 

(4)  lû.^Mém,  9cciés,,  yflf  917* 


rommenrait  à  reïïatrner  du  tprrnin 
inèuie  en  Asie  :  les  macédoniens  qui 
avaient  fait  de  grands  progrès  et  uui 
formaient  alors  une  communion  puis- 
sante, tendaient  à  se  rapprocher  de  Vo- 
p'mion  komoousienne  ;  dans  un  concile 
tenu  à  Xyaue  (3G7),  la  majontc  se 
rallia  solennellement  à  la  communion 
desOocidentaux  ;  la  minorité,  composée 
de  trente-quatre  évéques,  protesta  dans 
un  autre  concile  à  Antioche  de  Ca- 
rie (1).  De  leur  côté,  les  ariens  se  dé- 
fendaient par  de  nombreux  conciles  et 
par  dea  sentences  d'exil  ou  d*empri- 
sonnemenr.  Ils  firent  chasser  l'évé- 
que  cathohque  de  Constantinoplc  ;  à 
cette  occasion,  une  députatiou  de  quatre- 
vingts  ecclésiastiques  s'étant  rendue  au- 
près de  l'empereur  à  ^'icomédie,  il  ar- 
riva que  le  vaisseau  qui  !ps  ramenait 
brdla  en  pleine  mer.  Leur  paru  les  re- 
présenta comme  des  martyrs,  et  soutint 
que  Valens  avait  ordonné  cette  épou- 
vantable exécution  (2). 

On  l'accuse  au^f^i  dVivoir  persécuté  les 
moines,  d'avoir  par  uu  édit  obligé 
ceux  qui  embrassaient  la  vie  monasti*> 
que  de  renoncer  à  leurs  biens,  d'avoir 
ordonné  l'enrôlement  des  jeuues  gens 
enfermes  dans  les  monastères  {Z). 
Parmi  ces  actes,  quelques-uns  peuvent 
être  défendus,  d'autressont  peu  avérés  ; 
il  est  permis  de  croire  que  la  persécu- 
tion que  subit  alors  l  ÉgU  e  orihudoxe 
fut  smgulièrement  exagérée  par  l'esprit 
départi.  Yalens avait  assez  de  vices 
réels,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui 
imputer  de  tels  excès  d'into^cranre  Si 
conduite  à  l'égard  de  saint  Basile  té- 
moigne de  plus  de  modération  que  les 
écrivains  rcclésiastiques  ne  lui  en  at- 
tribuent. Lorsqu'il  visita  Césarée,  où 
Basile  était  évêque,  ce  dernier  lui  re- 
procha hautement  sou  hérésie;  il  ne 
fut  cependant  ni  banni  ni  emprisonné; 
l'empereur  assista  à  la  messe  dans  la 
cathédrale  catholique ,  et  souscrivit 
pour  un  hôpital  que  le  saint  cvèque 
faisait  bâtir.  —  Euûn  ou  ne  voit  nulle 
part  que  Valens  ait  promu l^^ué  contre 
ceux  qull  croyait  hmiquea  des  édits 

(1)  TiUeraont,  ^tm,  eecUs,,  \l,  a3o- 

(%)  Id.,  £nip.t  V,  07. 

(3)  Id.y  Mem.  êcaés.^  yi,  a18,  «40. 


Digitized  by  Google 


1 


ASUL  MINEURE. 


s-embiables  à  ceux  que  iiiéadose  lança 
oontre  les  arien^  (l). 
Mauvaise  adhiristkation  de  l'A- 

SIT-.  —  GîiKPRK  CONTRE  LES  PERSES. 
—  iJaiGA.M)AGIi    DES  ISALBIENS.  — 

Un  reproche  plus  fondé  qu'oo  lui 
adresse,  c'est  d'avoir  mal  pourtm  au 
bon  ordre  et  à  la  sécurité  des  vastes 
provinces  qu'il  gouvernait;  d'avoir 
iiiuitiplié  sans  nécessité  les  subdivisions 
4idmînistratives,  d*a?oir  fuit  la  guerro 
sans  gloire  comme  sans  profit.  11  par- 
tagea  la  Cappadoce  en  deux,  et  érigea 
la  Lycaonie  en  province;  Tyane  et 
iconium  devinrent  les  capitales  de 
ces  deux  divisions  nouvelles.  Il  est 
difficile  de  découvrir  quel  avantage 
ces  mesures  pouvaient  présenter  ;  il  est 
évident  qu'elles  avaieut  pour  premier 
résultat  d'aggrafer  les  charges  du 
peuple  (2). 

£n  372  une  nouvelle  guerre  é(M.ita 
avec  les  Perses ,  toujours  au  sujet  de 
i'Atiiiénie.  Sâpor  s'était  emparé  par 
trahison  de  la  personne  du  roî  Ar- 
sacp,  et  l'avait  fait  mettre  à  mort.  La 
veuve  de  ce  roi,  fille  du  célèbre  Ablave, 
ministre  de  Constantin  ,  s  enferma  avec 
son  fils  Pan  dans  la  forteresse  d'Arta- 
géra,  et  invoqua  la  proteetion  des  Ro- 
inains.Artnjïera  fut  prise,  et  la  reinetom- 
ba  au  pouvoir  dfs  Perses;  mais  son 
lUs  s«  retutJÏa  dan»  les  moiiuxgnes  avec 
quelques  partisans;  Tannée  envoyée  par 
Valens  l'aida  à  se  soutenir.  La  guerre  se 
prolongea  pendant  plusieurs  années  ,  et 
Para  lut  à  peu  près  rétabli  en  posses- 
fiioià  de  rArménie.  Mais  H  vint  à  se 
Iwouiller  avec  le  général  romain ,  nous 
ne  savons  pour  quel  nintif;  Valens  le 
manda  auprès  de  lui, et  lui  donnn  rendez- 
vous  à  Taise.  Arrivé  là,  le  roi  barbare 
fut  iuformé  qu'on  voulait  le  retenir  pri- 
ftormier  ;  il  sVufuit,  et  reatra  dans  son 
royaume  :  \  nlens  le  fit  n'-sissiner  (3). 
C'était  le  temps  ou  ses  terreurs  siipprs» 
titieuses  faisaient  assassiner  juridique- 
ment tant  de  malbenreux  accusé  de 
sortilèges  ;  ma  meurtre  de  plus  lui  eoû» 
tait  peu. 

£usanglantée  par  les  supplices,  iii- 

(1)  GibbdD.  ch.  XXT. 

(•a)  Tillemont,  Emp.f  V,  99. 
(3)  ADtm.  iMarc,  L  XXX.  —  TiUeuoBt, 
£/y .,  V,  na. 
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quiétée  par  le  voisinage  de  la  guerre, 
rainée  par  le  poids  exoesâf  des  impéts, 
l'Asie  Mineure  était  encore  en  proie  au 

brigandage.  On  voit  par  une  lettre  de 
saint  Basile  (1)  qu  il  u'y  avait  plus  de 
sûreté  sur  les  routes,  et  qu'on  ue  pou> 
vait  sons  un  danger  extrême  aller  de 
In  Coppadoce  à  (x)ustantinople  :  que 
tout  le  pays  était  iiicessammenl  plein  de 
maraudeurs  et  d'ennemis.  I>es  liniunens 
en  S67  avaient  taillé  en  pièces  une  ar- 
mée romaine  commandée  par  Muso- 
nien,  vienirr  (2):  réprimés  de 

temps  en  temps,  ils  se  réiugiaient  dans 
leurs  rochers  inaccessibles,  et  en  sor- 
taieot  quelques  mois  après  pour  porter 
plus  loin  leurs  ravages.  Ku  37(5  on 
marffue  qu  il.s  saccagéreut  la  Lycie  et  la 
Pampbylie  (3);  mais  tous  les  hivers 
des  bandes  indisciplinées  et  à  demi 
sauvages  allaient  porter  la  terreur  jus- 
que sur  les  rivap;es  du  Pont  et  dans  les 
provinces  les  plus  reculées  de  la  pé- 
ninsule (4).  Enfui  pour  mettre  le  com- 
ble à  tant  de  calamités,  plusieurs  trem- 
blements de  terre  signalèrent  ces  an- 
nées néfastes  ;  Nicée  fut  renversée 
ainsi  que  plusieurs  villes  de  i'iielles- 
pont  (5). 

TeISTB  ttAX  DE  L'BMFIBS.  —  MOBt 

DE  Valens.  —  Pendant  ce  temps  les 
Perses  en v.ili jasaient  l'Arménie,  et  les 
Gotiis  lavaf^eaieut  les  provinces  d'Eu- 
rope. Ils  devinrent  si  menaçants  que 
Valeos  dut  quitter  TAsie  pour  aller  les 
combattre.  Il  leur  livra  bataille  à  An- 
drinople,  fut  vaincu  et  tué  (378).  Toutes 
les  provhioes  qui  détendent  de  la  mer 
A'oire  à  l'Adriatique  forent  nuises  à  feu 
et  à  s  nii:.  L'Asie  était  menacée  <ie  subir 
le  même  sort.  On  y  'nnit  (ait  passer 
quelques  années  auparavant  uu  grand 
nomore  de  jeunes  Gotbs  qu'on  avait 
pris  comme  otages,  et  on  les  avait  dis- 
séminés dans  les  villesVie  la  Bithynie  : 
la  comte  Jule,  qui  commandait  dans 
la  province,  craignit  que  ces  enfants  ne 
Ihssent  tentés  d'appeler  o«  d'imiter 
leurs  pères;  il  les  fit  tous  massacrer  C6>. 

(l)  Bas.,  E/r.,  î5o. 

(a)  Tillemont,  Emp.^  V,  90. 

(3)  U,iMd.y  ir3. 

(4)  S.  Basile,  loccU»  —  Tillemont, T,xo6. 

(5)  Id.,  làid.  ga. 

(6)  Z0S.I.  IV.—  Tillemoul,  Emp.,  V,  i^. 
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L*UNlTEltS. 


GfiA  iaiN  (378)  —  Théo  DOSE  em- 

PBBBUB  b'OrIBNT.  —  COLOfITES  DB 
GoTHS  EN  AsiB  Ml ^ EURE.  —  Gra- 
tien  qui  régnait  en  Oceideut,  était  ac- 
couru au  secours  de  Constantinople  ; 
il  signala  son  séjour  en  Orient  par  nn 
édit  en  faveur  des  catholiques.  Bientôt 
après,  désespérant  de  soutenir  seul  le 
fardeau  de  I  empire,  il  le  partagea  avec 
Thcodose  (379 }.  Le  nouvel  empereur 
panrint  par  sa  pmdenee  autant  que  par 
sa  valeur  à  purger  les  provinces  d'Europe 
des  barbares  qui  les  infestaient.  Les 
Goths,  presque  détruits,  acceptèrent 
avec  reconnaissance  l'offre  qui  leur 
fut  faite  de  s'établir  dans  les  proTinces 
de  l'empire.  Ils  eurent  soin  toutefois 
d'exiger  la  possession  exclusive  des 
villages  et  des  districts  choisis  pour  le 
lieu  de  leur  résidence,  puelques-ûnesde 
ces  colonies  furent  établies  en  Asie, 
dans  les  provinces  de  Lydie  et  de 
i^hrycie;  elles  conservèrent  leurs  moeurs 
leur  langage,  leur  gouvernement  par- 
ticulier ,  et  leconnurent  la  souYeraineté 
de  l'empereur  sans  se  soumettre  aux 
lois  romaines  ni  à  la  juridiction  des 
magistrats.  Ainsi  se  préparait,  par 
rétablissement  des  Barbares  sur  toutes 
les  firontières ,  par  leur  introdoetion 
dans  les  armées,  la  dissolution {^éiale 
du  monde  lomain  (1). 

TniOMPHB  DO  CATH0LICI8MB. 
ÊDIT8   DB   ThÉODOSB   GOtlTBE  LES 

ARIENS.  —  L'empire  sous  Théodose 
jetait  son  dernier  éclat.  L'Asie,  ainsi 
que  les  autres  provinces,  dut  à  ce  prince 
quinxe  ans  de  paix  et  de  sécurité  ;  mais 
elle  eut  parlieQlièieme&t  à  souffrir  des 
effets  de  son  zèle  religieux.  Tout  en 
rendant  justice  aux  grandes  qualités  de 
Théodose,  Tbistoire  doit  reconnaître 
que  la  reconnaissanee  de  TÉglise  ca- 
tnolique  n'a  pas  peu  contribué  à  glo- 
rifier sa  mémoire.  Si  l'arianisnie  avait 
triomphé,  ce  prince,  que  les  écrivains  ec- 
elésiastiqbes  proposent  comme  modèle 
aux  souverains,  nous  serait  sans  doute 
représenté  sous  les  traits  d'un  tjTan. 

Après  avoir  reçu  le  baptême  des  mains 
de  fcvéque  orthodoxe  de  Tiiessa- 
lonique,  encore  tout  plein  de  la  fer- 
veur du  néophyte,  il  dicta  un  édit 

(i)  Joriiaiidèsy  c.  ao.  Gibboo,  ch. 
XXVI. 


ainsi  conçu  :  «  Notre  bon  plaisir  est 
'«  que  toutes  les  nations  qui  sont  gon- 

«  vernées  par  notre  modération  et 
«  notre  clémence  adhèrent  fermement  à 
«  la  foi  qui  fut  enseignée  par  saint 
«  Pierre  aux  Romains,  foi  qui  s*est 
«  conservée  par  une  tradition  fidèle  et 
«  qui  est  maintenant  professée  par  le 
«  pontife  Damas  et  par  Pierre  évèque 
«  d  Alexandrie,  homme  d'une  sainteté 
«  apostolique.  Conformément  à  la 
«  discipline  des  apôtres  et  à  la  doc- 
'  trine  <le  l'Évangile ,  nous  croyons  à  la 
«  divinité  unique  du  Père,  du  Fils  et  du 
«  Saint-Esprit  dans  leur  égale  majesté 
«  et  leur  Trinité  sainte.  —  Nous  auto> 
«  .risons  ceux  qui  suivent  cette  doetrine 
«  à  prendre  le  titre  de  chrétiens  catholi- 
K  aues  i  et  comme  nous  jugeons  que  tous 
«  les  autres  sont  des  fous  extravagants 
«  et  furieux,  nous  les  flétrissons  du 
nom  infâme  d'hérétiques  ;  et  nous 
tt  déclarons  que  leurs  conciliabules  u'u- 
«  surperont  pas  plus  longtemps  la  dé- 
«  nomination  respectable  d^églîses. 
«  Outre  la  condamnation  que  la  jus- 
«  tice  divine  leur  réserve ,  ils  doivent 
«  s'attendre  à  subir  les  peines  sévères 
«  que  notre  autorité,  guidée  parlasa- 
«  gesse  do  Ciel,  jugera  à  propos  de  leur 
«  mfliger  «  (1).  (28  février  380  ). 
L'exécution  suivit  de  près  la  menace. 
Le  lendemain  de,  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople, le  25  novembre,  Théodose 
manda  l'éveque  arien  Damophiie,  et 
lui  déclara  qu'il  fallait  ou  souscrire  à  la 
foi  de  Nicée ,  ou  résigner  son  siège 
épiaeopaL  Saint  Grégoire  de  Nazianxe 
mtiinsiallé  à  sa  plaee  (2).  Environ  six 
semaines  après  parut  un  édit  qui  in- 
terdisait aux  hérétiques  de  tenir  au- 
cune assemblée  dans  les  villes ,  et  qui 
livrait  tons  les  temples  à  leurs  adver- 
saires. Cet  arrêt  fut  exécuté  en  Asie 
par  Sapor,  un  des  lieutenants  de  l'em- 
pereur, d  II  fut  envoyé,  dit  Thistorien 
«  Théodoret,  avec  charge  expresse  de 
«  chasser  partout  les  ariens  comme  des 
«  loups,  des  temples  sacrés  qu'ils  oc- 
«  cupaient  (3).  »      écrits  des  ariens, 

(1)  Cod.  Théod.,  1.  XVI,  lit.  I,  leg.  a.  — 
Gibbon,  ch.  XXVII. 

TilIcmODt,  £mp.,  V,  ^07. 
li)  Thcod.,  H'ut.  ecclés,,  I.  W,  c,  %  — 
TilleiDont,  Emp.,  \,  auy. 
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si  on  avait  laissés  subsister,  con- 
UeûdraieQi  sans  doute  le  tableau  lameu- 
table  de  cette  porséootioii  et  le  rédt  des 
souffrauoes  de  leurs  martyrs. 

Le  2  mai  de  la  même  année,  loi 
contre  les  apostats,  les  manichéens  et 
les  euiiûiiiiens  ;  ils  sont  privés  du  titre 
de  dtoyeii  romaio,  c'est-à-dire  du  droit 
de  tester,  d'hériter,  d'acquérir  selon  la 
loi  romaine;  c'est  une  sorte  de  mort 
civile.  Le  19  et  le  30  juillet,  nouveaux 
édite  plus  sévèree  :  toute  réunion  est 
interdite  aux  héfétii|ue8  (t).  Le  4  fê- 
vrier  :?84,  loi  qni  ordonne  de  renvoyer 
les  eccicîsitJisUques  au  jugement  des  évê- 
ques.  Le  21  janvier  suivant,  recherche 
très-exacte  de  tous  les  prêtres  hérétiques 
de  Constantinople  :  ils  sont  bannis  de 
la  ville  (2).  En  388  (10  mars),  nouvelle 
loi  contre  le  clergé  aneu;  interdiction 
absolue  du  coite  (3).  En  893  (lô  juin), 
défense  «spresse  aux  hérétiques  de  con- 
férer ou  de  recevoir  l'ordination  ecclé- 
siastique sous  peine  d'une  amende  de 
dix  livres  d'or  (4). 

La  résistance  ne  paraît  pas  avoir  été 
aussi  violente  qu'on  aurait  pu  le  sup- 
poser. Moins  unis  ou  moins  termes 
dans  leurs  croyances,  les  ariens  furent 
loin  d'opposer  aux  peraéentions  la  même 
constance  4fK  les  catholiques  avaient 
déployée  sous  les  rèp^n es  précédents  ('>). 
Eunonie,  relégué  encore  une  fois  en 
Cappadoce  (O),  put  assii>ter  a  la  déca- 
dence rapide  de  cette  secte  qnUI  a?ait 
vue  si  florissante.  Cet  hérésiarque  cé- 
lèbre mourut  vers  la  fin  du  règne  de 
Théodose.  Sous  le  règne  suivant,  son 
corps  fut  transportésecrètement  à  ïyane 
où  ses  sectateurs  étaient  enooce  en  assez 
grand  nombre  (7). 

EXT1NrTfO>7  1>U  PAGANISME.  —  Tlo 

eonemi  si  zélé  de  Thérésie  devait  garder 
encore  moins  de  ménagements  à  régard 
des  païens.  Jusqu'alors  on  avait  respecté 
les  débris  de  l'ancienne  religion ,  et  on 
lui  avait  permis  de  s'éteindre  d'elle- 
même  ;  Théodose  la  proscrivit.  Par  plu- 

(x)  Tîllem.,  Emp,j  Y»  axS. 

(2)  M.,  M,  236. 

(5)  Id.,  Mém.  £cc.,  VI,  270. 

<4)Id.,  i6îd.t  272;  Emp.,  F,  364. 

(5)  Gihbou,  ch.  XXVII. 

(6)  Tilleni.,  Mém,  Ecc»,  VI,  a6g. 
(?)  Jd,,  ibid.t  atS. 


sieurs  édits  datés  des  premières  années 
de  son  règne,  il  interdit  les  sacrifices 
privés  aussi  bien  que  pubUes ,  et  or- 
donna la  fermeture  ou  la  destruction 

des  temples  (r  II  y  eut  en  Égypte  et  en 
Syrie  des  émeutes  saniîlontes  ;  un  évêque 
d  Âpamée  fut  masi^acre  par  la  populace 
péienne. 

^'ous  ne  voyons  pns  qn'il  se  soit  passé 
rien  de  semblable  en  Asie  ;  c'était  une  des 
contrées  où  le  paganisme  avait  le  plus 
complètement  disparu.  Il  n'était  guère 
professé  que  par  quelques  philosophes 
et  rhéteurs  qui  confondaient  dans  leur 
affection  les  arts  de  l'antiquité  et  ses 
erreurs.  Tels  étaient  Je  rhéteur  Théniis- 
tius,  et  Libanius,  le  confident  de  Julien  « 
le  maître  et  l'ami  de  saint  Basile  ;  Théo- 
dose  eut  assez  de  modération  pour  ne 
pas  les  inquiéter  personnellement;  Li- 
oanius  l'en  remercie ,  et  lui  fait  un  mé* 
rite  de  n'avoir  pas  poussé  l'intoléranoe 
jusqu'à  imposer  d'autorité ses^croyances 
à  tous  ses  sujets  (2). 

Saii^x  Basile  et  sAiiix  Guégoike 
DB  Naziankb.  —  Le  triomphe  de  l'É- 
glise était,  du  reste,  ennobli  par  le  mé> 
rite  éclatant  de  plusieurs  de  ses  mem- 
bres. C'est  à  cette  époque,  vers  la  lin  du 

Quatrième  siède  et  le  commeoeement 
u  cinquième,  que  parurent  les  plus  il- 
lustres d'entre  les  Pères.  L'Asie  Mi- 
neure en  produisit  deux  :  saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  riaxiauze  ,  non 
moins  céltiiires  par  leur  amitié  toute 
chrétienne  que  par  leur  éloquence  et 
leurs  vertus.  Samt  Basile  naquit  à  Cé- 
sarée  de  Cappadoce,  peu  de  temps  a{)rès 
le  concile  de  Nicée.  Sa  famille,  origi* 
naire  du  Pont  ou  de  F  Arménie,  était  une 
des  plus  considérables  du  pnys,  en  même 
temps  qu'une  des  plus  illustres  dans  l'É- 
glise :  son  père ,  sa  mère,  son  aïeule 
mateiDdle,  ont  été  mis  au  rang  des 

(1)  Tillem.»  Jïm/».,  T,  »i5,  aSo,  «35.  — 

Sous  les  successeurs  de  ThéoJose  on  vit  pa- 
raître des  édits  qui  autorisaient  les  habitanU 
des  villfi  à  prendre  des  pierres  dans  les  tem- 
ples abandonnés  pour  réparer  leurs  iniinîUM 
et  leurs  édifices  civils.  (Tillem.,  Kmp.,  44.;. 

Cod.,  Tbéod.,  I.  XV,  t.  I.  36.)  —  C'est 
ainsi  que  périrent  jusqu'aux  ruines  de  tant  de 
magnifiques  moouments. 

(2)  Liban.,  Pro  ttmptis,  p.  3a,  —  Gibbon, 
cb.  XXTIII. 
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saints;  il  eut  cinq  sœurs,  dont  rnîné«» 
fut  une  sainte,  et  trois  frères,  qui  sont 
raint  Grégoire  d«  Nyisa,  saiot  Pierre 
de  Sébaste,  et  le  saint  ermite  NaiMff«te. 

Après  la  mort  de  son  pfre,  il  vorncrea 
pour  alier  étudier  sous  les  maîtres  les 
plus  renommés  :  ii  reçut  à  Constanti- 
Dople  les  leçons  de  Litwinios,  à  Athè- 
nes celles  du  sophiste  Proérèse ,  qui 
compta itatissi  parmi  ses  auditpnrs  Julien 
te  futur  apostat  (1).  Ce  fut  dans  cette 
denuère  ville  aue  sabit  Basile  rencon- 
tra Tamt  dont  1  histoire  est  devenue  pour 
ainsi  dire  insé[t;»r  ihle  dp  h  sienne.  Gré- 
goire était  fils  de  i'eveque  de  iNazianze, 
petite  ville  de  la  Cappadoe^  Tibérine , 
autrefois  nommée  Diooésarée  (3)  ;  Vm 
de  ces  noms  est  oublié,  Tautre  a  été 
rendu  rélébre  par  le  persounagr  enii- 
neni  (^ui  la  porté.  Comme  son  ami, 
Grésonre  eut  pour  nère  une  sainte; 
aoftirèfe,  Saint  Césaire,  médecin  célébré 
dans  son  art,  vp(  iit  à  la  cour  sous  Cons- 
tance et  Julien,  et  résista  eonniL^euse- 
ment  aux  tentatives  de  seductiun  des 
deux  empereurs.  11  finit  par  alieiidoiiner 
la  cour  païenne  de  Julien  (S). 

Après  nvoir  formé  les  nœuds  d'une 
indissoluble  amitié,  Basile  dut  quitter 
Athènes  pour  retourner  en  Cappadoce. 
Il  enseigna  pendant  quelque  temps  la 
rhétorique  dan*;  sri  viîlr»  nrîtnlf  ;  bientôt 
il  résolut  de  renoncer  aux  lettres  pro- 
fanes et  de  se  consacrer  tout  entier  à 
Oieo.  Il  se  relira  à  deux  reprises  dans 
le  Pont  pour  y  vivre  en  solitude;  son 
ami  vint  Ip  visiter  dans  sa  retr.iite,  et 
partager  ses  mortiûeations;  saint  Ba- 
sile, nui  avait  un  .  penchant  décidé 
pour  la  vie  monastique,  avait  fradé 
un  monastère  auquel  il  avait  donné 
une  règle  très-sévère.  Cependant  il  ne 
^  lui  fut  pas  permis  d'y  tinir  ses  jours  : 
en  Tan  870.  il  fet  m  évéque  de  Cé- 
sarée.  Cette  élévation  faillit  devenir 
fatale  à  l'union  des  deux  saints.  Soit 
que  Basile  ne  fût  pas  exein[)t  d'orgueil, 
comme  on  le  lui  a  reproché ,  soit  qu'il 
crût  nécessaire  d*exereer  son  ami  à  Vhv^^ 
milité,  il  le  nomma  évéque  de  Sasime. 
C'était  un  misérable  villâi:;e  sur  les  con- 
tins de  la  Cappadoee  Secoude,saDS  eau, 

(t)Tillem,,  3tém, 
(«)/(/.,  ib'if/.,  137, 
(3)  Jà.,  iùid.,  148. 


sans  verdure,  sans  société,  où  l'on  n'en- 
tendait que  le  bruit  des  voitures  et  les 
cris  des  rouNers  :  car  c^étail  un  lieu  de 
passage,  situé  à  la  rencontre  de  trois 
urnndes  routes.  Gréinîre,  qui  fait  lui- 
même  une  peinture  si  peu  attrayante  de 
sa  résidence ,  proteste  qu'il  ne  regarda 
jamais  connue  eonsommé  son  hymen 
sr  irituel  avec  une  fiancée  si  peu  faite 
pour  lui.  il  ne  dissimule  pas  dans  ses 
écrits,  combien  il  fut  sensible  au  peu 
d'égards  qu'on  lui  témoignait  ;  mais  ii 
faut  dire  à  sa  gknra  que  parmi  ses 
plaintes,  il  ne  cesse  de  rendre  justice  aux 
taleuts  el  aux  grandes  qualités  de  son 
ami  (I). 

Saint  Basile  mourut  en  879i  Quant  à 

saint  Grégoire,  il  quitta  son  triste  dio- 
cèse pour  retourner  à  Na7iarize  auprès 
deson  père,  à  qui  l'âge  rendait  les  fonc- 
tions de  Fépiscopal  trop  pénibles.  A  sa 
mort,  il  refusa  de  lui  succéder,  et  se 
retira  à  Séleucie  d'Isaurip.  (;>«:î  \b  qu'il 
habitait,  lorsqu'à  In  mort  de  Valens  les 
catholiques  de  Constantinople  lui  pro- 
posèrent de  venir  diriger  leur  ihible  et 
tremblante  l-lglise.  Là,  il  eut  à  endurer 

{rendant  deux  ans  le insnltes  ♦'t  les  vio- 
ences  des  ariens  tout-puissants  a  Cons- 
tantliio|ile.  Gonnue  tons  \m  temples 
étaient' an- poufoir  des  hérétiques,  la 
eoninumauté  opprimée  célébrait  ses 
mystères  dans  une  petite  mai.son  parti- 
culière ;  ils  y  furent  un  jour  assaillis  à 
coups  de  pierres  et  de  bâtons;  il  v  eut 
un  homme  tué  dans  la  mêlée.  'Tout 
changea  de  face  à  l'arrivée  de  Théodose- 
et  il  semblait  trop  juste  de  récompenser 
les  efforts  persévérants  ée  Grégoire  en 
le  maintenant  a  la  téte  de  cette  église 
qu'il  avait  soutenue  dans  les  mauvais 
joifrs.  Mais  un  siège  aussi  important 
que  celui  de  Constantinopie  excitait 
tmp  de  eouvoiliies  :  dan  le  ooudle 
teno  quelques  mais  après,  on  attaqua 
l'éîeetion  ne  Grégoire;  dégniUé  des  in- 
trigues dont  le  concile  était  le  théâtre  , 
iloffritsa  démission  qui  fut  acceptée,  et 
retourna  dans  son  pays  natal,  où  il  mou- 
rut eu  389  ou  390  (2). 
Outre  ces  deux  hommes  célèbies, 

(i)  idiem.,  Mém,  Eccy  iX.,  17^.-— Giij- 
bon,  ch.  XXTII. 

il)  Tillem.,  Mém.  Mce»»  TX,  ca£<l3t.— 
Gibboa,  di.  XXYII. 
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l'Asie  Mineure  comptait  encore  plu- 
gieurs  preUls  reoomuiaudables  par  leur 
science  et  lenr  piété»  On  ne  petil  eomih 
ter  ni  Apollinaire  ni  Eustaihe  de  Sé- 
baste,qui  tombèrent  dans  Tliérésie;  mais 
Grégoire  de  Nyssa,  théologien  et  his- 
torîéu,  mais  Amphiluque  d'icomuiii 
disciple  et  ami  de  saint  Banle  (!  ),  et  plu- 
lieurs  autres,  sont  comptés  parmi  les  gloi- 
res de  l'Église.  On  peut  croire  que  l'as- 
œodant  de  ces  iiommes  vénérables  cou- 
triboa  autant  qae  l'antorit^  du  maître 
de  l'empire  au  triomphe  définitif  de  la 
wa'ir  toi.  Cp  îriomf)!ie  était  a.ssUïéioK* 
que  Ibéodûse  mourut  en  395. 

tilAPifRE  III. 

HI8T0IBB  m  I.*AStB  HINEUBS  DBPIJTS 

XA  MORT  DE  THÉODOSE  JUSQU'AU 
XfiMPS  d'oEBACLIUS  395-628. 

SÉPA&ATION  DBFimTIYK  DES  DEUX 
SMPIRES.  —  Division  DE  L*IUtPIBB 

d*Ohient.  —  Proviisces  d'Asie  Mi- 
NEUfiE.  —  A  la  mort  de  Théodose,  l'O- 
rieut  se  sépara  pour  toujours  de  l'Occi- 
dent, Cette  division  des  deux  empires, 
commencée  par  Diociétien  et  consacrée 
par  la  fondation  de  rmistantinople,  avait 
si  bien  passé  en  principe,  que  Valen- 
tinien,  \h  jour  même  de  son  élection, 
avait  été  invité  par  les  soldats  à  se  choi- 
sir un  collègue.  Les  deux  moitiés  de 
l'Empire  furent  à  peine  réunies  quelques 
mois  sous  Théodose;  dès  au  il  eut 
expiré ,  Honorius  fut  couronné  a  Milau, 
et  Arcadius  à  Conatantinople.  Le  par- 
tage était  fait  d*avance,  et  toute  Tad- 
ministration  organisée  de  mnnière  à 
rendre  les  deux  Llalh  mdepenUaub  1  un 
de  Tautre.  Chacim  avait  sa  capitale,  son 
sénat ,  ses  grands  ofGciers,  sa  hiérarchie 
Tiobilinire  et  administrative,  dont  tous 
les  détails  avaient  été  soigneusement 
réglée  par  Constantin.  Car  oest  surtout 
à  ce  pnnee  qu*il  faut  attribuer  la  trans- 
formation de  rKmpire  romain  et  IVta 
blissemcnt  de  ce  système  monarchique 

aui  se  maintint  à  Byzance  jusqu'à  la  6n 
tt  moyen  âge.  Noos  empruntons  à  un 
ouvrage  spéâal  (8)  le  tableau  abr^é 

Tiiltiin.,  ^lém,  Ecc,  T%.^passim. 
(«)  Ifaudft«  ChangmuUs  introduits  dans 


des  institutions  et  des  divisions  de  l'Em- 
pire à  1  histoire  duquel  se  rattache  dé- 
sormais celle  de  notre  province. 

«  Ce  ll*est  pas  à  QïDStantin  qu'il  ^t 
faire  remonter  l'origine  de  la  nobles- 
se; mais  il  en  multiplia  les  titres,  il 
en  accrut  les  avantages  et  les  biens ,  il 
en  régla  la  hiérarchie.  Sans  inventer 
des  noms  nouveaux  ,  il  aitaetn  d  s  pré- 
rog<'itives  nouvelle^s,  des  attributions 
spéciales  à  des  qualifications  vaguement 
employées  jusqu'alors.  On  |ieut  le  re* 
garder  comme  l'auteur  du  nobiiiaJro  du 
Bas- Empire  »  (\), 

Le  premier  ordre  uobiliaire  était  celui 
des  nobilissimes  qui  comprenait  les 
princes  de  la  famille  impériale,  les  pa- 
trices  et  les  consuls  ;  venaient  ensuite 
les  illustres,  les  specfabiks  et  les  c/a- 
rissimes.  «  Les  gradations  de  ces  titres 
n'étaient  pas  encore  marquées  avec 
beaucoup  de  certitude  soQS  Coostantin 
et  ses  fils  :  Constance  dans  ses  lois  ap- 
pelle le  préfet  du  prétoire  tantôt  cla^ 
rissime,  tantôt  clarissime  et  iUmtre  à 
la  fois  (2).  Sous  Valentinien  les  règles 
deviennent  fixes  :  ceux  qui  manquent 
à  donncT  ii  une  personne  titrée  le  nom 
qui  lui  appartient  sunl  condamnés  à 
unè  amende  (3).  « 

Aprèat  les  trois  classes  que  nous  avons 
nomméps.  viennent  à  des  dfgrés  infé- 
rieurs, les  fjerjectissimes^  les  cheva- 
liers^  les  ecjregii  (4).  Ces  qualîGcations 
honorifiques  s'ont  distribuées  aux  cour* 
tisans  (comités'  on  comtes),  aux  ffé- 
néraux  d'année  ,  aux  gouverneurs  de 
provinces  (5).  A  chaque  gouvernement 
est  attaché  un  certain  titre  que  la  fonc- 
tion confère  d'elle-même  à  quiconque 
en  est  revêtu  :  les  consulaires  sont  spec- 
tabiles  ou  clarissimes^  les  présides  sont 
Rarissimes  ou  perfectissimes  (6). 

L'empire  d'Orient  comprenait  deux 
des  anciennes  préfectures  de  Diociétien  : 
la  préfecture  d'Orient,  et  celle  dUlyrie. 

t Empire  romain  sous  Dioctétien^  Constant 
Ha  et  Théodose ,  P«ris,  i  S 1 7. 

(t)  Naudet,  II,  ?4* 

(0)  Id.,  ibid.,  77. 

(3)  Id.,  ièid.,  -jS, 

(4)  Id„  i*f  JL,  78. 

(5)  Id.,  //nW.,8a. 

(6)  Id.,  it/u/.  ■ —  yolUia  Dignitatt  mm 
Panctrolus  ad  Aol.^  Lugduni,  xtioS. 
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La  première,  beaucoup  plus  vaste  et 
plus  importante  que  l'autre ,  était  di- 
visée aa  temps  d*  Arosdius  en  six  dio- 
cèses ou  grands  gouvernements ,  qu'ad- 
ministraient ,  sous  des  titres  différents, 
autant  de  hauts  dignitaires  qualifiés 
speeiabUes  :\eptoeotk9a\  d'Asie  (trois 
fNTOvinces);  le  comte  du  diocèse  d'O- 
rient (quinze  provinces);  le  préfet  du 
diocèse  d£gypte  (six);  le  vicaire  du 
diocèse  d'Asie  (huit);  le  vicaire  du 
diocèse  du  Pont  (onze);  le  vicaire  du 
diocèse  de  Thrace  (six).  Kn  tout,  qua- 
rante-neuf provinces,  dont  vinçt-cinq 
situées  dans  la  péninsule  d'Asie  Mi- 
neure. C'étaient  : 

SoM  le  proconsiU  d'Asie  : 

VAsïe  proconsnlaire  proprement  ditSi 
l'Helle&pont,  gouverné  par  un  consu- 
laire , 

les  Iles,  par  un  préside. 

Vtms  le  diocèse  d'Orient  : 

la  Cilicie  consulaire , 

la  Cilicie  Seconde,  gouvernée  parmi 

préside  ciaH.'^simey 
l'isaurie,  par  un  préside  per/eclissime. 

Demi  ie  diocèse  ^ÂHe  : 

la  Pampbylie  (gouvernées par  des  cou- 
la Lydie       )  sulaires, 
la  Lycaonie 
la  Pisidie 

la  Phygie  PacaUaue     i  . 
la  Phfygie  Salutaire  (l)  P^^.ff 
Ja  Lycie  * 
la  Carie 

Dans  le  diocèse  du  Font 


ia  Galalie  i         ,  . 
la  BItbynie 
l'Honoriadc  r2) 
la  Cappadoce  Première 
la  Cappadoce  Seconde 
i*Heuenopont 
le  Pont  Polémoniaque 
l'Arménie  Première 
l'Arménie  Seconde 
la  Galatie  Salutaire 


gouvernées 
par  des  pré- 
sides; 


(i)  Ainsi  nommée  à  cause  de  les  sourees 

tnini'niles. 

(•a)  Celte  province,  fut  formée  sous  Théo- 


la  Paplilagonie,  dont  le  gouverneur 
portait  le  titre  de  Correcteur ,  avec  le 
rang  de  clarisiime  (1). 

MisÈBE  DIS  rnovmcES.  —  Telles 
étaient  les  divisions  administratives  de 
l'Asie  Miucure.  Qu  on  se  reprcseute  le 
gouverneur  de  chacune  de  ces  provinces 
entouré  d'une  suite  nombreuse  d'of- 
ficiers et  de  commis;  aiitoiir  du  gou- 
verneur de  chaque  diocèse,  une  véri- 
table cour  ;  une  autre  auprès  de  chacun 
des  préfets;  enfin  celle  de  rfimpereitr, 
avec  son  luxe  totil  oriental,  ses  eunu- 
ques, ses  sept  grands  dignitaires  et 
ses  légions  d'officiers  subaiUirues,  une 
multitude  infinie  d'employés  de  finances 
et  de  police  répandus  dans  tout  l'Em- 
pire; îos  légions  divisées,  réduites  de 
SIX  ijuiie  hommes  à  quinze  ceuts  exprès 
pour  multiplier  les  grades  (2);  saus 
compter  tes  troupes  auxiliaires  de  plus 
en  plus  nombreuses ,  et  les  corps  pri- 
vilégiés qu'on  payait  en  raison  inverse 
de  leur  utilité  ;  que  Ton  considère  en 
même  temps  le  peu  de  sécurité  dont 
jouissaient  les  sujets  de  l'Empire,  les 
iréquentrs  invnsioTis ,  les  calamités  de 
toute  espèce  qui  le  désolaient,  l'état  de 
langueur  dans  lequel  l'iadusirie  était 
tombée;  et  Ton  conviendra  que  jamais 
plus  mauvais  gouvernement  ne  fut  plus 
chèrement  payé  "M  ni  s  ce  qui  rendait  le 
système  encore  plui  oppressif,. c'était  ia 
corruption  de  ses  agents.  La  vénalité 
la  plus  scandaleuse  rêvait  à  tous  les 
degrés  de  h  liiérrirchie.  Des  ministres 
tels  (}ue  llubn  et  son  successeur  Eu- 
trupe  vendaient  les  offices  au  plu^  of« 
firent  (3),  ceux  qui  les  achetaient  refai- 
saient leur  fortune  aux  dépens  de  leurs 
administrés,  comme  aux  plus  mauvais 
jours  de  la  république  romame.  Les 
magistratures  n'étaient  plus  que  des 
brigandages  antorisés  (4). 

dose,  aux  dépens  de  la  liitiipuie  et  de  la 
FaphlagODÎe  :  elle  coin)N>«iait  les  villes  de 

dâudiopolis,  de  Prusiade,  d'Hérarlrt»,  de 
Honte,  de  Cr&tia  rl  d'Hadrianopolis.  — 
(Lebeau,  Uistoive  du  Biu-Empire,  L.  XXF. 
£>!.  Fîrm.  Didot^ii^S;  augmentée  d'après  Us 
Uisiuricns  orientaux  par  M.  de  Saint'iiurtm,) 

(i)  Paucirob,  ad  Noùt.f  f,  67. 

(5)  Gibbon.,  ch.,  XTIL 

(3)  Id.,  ch.,  XXIX  el  XXXII. 

(4)  Lcbcau,  L.  XX.TL  Ediiioa  Fimia 
Didot,  t.  V,  p.  89. 
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Administration  de  Kufin  et 
D*£iiTROPE.  —  L*élévatioii  de  Rnfin  est 

une  tache  pour  la  méHioire  de  Ttiéo* 
dose.  Ce  misérable  avait  su  prendre 
un  incroyable  ascendant  sur  Tesprit  de 
l'empereur.  Proniotus,  maître<général 
de  rmfaaterie,  le  meilleur  capitaine  de 
cette  époque,  fut  immolé  à  sa  haine  (1). 

Tatianus  et  son  fils  Proculus  étaient, 
l'un  préfet  du  prétoire,  l'autre  préfet  de 
Gottstantiuople;  Rufin  les  accusa  de 
concussion ,  leur  nomma  des  juges,  pré- 
sida lui-même  le  triliunnl ,  lit  mettre  à 
mort  le  lils  et  envoya  le  père  en  exil  ; 
il  poussa  même  l'acliarnement  cootre 
ces  malheureux  jus<]u*à  punir  avec  eux 
tous  leurs  compatriotes  :  l.i  Lycie,  cou- 
pable d'avoir  donné  le  jour  à  Tatianus, 
fut  par  une  loi  expresse  dégradée  de  sou 
rang  de  province,  et  les  babitanis  fu- 
rent déclarés  incapables  d'exercer  aucune 
charf;e  publique  (2^  C\*st  ainsi  que  î\u- 
fin  parvint  à  la  première  dignité  de 
TEmpire.  Il  fut  sans  doute  obligé,  tant 
que  vémt  Théodose,  de  prendre  quelques 
ménagements  et  de  masquer  son  ava- 
rice ;  mais  sous  son  imbécile  successeur 
la  corruption  marcha  le  front  levé. 

On  dte  le  trait  suivant  pour  montrer 
quelles  maximes  régnaient  à  la  cour 
d'Arcadius  et  comment  la  friponnerie 
y  était  en  honneur.  Euthalius  de  I>aodi- 
cée  était  employé  en  Lydie  et  tourmen- 
tait la  province  par  ses  concussions.  Ku- 
fin,  qui  se  réservait  ce  privilège,  le  fit 
condamner  à  une  amende  de  quinze 
livres  d'or,  et  envoya  des  oflicicrs  iidèles 
pour  Tobliger  à  payer.  Eudialius  leur 
compta  la  somme  et  renferma  dans  un 
sac,  qu'il  sreîb  du  soenu  public.  Mais 
il  eut  l'adresse  dy  substituer  un  autre 
sac  parfaitement  semblable*  Cetlefour- 
birie  amusa  la  cour;  on  voulut  voir 
Euthalius;  fp  fut  la  cause  de  sonavan* 
cernent  :  on  le  nomma  t'onvenifur  de 
la  Cyrénaïque  (3).  —  Auirc  exeamle  ; 
Lucien  fils  d*un  ancien  préfet  des  Gau- 
les, avait  obtenu  la  dignité  de  comte 

(0  Gibbon.,  ch.  XXIX.  —  Zos.,!..,  IV. 

(a)  Gibbon .  ch.  XXiX.  —  Ubcau,  L. 
XXV,  t.  "V,  f).  17.  —  Oo  peut  Toir  dans 
le  code  Tliioiiosieii  (i.  IX,  t.  SS,  leg.  9*)  la 
loi  par  laqu«'Ile  Arcadiu»;,  aprM  la  cÎMitc  de 
Kuâu,  révoqua  cette  ctrangt;  toudamuation. 

(3)  Lelieau,  L.  XXYI;  1,  V,  y.  qo* 


d'Orient  en  abandonnant  à  iluiiu  ses 
plus  belles  terres.  Cependant  il  rem* 

plissait  sa  charge  beaucoup  mieux  qu*ou 
ne  poiiv.'iit  l'espérer  d'un  homme  qui 
l'avait  achetée.  Eucberius,  grand-oncle 
d^Areadius,  lui  ayant  demandé  une  chose 
injuste ,  fut  piqué  de  son  refus  et  s*en 
plaignit  à  l'empereur  qui  en  fit  des  re- 
proches à  Rutin.  Celui-ci,  tronvant  très- 
mauvais  qu'un  subalterne  qu'il  proté- 
geait prétendit  être  plus  honnête  homme 
que  lui,  part  de  Constantinople  sans 
rien  dire  oe  son  dessein ,  vole  a  Antio- 
che,  où  il  arrive  de  nuit ,  se  fait  sur-le- 
champ  amener  Lucien,  et  le  fait  fouetter 
si  cruellement  que  le  malheureux  ex- 
pire au  milieu  de  ce  suppli^o  ^l).  Otte 
vengeance  coilta  cher  a  i\ii(iu  ;  pendant 
le  peu  de  jours  que  son  absence  avait 
dui«,  ses  ennemis  nouèrent  rintrt- 
gue  qui  amena  sa  chute.  Eutrope  lui 
succéda,  et  trouva  moyen  d'égaler  les 
vices  de  son  prédécesseur  (2).  Ûa  re- 
présente sous  lui  les  provinces  mises 
publiquement  à  l'encan. 
Voyage  de  Théodose  II  en  Asie.  — 

RÉGIME  MUNICIPAL.  —  TeBBES  MILI- 

TAUiBS.  —  Le  désordre  fut  moins 
criant  sous  le  règne  suivant  :  Anlbé* 
mius,  tuteur  du  jeune  Théoitose,  etPol- 

chérie,  qui  rét^na  ensuite  sous  son  nom, 
s'efforcèrent  (ie  soulager  la  deiresse  des 
sujet:ide l'empire.  En  l'annéiî  443,  Théo- 
dose il  flt  un  voyage  dans  les  provinces 
d'Asie  Mineure.  Arrivé  à  Héradée  du 
Pont,  il  trouva  les  murailles ,  les  aque- 
ducs et  les  autres  édilices  publics  en 
ruine  parce  que  ia  ville  manquait  dos 
foiids  nécessaires  pour  les  entretenir. 
Toutes  k's  villes  étaient  à  peu  près  dans 
le  même  état  de  délabrement.  Elles  pos- 
sédaient des  terres  dont  le  revenu  de* 
vait  fournir  aux  dépenses  des  répara- 
tions ;  mais  la  plupart  de  rrs  fonds 
avaient  été  oiiénés  et  vendus  j  des  par- 
ticuliers. Le  prince  cassa  toutes  les 
ventes  (3)  de  ce  genre  fWtes  depuis 
trente  ans  ;  remède  violent,  qui  montre 
Tétendue  du  mal,  mais  qui  ne  pouvait 

(i)  Id.,  ibiil.,  p.  99. 

(a)  Gibbon,  cIi.  XXXil.  —  Glaud.,  in 

(i)  1.1'bcaii,  L.  XXXII,  t.  "VI,  p.  146. 
—  Tillcni.,  Enip.»  "VI,  p.  102.  —  Cod.  Tkéo- 
dos.,  Nov.,  t.  $o. 
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le  guérir.  Les  véritables  sources  de  la 
ricitesse  publique  étaient  taries  :  plus 
dindustne,  plus  de  culture,  les  pay- 
sans aimaient  mieux  abnndonner  leurs 
terres  que  d'en  payer  les  redevances. 
Les  notables  des  villes ,  reudus  r^pon- 
sables  de  la  rentrée  des  impôts,  étaient 
encore  plus  à  plaindre.  Omime  ils  es- 
snyaient  par  tous  les  moyens  de  se  dé- 
l'f^h  T  h  cetti^  condition  accablante ,  il 
U'ur  elaiL  iiiterclit  soui  les  peines  les 
plus  séfères  de  quitter  leur  ville,  de 
s'engagerdans  Tannée  ou  dans  le  clerî^é. 
de  remplir  aucune  des  fonctions  publi- 
ques auxquelles  était  attachée  l'exemp- 
tion d'impôts.  Leurs  enfents  héritaient 
de  leursobligationset  de  leur  misère.  Ce 
titre  de  décurion  ou  cnriale  (1),  autre- 
fois envié,  était  devenu  une  servitude. 
Le  titre  qui  concerne  les  décurions  est 
le  plus  élendu  de  tout  te  code  Théodo- 
siea  :  il  ne  comprend  pas  moins  de 
cent  quatre-vingt-douze  lois  qui  règlent 
les  privilèges  illusoires  et  les  obli^^a- 
-  tions  très-réelles  de  ces  malheureux  (2). 
Du  séjour  de  Tbéodose  en  Asie  Mi- 
neure dotent  plusieurs  ('dits  destinés  à 
iempérer  la  rij^ueur  do  leur  condition. 
Les  curiales  uui  mouraient  sans  enfants 
ne  pouvaient  disposer  par  testament  que 
du  quart  de  leurs  biens,  le  reste  reve- 
nait de  droit  à  la  curie;  les  héritiers 
mêmes  qui  n'appartenaient  pas  à  la 
curie ,  par  exemple  les  veuves  ou  filles 
de  eoriales  qui  épousaient  un  homme 
non  cnriale,  élaîent  tenus  d'abniidonner 
un  quart  de  ce  qui  leur  appartenait  (3). 
Ces  dispositions  avaient  douué  nais- 
sance à  beaucoup  d'abus;  par  une  loi 
du  9  mars  443,  l'empereur  permet  aux 
liéri tiers  de  partager  eux-mêmes  la  suc- 
cessiou  en  quntre  parts  à  condition  de 
donner  le  choi.xù  la  v  ille(4).  Uneautreloi 

(i)  Membre  de  la  curie  ou  sénat  inuiaici- 
pal.  On  p«ttt  voir  dtn»  M.  Guizot  {HkU 
de  la  civil,  en  Fra/icCf  vol.  I,  p.  49)  \m  ex- 
posé assez  ample  de  la  condition  des  cii> 
riiiles.  Ce  qui  esl  dit  de  la  Gaule  s'applique 
C{;aleinenJ^aux  autres  provinces  de  l'Empire. 
Constantin  avait  t'tabli  partout  le  luèmesyip 
lème  administratif. 

(1)  Oihbon.,  ch.  XYH.  —  Cod.  Hiéod., 
f.  \Iî,  1. 1. 

(itiizot.,  loc,  cit. 

(•i)  Tillemont,  Émp.,  YI,  p.  100. 


du  17  décembre  défend  d'inquiéter  ceux 
qui  n'étant  pas  engagés  au  corps  d'une 
ville  y  auraient  volontairement  rempli 
quelque  fonction  eu  fait  quelque  libém- 
lilé  (l).  Une  autre  permet  aux  curia!e> 
de  léguer  aux  enfants  naturels  les  trois 
quarts  de  leurs  biens  en  les  engageant 
au  service  delà  ville (2). 

A  la  m^mc  époque,  l'attention  du 
prince  se  porta  sur  la  garde  des  îron- 
tières.  Mlles  étaient  pour  la  plupart  dé- 
garnies de  troupes  ,  tant  par  la  négli- 
jjenceque  par  l'avarice  des  officiers  qui 
multipliaient  les  congés  afin  de  prafitei 
de  la  ration  des  absents.  On  donnait 
tm  soldats  des  firantières  des  terres  à 
cultiver,  dont  ils  avaient  la  jouissance 
sans  payer  aucune  imposition  ;  les  com- 
mandants avaient  vendu  beaucoup  de 
ces  terres.  Un  des  edits  publiés  eu  443 
a  pour  objet  de  réprimer  ces  abus. 
Défense  est  faite  d'aliéner  les  terres 
franches  militaires  ;  les  ventes  de  ce 
genre  faites  depuis  trente  ans  sont  annu- 
lées, et  les  acheteurs  sont  tenus  de  resti- 
tuer, sauf  leur  recours  contre  le  vendeur. 
En  même  temps  l'empereur  déclare  qi/'if 
ne  donnera  le  commandement  des  fron- 
tières (ju'a  ceux  qui  auront  dans  d'autres 
emplois  faitpreuve  d'int^té  etde  vig;> 
lance  \  il  annonce  que  toute  brigue  pour 
obtenir  ce  grade  sera  pour^ui  vie  comme 
un  crime  capital  ;  il  ordonne  aux  com- 
mandants de  résider  sur  les  lieux,  de 
tenur  leurs  compagnies  complètes  et  de 
les  exercer  as?.idûment,  de  veiller  à 
l'entretien  des  forteresses  et  des  vais- 
seaux, d'envoyer  tous  les  ans  un  état 
détaillé  des  troupes  et  du  matériel;  il 
les  exhorte  enfin  à  donner  à  leurs  subal- 
ternes l'exemple  du  désintéressement  : 
mais  flans  ce  même  édit,  quelques  li- 
gnes plus  haut ,  il  les  autorise  à  pié- 
lever  un  douzième  sur  la  ration  des  sol- 
dats romains,  tout  en  défendant,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  mort,  dp  rien 
retrancher  aux  troupes  étrangères  (3). 
Rien  ne  montre  mieux  l'affaiblissement 
de  la  discipline  qu'un  pareil  édit  de  ré- 
formatioa. 

(r;  TiUemout,  £mp,,  lom.,  VL,  p.  io3. 
(a)  Id.,  ièid.  —  Lebeai],L.XXXn,  I.VI, 
p.  146. 

(3)  Tillémonf,  Emp.,  TI,  io3.  —  lebctu, 
L.  XXXii,  t.  YI,p.  147. 
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Affaibes  ecclésiastiques.  ExrL 

DE  SAINT  J£AN  CUAYSOSTOMS.  HÉRÉ- 

SIB  wi«TOBt£ltifV.  —  L*Église  n'é- 
tait guère  mieux  gouvernée  que  i*Etat. 

Sniru  Tr:m  Chrysoslonie  ,  pv^(hip  de 
CoDstaiilinople  sous  Arcadius,  dans 
nue  visite  pastorale  qu'il  fit  «i  Lydie 
et  en  Phrygie ,  fut  obligé  de  déposer 
treize  évoques  (l).  Sa  sévérité  .  qui  ifé- 
pargnait  pas  les  vices  de  la  cour,  lui 
suscita  de  nombreux  ennemis.  Entia 
il  s'attira  rimmitié  redoutdrfe  darim- 
pératriee  Eadoxie  ;  ce  Ait  la  cause  de  sa 
disf^nlce. 

Arraché  violemment  de  son  siège ,  il 
fut  envoyé  à  Gueuse,  où  il  séjourna  trois 
ans;  mais  on  ne  le  trouvait  pas  encore 
assez  loin  :  l'ordre  arriva  de  le  conduire 
a  Pityoute,  au  delà  du  Phase,  aux  der- 
nières limites  de  l'empire  ;  il  mourut 
tm  roate,  à  Goiii«na(407).  Les  passioBS 
dont  il  arait  été  viettme  une  fois 
éteintes,  on  reronn!ir  «;on  mérite  et  son 
innocence  :  Irenie  ans  après  sa  mort,  è 
la  sollicitation  du  peuple  et  du  clei^é 
dé  Constantinople,  ses  restes  furent  ra- 
menés dans  la  ville  impf  ri  et  Théo- 
dose Il  s*nvan(^^  just^u'à  Cbalcédoine 
pour  les  i*ecevoir. 

Sous  ce  vrince  lubie ,  et  plus  dévot 
qu'éclair^,  PÊgKse  fiit  troublée  par  ria- 
tolérancé,  puis  par  Théré^^ip  tif  N»^stoniî«, 
évéque  de  Constantint^ple.  Ce  prélat 
avait  commencé  par  déployer  une  sé- 
vérité extrême  contre  les  hérétiqnes  de 
toute  secte.  Il  les  poursuivit  par  des 
décrets  fulminants  dans  TAsie,  dans  la 
Lydie,  dans  la  Carie;  il  s'éleva  à  ce  su- 
jet des  sédtttoBS  sanglantes  à  Mîlet  cl  à 
Sardes  (2).  On  vit  à  Germe  dans  THel- 
lespont  un  évêqne  catholique  assa^^sirié 
par  les  Macédoniens,  qu'il  persécu- 
tait (8).  Après  avoir  pris  avec  tant  d'ar- 
deur la  défense  de  la  loi  orthodoxe , 
Nestorins  îomba  à  sou  tour  dans  l'hé- 
résie. Condamné  par  le  concile  d'É- 
phèse  (431),  il  alla  mourir  dans  Texil; 
mais  sa  doctrine  loi  survécut  et  se  ré- 
pandit jus<|u*aux  extrémités  de  TOrient. 

GuERRFs  BN  Asie  IVÏi^eure.  —  In- 
vasion DKs  Hn«s.  —  L  Europe  était 
inondée    par  les  barbares;  quoique 

(0  Gibbon.,  eb.  XXXIL*  . 

{%)  Lt'beau,  L.  XXXI,  I.  VI.  p.  59,' 

(a)  Id.,  i^m/.,  p.  61. 


moins  éprouvée,  l'Asie  ne  fut  cepeu- 
dauL  uasexempte  des  maux  de  la  guerre. 
Dès  M  première  année  du  règne  d'Ar» 
cadius,  une  tribu  de  Huns  descendit 
du  Caucase.  On  aecusn  Rufin  de  les 
avoir  appelés  pour  se  rendre  nécessaire 
et  déterminer  son  mettre  à  (mrtaget 
avec  lui  l'empire.  Ces  barbares  sac(ta- 
gèrent  l'Arménie,  la  Cappadoce,  la  Ci- 
iicie,  pn'^sèrent  de  là  en  Syrie  et  s'a- 
vaucèreiil  j unique  sous  les  murs  d'An- 
tioche.  Cette  place  les  arrêta  :  aprèt 
avoir  pendant  une  année  ravagé  toutes 
If-s  cnmpncrnes  et  détruit  la  plupart  des 
villes  ouvertes ,  ils  s'en  retournèrent 
sans  être  inquiétés ,  traînant  ou  cbas* 
sant  devant  eux  une  multitude  in- 
froynhir'  fie  prisonniers.  L'eunuque 
Ëutrope,  qui  gouvernait  alors  l'empire 
et  qui  avait  des  prétentions  militaires, 
it  en  Arménie  une  eacpédition  ridienle 
qui  ne  sauva  pas  un  seul  captif  des 
mains  <i(^  barbares.  Après  leur  déprrt, 
Arcadius  obligea  par  une  loi  toutes  les 
villes  à  se  fermer  oe  murailks  (i)  (8d6). 

RsvoLTB  i>B  TMBioii.nB.  —  Troîs 
ans  après,  une  ffoerre  d'un  autre  genre 
désola  les  provinces  occidentales  depuis 
longtemps  épargnées.  Tribigilde  ou 
Tarbigil ,  capitaine  gotb,  qui  eomman-' 
dait  à  Ifaeoneen  Phrvi;ie  une  cohorte 
de  sa  nation  ,  se  souleva  ,  mit  la  ville  , 
au  pillage,  et  saccagea  tout  le  pays. 
Le  premier  général  qu'on  envoya  pour 
le  combattre  se  tint  prudemment  m 
Bithynie  sous  prétexte  de  garder  cette 
province;  le  Goth  Gainas,  qui  en  fut 
ensuite  chargé,  était  d'intelligence  avec 
son  compatriote;  on  soupçonne  mène  ' 
que  c'était  lui  qui  Tarait  poussé  à  k 
révolte  T1  déjï'^cha  des  courriers  ?i 
Tribigilde  pour  Tinviter  à  descendre 
vers  l'Hellespont.  Si  le  barbare  eût 
écouté  cet  avis  ou  s'il  se  tàt  tommé  du 
côte  de  la  Lydie,  il  eût  trouvé  sans  dé- 
fense les  provinces  les  plus  riches  de 
l'empire;  il  se  dirigea  au  contraire 
vers  les  monlagnes ,  et  ravagea  la  Pisi- 
die.  Arrivé  près  dcSelgécnPamphylie, 
il  fut  arrête  par  une  bnnde  de  paysans 
armés  dnns  un  delile  ou  sa  troupe  périt 
presque  luut  entière;  il  échappa  avec 

(i)  Lebcm ,  L.  XXTf,  t.  T,  im,  i9t. 
Pkihttor^,,  1.  II,  e.  8;  —  daadiiiti., ii» 
iln/  U,  v,  a6-3e. 
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trois  cents  hommes.  Quand  on  ie  vit  si 
affaibli ,  les  habitants  s*armèreot  pour 
racherer;  il  était  perdu  sans  Gainas , 
qui  s'entendit  avec  lui  pour  lui  faire 
battre  un  détachement  de  l'armée  ro- 
maine :  il  persuada  à  Léon,  qui  cora- 
niffniU'f  en  Bithynie,  qu'il  ]i*avait  qu'à 
se  présenter  pour  trioin|)her;  l'imbécile 
jrénpra!  doi^nadans  le  piège  ;  trahi  par 
les  oùicieri.  que  Gainas  lui  avait  en- 
voyés, il  fiit  surpris  et  périt  dans  la  dé- 
tmite.  Le  auceès  livra  ana  révoltés 
toutes  les  provinces  (T.  Sur  ces  eatre» 
faites  Eutrooe  tomba  en  disgrâce;  Gai- 
nas u'avant  pas  gagné  à  cette  révolution 
de  palan  tout  ce  qu'il  espérait ,  jeu  le 
masque  et  se  réunit  à  Tribigilde.  On 
n'avait  personne  n  lui  opposer,  et  déjà 
de  Constantinople  on  apercevait  l'in- 
cendie des  villages  au  delà  du  Bos- 
phore; il  fallut  traiter,  l'empereur  eut 
même  riiumilinlion  de  se  rendre  à  Chal- 
cédoiue  pour  conférer  avec  les  rebelles. 
La  conférence  eut  lieu  dans  l'église  de 
Sainte-Eaj^mie  aux  portes  de  la  ville; 
on  convint  que  Gatnas  et  Tribigilde 
poseraient  les  armes:  qu'ils  seraient  re- 

Sus  dans  Constuniiiiupie  avec  leurs  sol- 
ats,  et  pourraifciiL  y  deiiieurer  en  sû- 
reté: que  Gaînas  conserverait  la  qua- 
lité de  {zènèrnl,  et  qu'il  serait  drrorn  des 
ornements  consulaires.  Le  traité  lut 
juré  de  part  et  d  autre  (400)  (2). 

Les  ISÂUBinfs.  —  Lb  gbuébai 
Hampazace.  —  A  défaut  d*autr«8  en- 
nemis ,  les  Isauriens  se  oharî^eaient  de 
tenir  l'Asie  eu  alarme.  Contenues  sous 
ie  règne  du  grand  Tbéodose ,  leurs  in* 
eorsions  recommencèrent  sous  Arca- 
dius,  tantôt  en  Syrie,  tantôt  du  coté  du 
Pont-Euxin  (3).  En  404,  ils  se  jetèrent 
sur  la  Pampitylie  déjà  ruinée  par  Tribi- 
fiiide.  On  envoya  contre  eux  un  général 
oanomd*Arl>ataGeou  Artabazace,  si  dé- 
crié par  son  nvarioe  ,  qu'on  l'appelnit 
communément //a77Ja-ac<»  (4).  11  refoula 
d'abord  les  pillards  dans  les  montagnes, 
et  leur  fit  perdre  beaucoup  de  monde; 

(t)  L«bMn,  I.  XXVI;  vol.  5,  p«  inS  et 

sq. 

(2)  1(1.,  L.  3LXX.V1I,  vol.  5,  p.  s^. 

(3)  lé.,  vol.  5,  p.  aSo,  note.  -~>  Soioin.» 

L.  TIIl,r.  i5.  —  Plulost.  II,  8. 

(4)  Synouyme  de  Uorpagou;  |,du  grec 
&pnàC<o,  voler. 


mais  ceux-ci  le  gagnèrent  en  lui  ofirant 
une  part  dans  leurs  brigandages.  On  Je 
rappela  pour  lui  fiiine  son  procès  :  il  se 

tira  d'affaire  en  partageant  avec  Tirapé- 
ratrire  Kudoxie  (1).  l.es  Isauriens  se 
rendirent  si  redoutables  pendant  tout 
ce  r^ne,  qu'Arcadius  par  un  édit  daté 
de  ses  derniers  jours  ,  ordonne  de  les 
poursuivre  et  de  les  exécuter  en  tout 
temps,  même  pendant  le  carême  et  le 
jour  de  Pâques  (2).  Ils  continuèrent  à 
désoler  l'Asie  sous  les  règnes  suivants, 
jusqu'à  ce  qu'euûn  ils  en  vinrent  nn 
point  de  se  faire  payer  tribut  [)ar  les 
empereurs,  et  d'élever  au  trùne  uii  des 
leurs. 

RsuifiOK  DE  l'Abuénie  occidbh- 

TALK    A   l'eMPIKE.    —    GUERBES  DF 

Pebse.  —  Invasions  BAHBABES  sous 
THÉODOSE  II.  —  Le  faible  Ihéodose, 
impuissant  à  défendre  son  empire,  eut 
pourtant  Tlionneur  d'en  reculer  les  li- 
mites. Depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie persane,  le  royaiune  d'Arménie 
ne  se  soutenait  que  par  la  rivalité  des 
deux  grands  États  auxquels  il  tou* 
chnit;  ce  fut  snus  Tln^odose  II  qu^il 
ctssa  d'fcxisler.  Le  deinembrement  eîait 
pour  ainsi  dire  résolu,  lorsque  les  deux 
tils  de  Chosroës  {prirent  le  parti  de  le 
prévenir  en  cé.lant  leur  part,  l'un  aux 
Romains,  l'autre  aux  Perses  (3).  par- 
tage ne  se  ût  pas  également  :  Tbéodose 
]|*eut  guère  que  le  cinquiènr\e  de  Tancien 
royaume  ;  il  en  fît  une  province  qui  reçut 
1p  nom  de  Grande  Arménie,  par  oppo- 
sition a  la  P(  lite  Arménie,  située  sur  la 
rive  gauche  de  1  i.uphrate  (4);  et  il  lui 
donna  pour  capitale  Tbéodosiopolis, 
qui  fut  fondée  exprès  dans  la  Caranitidf 
(canton  de  Karin)près  des  .sourr.e^  de 
i'Eupbrate.  Cette  ville  appelée  Kario 
parles  Arméniens  et  Erzeroum  parles 
Turcs  est  encore  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  (l'un  pnclialik.  Les  Perses  mirent 
d'abord  un  roi  de  leur  cboix  dans  la 

(i)  Lebeau,  Toi.  5,  p.  45o. 

(a)  Id.,  iM  — Tittemont,  Emps.  V,  474 

C3)  Lebeau,  I.  XXX,  t.  V.  p.  438.  Noict 

et  supplément  de  M.  de  S.  Martio.- 

(4j  Sous  JuAtinien  ii  y  cul  jusqu'à  quatre 
provineei  d'Arménie  qui  avaient  poui  -eapi» 

Iules  Çc'saiéc  (de  Ca[<pa{locc),  Mélilène,  Tn"'- 
bizondc,  AttiiJa  cl  Tbéodosiopolis.  .Y.  la 
note  de  M.  de  S.-Maii.  ibid,  p.  443 
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partie  de  TAnnéDie  qui  leur  revenait; 

mais  ils  s*en  lassèrent  bientôt  ;  en  429 
le  roi  Bahram  (YaranèsJ  y  envoya  un 
simple  lieutenant. 

La  guerre  s'était  ratlninée,  sous  eo 
prince,  an  sujet  des  chrétiens,  qu'il  per- 
sécutait ot  qui  se  réfugiaient  sur  les 
terres  de  reriipire.  Les  historiens  ro- 
mains assurent  que  les  généraux  de 
Théodose  remportèrent  d'éclatantes 
victoires  et  contraignirent  Bahram  de 
demander  la  paix(l).  Mais  vers  le  même 
temps  nous  voyons  Textrémité orientale 
de  1  Asie  Mineure  insultée  par  un  nou- 
vel ennemi  ;  les  Sannes  ou  Tzannes  des- 
cendiT^  du  Cancn^p  ravagent  le  Pont, 
rArnienie  et  la  Cappadoce  f2).  Une  au- 
tre nation  indigène,  celle  des  Lazes,  se 
rend  indépendante  dans  rancienneCoI- 
chîde,  ^1  prend  depuis  ce  temps  le  nom 
de  Lazique  (3).  Enfin,  comme  si  ce  Ti'é 
tait  pas  assez  des  calanntes  de  la  guerre, 
les  provinces  voisines  de  rHellespont 
sont  désolées  par  de  grands  tremole- 
menls  de  terre  et  par  la  fnmine  (4). 

FOBTUNEDES  ISAUB IKNS.  LeS  DEUX 

ZENONS.  —  Ce  fut  vers  la  fin  du  règne 
de  Théodose  le  Jeune  que  les  Isanriens 
parurent  h  Constantinople.  Menacé  par 

1rs  Tîuns  et  manquant  de  généraux 
iiinsi  que  de  soldats,  l'empereur  ima- 
gina d' utiliser  la  bravuuie  de  ces  bri- 
gands; il  fit  venir  avec  sa  trouno 
un  chef  nommé  Zénon,  et  lui  confia 
la  défense  de  la  capitale.  Zénon  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  Tbéodose 
et  devint  bîentdt  un  des  i>lo8  pais* 
aants  personnages  de  l'empire;  tout 
païen  qu'il  était  et  affectant  même  un 
fjrnnd  zèle  pour  son  idoiûtrie,  il  fut 
iiominé  général  des  armées  d'Orient  et 
eottsul  Il  mourut  sous  Marcien, 
mais  la  milice  turbulente  qu'il  comman- 
dait paraît  avoir  subsisté.  I^n  le  T  hr  ace , 
successeur  de  Marcien  (457),  ayant  à 
se  défendre  contre  les  intrigues  d'Aspar, 
qui  Tavait  élevé  an  trône,  antant  qae 

(i)  Lebeau  L.  'X'XX,  t,  "V,  pp.  492 -îo t. 

(a)lJ.,  t.  VT.  p.  r^y,  r^2,  H  est  lait  men- 
tion de  ce  peuple  da  Saunes  dans  Pline, 
I.  VI.  c  4. 

(3)  Lebeau,  1.  XXXTII,  t.  VI,  p.  385. 

(4)  IJ.  t.  v,  p.  449 .  t.  IV,  x58.  —  TUU- 
mont  emos,  VI,  63,  lo3.  . 

(5)  Lebctu,  I.  XX1.II,  t.  VI,  p.  170. 


contre  les  ennemis  du  dehors,  appela 

à  Constantinople  une  nouvelle  bande 
d'isàuriens.  Leur  chef  se  nommait  Tras- 
calissée  ou  Tarasiscodisée  ;  il  était  d'une 
des  familles  le  plus  en  renom  parmi 
ces  barbares,  sans  aucun  mérite  du  reste, 
et  même  sans  courage,  mal  fait  de  sa 
personne,  ignorant  et  grossier.  Ce  per- 
sonnage fut  lait  patrice ,  capitaine  tles 
gardes,  général  des  armées  d'Orient, 
consul;  pour  comble  de  faveur,  Léon 
lui  fit  épouser  Ariadne  Tainée  de  ses 
filles.  11  changea  de  nom  et  prit  celui 
de  Zénon  que  son  compatriote  avait 
rendu&meuz(l).  Cependant  le  nouveau 
2^nou  ne  pouvait  e^pf^rcr  de  régner. 
II  était  détesté  du  peuple  de  Constanti- 
nople; le  i)ruit  s'étant  répandu  que 
son  beau- père  songeait  à  le  désigner 
pour  son  successeur,  il  y  eut  un  sou* 
lèvement  où  périrent  un  grand  nombre 
d'isàuriens.  Léon  conféra  alors  le  titre 
d'Auguste  à  son  petit-fils  à  peine  âgé 
de  quatre  ans.  A  sa  mort  (janvier  474)» 
le  jeune  prince  fut  proebmé  empereur 
sans  difficulté,  et  son  père  fut  chargé 
de  sa  tutelle.  Au  bout  dcqueluue  temps 
il  fut  assoeié  solennellement  à  l'empire , 
enfin  renûoit  mourut  an  mois  de  no- 
vembre, non  sans  soupçon  d'empoison- 
nement, et  /énon  l'isaurien  demeura 
seul  maître  de  Tempire  (2). 

RÉVOLTE  DE  BASILISCUS.  —  Le 

nouvel  empereur  réunissait  tous  les 
vices  de  sa  première  condition  avec 
ceux  de  la  puissance  qu  il  avait  acquise 
sans  ta  mânter.  Cruel,  déliauché,  avide 
et  prodige,  écrasant  les  provinces  de 
contributions  et  en  dissipant  le  produit 
dans  des  orgies  grossières,  il  croyait  ra- 
cheter tous  ses  vices  par  une  dévotion 
ridicule.  Il  avait,  eomme  son  beau-père, 
une  vénération  toute  particulière  pour 
l'ermite  Daniel  leStilitc,  qui  demeurait 
sur  une  colonne  en  plein  air  a  la  porte 
de  Constantinople.  11  répandaittàstueu- 
sèment  de  grandes  aumônes,  qui  ne  lui 
coûtaient  que  des  crimes  et  des  confisca- 
tions injustes,  llavnit  CM  d'une  proiiiièr(î 
femme  un  fils  qu'il  destmait  a  l'empire 
et  qui  paraissaiteneorenius  méchant  que 
lui  ;  heureusement,  ce  nls  moumt  Jeune. 

(i)  Lebeau,  1.  XXXV,  t,  VU,  p.  i8.  — 
Tillmnont,  Emp,^  YI,  Soa. 
(«)  Lebeau,  I.  XXXY,  I.  XII,  p. 
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Ses  deux  frères  mvMttuA  pas  miewC; 

l'un  n'usîiit  de  son  pouvoir  que  pour 
répandre  le  snn2  :  c'etyil  un  barbare  af- 
famé de  meurtre  et  de  carnage;  I  autre, 
nommé  Loo^in,  était  perda  de  éëban^ 
clie(l).  Knfui  les  Isaurlens,  accourus 
en  foule  dan«^^  In  capitale  de  l'empire,  la 
traitaient  eu  viiie  conquise.  Quelques 
mois  suffirent  pour  rendre  Zénon  telle- 
ment odieux  que  le  moindre  effortde- 
vait  le  renverser.  Vérina,  sa  belle-mère, 
(juinvaiî  principrilenu-n»  tnivailléà  sou 
clévaiiou,  ue  s  tu  irouvait  pas  assez  ré* 
compensée;  elJe  noua  un  complot, 
d'aceord  avec  Baâliseus,  son  frère,  et 
narmatius,  son  cousin  ;  elle  y  tif  entrer 
Illus  un  des  principaux  chefs  isau- 
riens  :  quand  tout  lui  prci,  comptant  sur 
la  iâeiieté  de  son  gendre  pour  brusquef 
la  catastrophe,  eJle  courut  lui  dénoncer 
le  danger  qui  le  mennçait,  et  rir^ffinida 
de  telle  sorte  qu  ii  quitta  sur  i  iieure 
soo  palais  pour  passer  à  Chaleédoîne. 
A  peine  arrivé  de  Tautre  côté  du  dé* 
troit,  il  apprit  rpie  Véri/ia  et  Basi- 
iiscus  étaient  à  la  tête  des  révoltés.  Aus- 
sitôtil  prit  des  chevaux  de  ^o^it  malgré 
la  nuit  et  la  ploie,  et  s^enfuit  en  Isaurie 
avec  iout  Targent  qu'il  put  emporter. 
Sa  femme  et  quelques-uns  de  ses  favoris 
vinrent  l'y  rejoindre.  Au  premier  bruit 
de  sa  fuite,  le  peuple  de  Constantinople 
se  jeta  sur  les  Isanriens,  et  eu  fit  un  car- 
najjp  affreux  ','2). 

RÉTABLISSEMENT  DE  ZÉNOÎM.  — Le 

rival  de  Zénon  se  perdit,  comme  il  a* 
vait  fait  lui-même,  par  ses  extrava- 
gances et  ses  vioes;  ceux  qui  Tavaient 

élevé  furent  les  premiers  à  Tabandonner. 
!{pfni!ié  dans  son  pays  natal,  Zénon 
avciiL  trouvé  sans  peine  une  armée.  Ce- 
pendant il  errait  de  château  en  château 
sans  oser  tenir  la  campagne,  lllus, 
chargé  de  le  combattre,  le  tint  plusieurs 
mois  assiégé  dans  une  forteresse  inac- 
cessible. Enfin,  las  des  loniiiueurs  du 
siège  et  informé  par  Vérina  elle-même 
du  mécontentement  qui  régnait  dans  la 
capitale,  il  résolut  <le  réparer  sa  pre- 
mière trahison  pur  uue  uouvelle.  Sous 
sa  conduite,  l^pipereur  détrôné  s'avança 
vers  le  Bosphore.  Arrivé  à  Ittcée,  il  ren- 
contra l'armée  ennemie  commandée  par 

,  (i)  Lebeau,  I.  XXXV,  t.  VII,  p.  Sa. 


Haimatlus.  V»  premier  engagement  ne 

fut  pns  limreov  pour  Zénon ,  et  déjà 
ce  pnnce  pusillanime  songeait  à  fuir; 
lUus  le  rassura,  lui  représenta  qu'Uar* 
matius  n'était  pas  incorruptible ,  et  se 
chargea  de  la  uégociatiou.  Il  le  vit  en 
effet  secreteujent,  lui  promit  la  charge 
de  maître  de  la  milice  de  la  cour  et 
pour  son  fils  le  titre  de  César  avee  la 
auoeession  à  l'empire.  Uarmatius  se 
laissa  el)louir;  pour  déi^iiisor  seulement 
sa  trahison,  ii  prit  un  cheiniu  ditte- 
rcntde  celui  que  r ennemi  devait  suivre, 
et  le  laissa  passer  comme  par  inadver* 
tance.  Zénon  n'eut  qu'à  se  prrsrnter 
aux  portes  de  Constantinople;  il  y  fut 
reçu  comme  en  triomphe.  Vérina ,  qui 
n'avait  pas  eu  moins  de  part  à  son  ré- 
tablissement qu'à  sa  chute,  vint  au-de- 
vant de  lui.  Basiliscus  s'était  enfermé 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  l'é- 
glise de  Sainte- Irène  ;  on  l'en  tira  en 
lui  promettant  la  vie  sauve.  La  sénat 
OOndamna  ces  malheureux  à  une  prison 
perpétuelle.  On  les  transporta  à  Gueuse, 
lieu  rendu  célèbre  par  tant  d'exils  ;  là 
on  les  jeta  nus  dans  une  citerne  vide  : 
telle  était  la  prison  que  Zénon  leur 
servait.  Au  bout  de  quelques  jours  on  . 
les  trouva  morts  de  froif!  et  dt^  faim,  se 
tenant  embrassés  les  uns  les  autres.  Har-  . 
matius  ue  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  son  parjure  :  Zénon  lui  avait  trop 
promis  pour  lui  tenir  parole;  il  le  lit 
assassiner.  Ses  biens  furent  confis- 
qués. Son  fils,  épargné  par  grâce,  lut 
dépouillé  du  rang  de  Céûr  et-  ordonné 
prêtre  ;  il  f  ut  dans  la  suite  évdque  de 
Cyzifjue  (1). 

Révoltes  de  Marcien  et  d'Illus. 
—  Cette  révolte  ne  devait  pas  être  la 
dernière  du  règne  de  Zénon.  En  479 
celle  de  Marcien,  beau-frère  de  l'empe- 
reur, échoue  par  la  vigueur  et  l'adresse 
d'Illus.  Deux  batailles  se  livrent  dans 
les  rues  de  Constantinople;  vainqueur 
dans  la  première ,  vaincu  à  la  seconde, 
IMareien  est  ordonné  prêtre  et  envoyé 
sous  bonne  ^arde  a  Césarée  df  (.ip- 
podûce.  Il  s'évade,  excite  des  troubles 
en  Galatie,  est  repris,  conduit  à  Tarse, 
puis  enfermé  avec  sa  femme  Lconiia 
dans  le  château  de  Papyrios  en  Isaurie^ 

(i)  Lebeau,  liv.  XXXVI,  tom.  VII, 
p.  83-S9»  - 
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où  il  finit  ses  jours  (1).  Kn  484  Ilhis 
se  révolte  à  son  tour.  Ses  services  l'a- 
vaient rendu  trop  puissant;  il  avait 
d^aillean  indisposé  par  ses  hauteurs  les 
deux  impératrices  Vérina  et  Ariadne,  qui 
essayèrent  l'une  après  l'autre  de  le  iaire 
a&sassiaer.  Ne  se  voyant  pas  en  sûreté 
à  la  cour,  il  se  retira  en  Orient  avec  son 
frère  Trocondus,  ses  principaux  amis, 
et  un  certain  Pamprépius,  devin  et  so- 
piiiste  païen,  en  qui  i!  avait  une  con- 
liance  aveugle,  hes  prédictions  de  cet 
imposteur  le  poussèrent  enfin  à  unere* 
beiiioQ  ouverte.  Il  proclama  empereur 
un  sénateur  du  nom  de  Léonce;  Vé' 
rina ,  qu'il  tenait  prisonnière,  couronna 
publiquement  ce  nouvel  emperéur  et 
adressa  une  lettre  circulaire  en  sa  Vi- 
veur à  tous  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces. Illus  et  Tionce  furent  pcndanl 
environ  deux  ans  niaitres  absolus  de 
l'Asie  (2)  ;  ils  «'étaient  attaché  les  Isau* 
riens  en  augmentant  leur  solde,  et 
avaient  entamé  des  négociations  avec  le 
roi  de  Perse.  Longin,  frère  de  l'empe- 
reur, qui  marcha  le  premier  contre  eux, 
fut  entièrement  défait,  pris  et  enfermé 
dans  une  forteresse .  Dans  cette  extrémité, 
Zenon  fut  sauvé  par  les  Golhs,  allies 
de  l'empire.  Trois  chefs  gotiis  passèrent 
en  Asie  avec  leurs  troupes  :  Cottaïs, 
Jean  le  Scythe,  et  Théodoric  Amale,  le 
môme  (]\u  fonda  quel(|ues  années  plus 
tard  le  royaume  des  OstrogoUis  d'italie. 
Après  avoir  vaincu  lès  rebelles  dans 
une  grande  bataille  près  de  Séleucie 
d'Isnurie,  ils  les  assiégèrent  dan^'  !-> 
rlialcaii  de  Papyrins.  Apres  un  bioi-iis 
qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  ans,  les 
Gotbs  furent  introduits  par  trahison 
dans  la  place.  Illus  et  Léonce  fiaent 
décapités  ;  leurs  têtes,  portées  à  Constan- 
tinoplc,  furent  promenées  dans  le  cirque 
et  plantées  sur  des  pieux  (488).  Tro< 
conde  avait  péri  dès  les  premiers  jours 
du  siège  :  sorti  pour  aller  chercher  du 
renfort^  i(  était  tombé  dans  les  mains 
des  assiégeants  ;  Pamprépius,  convaincu 
d'imposture  dt  soup^ae  de  trahison, 
avait  été  mis  eh  pièces  par  ses  compa- 
gnous.  Ainsi  fut  étouffée  cette  révolte, 
plus  aisément  qu'où  ne  l'aurait  cru. 
Pour  regagner  les  Isauriens,  chez  qui 

(ij  Lebcaii,  1.  XXXVI,  t.  VU,  p.  tS-Bg. 
(a)  Id.,  iàiJ,f  p.  139.  Note. 


le  nom  iVlWu-:  étnit  pop^ilaire,  Zénon 
crut  prudent  de  leur  as.signpr  sur  l'é- 
pargae  une  ueusiou  anuutilk'  de  cinq 
mille  livres  dW  (1). 

Anastàse.  g  lierut:  d'Isa  iiBTE  (492- 
497).  — A  la  mort  de  Zénon  (4^1),  son 
frère  liOngin  espérait,  avec  l'appui  de  ses 
compatriotes,  s'emparer  de  l'autorité 
souveraine:  rimpératriee  Ariadne  déjoua 
ses  de-st'insot  plaça  sur  I'^  trône  Auas- 
tasi"  le  Silcntiaire.  Le  nouvel  empereur 
ne  jouissait  que  d'un  pouvoir  précaiie 
taotqa*il  iai^it  la  garde  de  sa  capitale 
et  de  son  palais  aux  mains  d'une  mi- 
lice insolente  et  dévouée  aux  intérêts 
de  ses  ennemis.  Après  avoir  réuni  eu 
secret  des  forces  considérables,  il  fit 
arrêter  Longin ,  et  renvoya  en  ÈgyptB 
pour  être  ordonné  prêtre  ;  aussitôt  après 
son  départ.  Tordre  fut  donné  aux  Isau- 
rieas  de  quitter  Couslantinople  et  de 
retourner  dans  leur  pays;  leur  paye 
était  réduite ,  et  la  pension  que  Zénon 
leur  avait  faite,  supprimée.  Cet  affront 
les  mit  en  fureur  ;  mais  toutes  les  pré- 
cautions  étaient  prises  pour  les  dé- 
truire s'ils  résistaient;  ils  sortirent  de 
la  ville  en  menaçant,  conduits  par  deux 
autres  I^ongins,  dont  l'un  était  maître 
des  ofûces  et  Tautre  avait  un  grade 
élevé  dans  l'armée.  Arrivés  en  Phrygie, 
ils  s'arrêtèrent ,  grossirent  leurs  rangs 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  brigands  et  de 
barbares  errants  dans  les  provinces  voi- 
sines, Greut  venir  d*Isaurie  les  armes 
et  les  trésors  que  Zénon  y  avait  mis  en 
réserve,  et  entrèrent  en  révolte  ouverte. 
A  leurs  premiers  chefs  se  joignirent 
Li  1  i  ugis ,  q  u  e  Zénon  avai  l  l'a  i  t  go  u  verneur 
d'Isaurie;  Atbénodore,  qu'il  avait  élevé 
au  rang  de  sénateur;  Indès,  un  des 
principaux  chefs  de  la  nation,  et  Conon, 
évéque  d'Apamée ,  qui  abandonna  son 
diocèse  pour  retouriîer  au  métier  des 
armes.  Les  Isauriens,  en  quittant  leurs 
montagnes,  avaient  a[)parenii!irnt beau- 
coup pt^rdu  de  leur  valeur;  ils  turent 
défaits  dans  les  plaines  de  Cotyée  en 
Phrygie  par  ce  même  Jean  le  Scythe  qui 
avait  vaincu  Illus.  Ce  général  porta 
ensuite  la  guerre  dans  leur  pays  ;  en- 
treprise vraiment  dillicile  et  qui  fut 
conduite  avec  une  habileté  remar- 
quable. Les  troupes  impériales  rem* 

(i)  Leboau,!.  XXXTI.  t.  YU^  p. 
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portèrent  une  spoonde  victoire  sous  les 
murs  de  Claudiopulis  «  ville  située  dans 
la  plaine  entre  le  Taurus  et  TAnti* 
Taurus.  Alhénodore  et  un  des  deux 
Longins  furpnt  pris  pnr  Jean  le  Scythe, 
qui  envoya  leurs  \Hes  à  (]onstanlinopie  ; 
1  autreLongin  s  était  eufernié  avec  Iodes 
dua  ADtioche  du  Cragus,  ville  mari- 
time de  Cilicie  par  où  ïes  montagiiards 
recevaient  leurs  approvisionnements  ; 
rette  place  fut  eiiiponee  d'assaut  par 
Jean  le  Bossu,  autre  chef  des  Goths; 
les  deux  généraux  îsmiriens  furent 
menés  vivants  à  Constantinople  et  pé- 
rirent dnns  !«^s  supplices.  Tous  les  châ- 
teaux forts  du  Taurus  tombèrent  l'uu 
après  Patitre;  un  certain  nombre  d*I- 
sauriens  forent  transportés  eu  Thrace  ; 
le  reste  se  soumit;  on  envoya  un  comte 
en  Isaurie,  deux  pn-teurs  en  T.ycaonie 
et  en  Tisidie  avec  des  corps  de  troupes 
suffisants  pour  prévenir  les  90iilè?e- 
ments.  Ainsi  finit  la  puissance  que  les 
ïsauriens  s'étnieut  acquise  niîx  dépens 
de  la  sécurité  publique.  Coniiaés  daus 
leurs  monti^es^  ils  conservèrent  leur 
naturel  indocile  et  leurs  moeurs  à  demi 
bnrhnres,  mais  cessèrent  de  désoler  les 
contrées  environnantes,  l.a  jeunes^^e, 
enlevée  soit  de  gré  soit  de  force,  alla 
recruter  les  armées  impériales,  mais  on 
évita  d'en  former  un  corps  séparé  et 
de  leur  donner  des  che&  de  leur  na- 
tion (1). 

IlfCUBSlORS  DBS  TzAlfIfBS  BT  BB8 

HuRS.  —  Les  Pobtes  Caspierubs. 

—  Après  cette  expédition  importante, 
les  provinces  occideutaies  de  l'Asie 
Mineure  sont  pour  longtemps  en  repos; 
Torient  de  la  péninsule  a  encore  à  souf- 
frir les  incursions  des  peuples  du  Caa- 
case  ;  en  505,  celle  des  Tzannes  dans 
le  Pont  (2);  en  515  celle  des  Huns  Sa- 
birs. Ces  barbares  habitaieiU  au  nord 
de  la  chaîne  du  Caucase,  rempart  na- 
turel qui  a  toujours  protégé  contre  les 
ravages  des  hordes  du  nord  les  contrées 
les  plus  civilisées  de  l'Asie.  Les  pas- 
sages sont  difficiles  et  peu  nombreux  ; 
ils  se  réduisent  même  à  vrai  dire ,  à 
deux  :  les  autres  sont  impraticables 
pour  les  chevaux  et  inaccessibles  pour 

"  (i)  Lebeau,  liv.  XMVin,  toin.  VU, 
p.  aa9-a38.  —  Giblm,  du  XL. 
(a)  Lebean,  Uv.  XXXIXyt.  yil,p.  384. 


d'autre«:  que  les  indigènes.  Le  preinipr. 
situé  dans  l'Albauie/  le  long  de  la  int^r 
Caspienne,  avait  reçu  depuis  longtemps 
le  nom  de  Portes  Albamennes;  on IV 
|)elle  actuellement  la  Porte  de  Fer  ou 
le  détilé  de  Derbend.  L'autre  passage, 
plas  célèbre  et  d'une  plus  haute  im- 
portance .  était  au  milieu  du  Csucm, 
près  des  frontières  de  Tlbérie,  au  poiot 
où  les  mon  ranimes  sont  le  plus  élevées 
et  le  plus  cteudues.  C'est  un  loog  et 
étroit  écartemeut  de  la  chaîne  Cauca* 
sienne,  de  la  longueur  de  dacpiailt 
stades  ;  il  aboutit  à  une  montn^nc 
semble  insurmontable  et  ne  paraît  pré- 
senter aucuue  issue  ;  il  s'y  trouve  ce- 
pendant une  porte  qu'on  croirait  prati- 
quée par  l'art  quoi  qu'elle  ait  été  ouverte 
par  la  nnturr.  Deux  cours  d'eati  par- 
tant presque  du  même  point,  descen- 
dent Tun  vers  la  mer  JNoire,  l'autre  vers 
la  vallée  de  rRuphrato,  et  ne  liisKBt 
entre  leurs  sourc^'s  que  l'étroite  issue 
dont  j'ai  parlé.  C'est  là  que  s'élevail  i 
un  château  très-fort  destiné  a  défendre 
l'entrée  de  la  basse  Asie.  Depuis  loag- 
teiups  défilé  était  connu  sousle  oom 
de  Portes  Ospîennes,  que  l'on  ooFîi'nii.T 
de  lui  donner  pendant  plusieurs siecies 
concurremment  avec  les  dénomioatlons 
plus  précises  de  Portes  GaocosieniMioi 
des  Alains  (I).  La  défense  de  ce  pas-  > 
sage  intéressait  également  les  Romains 
et  les  Persans  ;  mais  comme  il  était  situé 
sur  les  terres  du  roi  de  Perse,  on  Wï* 
sait  à  ce  dernier  le  soin  d'y  pourvoir. 
Vers  508,  Ambasuc,  clipf  d'nnp  tribu  de 
Huns,  s'en  saisit,  et  proposa  de  le 
vendre  aux  Romains.  Anastasc,  consi- 
dérant ta  difficulté  d'entretenir  une  gar- 
nison dans  un  lieu  désert  et  stérile  sé- 
paré du  territoire  de  l'empire,  n'accepta 
pas  cette  otïre.  Son  refus  fut  loue  pour 
lors  connue  l'effet  d'une  sage  politiqu^î 
on  le  blâma  sept  ans  après  comme  un 
défaut  de  prévoyance.  Les  Huns,s'eiant 
de  nouveau  emparés  du  défilé,  se  rt* 
pandirent  dans  les  deux  empires;  i» 
pillèrent  rArménie,  la  Cappadoee,  le 
Pont,  la  Galatie  et  pénétrèrent  j«- 
au'aux  frontières  de  la  Lycaonie.  un 
était  pris  au  dépourvu;  tout  ce  qu^ 
sut  faire  fut  de  fortifier  après  leof 

(t)  LdMau,  iHd,,  Supi»L  dtM,dtSé»t' 
MwHHf  vol.  YII,  p.  397. 
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part  tes  ftUei  dfl  Ccppadoee  pour  1» 
mettre  à  Tabri  en  eas  de  noavelle  io- 

Pbogues  des  Perses  sous  Phocàs 
(602-610],  —  Depuis  cette  époque  ju»- 
qa*à  ta  lin  du  sixième  siètde,  c  est-à- 
dire  pendant  les  règnes  de  Justinien, 
des  deux  Jusiins,  de  Tibère  et  de  Mau- 
rice, TAsie  Mineure  est  tranquille 
malgré  la  guerre  qui  sévît  autour  de 
toutes  ses  frontières,  en  Mésopotamie, 
en  Sj'rie,  en  Arménie  et  dans  la  Lazi- 
que.  Eu  On  sous  le  règne  de  Phocas, 
Chosroès  IVousehirvan  subjugue  PAr- 
ménie  romaine,  et  de  iâ  pénètre  en  Asie 
Mineure  (2)  A  pnrtir  de  Tannée  604. 
les  Perses  renouvellent  leurs  incur- 
sions chaque  été  ;  en  609,  après  avoir 
pris  Edesse  longtemps  réputée  impre* 
nable,  ils  dispersent  deux  armées  ro- 
tnnine^' ,  pa  rcourent  librement  tofife  la 
peninsuie  et  se  montrent  aux  portes 
de  Chalcédoine  (3).  Leurs  ravages  con- 
tinuent pendant  les  dix  premières  an- 
nées du  règne  d'Héraclius.  En  616  Chal- 
cédoine p-^t  rî';'=iéf!ée,  nrise  et  détruite  par 
Sais  ou  Schaiun,  un  des  principaux  gé- 
néraux de  Gbosroès.  Héraelios  essaie 
d'obtenir  la  paix;  ses  ambassadeurs 
sont  retenus  au  mépris  du  droit  des 
gens,  et  après  plusieurs  années  de 
captivité,  ils  sont  massacrés  (4).  Dans 
eette  extrémité  Héradins  sa  Tovait  sans 
armée,  sans  nr«;ent,  sans  généraux;  fa 
Syrie,  rÉ'jvptc  étaient  au  pouvoir  des 
Perses;  1  enijyire  des  Césars  semblait 
toucher  à  ses  derniers  moments.  LMm- 
minenne  du  danger  inspira  enfin  à  TTé- 
raclius  la  résolution  de  se  mettre  à  la 
téte  des  arniées ,  et  c'est  alors  que  se 
révélèrent  dans  ce  prince  des  talents 
militaires  dont  le  moindre  résultat  fut 
Ja délivrance  de  FAsie  Mineure. 

Campagnes  d  Hkracliîîs  ,  622- 
628.  —  11  avait  donné  le  gouverne- 
ment de  la  Cappadoceà  Crépus,  gendre 
de  Phocas,  qui  avait  laissé  piller  la  capi- 
tale même  de  la  province  sans  tenter  au- 
cune résistance  ;  après  s'être  assuré  par 
ses  yeux  de  son  incapacité  et  de  son  mau* 

(i)  Lebeau,  vol.  YII,  p.  433. 
(î)  Id.,  liv.  LV,  vol.  X,  p.  4*3. 

(3)  ld.fiiiU,t  p.  44i.  ■ 

(4)  I«l'»  liv.  LYI,  vol.  XI,  p.  iS,  17; 
liv.  LVll,  95* 

33*  Umraison,  (As»  MiiiiiniB.) 


vais  vouloir,  il  le  dépom  et  mit  en  sa 
place  son  propre  frère  Théodore  (t). 

Lui-m^fTio  passa  une  ruinée  entière  à 
réorganiser,  u  discipliacr  ses  troupes. 
Vers  la  (in  de  Taonée  622,  il  entra  en 
Arménie,  et  y  prit  ses  quartiers  d*hiver, 
après  avoir  remporté  une  première  et 
éclatante  victoire  (2).  T/nnnee  suivante 
il  pénètre  dans  la  Médie  Atrupatène, 
bat  Chosroès  en  personne,  et  détruit  les 
temples  de  Ganzac  et  de  Thébarmès  où 
brillait  le  feu  perpétuel  des  mnije?; 
La  campagne  de  624  sur  les  frontières 
de  Perse  et  d* Albanie  est  marquée 
par  quatre  grandes  victoires  (4j.  En 
^i'iS  le  théâtre  de  la  guerre  est  îrnns- 
porté  eu  Asie  iMineure.  Shaharbarz,  le 
plus  fameux  des  généraux  persans,  s'é- 
tait chargé  de  faire  diversion  en  se  di* 
rigeant  vers  Constantinople  :  Héractius 
vient  l'attendre  en  Cilieie;  il  se  poste 
à  Adana  sur  ie  Sarus,  et  y  livre  un  bril- 
lant combat  où  il  paye  de  sa  personne  : 
sou  intrépidité  décide  la  victoire  (K). 
Vaincu*;  mnisnon  dpeoiimiK^.s.  les  Perses 
prépiirnu  pour  la  campagne  suivante 
uu  eiiort  général  et  mettent  sur  pied 
trois  armées  :  Tune  fcarde  les  fron* 
tières  ;  la  seconde  sous  Saîs  tiendra  téte 
à  Héradins,  pendmt  que  la  troisième 
commandée  par  Shaharbarz,  ira,  d'ac- 
cord avec  les  Avares,  attaquer  Constan- 
tinople. Instruit  de  ces  dispositions, 
Héraclius  conçoit  un  plan  hardi  mai» 
décisif.  11  partage  aussi  ses  forces  en 
trois  corps,  met  sa  capitale  eu  état  de 
d^Mise,  laisse  une  armée  en  Cappa- 
doce  sous  son  frère  Théodore,  et  s'e»- 
fonce  lui-même  dans  la  Lazique  pour 
aller  susciter  aux  Perses  de  nouveaux 
ennemis.  Tout  réussit  au  gré  de  ses  es* 
pérances  :  Sais  est  vaincu  et  survit  pea 
de  jours  h  sn  défaite  (6);  Shaharbarz 
trouve  une  résistance  inattendue  devant 
Chaicedoine  dont  les  murailles  avaient 
été  relevées  et  la  iipmison  renforèée; 
il  manquait  d'ailleurs  de  navires  pour 
passer  le  îîosfihore  •  il  e'^t  témoin  des 
désastres  de  ses  allies  les  Avares,  qui, 

(1)  Lebeaii,  liv.  LTll,  vol.  XI,'p.  87. 

(2)  Id.,  iùi(/.,  p.  go.! 

(3)  Id.,  i/^irf.,  p.gi-too. 

(4)  Id.,  </W.,  p.  101-107. 

(5)  Id.,  ibid.,  p.  107-ttt* 

(6)  Id.,  iW.,  p.  tt4. 


Digitized  by  Google 


4m 


LUNITEB& 


après  treize  jours  (f  assniits  furieux  et 
deux  tentatives  iuutiles  pour  le  joindre, 
se  retirent  eu  désordre  (1).  il  passe 
rhiver  sons  les  imirs  de  Chaloédoioe  ; 
pendant  ce  temps  Uéraclius  avec  les 
Rhazares,  nouveaux  aliif's.  rputre 
dans  l'Atropatene,  CjuM  trouve  («r^-sque 
sans  défense;  Tannée  suivante  (027)  il 
péoèlxe  dans  TiUayrîe,  et  détruit  la  dei^ 
iiière  année  persane  à  la  bataille  du 
eraiid  Zil)  (12  décembre).  Chnsroès 
niit  de  ville  en  ville  devant  Tiimiée 
roAiaine,  qui  ne  s'arrête  que  pour  piller 
et  livrer  ani  flammes  .«^es  résidences 
royales;  il  r;»pppl!p  en  îoîftp  IkHp  Slia- 
iiarbarz;  ses  messages  sont  interceptes  ; 
croyant  enlin  à  une  réMlion,  il  fâit 
Bartîr  «a  agent  chargé  de  faire  |»érir 
le  généra!;  les  Romains  s;iisissent  cet 
agent,  nmntrent  à  Shaliarbarz  l'ordre 
de  son  maître  et  le  poussent  effective- 
ment à  ee  révolter.  Il  iralte  avee  les 
lieutenants  de  Tempereur,  lè?e  te  siéee 
de  (-h.ih'édoine  et  s'achemine  vers  Ta 
Perse  :  il  apprend  eu  route  que  le  vieux 
roi  vient  d'être  détrôné  par  son  fils  Si- 
foès  (6S8)  (2).  Le  nouveau  monarque 
S*empressa  de  demander  la  paix  :  Hé- 
radius  l'accorda  à  des  conditions  équi- 
tables :  les  deux  empires  reprirent 
leurs  anciennes  limites  ;non-6eulement 
TAsie  Mineure  mais  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie furent  évacuées.  L'armée  de 
(jiiaicedoine,  en  traversant  i  Arménie 
pour  regagner  la  Perse,  fut  presque 
entièrement  détruite  par  les  setgneori 
du  pnvs  (?>).  Après  avoir  traversé  toutes 
les  ptuvinces  d'Asie,  rétablissant  Tordre 
dans  les  villes  et  la  sdreté  dans  les 
campagnes,  Héraclius  rentra  en  trÎMi* 
phe  à  Gonstantinopie. 

CHAPITKE  IV. 

SISTOIBB'  ABSBOBS  DB   L'ASIB  HI« 

NEUBE  DEPUIS  MÉBACLIUS  4USQU*A 
l'eT^BLISSRMENT  &£  LA.  JIOMlIfA- 

TiO?i  OïïOMAJXE. 

Paehiàbbs  conquêtes  DBS  Mu« 
svijf  ANS.  —  Si  rhistoire  de  œs  temps 

(i)  Lebeau,  vol.  XI,  p.  zio>xaS« 
(a)  U.J6id.,  xSo-xAS. 
(3)  IJ.,  //W.,  p.  t6a,  Suapt,  iLdâ 
Smnt'ÂIartia,     —  , 


nous  avait  été  transmise  par  des  écri 
vains  plus  sincères  ou  plus  judicieux, 
ils  nous  expliqueraient  peut  être  coin> 
ment  ee  prince,  qui  avait  fiiit  revivre 
aprèa  tant  de  sièoles  la  gloire  des 
armes  romaines,  rctombi  d  mis  tine 
lâche  inaction  et  opposa  si  peu  de  résis- 
tance au  nouvel  ennemi  qui  menaçait 
TOrient.  Dès  9Xt  les  seetateurs  de 
"Mdliomet  s'étaient  rpiicontrés  avec  les 
troupes  romaines  à  Muta  sur  les  fron- 
tières de  Syrie  (1).  Cependant  du  vivant  , 
du  prophète  aes  armes  ni  aa  do(*trnie 
ne  se  répandirent  guère  au  delà  da 
limitesde  la  péninsule  Arabiqne:  nu^si- 
tôt  après  sa  mort,  les  conquêtes  com- 
mencèrent, et  se  succédèrent  avec  uoe 
rapidité  inouïe.  En  633,  dans  une  seule 
campagne,  Boslra,  Pal myre ,  toutes  les  ' 
places  frontières  sont  prises ,  Damas  I 
assiégé,  le  frère  de  l'empereur  battu;  | 
en  ea4  les  deni  grandes  vietoires  d*Aî- 
na^din  etd^Emèse  ouvrent  aux  Musuî-  > 
mans  les  portes  d»'  !>an>rîs;  Finr-se, 
Jérusalem,   Alep  Antioche    tombent  i 
syieoessivement  en  leur  pouvoir;  ea 
688  la  Syrie  est  entièreinent  penfoe 
pour  les  komains.  La  Mésopota  i.ie  est 
conquise  en  une  seule  eam[)a!;ne,  rt- 
gvpte  en  deux  ans  (639-64 1  )  ;  a  la  mort  ' 
d  Héraelitts  Tempire  presque  réduit  en 
Europe  aux  faubourgs  de  Constautino- 
ple,  ne  comprend  pins  t}e  l'autre  côté  du 
détroit  que  la  péninsule  d'Asie  Mineure. 

Elle  ne  tarda  pas  à  être  envahie  à  I 
aon  totnr.  HenreusemeM  pour  les  Ro-  ' 
mains,  la  ferveur  conquérante  des  Mu- 
sulmans commençait  a  se  ralentir;  le 
schisme  qui  les  divisa  après  la  mort  du 
kfaalilÎB  Othman  oontnboa  encore  à 
retarder  leurs  progrès.  Malgré  leurs 
fréquentes  incursions  sur  le  territoire 
de  l'empire,  ils  nV  formèreot  pas  d'é* 
tablissement  durable. 

PBBKIÀBBS  mCUBSIOBS  DBS  Mo- 
SULMATîS   EN  AsiE  MiNEUBE.    ED 

63U  ils  avaient  paru  pourla  prennère  fnh 
en  Arménie  et  avaient  pénètre  jusque  i 
chez  les  peuples  du  Caucase  quils 
avaietit  soumis  à  un  tribut  (2). 

En  648  Moawiah  s'cfnpnre  de  l'île  de 
Chypre  ;  eu  môme  temps  un  de  ses  lieu- 

(i)  Lebeau  ,  vol.  XI,  p.  78, 
(a)  Id.,  iôid^  p.  S3i  A^.  éh  M,dÊ 
SMnt'àtartia. 
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lattantsfrtBcblUeiiwitt  Âmnm^rm^e 

h  Cillde  et  PIsaurie,  et  emmèoe  dnq 
mille  captifs (i).  Quelques  nrniéesplus 
tard  Moawiah,  appelé  un  Arménie  par  le 
parti  ennemi  des  Romains,  traverse  la 
Cappfidoce  €t  assiège  Césaree  qui  se 
rai  liète  en  payant  tribut  (2).  Bi«titôt  les 
Sarrnsins  coinmeneeiit  à  se  hasarder 
sur  mer  :  une  Uoltiiie  de  douze  cents  bar- 
ques soumet  les  Iles  de  Cos  et  de  Rhodes 
(651)  ;  en  6ô5  une  vraie  flotte,  sortie  du 
port  de  Tripoli  dp  Svrie,  rencontre 
près  du  mont  Phénix,  sur  ies  cotes  de 
Lycie ,  la  flotte  impériale  montée  par 
IVmpereur  en  persoDoe;  Tempereur  est 
défiiit  et  n'échappe  qu'avec  p^ine  (3). 

t'est  a  cette  époque,  lorsque  Cons- 
tantiuople  se  voyait  déia  menacée  que 
la  querelle  de  Moawiaa  et  d'Ali  vint 
affaiblir  les  Musulmans  et  suspendre 
le  cours  de  leurs  conquêtes.  En  667, 
appelés  dans  l'empire  par  le  traître  Sa- 
per, ils  reparaissent  en  Asie  Mineure  : 
une  armée  puissante  commandée  par 
Phadaias  et  par  Yexid  ,  lils  du  khalife, 
s'avance  Jusque  sous  les  murs  de  CImI- 
cédoioe  et  laisse  garnison  dans  la  ville 
4'Aniorium  en  Galatîe  (4).  Constant  II 
épouvanté  abandonne  sa  capitale  et 
transporte  sa  résidence  en  Sicile.  Enfin 
sous  Constantin  Pogoiiat  sou  succes- 
seur, une  grande  flotte  musulfliane, 
après  avoir  ravagé  les  côtes  d'Iooie, 
vi(>i)t  mettre  le  siége  devMit  Constan- 

-tiiiOfile  v673).  f 

DE  QOWSTANTINOPLE.  —  Illi- 
TBAITB  DB  L'ABMBB  MIISULMAIIB.  — 

ConstantiDopIe  dut  son  salut  au  feu 
gré«:eois  et  au  peu  d'expérience  des 
Sarrasins,  qui,  n'assiégeant  les  villes 
que  pendant  Tété,  leur  latsstieet  le 
temps  de  l*biyer  pour  réparer  leofs 
pertes  et  sp  prépnrer  à  une  nouvelle 
défense.  Apres  cmq  mois  d'attaques 
iutructueuses ,  ils  allèrent  attaquer 
Cvzique,  8*en  emparèrent  et  en  firent 
leur  place  d'armes.  La  guerre  dura  sept 
ans;  ils  revenaient  tous  les  ans  au  mois 
d*avril  devant  Constantinople  et  retour- 
naient à  Cynique  au  mois  de  septembre. 
J&Dfin,  ëéeunés  par  la  psats  autant  que 

(i)  lA'hean,  vol.  XI,  SSp,  36o. 
(a)  Id., /^iV/.,  p.  352,  liv. 
(3;  hi.^  ibid.,  369. 

(4)  Id.,        Uv.  LX,  voL  XI,  p.  4»3. 


par  les  eomlmts,  Us  se  rebutèrent. 

Comme  le  feu  grégeois  avait  détruit  la 

plupart  de  leurs  vaissenrix,  ils  ne  pnrtut 
embarquer  toutes  Uurs  troupes,  et 
trente  mille  hommes  sous  la  conduite 
de  SoGan  prirent  la  route  de  terre. 
Ln  flotte  lut  brisée  par  une  tempête 
au  promontoire  de  Sylée  eu  Panipliylie; 
l'armée  de  terre,  poursuivie  par  les  gé- 
néraux de  l'empereur,  fut  taillée  en 
pièces  près  de  Cibyra(679).  Le  khalife 
humilié  consentit  à  p;«yer  tribut  à  l'em- 
pire :  il  s'engagea  à  payer  tous  les  aus 
trois  mille  livres  d'or,  à  rendre  cin- 
quante prisonniers  et  à  donner  autant 
(le  chevaux  arabes  de  la  meilleure  race. 
A  ces  conditions  la  paix  fut  conflue 
pour  trente  ans(l).  Ce  succès  éclatant 
releva  la  eonfianee  des  Romains,  d^ 
déoQQragea  leurs  adversaires,  et  retarda 
pour  longtemps  la  chute  de  l'empire 
Bysautin. 

Division  uel'empiue  en  thèmes. 
—  C'est  dans  l'intervalle  écoulé  entre 
la  fin  du  règne  d  Héraclius  et  les  der- 
nières années  de  Constantin  F«»gonat, 
(jue  fut  établie  la  nouvelle  division  de 
rempire  en  thèmes.  Dès  le  temps  de 
Maurice  ont  donnait  ce  nom  aux  corps 
de  troupes  cantonnés  dnns  eh;if|ue 
province;  on  le  donna  dans  la  suite 
aux  cantons  mêmes  (2),  et  l'empire  fut 
divisé  en  vingt-neuf  thèmes,  dont  dix- 
sept  étaietit  contenus  dans  la  partie 
orientale  depuis  les  cotes  de  TArehipel 
Jusqu'à  l'Ëuphrate.  En  voici  la  liste 
telle  aue  la  donne  Gonstsutin  Porphy- 
iogénete,qui  régnait  au  dixième  siècle. 

1.  Thèmed*Anatolie(3}(Pbrygieet 

Pisidie). 

2.  Thème  des  Arméniens  (Pont 
PolémoDîaque,  jch.*!.  àmasée).  • 

(i)Lebeaii,  1.  LXI,  vol.  zi,  p.  493-498* 

(a)  Id.,  i7'/f/.,  j).  46o.  — Maiirir.  Stiale^.^ 
liv.,  II,  c.  2,  7.  —  Léo  in  Tactic^  c.  i<S; 
Thëof//tan,j  Héracl.  —  Plus  lard,  ce  mot 
prit  un  seua  plut  ^ncral,  et  ne  désigna 
plus  une  provînce ,  mais  dintricl  d'une 
ville  ou  uuc  étendue  mielcunque  de  pays. 
(V.  Anu.  Comn.,  AlésSad.t  liv.,  XIII, 
p.  4»a) 

{'^)V.v.  nom,  qui  sif^nifie  <''Or?>wr, commença 
«s'appliquera  la  peiiiii.<.ule  d'Asie  MJoeuve 
•prè^  qu'on  eut  perdu  la  Syrie. 
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S.  Thème  «les  Thraces  (Asie  pro* 

consulaire  »n  petite  Phryiiie  ). 

4.  Thème  Ol)8equiuin  (1)  (Uelles- 
poQt  et  Mysie). 

5.  Thèstie  Optimatum  ou  des  Princes 

(Rilhynie  J. 

6.  Théine  or^  Biireclloirps  'Bithynte 
orientale  et  ^n^imle  Plirvi^ie;. 

7.  Thème  des  i'aphiagouieuj»  (Pa- 
phagonie). 

8.  Tlièmede  Ghaldée  (Poot;  chA 
Tr.'ipe/.onte). 

9.  Thème  dé  Mésopotamie  (2). 

10.  Thème  de  Colone  (Cappadoce 

pontique). 

11.  Thème  de  Sébnste  {('appadoce). 

12.  Thème  de  Lyeaiide  (provinces 
de  MéUtène  et  de  Samosate  (3). 

13.  Thème  de  Séleiicie(lsaurie). 

14.  Thème  de  Cibyrrha  (Ljreie  et 
Pamphyiie). 

Préfecture  de  Chypre  (4). 

16.  Thème  de  Samos  ou  d*fonie, 
romprenant,  outre  Tile  de  Samos, 
Kphèse,  Magnésie,  Tralles,  My- 
rina ,  Tdos,  Lelxfdos  ,  et  tout  le 
pays  jusqu'à  Adramytte;  ch.-l.  et 
quartier-général  à  Smyrne. 

(7  Thème  de  ia  mer  Ëgée  (Les 
lies)  (â)* 

LesMabdaÎtbs.  ^  Justinibn  II«  — 

Guerre  en  Ciltcik.  —  Coinquête  de 
i/ÀR'^îÉNtE.  —  Justiniei»  II,  monté  sur 
ie  trône  en  686,  rompit  la  paix.  Après 
avoir  inutilement  dévasté  l'Arménie,  il 
accepta  les  propositions  du  khalife  et 
signa  un  nouveau  traité;  pour  uv^wx  le 
cimenter,  il  aidn  m^me  les  Sjrrasms  à 
se  débarrasser  des  Mardaïtes  et  des  Ma- 
ronites, qui,  cantonnés  dans  les  mon* 
tagnes  du  Liban,  oeccssaient  dlnquiéter 

(ï)  En  grec  Ô^'ixiov,  Opsicium. 

(a)  Ce  thème,  formé  de  quelques  csntoitt 
au  delà  de  rEii[ihrale,  ne  fut  créé  qu'au 
coiiiMicncemeui  du  dixième  siècle  sous  Léon 
le  philosophe,  aiusi  qu'où  le  \eii-a  plus  loin. 

(3)  Ce  thème  nedateaiwi  que  da  règae 
de  Léon. 

•  (4)  L'ilp  de  Chypre,  envahie  par  les  Mu- 
sulmans dès  le  temps  des  premier*  khalifes, 
avait  éié  recoux|uise  sous  basile  le  Mâcé* 
douieu;elle  (  t  ut  perdue  dit  toupt  de 
Consiaulin  Purph)i(»géiièle. 

(5)  Constant.  F^rph)rog.,  Ih  Tttemat^ 
VêT,  Prim. 


les  nouveaux  maltresdela  S5nrie.  Léonoe, 

général  del'empereur  fit  as^nssiner  dans 
uneentrevuelepriricipai  elief  des  Mardaï* 
tes  ;  étant  ensuite  paryeuuà  force  de  né* 
gœiatioBs  à  calmer  le  ressentiment  de 
ces  peuples,  il  les  engagea  au  aerviee 
de  1  empire,  et  emmena  hors  du  pava 
douze  mille  des  plus  braves,  qu'il  élablit 
dans  diverses  provinces,  mais  principa- 
lement en  Pamphyiie,  ouitsettuent  dans 
la  suite  un  clief  sous  le  nom  de  capi- 
taine {l),qui  résidait  dans  Atlalie.  Tous 
les  écrivains  du  temps  parlent  de  cette 
dispersion  des  Maroaltes  comme  d'une 
faute  capitale  de  Justinien  et  d'une 
pinie  i^iortf'IIe  fnitn  rî  l'empiire.  Ces  pen- 
ples  guerriers  protégeaient  les  frontières 
du  côté  de  ia  Syrie;  leurs  courses  con- 
tinuelles avaient  forcé  les  Sarrasins  à 
évacuer  toutes  les  villes  depuis  Mop- 
sueste  en  Cilicie  jusqu'à  In  quatrième 
Arménie,  et  ce  pays  réduit  en  désert 
servait  de  barrière  à  l*empire.  Les  Ssr* 
rasina  s*y  rétablirent  ;  les  hauteurs  du 
mont  Aminus  et  du  Taurus  leur  ser- 
virent de  forteresses  pour  désoler  le^ 
provinces  romaines  (2).  (Cependant  ie 
présomptuem  Jtistinien  renouvela  lui- 
même  la  gucrrr.  Il  avait  transporté  des 
bords  du  Danube  en  Bithynie  une  co- 
lonie d'Ësclavons  ou  Slaves;  il  leva 
parmi  eui  un  corps  de  trente  mille 
hommes  dont  il  renforça  son  armée. 
Arrivé  en  présence  de  1  ennemi,  près 
de  Sél»a.stopolis  en  Cilicie  vis-à-vis  de 
nie  d'Ëleussa,  ce  corps  tout  entier  Gt 
défeetion  ;  l'armée  romaine  fut  taillée 
en  pièces  \  l'empereur  se  vengea  de  cette 
trahison  en  exterminant  toute  la  colo- 
nie esclavonne  :  vieillards,  femmes  et 
enfants  lurent  précipités  à  la  mer  du 
haut  d'un  rocher  dans  le  golfe  de  Nico- 
médie.  IVon  content  de  s'affranchir  du 
tribut  qu'il  s'était  enf^a;;e  à  payer,  le 
klialife  prolita  de  sa  victoire  pour  sou- 
mettre défluitivement  TArmenie  (3). 

Chute  de  Justinien  II. —  Pro- 
grès DES  Sarrasins.  —  Justinien  H 
est  détrôné,  rétabli  après  dix  ans 
d'exil,  puis  renversé  une  seconde  fois; 
eei  événements  n'ont  qu'une  médiocre 

(i)  H)  xatêrravûJ  MapSîc.tâiv  'ATTaXCaç. 
Const.  Purphyrog.,  De  Adm.  imp»,  c.  5o. 
(a)  Leheau,  liv.,  L\ll,  vol.  XII»  p.  7-co. 
(3)  Id^  iôid,p  p. 
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importance  pour  l'Asie;  cependant  ïa 
dernière  révolution,  qui  ùle  définitive- 
ment à  ce  tyran  le  trône  et  la  ne, 
s'accomplit  sur  les  rivages  du  Pont- 
Kuxin.  T. es  habitants  de  Cherson  avaient 
irrité  l'empereur  par  leurs  railleries  au 
temps  de  son  exil  ;  remonté  sur  le  trône, 
il  les  menaça  d'une  entière  destruction; 
ils  se  révoltèrent  et  offrirent  !a  couronne 
u  un  exilé  uommé  Bardane.  A  la  nou- 
velle de  cette  révolte,  Justiuien  lit  partir 
une  flotte,  qui  fît  défection ,  et  ramena 
à  Constantinople  le  nouvel  empereur. 
Justinien,  inquiet,  étnit  passé  en  Asie. 
Arrivé  près  Je  Sinope,  il  découvre  au 
large  sa  flotte  voguant  vers  le  Bosphore  ; 
il  revient  précipitamment  sur  ses  pas; 
mais  son  rival  l'avait  prévenu  et  erî- 
voyail  déjà  un  corps  d'armée  pour  le 
cuinbattre.  Abandonné  dese^»  troupes, 
Justinien  fut  pris  et  mis  à  mort  à  Dama* 
trys  en  Bithynie,  entre  Chalcédoîne  et 
IS'icomédie  fl)  (711). 

Pendant  ce  temps  les  Sarrasins  par- 
couraient librement  T  Asie  Mineure,  line 
de  leurs  armées  fut  déCaite  en  Cappa» 
doee  (709);  mais  eet  échec  ne  les 
enipêchn  pas  la  même  année  de  s'em- 
parer de  Tyane.  Cette  ville,  riche  et  peu- 

Slée,  capitale  de  la  seconde  Cappadœe, 
emeura  nbrindonnr'p ,  et  ne  conserva 
qnp  sou  non  et  ses  évéques  (2).  Toute 
la  Cappadoce  fut  saccagée.  Les  Bar- 
bares avaienteonçu  tant  de  oonfianee  et 
tant  de  mépris  pour  les  Romains,  qn^une 
compaLmie  de  trente  Snrrasins  osa  tra- 
verser toute  l'Asie  Mineure,  s  avança 
jusqu'à  Chrysopolîs,  vis-à-vis  de  Cons- 
tantinople, égorgea  les  habitants,  mit  le 
feu  aux  vaisseaux  qui  se  trouvaient 
dans  le  port ,  et  rejoignit  le  gros  de 
Tarmée  sans  avoir  été  inquiétée  (3). 

RÉVOLTE  DB  U  FI.OTTB.  —  AVÉ* 

NEMENT    DE    LÈOtS  L*ISAUBIEN. 

Anastase  II,  qui  régna  après  Bardane, 
fut  renversé  dans  des  circouislances 
singulières  (|ui  montrent  ce  qu  était 
devenue  la  discipline  militaire  et  jusqu'à 
uel  point  l'empire  était  dégrndp.  Une 
Otto  impériale  stationnée  à  Rhodes  et 
mécontente  de  sa  paie,  se  mutina,  mas* 
sacra  son  ^érai ,  et  se  dirigea  vers 

(i)  Lebean,  LXII,  vol.  LXIIy  p«  83* 
(a)  Id. ,  i*iV.,  p.  66,  68. 
(3)  Id.,  iéid»,  p.  72. 


Constantinople.  Arrivés  au  port  d'A- 
dramyite  en  Mycie,  les  rebelles  eule- 
vèrent  le  premier  individu  i|U*ils  ren- 
contrèrent sur  le  rivage;  c'était  un  per- 
ce|)teur  d'mipots ,  notnmé  Théodose; 
ils  en  firent  un  empereur,  mirent  le 
siège  devant  Ja  capitale  de  Tempire  et  y 
pénétrèrent  par  surprise.  Un  autre  déta- 
chement assi(''î:(.'ait  Nicéf^  nù  l'empereur 
Anastasi'  se  leuait  enferme;  après  une 
louKue  défense,  il  se  rendit,  renonça  à 
Tempire,  qu'il  avait  possédé  deux  ans, 
et  fut  ordonné  prêtre.  Le  règne  de  son 
rival  f(!t  encore  phis  rotirt  :  i'îsnurien 
Léon,commanUantdes  troupesd  Orient, 
refusa  de  la  reconnaître,  se  fit  procla- 
mer empereur  par  son  armée,  et  entra 
quelques  mois  après  dans  Constantino- 
j)le  (25  mars  7!  7)  (i). 

KÈGJSB  DE  LtON.  —  COMàl£i?<GK- 
HSNT  DE  VwéxÈSK  IGOHOCI.ASTB.  — 
Ce  règne,  plus  long  que  les  précédents, 
est  signalé  par  de  nouveaux  désastres. 
Les  Sarrasins  assiègent  une  seconde  fois 
Constantinople  et  échouent  plus  com- 
plètement encore  que  la  première  (2)  ; 
n)ais  l'Asie  est  sans  cesse  exposée  à 
leurs  ravap;ei«.  En  72<) ,  ils  s'emparent 
de  Césarée  eu  Cappadoce  et  de  Piëocé- 
sarée,  dont  tous  les  habitants  aont  ven- 
dus comme  esclaves  (3).  Bientôt  aux  ca- 
lamités de  la  guerre  se  joignirent  de 
nouvelles  querelles  de  religion.  Ou  ra- 
aonte  que  Léon,  voyageant  un  jour  dans 
son  pays,  du  temps  qu'il  était  encore 
enfant  et  pnrt:iit  !e  nom  de  Conon, 
rencontra  plusieurs  juifs  de  Svrie  qui 
vinrent  à  parler  de  religion  et  dféclamè- 
rent  fortement  contre  le  culte  que  les 
chrétiens  rendaient  aux  images  des 
saints  ;  un  de  ces  Juifs  lui  dit  en  plaisan- 
tant :  «  N'est-il  pas  vrai,  mon  ami,  (]ue 
ai  tu  es  jamais  empereur  tu  détruiras 
toutes  eea  idoles  »  Le  jeune  Conon  ré- 
pondit sur  le  même  tou  en  jurant  qu'il 
n'en  laisserait  pas  subsister  une  seule. 
11  tint  parole.  D'autres  assurent  que 
ces  Juifs  prédirent  sérieusement  à  Co- 
non qu'il  monterait  sur  le  trône,  et  lui 
firent  promettre  avec  serment  d'abolir 
les  images  (4).  Quoiqu'il  en  soit,  on  vit 

(i)  LebeauJ.LXIII,vol.XII,p.  lof-loS. 
(a)  Jd.,  ibid.,  p.  n'i-iaS, 

(3)  Id.,  iùiJ,^  p.  i3o. 

(4)  Id,  iiid.,  p. 
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pour  la  première  fois  un. empereur  hé- 
résiarque. Leoa  publia  en  726  avec 
grande  solennité  un  édit  oni  défendait 
dVxpnser  à  la  vénération  ou  peuple  les 
images  ninsi  que  les  reliques  des  saints. 
11  est  aisé  d'imaginer  quel  trouble 
eetto  innofation  eausa  dans  Tempire. 
Il  y  «ut  des  révoltes  en  Grèce  et  dans 
les  prnvinrps  d'Itilie  (]v.)  obéissaient  en- 
core aux  empereurs  grecs.  Les  Sarra- 
sins profitèrent  de  ces  discordes.  Ils  fi- 
rent des  progrès  en  Cappadooe,  assié- 
gèrent Nieée,  et  défirent  une  armée 
romaine  en  Papiilaiionie  ^1).  De  733  à 
739,  ils  ne  cessèrent  de  parcourir  ces 
profinaes  tank  de  fois  ravaniées.  Une 
défaite  essojée  près  d*Acroinum  en 
Phrygie  par  nn  de  leur?  fietnclieraents 
les  décida  euli<i  a  se  retirer  (739) 
Constantin  CopaoNYME.  —  RÉ- 

▼OLTB  D'ABTABAZB.  —  PERSBCUTlOir 

ICONOCLASTF.  ■  Constantin  V  Copro- 
nyme  avait  henté  des  doctrines  de  son 
pere,  et  y  ajoutait  en(x>re  d*autres  er- 
TCurs.  11  Toulait  sapprimer  le  culte 
de  la  Vierge  et  les  ordres  monastiques. 
Les  écrivains  ortfmdoxes  le  pei<2;nent 
sous  les  traits  les  plus  odieux  :  ils  l'ac- 
cusent de  sorcellerie,  d'athéisme,  de 
paganisme.  Dès  le  début  de  son  règne, 
Artabnzp,  europnîate  et  comte  dn  thème 
Obsequium,  se  révolta,  comptant  sur  le 
mécontentement  public.  La  Phrygieet 
la  Lyde  furent  le  théAtre  de*  eette 

fnerre,  gui  acheva  d'épuiser  les  forces 
e  l'empire.  Les  troupes  arméniennes, 
qui  formaient  alors  l'élite  des  armées 
Romaines ,  y  périrent  presque  entière- 
ment. Les  deux  rivaux  étaient  si  achats 
B^Tun  contre  rnntre  qu'il*;  iiTiiilnmjpnt 
à  Tenvi  le  secours  des  plus  n)ortels 
enuemis  de  Tempire  ;  le  khalife  répon- 
dit à  leurs  avances  en  Msant  ravager 
les  provinces  qu'ils  se  disputaient.  Enfin 
Artabaze  fut  défait  dans  la  plaine  de 
Cilbiane,  près  de  Sardes  ;  son  fils  Nicé- 
tas  perdit  à  Comopolfs  en  Bithynie  une 
seconde  bataille;  après  avoir  vainement 
essayé  de  défendre  Constantinoplc , 
Artabaze  s'enfuit  à  Nicée,  et  fut  pris. 
De  cruelles  exécutions  signalèrent  le 
triomphe  de  Constantin  Coprony  me  (2). 
Plut  entêté  <|ue  jamais  de  ses  opî- 

(i^  Lebeau,  vol.  XII,  143,  169,  174,  17$, 
(a)  M.,  iùiJ.^  Uv.  LXIV,  194-195. 


nions  religieuses ,  il  avait  résolu  de 
les  soutenir  par  les  moyens  les  plus 
violents.  Bientôt  commença  une  ter- 
rible persécution,  qm*  s'étendit  à  toutes 
les  provinees  :  car  on  n'obtenait  ni  di- 
gnités ni  gouvernements  qu'en  faisant 
preuve  de  zèle  contre  les  images.  ML- 
cbel  Mlélîssène  en  Phrygie,  Lachanod»!» 
con  en  A^ie  ,  Manès  en  Galatie,  se  si- 
gnalèrent par  leur  brutalité  :  profanant 
les  églises,  dispersant  les  reliques, 
poursuivant  avec  acharnement  les  reli- 
gieux (1).  Pendant  ce  temps  les  Sar- 
rasins, sous  la  nouvelle  dynastie  des  ! 
Abassides,  recommençaient  a  menactt 
l*empire  :  ils  prenaient  Mélitène  (7$8), 
battaient  une  armée  romaine  en  Pam-  . 
pbylie  (7.'0  '       ,  sNM>ipnrr>ient  de  Ger-  • 
manicie  et  de  Saniosate,  et  ravageaient  j 
à  loisir  tout  le  pays.  Banacas,  un  de 
leurs  principaux  chefs,  sé  trouve  cerné 
par  les  çréneraux  de  l'empereur  près  de 
Sycé  en  Cilieie.  dans  une  position  dés- 
avantageuse ;  il  semble  perdu  ;  mais 
les  Romains,  habitués  à  fuir,  se  déban- 
dent au  seul  cri  de  l'ennemi  (3). 

LÉON    IV     —  rONSTA?VTT:X  M.  — 

Irène,  ^icéthore.  —  Pbogrf.s  nts 
Musulmans  sous  Haboun-a.l-  Pv.và- 
CHID.  —  Léon  IV,  en  778,  tenta  un 
grand  effort  pour  déli\  rer  l'  Asie  - il 
mit  en  campajine  tine  armée  de  eent 
mille  hommes  commandée  par  les  meil- 
leurs généraux  de  Tempire  :  Michel 
Lachanodraeon,  gouverneur  du  thème 
des  Tlirnces,  et  sons  ses  ordrp<ï  rpratre 
Artiuniens,  Artavasde  du  thème  aiia- 
tolique,  Tatzatés  du  thème  des  Bue* 
cellaires,  Caristé^otzès  du  thème  Ai* 
niéniaque,  et  Grégoire,  fils  de  Mou- 
zalacius,  du  tfiènie  Obsequium.  Cette 
grande  expédiiiou  avorta  :  le  siège  de 
Germanîcietratnaeo  longueur,  et  éehoui 
finalement  par  la  trahison  de  Lachano- 
draeon (4).  L'année  suivante  les  Sarra- 
sins fissiégèrent  à  leur  tour  Dorylee 
sans  plus  de  succès.  Ln  780  Barouu  fiU 
du  khalife,  pénétra  jusque  dans  ta  pro> 
vince  de  Pont  et  se  rendit  mattre  d'une 
place  forte  nommée  Samalou  9|K(S 

i)  Lebeau,  vol,  XII^  %S'j,  a83. 
a)  Id.,  ièîds,  78g. 

(3)  Id.,  ;*/V/.,  a 85. 
fO  M,  ihid.,  3ii,  3i2,  liv.,  LXV. 
(5)  id.,  ièid.  3i5  ;  Théophaa.,  p.  3S%, 
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trente-li\iit  jours  de  siège,  peudant 
qu'un  Hulre  général  du  nom  d'Othman 
ae  faisait  b&ltre  dans  les  provinces  oc- 
cidentales. Ainsi  les  succès  >e  balan- 
cent. Au  commencement  du  règne  de 
Constantin  VI,  ies  Sarrasins  obtiennent 
vn  avantage  déeiaif  :  Laehaoodraoon 
perd  en  Lydie  une  grande  bataille, 
pendant  que  Harotin  s  avance  jusqu'au 
Bosphore  et  qu  une  troisième  armée 
Bnusulnrane  assiège  Nacolieen  Phr^gie. 
On  voit  un  gouverneur  de  province,  le 
patrice  Tai/.itrs.  passera  Pennpmi  et 
se  faire  musulman.  Le  renégat  rend 
toutefois  à  Tempire  un  dernier  service 
en  lui  feîaant  obtenir  la  paix,  mais  une 
paix  ignominieuse  ;  rempcreur  s'engage 
a  payer  tribut  nu  khalife  et  à  pratiquer 
des  diemios  commodes  pour  le  départ 
des  aitnées  musulmanes ,  avec  des  eo- 
lonnes  pour  indkyaer  la  route  de  Sy- 
rie (t)  f7S2).  ('inq  nns  après  cette  cnm- 
pnL'iif  llaroiin  monte  sur  le  trône  des 
kiiaiites.  Durantcerègue,  qui  estcomaie 
<m  sait  Fapogée  delà  puissantee  musuK 
mane,  les  Sarrasins  ne  quittent  pour 
ainsi  dire  pas  l'Asie  Mineure.  Ils  bat- 
tent une. armée  en  Phrygie  (789)  et  une 
fl^e  ?oinain«  dans  le  golfe  d*Àttalie 
(790).  La  jeune  Constantin,  qui  ne 
mariqini!  pns  de  coiirfjije,  marche  plu- 
sieurs fois  en  [)Hrsonne  contre  les  Sar- 
rasins; niâiâ  bans  expérience  par  lui- 
même,  mal  guidé  ou  trahi,  il  n'obtient 
aucun  avantage  important  (2).  La  ré- 
volte des  troupes  arméniennes  e-^pose 
encore  TAsie  à  de  nouvelles  calamités. 
Les  rebelles  soutiennent  deux  combats 
sanglants  èootre  les  généraux  de  rem« 
pereur;  on  parvient  enfin  a  les  réduire 
en  gagnant  une  partie  d'entre  eux  par 
des  promesses  ;  le  corps  est  *  dissous  ; 
mille  des  plus  mutins  sont  déportés 
d  ris  1rs  îles.  Bientôt  après,  ceux  qui 
avaient  trahi ,  se  voyant  frustrés  des 
récompenses  qu^oq  leur  avait  promises, 
piiaiiAit  aux  Sarrasins -et  leur  limit  la 
place  de  Kamakh  (3). 

lin  797  l'ambitiençp  Irène,  ne  pouvant 
se  résigner  a  partager  le  pouvoir,  ren- 
verse son  fils.  Les  écrivains  byzantins 
attribuent  à  Irène  de  grandes  qualités; 

(0  Lelieau,  ibid.f  3-17,  3a8,  liv.  LJLYl, 
(a)  Id.,  357,  365,  369, 

(3)  Id.,  ÎÀV/.,  36i. 


ils  vantent  la  douceur  et  la  sagesse  de 
son  administration.  On  peut  croire  que 
le  aèle  religti>ux  a  surtout  dicté  ces 
lounn«:es.  Irrne  s'ctait  prononcée  contre 
l'heresie  iconoclaste,  et  avait  convoqué 
en  786  à  Wicee  le  septième  concile  gé- 
néral, qui  rétablit  le  culte  des  images  (1); 
la  reconnaissance  de  l'Église  ortbo* 
dose  grecque  a  été  jusqu'à  mettre  ail 
rang  des  saintes  cette  mere  dénaturée. 
Devenue  maîtresse  absolue  de  l'empire, 
Irène  essaya  mais  en  vain  d'obtenir  la 
paix;  les  Sarrasins  continuèrent  à  dé- 
vaster l'  Asie  ;  c'est  même  de  celte  épo- 
que que  date  leur  premier  établisse- 
ment dans  la  péninsule.  Les  régions 
montueuses  qui  séparent  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie  de  la  Cilicie,  nirîsi  qm 
les  parties  de  cette  dernière  province 
occupées  par  les  musulmans ,  dépen- 
daient des  gouverneurs  de  Mesopo- 
trtniic  et  dp  Kine.sriii  en  Syrie;  Ha- 
roun  leur  ota  ces  cantons  et  en  forma 
une  nouvelle  provinceappeléeAwasem; 
il  fit  remettre  en  état  les  placFS  fortes, 
renforça  les  garnisons,  releva  Tarse,  ^ui 
devint  le  chef  lien  de  la  province,  et 
mit  à  Anazarbe  (2)  une  colonie  d'hom- 
mes du  Khorasan  (3). 

Nicéphore,  qui  détrôna  Irène  (802) 
secnit  lin  tiné  a  venger  les  injures  de 
l'enipire  11  .idressa  au  khaUfe  te  mes- 
sage iiuivant  :  «  ISicéphore  empereur 
«  des  RomainsàBaroun  roi  des  Arabes. 
«  —  Irène  vous  a  paye  une  somme  dont 
"  vous  auriez  dû  payer  le  double.  C'est 
«  un  elfet  de  la  faiblesse  et  de  la  sottise 
«  de  son  sexe.  Aussitôt  après  la  lecture 
«  de  cette  lettre,  ayez  som  de  me  ren- 
«  voyer  ce  que  vous  avez  reçu,  sinon 
«  l'cjn-p  décidera  notre  querelle.  » 
Le  khaliie  iui  renvoya  sa  lettre  avec 
cette  apostille  :  «  Je  vais  moi-même 
vous  porter  ma  réponse.  »  Il  partit 
aussitôt,  répandant  devant  lui  la  terreur. 
JN'icéphore,  aussi  faible  que  présomp- 
toeux,  s'empressa  de  demander  la  paix, 
et8*engagea  à  payer  tribut.  Le  premier 
ternie  arrivé,  il  n- fuse  de  payer:  imu- 
vclle  expédition,  nouveaux  ravages, 
nouvelle  soumission.  Cependant  ayant 

(x)  Lebetn ,  HU.,  S3g. 
(o)  Atij.  AiHiwn  sur  le  Djihan  (ancien  • 
Pyrame.) 

(3)  tebeau,  Uv.  LYI,  voL  XII,  p.  374. 
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rasmlilé  toutes  ses  forces,  NieéplMM» 

se  mit  lui-même  à  la  téte  de  Tamiéeet 
iivrn  une  çraude  bataille  près  de  Crasus 
111  Phry^ne.  II  la  perdit;  il  lui  fallut, 
pour  meUre  un  ternie  aux  ravages  du 
vainqiieur,  lolliciter  de  nouveau  la  paix 
et  payer  tribut.  Le  traité  ayant  été  en- 
core une  fois  violé,  Uarouu  porta  le 
tribut  à  trente  nulle  pièces  d'or  par  au. 
Mais  ce  qu*U  y  «ut  oe  plus  liumiliaot, 
c'estqu'iTeiigea  par-dessus  cette  somme 
trois  pièces  aor  pour  la  tête  de  l'em- 
pereur et  autant  pour  celle  de  sou  fils. 
Aiiibi  le  chci  de  i  euipire  reconnaissait 
la  souveraineté  du  khalife  par  uoe  sorte 
de  capitation  et  d'hommage  (1).  II  lui 
était  de  plus  interdit  de  relever  les  for- 
teresses détruites  par  les  Sarrasins.  La 
viotation  de  ee  dernier  article  attira  de 
nouvellescalamités  sur  l'Asie  :  lesflesde 
Chypreet  Bhodes  fnreut  saccagées  ainsi 
que  la  ville  de  Myre  en  Lycie  (2).  La 
mort  du  grand  Uaroun-al-ftaschiU  et 
les  discordes  qui  suivirent,  procurè- 
rent enfin  n  l'oni|  ire  un  peu  de  répit. 

Lboxn  l'Abmëmën,  Michel  leBè- 
gob.  —  p£bs£cut10m  iconoclàsik. 
RÉVOLTE  DB  Thomas.  —La  seconde 
année  du  règne  de  Nicéphore,  Bar- 
dane  surnommé  le  Turc ,  patrice  et 
gouverneur  général  des  ciuq  thèmes  de 
]  Orient  (3),  se  révolta.  On  raconte 
qu'en  passant  à  Philomelium  en  Phry- 
gie,  iî  alla  consulter  un  reclus  qui  pas- 
sait pour  prophète,  lequel  lui  annonça 
fe  mauvais  succès  de  son  entreprise.  11 
lui  prédit  en  même  temps ,  que  deux 
(fe  ses  écuyers,  Léon  i^Arménien  et 
i\Iichel  le  Bè^^ue  monteraient  sur  le 
trône,  et  que  lliomus  un  de  ses  offi- 
ciers, échouerait  dans  l'entreprise  qu'il 
formerait  pour  y  parvenir.  Les  cbioni- 
qneurs  byzantins  sont  pleins  de  ces 
sortes  de  prédictions  :  il  n'y  a  puère 
un  empereur  né  dans  une  condition 
privée  à  qui  son  élévation  future  n*ait 
été  miraculeusement  annoncée.  Les 
trois  officiers  dont  nousvenonsde  parler 
étaient  natiis  d'Asie  Mmeure  :  Michel 
était  d'Amorium  en  Phrygie,  Thomas 
était  né  sur  les  bords  du  lac  de  Gasiora 

(i)  Lebcau,   Ht.  LXVII,   Tol,  M, 
p.  419,  421 ,  4^3. 
(0  Id.  iW.,  48o. 
(i)  TlMoplMO.,  Contia,  p.  4. 


en  Cappadoce ,  Léon  était  fils  d'an  an* 

cien  général  des  troupes  arméniennes 
tombé  en  disgrâce  et  retiré  dans  son 
pays  natal  (1).  Il  abandonna  le  parti 
de  iiardaue^  el  uLtinl  pour  lecoaipense 
le  gouvernement  do  thème  annéûîaf|oe. 
Bien  qu'il  ne  manquât  pas  de  mérite 
et  qu'il  se  fût  élevé  par  sou  courage,  il 
s'acquitta  mal  de  cet  emploi.  Un  jour 
qu'il  avait  reçu  treize  cents  livres  pe- 
sant d'argent  pour  pajrer  les  troupes, 
un  parti  de  Sarrazins  informé  de  cette 
circonslaiK  »  se  jeta  sur  la  ville  d'I'u- 
chiites,  ou  il  résidait,  surprit  la  gar- 
nison et  s*empara  de  la  caisse.  Léon 
fut  pour  ce  fait  battu  de  verges  et  en- 
voyé en  exil  (2).  Michel  Rhangahé  suc- 
cesseur de  ISicéphore,  le  rappt^la,  le 
fit  patrice  et  commandant  général  des 
troupes  d*Orient.  Léon  reconnut  ses 
bienfaits  en  le  renversaot  du  trône. 

L  empire  eût  été  assez  prospère  sous 
Léon  l'Arménien  si  cet  empereur  n'eût 
rallumé  la  malheureuse  querelle  des 
images.  11  convoqua  à  Constantmople 
un  concile  i)érétique,  dont  les  décrets 
fin^ttt  exécutés  par'rautorité  séculière 
avec  une  extrême  violence.  Une  des 
victimes  les  plus  connues  de  la  persé- 
cution iconoclaste  lui  iheopliane  abbé 
du  monastère  de  Sigriane  en  Bithynie, 
auteur  de  la  Chronographie  ou  histoire 
de  l'empire  depuis  Diorlétien  jusqu'à 
Léon.  Malade  depuis  un  an,  il  fut  en- 
levé de  son  monastère,  conduit  à  Cons- 
tantiuople  et  jeté  en  prison;  au  bout 
de  deux  ans  on  le  transporta  dans  nie 
de  Samothraee,  où  il  ne  vécut  que  vingt- 
trois  jours.  Léglise  orthodoxe  l'honore 
du  titre  de  confesseur  (3).  Michel  le 
Bègue  meurtrier  et  successeur  de  Léon, 
continua  la  persécution  ,  nioifîs  etîcore 
p:ir  zcle  religieux  que  par  peneliaiit  na- 
turel pour  la  tyrannie.  Cétait  un  soldat 
ignorant  et  brutal;  on  assure  qu'il  ne 
savait  même  pas  ralpbabet,  et  qu'il 
trouvait  mauvais  qu^on  apprît  à  lire 
aux  enfants  (4).  Thomas^  qui  comman- 
dait les  troupes  d'Orient,  se  crut  eu 
état  de  renverser  un  prince  si  mépii- 

(i)Lcbean,  !iv  LXTU,  VoL  XII,  p»  4o5. 
(a)  Id.,  iùiii.,  444. 

(3)  Id.«  Uv.  LXYIIIp  voL  XIII«  p.  3o. 
(4;  M.,  t^ifu  43. 
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Malgré  la  valeur  du  prince,  de  ses 
HeuteuaDts  et  de  ses  soldats ,  les  Grecs 
essuyèrent  de  gran^  revers.  Sous  tes 
khalifes  Al-Mainoun  et  Motasem,  l'em- 
pire (les  Abas>ides  n'avait  encore  rien 
perdu  de  sa  vigueur.  Cilicie,  (a 
Cappadoee,  les  Cyolades  sont  tour  à 
tour  le  théâtre  de  la  guerre;  des  partis 
sarrasins  pénètrent  m<'me  jusqu'au 
cœur  des  provinces  d'Europe  (1);  celles 
d*Asie  sont  incessamment  parcourues 
par  leurs  armées.  En  837  Théophile 
pénètre  en  Syrie,  prend  et  pille  Samo- 
sale,  détruit  entièrement  Sozopetra,  où 
le  khalite  était  né.  Celui-ci  résolut  de 
venger  oet  «CVÎPOiitsur  Amoriom,  patrie 
de  Théophile,  qui  était  alors  la  villu  la 
plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus 
riche  de  l'Asie.  Il  envahit  les  terres  de 
l'empire  à  la  téte  de  l'armée  la  plus 
nombreuse  que  les  musulmans  eus- 
sent réunie  depuis  longtemps  :  il  avait 
fait  venir  des  troupes  du  fon;l  même 
de  l'Afrique,  et  tous  les  soldats  portaient 
éerit  sur  leun  boueliers  le  nom  <I*A- 
ffloriitm.  Cette  armée,  divisée  en  trois 
corps,  envahit  à  la  fois  la  Cappadoee  et 
la  Galatie,  prit  Ancyre  et  ISyssa,  se 
réunit  tout  entière  à  Dazimène  sur  les 
frontières  de  Phrygie  pour  livrer  ba- 
taille à  l'empereur^  le  battit,  vint  mettre 
le  siège  devant  Amorium,  et  s'en  em- 
para au  bout  de  treize  jours  selon  les 
uns,  de  eloqiiante^ciDq  jours  suivant 
les  autres  Une  bonne  partie  de  la  po- 
pulation fut  massacrée,  le  reste  fut  mis 
aux  fers  et  destiné  à  l'esclavage.  On 
mit  ensuite  le  feu  aux  édifices,  et  il  ne 
resta  de  cette  grande  ville  qu'un  mon- 
ceau de  cendres  et  de  ruines  (2).  Ce  dé- 
sastre accabla  Théophile  de  douleur.  Il 
envoya  proposer  le  rachat  des  captifs; 
ses  ambassadeurs  furent  reçus  avee  in- 
daaan  aimée  pour  échapper  à  Thon*,  suite  et  ne  purent  rien  obtenir.  Le  kha- 
neur  dangereux  dont  on  le  voulait  re-  life  retourna  en  Syrie  traînant  avec  lui 
vêtir.  Sur  sa  demande,  l'empereur  ht  ses  trente  mille  prisonniers  au  nombre 
grâce  aux  rebelles;  mais  on  les  divisa  desquels  se  trouvaient  quarante-deux 
en  détachements  de  deux  mille  hommes  ofileiefs  de  marque.  11  avait  mis  ceux- 
qu'on  distribua  dans  les  différentes  pro-  ci  à  part  pour  les  engager  à  se  faire 
vinces,  en  içur  donnant  des  officiers 
grecs  (4). 


sable  et  de  venger  le  meurtre  de  Léon 
TArménien.  Presque  toute  l*Asie  |irit 
parti  pour  lui.  Le  thème  Obsequium 

et  celui  des  Arméniens  restèrent  seuls 
fidèles  à  la  cause  de  Michel.  Thomas 
fit  même  alliance  avec  les  Sarrasins, 
qui  armèrent  en  sa  &veur.  Ce  seeours 
paraît  lui  avoir  été  plus  nuisible  qu'u- 
tile :  les  soldats  musulmans  le  rendirent 
odieux  par  les  dévastations  qu'ils  com- 
mettaient en  son  nom .  Il  franchît  i'Hel- 
lespont  et  se  présenta  devant  Constan- 
tinople;  mais  il  fut  deux  fois  repoussé; 
défait  par  les  Bulgares  que  Michel  avait 
appelés  à  son  secours»  abandonné  de 
ses  soldais,  il  fut  pris  et  mis  à*  mort  (  i). 

RÈGNE  DB  Théophile  (829-842). 
Guerre  contre  les  Sarrasins. 
Ruine  d' Amorium.  —  Théophile,  un 
des  princes  les  plus  estimables  de  ces 
temps  malheureux,  combattît  presque 
perpétuellement  les  infidèles,  avec  plus 
de  courage  que  de  suco^.  11  était  se- 
condé par  deux  ofliciers  de  mérite^ 
Manuel,  Arménêen  d'origine,  et  Tbéo- 
phobe,  qui  passait  pour  descendre  des 
anciens  rois  de  Perse  (2).  Il  arriva  qu'un 
Persan  nommé  Bal)ec,  après  s'être  ré- 
volté contre  le  khalife  et  avoir  soutenu 
la  guerre  pendant  cinq  ans ,  se  réfugia 
à  Sinope  avec  sept  mille  hommes  qui 
lui  restaient,  et  s'engagea  au  service  de 
l'empire.  Théophile  en  composa  un 
corps  qui,  grossi  par  de  nouveaux  le- 
filmés,  monta  au  nombre  de  quatorze 
mille  puis  de  trente  mille  hommes  (3). 
Ce  corps  commandé  par  Théopbobe  et 
passionnément  attaché  à  son  chef,  fit  la 
ibree  des  armées  de  Théophile,  jusqu'au 
jour  où  on  lut  obligé  de  le  dissoudre. 
J^es  soldats  se  révoltèrent  et  offrirent 
l'empire  à  leur  général.  Tbéophobe, 
loiB  d*eiicourager  la  sédition,  s  enfuit 


mahomctans  et  les  employer  dans  ses 
armées;  ils  résistèrent  courageusement, 
et  BiMenlle  martyre  sous  la 


( r)  Lebeaii,  vol.  XIII,  p.  S^, 

(a)  Id.,  iù/J.f  p. 

(3)  la.,  ihid.  96. 

(4)  U.iUnd,,  i37.  fi 
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seur  de  Motasein,  apiés  sept  ans  de 
captivité  (1). 

MiCaU»  L*IVBOGNE.    Le&  PaDLI- 

ciBNS.  —  Théophile  mourut  laissaut 
un  fils  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de 
rimpcratrice  Tbéodora.  La  minorilé  et 
t»ut  te  règne  honteux  de  Mkhtl  VU 

vrogoe,  furent  signalés  par  de  noiiv«'llos 
calamités.  Dans  le  cours  du  septieiiie 
siècle,  une  nouvelle  hérésie  ava^  pris 
naissance  en  Asie.  C'était  eelle  det 
Pauliciens.  Ou  n'est  pas  cî'arcord  sur 
Forigine  dcf  ce  nom  de  Pauiiciens  :  sui- 
vant les  uns,  c'était  le  nom  d  un  de 
leurs  chefs;  selon  d'autres,  ils  Ta  valent 
pris  à  causa  de  leur  attadMBiDtnt  parii- 
cnlier  aux  doctrines  (îe  saint  Paul. 
Comme  leur  histoire  a  cte  ecriie  par 
leurs  adversaires,  et  avec  la  passion 

au'inspirent  les  dissentnnenis  religieux, 
faut  beaucoup  rabnitre  rlp  toutes  les 
noirceurs  que  les  chr  in(|ueurs  leur  im- 
putent. Cepeudaut  i  opiuiou  publique 
paratt  a*étre  vIoleiiHiBent  deehatnéa 
contra  eux.  Aux  erreurs  des  .anciens 
gno*;tiques  concernant  J'mrarnation, 
ils  jojL'iîaient  Hps  doctrines  manichéen- 
nes ;  lib  admeUaieut  réteruite  de  la  ma> 
tière ,  et  la  lutte  du  bon  et  du  «auvait 

f)rinc'ipe.  Ce  mélange  du  ma^isme  avec 
a  religion  chrétienne,  plusieurs  fois 
tenté  i^r  différentes  sectes  et  sous  di> 
vers  Donss,  n  a  jamaie  réussi  :ieft  Oeet- 
dent  eonuBe  en  Orient  les  seel»  na< 
nichéennes  se  sont  attiré  les  persécu- 
tions de  l'Église  et  ont  fini  par  suc- 
comber. Les  Pauliciens  étaient  assez 
nombreux  vers  la  fin  du  septième  siè<de 
dans  r Arménie,  laC'afipndofp  et  Ip  Pont; 
le  diacre  Sylvain,  leur  premier  npôtre, 
avait  établi  sa  résidence  à  Coionee  sur 
le  Ltcus,  au-dessus  de  Néoeésaréei 
Il  prêchait  depuis  vingt-sept  ans,  lors* 
que  les  progrès  t!e  sa  doctrine  éveillè- 
rent la  sollicitude  des  empereurs  :  un 
officier  nommé  Siméou  fut  envoyé  pour 
étouffer  Thérésie  ;  il  arrêta  Sylvain  avec 
bon  nombre  de  ses  corelif;ionnaires,  et 
voulut  forcer  ceux-ci  de  lapider  eux- 
mêmes  leur  chef.  Il  se  trouva  parmi 
les  piisoMiters  un  trattn  oonaentit 
à  coaaMltre.jCe  pernoîde;  le  MCi  ré*  - 
sista  aux  menaces  et  aux  tourments; 
si  bien  que  Siméou,  ému  de  leur  cou* 

(i)  Ubeau,  voL  XIII,  i47^iSa 


rage,  se  eaovertit  à  la  foi  qu'il  était 
chargé  de  coosbattre  (1).  La  perséeo» 

tion  continua  sous  Justinicn  II  et  les 
règnes  suivants.  Les  empereurs  icooo- 
clastes  se  croyaient  obligés  de  déployer 
plus  de  vigueor  que  les  antres  contre 
les  malheureux  hérétiques  de  peur  de 
paraître  leurs  complices  (2).  Tout  mon- 
taniste  ou  manichéen  était  condamné 
à  mort;  leurs  livres,  partout  où  Ton 
pourrait  les  saisir,  devaient  être  fiviés 
aux  flammes;  eenx  mêmes  qui  recé- 
laient  les  livres  condamnés  ou  cachaient 
les  hérétiques  étaient  paœibies  des 
ménfws  peines  (3).  Les  rigueurs  redon* 
blèrent  sous  le  gouvernement  de  Vïm» 
pératrice  Théodorri  O'tte  princesse, 
chère  à  l'eglise  orthodoxe  pour  avoir 
mis  fin  à  l'hérésie  des  images,  enve- 
loppa dans  une  ménie  proswi^îoft 
manichéens  et  iconoclastes.  La  secte, 
animée  parles  rigueurs  qu'on  déployait 
pour  la  détruire ,  se  multipliait  de  jour 
en  jouret  se  vengeait  par  des  amniiMi 
nais  :  ils  avaient  massaeré  Thomas,  évé> 
de  ^po{•ésarée,  et  Paracoodace,  i^onver- 
neur  de  la  province  ;  Tbéodora  résolut 
de  les  convertir  ou  de  les  exterminer. 
Elle  «svoya  dans  ce  dessein  Léon,  fib 
d'Argyre,  Andronic  Ducas  ,  et  SudaVis, 
qui  portèrent  chez  ce  malheureux  peu- 
ple les  suppliGe&  et  la  mort.  Ils  en  fi* 
reot,  dit-on,  périr  cent  mille  dont  les 
biens  turent  confisqués.  Le  reste ,  fio- 
gitif  et  ç;!(  fié  dnns  les  bois,  menait  une 
vie  sauvaiie.  Le  Pont,  la  Cappadoce,  la 

K;tite  Arménie  étaient  infestes  de  leurs 
igandages  (4).  EnEn  le  désespoir  ki 
pon>?a  à  prendre  les  armes.  Un  eer» 
tâiQ  Carbéas,  secrétaire  du  gouverneur 
du  thème  anatoiique,  réunit  cinq  mille 
bommea,  et  alla  deiUDdef  d«  secours 
anx  Musulmans.  Le  khalife  teev  asii> 
gna  pour  résidence  le  mont  Argée  en 
Cappadoce,  et  chargea  Teuur  de  Meli- 
tène  de  jeur  prêter  inaïu-iorte.  Bientôt 
cet  asfie  ouvert  à  hi  seele  proecrite  ni 
fut  plus  sufTisant  :  après  avoir  bâti  deux 
viilea  au  mont  Axgée  (6>,  Casbéss  ci 

(i)  Petriis  Sictil.  Maxim.,  BibUoth.  Pair. 
IngoUhtadt,  1604,  l,  XVI,  p,  754»  jSÔ, 
Gibbuii,  ch.  LIV. 

(a)  Gibbui),  ihid. 

(3)  Gibbon,  ibld.^  Petr.  Sic,  p.  759. 

(4)  Lebeaii,  1.  LXX.,  vo).  XllI,  p.  178. 
(5j  Tbeopban.,  Cwi^mi/ti^  p.  io3. 
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fonda  une  troisième  nommée  IV^piiri- 
(jue  ou  Tibrique,  sur  les  contius  <iu 
thème  âe  Coloae,  dam  irae  position 
tres-forte.  II  est  à  croire  que  beaucoup 
de  gens  sans  aveu  y  cherchèrent  un  re- 
fuge sous  prétexte  de  reli^ioo;  Tëphri- 
que  devint  un  repaire  de  brigands  ;  les 
Paulicieus  unis  aux  Sarraziiis  téçÊÊ^ 
dirent  ia  terreur  dans  toutes  les  [>ro- 
vinces  d'Asie.  Le  grand -domestique 
Pétrouâs,  frère  de  Timpératrice,  qui  fui 
envoyé  te  premier  pour  les  eombsttro, 
dut  se  tenir  sur  la  défensive  (1);  Léon, 
(jui  (oiuuiauda  ensuite,  obtint  quel- 
uues  succès  :  mais  tandis  qu  il  passait 
1  ËujphratA  et  portait  ses  armes  sur  le 
territoire  musulnaan  ;  Omar^  Témir  de 
Mélitèiie,  n'en  désolait  pas  moins  la 
Gappadoce  et  le  Pont,  poussait  jus- 
9f  en  Bithynie  (2),  et  emmenait  des 
milliers  de  prisonniers;  FadhI,  émir 
d'Edesse,  et  Ali.  flIsdeYahia, dévastaient 
la  Cilieie  Toniaiiip  et  s'emparaient d'An- 
tioche  (3).  Miciiei,  iiitiilfêrent  à  tant 
de  revers,  se  plongeait  dam  la  plus 
grossière  débauche,  et  renouvelait  les 
extravagances  de  r^iéron.  Un  jour  qu'il 
se  préparait  à  courir  dans  le  cirque  ^car 
e^était  nu  de  ses  divertisaeiDeDis  erdi- 
naires),  il  aperçut  des  feux  allumés  sur 
la  colline  de  S  iint-Auxence  de  l'autre 
côté  du  Bospliore  :  c'était  un  signal 
qui  annonçait  l'incursion  des  Sarrazias. 
Des  qu'ils  paraissaient  en  Asie,  on  al- 
lumait des  feux  sur  les  hauteurs .  qui 
portaient  la  nouvelle  de  proche  en  jn  o- 
che  jusqu'à  la  capitale  et  avertissaient 
les  habitants  des  campagnes  de  se  re- 
tirer dans  les  places  de  sûreté.  Crai- 
gnant que  l'atteotion  des  <;f)ectareT?rs  ne 
fût  distraite  par  ces  signaux  d'alarme, 
Miebel  ordonna  de  les  supuriiner  à  Pa- 
venir  (4).  Cependant,  en  1  année  858, 
il  se  dérida  à  mnn'her  en  personne  con- 
tre tes  ennemis  de  l'empire  ;  ce  ne  fut 
que  pour  essuyer  une  sanglante  défaite 
sous  les  murs  de  Samosate  (5).  Léon 
fut  pris  nvec  une  centaine  truflîcirrs  de 
marque,  et  moumt  dans  les  ters.  Une 
seconde  expédition,  tentée  deux  ans 

(i)  Lebeau,  1.  LXV  voL  XHI,  p.  tSik. 

(a)  Id.,  j*i</.,  p.  igg. 

3)  Id.y  ibid,^  p.  aa3. 

4)  Id.,  ibU^  199. 
(5)ld.,f^.,  MO. 


après,  ne  réussit  pas  mieux.  HnîtM  près 
d'Aiiiasee,  l'empereur  lui-m(^ute  eûtété 
pris  sans  la  valeur  du  vieux  Manuel,  qiû 
le  fît  passiT  au  travers  de  Tarmée  e»* 
nemïj'  (862)  (I). 

Basile  le  Macédonien  (867-886). 
RbYBBS  DBS  MusotMAns.  DbSTBUGp 

TtOK  l>B   TÉ PH BIQUE   ET  DES  PaO*' 

MCîFNS  —  Cette  batoiUe  d'Amasée 
tut  ie  dernier  succès  des  armês  nuisul- 
roanes.  Après  la  mort  du  khalife  Mo- 
tassem,  reo^Nre  dos  Abassides  tombe 
dans  lîtip  prompte  décadei»ce;  ainsi, 
grâce  à  l'atljiblissement  de  ses  enne» 
mis,  l'empire  grec  se  relève  sous  la  dy- 
nastie macédonienne  :  Basite  défend 
TAsie  avec  suecèi,  et  sous  les  régnes 
snivnuts  la  Syrie  est  en  partie  recoin 
quise. 

Omar,  le  terrible  émir  de  Mélitène, 
succomba  en  862  r  Pétronas  ,  oncle  de 

lVm[tprf  iir  Mu-lieleut  lagloire  dp  vaincre 
ce  redoutable  ennemi.  Il  l'enferma  dans 
une  vallée  profonde  d  où  l'on  ne  sortait 
que  par  trois  défilés;  Tarmée  musv^ 
mane  y  j^rit  tout  entière  avec  son  chef. 
(.Hfi?^.  Ali,  qui  voulut  veufier  Omar,  eut 
ie  même  sort  (2).  Cependant  les  Pau- 
liâens  eontinuaiôit  leurs  ravages  :  Ni- 
cée ,  Nicomédie ,  Éphèse ,  furent  prises 
et  pillées  par  eux  au  commencement 
du  regue  de  Basile.  Carbéas  étant  mort,, 
ils  avaient  mis  à  leur  téte  son  fils  Chry- 
soebir,  qui  se  rendit  encore  plus  â- 
meux  f /empereur  entra  en  pourparlers 
avec  Ci?  rebelle.  Pierre  de  Sicile,  de 
qui  1  ou  a  conservé  un  petit  ouvrage 
spécial  sur  les  Paulieiens,  fut  envoyé 
en  ambassade  pour  traiter  du  rachat 
des  prisonniers  et  proposer  la  paix; 
Chrvsocbir  déclara  que  si  l'empereur 
voulait  Ui  paix,  il  devait  renoncer  à  ]*0>^ 
rient  et  se  contenter  de  ce  qu'il  possé- . 
dait  au  delà  du  Bosphore  (3).  Da'-ile 
marcha  contre  les  rebelles.  La  première 
année  (871)  il  n'eut  que  de  médiocres 
sucois»  battit  la  campagne  et  se  montra 
sons  les  murs  de  Téphnque,  mais  sans 
osir  l'assiéger.  L'année  suivante  i) 
tourna  ses  armes  contre  Sarrazins 
alliés  de  Gbiysochir,  prit  Sozopetra  et 
Samosata,  et  remporta  une  victoire 

(i)  Lebt>au,  ibid,  aai. 

(a)  Id.,  ihid.^i%é,  —  Ahoutfêda,  H,  «09. 

(3)  LebMO,  1.  VtXlt  vqL  Xf  II,  vi^^ 
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sous  les  murs  de  Malatia,  où  résidait 
réuiir.  La  troisième  campagne  mil  ûa 
à  la  guerrt  d*aii«  maDiërà  tout  impré- 
vue :  Chrysochir  avait  envahi  la  Cap- 
pnJoce  ;  on  lui  avait  oppose  une  petite 
armée  qui  avait  à  |)eine  liasardé  quel- 

3ues  escarmouches;  il  reprenait,  chargé 
e  butin.  In  route  de  Tcphrique,  lors- 
qu'un détachement  de  deux  cohortes, 
chargé  de  surveiller  sa  retraite,  l'atîn- 
qua  la  nuit  dans  une  position  désavau- 
tagense  ;  le  désordre  se  mit  daos  son 
armée;  lui-même  fut  tué  dans  la  dé- 
route par  un  de  ses  anciens  prisonniers. 
On  porta  sa  téte  à  Constantinople.  Aus- 
sitôt le  général  grec,  protitant  de  cet 
avantage  inespéré ,  marcha  sur  Téphri* 
que.  Les  Iml  itants  s'étaient  enfuis  frop- 
p(»s  de  terreur;  ou  trouva  la  ville  dé- 
serte, et  on  b  détruisit  de  lund  ta 
comble  (873) (i).  Ainsi  périt  toot  d'un 
coup  cette  nation  naissante  qui  depuis 
vinf^t-einq  ans  faisait  trembler  l'Asie. 
Une  partie  des  Pauiiciens  se  réfugia  en 
Syrie;  d'autres  se  soumirent.  L'empe- 
reur fit  entrer  les  plus  bravea  dans  ses 
armées;  on  voit  quelques  années  plus 
tard  un  corps  composé  de  ces,  anciens 
rebelles  se  signaler  dans  la  guerre  con- 
tre les  Sarrasins  de  Sicile  (2). 

GUERBKS  AVEC  LES  SaBRASINS 
sous  LÉON  LE  PmT.OSOPHE,  CONS- 
TANTIN   POBPHYBOGÉNIilTË    ET  llO- 

UAiN.  —  Les  succès  d^s  armées  grec- 
ques se  soutiennent  jusqu'à  la  fm  du 
règne  de  Basile  :  elles  prennent  l'offen- 
sive, poursuivent  en  Cilicie  les  dcbris 
de  la  secte  paulicienne ,  détruisent  Cas- 
tabala,  sVmparent  du  fort  de  Lolé  aux 
portes  de  Tarse,  et  remportent  une 
grande  victoire  sur  les  l)ords  du  fleii^  e 
Podandc  (3).  Le  khaliie  envoie  une  nou- 
velle armée;  elle  est  surprise  et  taillée 
en  pièces  (4);  les  Sarrasins  renoncent 
pour  plusieurs  années  à  se  montrer  sur 
les  terres  de  l'empire. 

Ils  reparaissent  sous  Léon  le  Philo- 
sophe,  et  recommencent  à  inquiéter 
d'un  coté  les  frontières  de  Cappadocc. 
de  l'ouîre  les  rivages  de  rArcnipel.  Ils 
s'emparent  deSéleucie  Tracliée,  sur  la 

(i)  LebMu,  I.  LlLlLIyVoU  XIIÎ^  a75.aS4- 

(i)  Id.,  iifiJ.f  320. 

(3)  IJ.,  !f>hf.,  a 80,  ago,  993. 

(4)  Id.,  i&tii.,  àiu. 


côte  de  Cilicie ,  et  saccagent  l'île  de 
Lemuos.  Leurs  ravages  se  portent  éga- 
lement sur  les  provinces  d'Europe  :  en 
904  un  renégat,  nommé  Léon  loTripo- 
litain,  natif  d'Attalie  en  Pamphyîie, 
s'empare  de  Thessalonique,  une  des  vil- 
les les  plus  florissantes  de  Temphre  (I). 
Vers  le  même  temps  et  par  compensa- 
tion, trois  frères  qui  possédaient  des 
terres  an  delà  de  TEuphrate  au-dessous 
de  Mélitène,  se  douoeut  a  Tempereur, 
qui,  pour  illnstrer cette  acquisition,  fait 
de  ce  petit  canton  une  province  sous  le 
nom  imposant  de  thème  de  Mésopota- 
mie (2). 

L'état  de  «leno  eit  ptxmsM  z  il  ne 
se  passe  guère  d*fcnnee  que  les  flottes 

iH'ecques  et  sarrasines  ne  se  reiieon- 
irent  :  les  succès  sont  balances.  Une 
trêve  est  conclue  en  915  (3)  :  trêve  mal 
lÀiservée  et  bientôt  rompue.  Vers  9X7 
la  guerre  reprend  une  certaine  activité 
en  Cappadnee;  l'Arménien  Jean  Cur- 
cuas,  commaudant  des  armées  d'Orieot, 
obtient  plusieurs  avantages  signalés  et 
6*empare  deux  fois  de  Malatia.  La  pre- 
mière fois  ,  l'émir  et  les  prineipn;!\  de 
la  ville  avaient  obtenu  une  capitulation 
et  s'étaient  engagés  à  servir  l'empire, 
même  contre  les  Sarrasins.  «  Ils  tinrent 
parole  ;  et  pendant  plusieurs  années  ce 
fut,  dit  l'historien,  un  spectacle  sin- 
gulier et  Hatteur  pour  les  Grecs  de  voir 
ces  Sarrasins  entrer  dans  Constantinople 
avec  des  bandes  de  leurs  compatriotes 
qu'ils  amenaient  prisonniers;  ainsi 
qu'on  se  sert  de  ccrtaius  animaux  ap- 
privoisés pour  prendre  et  dompter  ceux 
do  leur  espèce  (4).  »  Après  la  nnort  de 
l'émir,  Malatia  secoua  le  joug  des  Grecs; 
*  Curenas  assiégea  de  nouveau  la  ville, 
la  prit  de  force  et  la  détruisit  de  fond 
en  comble,  ainsi  que  plusieurs  places 
des  environs;  toute  la  petite  Arménie 
rentra  sous  la  domination  impériale, 
(^urcuas  pénétra  ensuite  dans  la  grande 
Arménie  jusqu'au  lac  de  Van,  et  y  rem- 
porta ,  s*il  fout  en  croire  ses  historio- 
graphes ,  des  victoires  non  moins  écla- 
tantes (d). 

(y)  Id.,  i.  L3LXII,vol.  XIII»  370. 
(a)  rd.,/^Mf.«386. 

(3)  Id.,  1.  LXXIII,  40g. 

(4)  îJ.,  i"^/V.,  444. 

(5)  Id.,  tùtii.,  447. 
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IIVTASION  MB  BUSSKS^  —  EX- 
PLOITS ET  DISGRACE  DES  DKtlX  CUR- 

CVAS.  —  En  94t  l'Asie  ^îinenre  et  \a 
capitale  m^me  de  i'enipire  turent  mena- 
cées pur  un  danger  imprévu  :  les  Rus- 
ses ,  qui  Tenaient  tous  les  ans  des  bou- 
ches du  Borysthène  vendre  leurs  four- 
rures à  Constantinople,  parurent  cette 
année-là  avec  dix  mille  narques,  non 
plus  en  marebaods,  mais  en  envahis- 
seurs. Les  côtes  de  Bithynie  où  ils  des* 
cendirent  fîîrent  empilement  saccagées  ; 
le  feu  grégeois  détruisit  leur  flottille; 
Curcuas,  accouru  de  l'extrémité  orien- 
tale de  la  péninsule,  ponisuivit  et  ex- 
termina leurs  troupes  de  terre  (1).  Ce 
vaillant  homme  étoiî  l'appui  de  Tem- 

{>ire.  Depuis  près  de  vingt  ans  il  travail- 
ait  à  en  assurer  les  frontières;  digne- 
ment secondé  par  son  frère  Théophile, 
patrice  et  duc  du  thème  de  Chaldee.  Ils 
avaient  ensemble  enlevé  aux  Sarrasins 
plus  de  raille  places,  et  les  avaient  re- 
foulés des  bords  de  THalys  jusqu'au 
Tigre.  Ils  ronronnèrent  leurs  exploits 
par  une  brillante  enmpaîrne  dans  le 
JDiarbekir.  £ux  -  mêmes  mirent  au 
nombre  de  leois  plus  importantes  con- 
quêtes celle  du  fameux  voile  d'Edesse , 
sur  lequel  on  vv^yait  la  face  de  Jésus- 
Christ  imprimée î  disait-on,  par  lui- 
même  et  envoyée  an  roi  Abgare.  La 
prétneuse  relique  fut  portée  à  Constan- 
tinople, et  déposée  en  ji;rande  pompe  à 
IVslise  (le  Sainte-Sophie  puis  dans  le 

f>alais.  Malgré  tant  de  succès  éclatants, 
es  deux  Cureuas  finirent  leurs  jours 
dans  la  disgr.ice;  une  intrii^ue  de  cour 
se  trama  contre  eux;  l'empt  renr  Ro- 
main Lécapène ,  cédant  aux  obsessions 
de  ses  proches,  lotir  dta  leurs  emplois 

f942)  (2). 

NiCÉPHORE  PHOCAS  ET  .Tf4N  Zi- 

ittiscÈs.  —  Vers  la  fin  du  règne  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète  et  sous  son 
sucfesseur,  parurent  à  la  téte  des 
armées  deux  autres  hommes  que  leur 
valeur  éleva  successivement  a  l'em- 
pire :  INicépbore  Phocas  et  Jean  Tchem- 
chkik,  que  les  Grecs  appellent  TÂ» 
miscès.  Le  premier  appartenait  à  one 
famille  puissante  :  il  avait  succédé  à  son 
père  dans  la  ciiarge  de  grand-domes- 

:(i)  Lebeau,  I.  LlXOï,  vol.  XIII,  ^Sq, 
(a)  Id.,  iàitf.  46a. 


tiqne.  Ses  donc  frères,  Léon  et  Goos* 

tantin,  étaient  Tu n  gouverneur  de  Gap- 
padoce,  l'ntitrepréfpt  de  S éleucie.  Cons- 
tantin fut  pris  et  tue  par  les  Musulmans; 
mais  Léon  eut  part  a  toutes  les  vtctoi- 
ses  de  son  frère  et  lui  survécut.  De 
à  963  ils  soutinrent  une  guerre  nrhnr- 
née  contre  les  Snrrnsins  et  particuliè- 
rement contre  liamdan,  émir  d'Alep  et 
d*Émèae;  l'un  s*empara  de  Samosate 
(9S8\  l'autre  prit  Candie  après  dix  mois 
de  bloeus,  et  reconquit  toute  l'île  de 
Crète  (1),  qui,  depuis  trois  siècles,  était 
un  nid  de  pirates  musulmans  (961). 
Enfin  Nieéphore  envahit  ia  Syrie  avee 
une  puissante  armer,  prit  ou  riiinn 
soixante  places  fortes,  battit  l'émir,  et 
s'empara  d'Alep,  sa  résidence  (962)  (2). 
Quelques  mois  après  il  rentrait  en  triom- 
phe dans  Constaotinoplc  où  régnaient 
deux  enfants  sous  !a  tutolle  do  l'impé- 
ratrice ïlîéophano  et  de  i'euuuque 
Phocas.  Aendu  populaire  par  tant  de 
victoires,  il  8*empara  sans  peine  de  Tau* 
torité,  et  partagea  le  tronr  nvec  les  deux 
j'MîTies  empereurs  (963).  Zimiscès  était 
Arménien  de  naissance  et  d'origine, 
petit-fils  de  Théophile  Cureuas ,  et  par 
sa  mère  cousin  des  Phocas  (3).  Il  cens 
mença  à  se  distin*iuer  sous  Léon  Phocas 
àla*batail!e  livrée  devant  Samosate, 
où,  ayant  été  chargé  de  la  poursuite  des 
fuyards,  il  en  prît  un  (^nd  nombre, 
et  rentra  dans  Constantinople  suivi  de 
dix-sept  cents  prisonniers  bien  montés 
et  bien  équipes  (4).  Mcéphore,  devenu 
empereur,  lui  donna  le  eommandement 
des  troupes  d*Orient  (ô)  ;  Il  inaugura  le 
nouveau  règne  por  une  grande  victoire 
ou'il  remporta  sur  les  Sarrasins  près 
d'Adana  en  Cilicîe.  Nieéphore,  piqué 
d*émulationf  se  remit  à  la  tête  des  trou- 
pes. La  première  année  il  reprit  Aiia* 
zarbe  et  Adnnn;  r;mi)ée  suivante  Mop- 
sueste  succomba  ainsi  que  Tarse,  depuis 
si  longtemps  le  boulevard  des  Musul- 
mans ;  les  mosquées  furent  détruites  et 
la  croix  rétrîblîp  dnns  toute  la  pénin* 
stUe  d'Asie  iVUneure.  Dans  sa  troisième 

(i)  Lebeau,  1.  LXXIV,  vol.,  XÏV,  pp.  H* 
34,  43-5a. 

(a)  Id.,  ii>i(^.,  54. 

(3)  M.,  ma.,  10 1. 

(4)  Id.,  ibid.t  34.  . 

(5)  Id.,         65, 1.  LXKV. 
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oampBgM  ^66),  Nicéphore  parcourut 

en  vainqueur  toutf^  In  Syrie;  Laodieée, 
Membig  (l'ancienne  iiiérapolis),  Alep. 
Arca,  binei»e  toiiibèreat  eu  sou  pou- 
voir; Damas  êt  Tripoli  se  fiouiotrent  à 
fiayer  tribut;  Antioch«  euGii ,  l'antique 
c:tf  ïtile  de  rOrient,  fut  enlevée  par  sur- 
prise dans  le  courant  de  i'hivcr  par  un 
de  ses  lieutenants  (1).  La  MêsopotaiiHe 
fut  à  son  tour  envahie;  Nisibe  atta> 
quée,  Édesse  réduite  pn  cendres  firent 
trembler  jusque  liaiLs  Bd^dud  le  înihle 
héritier  des  knalifeë  (2).  —  Maigre  laut 
deiucoès  éciatasts,  Nicépbore  8*étaît 
reudii  impopulaire  par  son  orgueil  et 
8on  avririfc  lenii  Zimiscès,  dont  les  ser- 
vices avaient  été  récompensés  par  une 
disgrâce ,  conspira  contre  lui  d'accord 
avec  rimpératrii^,  etrassasiiiia.  Gecrime 
le  mit  sur  le  trône  'mi^). 

La  mort  de  JNicepUore  mettait  en 
danger  toutes  ses  conquêtes.  Toutes  les 
natioas  musulmanes  avaient  formé  une 
ligue  pour  ressaisir  la  Syrie:  une  ar- 
mée de  cent  mille  homfiies.  Egyptiens, 
Perses,  Arabes  et  Maures,  s'avançait 
pour  assiéger  Antioche.  Une  seule  vic- 
toire remportée  par  Teunuque  Nicolas 
délivra  la  Syrie  et  rompit  ki  li«iiie  (:V  . 

Zimiscès triompha  avec  le  même  bon- 
heur de  la  révolte  des  Phocas.  Léon  et 
aes  fils  avaient  été  exilés,  le  père  à  Les- 
bos,  Palné  des  fils  à  Imbros,  Tautreà 
Amasée  dans  le  Pont.  Ce  dernier  se  forma 
une  petite  armée ,  prit  le  diadème  et  se 
mit  en  révolte  ouverte.  Mais  à  Papprocbe 
de  Tannée  impériale,  ses  soldats  TalMii- 
donriorent;  il  fut  pris,  tonsuré  et  relè- 
gue dans  l'île  de  Chio  ;  son  père  et  son 
frère,  arrêtés  avaut  d avoir  pu  fuir, 
forent  enfermés  plue  étroitement  dans 
rile  de  Lcsbos  (4). 

Zimisfès  reprit  les  arme?  eontro  les 
Sarrasins  en  i>7  3,  avec  le  de.ssem  de  les 
chasser  eolièremeut  de  la  Svrie  et  de 
leur  enlever  Jérusalem  ;  le  fort  de  la 
guerre  se  porta  d'abord  du  côté  de  la 
Mésopotafnie  :  Nisibe  et  Diarbekir  Tnn- 
eienne  Auiida)  furent  prises,  et  i'ar« 
mée  grecque  s*avançant  même  au  delà 
éu  Tigre,  menaça  Bagdad  et  Tauris. 

1)  Lfbeaii,  I.  LXXV,  vdLXIT,  69-75. 

2)  Id.,  iùiJ.,  90. 

(3)  Id.,  iW. ,  j).  X07. 

(4)  I<l.t  itU^  iia*ix4. 


L'année  suivnts  Vea^ereiir  rentra  en 

Syrie,  enleva  siicresîrivement  ?yîembîg, 
A  pâmée,  tmèse,  Ualbeck,  soutint  Da- 
mas à  un  tribut,  descendit  en  Piieuicie, 
soumit  Sidon,  Balanée,  Bérjrte,  et  mit 
le  siège  devant  Tripoli.  Les  historiens 
arméniens  assurent  même  qu'il  pénétra 
Jusqu'à  Jérusalem. 

Cependant  une  maladie  qui  lui  sur* 
vint  l'obligea  de  rsnoneer  au  aiége  ds 
Tri;  oli  et  de  revenir  sur  les  terres  de 
l'eaiftire.  Arrivé  en  Bithynie,  sa  mala- 
die changea  tout  à  coup  de  caractère  : 
on  assure  oue  l'eunuque  Basile  favait 
empoisom^.  Il  eut  à  peine  le  temps  de 
rentrer  à  Constantinople  où  U  expia 

(976)  (I). 

BiLSILB  II  ET  CONSTASTIW  Vllf.  — 
RirOLTSS  DB  SCLÉBUS  ET  DE  BaB- 

DAS  Phocas.  —  La  mort  de  Jean  Zi- 
miscès  mit  fin  aux  grands  succès  des 
Grecs.  Les  deux  ^s  de  Honiam  Léca- 
pène,  qui  restaient  seuls  maîtres  de 
l'empire,  étaient  à  peine  sortis  de  Teo- 
fan^'c;  ÎVnturjne  Basile  se  promettait 
de  replier  sous  leur  nom.  L'insolence 
de.  ce  ministre  provoqua  une  révolte 
danf^reuse  qui  troubla  lon^^teraps  et 
affaiblit  Pt-mpire.  Bardas  Sc.lérus,  oom* 
mandant  des  troupes  d'Orient,  un  des 
généraux  les  plus  populaires  dans  l'ar- 
mée, se  fit  proclamer  empereur  perses 
soldats.  Les  Arméefens  lui  fournirent 
des  s-f^rnurs  ainsi  fpie  les  Sarrnzin?. 
Yain(|ueiir  une  première  fois,  près  de 
Lyeande  eu  Cappadoce ,  puis  à  Cotyée 
en  Phryicie  (3),  Scléms  s'avançait  veis 
le  Bosphore;  le  ministre  Basile  ima- 
gina de  lui  opposer  ce  Rnrdns  Phocas 
qui  s'était  révolté  six  ans  auparavant 
contre  Zimiscès  et  dont  Sclénis  ltii<* 
même  avait  été  chargé  de  comprimer  la 
révolte.  Ces  deux  hommes  de  guerre, 
les  plus  remarquables  de  leur  temps, 
déployèrent  dans  cette  guerre  civile  une 
bravoure  et  des  talents  qui  eussent  é*é 
mieux  employés  à  la  défense  de  l*em- 
pire  :  PIvte  emprunta  le  speonrs  des 
Ibères  ,  Sclerus  celui  des  Sarrasins  ;  dé- 
fait enfin  sur  les  bords  du  fleuve  Halys, 
f}s*eofuit  auprès  du  khalife,  qui  le  r^ 
tint  prisonnier.  Bardas  Phnom  reçut  à  sa 

(î)  Lrîîfa H ,  i  3 4 •  i  î ?. . 
(a)  M,  thiJ.,  1.  LXXVI,  vol.  XIV,  p.  149» 
z5a. 
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plaœ  le  emmuidameoX  des  troupes 

lient  (1).  En  987  Phocasserévolle  a  son 
tour.  Kn  même  teni|is  Scléi  iis,  échappé 
de  prison,  reprend  ia  pourpre.  OUf 
double  rebfiiionf  .si  menaçaiUf  pour  iia- 
sile  II,  le  dissipa  pour  ainsi  dire  d'elle^ 
même  :  Pliocas  fui  fr«ip(>é  de  mort  su- 
bite ;)u  moiîîPiit  livrt  r  l)atiiille  .sous 
les  murs  d  Abydosa  l'armée  uupériale; 
quaat  à  Selén»,  il  se  soumit  eteo  fut 
réœmpeiaé  |Nir  k  digoité  de  curope- 
latf  {'2). 

(jtJLURES    CO.MRE    LES  SaKRAZTNS 

ii  SOLS  Basile  11  et  ses  suc- 
CBSSBUES.  Si  les  Sarrazins  avaient 
é\é  moins  affaiblis,  ils  auraient  pro- 
fité «le  ces  troubles  civils  pour  eiilever 
à  IVmpire  ses  dernières  conquêtes; 
mais  eni-mémes  étaient  plus  dîYisés^ue 
les  Grecs  :  le  khalife  se  voyait  réduit  à 
l'impuissance ,  les  émirs  faisaient  la 
guerre  ou  contractaient  des  alliances 
comme  s'ils  eussent  été  souverain^.  L'é- 
mir cl*Alep,  assiégé  par  le  Soudan  d*É» 
gypte,  demanda  du  secours  à  l'empe- 
rtur.  Basile  II  protita  de  celte  occasion 
pour  taire  une  course  en  Syrie  et  en 
Phénide  :  il  mit  le  siège  devant  Tri* 
poli,  att*il  abandonna  après  quarante 
jeurs  d'attaques  inutiles  3  Bient<)t 
tous  les  efforts  de  ce  prince  guerrier  se 
lournereut  du  cote  de  la  Bulgarie^  les 
firontières  orientales  furent  négligées. 
Après  sa  mort  les  Sarrasins  devinrent 
plus  entreprenants  ;  plusieurs  places 
retombèrent  en  leur  pouvoir.  L'empe- 
reur Romain  Argyre  ne  te  mit  en  eam- 
pagne  que  pour  se  faire  battre  honteu- 
sement aux  environs  d'Alep(4).  Sous 
Michel  IV,  on  voit  les  S.^rrasins  repa- 
raître eu  Asie  IVIiueure  et  piller  la  ville 
de  Myreen  Lycie,  tandis  qu*une  de  leurs 
flottes  ravage  les  Cyclades  (5).  Bientôt 
s'accomplit  en  Asie  une  révolution 
importante  ^ui,  rajeunissant  Tisla- 
tnisme  et  réveillant  sa  ferveur  oonqué- 
xante,  devait  être  fttaie  à  Tempire  by- 
zantin. 

Com  mencements  des  Turcs  Seld- 
JOucii>ES.  —  Originaires,  comme  les 

(i)  Lebeao,  I.  LXXYIf  vol.  1XV,  i5g. 

(«)  Id.,  îhid^  ïjg, 

(3)  Id.,  M;Vy.,  187.' 

(4)  IJ.,  iiU.  l,  LXXVU,  vol.XiV,  p.  a44. 

(5)  Id.  md,,  175. 


Huns  «t  les  Hongrois,  de  œs  vasM  dé- 
serts qui  s*éteiH)ent  À  l'est  de  la  mer 

Caspienne,  les  Turcs  menaçaient  de- 
puis longtemps  l'Orient  :  leurs  milices 
iiterceuairest  tenaient  en  servitude  les 
khalifes  de  Baiidod ,  et  e*éuil  à  des 
aventuriers  de  leur  nation  qu'apparie* 
naient  In  plupart  'Us  petites  principau- 
tés formées  du  démembrement  de  l^in- 
plre  des  Abassides.  A  la  ftii  du  dixième 
siècle  Mahmoud,  Gis  de  Sebectagi^sultatt 
de  Gliazna,  étendit  sa  domination  dcs 
bords  de  l'Oxus  jusqu'au  delà  d'l.<îpa- 
liau ,  subjugua  toute  la  Perse,  entre- 
prit easuite  la  oonquéte  des  Iodes  et 
Facheva  en  douz(M'iimpnj;nes  tl).  Ce- 
pendant le  vaste  empire  qu  il  avoit  fondé 
ne  pouvait  tarder  à  se  dissoudre.  Les 
nomades  hd»ftants  duTurkestan  étaisnt 
accourus  en  foule  auprès  du  Ghazné- 
vide;  ils  les  avait  reçus  à  la  seule  con- 
dition d'embrasser  rlslami.smc,  et  leur 
avait  permis  de  s'établir  dans  le  Kho- 
rassan.  Après  sa  mort  ees  hordes  in- 
dociles se  révoltèrent  contre  son  fils 
Massoud,  et  Togrul-beg,  petit-lils  de 
Seldjouk,  devint  le  chef  d'une  nouvelle 
dynastie  turque  (1038).  .\Uttre  du  Kbo- 
rassan  et  de  la  Perse,  lorsque  le  kha- 
life Cayem  implora  sa  protection  contre 
les  émirs  révoltés ,  il  saisit  avec  em- 
pressement cette  occasion  d'étendre 
son  empire.  Il  marcha  sur  Bagdad,  et 
délivra  le  khalife  du  Joui:  des  Bowidcs 
pour  lui  imposer  le  sien.  Sa  suprématie, 
universellemeot  reconnue  par  les  vas- 
saux des  khalifes,  8*éteudit  des  bords 
de  TEuphr ate  aux  bouches  de  llndus  (2). 
Dès  les  premiers  temps  de  son  établis- 
sement darus  le  Khorassan,  Tocrnil-beg 
avait  alLaque  l'Arménie;  il  revint  à  la 
ehar^  à  plusieurs  reprises.  En 
son  lieutenant  Ibrahim  s'empara  d'Ar- 
zt'n  (3),  et  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  troupes  impériales  jointes  aux 
Ibériens  alliés.  Peu  d'années  après,  il 
envahit  en  personne  les  provinces  ar» 
méniennes,  et  échoue  au  siège  de  Ma- 
lazkerd  ;  mais  chaque  année,  depuis  cette 
époque,  les  Turcs  renouveileiiL  leurs  in* 

(i)  Gibbon,  di.  LVH. 
(a)  Id.,  ibid. 

(3)  Auj.  Erzerotim  ;  c'était  alof»  nn  bourg 
très-riche  et  tr«9-peu(>lé  ,  prè»  de  Théodo- 
siopolis,  capitale  nonuuleae  la  peuviae» 
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corsions  ;  ils  dévastent  l'Ibérie,  la  Glial-  ' 

dée,  la  Mésopotamie,  les  provinres  dn 
Mélitène  et  de  Colooée  et  tous  lesl>ords 
de  rtùiphrate  (t). 

PROGEàs  mts  TuBcs  sous  Alp* 
AB8L4N.  L'Asie  Minrurh:  en  va  ht 
RoMAi's^DronrjNfi,  lOfîS-lOTI.  —  Tn- 
gruî-bcg  mourut  en  lOGS,  et  eut  pour 
successeur  AIp-Arslan  {le Jiir  Lton)y 
qui  justifia  son  nom  par  ses  exploits.  Il 
acheva  d'abord  la  conquête  de  TArménic 
et  de  la  (iéor^^ie.  En  l'année  tor>7,  il 
(jassa  l'£uphrate  à  la  tête  de  la  cavale- 
lie  torque,  dispersa  une  armée  grecquè 
postée  aux  environs  de  Mélltèae,  et^ 
ravngeant  tout  sur  son  p3«!sn«^*»,  $*avança 
vers  Césarée.  La  métropole  de  la  Cap- 
padtice  fut  livrée  sans  deknse  a  ces  bar- 
bares dont  la  cruauté  était  eneore  axai* 
tée  par  le  zèle  religieux  (2).  Les  uns 
passèrent  de  là  en  cnioio,  d'où  ils  revin- 
rent vers  Alep  après  avoir  dévasté  le 
territoire  d*Aiitioehe;  les  autres  poua* 
aèrantwrs  le  nord,  et,  après  avoir  achevé 
de  soumettre  la  Géorgie  nt  r  \rménie, 
prirent  leurs  quartiers  d'hiver  dans  le 
Pont  (3).  L'empire  était  aiors  gouverné 
par  une  femme;  en  présence  d'un  si 
p;rand  danjïer,  Eudocie  se  décida  à  par- 
taiî?r  le  trône,  ot  <'!(e  jeta  les  yeux  sur 
Romain  Diogèoe,  que  son  courage  ren- 
dait digne  de  ce  pèrilleox  honneur.  Il 
n*y  avait  plus  d'armées;  depuis  cin- 
quante ans  on  les  avait  !rîi;^sées  dépérir; 
on  n'avait  plus  {;uère  sous  les  armt'S 
que  des  mercenaires  recrutés  parmi  les 
anciens  ennuis  de  Tempire,  mal 
payés,  et  liabitués  à  vivre  de  pillage  : 
TTzes,  Va  ranges  ou  Francs.  Ony  qu'on 
désignait  sous  ce  dernier  nom  étaient 
des  Normands  venus  dltalie ,  on  quel- 
ques-uns de  ces  pèlerins  armés  dont  les 
visites  en  terre  sainte  préhirlrnpnt  alors 
aux.croisades ,  et  qui  «e  mettaient  vo- 
lontiers au  servie*  de  l'empire,  pour 
gagner  aux  dépens  des  infidèles  de  quoi 
retourner  dans  leur  pays  (4).  Diogène 
réunit  ces  bande*^ ,  fit  oe  nouvelles  levées 
dans  la  Cappadoce  et  les  provinces 

(r)  Lebeau,  1.  LXXVIIf,  vol.  XIV,  pp. 
35a,  35-,  333,436. 

)  T  !  ,  î  i.xxtx,  vol.  UV,  p.  4do. 
—  Gibbon,  cjb.  LVII. 

<3)  Lebeeii,  v»l.  XIV,  469. 

(4).      ihi4.$  477. 


d*Eorope,  et  arma  toute  la  Phrygie.  Il 

employa  la  plu?  f:rnndi?  pnrtio  dr»  In 
première  année  à  former  et  a  dis(  ii  h 
ner  ses  troupes.  11  traversait  la  Cappa- 
doce et  marchait  versLyeande  à  petites 
journées  dans  le  dessem  de  passer  en 
Syrie  pour  d^«!a?er  Antioche  :  il  apprit 
ef]  route  que  les  Turcs  avaient  surpris 
ISéocésarée ,  et  qu'après  Tavoir  sacea* 
gée  et  détruite,  in  traînaient  les  habi- 
tants en  esclavngf^  Celte  nouvelle  lui 
fit  rebrousser  chemin.  Laissant  à  Sé- 
baste  ses  bagages  et  sa  grosse  infanterie, 
il  prit  avec  lui  lessoldats  les  plus  vaitlanis 
et  les  plus  alertes,  traversa  les  monta- 
!!nps,  arriva  r»TéphriqiiP  snr  }^  passage 
des  Turcs  et  ies  mit  en  déroute.  Il  con- 
tinua ensuite  sa  marche  vers  la  Syrie, 
s'empnra  de  Hiéranle  ou  Membig,  et 
répara  la  di^faile  d'un  de  ses  Heuîe- 
nants  en  dispersant  par  une  attaque 
nocturne  l'armée  victorieuse  de  l'émir 
d'Alep  ({).  Mais  il  ne  pouvait  suffire 
seul  à  tout  :  en  repassant  le  Taurus,  il 
apprit  que  les  Turcs  étnient  rentrés 
derrière  lui  on  Asie  Mineure  et  avaient 
saccage  Amorium.  L'épuisement  de  ses 
troupes  rohltgea  d*attendre  la  campa- 
î^ne  suivante  pour  venger  cette  insul- 
te r*?!  Ali  retour  du  printemps,  il  battit 
les  Turcâ  près  de  Césarée,  mais  ne  put 
les  empéener  de  nlller  leonîum^  capitale 
de  la  Lycaonie  ;  I  année  suivante,  il  cou» 
fie  une  partie  de  ses  troupes  au  cîirn 
palnte  Manuel  Comnène,  qui  est  battu  et 
pris;  les»  Turcs  vainqueurs  dévastent 
Khooe  ou  Colosse,  une  dos  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Phrygie  (3).  Ainsi,  mal- 
gré tous  ses  efforts,  mnî  secondé  pr^r  s^s 
otliciers  et  par  ses  soldats,  le  malheu- 
reux prince  succombait  à  la  tâche.  Tout 
en  combattant  les  barbares ,  il  avait  en- 
core à  se  défendre  contre  la  trahison 
et  les  intripnf«;  de  cour  (4);  îl  fallait 
lutter  contre  i  indiscipline  de  s^s  sol- 
dats ,  rhumeur  querelleuse  et  indocUe 
des  auxiliaires  Latins  et  la  jalousie  na« 
tionale  des  Grecs.  Pendant  l'hîver  qui 
suivit  sa  première  campa<zne,  on  lui  an- 
nonça que  Robert  Crépin,  un  des  prin- 
cipaux cbcfe  normands,  tétait  révolté* 

K 

(i)  Lebiaii,  vol.  XIY, 470, 
(a)  Id,,  ibul^^^S. 

(3)  Id.,  îbid.,  4>}o-4S5. 

(4)  Id.»  iM,.  4S6. 


Digitized  by  Gopgle 


ASIE  MINËUKË. 


Cette  DOttirelle  n'était  |»a8  exacte  :  le 

Normand  mettait ,  il  est  vrai ,  le  pays  à 
contribtîtion ,  mais  c'était  pour  faire 
vivre  ses  soldats,  qui  ne  recevaient  pas 
de  paye.  Ce  prétendu  rebelle  battait  les 
corps  envoyés  pour  le  réduire ,  mais  il 
prenait  soin  des  soldats  blessés  et  les 
renvoyait  guéris;  et  dans  le  temps  même 
(]u  ou  i  accusait  de  traliison  ,  il  taillait 
en  pièces  une  bande  turque.  Ce  fait 
d'armes  le  justiBa;  l'empereur  lui  pro- 
mit ninnislie,  et  le  reçut  avec  houneur. 
Mais  peu  de  temps  après,  les  courtisaos 
parvinrent  à  le  noircir;  il  fut  dépouillé 
du  commaudetnent  et  envoyé  en  exil  à 
A.bydos.  Les  Francs,  cantontu^^  h  ^î  ibz- 
kerd  en  Arménie,  se  révoltèrent,  et  se 
jetèrent  sur  la  Mésopotamie,  qu'ils  dé- 
vastèrent pour  venger  leor  chef  (i  ). 

Bataille  de  Malazkebb.  Cap- 
tivité, CHUTE  ET  MORT  DE  R0MAT\ 
DioGÈNE.  —  Cependant,  loin  de  perdre 
courage ,  Diogène  avait  résolu  dé  ras- 
sembler toutes  les  forces  de  l'empire 
pour  tenter  im  effort  décisif.  L'armé-' 
grecque,  qui  montait  à  plus  de  cent 
mille  hommes,  pénétra  en  Arménie  et 
emporta  de  vive  force  Malàzkerd,  ré- 
cemment prise  par  le  sultan.  Mal  in- 
forma ou  partageant  la  vaine  présomj)- 
tion  de  ses  courtisans,  Tempereur,  après 
itkt  premier  succès,  eut  l'imprudence  de 
diviser  ses  forces  ;  il  fit  partir  en  avant 
les  auxiliaires  francs  sous  les  ordres 
d^Oursel  Baiiol ,  pour  occuper  Aklath 
sur  le  lac  de  Van  ;  un  second  détache- 
mmU  formé  de  Télite  de  la  cavalerie, 
venait  de  partir  dans  la  même  direction 
lorsque  l^nnemi  parut.  On  crut  d'a- 
bord avoir  affaire  à  une  bande  de  four- 
rageurs  :  c'était  Alp-Arslan  à  la  tête  de 
quarante  mille  cavaliers.  Une  sauvante 
escarmouche  s'engagea  dans  laquelle 
iVicéphore  Bryeune ,  général  des  trou- 
pes d'occident,  fut  blessé-,  l'Arménien 
Basilace.  envoyé  pour  le  soutenir,  fut 
{iris.  Toute  la  nuit  les  barbares  volti«;è- 
rent  n  Tcntonr  du  eamp  ,  poussant  des 
oris  olïri  ux  et  faisant  pleuvoir  les  traits 
dans  le  ietranchement,  en  sorte  que 
les  troupes  grecques  ne  purent  prenare 
aucun  repos.  I>e  lendemain  matin  on 
vit  ini  grand  corps  de  cavaliers  F7.es, 
campés  à  l'extrémité  du  camp  sortir 

(i)  tebean,  vol.  XIV,  4;0. 

88*  lit>raism,  (Asie  Mineube.) 
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avec  son  eommandant  et  s*aUcr  rendre 

à  l'ennemi.  Diogène  commençait  à  sen- 
tir la  gravité  du  péril  ;  il  lit  partir  des 
courrierspour  rappeler  les  Fraucs  ;  ceux- 
ci,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  sultan , 
avaient  précipitamment  regagné  les 
bords  du  Tigre.  L'empereur  résolut  de 
livrer  bataille.  Au  moment  où  il  rom- 
meuçait  à  ranger  ses  troupes,  arrivèrent 
des  députés  du  sultan  qui  apportaient 
des  propositionsdepaix.  Trcs-supérieUTi 
de  l'aveu  même  des  historiens  byzan* 
tins,  et  àses  compatriotes  età  la  plupart 
de  ses  contemporains,  Alp-Arslan  sou- 
liaitait  sincèrement  d'éviter  Teffusion 
du  sanc; ,  ainsi  que  la  suite  le  lit  birn 
voir;  sa  démarche  fut  interprétée  autre- 
ment :  on  crut  y  voir  ou  un  piège  ou 
une  marque  de  faiblesse;  Diogène  ren- 
voya les  députés  avec  hauteur  et  se 
hâta  d'engager  le  comhat.  Le  sultan, 
après  avoir  fait  dévotement  sa  prière, 
fit  publier  permission  à  tous  ceux  qui 
craignaient  le  danger  de  se  rçtirer  avant 
In  bataille.  Il  lia  lui-même  la  queue  de 
son  cheval , quitta  son  arc  et  ses  (lèches 
pour  ne  prendre  qiue  son  sabre  et  sa 
massue,  se  revêtit  aun  habit  biane,  et 
s'étrat  parfumé  comme  pour  la  sépul- 
ture :  "  Si  je  suis  vaincu,  dit-il,  c'est  ici 
mon  tofiiibeau  C'était  un  vendredi, 
26  août  101 U  L'armée  grecque  ne  for- 
mait' qu'une  seule  masse  ;  le  sultan  di- 
visa la  sienne  en  plusieurs  corps  qui  se 
déployèrent  eu  forme  de  croissant  pour  / 
harceler  Tarmée  grecque  de  tous  les 
côtés.  Jusqu'à  la  nn  du  jour  les  Turcs 
reculèrent  lentement  devant  les  Grecs; 
tout  elinîiwi  dp  fncp  lorsque  Diogène 
entreprit  de  revenir  a  son  camp  ;  une 
retraite  devant  l'ennemi  est  toujours  dif- 
ficile :  elle  fut  rendue  encore  plus  dé- 
sastreuse en  cette  occasion  par  la  tra  - 
hison d'Andronic  Ducas,  qui  comman- 
dait la  reserve.  11  s'écria  que  Tempe- 
reur  fuyait;  aussitôt  tout  se  débanoa; 
les  Turcs,  prolltant  du  désordre ,  mas- 
sacrent !f  ?  uns,  écrasent  les  autres  sous 
les  pieds  de  leurs  chevaux.  Cependant 
Diogène,  resté  presque  seul  au  centre,  • 
se  défendait  avec  une  valeur  héroïque. 
Il  se  lança  plusieurs  fois  sur  les  enne- 
mis et  en  tua  de  s;?  mnin  un  firaiid 
nombre.  Entiu  blesse  et  renverse  avec 
son  cheval,  il  fut  pris  par  un  eselafe 
turc  nommé  Scbady,  qui  le  connaissait 
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pour  avoir  été  à  Gonstaotinople,  et  qui, 

s'etant  prosterné  à  ses  pieds,  le  conduisit 
au  cnnip  du  sultan.  Ii était  déjà  tard; 
TtiUiperi'ur  passa  cette  unit  sur  la  terre 
Que  comme  m  prisonnier  4a  dernier 
ordre ,  Scbady  no  voulant  pas  le  faire 
copn;ittre  de  ppiir  qu'on  ne  Tarrachât 
de  .ses  mains.  Le  lendemain ,  couvert 
eucore  de  sang  et  de  poussière ,  il  fut 
prc«enté  au  sultan ,  qui ,  malgré  le  té- 
moignage de  plusirurs  ofliciers,  doutait 
que  ce  ftU  Tempereur,  et  n'en  fut  per- 
suade, que  lorsqu'il  vit  Basilace  se 
jeter  en  pleurant  aui  pieds  du  prisoi^ 
nier.  Alors,  sautant  à  bas  de  son  trôno* 
il  retiversa  parterre  Diogène  et  lui  mit 
le  pied  sur  le  cou.  L'était  le  traitement 
en  usage  dans  tout  TOrient  et  même  à 
Gonstantinople  à  Tégard  des  princes 
vaincus  et  prisonniers.  Aussitôt  après  il 
lui  teudit  la  main,  !e  releva,  l'em- 
brassa, lui  Ut  dresser  une  tente  et  or- 
donna qu'il  fât  aefvi  lelon  son  rang. 
Pendant  les  huit  jours  au'il  le  retint 
dans  son  cannp,  il  lui  rendit  visite  deux 
fois  par  jour,  s'entretenant  avec  lui 
eommo  avec  un  ami,  le  consolant,  Va^ 
vertissant  des  fautes  qu'il  lui  avait  vu 
faire  dan£  la  bataille,  et  lui  repro- 
chant avec  douceur  le  refus  de  la  paix. 
Dans  ces  conversations  le  prince  iiar- 
bare  avait  toujours  l'avantage  de  la 
générosité.  "  Qu*auricz-vous  fait,  dit- 
il  un  jour,  si  j  avais  été  votre  prison- 
nier? B  L'empereur  répondit  brusque- 
ment qu'il  Taurait  fiât  déchirer  à  coups 
de  verges.  «  Et  moi,  répliqua  le  sul- 
tan,  je  vous  ferai  un  traitement  plus 
conforme  aux  maximes  de  votre  loi  :  car 
j'entends  dire  que  votre  législateur  re- 
commande l'humanité  et  l'oubli  des 
injures.  »  En  effet  les  conditions  qu'il 
dicta  étaient  plus  modérées  qu'on  n'eût 
osé  l'espérer  après  un  si  grand  désas- 
tre :  il  exigeait  quinze  cent  mille  pièees 
d'or  pour  la  ronchon  de  Tempereur  et 
un  tribut  annuel  àe  trois  eeiit  soixante 
mille  pièces;  les  prisonniers  devaient 
être  rendus  de  part  et  d'autre;  an  traité 
fixait  les  limites  des  deux  empires  ;  Tem- 
pereur  et  le  sultnn  cimentaient  leur  al- 
li.'iricf  [)ar  le  i(i;iria;,^ede  leurs  enf.-îtits  ^1). 
Peiidanl  (|u  un  lurlure  domiail  aux 

(x)  Lelicaii^  vol.  U7,487«Soo.  —  Gibbon, 
cb.  LVII. 


prineee  chrétiens  roxomplo  do  la  géné- 

nérosité  et  dp  la  Tîiodéralion ,  on  ne 
s'inijuiétait  a  Consiantinopîe  ni  du  sort 
de  l'empereur  m  de  ia  défense  de  l'em- 
pin  :  l'uniqne  solo  des  eotirtisans  était 
do  savoir  qui  s'emparerait  du  titre  d'eni> 
pereur.  De  retour  dans  ses  T^tats,  Dio- 
gène U'ouva  un  Ducas  sur  le  trùoe  et 
tut  reçu  en  rebelle. 

Défait  une  première  folt  aona  les 
murs  d'Amasée,  il  pnrvint  cependant 
à  gapner  la  Cilicie,  ou  il  se  reforma  uoe 
armée.  Ses  adversaires  pru posèrent  un 
aoeoromodement ,  il  le  reftisa.  On  se 
rencontra  près  d'Adana.  En  téte  de 
l'armée  des  Ducas  marchait  ce  Robert 
Crépin  qui  depuis  son  injuste  exil  était 
Tennemi  personnel  do  Diogène  ;  la  foii> 
gue  impétueuse  de  ses  Normands  dé- 
rida en  tm  moment  In  victoire  :  l'Aruié- 
nieb  Rhatchatour,  qui  commandait  pour 
le  prince  détrôné,  fut  pris;  Diugene 
Jui-néme,  assiégé  dans  Adana  et  v>o^ant 
ses  soldats  découragés,  fut  contraint 
de  se  rendre.  On  lui  promit  la  vie 
sauve,  et  trois  archevêques  ae  rendirent 
même  auprès  de  lui  pour  lui  garantir 
l'éxecution  de  celte  promesse;  une  fois 
qu'il  se  fut  livré.  Perdre  arriva  de  Gons- 
tantinople de  lui  e rêver  les  yeux  et 
de  le  transporter  dans  l'île  de  Proie. 
On  déiiNidit  de  panser  ses  blessures; 
il  mourut  au  bout  de  quelques  jours 
des  suites  de  cette  cruelle  exécution. 
Ainsi  Onit  ce  prince,  un  do  ceux  dont 
le  caractère  relève  un  peu  la  triste  his- 
toire de  l'empire  b3rzantiD.  liorsqu'il 
avait  vu  sa  fortune  désespérée,  il  avût 
réuni  tout  l'argent  qni  lui  restait,  y 
avait  ioiut  un  gros  diamant,  et  avait 
envoyé  le  tout  au  sultan  avec  unelettie 
ainsi  conçue  :  «  Quand  j^étais  empe- 
reur, je  suis  convenu  avec  vous  de 
quinze  cent  mille  pièces  d'or  pour  ma 
rançon  ;  dépouillé  auj[ottrd'hui  de  feai- 
pire*,  je  vous  en  envoie  deux  cent  mâle 
et  ce  diamant  <îue  je  vous  prie  de  rece- 
voir comme  un  gage  de  ma  recomiais- 
sance  :  c'est  le  reste  de  ma  fortune 

GONQUÂTB  DB  Ii'ASUl  HlMBUIUlPAI 

LES  Ti  RTS  Seldjoucîdes.  — La  gé- 
nérosité d'accord  avec  l'ambition  aurait 
peut-être  poussé  Alp-Arslan  à  venger 
son  allié;  mais  il  pént  Panuée  suivante 

(t)  L«beau,  vol  UT,  Soo-Sie. 
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(1072).  Son  tils  afoé  Malek-Schah  lui 
succéda,  non  sans  contestation  :  il  fol- 
lot  qu*uoe  triple  victoire  eonfirmât  ses 
droits.  Cinq  frères,  issus  de  la  rnce 
royale  de  Seidjouk,  lui  dispntaieiit  encore 
le  trône.  «  Les  deux  annets  étaient  delà 
€0  présence,  lorsque  le  vieaire  vénéré  «m 
prophète,  le  khalife,  sortant  de  Tombre 
où  grandeur  le  tenait  habituellement 
caciie,  lulerposn  sa  médialion  ;  «*  Au 
lieu  de  verser  le  sang  de  vos  frères,  de  vos 
frères  par  le  sang  et  par  la  foi ,  vnisses 
plutôt  vos  forces,  dit- il,  pour  la  sainte 
guerre;  allez  conibattre  les  Grecs  enne- 
mis de  Dieu  et  du  prophète  ».  Le  sul- 
tan  et  les  rebelles  e'embrassèrait;  l'«loé 
des  cinq  frères,  le  vaillant  Soliman,  re- 
Qt  des  mains  du  chef  de  sr  maison 
étendard  royal,  qui  lui  conférait  la 

i>ossession  héréditaire  des  provinces  de 
'empire  romain  depuis  Erzerouin  jus- 
ou'à  Constantinople,  ainsi  que  de  toutes 
les  contrées  inconnues  de  l'Occi- 
dent (1).  »  Il  en  commença  aussitôt  la 
conquête.  Depuis  longtemps  TAsie  Mi- 
neure était  accoutumée  aux  ioouniona 

Îiassagèjes  des  barbares  d'Orient  ;  cette 
bis  les  Grecs  les  ^^^ent  avec  terreur 
s'installer  daos  les  citadelles,  imposer 
MX  villes  un  tribut  régulier,  fortifier  les 
passages  des  rivières  et  les  défilés  des 
montaguce;  tout  annonçait  une  prise 
de  possession  déGnitive.  Sur  le  trône 
de  Constantinople  siégeait  alors  Michel 
Ducas,  que  Tbistoire  flétrit  du  surnom 
d'aecapnreur  (T,  :  phi;?  occupé  de  déro- 
her  aux  provinces  leur  subsistance  que 
de  les  défendre  contre  Tinvasiou.  Deux 
valeureux  frères,  baaeet  AlexisGomnène . 
étaient  à  la  téte  des  armées ,  mais  mal 
obéis  et  mal  soutenus.  Oursel  Baliol 
avec  ses  Normands  se  mrt  en  révolte 
ouverte,  et  tint  un  instant  prisonnier  le 
César  Jean  Dueas,  dont  il  ToulaitlsiieuD 
empereur  (3).  Pendant  ce  temps,  les 
Turcs  pénétraient  jusqu'à  rextrémité 
de  la  péninsule  :  les  deiix  généraux  de 
l'empereur  se  voyaient  assiégés  dan*  un 
château  des  enviions  de  Ifitcomédie  (4)  ; 
Ounel  et  remperear  macehandaieBl  à 

il)  Gibbon,  ch.  LVU. 

(a)  Michd  ^utipinac«  (  en  grec  Ilccf  aTcei- 

(3)  Lebeau,l.  LXXX,  vel,  XY,  p.  xW«. 

(4)  U.^iàid^  lo. 


Tenvi  l'alliance  des  musuhnans.  Enfin 
le  Normand  fut  livré  et  jeté  en  prison; 
ses  soldats  n*ea  continuèrent  pas  moins 

à  courir  le  pays  et  à  dévaster  ce  que 
le  Turc  avait  épargné  (I).  En  1077  les 
troupes  grecques  d'Europe  et  celles 
d'Asie  se  révoltèrent  à  la  fois,  et  proela- 
.  nièrent  empereurs  leurs  deux  généraux^ 
INicépliore    Bryonne    en    Europe  et 
INicéphore  Boto'niate  eu  Asie.  Soliman, 
également  sollicité  par  l'empereur  et 
par  le  prétendant,  se  déclara  en  faveur 
du  dernior.  Après  avoir  traversé  l'Asie 
avec  une  armée  de  trois  cents  hnnimt's, 
Kicéphore  fut  reçu  dans  Nieéc  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple;  aussitôt 
un  soulèvement  éclata  à  ('.onstantinoplet 
et  il  y  entra,  le  3  avril  1078,  sans  avoir, 
depuis  six  mois  qu'il  était  en  révolte  ou- 
verte, versé  une  seule  goutte  de  sang 
pour aottteair ses  prétentieuses).  AUil 
du  nouveau  monarque,  lesuitan  fut  reçu 
hospitalièrement  à  (Ihrysopolis,  en  vue 
de  la  capitale  de  l'empire;  un  corps  de 
deux  mille  Tores  passa  en  Europe  et 
contribua  puissamment  à  la  défaite  de 
Nicéphore  Bryenne.Mais  accepter  cette 
alliance  c'était  renoncer  à  l'Asie  (3).  La 
possession  en  etaadeveQue,  du  reste,  pu- 
rement uomiuale  ;  de  tous  côtés  erraient 
des  ban  des  indisciplinées  qui  ne  connais- 
saient d'antre  autorité  que  celle  de  leur 
chef.  La  certain  Philarète,  Arménien 
de  naissance,  anc&ea  oflider  de  P^o- 
main  Diogène,  avait  refusé  de  recon- 
naître le  successeur  de  ce  prince  :  de- 
puis lors  il  LMitrt  tenait  de  pilli^i  une 
troupe  considérable  de  bandits  de  toute 

nation,  avec  lesquels  il  s'était  emparé 

de  plusieurs  places  de  la  haute  Cihcie. 
Après  l'avènement  de  r^icéphore  Boto- 
niate,  craignant  d'être  poursuivi ,  cet 
aventarfer  nt  sa  soumission  à  Tempe- 
reor  (4).  Plusieurs  seigneurs  arméniens 
alliés  à  la  famille  des  anciens  rois  et 
chassés  de  leur  pays  par  l'invasion  des 
Turcs,  s'étaient  déjà,  du  consentement 
des  empereurs,  fixte  eo.  Cilicie ,  et  y 
possédaient  des  espèces  de  principauté 
lodépendantes  (5). 

(x)Leb«Mi,  vol,  XV,  ao,  aj. 
(a)  Id.,;^{i.,45-59. 

(3)  Gibbon  ,  ch.  LYII. 

(4)  Lcbeau,  vol.  XV,  7a,  *^  Suppi. 

(5)  Id.,  ièui.^  p.  SK,  ^7,  SuppL 
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En  1080«  la  révolte  de  P^icéphore  Me* 
lissène  acheva  de  rainer  Pemplre.  Ce 
nouveau  prétendant  se  mit  absofumentà 

In  discrétion  des  Turcs,  qui  occupèrent 
en  son  nom  presque  toutes  les  villes  des 
provinces  occidentales  depuis  la  Cilicie 
jusqu'à  rHellespont.  Il  résidait  à  IVicée 
aous  la  protection  de  ces  étranges  alliés; 
eux  seuls  levaient  les  tributs  dans  îes 
villes  et  les  campagnes;  ils  établirent 
même  un  bureau  eu  face  de  Constauti- 
nopie,  où  ils  exigeaient  im  péage  de 
tous  ceux  qui  traversaient  le  Bos- 
phore (1).  Quand  Alexis  Contnène 
monta  sur  le  trône,  Tempire  s'arrêtait 
au  Bosphore.  Anne,  sa  fille  at  son  Us- 
torieone,  lui  £iit  un  grand  mérite  d'a- 
voir, par  ndresse  autant  que  prîr  force, 
reculé  la  f  routière  jusqu'au  delà  de  JXi- 
comédie  (2). 

ËMPTBE    8BL1>J0UCIDB  DB  ROOM. 

Kilidj-Arslan  ou  Soltmaîs  h.  — 
Sous  ses  nouveaux  maîtres  l'Asie  Mi- 
neure perd  sou  nom  avec  sa  religion. 
Depuis  le  temps  d'Héraclius  on  avait 
commencé  à  la  désigner  sous  le  nom 
d'Anatoiie;  les  Turcs  l'appellent  le  pays 
de  îtoum»  c'est-à-dire  des  Romaitis 
L'Ktat  fondé  par  sultan  Soliman  li- 
gure sous  ce  nom  dans  les  géographies 
orientales  (3).  Il  y  est  drrrit  comme  s'é- 
tendant  de  l'Euphrate  au  Bosphore  et 
de  la  mer  Noire  aux  contins  de  la  Sy- 
rie; c'est, dit  le  géographe,  uu  pays 
riche  en  mines  d'argent  et  de  fer,  d*alon 
et  de  cuivre  ,  fertile  en  blé  et  en  vin , 
produisant  beaucoup  de  bétail  et  d'ej- 
cellcntes  races  de  chevaux  (4). 

Après  tint  de  conquêtes  qui  lai  avalent 
mérité  le  sumon  de  Ghazi,  champion  de 
la  foi,  sultan  Soliman  s'en  alla  mourir 
obscurément  en  Syrie  dans  une  guerre 
contre  l'émir  d^Alép.  Sa  mort  lit  éelore 
en  Asie  un  grand  nombre  de  petits  tyrans* 
La  plupart  de  ses  officiers  se  rendirent 
indépendants  dans  leurs  soTivt  rrK^ments, 
saus  vouloir  relever  d'aucun  autre  que 
du  sultan  de  Perse.  Ce  fut  «lors  que 

(1)  Lebeau,  vol.  XV,  38,  82. 

(2)  U.J6!c/.,  ia4.  —  Gibbon,  ch.  LVIt. 
(3}  Abouiréda,  Géogr,  climat.^  XVII, 

p.  3ot-3c»5.  —  Hut,  Atmênitmê  éUs  JVir- 
iares,  de  Uaiton.  CcUtttion  Mêrgtren,  eUée 
par  Gibhun. 

^  (4)  Gibbon,  ch.  LVJi. 


l'empereur  grec  parvint  à  se  remeltre 
en  possession  de  Nicomédie,  ainsi  que 
de  Sinope  et  de  plusieurs  autres  tIIms 

maritimes  (1).  Les  choses  restèrent  en 
cet  état  jusqu'à  la  mort  de  Malek- 
Schach,  io92.  Avec  lui  ûuit  la  grandeur 
et  Tunité  de  l'empire  turc.  Des  divea 
f  États  formés  de  son  démembremeot,  la 
sultanie  de  Uoum  fut  la  plus  impor- 
tante açrès  celle  de  Perse  ;  elle  tomba 
aux  mains  de  Kilidj-Arslan,  fils  aloé  de 
Soliman.  Échappé  de  ta  prison  où  Mi> 
lek-Shah  l'avait  retenu,  ce  priuce  fut 
accueilli  comme  en  triomphe  par  les 
sujeb  de  sou  père  ;  il  lit  reconpattre  sou 
autorité  dans  toute  la  pémnsule,  et 
acheva  de  réduire  les  quelques  places 
isolées  qui  ctau'ot  encore  occupées  par 
les  Grecs.  Les  iustoriens  des  croisades 
l'appellent  habituellement  Solimdtt 
comme  sou  père  (3).  C'est  lui  (|ui  ré- 
gnait à  Kicée  lorsque  la  première  de 
ces  grandes  invasions  cbréUeaues  viût 
foudre  sur  TAsie. 

PBBIUÈAB  CBOISADB.  —  Vefs  le 
milieu  de  Tannée  1096  arrivèrent  Ir^ 
premières  bandes  sous  Gautier  Sjns» 
Avoir  et  Pierre  rHeriniie;  ramas cûûHIS 
de  soldats ,  de  urètres ,  de  moines,  de 
femmes  etd'ennints  L'empereur  grec, 
pourse  délivrer  de  ces  hôtes  nialfaisLinî?. 
se  hâta  de  leur  faire  passer  !e  Bosphore; 
on  les  transporta  à  JNicomédie,  d'où  ils 

gagnèrent  le  port  de  Cibotus,  que  la 
istorieos  latins  appellent  Civitot.  Biea- 
t?)t  ils  commencèrent  à  courir  le  pay»; 
une  troupe  s'avança  jusqu'aux  portes 
deiSicée;  uuc  autre  s'empara  du  châteatt 
de  Xérigordon,  uu  peu  au  detà  deceUe 
ville.  Tout  à  coup  le  sultan  parnt 
avec  une  armée  qu'il  avait  levée  dans 
les  provinces  du  centre;  il  reprit  de  vive 
forée  le  cbflteau ,  passa  au  fil  de  Tépée 
ceux  qui  Toccupaient,  s^avança  eu- 
suite  vers  Cibotus ,  tailla  en  pièces  le 
corps  principal  qui  marchait  a  sareû» 
contre,  fort^a  le  cuinip,  massacra  ou 
prit  tout  ce  uu*il  y  trouva.  Il  «e  resU 
de  cette  expéaitioii  que  trois  mille  Fran- 
çais environ  qui  s'étaient  enfermés  daiu» 
un  fort  au  bord  de  la  mer,  et  à  qui  l'em- 
pereur envoya  des  vaisseaux  poar  R- 

* 

(1)  Lebeau,  L  LXXXII,  voLXV»  p. 
«94.  , 

(a)  1(1.,  ibid,,  aoo. 
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caRnerGoiiitaQttnople(l).Telfotlepré-  nuit  clans  son  eamp,  il  fut  massacre 

lude  delà  croisade.  La yéritable armée,  par  les  Turcs  avec  tous  les  siens.  Les 

cpDp  (les  princes  pt  dps  chevaliers,  coni-  Latins  attribuèrent  rc  dé^-nstre  à  la 

ineuçailalorsàsemettreenroute;ellear-  trahison  d'Alexis,  qui  avait,  disaient- 

riva  a ConstantÎDople  par  détachements  ils,  averti  Kilidj-Arslan  de  la  mar- 

suceessifef  qu* Alexis  prit  soin  de  faire  che  de  ce  prince  (1).  Mathieu  d*Edesse 

à  mesure  pis^^pr  rn  Asie.  Au  mois  de  parle  de  deiix  troupes  de  croisée ,  l'iinn 

mai  1097  cent  mille  chevaux  étaient  sous  les  ordres  du  comte  de  S  i  ntd  il- 

campés  autour  de  Chalcédoiae avec  une  les,  qui,  après  avoir  été  en  butte  ;iux 

mnintude  d*bomraes  à  oîed  que  les  menées  perudesd*Alexis,  fut  exterminée 

estimations  les  plus  modérées  portent  prèsdeNicée  par  Kilidj  Arslan,  Tautre 

à  six  cent  mille  '2V  Rien     pouvait  ré-  sous  b  conduite  du  cornue  'Reaudoin, 

sister  à  ce  totreut  :  iNieee  lut  bientôt  qui  se  fondit  en  détail  dans  son  voyage 

obligée  de  se  rendre  ;  les  Grecs  eurent  à  travers  Terapire  grec,  et  fut  anéantie 

l'adresse  de  pénétrer  seuls  dans  la  ville  par  le  sultan  turc  dans  la  plaine  d*A- 

et  de  s'en  rt^-^crvr-r  la  possession.  Ki-  vlos,  que  Tou  croit  être  Tltcli-Krjpou 

lidj-Arsian  avait  inutilement  essayé  de  aux  environs  do  ISigdé  (2'.  En  1102, 

détendre  sa  capitale;  il  ne  put  forcer  une  troupe  de  trente  mille  Lombards 

le  eamp  des  chrétiens  et  lut  défait  le  mnt  pour  chef  Anselme,  archevêque 

lendemain  dans  une  grande  bataille.  Il  die  ^lilan,  traversa  Tempire  grec  en  corn? 

attaqua  Farmrp  chrétienne  P!i  ninrchp  mettant  mille  brigandages;  vprs  fp 

dans  les  plaines  de  Dorylcu  en  Phry;;ie  même  temps  arrivèrent  deux  mille  Al- 

(l*»"  juillet),  et  fut  encore  plus  complé-  lemunds  conduits  par  un  certain  Con- 

tement  battu.  Deux  autres  batailles  se  rad,  connétable  de  Tempereur  d'AltC" 

livrèrent  avec  le  même  succès  en  Pisi-  magne,  p!iisÉtionne,coiiitedeChirtres, 

die  et  en  Lycaonie  ;  plus  de  quarante  qui,  honteux  d'avoir  abanHoniié  ses 

villes  tombèrent  au  pouvoir  des  chré-  compagnons  d  armes,  revenait  accom- 

liens.  Les  princes  arméniens  de  €i*  plir  son  tocu.  Ces  différents  corps,  réu- 

licie  tes  reçurent  en  libérateurs;  Beau-  nis  et  grossis  d*une  nudtitnde  confuse 

doin  franchit  rEuphrnîp  avec  un  corps  d'aventuriers  de  toute  nation,  s'en^a- 

d'armée  et  s'établit  à  Edesse.  qui  devint  gèrent  dans  l'intérieur  du  pays ,  prirent 

le  siège  de  la  première  principauté  Ancyre  en  Galaiie,  qui  fut  rendue  a 

chrétienne.  Cependant  ces  succès  cod-  Temporenr,  passèrent  le  fleuve  Halys  et 

taient  cher  aux  croisés  :  TAsie  Mineure  marchèrent  dans  In  flÏ!  e(  ti  m  d' \  masce. 

ravagée  plutôt  que  conquise,  la  grande  Ils  tip  purent  y  arriver  :  mourant  de 

armée  se  trouva  réduite  de  moitié ,  tant  faim  dans  ces  contrées  dépeuplées,  har- 

parlafaim,la soif otles priratiODS que  celés  par  la  cavalerie  turque,  après 

par  les  armes  des  Turcs  (3).  avoir  livré  en  Cappadoce  une  grande 

Abbt  ÈRE-GARDE  DÈ  LA  CROIS  A  DF..  bataille  OÙ  succombèrent,  dit-on,  cin* 

—  Ce  n'est  pas  tout  :  à  la  surtecomme  en  quante  mille  chrétieus ,  ils  revinrent  sur 

téte  de  la  grande  expédition  arrivèreut  leurs  pas  ;  Raymond,  comte  de  Tou- 

plusâeurs  corps  moins  considérables  on  lonse,  qui  s*était  joint  à  cette  folle  expé- 

moios  régulièrement  organisés,  mais  dition ,  en  ramena  à  peine  qtH*lqTip<^  rlr- 

dont  l'ensemble  ne  monte  pas  à  moins  bris  à  Constantinople  (3).  l^eu  de  temps 

de  quatre  cent  mille  hommes  :  presque  après,  Guillaume,  comte  de  Nevers 

tous  vinrent  se  perdre  en  Asie  Mineure,  amena  quinze  mille  Français,  qui  péri* 

Quand  les  croisés  étaient  encore  sous  rcnt  )}ar  la  faim,  la  soif  et  le  sabre  des 

!p?  murs  d'Antiocbf ,  Suénon,  prince  de  Turcs;  reî>té  presque  seid  et  dépouillé  par 

Danemark,  passa  le  Bosphore   avec  ses  guides,  il  parvint  à  Antioche  à  pied 

quinze  mille  hommes;  comme  il  tra-  et  couvert  de  haillous.  Enlin  Etienne, 

versait  la  Phrygie,  attaqué  pendant  la  comte  de  Bourgogne,  Guillaume,  comte 

de  Poitiers  et  due  d'Aquitaine,  et  Ha- 

(  I }  I^bcan,  L  LXSXJII,  vol.  XV,  pp.  3  to- 

(a)  Gibbon,  ch.  LYIII.  (a)  Id.,  iM„  p.  36c  ;  Suppi, 

(3)  Icbena,  I.  LXKXIT,  pp.  338-341.  0)  Lebean,  'M,»  36i«364. 
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gues  le  Grand,  frère  du  roi  de  France, 
qui  avait  déjà  fait  partie  de  la  première 
expédition,  revinreuL  avec  une  armée 
de  cent  ch»|U3nte  mille  honmet,  qui 
eut  h  môme  sort  que  les  précédentes  : 
Hugues  le  Grand  inoiirul  à  Tarse  ; 
le  comte  de  Poitiers ,  dénué  de  tout  et 
mendiant  son  pain  parles  cbearîns^  entra 
dans  Antioche  avec  six  coaipaiiçnoiis.  11 
revint  seul  en  Franee  ;  les  comtes  de 
Chartres  et  de  Boursojîne,  arrivés  par 
mer  en  Palestine,  y  périreut  les  arme:»  u 
la  main  (l). 

Suites  de  la  phemière  cboisàde. 
Les  GRErs  se  rktabi.issent  fn 
Asie.  —  l.es  Grecs  avaK'ni  suui  de 
loin  la  grande  armée  ehrélienne  dans 
respéraaee  de  profiter  de  ses  eonquétes. 
Une  notte  et  une  armée,  sous  In  con- 
duite de  Jean  Ducas,  bean-frèrede  Tem- 

«ereur,  parcoururent  le&  cotes  et  les 
es  de  1  arcliipel  et  en  chassèrent  les 
pirates  musulmans  ^ui  depuis  vingt- 
cinq  ans  s'y  étaient  établis;  Rhodes  et 
Chic,  Smyrne,  Éphèse,  Sardes,  Phi- 
ladelphie,' Laodicée  de  Phrygie  rentiè- 
lent  ainsi  sous  la  domination  grecque  (S). 
Alexis  lui-méM)e  s'était  mis  en  campa- 
gne pour  répondre  au\  instances  des 
croisés ,  qui  Tinvitaient  à  venir  partager 
les  fatigues  du  sié^^e  d*Antioche;  mais 
il  n'alla  que  Jusqu*à  Philomélium  en 
Phrygie.  l  à  il  apprit  par  Ftienne  de 
Ciiarires  et  les  Tiutres  déi>erleurs  de 
la  croisade  comment  les  chrétiens ,  à 
peine  entrée  dans  la  ville  s'y  étaient  vus 
assié^;és  à  leur  tour  par  Kerboq:a,  sul- 
tan de  ^lossoul  à  la  téle  de  quatre  cent 
mille  musulmans.  L'empereur,  effrayé, 
croyant  avoir  déjà  sur  les  bras  lesTures 
victorieux,  retourna  en  diligence  à 
Coustantinople ,  brillant  tout  le  pays 
derrière  lui  pour  oter  aux  ennemis  le 
moyen  de  le  poursuivre  (3).  Cependant 
Kerboga  fut  vaincu  ;  Anttoclie  délivrée 
resta  au  pouvoir  du  Normand  Bohé- 
mond  ,  qui  se  forma  sur  b  s  confins  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie  une  prin- 
cipauté puissante.  L*empereor  grec  se 
cent  dépouillé;  les  princes  latins,  en 
passant  par  Constantinople,  lui  avaient 
prêté  serment  d'ali^eauce  et  avaient 

(i)  Lebeaii,  vol.  XV,  366. 

(a)  Jd,.  iSid.y  357.  —  Giljbon,  €h.IilX. 

(3)  L«beBU,  Vttl.  XV»  3»J. 


promis  de  lui  rendre  les  villes  enlevées 
par  les  Turcs  à  l'empire;  de  son  coie 
Alexis  s'était  engage  à  leur  prêter  se- 
cours; comme  il  n*avait  pas  tenu  sa 
promesse,  les  croisés  se  croyaient  dé- 
gagés envers  lui  et  ne  dissimulaient 
plus  l'intention  qu'ils  avaient  de  garder 
teins  eonquétes.  Sans  rompre  entière- 
ment avec  les  croisés ,  Aieiis  essaya  de 
re  prendre  ou  [»nr  intrigue  ou  par  force 
{ilu.sieurs  villes  de  Syrie  et  de  Cilieie  (I). 
Grâce  à  la  captivité  de  Uohéinuud  el  au 
jfott  grégeois,  dont  les  oeddeoiaux  igné* 
raient  la  composition,  les  Grecs  obtin- 
rent des  avantages  assez  considéra- 
bles (2)  ;  Bohémoud  repassa  eu  li^urope 

Four  y  clierclier  des  renforts  contre 
empereur  de  Bvsanee,  qu*ii  accusait 
hautem;  rit  de  trahison.  La  guerre  dura 
entre  eux  jusqu'en  1108  tant  en  Asie 
qu'en  Épire.  KuÙn  Bohémoud  signa  un 
aete  par  lequel  il  se  recoaoaissalt  vassal 
de  l'empereur  ;  sesbéritiess  lui  succédè- 
rent n  Anfioche,  mais  les  villes  de  Tarse 
et  de  Malmistra  avec  une  bonne  partie  de 
la  Cilicie  rentrèrent  sous  l'obéissance 
de  ^empereur  (3).  Malgré  les  fréquentes 
incursions  des  Turcs  et  la  mauvaise  vo- 
lonté des  Latins,  lesGrens,  sous  les 
successeurs  d'Alexis  Couuicne,  se  remi- 
rent en  possession  ds  presque  tout  le 
littoral  depuis  Trebizonde  jusqu'aux 
portes  dp  Syrie,  pendant  que  les  sol- 
tans  s*-l(Jjoucides  de  Roum,  éloignes  de 
toui>  les  cùlés  de  la  mer  et  isoles  de 
leurs  frères  musulmans  «  alTaiblis  par 
les  victoires  et  même  par  les  défaites 
des  Francs,  régnaient  obscurément  à 
icouium  ou  Kooteh.  Telles  furent  pour 
l'Asie  Mineure  les  conséquences  de  la 
première  croisede  (4). 

Seconde  croisade.  —  Le  premier 
Comnène  avait  été  soupçonné  d'intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  la  chrétienté; 
Manuel,  soii  petit-Ols,  est  formellemeat 
accusé  d'avoir  trahi  les  croisés.  Au  pre- 
nuer  brnit  de  la  nouvelle  croisade  qui 
se  préparait,  il  avait  conclu  avec  le 
sultan  d'iconium  une  tr^ve  de  douze  ans. 
Louis  VII  lui  écrivit  ponr  lui  daman- 

(i)  Lebean,  vol.  XY,  V^6,370«f«f. 

<a)  Id.,  ihid.,  332-377. 

(3)  Id.,  tèid.,  400-422.  —  /</.,  vol.  XYI, 

<4>  GU>bm,      UX.  «tXJLTIU. 
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der  passage  et  le  prier  de  concourir  a 
une  expédition  entreprise  contre  se^» 
«nnemis  naturels;  Naaiiel  répondît  par 
une  lonçue  lettre  pleine  de  flatteries, 
où  il  traitait  le  roi  de  France  de  saint, 
d'ami,  de  frère,  et  lui  faisait  les  plus 
belles  promesses;  mais  tandis  qu'il 
amasait  Louis  par  ces  fausses  protesta- 
tions, il  donnait  avis  au  sultan  da  dan- 
ger qui  1p  menaçait  (1).  Ki  les  Grecs, 
ni  leur  empereur  n'avaient  oui>lté  les 
Tioleness,  les  Insultes  des  premiers  croi- 
sés; il  y  avait  entre  eux  on  un  accord 
«cite  ou  des  ordres  secrets  pour  dé- 
courager ces  nouveaux  pèlerins  en  leur 
suscitant  toute  sorte  de  difûcultés. 
L'empereur  Conrad,  qui  parut  le  pre- 
mier avec  SCS  Allemands ,  en  vint  aux 
mains  plusieurs  fois  avec  les  Grecs,  ëq 
Asie^  les  guides  que  Manuel  lui  avait 
donnés,  au  lieu  de  le  conduire  par  les 
provinces  ooeidentales  sous  la  protec- 
tion des  garnisons  grecques.  lui  firent 
traverser  les  plaines  arides  de  la  Cap- 

SGidoce.  A  peine  ies  AUetuands  fureut- 
s  sortis  de  Nieoniédie  qu'ils  se  Tireat 
traités  en  ennemis.  Des  soldats  grecs, 
postés  en  embuscade  le  long  des  che- 
mins, tuaient  sans  miséricorde  tous  ceux 
oui  s'écartaient  du  gros  de  l'armée.  On 
leur  fermait  les  portes  des  villes;  pour 
leur  vendre  des  vivres ,  on  les  obligeait 
de  mettre  d'abord  leur  argent  dans  des 
paniers  qu*on  leur  descendait  du  haut 
des  murs,  et  après  Tavair  reçu  souvent 
im  ne  leur  renvoyait  que  des  railleries. 
On  mêlait  de  la  cliaux  aux  farines  au'on 
leur  vendait;  on  leur  donnait  de  la 
fausse  monnaie,  qui  était  relusée un  peik 
plus  loio.  Enfin  leurs  guides,  après  les 
avoir  en^if^ps  dans  les  défiles  du  Tau- 
rus,  disparurent  et  les  abandonnèrent 
à  la  merci  des  Turcs,  qui,  voltigeant 
autour  d'eux  svee  leur  cavalerie  légère, 
les  accablant  de  traits  et  échappant  à  la 
^poursuite,  réduisirent  cette  grande  ar- 
mée en  tel  étal  qu'il  n'en  restait  pas  la 
dixième  partie  (2.)  Pendant  ce  temps 
le  roi  de  France  était  arrivé  à  Constan- 
tinople;  tout  en  le  comblant  de  cares- 
ses, Manuel,  pour  hâter  son  départ,  fit 
répandre  le  bvuit  que  les  Allemands 
avaient  battu,  les  Turcs  ei  étaient  déjà 

(j)  Lebcaii,  I.  LXXXVII,  voUXYf.p.  99. 
(a)  Id.,  iùid.,  na» 


maîtres  d'Tconium.  Louis  fut  bientôt 
détrom^je  par  Coorad  lui-niéme  qui 
vint  le  rejoindre  à  Nicée.  Arrivé  à 
Éphèse,  le  monarque  allemand,  honteux 
de  se  voir  presque  seul  à  la  suite  du  rék 
de  France,  retourna  à  Constantinople, 
d^où  il  gagna  la  Palestine  par  mer; 
Louis  après  avoir  mis  en  déroute  une 
armée  turque  sur  les  bords  dn  IMéandre, 
se  dirigea  vers  Satalie.  Pendant  cette 
marche  qui  dura  quinze  jours ,  il  n'y 
eut  sorte  d'injure  ni  de  trahisou 
qu'il  n*eût  à  essuyer  de  la  part  des 
Grecs  :  d'accord  avec  les  Turcs  pour 
faire  mourir  de  faim  les  Français,  ils 
brûlaient  et  détruisaient  tout  sur  leur 
passage.  L'armée  vaincue  au  Méandre 
trouva  un  refuge  dans  Aiitioche  de  Pi* 
sidie.  On  espérait  faire  halte  à  Lao- 
dicée  de  Phrygie  (l)  et  s'y  pourvoir  de 
vivres  ;  on  trouva  la  ville  déserte  :  les 
habitants  avaient  fui  emportant  tout 
avec  eux  et  la  garnison  s'était  allée 
joindre  aux  Turcs,  égarée  dans  les 
monta^n(>s  de  la  Pisidie,  Tarmée  fran- 
çaise (ut  coupée  par  les  Turcs  qui  en 
firent  un  horrible  carnage;  le  roi  lui- 
même  ne  se  sauva  que  par  des  prodiges 
de  valeur.  Enfin  à  Satalie  on  lui  offrit 
de  le  transporter  par  mer  en  Syrie; 
mais  on  lui  fournit  si  peu  de  vaisseaux 
qu'il  fut  oblii'é  de  laisser  derrière  lui 
son  infanterie  et  ses  malades  Les  Grecs 
s'obligèrent  pour  une  grande  somme 
d'argent  à  soigner  les  malades  et  à  es^ 
cortér  l'infanterie;  dès  que  le  roi  fut 
parti,  ils  appelèrent  les  Turcs,  qui  égor- 
gèrent les  malades  et  taillèreut  Tiofaute- 
rie  en  pièces  {'2). 

TaOïISISd'B  CBOISADE.  —  FRÉDÉRIC 

Babberoussb.  —  Aussi  déloyal  et 
plus  lâche  que  Manuel ,  Isaac  l'Ange 
qui  régnait  au  temps  de  la  troisième 
croisade*  employa  les  mêmes  moyens 
pour  ruiner  rciitreprise  dé  Frédéric 
Barberousse.  î.es  historiens  arabe»  nous 
ont  conserve  la  connaissance  dune 
lettre  curieuse  adressée  par  lui  à  Saladin 
et  dans  laquelle  il  savante  d'avoir  fait 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
retarder  la  marche  des  croisé»  et  même 


(f)  (Nommée  Is  Liche  par  l'hiilorien  de 

li  croisade.  ) 

(a)  Ltfbeau,  vol.  XYI,  ti5. 
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pour  ks  détruire  (l).  Frédéric  moins 
erédule  ou  plus  résolu  que  ses  devan- 
ciers, s*OQvrit  un  passage  les  armes  à 

la  mnin  à  travers  IVmpife  <rrec,  olrligca 
rcinpereur  (ie  lui  donner  des  otages  et 
de  lui  prêter  des  vaisseaux  pour  passer 
en  Asie.  Il  dédaigna  de  visiter  Constan- 
tinople  et  traversa  la  mer  à  Gallipoll. 

Domiis  î.nmpsaque  où  il  prit  terre  jus- 
qu'à i  aodicée  où  il  quitta  le  territoire  de 
fempire,  il  euteonstamoient  à  se  défen^ 
dre  contre  les  embuscades  des  Grecs  (2). 
A zzrcldin,  sultan  d'fi'onium,  s'était  hu- 
miliea  l'cxempie  du  monarque  hyzanlin 
et  sans  doute  aussi  sincèrement  :  il  avait 
envoyé  des  amtassadeurs  au-devant  de 
Tempereur  d'Allemagne  jusqu'à  Andrî- 
nople  pour  lui  offrir  un  libre  passage  à 
travers  ses  États  ;  la  révolte  d'un  de  ses 
fils  le  mit  hors  d*état  de  remplir  seset^- 
gagements.  A  peu  de  distance  au  delà 
de  Laodieée,  les  ambassadeurs  du  sultan 
s'échappèrent,  et  la  cavalerieturque  com- 
mença à  voltiger  autour  de  l'armée.  Il  v 
eut  un  grand  eombat  près  de  Philom»» 
lium,  qui  fut  détruite;  un  antredevantun 
château  nommé  Cingulaire  ;  une  troi- 
sième bataille  s'engagea  à  Feutrée  d'un 
défilé  où  les  Turcs  aUendaient  Paraiée; 
l'empereur  sut  attirer  rennemi  dans  la 
pîainp.  et  le  tailla  en  pièces.  Il  marcha 
ensuite  sur  Ii  onuiin,  y  entra  après  six 
heures  de  combat,  et  y  séjourna  plu- 
sieurs jours,  laissant  le  sultan  enfermé 
dans  la  citadelle.  Il  faisait  rép;ner  dans 
son  armée  une  si  exacte  discipline  que 
dans  cette  ville  ennemie  emportée  de 
vive  force  il  n'y  eut  pas  un  instant  de 
pillage;  lapins  grande  partie  des  trou- 

Ees  campa  dan?;  Ips  faubourgs.  Les  ha- 
itants,  soit  par  reconnaissance  soit  par 
crainte,  s'empressèrent  de  lui  fournir  les 
vivres  dont  il  avait  besoin;  le  aultan  lui 
envoya  des  otages  et  des  guides  (3).  Une 
expédition  si  bien  conduite  semblait  pro- 
mettre des  résultats  importants  pour  la 
chrétienté.  ToutPOrient  musulman  était 
en  alarmes.  Les  Grecs  avaient  déjà  dé- 
couvert des  prophéties  assorties  aux  cir- 
constances ;  un  astrologue  avait  prédit 
que  l'année  où  la  féte  de  l'Annonciation 

(i)  Lebeau,  K  XCII,  roi.  XT,  d.  4tS, 

Suppl.  de  Brosset. 

(a)  la.,  M/W.,  43:5. 

(4)  Id.,  ibid,^  438. 


tomberait  le  jour  de  Pâques  (ce  qui  arri 
vait  fustement  eetteaDnée),lesehrétieiit 

s'empareraient  de  Jérusalem  et  de  Bag- 
dad. Les  Tiirc<5  avaient  an^si  leurs  pro- 
phètes qui  ne  leur  annonçaicot  que  d^s 
malhenrs  ;  ils  publiaient  que  dans  l'es- 
pace de  trois  ans  une  partie  des  Tures 
périrait  par  l'épée,  qu'unr  autrr  ftiir  liî 
en  Perse,  qîie  reste  se  ferait  iKipnser. 
Ces  prédictions  avaicut  pris  tant  de 
crédit,  que  Saladin  voulant  repeupler 
la  Palestine,  ne  trouvait  aucun  Turc 
qu'il  p»lt  pn!îa<îPrà  s  v  rtnhlir(l).  Onsait 
comment  les  espérances  des  chrétiens 
et  les  alarmes  de  leurs  adversaires  fu- 
rent dissipées  par  la  mort  de  Frédéric  : 
il  se  noya  dans  le  Calycadnus  ou  Sélef, 

Ïui  passe  à  Séleucie  Trachée,  que  les 
urcs  appellent  Sclefkeb.  L'armée  chré- 
tieane  qu*n  conduisait  fut  la  deruièn 
qui  traversa  TAiie  HUoeure. 
Quatrième   ceoisadb.  I.mpiris 

DT:    NlCÉE   ET    DE    TBÏBIZONDF.  — 

L'expédition  désignée  sous  le  uom 
de  quatrième  croisade  vmt,  comme  ou 

sait,  se  terminer  5  Constantinople,  et 
eut  pour  résultat  de  faire  asseoir  un 
Français  sur  le  trdne  de  Constantin. 
L'Asie  Mineure  sentit  le  eontre-eoup 
de  cette  révolution.  Les  Turcs  en  pro- 
fttèrent  potir  s'étendre.  Cependant  un 
grand  nombre  de  seigneurs  crées, 
voyant  la  capitale  au  pouvoir  des  La- 
tins, se  réfugièrent  de  Tautre  cdté  du 
détroit  et  s'efforcèrent  de  recueillir  les 
débris  de  l'empirp,  chacun  se  saisissant 
des  places  qu'il  trouvait  à  sa  bienséance. 
Celui  qui  se  fit  le  plus  grand  rôle  et  qui 
perpétua  chez  les  Grecs  la  succession 
impériale  fut  Throdore  I.ascaris.  Il 
avait  osé  prétpndre  a  rémpire  après  la 
fuite  de  l'usurpateur  Murzuph le,  quand 
la  ville  était  déjà  prise*  Réduit  à  fuir,  il 
passa  le  Bosphore  avee.sa  femme  Anne 
Comnène  fille  d'Alexis  l'Ancre,  et  s'an- 
nonça comme  lieutenant  de  sou  boau- 
pére  sous  le  titre  de  despote.  Il  réunit 
quelques  fugitifs ,  en  forma  une  petite 
arm^,  sollicita  les  secours  du  sultan 
d'Iconium ,  et  parvint  par  ce  moyeu  a 
se  rendre  maître  de  JNicée,  de  Pruse 
et  de  presque  toute  la  Bltbvnie  (3).  Il 
y  fut  Dientét  attaqué  par  les  oonqué- 

(i)  î«<4»flan,  vol.  XVI,  435. 

(1)  IJ.  I.  XCV,  vol.  XVil.  p.  aoa. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MilXELlŒ. 


521 


rants  français  qui  prétondaient  implnnv 
ter  le  régime  féodal  sur  lo-utes  les  terres 
do  i'eaipire.  Louis  comte  de  Blois ,  in- 
T68Ci  du  titra  de  due  de  Nicée,  envoya 
cent  chevaliers  sous  Pierre  dr  Bracheux 
et  Payen  d'Orléans,  qui  battirent  les 
Grecs*  près  de  Pénamène  et  les  rédui- 
sirent à  s'enfermer  dans  leurs  places 
fortes.  Un  autre  détachement  conduit  par 
Macaire  d^*  Sainte-Menehould.  Mathieu 
de  Valiiicourt  et  Robert  de  Eonçoy, 
occupa  Nicomédie;  un  troisième,  com- 
mandé par  Henri  de  Haiuaut  frère  de 
renipereiT  Beaiidoin,  prit  Adramytte 
et  remporta  sous  les  murs  de  cette  ville 
une  victoire  sigunlée.  Mais  bientôt,  mc- 
naeés  en  Europe  par  la  révolte  des 
Grecs  et  les  armes  des  Bulgares,  les 
Français  furent  contraints  d*ahandon- 
ner  l'Asie  (1).  Après  leur  retraite  Las- 
caris  se  mit  en  possession  de  la  Lydie, 
des  côtes  de  TArchipel  jusqu'à  Épbèse 
et  d'une  partiede  la  Phrygie.  Dernntrn 
côté,  sa  domination  ne  s'étendait  pas 
au  delà  de  Pticomédie  et  du  fleuve  San- 
gar  ;  le  reste  de  la  oéninsnle  était  divisé 
en  un  grand  uornore  de  principautés 
grecques  et  musulmanes  :  dans  tout 
1  intérieur  les  Turcs,  sous  divers  émirs, 
dont  plusieurs  prenaient  le  titre  de  sul- 
tan et  méconnaissaient  la  suzeraineté 
de  ce!!!i  d'Ironiiini  :  m  Cilicie  Îp?  Armé- 
niens. En  Phrygic,  Manuej  Maurozome 
s'était  constitué  un  petit  État  sous  la 
protection  du  sultan  d'Ieonium  ;  Las- 
caris  fut  obligé  de  lui  laisser  Khones, 
I^odicée  et  plusieurs  places  sur  lel^Iéan- 
dre(2}.  Aldobrandin,  Italien  de  nais- 
aaoce.avait  eecupé  Attaliequi  lui  fut  un 
peu  plus  tard  enlevée  par  le  sultan  (3). 

Uneertain  Thcodorr,  qu'on  appelait 
Morothfodore,  ou  l'iieodore  le  Fou  s'é- 
tait emparé  de  Philadelphie;  Lascaris 
t'en  chassa.  Sabbas,  ancien  gouverneur 
du  Pont,  s'était  érigé  en  souverain  dans 
la  ville  de  Snm^oun.  Enfin  les  deux 
frères  Alexis  et  David  Comnène  avaient 
fondé  sur  les  rivages  du  Pont-Euxin 
un  Etat  plus  important  et  plus  du- 
rable ;  ils  résidaient  le  premier  à  Tré- 
bizonde  (randenne  ïrapezonte),  l'autre 

(f  )  L«be«n»  I.  XCV,  vd.  XTII,  p.  ao3- 

•jio6. 

(a)  Td.,  ibid.t  1.  XC^'I,  p.  »53« 
(3)  Id.,  i6id.,  p.  287. 


h  nî  rnrlre  pn  Paphlas:onie,  et  portaient 
le  titre  de  ducs.  Les  deux  principautés 
fuient  réunies  après  la  mort  de  David 
Comnène  ;  et  les  successeurs  d* Alexis 
prirrnt  le  titre  ambitieux  d'empereurs 
d'Orient.  Telle  fut  l'origine  de  cet  em- 
pire de  Xrébizonde  si  fameux  dans  les 
romans  de  chevalerie.  Ce  frêle  em- 
pire, enveloppé  de  tous  côtés  par  les 
inn'^!ilmans,  leur  éohnppa  jusqu'à  la  fia 
du  quinzième  siècle,  et  survécut  même 
de  quelques  années  è  la  prise  de  Cons- 
tantinople  (1). 

Empebeubs  de  Nicée  :  La.sc\ris, 
Yatace  ,  Lascabis  II,  MicnKL  Pa- 
LÉ0LO6UE.  —  Lascaris  se  lit  courunuer 
empereur  à  Nioéeen  1206,  et  régnajus- 
qu'en  1322.  Possesseur  d'un  sipt^t  État, 
avec  des  nrniées  qui  ne  dépassaient 
guère  qumze  cents  ou  deux  mille  hom- 
mes, entouré  d'ennemis  ou  d'alliés  peu 
sdrs,  il  déploya  des  qualités  qui  auraient 
mérité deparaître  surim  plusirrnnd  l!ié3- 
tre  ;  il  passa  pour  uu  des  plus  vaillants 
princes  et  des  meilleurs  politiques  de 
son  temps.  Toujours  battu  par  les 
Français,  obligé  de  leur  céder  les  côtes 
de  la  Propontide,  il  profite  cependant 
de  leurs  fautes  :  leurs  eliorts  pour  réu- 
nir l'Église  grecque  à  l'Église  latine  lui 
amènent  beaucoup  de  partisans  (2).  Il 
repousse  les  entreprises  âv  David  duc 
de  Paphlagonie,  soutenu  par  les  Fran- 
çais ;  il  s'allie  avec  le  roi  des  Bulgares, 
leur  plus  redoutable  allié  (8).  Il  lui 
faut  encore  soutenir  une  guerre  contre 
Alexis  son  heau-pèreet  contre  les  Turcs, 
qui  soutiennent  les  prétentions  suran* 
nées  de  ce  prinœ;  il  se  tire  de  ce 
danger  par  un  merveilleux  coup  du  sort, 
s'il  faut  en  croire  le  récit  du  chroni- 
queur. Les  Turcs  étaient  devant  Antio- 
ehe  du  Méandre  avec  vingt  mille  hom- 
mes, lascaris  n'avait  que  deux  mille 
soldats,  dont  huit  cents  déserteurs  fran- 
çais qu'il  avait  attirés  à  lui  par  une 
tortepaye;  il  marche  hardiment  à  l'en- 
nemi. Les  huit  cents  Latins  s'élancent 
avecleur  lîirie  ordinaire,  pereent  l'armée 
t'.'rquc.  fnnis  sont  écrasés  nu  retour;  le 
reste  de  l'armée  gree,que  est  défait  en 
un  moment.  Cependant  Lascaris  eu- 

(r)  Lebeaii,  i7>/Vi.,  a55,        y  ;  ' 
(a)  Id.,  iùid.,  197.         •    ,  V 
(3)  Id.,  tùid.f  a56,  aÔo.      >  ^  , 
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tonré  d'un  petit  nombre  de  brares,  dîs-  ides  Bulgares  et  des  Latins,  prend  aux  uns 
putait  sa  vie  avec  uu  ^raud  courage:  éjerres^  aux  autres Zttrol<i(au|.  Chiorli), 
ie  sultan  ,  qui  le  cherchait,  eowtàlttt  4étr«i€  ie  letil  État  i^ree  de  Tbessalo- 
le  sabre  haot,  «t  Ivî  dédiarge  M  coup  nique,  et  rem  pare  d'une  ptrtM  de  hi 
terrible  ;  \ii  l>onne  trempe  de  son  casque  ïhessalie  ;  l'empire  français  presque  ré- 
lui  sauve  la  vie,  mais  il  tombe  à  terre,  diiit  à  Coustaultoopleetasesfaubour;zs, 
l^indisque  Gaïaibeddin  s*écrie  :  «Qu  UQ  est  comme  bloqué  de  toutes  parts  (1). 
le  BaWsie»,  il  estëéji  relevé;  il  tranehe  Ce  prisée  figilant  et  habile  ne  mé- 
d*uii  revers  les  jarrets  du  cbeval  de  rite  pas  mmnê  par  m  bonne  admn»- 
son  ennemi,  et  l'ayant  abattu  à  son  tour,  tration  que  par  ses  conquêtes  les  éloges 
il  lui  (  uipe  la  léte,  qu'il  plante  au  bout  des  historiens.  On  assure  qu'il  gouvèr- 
de  sa  lance.  A  cette  vue  les  Grecs  se  naît  saiM  impdts,  vivant  aa  revenu  de 
rallient,  et  toute  Tannée  turqoe  t'en-  aes  terres  et  du  produit  4e  ses  fermes, 
fuit  (l).  On  a  souvent  cité,  depuis  Montesquieu, 
T  a'Jfnrîs  mourut  en  1222;  il  eut  pour  ce  c  ipitulaire  de  Charlemagne  qui  or- 
successeur  Jean  Duras  Vatace,  son  gen-  donnait  de  vendre  les  herbes  de  ses 
dre,  qui  eontmua  et  afferatit  son  oo-  lM8ae9-eour8;c'eitparlaniémeéeoiioniîe 
vraice.  Il  fallait  d'abord  de  Taudace  pour  qne  Vaiaee  aontenait  son  petit  empire, 
bnisquer  la  fougue  française;  elle  se  Lonune  la  cour  Hait  de  le  voir  desccn- 
trouva  dans  T>ascaris.  Vatace  apporta  dreaux  moindres  détails  de  Texploita- 
la  prudence  et  une  vigueur  soutenue  tion  rustique,  on  raconte  qu'il  mit  à 
propre  à  donner  au  nouvel  empire  une  part  le  proéoit  de  la  vente  des  oHÉb, 
Miette  solide  (2).  Vatace  eut  la  gloire,  et  en  fît  f.iire  pour  l'impératrice  une 
deux  ans  après  son  nvpripnient,  de  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries; 
vaincre  pour  la  prennere  fois  les  Fran-  d'un  grand  prix  (2).  bous  son  gouver- 

rs.  La  vietoîre  de  Pénamène  lot  rendit  nement  paternel,  lea  ptnrniees  refleo- 

Troade ,  les  côtes  de  la  Propuntide  rirent  malgré  les  eharies  de  la  guerre 

et  l'île  de  TiCsbos  fS);  bientôt  après  il  et  le  voisinage  menaçant  des  Tartares 

y  ajouta  celles  de  Chio,  de  Samos,  d'I-  Moiigols.  En  vue  de  ce  dernier  dnnaer, 

carie,  de  Cos  et  de  Ilhodes  (4);  il  ne  Vatace  s'était  allié  avec  ie  huHan  d  l- 

resta  plus  aux  Français  eu  Asie  que  la  eonium.  Cette  ligue  n'aurait  aana  doute 

presqu'île  de  Chaleédoine,  qui  fait  face  pas  arrêté  les  conijuérants  tartar^  s'ils 

n  ConstantMiople  (5).  En  même  temps  avaient  poussé  jusqu'à  l'extrémité  de  la 

Vatace  portait  la  guerre  en  Europe,  s'a-  péninsule  ;  mais  ils  s'arrêtèrent  en 

yancait  jusqu'à  Andrinople  et  mena-  Cappadoce;  le  nltan  l'empresaa  de 

vjnXi^  capitale  de  Tempire.  En  1285  et  h  s  désarmer  en  leur  payant  tribut 

i!!3f>  i!  rns^iége  de  concert  avec  Asan,  T/alliance  du  Turc  servit  seulement  à 

roi  des  Bulgares  ;  mais  leur  attaque  est  enrichir  les  provinces  grecques  en  aug* 

par  deux  fois  repoussée  ;  Vatace  n'en  mentant  leur  sécurité  et  en  facilitant  ie 

conserve  pas  moins  nn  pied  en  Europe,  eommeree  (S), 

et  il  enlève  aux  Français  leurs  donitèns  Vatace  mourut  en  12S5.  Théodore 

possessions  d'Asie.               '  Lascaris II.  son  fils, ne  régnaque  quatre 

Dans  les  dernières  années  de  son  ans  ;  il  maintint  la  dignité  de  l'empire 

rè^e,  il  s'agrandit  encore  aux  dépens  et  conserva  les  con<|iMltes  de  son  père 

sans  avoir  le  tempe  de  les  étendre  (4). 

f  \  TA    'k  j             ^     Il  laissait  pour  successeur  un  enfant  de 

(0  Id.,  iW.,a9o, -.Cette aventiire est  •                 .    .     „     ,          ,  . 

meoméeloutdifforemfnenl  par  les  historié!»  f^^^'^ 

inusuUnans.OaiaibcJdi„,diseni.ils  .p.o..voir  ^estique GeorgoMuzaion  et  du  patriar- 

vaincu  Lasraii»,  fui  tué  sur  le  champ  de  ^  ^  «leée.  Mttsaton,  deMstè  coinase 
bataille pariitt  Franc  (de  Hammer.  Eist*  de 

femp.  otiom,  I.,  I".)  (OT>«'bpan,  Î.TCVTn,4»3,  4-^6, 4  3^,  433. 

(a)  l  ebeaii,  I.  XCVH,  p.  3a8.  (a)  Id.,         414.— Gttigoras,  i.  II,  c6; 

(3)  Id.,  thid.,  333.  Acrop.  c 4 1. 

(4)  M.,  ibid.,  3S9.  (3j  L«  beaii,  ibid.^  4i5i  4i6> 

(5)  Id.,  ibid.,  3  57.  (4)  UbMU»  L  XCIX,  vok           p.  1- 

(6)  Id,,  L.  XCVUI,  p.  395.  34- 
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l'est  toujours  \m  fnvnri ,  fut  renversé 
par  une  cuiiitpiratioti  des  grauds ,  et 
fcnplaoé  par  Miebd  Paléolo^e.  Ged«r>- 
nier,  issu  d^une  famille  qui  occupait  de- 
puis plusieurs  générations  les  plus  hauts 
«mplois  de  la  cour,  avait  déjà  laissé 
pereer  son  «nliitioii.  Deux  fois  diggraeié 
sous  Lascafis  II,  il  ayait  su  deux  fois 
dissiper  les;  5;oupçons  dont  il  était  Tob- 
jet.  Devenii  le  tuteur  du  jeune  prince, 
il  se  Ht  déférer  successivement  les  titres 
4e  gnuid-due,  ét  despote,  pais  d'empe- 
reur (I).  Peu  de  temps  après  son  avè- 
nement il  reçut  à  îSymphée  deux  am- 
bassades :  l'une  du  sultan  d  iconium, 

?ra  sollicitait  son  alKanee ,  l*autrê  de 
empereur  latin  Beaudoin  II.  Ce  der- 
nier espérait  profiter  de  la  position 
équivo(jue  du  nouveau  prince  pour  ob- 
tenir queiques  concessions.  Ses  am- 
bassadeurs turent  reçus  avec  heonearet 
comblés  de  caresses  ;  mais  quand  ils 
exposèrent  l'objet  de  leur  mission,  ils 
trouvèrent  le  prmce  grec  moins  coin- 
triaisafit  qu'ils  m  8*j  étaient  attente, 
lis  réclamaient  Tbessaloniqae;  Mietid 
leur  répondit  en  souriant  quM  ne  potiviît 
sans  déshonneur  abandonner  unv  ville 
où  il  avait  passé  son  entauce  el  où  se 
trouvait  la  sépulture  de  son  père;  les 
ambassadeurs  réduisaient  leurs  préten- 
tions à  la  ville  de  Serres  ;  «  c*est  une 
ville  qui  m*est  trop  chère,  répondit 
Bitehet  :  Vf  ai  fait  nés  premièrea  armes 
et  cTest  le  premier  gouvernement  que 
Pai  reçu  de  remperetir  mon  on  -le;  i> 
ils  demandaient  enlin  le  canton  de  Bo- 
lères  sur  les  confins  de  Macédoine; 
«  Cest,  dit  le  prinee,  un  trop  beau  pays 
pour  la  chasse.  »  — >  «  Que  nous  don- 
Derez-vous  donc?  »  reprirent  les  nm- 
bassadeurs  ?  —  «  Rien  ;  mais  si  vous 
TOiiieB  la  paix  payes-moi  un  tribut  à 
peu  près  éiîial  au  profit  que  votre  mettre 
retire  du  commerce  de  Constantinople. 
Sinon,  attendez- vous  à  la  guerre  (2).  » 
L'année  suivante  le  César  Stratégopule, 
en  pQss.int  près  de  Goastentinople  pour 
aller  faire  la  guerre  au  despote  d'Épire, 
trouva  Toccasion  d'entrer  pnr  surprise 
«iaiis  la  ville;  Beaudoin  s'enfuit  ;  ainsi 
iu%  renversé  sans  aucun  eflbrt  Tempire 
latin  de  Constantinople,  cinquante-sept 

(»)  Leheau,  vol.  XYIII,  Si, 
(«)  Id.,  iù,d.,  63. 


ans  après  sa  fondation.  Miciiel  fit  son 
entrée  dans  la  capitale  le  l.>  août  12G1. 

DBC4DBIICB  BT  CROTB  1>B  I.'BII- 
PIBE  8BLDJ0UCIUB.  COMQDÈTE  MON- 
GOLE. —  Il  semble  que  les  enriperfurs 

frecs  aient  é;puisé  pendant  leur  séjour 
Nieée  tout  ee  qui  leur  restait  d*énerKie. 
Rentrés  dans  leur  capitale^  ils  oubliè- 
rent le  pays  qui  les  avait  rprueillis  dans 
Texil  ;  les  provinces  d'Asie  retonii)erent 
daus  leur  ancien  état  de  délaissenieul, 
de  misère  ;  les  Tures  tes  envahirent  sans 
trouver  la  moindre  résistance  :  à  la  fin 
du  treizième  sTCfl**  les  possessions  de 
Tempereur  Byzantin  en  Asie  ne  s'éten- 
dent pas  au  delà  de  Phorison  de  Cons- 
tantinople (1). 

Ce  ne  furent  pa«:  toutefois  \p>  sultans 
d'iconiuni  qui  recueillirent  i'iieritage 
des  Lascaris  :  leur  empire  était  en  pleine 
dissolution.  La  puissance  des  Seldjoa- 
cides  parait  avoir  été  à  son  apogée  sous 
Azzeddin-Kîlidj-Arslan,  gui  régna  de 
llâ6à  1188.  Après  avoir  pris  Sivas, 
Raisarièb ,  Nalatia,  et  avoir  dépossédé 
la  dynastie  des  Danischmend,  qui  ré* 
gnait  en  Cappadoce,  ce  prince  partagea 
ses  ï':tats  entre  ses  dix  fils,  ruinant  ainsi 
l'empire  qu'il  venait  d'édifier.  Ce  fut  ce 
partage  qui  finvorisa  les  sueeès  de  Fré- 
déric Barherousse  et  lui  permit  de  s'em- 
parer d'iconium  (2).  Après  quinze  an- 
nées de  guerres  civiles,  Gaîatheddin, 
le  dernier  survivant  des  llls  d'Azzeddtn, 
teeneillit  les  débris  de  l'héritage  pater- 
nel ;  nous  avoTis  vu  comment  il  périt 
dans  la  guerre  contre  Théodore  Lasca- 
ris. Après  lui  régnèrent  successivement 
ses  deux  llls  Azi^eddin-Kaîkavous  et 
Alaeddin-Kaïkobad;  les  historiens  orien- 
taux accordent  au  dernier  le  surnom  de 
Grand  à  cause  de  ses  conquêtes  en 
6éor<?ie,  en  Mésopetamîe  et  en  Armé* 
nie  (3).  Les  historiens  musulmans  le 
font  îîioiirir  empoisonné  par  son  fils;  Ifs 
Armrnieus  racontent  qu'à  l'approche 
des  Mongols  il  avait  envoyé  sa  mère  et 
sa  sœur  au  loi  Constant  d*Arménie  ; 

(0  De  Hanunert  Mût,^  de  temp.  ottom», 

l.  I",  p.    âa,  o-'-pS.  L.  ï  Pi  II. 

(a)  De  Hauiiiici ,  Util,  des  OUom,^  1.  I", 
(3)  C'«l-à-dtre  eii  CiKcie.  Moiis  avoo» 
déjà  dit  qnelqties  mots  des  pi incipriuié<i  Ar- 
méniennes d«  Cikcie;  nous  y  mieiHlroas 
\\ixi  loin. 
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que  celui-ci  les  livra  aux  Tartarcs; 

3u*UDe  guerre  's^eneuivit,  et  qu^Azaed- 
in  mourut  devant  Tarse,  qu'il  assié» 

geaitd). 

O  iut  la  septième  année  du  regae 
de  sou  liis  Gaiaiheddiu  Ivaikosrou  11 
que  les  Mongols  entrèrent  en  Asie  Mi- 
neure (2).  Sivas  et  Kaisarieli  furent  dé- 
vastées; après  une  rencontre  dans  \n- 
quelle  les  Turcs  lâchèrent  pial  sans 
combat,  le  sultan  se  soumit  II  pay«r 
tribut  (1244).  Ses  deux  fils  Azzedain  et 
Rokneddiii  rt  ^rnprent  sous  la  suzerai- 
neté des  iMou^oib,  ou  plutôt  un  gouver- 
liLur  inougoi  régna  &ûus  leur  nom.  Le 
premier,  devenu  suspect  au  khan, 
s'enfuit  et  chercha  un  asile  auprès  de 
Tempereur  grec,  qui  n'osa  le  recevoir  ; 
Michel  Paléologue  devenu  empereur 
rappela  o  sa  eour  mais  le  retint  prison- 
nier. Rokneddîn  sou  frère  fut  étranglé 
en  12()7  par  ordre  du  khnîi  ,  le  titre 
de  sultan  fut  donné  a  son  lils  Gaia- 
theddin  encore  enfant ,  puis  à  Masoud 
fils  d'Azzeddin  (1283);  enfin  Alaed* 
<îiii  m  (1297)  fut  îe  dernier  des  souve- 
raine seldjoucides  ;  il  fut  mis  à  mort 
ainsi  que  sou  iils  en  1307  (3). 

LSS  DIX  ËMIfiS.  —  COMMBNGB- 
MBNTS  DES    TUBCS    OTTOHANS.  — 

I/empire  des  Mongols  de  Perse,  qui  avait 
cause  la  rume  de  celui  des  Seldjoucides 
d'Iconium,  touchait  lui-même  à  sa  fin. 
Trop  faîbkes  pour  gouverner  les  pays 
qu'ils  avaient  ravagés ,  les  souverains 
mongols  furent  obligés  d'en  abandonner 
la  possession  à  des  chefs  Turcomans. 
Cest  ainsi  que  Tempire  seldjoueide  de 
Roum  se  trouva  divisé  après  la  mort  du 
dernier  sultan  en  dix  États  indépendants 
dont  la  plupart  conservèrent  les  noms 
de  leurs  premiers  souveraius.  Ces  dix 
princes»  comme  eeux <|[ut  après  la  mort 
d'Alexandre  se  partagèrent  en  Europe 
et  en  Asie  les  débris  de  son  enipiro  , 
sont  appelés  rois  des  peuples  par  les 
historiens  orientaux.  C'étaient  :  Karasi 
dans  Tancienne  Mysie,  avec  Berghama 
(Pergame)  pour  capitue;  Sarou-Khau 

(i)  F/Jrt  de  vérif,  la  dates i  Rois  e/tnit, 
d  yirm.  vol.  I,  p.  4Ca, 

(»)  De  HamnieTf  1. 1. 

(j)  Du  Hanimer,  1.  ;  —  yért.  vêr. 
les  dates  ;  sultans  d'Icou.,  vol.  I»  pp.  48a- 


et  Aidin  en  Lydie  ;  Menteschéen  Carie; 
Tekké  dans  la  Lycie  et  la  Pamphylie, 
Hamid  dans  la  Pisidie  et  risaùrie; 
Karaman  en  î.ycaonie;  Othman  dans 
la  Galatie  et  la  Bithyoie.  I^s  deux 
autres  principautés  ne  portèrent  pas  les 
noms  de  leurs  foodainut  :  celle  de 
Kermian^qui  répond  à  Utte  partie  de  la 
Phrygie,  emprunta  son  nom  à  une  an- 
cienne capitale  de  la  province  (  Forum 
Ceramorum)  (  i  )  située  près  de  Rutabieh; 
la  Papblagonie  s'appelait  par  une  rai- 
son semblable  province  de  Knstrtnnnni  : 
Ati-Unmour -beg  en  fut  le  premier 
prince  souverain.  Gbazi  Tcheiebi,  cou- 
sin du  dernier  sultan,  vint  aussi  8*y  éta- 
blir, et  régna  pendant  près  d'un  deon- 
siècle  à  Sinope.  Après  lui  tout  le  psys 
rev  int  aux  fils  d^Oumour-beg,  appelés 
aussi  KJsil-AbmedIi  (les  Abmeds  Rou- 
gee)(5): 

Pnrmt  rrs  dix  principautés,  colle  qui 
devait  absorber  toutes  les  autres,  n'élaif 
pas  dâus  le  principe  la  plus  couside- 
raUe.  L'origine  des  Turcs  ottomans  est, 
comme  celle  de  toutes  les  nations,  en- 
veloppée de  beaucoup  de  fables  :  leur 
histoire  véritable  commence  à  Soinuan- 
Shah  aïeul  d'Othman,  qui  habitait  avec 
sa  tribu  dans  le  Khorassan.  Il  en  lot 
chassé  |)ar  l'invasion  mon{»ole.  Aprèssi 
mort  (vers  1230),  iatribuse  dénit  mhra; 
une  partie  de  ceux  qui  ia  couipo^aieot 
retournèrent  dans  le  Khorassan  ;  quatre 
cents  familles  se  dirigèrent  vers  roucst 
sous  la  conduite  do  ses  fi  h  Krtoj^rul  et 
Dundar.  Leurs  historiens  racooteat 
au'Ërtogrul  avec  ses  guerriers  arriva 
«ans  une  plaine  où  deux  armées  étaient 
en  présence;  il  prit  parti  pour  la  plus 
faible  et  lui  assiira  la  victoire.  Les 
vaincus  étaient  des  Mongols,  et  le  vain- 
queur, Alaeddin  le  Grand ,  sultan  de 
Konieh.  ErtogruI  se  mit  à  son  service  et 
s'établit  d'abord  dans  les  monts  Karad- 
jataghsou  Monîa^n^'S  noires,  aux  envi- 
rons d'Ancy  le.  A  la  suite  d'uncomiiat  où 
ses  oavatiers  avaient  formé  le  fitint  de 
l'armée  et  avaient  décidé  la  victoire. 
Alaeddin  lui  concéda  à  titre  de  fief 
héréditaire  le  district  d'Kskischer  (i'an- 
oienne  Dorylée),  auquel  il  donna  le 

(c)  V.  Rennel,  Illti.tirathns  oftht  nr0^ 
ditlon  o  f  Cyi  us,  p.  a(>-3r. 

(aj  Di-  Hutnincr,  L.  1,  T.  1,  p.  53. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MINEURE. 


635 


nom  de  Sultan-OEoi  (front du  Sultan). 
Ce  eaiiton,  qui  fat  le  berceau  de  la  |>uis- 
sauce  ottomane,  forme  aujourd'hui  un 

des  dix-sept  sandjaks  de  rAnalolie; 
les  pèlerins  turcs  y  viennent  visiter 
pieusement  les  tombeaux  des  premiers 
chefs  de  leur  nation  (1).  Les  Ottomans 
avaient  conservé  dans  ce  pnys  les  habi- 
tudes nomades  de  leurs  pères  :  on  les 
voit  encore  sous  Othman  passer  l'été 
dans  les  moDtagiies  et  redescendre  l*hi* 
ver  dans  la  plaine.  Quand  ils  s'éloi- 
gnaient au  printemps,  ils  déposaient 
ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux 
clans  Quelque  forteresse  alliée  ;  au  re- 
tour, ifs  payaient  le  dépositaire  en  loi 
apportant  des  peaux  de  chèvres ,  des 
fromages,  dps  outres  de  miel  et  des  ta- 
pis de  couleur  semblables  à  ceux  qui 
ae  £Âriqueat  encore  dans  ces  con- 
trées (3). 

Pbogrès  des  Ottomans  jusqu'à 
Amurat  r"".  —  Ertogrul  vécut  jus- 
que sous  le  règne  du  dernier  Alaeddin. 
Mais  de  son  vivant  Othman  son  fils 
avait  déjà  commencé  à  étendre  ses  do- 
maines aux  dépens  des  Grecs.  l  orsqu'il 
se  fut  rendu  maître  de  Karadjahissar  (.3), 
sultan  loi  envoya  les  insignes  de 
beg  :  le  drapeau,  la  timbale  et  la  queue 
de  cheval.  Othman  s'empara  ensuite  des 
forteresses  de  Biledjik  (Beloeoma),  Yar- 
hissaret  Ainegœl  (Angelocùnia).  Lau- 
nëe  même  oô  il  venait  de  faire  ces  derniè- 
res conquêtes,  mourut  le  dernier  sultan 
d'Iconium  ;  Othman,  comme  les  autres 
begs,  s'attribua  les  prérogatives  souve- 
raines, le  droit  denattre  monnaie  et 
de  se  faire  nommer  dans  la  prière 
publique.  Sa  domination  ne  s'étendait 
pris  alors  au  delà  du  mont  Olympe. 
Grâce  à  la  uegligeacedu  gouvernement 
Krec,  qui  ne  songeait  à  ses  possessions 
d*Asie  que  pour  les  mettre  a  contribu- 
tion, il  saisit  sans  beaucoup  de  peine 
la  plupart  des  forteresses  uui  bordaient 
le  Sangar,  ets*avança  jusqu  aux  portesde 
liicée  où  il  éleva  à  son  tour  des  cbâteanx 
forts  qui  furent  pour  la  ville  une  menace 
perpétuelle.  li  occupa  de  même  les  abords 
de  Brousse  (rancieune  Prusa),  et  attendit 

(i)  De  Hammer,' L.  II,>ol.  I,  p.  56-6f. 
(a)  Id.,  i/H(/.,  71. 

(3)      Château  noir;  que  les  Grecs  appe» 
iaient  Melangeia. 


{>atiemment  que  la  lâcheté  des  Grecs  lui 
ivrfit  Tune  on  Tautre  de  ces  villes  impor^ 
tantes.  Brousse  succomba  la  première, 

et  sa  eoîtqu<^te  ne  eoûtn  pas  aux  Turcs \m 
seul  homme  :  dès  qu'on  sut  qu'ils  pré- 
paraient une  attaque  sérieuse,  rempe< 
reur  grec  envoya  au  gouverneur  Tordre 
de  se  rendre.  î\Joyennant  trente  mille 
ducals  li  s  haliitants  obtinrent  la  hberté 
de  sortir  avec  tous  leurs  biens.  Les  By- 
santios  racontent  qu'au  moment  où  les 
habitantsse  préparaient  à  partir,  Orkhan 
déclara  que  les  enfants  n'étaient  pas 
compris  dans  la  capitulation.  Il  ajouta 
ensuite  qu'ils  devaient  conserver  leur 
héritage,  et  retint  sous  ce  prétexte  la  plus 
{ïrande  partie  des  objets  précieux  :  de 
sorte  que  la  plupart  des  habitants  se  dé- 
cidèrent à  rester  dans  la  ville. 

Othman  était  mourant  lorsqu'on  vint 
lui  apprendre  la  reddition  de  Brousse  : 
il  ordonna  qu'on  y  transportât  ses  res- 
tes ;  son  fils  Orkbau  y  établit  sa  rési- 
dence. 

Le  même  prince  s*empare  d*Mdo8  et 

de  Semendra  sur  la  Propontide,  soumet 
tout  le  pays  entre  ^  i  comédie  et  le  Bos- 
phore, prend  Nicomcdieen  1327,riiicée 
«n  1390,  et  bientôt  après  Kemlik,  ville 
maritime  de  la  Propontide  qui  répond 
suivant  les  uns  à  l'ancienne  Cionte,  sui- 
vant d'autres  au  port  de  Civilot  du 
temps  des  croisés  (i).  De  ce  règne  enfin 
datent  rinstitution  des  janissairifè,  la 
première  descente  des  Ottomans  en  Eu- 
rope, la  prise  de  (iallipoli,  et  la  destruc- 
tion de  la  principauté  de  Karasi,  la  pre- 
mière qui  fat  absorbée  par  la  puissance- 
croissante  des  Ottomans.  Le  fondateur 
de  ce  petit  État  avait  Inissé  deux  fils  qui 
se  disputèrent  son  héritage;  l'un  d'eux, 
soutenu  par  Orl^iian,  lut  assassiué  par 
son  frère  ;  le  61s  d*Othman  punit  le  fra- 
tricide en  confisquant  ses  États  (2) . 

Mourad  ou  Amurat  son  successeur 
fit  d^s  progrès  encore  plus  rapides.  £n 
Ëurope,  il  prit  Andrinople  et  porta  ses 
armes  victorieuses  Jusqo'sfu  Danube. 
En  Asie,  tout  plia  sous  l'ascendant  du 
petit-fils  d'Othman  ;  il  donua  pour 

(Jrt  de  tférif.  Us  dat«t  T.  I,p.495. 

(i)  Hammer,  1. 1,  p.  147;  V.  une  Diuert. 
de  3f.  Uaté  dan*  U  Journ»  AittUiqve^  mai 

i8a6. 

(a)  Hammer,  1.  lU,  1.  T,  p.  iSr. 
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ëpou^  à  son  fils  B^^jnzot  la  fille  du 
priuce  de  Keriiiiau;  elle  apporta  en  dot 
quatre  viHes  impomotes ,  au  Domfare 
aesquelles  était  Kutahieh,  laeepitale  ae- 

tuelle  fîe  totit  le  gouvernfmffit  d'Aoa- 
tolie  (1).  l-.e  prince  deHaniid  fut  obligé 
de  vendre  a  Atiturat  la  plus  belle  partie 
deaea  domainet  pour  ea  conaemr  sue 

faible  partie  (2). 

Les  K  4RAMAMDES.—  Destrlction 

SUfiOVAUMB  ▲AllâMlSN  Jl£  Cli^ICIS. 

—  Aimi  trois  des  £tal»  formes  diidé» 

meinbrement  de  Tempire  aeldjoucide 

avaient  âvp  flispani.  Le  plus  puissant 

Earmiceux  qui  restaient,  elle  seulcapa- 
le  de  résister  aux  eutrepiiscs  de  la 
née  conquérante  d'Othmaa,  était  TElat 
de  Karaman. 

Les  princes  de  celle  maison  s'étaient 
étendus  dans  le  sud  de  la  péninsule 
comme  les  Ottomans  dans  le  nord, 
aux  dépens  et  des  Grecs  et  des  Tartares 
et  dps  princes  chrétiens  d'Arménie. 
L'ua  d'eux,  à  la  mort  du  dernier  des 
Seldjoucides,  avait  eu  l'adresse  de  su- 
borner un  prétcodant,  et  s'était  em- 
paré sous  son  nom  de  randenoe  rési- 
dence des  sultans.  T. a  Karar^innie  com- 

Êrenait   les    anciennes  provinces  de 
ycaonie^d'Isaurie,  de  Pamphylie,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Gibcie  (3). 

Les  princes  nrniénicn?  se  défendi- 
rent dans  cette  dernitro  [)rovince  avec 
une  incroyable  persévérance.  Isolés  du 
restede  la  chrétienté,  ils  ne  pouvaient  ea 
soutenir  que  par  les  divisions  des  prin« 
ces  musulmans.  Ils  ne  cessaient  d'in- 
voquer les  secours  de  l'Occident.  Pour 
mieux  intéresser  les  Latins  à  leur  cause, 
ils  s'étaient  réunis  solenaelleflMiit  a 
l'Église  romaine,  mais  îespnpps  essayè- 
rent inutilement  d  armer  i  Europe  en 
leur  laveur  ;  le  zèle  des  croisades  était 
éteint.  Quelques  leoonrs  d*argent  furani 
tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  :  on  trouve 
dans  les  archives  des  rois  de  France 
une  lettre  de  Philippe  de  Valois  ordon- 
nant de  délivrer  à  l'ambassadeur  du  roi 
d'Arménie  une  somme  de  dii  nnille 
florins  d'or.  Pour  résister  aux  sultans 
d'Iconium,  les  malheureux  Armém'ens 
s'étaient  alliés  avec,  les  ^  Mongols  i 

<i)  Haauaer,!.  V,  t..  I,  p.  «46. 

(2)  Id,,  ibid.^  247. 
Vi)  là.,  iM^ 


mais  lorsque  les  Mongols  se  furent 
éloignés,  ils  restèrent  abandonnés  à 
ewK-méaiies  et  entourés  d*emieiiiis.  En 
1344  In  descendance  directe  de  ku» 

rois  s'étant  éteinte,  ils  offrirent  la  <'ou- 
ronne  à  Guy  de  Lusi^nan,  roi  dépossédé 
de  Chypre.  Quatre  princes  français  se 
succédèrent  encore  sur  co  trdne  chan- 
celant. On  ignore  de  l'un  d'eux  jusqu'à 
ï^on  nom.  Le  dernier,  qui  s'appelait  U- 
von  V  de  Lusignao,  lut  dépossédé  ea 
1878.  li  se  retira  en  Ftanoe  et  monrat 
à  Saint-Ouen  près  de  Saint-Denis.  Son 
tombeau  subsistait  encore  il  y  a  un  siè- 
cle dans  l'église  des  Céieslms  de  Pa> 
ris  (1). 

GoNOirftri  M  L*AsiBMniBUBB  pai 

LES  OtTOH ANS  sous  AmUBÂT  ET  Ba- 

JAZET.  —  î  rî  croix  était  donc  entiè- 
rement baume  de  la  péuinsuld  d'Asie 
Mineure.  C'était  désormais  aux  princes 
musulmans  à  s*en  disputer  la  posses- 
sion. Dès  le  commencement  du  règne 
d'Amurat,  Alaeddin,  prince  de  Karaman 
avait  fait  soulever  les  seigneurs  des 
envinmsd^Angora  (l'aneienue  Ancyre); 
la  révolte  avait  été  comprimée  avant  qu'il 
eut  |p  temps  de  la  soutenir.  £n  1386  la 
guerre  éclate.  Une  grande  bataille  s'en- 
gage dans  les  plaines  d'Iconium  ,  le 

Snnee  de  Karaman  vaincu  et  assiégé 
ans  sa  capitale,  s'humilie  et  baise  la 
main  du  vainqueur  en  signe  d'bein- 
mage. 

Un  des  officiels  d'Amurat  lui  con- 
seillait de  ^fiter  de  Tuecasion  pour  in- 
corporer à  l'empire  le  petit  État  de 
Tekké;  A  murât  répliqua  lièrement  : 
«  Le  prince  de  Tekké  est  trop  pauvre  : 
il  be  possède  que  les  villes  d  Istenos  et 
d'Antalia  ;  il  serait  honteux  de  lui  foire 
la  guerre  :  le  lion  ne  s'amuse  pas  à 
ebasser  des  moudies.  »  Le  seigneur  de 
Tekké  comprit  raverliaaement  ;  et  pour 
eanserver  an  moins  œs  deux  villes  il 
abandonna  tous  ses  autres  châteaux  (2). 
Bajazet  1"  surnommé  V^fAd\r  { Bayezid 
Jlderim)  poursuivit  l'oeuvre  de  son 
père  et  ne  son  àieul.  Les  emperenrede 
Byzaoce,  cernés  de  toute  part  et  comme 
asFipîiés  par  les  Turcs,  ne  subsistaient 
plus  que  par  le  bon  plaisir  de  ces  voi- 

(i)  Jrt  de  vérif,  les  d»L  Mêb  chéêimê 
i^Arm,  vol.  I,  p.  458-568. 
(a)  Uaoamer,  1.  Y,  t.  1,  p.  a6p. 
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siBS  redoutables  ;  MantMl  Paléologue, 

qui  ré<in;)it  alors,  donna  un  exemple 
inouï  de  faiblesse  et  d'abjection.  Une 
ville  était  restée  grecque  au  milieu  des 
établissements  twrcs  d*Asie  Mineure, 
c'était  Philadelphie»  aujourd'hui  n;  pr- 
iée Aiascher;  le  sultan  chargea  Manuel 
de  la  lui  conquérir  ;  et  comme  le  gouver- 
neur grec  rMÎasft  de  se  rendre,  on  vit 
l'empereur  de  Gonstantinople  monter  à 
Tassant  de  cette  ville  chrétienne  pour  la 
livrer  au\  bnrHares  fi).  Le  prince 
d'Aïdm,  voisin  et  aliie  des  Grecs  d'Alas- 
cher,  se  sonmit  comme  avait  fait  celui 
deTekké,abaDdonnaÉphèse,  sa  capitale, 
se  reconnut  vasfîal  du  sultan  ottoman, 
et  renonça  formellement  aux  préroga-' 
tives  souveraines.  Le  priooe  ottoman 
n'avait  désormais  plus  rien  à  ménager  : 
il  signifia  aux  princes  deSaroukhan  et 
de  Mentesché leur  arrrt  de  déchéance; 
ils  n'essayèrent  pas  de  résister,  mais 
eberchèrent  tons  deux  un  refuge  auprès 
de  Bayezid  Kœtouroum  (Rajazet  le 
Perclus),  souverain  do  Sinope  et  de 
Kastemouni.  'Restait  avec  ce  dernier 
prince  celui  de  Karaman,  déjà  soumis 
et  allié  ;  Bajazet  le  trouva  encore  trop 
puissant  ;  il  l'attaqua  brusquement  et 
mille siéfi;e devant  Konieh.  Apie^  ^>  ctre 
emparé  cette  ville  et  de  piuâieur,i> 
places  voisines,  il  accorda  la  pait  au 
prince  de  Raraman  eu  lui  laissant  pour 
tout  domaine  les  gorges  du  Tanrus. 
Celte  paix  ne  dura  pas  longtemps.  A 
peine  Bajazet  fut-il  retourné  en  Europe 
que  Karaman  se  révolta,  traversa  ra> 
pidement  toute  l'Asie  jVTint^nr?,  nrrîva 
jusque  dans  le  voisinage  de  Brousse,  se 
jeta  sur  les  Uuupes  ottomanes,  les  mit 
en  déroute,  et  fit  prisonnier  lebegler- 

Au  premier  bruit  de  ce  soulèvement, 
Baiazet  avait  repassé  le  Bosuhore,  et 
déjà  il  marchât  Au-devant  de  rennemi. 
Il  l'atteignit  dans  la  plaine  d'Aktschaî, 

dans  la  province  de  Kermian.  Karaman 
pris  avec  ses  deux  fils,  fut  mis  à  mort 
après  la  bataille  (2).  Bajazet  avait  résolu 
d^en  finir  avec  l'Asie:  ime seule  année 
lui  suffit  pour  en  achever  la  conquête. 
Quelques  chefs  turcomans  s'étaient 
créé  des  souverainetés  indépendantes  à 

(i)  Hammer»  L.  Yf,  p.  299. 
(a)  Id.,  16,  3o8. 


l'extrémité  orientale  de  la  péninsule  ; 

le  snlrnrt  ottoman  n'eut  qu'à  se  montrer 
pourlt's  réduire.  Bourhaneddin,  qui  ré- 
gnait à  Sivas  et  a  Kaisaneh,  s'enfuit, 
ses  États  furent  réunis  h  l'empire  ;  Kara 
Youlonk  fondateur  de  la  dvnastie  du 
Mouton-blanc,  établi  près  fies  sources 
de  TEuphrat^  fit  sa  soumission.  Eniln 
Kastemouni  fut  envahi  ;  après  avoir  vu 
tomber  ses  plus  fortes  places,  Samsoua 
(Amisus)  Djanik  etOsmandjik,  P.avczii 
Kœtonroum  s'enfuit  avec  les  prinrcs 
dépossédés,  ses  hôtes,  auprès  du  Tar- 
tare  Timour,  qoe  les  Européens  appel- 
lent Tamerlan. 

Ravages  deTamerlan.  Bataille 
d'Ahcyre.  —  Conclusion.  —  Ce  fa- 
meux conquérant,  émule  de  Gengis  et 
sorti  comme  lui  des  steppes  de  l'Asie 
centrale,  dévastait  le  monde  depuis  déjà 
trente  ans;  il  avait  subjugué  le  Turkes- 
tau  et  le  Mogolistan,  le  Khowaresm,  le 
Kborassan,  rlnde  entière,  l'Irak  Persan 
et  l'Irak  Arabique.  Il  revenait  de  faire 
la  conquête  de  la  Gcor*jie,  conquête 
aussi  pénible  que  peu  fructueuse, 
lorsque  les  prioees  dépouillés  par  Ba- 
jazet vinrent  lui  demander  vengeance. 
11  envoya  im  sultan  ottoman  une  am* 
bassade  menaçante  :  Bajazet  la  reçut 
avec  insulte.  Aussitôt  Timour  marcha 
vers  l'Occident  ;  et,  guidé  par  le  Turco- 
man  Kara-Youlouk,  il  vint  mettre  le 
siéire  devant  Sivas.  La  ville  fut  prise 
après  dix-huit  jours  de  combats  achar- 
nés, et  la  garnison  traitée,  avec  une 
atroce  cruauté.  Un  fils  de  Bajazet  y 
périt.  Les  horreurs  qui  avaient  signalé 
la  prise  de  Sivas  n'étaient  que  le  pré- 
lude de  celles  dont  Timour  adait  épou- 
vanter l'Asie.  Le  sultan  d'Egypte  attira 
sur  lui  ce  fléau  en  insultant  les  ambas- 
sadeurs du  Tartarc.  La  Syrie  fut  en- 
vahie ,  l'armée  égyptienne  taillée  en 
pièces  devant  Alep,'et  la  ville  saccagée 
sans  pitié,  comme  l'avaient  été  Ispahan  ' 
et  Tiflis,  Astrakhan  et  Delhi ,  comme 
le  furent  peu  après  Damas  et  Bagdad. 
De  Syrie,  iiniour  revint  en  Asie  Mi- 
neure, et  douze  jours  après  avoir  quitté 
Sivas,  il  rencontra  l'armée  ottomane 
auprès  d'Anc^ora.  C'était  là  que  devait 
se  vider  celle  grande  querelle.  Jamais 
peut-être  on  ne  vit  s'entre-choquer  de 
pareilles  masses  d'hommes  ;  les  dçux 
armées  étaient  encore  plus  ledoutablea 
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par  leur  (îisclpliiip  que  par  leur  nombre  : 
carTimour,  véritable  barbare  sous  bitii 
des  rapports,  avait  porté  au  plus  Imul 
point  de  perfection  tout  ce  qui  regar- 
dait Vart  de  la  guerre  et  rorganisatiou 
des  armées.  Bnjazet  de  son  coté  avait 
réuni  tontes  les  forces  de  son  \^ëte 
empire.  La  bataille  dura  tout  uu  jour 
avee  un  acharnement  sans  égal  (SO 
juillet  140î^;  le  sultan  demeura  prison- 
nier, son  armée  fut  anéantie.  Cependant 
cette  célèbre  journée  eut  des  résultats 
moins  décisifs  qu'on  ne  Faurait  attendu  : 
le  vainqueur,  après  avoir  mis  à  feu  et 
à  sang  toutes  les  contrées  situées  entre 
l'Euphrate  et  la  Méditerranée,  s*éloigna 
et  alla  se  perdre  dans  Textrènie  Orient; 
la  puissance  ottomane  oui  semblait 
devoir  succomber  à  ce  «loe  terrible , 


F?  releva  en  quelques  nnnées;  les  pro- 
vinces rendues  par  Tiniour  aux  prinres 
fugitifs,  furent  reconquises  parle  der- 
nier des  fils  de  Bajaset  ;  et  meutôtton 
arrière-petit-flls  eouronna  Tédifiee  de 
la  puis^^nce  ottoniane  en  s^eoiparaol 
de  Constaulniople. 
L'invasion  de  Tiniour  est  la  dernière 
ui  ait  désolé  TAsie  Mineure.  Soumîtes 
epuis  lors  au  joug  énervant  des  Turcs, 
et  revenues  à  cet  état  voisin  de  la  barbarie 
d'où  elles  avaient  été  tirées  par  les  Grecs 
et  les  Romains,  ces  provinces  autrefois 
si  riches,si  peuplées,  si  industrieuses,  si 
éclairées,  languissent  avec  tor.t  l'Oriei  t 
musulman  dans  un  repos  léthargiijUv- , 
oubliées  de  l'Europe  et  étrangères  au 
mouvement  de  la  civilisation.  " 
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